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. AVERTISSEMENT. 

W E volume réunit les trois arts énftignés dans nos académies '; fçavoir , Y Art de 
r£quicacion , celui de /•Efcrîme & celui de la Danfe. On y a joint TArt de Nager , trop 
peu répandu parmi nous , & oui feroitfi utile en un grand nombre de circonfiances. 

L'Art de TEquitation , cultivé par les anciens , perdu j pour ainji dire , dans ksjticles 
'de barbarie quifuivirent celui /Augufle , reparut enJtalie après le renouvellement des 
lettres , des arts & des fciences. Fredtrico Grifone , gentilhomme Napolitain^ fut le vre^ 
nUer qui en donna des préceptes. Claudio Cii^io j Laurentius Ciiffius , Cœfar Fiajchi , 
Fa/cale Caracciolo ajoutèrent leurs découvertes aux fiennes , & furent imités par un 
^a.nd nombre Vautres auuurs. On établit des académies , ^ont Naples fat le ficgeprin-- 
<ipal , fip que les talents fupérieurs de JeanSaptifte Pignatelli rendirent célèbres dans 
toute r Europe. La noilejfede France & 4* Allemagne alla puifer fous les yeux de ce 
grand maître les principes de Vart. Ce fut delà que MM. de la Broue & de l^luvinel tcf 
rapportèrent en France. > 

3tlors des académies furent fondées à Paris , û Tours , à Bordeaux , k Lyon ; fip eu 
itabliffements fe font multipliés depuis dans tout le royaume. 

Ije duc de Newcaflle , gouverneur de Charles If, ayant fait de tart de téquitationjon 
ilrïiqtu étude i^ petfeaiohna les principes defes prédécejfeurs ^fit d^hcureufes découvertes ^ 
&jut quelque temps le guide leplusfâr. Mais comme touts les arts fc perfeSionnent fans 
''^^J^ 9 plujieurs écuyers plus modernes , en reconnoijfant; & adoptant les principes de ces 
grands maîtres , ont donné des méthodes plus régulières ,plus f lires & plus faciles é On 
trouvera dans ce Diâiùnnaite celles qui nous ont paru expofées avec le plus détendue , d^or- 
dre & de clartés II riétoit pas pâjjible de les donner toutes , & une feule nauroitfatisfait 
ni touts tes auteurs , ni touts les Icâeurs. H arrive fouventqu une très-bonne méthode agrée 
moins à certains efprits qu*une autre qui ne la vaut pas. Enfin la plupart de ceux qui étu^ 
dient revoient avec plaijir les thèmes préceptes fous des formei différentes^ De plus , en 
. parcourant plufitUrs ouvrages fur le même art , on a le plaifir de voir ce que chacun dUux 
a ajouté au travail des autres. M. de la Guérinière a recueilli les préceptes de MM. de 
ia Broue & de PkiPinel, & y a joint ce qiiil avoit appris par fon expérience. Nous don- 
nons ici ce qu*il a publié fur Véquitation ,eny ajoutant ce qu en ont écrit les auteurs plus 
modernes. Leurs noms indiqueront touts les morceaux tirés de leurs ouvrages ; quant aux 
articles qui ne contiennent que t explication des termes de manège, ils ont été pris dans 
la première édition de It Encyclopédie , oU plutôt dans le diâionnaire fait pour rinteUi-- 
genfie de V ouvrage du baron aEifenberg, £oii ces articles avoient été tirés pour tEn-- 
cyclopédie; nous y en avons feulement ajouté quelques-uns qui avoient été omis* 

On trouvera â f article MORS Un calcul des forces de cette puiffancepar M. De^ ^prth- 
fejfeur de mathématiques à V école militaire^, S il ri a pas une grande utilité pour la pra^ 
tique , il efi du moins curieux pour lafcience^ 

Quant aux planches ^ nous nafons donné que ce qui étoit Aécejfaire , & fupprimé un 
grand nombre de celles que Von voit dans la première Encyclopédie ^ parce quelles rwus 
ont paru rlftre que de luxe , €t ne contribuer en aucune manière à la connoiffance de 
tarte La vue d'un beau cheval , très-a^éable en gravure , ri enfeigru point à le mener. 

H feroit inutile de réfuter ici V ancien préjugé y qxion lia befoin que de pratique pour 
eonduire un chevaU U nepouvoit régner que dans ïin temps où Vart étoit peu connu. Il 
Veflgénéraiemeru aujourahui ^ & onne doute plus qUil ne faille U connoitre pour lepra^ 
tiquer. 
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AVERTISSEMENT. 

Qudques pcrfonnes ^^oudroierit le rcftrtindn à ce qiiil a de nlcejfaire , & en condam^ 
ner à t oubli les f&çnts' les plus délicçtts , fous pfétexù qtiils' ne font Unies ni pour la ca~ 
vaUrie.<i ni pouf Vufage ordinaire de la vie. Ils rufôntpas attention que pour tirer d*nn 
art tout ce qt^il a dH utile , il faut h cannotire 6 le pratiquer dans toute jbn étendttc. Ce 
feroit fans doute une chofe aujji ridicule qu^abfurde, de vouloir en enfeigaer les delica-^ 
teffes à nos cavaliers , & aux jeunes gens ^ui nefe defiinent point par devoir à t exercice 
de V équitation ; mais il ejl bon quelles Jbient connues de ceux qui doivent fcrvir dans la 
cavalerie , & que les autres en prennent quelque idée. Et pourquoi en interdiroit-on la 
recherche fir la connoijfance à ceux qui en font leur amufement? D^ ailleurs elles font uti^ 
les , mime aux hommes qui ne les connoijfent pas ; ce font les €xercices du manège qui 
ajfouplijfent les chevaux deflinés à leur ufage , qui les rendent doux & obéijfants l qui les 
ajfeyentfur les hanches ; fans eux un cheval de guerre , de chaffe , d* école , ne peut être ni 
commode ni agréable vour le cavalier. En ceci ^ comme en beaucoup <f autres chofes y les 
principes de rigueur font un préjugé qù il feroit dangereux de fuivre. 
*' X'Efcrîme efl dans ce dictionnaire à lafuiu de Véquitation^ Les articles en feront Juci^ 
lement diflingués par V ordre des lettres ù les réclames. Ce font les mimes que ceux qui 
itoient aans la première édition de t Encyclopédie i on yen a joint quelques-uns tirés da 
traité de M. Girard. 

Ceux de f Art de la Danfe imprimés dans cette mime édition , avoient été pris du traité 
de M. Rameau. On les a tous inférés ici avec de^ftiditions confidérables tirées du traité 
de M. de Cahufac fur la danfe ancienne & motUrné ^ & dés lettres de M. Noverre. 

Ce diâionnaire ejl terminé par /'Art de Nager. On a pris dans l'ouvrage de M* Thé-^ 
venot ce qui concerne cet art , & ony a joint ta lettre du plongeur Nicolas Roger, qui en 
contient les préceptes. Il feroit àfouhaiter qiion le fit enfeigner plus généralement à nos 
enfants &Jur-tout à nos militaires. 

Nous ne joignons point à ce Diâionnaire des arts académiques une toile de leâure qui 
indique tordre dans lequel touts Ici mots de chacune des parties doivent être lus , fi l'on 
vouloit sUnfervir comme d'un traité de fciences ^ parce que Vefcrime & la danfe fi^nt 
trop peu confidérables pour en avoir befoin. Après avoir lu dans Vun le mot efcrune , ^ 
dans Vautre le mot danfe , touts les autres ne font ^ pour ainfi dire 9 que des définitionsm 
Il en efide même de V exultation 9 dont tout Vart efi développe en leçons fuivies à t article 

TIN. 
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-B A NDONNER un cheval , c'eft le foîre 
courir de toute fa viteffe , fans lui tenir la bride. 
^handannerïts étriers, c*eft ôter ks pieds de dedans. 
S'ahandcnner, ou abandonner fon cheval après quel- 
qu'un , c'eft le pourfuivre à courfe de cheval. 

ABATTRE un cheval , c*eft le faire tomber 
fur le côté , par le moyen de certains cordages 
appelles entraves & lacs. On l'abat ordinairement 
pour ^lui faire quelques opérations de chirurgie , 
on même pour le ferrer quand il eft trop difHcile. 
'Ahaurt Teau , c'eft effuyer le corps d'un cheval 
qui/ vient de fortir de l'eau , ou qui efl en fueur, 
ce qui fe fait par le moyen de la main ou du 
couteau de chaleur. S'abattre fe dit plus commu- 
nément des chevaux de tirage , lorfqu'ils tombent 
en tirant une voiture. On dit aufli d'un cheval qui 
bronche , ou oui tombe , qu'il eft fujet à s'abattre. 

ACADÉMIE. Manège ou bâtiment deftiné 
principalement à apprendre aux jeunes gens l'art 
de monter à che^^jd. On y reçoit des penfion- 
naires & des externes. Les penfionnaires y logent , 
fit apprennent à danfer , à voltiger , les mathé- 
matiques , à faire des armes , &c. & les externes 
n'y viennent que pour apprendre à monter à cheval. 
[ Suivant le cluc de Newkaftle, la première Aca^ 
demie fut établie à Naples , par Frédéric Grifon , 
lequel , ajoute-t-il , a écrit le premier fur ce fujet 
en vrai cavalier & en grand maître. Henri VllI , 
continue le même auteur, fit venir en Angleterre 
deux Italiens, difciples de ce Grifon , qui en for- 
mèrent en peu de temps beaucoup d'autres. Le 
♦ -plus grand maître que Fltalie ait produit en ce genre 
A été Pignatelli de Naples. La Broue apprit fous lui , 
pendant cinq ans , Pluvinel neuf , & ^aint- Antoine 
un plus longtemps. Ces trois François rendirent les 
écuyers communs en France. Jufqu'à eux, on n'y 



en 



\ avoitvu que d'Italiens. (V.).]. 

ACADÉMISTE. {Homm. £:r^rc.).Penfionnaire 
ou externe qui fuit les exercices d'une académie. 

On trouve dans l'ordonnance de Louis XIV, dp 
3 mai 1654, un article relatif aux Académiftes. 

a Défendons aux gentilshommes de? académies 
de chafTer , ou faire chaffer , avec fufils , arque- 
bufes , halliers , filets , collets , poches , tonnelles , 
traîneaux , ni autres engins de chaffe ; mener ni 
faire mener chiens courants , lévriers , épagneuU, 
barbets & oifeaux; enjoignant aux écuyers defditei 
académies d'y tenir la maui , à peinp d'en répondre 
en leur propre & privé nom , fur peine de troijj 
cents liyres d'ampnde, cbnfifcatîon d'armes , chcr 
vaux , chiens , oifeaux , 6t engins à chaffer n. 

ACCOUROIK la bride Sans fa main , c'eft 
■ne aftion du cavalier , qui , après avoir tiré vers 
P^ les rênes de la bride, en les prenant par }ç 
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bout oii eft le bouton avec fa main droite , les 
reprend enfuite avec fa main gauche , qu'il ouvre 
un peu , pour iaiffer couler les rênes pendant 
qu'il les tire à lui. 

ACCOUTUMER un cheval , c'eft le ftiler \ 
quelque exercice , ou à quelque bruit , afin qu'il 
n'en ait pas peur. 

ACCULER fe dit lorfque le cheval qui manie 
fur les voltes , ne va pas affez en avant à chacun 
de ks temps & de fes mouvements ; ce qui fait 
que fes épaules n'embraffent pas affez de terrein » 
& que fa croupe s'approche trop près du centre de 
la volte. Cheval acculé. Votre cheval ^accule 8c 
s'entable tout à la fois. Les chevaux ont naturel- 
lement de l'inclination à s'acculer en faifant des de- 
mi-voites. Quand les Italiens travaillent les chevaux 
au repolon , ils affeâent de les acculer. Acculer a un 
autre fens vulgaire , & fignifie un cheval qui fe 
jette & s'abandonne fur la croupe en défordre 
lorfqu'on l'arrête , ou qu'on le tire en arrière. 

ACHEMINER un cheval, c'eft l'accoutumer 
à marcher droit devant lui. Un cheval acheminé 
eil celui qui a des difpofitions à être dreffé , qui 
connoît la bride 8c répond aux éperons , qui eft 
dégourdi & rompu. 

ACHEVÉ. Un cheval achevé eft celui qui eft 
bien dreffé , qui ne manque point à faire un cer-* 
tain manège , qui eft confirmé dans un air ou un 
manège particulier. Cheval commencé , acheminé dç 
achevé , voilà les termes dont on fe fert pour mar«» 
quer les différentes difpofitions , & , pour ainfi-dirç , 
les différentes claffes d'un cheval qui a de l'école. 

ACTION fignifie , à l'égard du cheval , yii 
mouvement vif. On di( donc une belle ou unç 
maavaife a^ion du çhçval. On di( d'un cheval 
qui a de l'ardçur , & qui remue perpétuelieinent , 
qu*i) eft toujours en afiiori» Cheval toujours fsn 
affion. Bouche toujours en aflion , (p dit du cheval 
qui mâphe fon mords , qui jette befiucoup d'écume, 
& a la bouche toujours fraîche. C'eft un indice d^ 
beaucoup de vigueur & de feu. Kevkaftie dit 
ayiB le$ aHioju des jambes. 

ADROIT fe dit d'un cheval qui choiilt bien 
l'endroit où il mçt fon pied en marchant dans un' 
terrein rabote^x 01; dimcile. Il y a des chevau]( 
très pal-adroits, & qui fon( fouvent de$ faux {)as j 
dans ce$ occafions , quoiqu'ils aycnt la jambe fort 
bonne. 

AFFERMIR la bouche d'un cheval , ou Vafermir 
dans la main Sif. fur les hanches , c'eft continuer \e% 
leçons qu'on lui a données ^ pour qi|'il s'accoutumQ 
à l'effet de la bride , & à avoir l%% hanche» baffes; 
f^^r Assurer. ^ 

AU>£S ( les) font des f«ceur$^ 6c desJoutieft 

A 
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Sue le cayarier dre des effets modérés de la bride l 
e l'éperon , du poinçon , du caveçon , de la 
caule , du fon de la voix » du mouvement des 
jambes , des cuUTes & du talon , pour faire ma- 
nier un cheval comme il lui plaît. On fe fert des 
aides pour prévenir les châtiments qu'il faut , dans 
les occafions , employer pour dreuer un cheval. 
Il y a auffi les aides fegrettes du corps du cavalier ; 
clfes^ doivent être fort douces. Ainfi on dit : ce 
cheval connoit les aides , obéit , répond aux aides , 
prend les aides avec beaucoup de facilité & de 
vigueur. On dit auffi : ce cavalier donne les aides 
extrêmement fines » pour exprimer qu'il manie le 
cheval à propos , & lui fait marque)* avec juftefle 
fes temps & fes mouvements. Si un cheval n'obéit 

{>as aux aides du gra& des jambes , on fait venir 
'éperon au fecours , en pinçant de l'un ou des deux. 
Si l'on ne fe fert pas avec difcrétion des aides du 
caveçon , elles deviennent un châtîtnent qui rebute 
peu à peu le cheval fauteur qui va haut & jufte 
en fes fauts & fans aucune aide. Un cheval oui 
a les aides bien fines, fe brouille ; on l'empêche 
de bien manier , fi peu qu*on ferre trop les cuifies , 
eu qu'on laliFe échapper les jambes, jiides du de- 
dans , aides du dehors y façons de parler relatives 
au côté furiequel le cheval manie fur les yoltes , 
ou travail le long d'une muraille ou d'une haie. Les 
aides dont on ïe fert pour faire aller un cheval 
par airs , & celles dont on fe fert pour le faire 
aller fur le terrein , font fort différentes. U Y a 
trois aides différentes aui fe font ayant les renés 
du dedans da caveçon a la main. La première eft 
de mettre l'épaule de dehors du cheval en dedans. 
La feconde eft de lui mettre auffi l'épaule de de- 
dans en dedans ; & la uoifième eft de lui arrêter 
les épaules. 

DE L'USAGE DES AIDES. (La Guériniére ). 

Les cinq fens de la nature, dont touts les animaux 
font doués auffi-bien que l'homme , il y en a trois 
fur lefquels il faut travailler un cheval pour le 
drefler ; ce font la vue , l'ouie , & le toucher. 

Ondrefte un cheval fur le fens de la vue, lorf* 
qu'on lui apprend à approcher des objets qui peu- 
vent lui faire ombrage ; car il n'y a point d'animal 
û fufceptible d'impreffion des objets qu'il n'a point 
encore vus , que le cheval. 

On le drdTc fur le fens de l'ouie , lorfqu'on l'ac- 
coutume au bruit des armes, des tambours, & 
des autres rumeurs guerrières ; lorfqu'on le rend 
attentif & obéiflant à l'appel de la langue , au 
jyilement de la' gaule , & quelquefois au (on doux- 
de la voix , qu'un cavalier employé pour les ca- 
refi*es ^ ou à un ton plus rude , dont on fe fert 
pour les menaces. 

Mats le fens du toucher eft le plus néceffaire , 
parce que c'eft par celui-là qu'on apprend à un 
dieval à obéir au moindre mouvement de la main 
Jl des jambes , en lui donnant de la fenfibilité 
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à la bouche & aux côtés , fi ces parties en mati^ 
quent ; ou en leur confervant cette bonne qualité 
fi elles Font dèja< On employé pour cela les aides 
& les châtiments ;ies aides pour prévenir les fautes 
que le cheval peut faire ; les châtiments pour le 
punir dans le temps qu'il fait une faute ; & comme 
les chevaux n*obéiflent aue par la crainte du cHâ* 
timent , les aides ne font autre chofe qu'un avertif^ 
fement qu'on donne au cheval qu'il fera châtié s*il 
ne répond à leur mouvement. 

D E S A I D E S. 

Les aides confiftent dans les différents mouvez 
ments de la main de la bride ; dans l'appel de 
la langue ; dans le fifflement & le toucher de la 
g^ule; dans le mouvement des cuifles , des jarrets » 
oc des gras de jambes ; dans le pincer délicat de 
l'éperon , & enfin dans la manière de pefer fur 
les étriers. 

Nous avons expliqué dans le chapitre précédent 
les différents mouvements de la main , de la bride 
& leurs effets ; ainfi nous paffbns aux autres aides. 

L'appel de la langue eft un fon qui fe forme ^ 
en recourbant le bout de la langue vers le palais ^ 
& en la retirant enfuite tout-à-coup , en ouvrant 
un peu la bouche. Cette aide %tn à réveiller un 
cheval , à le tenir gai en maniant , & à le rendre 
attentif aux aides ou aux châtiments qui fuivent 
cette aâion , s'il n'y répond pas. Mais on doit 
fe fervir rarement de cette aide , car il n'y a rien 
de fi choquant que d'entendre un cavalier appel 1er 
continuellement de la langue ; cela ne fait plu» 
alors d'impreffion fur l'ouie , qui eft le fens fur 
lequel elle doit agir. Il ne faut pas non plus appeiler 
trop fort : ce fon ne doit , pour ainfi-dire , être 
entendu que du cheval. 11 eft bon de remarquer 
en paflant au'il ne faut jamais appeiler de la langue 
ioriqu'on eit à pied , & que quelqu'un paffe à die- 
val devant nous : c'eft une impolitefle qui choque 
le cavalier ; cela n'eft permis que dans une feule 
occafion, qui eft, lorfqu'on fait monter un cheval 
pour le vendre. 

Quoique la eaule foit plps pour la grâce que 
pour la néceffite , on *ne laiffe pas de s'en fervir 
quelquefois utilement. Or la tient haute dans la 
main droite , pour acquérir une manière libre de 
fe fervir de fon épée. 

La eaule eft en même-temps aide & châtiment^ 
Elle eft aide lorfqu'on la fait fiffler dans la main » 
le bras haut & libre pour animer un cheval ; lorf- 
qu'on le touche légèrement avec la pointe de la 
gaule fur^*épaule de dehors pour le relever ; lorf- 
qu'on tient la gaule fous main « c'eft-à-dire , croifée 
par-deffbus le bras droit , la pein|e au-deflus de 
la croupe ^ pour être à portée d'animer & de 
donner du jeu à cette partie ; & enfin lorfqu'un 
homme à pied touche de ht gaule devant , c'eft- 
à-dire , fur le poitrail pour faire lever le devant ; 
ou fur les genoux » pour lui faire pfier ks \m^ 
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La gaule n^eft pasjpropre pour les chevaux de 
guerre , qui doivent obéir de la main à la main ; 
& en avant pour les jambes , à caufe de Tépée 
qui doit être à la place de lagaule dans la main 
droite , qu*on appelle auffi pour cela la main de 
l'épée. Dans un manège , on doit tenir la gaule 
toujours oppofée au côté où l'on fait aller le che* 
val y parce qu'on ne doit s'en fervir que pour ani- 
mer les parties de dehors. 

U y a dans les jambes du cavalier cinq aides j 
c*eft-à-dire , cinq mouvements : celui des cuifles , 
celui des jarrets» celui des gras de jambes, celui du 
pincer délicat de Téperon , & celui que l'on fait en 
pcfant fur les étriers. 

Vaidc des cuifEes & des jarrets îe (ait en ferrant 
les deux cuiffes , ou les deux jarrets , pour chafTer 
un cheval en avant » ou en ferrant feulement la 
cuifle ou le jarret de dehors , pour le prefler fur le 
talon de dedans » ou en ferrant celui de dedans » 
pour le foutenir , s'il fe prefle trop en dedans. Il 
faut remarquer que les chevaux qui font chatouil-* 
Iqux , & qui retiennent leurs forces par malice , 
fe déterminent plus volontiers pour des jarrets 
vigoureux , que pour les éperons , & ordinaire- 
ment ils fe retiennent quelque temps à Téperon 
avant que de partir. 

L'aide des gras de jambes , qui fe fait en les ap- 

f)rochant délicatement du ventre » eft pour avertir 
e cheval qui n*a point répondu à Vaide des jarrets 
çue réperon n'e(t pas loin , s'il n'eft point fenfible 
a leur mouvement. Cette aide eft encore une des 
plus gracieufes & des plus utiles dont un cavalier > 
puifiè fe fervir, pour rafFembler un cheval drefTé , 
& par conféquent fenfible , lorfqu'il rallentit l'air 
de fon manège. 

Vaide du pincer délicat de Téperon fe fait en 
l'approchant fubtilemcnt près du poil du ventre , 
fans appuyer ni pénétrer jufqu'au cuir : c'eft un 
avis encore plus fort c^ue celui des cuiffes , des 
jarrets & des gras de jambes. Si le cheval ne ré- 
pond pas à toutes ces aides , on lui appuie vigou- 
reafement les éperons dans le ventre , pour le 
châtier de fon indocilité. 

Enfin Vaide de pefer fur les étriers eft la plus douce 
de toutes les aides. Les jambes alors lervent de 
contre-poids pour redrefler les hanches , & pour 
tenir le cheval droit dans la balance des talons. 
Cette aide fuppofe dans un cheval beaucoup d'o- 
béiffance & de fenfibilité ; puifque, par la feule 
preiBon qu'on fait en appuyant fur un étrier plus 
que fur Vautre , on détermine un cheval à obéir 
à ce mouvement > ce qui fe fait en pefant fur 
Vétrier de dehors, pour prefFer & faire aller de 
c6té un cheval en dedans ; en pefant fur celui 
âc dedans , pour foutenir 8c retenir un cheval qui 
fe prefle trop en dedans ; on bien en pefant éga- 
lement fur les deux étriers, pour l'avertir de mli- 
genter fa cadtoce , lorfqu'il fe retient plus qu'il 
«e doit. 

il W faut pas croire que cette grande fenfib^t^ 
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de bouche & de côtés puiffe fé conferver long- 
temps dans les chevaux , lorfqu*ils font abandonnes 
à l'école : les différentes mains qui les mènent leur 
font bientôt perdre .cette finefle & cette juftefle 
qui font tout le mérite d'un cheval bien dreflc ; 
le fentiment fi délicat du toucher s'èmoufle avec 
le temps. Mais,, s'ils ont été dreffés fur des prin- 
cipes lolides , lorfqu'un homme de cheval vient 
à les rechercher , il fait bientôt revivre ce qu'une; 
fauffe pratique avoit amorti. 

DES AIDES. (DeBohan.). 

On appelle aides les avertiflements dont fe fcrt 
Je cavalier pour faire connoître fes volontés a« 
cheval. 

■ L'infuffifance de l'art dans fon origine les avoit 
multipliées à ilnfini« 

Le cheval dreffé, comme je le ferai voir pat 
la fuite , n'en doit connoître que deux, fçavoir, la 
main & les jambes de fon cavalier ; ce font le« 
feules dont il fera queftion dans cette première 
partie ; car le cavalier, que je fuppofe inftruine , 
ne fera de longtemps dans le cas de fe fervir des 
autres aides auxquelles nous avons recours pour^ 
dreffer le cheval , & qui trouveront leur place^ 
dans la féconde partie : il fuffit feulement de lui 
expliquer ici les moyens qu'il doit employer pour 
former , fi je pub m'exprimer ainfi , fes demandes 
à l'animal , & le forcer à y répondre par le châti- 
ment qui doit fuivre le refus aux aides. 

On a toujours regardé le corps , les cuiflcs & 
les jarrets comme des aides y je nie qu'ils puiffent 
en être , puifque , d'après la pofture que j'ai dé-^ 
crite , ces parties doivent être fans force. 

J'ai démontré à l'article du corps , la faufleté 
des aides qui en proviennent , j'en démontrerai 
par la fuite l'inutiUté. 

J'ai fait voir le danger de ferrei>les cuiffes 8c 
les jarrets , & au contraire , j'ai démontré la né- 
ceflité d'avoir ces parties lâchées , afin d'en ofa-» 
tenir la pefanteur. Je crois ces raifons fuffifantes 
pour ne recoiinoitre aucune efpèce d'aides pro* 
venant du corps , des cuifles , ni des jarrets. Les 
feules aida bonnes & véritables font les ïambes 
& la bride. 

Je dis que les aides des jambes font bonnes ; 
puifque les jambes étant une partie mobile > elles 
peuvent travailler fans déranger l'équilibre , pourvu 
qu'elles n'employent aucune force dans leurs opé- 
rations : je regarde auffi la bride comme une aide^ 
puifqu'eMe fert fouvent à avertir le cheval fens 
le punir ni le forcer. 

C'eft par l'attouchement des jambes au ventr^ 
du cheval qu'elles deviennent aides , fuivant I4 
pofttion que nous avons donnée aux jambes ; 
étant lâchées elles fe trouvent tomber entre l'é- 
paule & le ventre du cheval , & même les pr^ 
miers points de la jambe , c'eft-à»dire, immédij^ 
tement au-deflbus du jarret , touchent Fanimal y 
cent portion leur eft trèi favprable , en ce qu'eU(| 
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font prêtes à ^glr fans à coup , & à portée Jopi- 
rer (ur Tobjet qu elles doivent oiouvoir , qui eft 
le centre de gravité du cheval. 

Four fe l'ervir des jambes , il faut que les plis 
des genoux foient fort liants , afin de pouvoir 
les approcher par degrés ôc non à coup ; fans 
ce moelleux , les effets font comme les caufes , 
le cheval répond par des à coups ; il eft furpris y 
étonné ; fes mouvements font' irréguUers. 

Suppofons quune jambe foit divifée en trois 
parties ^ que nous nommerons degrés *, le premier 
degré partira de la jointure du genou , jufqu^au 
milieu à- peu-près du gras de jambe ; le fécond 
degré partira du milieu du gras de jambe jufqu'au 
ta!on ; le troifième^egré comprendra feulement 
le talon : il fervira de châtiment ; mais il ne doit 
itrè employé qu'à fon tour , c'eft- à-dire , lorlque 
les deux premiers degrés n'auront pas produit un 
effet (uffifant. 

Nous diviferons encore le premier & le fécond 
degré en trois points ; cette divifion bien entendue , 
on fe fervira des jambes de la manière qui fuit : 

Lorfqu*on voudra les faire opérer , on com- 
mencera en pliant le genou avec une flexion moëU 
leufe , pour faire porter le premier point du pre- 
mier deg;ré , & fi cette aidt fait obéir le cheval , 
en s*en tiendra là ; lorfque le premier point du 
premier degré ne fera pas affez d'effet , on em- 
ployera le fécond point , & fi cette augmentation 
c'aidc ne fiifiit pas , on employera le troifième 
point , ce qui formera la première partie de U 
' ]ambe , ou le premier degré. 

Lorfque le premier degré aura fait fon effet , & 
qu'en continuant de le faire agir il augmentera 
trop l'aâion du cheval j on fe retirera au>fecond 
point du premier degré ; & fi la continuité du 
fécond point fait trop d'effet , on fe retitera au 
premier, qui eft la pofition que la jambe doit 
prendre naturellement & par fon propre poids. 

Lorfque j pour entretenir fon cheval dans l'allure 
qu*on lui aura donnée , on aura befoin de n'em- 
ployer que le premier point du premier degré, 
il feroît mal d'employer le fécond , puifqu'il fait 
trop d'effet. 

Lorfque le premier degré ne fuffira pas pour 
faire obéir un cheval , on employera le premier 

1)oint du fécond degré , & de fuite le fécond & 
e troifième, fuivant le cas. 

Lorfqu'enfin les deux premiers degrés ne fuffi- 
ront pas , on employera le troifième degré , qui 
efl le talon armé d'un éperon. 

Les éperons fervent à châtier le cheval qui n'a 
pas répondu aux deux premiers degrés , doat il a 
dû fentir touts les points avant. 

Lorfqu'il n*y a pas obéi , on doit , ayant les 
jambes fermées, tourner un tant foit peu la pointe 
des pieds erf dehors , fans ouvrir les genoux , le* 
lui faire fentli vigoureufement derrière les fangles , 
Ce les y laîfler affez longtemps pour qu'il les 
fente biea» oui» pas aiTezpour Ty faire défendre; 
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& , lorfqu'îls ont produit l'effet qu'on en attetfr 
doit , les jambes doivent fe retirer dans la pro-« 
greflion inverfe de celle qu'on a fuivi pour les 
fermer. Quoique, dans l'article précédent, nous 
n'ayons parlé que d'une feule jambe , il elî ienfé 
que la même divifion efl pour les deux. 

Nous indiquerons , en parlant, de la manière de 
menei les chevaux , les occafions où elles doivent 
ùavaillcr , &. opérer inégalement ou enlemble. 

Il faut le garder de laiiler prendre des éperons 
à un commençant, dont les cuiffes 6c les jambes 
fe fecouent à chaque temps de trot ,. parce 
qu'il n'a pas encore acquis de fermeté dans fon 
affiette ; car alors , non-ieulement les coups d'é- 
perons qu'il donneroit au cheval feroient très dan- 
gereux , mais s'il vouloit fe contramdre 6c les évi-. 
ter , il fe roidiroit (k porteroit les jambes en avant. 

Il faut ^uifi avoir attention , en fermant les 
jambes , c'efl-à-dire , en pliant les genoux , que 
les mufcles ne fe roidiffent point , 6l qu'on ea 
fente toujours la pelanteur par touts les points 
où elles pallent. Comme , en fermant les jambes ,. 
ce n'efl qu'un avertifl'ement que vous donnez au 
cheval , il ne faut pas chercher à les ferrer ^ 
pourvu qu'elles effleurent le ventre, cela fufHt. 

Quant à la brid<$ , je la regarde aulli comme 
une aide ; la main gauche ef^ deflinée a la tenir» 
afin de laiffer la main droite libre pour tout autre 
ufage , tel que de combattre. 

C'efl pourquoi il faut que le cavalier fâche, de 
cette main feule , faire exécuter à fon cheval toute 
efpèce de mouvement dont la biide efl fufceptible. 
La pofition de la main la plus commode pour 
le cavalier , & pour la jufleflè des opérations de 
la bride , eft généralement à fix pouces du corps» 
& élevée à quatre au-deffus de lencolure ; la 
main doit être plus baffe que le coude , le poi-« 
gnet arrondi de façon que les nœuds des doigts 
foient direâement au - deifus de l'encolure , les 
ongles vis-à-vis le corps , & que le petit doigt 
en foit plus près que les autres , le pouce fur le 
plat des rênes , qui doivent être féparées par. le 
petit doigt, la rené droite paffant par - defTus s 
voilà la pofition que doit avoir la main gauche 
& celle où il efl le plus aifé de fentir les deux 
rênes avec égalité , c'cfl celle que doit prendre 
un homme qui monte un cheval drefl'é. ( Lorf^ 
qu'on monte en particulier un cheval neuf, au« 
quel on apprend à connoitre les rênes , ou un cheval 
qui fe défend , je n'afTujettirai jamais à une poflure 
fixe , étant permis à celui qui efl en état de le mon- 
ter de prend*-e des licences, & une pofition de 
mains où il lui foit plus facile d'opérer ). 

La main placée comme je viens de le dire , le 
cavalier doit fentir la bouche de fon cheval , c efl-* 
à-dire , fentir l'appui du mors fur les barres , fans 
pour cela que le mors fafTe un effet qui contraigne 
l'animal ; c efl feulement pour établir un femiment 
continuel entre la main de l'hoomie & la bouche d« 
cheval. 
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T'ai dît dans ma définition des aides , qu'on ap- 
pelloit de ce nom tout ce qui avertiiFoit le cheval 
des intentions du cavalier ; & , effectivement , 
quand vous laites agir légèrement une rêne , la 
rêne droite , je luppole , pour redtefler le cheval 
de ce côté , ce n'eft qu'un aveniffement d'aller à 
droite , 6c ces avertillcments lont luffifants fur le 
cheval dien mis ; mais s'il s'y refufe , pour lors , 
augment.iqt la force de votre rêne droite , vous 
lui faites lentir une douleur fur la barre du même 
côté , qui l'oblige à répondre à ce que vous lui 
demandez ; c'elt ainfi que Ton tait de la btide 
une aide , ou un châtiment , iuivant la force que 
Ton y employé. 

La main de la bride placée , voyons la façon 
dont elle doit travailler : comme je fuppofe tou- 
jours que , quand on prend la bride dans la main 
gauche , avec la polition que je viens de décrire , 
on travaille un cheval drellé , les mouvements de 
main doivent être très légers ; mais, quelque petit 
que loit le mouvement de la main , le bras doit 
s'en reflentir St agir enproportion^ ceux qui veulent 
ne travailler que de l'avant br^isfont toujours gênés 
dans leurs mouvements. Il laut , pour travailler 
avec liberté , que le bras prenne fon point d*appui 
à l'épaule ^ fans lui communiquer aucune force. 

Lorlqu'on a beloin d'arrêter ou dimim^er le train 
de ion cheval , les deux rênes doivent opérer éga- 
lement, & le^ poignet travailler, non de bas en 
haut , ni horizontalement , c'efl - à - dire , droit au 
corps , mais bien dans la direction de la diagonale 
du quarré formé par la ligne horizontale ÔC la per- 
pendiculaire. ( Fig. i8. ). 

La force fuppolée au point B ne doit point agir 
fuivant la diredion B A ou B C » mais fuivant B r. 
Si le cheval a beioin d'être ramené , la main doit 
fe rapprocher de B C : fi , au contraire , il s'enca- 

fuchonne , la main doit fe rapprocher de B A. 
yo^e{ Manège , art. Embouchure ). 

I euts les temps d'arrêter doivent fe faire par 
gradation , &L on doit les proportionner à la (en- 
ubilité du cheval « mais en augmenter la force jul- 
qu'à la douleur de la barre , pour en faire un châ- 
timent s'il refufoit Tobéiffance. Ce moelleux eft 
très elléntiel à obferver r ce n'efi jamais que les 
mouvements faccadés de la main du cavalier qui 
ruinent les chevaux , en rejettant le poids de la 
maffe fur les jarrets. 

Quand , après avoir fait un temps dVrct , le 
cavalier rend au cheval , il doit obferver le même 
moelleux , & ne rendre que petit à petit , 6c au- 
tant, qu'il s'appercevra pouvoir le faire fans que 
le cheval fe dérange. 

II eu beaucoup de chevaux bien drefTés , qui , 
au lieu de s'arrêter & d'obéir à un temps d'arrêt , 
cherchent au contraire à s'appuyer fur la main de 
leur cavalier , Ôc à s'en aller ; cela vient commu- 
nément de ce que le cavalier ne s'apperçoit pas 
que la force qu'il employé dans fes mains fe com- 
munique à Tes cuifles. Chez les chevaux doués de 
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fSnefle , & prefque touts les jeunes chevaux en 
ont afTez pour s'appercevoir de la roideur &. de 
la force que les cavaliers employent dans leur 
partie immobile , elle fe fait reilentir dans les 
jambes > & elle donne de l incertitude & de l'ar- 
deur au cheval. Cette faute efl commune à touts 
les commençants ; il faut les accouiiimer &. leur 
recommander fouvent de travailler de la m^iin , 
fans communiquer de force à leur partie immo- 
bile ; car , lorlque la partie immobile reçoit de la 
force , nécefTairement elle fe dérange , 6l nombre 
de chevaux font doués d 'allez de nnefle pour que 
ce dérangement^faffe effet fur eux. 

Le poignet placé comme nous l'avons dit, fi 
j'ai befoin de fenrîr la rêne droite > j'arrondirai 
un tant foit peu mon poignet , fans l'élever ; fi 
je veux fentir la gauche , je mets un peu les ongles 
en laîr. 

AIDER un cheval, c'eft lorfque le .cavalier , 
par fon adreffe , lui aide à travailler à propos ^ 
& à marquer jtouts fes temps avec juttelfe. 

AIGUILLETTE. Nouer V aiguillette ^ cfpèce de 
proverbe , qui iîgnifie cinq ou iix fauts & ruades 
confécutives &. violentes qu un cheval fait tout* 
à-coup par gaieté , ou pour démonter fon cavalier* 
AIGUILLON. Voy^i Valet. . 
AILES. Pièces de bois qu'on met aux côtés de 
la lance, pour la chaFger vers la poignée. 

AIRS. Mouvements des jambes dun cheval^ 
accompagnés d'une cadence & d'une liberté na- 
turelles qui le font manier avec jufteiTe. Un cheval 
qui n'a point à'airs naturels , eft celui qni plie 
fort peu les jambes en galopant. On dit : ce ca- 
valier a bien rencontré Yair de ce cheval ,' & il 
manie bien terre-à-terre. Ce cheval prend Yair 
des courbettes , fe préfente bien à Xair des ca« 
prfoles , pour dire qu'il a de la difpofition à ces 
fortes d'ifirj. Les courbettes & les airs mettent 
parfaitement bien un cheval dans la main , le 
rendent léger du dedans , le mettent fur les hanches» 
Ces airs le font arrêter fur les hanches , le font 
aller par fauts , & l'aiTurent dans la marn. Airs 
violents. Le pas , le trot , le galop ne font pas 
coniptés au nombre des airs. Un cheval qui a 
les airs relevés , eft celui qui s*tlève plus haut 
qu'au terre-à-terre ; qui manie à courbettes , à 
croupades , à ballotades> à caprioles. Il faut mé« 
nager un cheval qui fe préfente de lui-même aux 
airs relevés ; parce qu'ils le mènent en colère 
quand on le preflfe trop. 

On donne le nom éiairs aux mouvements coi»» 
tioués d'un cheval. 

Les airs bas font ceux des chevaut qui manrenc 
près de terre : les airs rehvés , ceux des chevaux 
dont les mouve.nents font détachés de terre. 

DES ^iie 5 BAS, (La GuiitiNXERS.); 

• Des vottes. 

Les anciens écuyers mventèrem les tobcs posi| 
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reneige leurs chevaux plus adroits dans les cofxi-^ 
bats ^S^ée & de piflolet. Ils s'attachèrent à 
donner aux chevaux beaucoup d'obéifTance & de 
vitefle fur le cercle , pour les rendre plus agiles 
& plus prompu à entourer diligemment & plu- 
iieurs fois la croupe , Toit pour gagner celle de 
leur ennei^ ou pour éviter de laiuer gagner la 
leur , en faifant toujours tête à celle de leur ad- 
verfaire ; dans la fuite , on fit de cet exercice 
un manège de carrière , dans lequel on ren- 
ferma davantage les hanches , pour faire voir la 
fcîence du cavalier & Tadrefle du cheval. C*eft 
pourquoi on peut admettre deux fortes de voltes ; 
celles qui fervent au manège de guerre , & celles 
qui fe font pour le plaifir de la carrière* 

Dans les voltes qui repréfentent le combat , il 
Be faut point mener le cheval fur un quarré , ni 
aller de deux piAes ; parce que , dans cette pof- 
ture , on ne pourroit pas joindre la croupe de fon 
ennemi : il taut que ce foit fur une pifle ronde 
& tenir feulement une demi-hanche dedans , afin 

Îue le cheval foit plus ferme fur fon derrière. 
)omm€ Ton tient fes armes dans la main droite,^ 
qu'on appelle pour cette raifon la main de té^ 
fée , il faut qu'un cheval de guerre foit très 
fouple à df oite -, parce qu'il eft rare qu'on change 
de main , à moins qu'on n'ait à faire à un gau- 
cher. 

A regard des voltes qui regardent le manège 
d^école f elles doivent, fe faire de deux pifles; 
fur^un quarré, dont les quatre coins ou angles 
foieni arrondies avec les épaules \ ce qu'on ap* 
pelle 9 embraffir la volte. Ce manège de deux 

|>iftes 9 eft tiré de la coupe a« mur ; leçon après 
aquelle on commence à mettre un cheval fur 
les voltes renverfées , oui fervent de principe 
pour bien exécuter les voltes ordinaires. 

Lors donc qu'un cheval fera obéiflant aux 
deux mains la croupe au mur le long d'une mu- 
raille 9 il faudra , en renverfant l'épaule dans chaque 
coin du manège , continuer de le tenir dans 
cette pofture le long des quatre murailles , juf- 
qu'à ce qu'il obéifTe librement à chaque main. 
Il faut enfuite réduire le quarré long oue for- 
ment les quatre murailles du manège dans un 
quarré étroit ; comme il eft repréfenté dans !e 

))lan de terre , en tenant la tête & les épaules vers 
e centre , & en renverfant , ou plutôt en arrêtant 
le!5 épaules au bout de chaque ligne du quarré , 
c*eft-àrdire » à chaque coin , afin que les hanches 
puifTent gagner l'autre Hene. 

Quoique la tête iSc les épaules d'en cheval 
qu'on trote à la longe , ou qu'on élar^t fur des 
cercles la croupe dehors , foient vers le centre , il 
ne faut pas croire pour cela que ce foient des 
voltes renverfées , comme quelques cavaliers con- 
fondent : la différence eft bien grande ; car , lorf- 
qu'on mène un cheval fiir des cercles la tête dedans , 
la croupe dehors , ce font les jambes de dedans qui 
yélir|plient^ c*eft'à-dire » qui paffeoc pair- dem» 
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celles de dehors, ce qui eft la leçon que nous 
avons donnée , pour préparer un cheval à. aller 
l'épaule en dedans ; mais , dans les voltes ren- 
verfées» ce font les jambes de dehors qui doivent 
pafler & chevalier par-deffus celles de dedans j^ 
comme dans la croupe au mur ; ce qui eft bien 
plus difficile à faire exécuter au cheval » parce 
qu'il eft plus raccourci & plus fur fes hanches dans 
cette dernière pofture : c'cft auffi pour cela qu'on 
ne lui demande ce manège , que lorfqu'il com- 
mence à bien connoitre la main & les jambes , ôC 
qu'il va facilement de côté. 

Toute la difficulté des voltes renverfées con^ 
fifte à plier le cheval à la main oii il va , à faire 
marcher les épaules les premières , & à favoir 
les arrêter dans les quatre coins du quarré pour 
ranger les hanches fur l'autre ligne ; ce que le 
cheval ne manquera pas d'exécuter facilement &C 
en peu de temps , li auparavant il a été rendtt 
fouple & obéiflant la groupe au mur, à laquelle 
leçon il faudra revenir , s'il fe défend dans le 
quarré étroit , dans lequel on doit renfermer um 
cheval , pour faire ce qu'on appelle volte rrn-, 
verfée. 

Si-tôt que le cheval obéira librement « de deux 
piftes 9 aux deux mains , fur des quarrés larges 
& étroits à la leçon At& voltes renverfées » il 
faudra le mettre fur la volte ordinaire » en lui te^ 
nant la croupe vers le centre , & la tête ôc les^ 
épaules vis-à-vis , & à deux ou trois pieds e« 
deçà de la muraille , en forte que les épaules <lé« 
crivent le plus grand quarré , ôc la croupe étant 
vers le centre j le plus petit. Il faut arrondir 
chaque coin* avec les épaules 5 en portant & en 
tournant diligemment la main fur l'autre hg"^ i 
en tenant les hanches dans une ferme pofture 
lorfqu'on tourne le devant ; mais Ta pifte des han* 
ches doit être tout-à-fait quarrée. En portant ain (i 
un cheval de côté de coin en coin , il n*eft jamais 
couché dans la volte ni entablé : ce dernier dé^ 
faut eft confidérable , en ce qu'il eftropie les 
hanches & ruiné les jarrets d'un cheval : défordres 
que quelques hommes de cheval attribuent aux 
voltes en général : mais c'eft fans doute des 
voltes entablées & acculées j dont ils entendent 
parler 9 car je ne crois pas qu'un cavalier fenfé 
puiiTe tenir un pareil difcours à l'occauon d'un 
air qui fait fi bien paroitre l'obéiâance & la geni» 
tiHerfe d'un cheval ; qui embellit fon aôion , & ^ 
qui donne une grâce infinie au caivalier , lorfqu'il 
exécute bien ce manège. 

Le favant M. de fa Broue qui le premier a 
trouvé la jufteflie & la'proportion des belles voltes» 
donne encore une excellente leçon pour préparer 
un cheval à cet air. Ceft de le mener d'abord 
au pas d'école , droit & d'une pifte fur les quatre 
lignes d'un quarré , la tête placée en dedans ; 6c 
au bout de chaque ligne , lorfque les hanches 
font arrivées dans l'angle qui formé la rencontre 
de l'autre ligne , Ai tourner fes épàulei jufqu'î 
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fc qu'elles foîent arrivées fur la lîgne des han- 
ches , comme on peut le voir dans le plan de terre • 
Cette iççon eft d'autant meilleure , qu'elle main- 
tient un cheval droit dans fes jambes , & qu'elle 
lai donne une grande foupicfle d'épaules. Les pas 
faits par le droit, lui ôtent l'occafion de fe rete- 
nir & de s'acculer , & Farrondidement des épaules 
au bout de chaque ligne du quarré , apprend ï un 
cheval à tourner facilement ; & les hanches en 
reflant fermes ôc pliées dans ce mouvement, 
font occupées à foutenir l'aâion de Tépaule £c 
du bras du dehors. La pratique de ces règles du 
quarré bien appropriées au naturel du cheval, en 
retenant fur la ligne dioite celui qui pèfe ou qui 
tire à la main ; en chafTant celui qui fe retient , 
& en diligentant les épaules des uns & des autres 
dans chaque coin , a'juûe peu-à-peu & fans vio- 
lence , la tête , le col , les épaules & les hanches 
d'un cheval , fans qu'il s'apperçoive prefque de la 
fujetion où cette leçon ne lailTe pas de le tenir. 

Afin de pouvoir tourner plus facilement les 
épaules , & que les hanches ne s'échappent pas au 
bout de chaque ligne du quarré , il faut marquer 
un demi-arrêt , avant que de tourner le devant; 
& , après le demi-arrêt , il faut diligenter la main 
jpfin que Taâion libre des épaules ne foit point 
empêchée ; il faut auffi que le cheval foit plié à 
la main oh il va , afin qu'il porte enfemble la tête , 
la vue & l'af^ion fur la pifle & la rondeur de cha- 
que coin de la volte, Lorfquç le cheval fera 
obéifTant à cette leçon au petit pas d'Ecole , il fau- 
dra la lui faire faire au pafFage animé ôc relevé, 
pour enfuite la lui faire pratiquer au galop , tou- 
jours dans la même poflure , c'eft-à-dire , droit 
d'épaules & de hanches , & plié à la main où il va. 
Chaque reprife , foit au paiTage ou au galop , 
doit finir dans le centre de la volte , en tournant 
le cheval au milieu d'une des lignes du quarré , 
en l'avançant jufqu'au centre , & en l'arrêtant 
droit dans les jambes , après quoi on le defcend* 

Lorfque le cheval pafTagera librement d'une pifte 
fur les quatre lignclS du quarré ; qu'il aura acquis , 
dans la même pofture , la facilité d'un galop uni , 
& dans im beau pli , aux deux mains ; il faudra 
enfuite le pafiager de deux pifles , en obfervant , 
comme nous l'avons dit piufieurs fois , & comme 
©n ne fçaurolt trop le répéter , de faire marcher 
les épaulc^les premières ^ afin de donner à l'épaule 
hors la volte , la facilité de faire pàiTer le bras 
de dehors par-deflus celui de dedans , ce qui eft de 
la plus grande difficulté ; car en retenant le libre 
mouvement des épaules , le cheval fcroit couché 
& entablé dans la volte ; il faut pourtant^enir les 
hanches un peu plus fujettes & plus en dedans aux 
chevaux oui pèlent ou qui tirent à la main, afin 
de les rendre plus légers du devant ; mais il ne faut 
pas pour cela que la croupe marche avant les 
épaules : au contraire, ceux qui ont plus de légè- 
reté ^ue de. force , ne doivent être fi renfermés des 
hmcKes ^ afin qu'ils puiflent marcher plus libre- 
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ment > en les maintenant toujours dahs une aflion 
libre & avancée. 

IL ne faut pas ohferver trop de jufieffe dans les 
commencements qu'on travaille un cheval fur les 
voltes ; car il trriveroit que celui qui efl naturelle* 
mène impatient , entreroit dans une inquiétude 
qui occafionneroit beaucoup de défordres , & que 
celui qui eft parefteux & d'humeur fieematique y 
aflbupiroit fa vigueur & fon courage.* On ne doit 
pas non plus rechercher d'abord fur les vohes , un 
cheval qui a eu quelques^ours de repos ; il arrive- 
roit qu'étant trop gai , il fe ferviroit de fes reins 
& fe déiendroit. Il faut étendre au galop d'une 
pif/e ces fortes de chevaux , jufqu'à ce au'ils ayent 
pafiTé leur gaieté & baiffé leur rein ; c'efi pourquoi 
il eft de la prudence d'un habile cavalier d'inter-' 
rompre l'ordre des proportions qui regardent la 
juftefie , & de revenir aux premières règles , lorf- 
qu'il arrive le moindre défordre. 

Il faut longtemps paftager un cheval fur les 
voltes de deux piftes , avant de le faire galopper 
dans cette poûure ; & lorfqu'on le fentira fouple 
& aifé , pour le peu qu'on l'anime , il prendra de 
lui-même un galop raccourci , diligent , & coulé 
fur les hanches, qui eft le vrai galop des voltes* 

On appelle voltes redoublées, celles qui fe 
font piufieurs fois de fuite à la même main ; mais 
il faut qu'un cheval ait acquis beaucoup de liberté» 
qu'il foit en haleine , ôc qu'il comprenne bien les 
jufies proportions de cet exercice , avant que de 
le faire redoubler fur les voltes ; car une leçon 
trop forte confondroit fes efffrits Ôc fa vigueur : 
c'eft pourquoi il faut , dans les commencements » 
à chaque un de volte , l'arrêter ôc le careiTer un 
peu ann de raflurer fa mémoire ôc fes forces » ôc 
de lui don;ier le temps de reprendre haleine. On 
doit aui& le changer de main ôc de place pour lui 
ôter i'appréhenfion que pourroit lui caufer cette 
fujetion,' 

Les changements de main fur les voltes , fe font 
de deux manières , tantôt en dehors , tantôt en 
dedans. 

Pour changer de main en dehors de la volte , il 
faut fimplement lui placer la tête , ôc le plier à 
l'autre main ; ôc en lui fôfant fuir la jambe de 
dedans, qui devient alors jambe de dehors, ' il fe 
trouvera avoir changé de main. 

Le changement <de main dans la volte ^ fe fait 
en tournant le cheval fur le milieu d'une des lignes 
du quarré , le portant enfuite en avant fur une 
ligne droite vers le centre de la volte , ÔC en le 
rangeant enfuite de côté jufqu'à l'autre ligne , pour 
le placer Ôc reprendre à l'autre main. Lorfque ce 
dernier changement de main commence & finie 
les hanches dedans , on l'appelle , demuvolte dans 
la volte, 

A l'égard de la largeur d'une volte, elle doit 
fe proportionner à la taille ôc à la longueur d'un 
cheval; parce qu'un petit cheval fur un grand 
quarré » ôc un grand cheval fur un petit auroient 
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roauvaîfe grâce. Les hommes de cheval ont trouvé 
une juAe proportion , en donnant Tefpace de deux 
longueurs de cheval, dune pifle à Tautre des 
pieds de derrière ; en forte que le diamètre d'une 
volte régulière doit être compofé de quatre lon- 
gueurs de cheval. 

DES DEMI. VOLTE S. 

La demi-volte eft un changement de main étroit 
les hanches dedans , qui fe tait , ou dans la volte , 
comme nous venons de le dire , ou au bout d'une 
ligne droite. Une demi-volte doit être compofée 
de trois lignes ; dans la première » on fait aller un 
cheval de coté deux fois fa longueur , fans avan- 
cer ni reculer ; on tourne enfuite les épaules fur 
une féconde ligne d'égale longueur , & après 
ravoir tourné fur la troifièmc ligne , on porte un 
peu le cheval en avant , & Ion ferme la demi- 
volte en arrivant des quatre jambes fur la ligne de 
la muraille pour reprendre à Tautre main. La raifon 
pour laquelle il faut que le cheval , en finiifant la 
demi-volte > arrive des quatre pieds fur la même 
ligne ; c'çft qu'autrement la demi-volte feroit 
ouverte, & le derrière étant élargi & écarté de 
la pifte des pieds de devant , le cheval ne repren*- 
droit en avant qu'avec la hanche de dedans & 
non avec les deux » ce qui le feroit abandonner 
fur les épaules. Il faut donc , à la fin de chaque 
changement de main , ou de chaque demi-volte , 
que le cheval arrive droit, afin qu'il puiffe fe fervir 
de fes deux hanches enfemble , pour chaiTer le 
devant & le rendre léger. 

Avant que de commencer une demi-volte , il 
faut marquer un demi-arrêt, le contre-poids du 
corps un peu en arrière , afin que le cheval fe mette 
fur les hanches : il ne faut pas que la parade foit 
fçible ni d^funie» mais vlgoureufe 8c nette autant 
que le permet la nature du cheval , afin que U 
d^mî-volte foit également fpurniç d'air ^ de juftefle 
ë^ de vigueurt 

Il ne iaut point mettre un cheval fur les demi- 
voltçs , qu'il ne fçache auparavant paflager libre- 
ipent fur la volte entière , parce que , dans une 
proportion de terrein plus étroite , il pourroit fe 
ferrer & ^'acculer ; ce qui n'arrivera pas , s'il a été 
confirmé, dans un paflage d'une pifte , animé ôc 
relevé 9 fur les quatre lignes du quarréde la volte ; 
& iorfqu'il fç couche ou le retient , il faut le chafler 
en avant ; ^ de même s*il sVoandonne trop fur la 
matn &; fur les épaules j il faudra le reculer* Lorff 
qu'il obéira au paiTage fur la demi-volte » il faudra 
l'animer ^ la fin 4e h troifième ligne , pour lui 
faire faire quatre ou cinq temps de galop raccourci , 
h^s & diligent , pnfiiite le Natter ; $l qu^nd on le 
fentira bien difpofé , il faudra commencer & finir 
Is^ .demi-yolte au galop. 

Tant dans les voltes que dans les demi-voltes , 
il faut fouvent varier Tordre de la leçon , en chan- 
^9nt in m^ ic place iça^^gn faifgit toujours 
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les demi- voltes dans le niême endroit , le cheval 
préméditant la volonté du cavalier , voudroit les 
faire de lui-même. 

S'il arrive que le cheval réfifte aux règles de la 
proportion & de la juftefl'e des voltes 8c des demi- 
voltes , il faudra le remettre l'épaule en dedans 6c 
la croupe au mur ; par ce moyen il paffera fa colère 
& diminuera fa fougue ; mais ces défordres n'arri- 
vent qu'à ceux qui ne fui vent pas la nature , & qui 
veulent trop prefler les chevaux 6c les drcffer trop 
vite : il faut, au contraire , les fdre venir à force 
d'aifance & de foupleffe , & non par la violence ; 
car à mcfure qu'un cheval devient fou pie, fie qu*ii 
comprend la volonté du cavalier , il ne demande 
qu'à obéir, à moins qu'il ne foit d'un naturel 
abfolument rebelle, auquel cas , il ne faut point 
lui demander de manège régulier , mais une {Im- 
pie obéiflance , de laquelle on puiffe tirer le fer- 
vice à quoi on le deftine 6ç qui convient à fa diC- 
pofition. 

DES PASSADE S.- 

La paffade eft , comme nous l'avons expliqué 
dans le chapitre des mouvements artificiels , une 
ligne droite fur laquelle un cheval paffe & repaiTe 
( ce qui lui a donné le nom de pafiade) aux deux 
bouts de laquelle ligne on fait un changement de 
main ou une demi-volte. 

La ligne de la paffade doit être d'environ cinq 
longueuis de cheval , & les demi-voltes ne doi- 
vent avoir qu'une longueur dans leur largeur ; en 
forte qu'elles font plus étroites de la moitié qu'une 
demi -vo .te ordinaire ; parce que comme ce 
manège eft fait pour le combat , lorfqu'un cava- 
lier a donné un coup d'épée à fon ennemi , plutôt 
il peut retourner fon cheval après cette aâion 9 
plutôt il eft en état de repartir 6c de fournir un 
nouveau coup. Ces fortes de demi-voltes de com- 
bat fe font auffi en trois temps ^ 6c le dernier doit 
fermer la demi-volte : il faut qu'un cheval foit 
raccourci 6c fur les hanches en tournant, afin 
d'être plus ferme fur fes pieds de derrière , 6c de 
ne pas gUffer : le cavalier en eft auffi plus à fon 
aife 6c mieux en felle. 

11 y a deux fortes de paffades. Celles qui fe font 
au petit galop , tant fur la ligne de la paffade c{ue 
fur les demi-voltes : 6c celles qu'on appelle furieules, 
dans lefquelles on part à toutes jambes , depuis le 
milieu de la ligne droite , jufqu'à l'endroit oîi l'on 
marque l'arrêt pour commencer la demi-volte: 
ainfi dans les paffades furieufes après avoir fini la 
demi-volte , on continue d'aller au petit galop juf- 
qu'au milieu de la ligne droite , tant pour s'affermir 
dans la lelle , que pour examiner les mouvements 
de fon ennemi , fur lequel on échappe fon cheval 
en partant de viteffe^ 6c on le raUemble enfuite 
pour l'autre main. 

Quand le cheval fera obéiffant aux paffades 
le lon:î de la muraille , & qu'il changera de pied 
façileinent 6c fans fc défunir en finilfant chaquQ 

denû'voltet 
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iieitii-volte » SI £iudra les lui faire faire fur la ligne 
du Milieu du manège ; car comne cet exercice eft 
£iit pour le combat, il faut qu*il fe falGTe en liberté , 
afin de pouvoir aller à la rencontre de fon en- 
nemi. 

On fait aufli dans un manège des paflTades , dont 
les demi-yoltes font de la largeur des demi-voltes 
ordinaires ; 8c alors ce n*eft plus un mai)èee de 
guerre » mais d^école » qui fe fait pour le piaifir , 
ou pour élargir tin cheral qui fe ferre trop; de 
même qu'on fait aufli la ligne de la paflade plus 
ou moins longue » félon que le cheval s^abandonne 
ou fe retient , afin de le rendre toujours attentif à 
raâion des jambes & de la main du cavalier. 

Quoique ce manège foit auffi beau que difficile 
à exécuter » nous n'entrerons pas dans un plus 
grand détail , puifqu'on y emploie les mêmes régies 
^ue dans celui des roltes , dont nous venons de 
parler : fi le cheval refufe d'obéir » ce fera ou mau- 
vaifè nature, ou faute de fouplefle & d'obétflance , 
auquel cas » il faudra avoir recours aux principes 
^ue nous avons établis. 

De U Pirçuiftff 

Une pirouette n'çft autre diofê qu'use volte 
dans la longueur du cheval fans changer de place : 
les hanches reflçnt dans le centre, & les épaules 
foumiflem l^s cerclç. Pans cette aâioi^ la jambe de 
derrière de dejdans ne f^ lève point , mais tourne 
dans une place , & ùsà comme de pivçt^ autour 
duquel les trois autres jambes & tout le corps du 
cheval tourjnent. 

I La demi^pifouette eh une deml-volte dans une 

^ place & dans la longueur du cheya} ; c'eft une 

efpèce de changement^ de main , qui fe fait en 

tournant un cheval de la têtf à la queue , les hanches 

refhnt dans une même place^ 

^Les paflades % les pirouettes ,^e même <pie les 
▼oltes & les dem;-voltes, font dçs manèges de 
guerre , qui (efyetif. à fe retourner promptement de 
peur de fiirprife ; à prévenir fon ennemi » à éviter 
fon attache , ou à Tattaauer avec plus de diligence. 

U fe trouve peu de chevaux qui puiflent fournir 
pilleurs pirouettes de Aiite avec la même égalité , 
qui ,efl la beauté de cet aif , parce qu'il y ea a peu 
qui aient les qualité^ ^ conviennent a cet ei^err 
cice > dans lequel un cheval doit être extrêmement 
libre d'épaules, très* ferme, & afluré fur I^f haur 
ches. Ceux , par exemple, qui ont l'encobire & les 
épaules trop charnues , ne font pas bons pour ce 
manège* 

Avaiy que de diligenter un cheval au galop à 
pirouettef ^ il faut lui faire faire d'fbprd quelques 
demi-DÎrpuçtte^saupasàchaque main, tantôt dans 
une place , tantôt dans une ^tre ; & à i^efure 
qu*i:l obéit fans défordre, lOn de rafli^mble ap paf- 
fage , & on lui en demande d'entières j enforte que 
fans déranger les hanches , la tête fie les épaules fe 
rctQiQuvent à la /5n de la piroi^ette dans l^ndroit 
fifuitaiiçn , E/cnme &Dân(k^ - . 
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d'oïl elles îaok parties : par ce moyen » il acquérr 
bientôt la facilité de les faire au galop. 

Si un cheval après avoir été rendu fufEfamment 
fouple & obéifTant > fe déJFend à cet aitj cefl une 
preuve que fes hanches ne font pas aflez bonnes 
pour foutenir fur fon derrière toutes les parties de 
devam , & le poids du cavalier ;mais s'il a les qua- 
lités requifes , il fournira avec le temps , autant de 
pirouettes tjgie la prudence du cavalier l'exigera* 

Pour changer de main à pirouettes , il faut 
promptement placer 1;» tête à l'autre main, gc fou- 
tenir de la jambe de dehors , pour empêcher la 
croupe dé fortir du centre ; mais il ne faut pas que 
le cheval fcnt autant plié dans cet air y que fur la^ 
voke ordinaire ; parf e que fi la tçte étoît trop de* 
dans , la croupe fortiroit du çemrç en pirouettante 

On varie les pirouettes fuivant la di/pofttioq du 
cheval : on en fait quelquefois d9|^s Ije vp^\^tyx d'un . 
changement de main fans interrompre l'ordre de 
la leçon , que l'on continue à l'ordihair/e : mais c^ 
qui fait bien voir l'obéifTance fie la jufleife d'uii che* 
val , c'eft lorfqu'en maniant fur les volt^s , on 
étré^it de plus pn plus le cheval jufqu'à ce qu*ii 
foît arrivé au centre d; la volte , où on lui fait fairç 
tout d'une haleine âjitant de piro^ettes que fa ref- 
fource & (on baleine l^i permettei^ d*^i7 fournir^ 

Du Ttrr^'à-ttnt. 

Suivant la défijiition de M. le Duc de Newcafife; 

Suiefttrès jufte , le terre-à-terre cft un galop eti 
eux temps , de deux piftes , beaucoup plus ra« 
icourci fie plus raflemblé que le galop ordinaire , 8c 
doiit )a pofition des piçds eft difterente » en cç 
qu'un cheval lève les deui^ jambes de devant en* 
iémble , & les pofe de mênfe à rerre ; les pieds dç 
derrière accompagnent ceux de devant d'un même 
mouvement , ce qui forme une cadjmce tride & 
bafle,dan$ laquelle il marque tous les tê;nps avec 
un fredon de hanches , qui part comme d'une ef« 
pèce de reflbrt. Poyr pn avoir une idée encore pluf 
nette , il faut ff 6gurer cet «ir comme une fuite de 
petits fauts 6>rt bas, près de terre, le cheval allanp 
toujours .un peu en /avant 6c de côté;, comme lef 
hanches dans cette pofture n'avancent pas tant fous 
le ventre qu'au galop , c'eft ce qui e^ rend l'adioii 
plus tride , plus baiie 8c plus déterminée. 

U fapt encore obferver w>w terrc-à-terre , le 
cheval efl plus appuyé fuf les jambes de dehor^ 
que fin' celles de dedans , lefqnelles font un peu 
plus avancées , 8c entament le chemin , mais pas 
tant qu'au galop : 8c comme la croupç eft fort afTu* 
jettie dans un «cr fiprefle 8c fi tride des hanches , 
il fe trouve être plus élargi du deyant que du der-^ 
rière , ce qui met l'épaule de dehors un peu eg 
arrière 8c donne la liberté i 5^)^^.^^ dedans. 

U eft aifé de juger par laïujétion où cet air tient 
un cheval , que cet exercice ne laîfTe pas d'être 
violent, & que peu de chevaux fon^ capables de, 
l'exécuter avçç toute la jufte^e & toutç la netteté 

B 
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néceffah-cs. Il feirt qu'un cheval foît bien nerveux 
Schicn fouple pour lui demander ce manège : ceux 
qui ont moins de force & de pratique que de légè- 
reté & de courage , craignent la fujétion des règles 
£1 recherchées ; aufli les vrais hommes de cheval 
regardent ce manège , qui eft devenu très-rare , 
comme la pierre de touche , par lâauelle on voit 
la fcience d*un cavalier & Tadrefle d un cheval. 

Il ne faut pas tomber dans Terreur de ceux qui 
donnent indifféremment le nom de terre-à-terre à 
Tallure des chevaux oui manient bas & traînent un 
mauvais galop près de terre , fans aucune aâion 
1 ride qui preiie & détermine leurs hanches à for- 
mer cette cadence ferrée & diligente , dont le feul 
fredon fait voir la différence du vrai terre-à-terre 
au mauvais galop. Souvent faute de fçavoir la vé- 
^ xitable définition de chaque air de manège , on n'eft' 
pas en état , ni de juger de la capacité d*un cheval , 
ni par conféquent de lui donner Vair qui convient 
à {a difpofition. Cette erreur de confondre ainfi les 
éiirs qui font Tornement des beaux manèges , fait 
attribuer à quelques cavaliers, dont 1^ plus grande 
capacité confifle en routine , un prétendu fçavoir , 
qui n'exifte oue dans leur fuffifance mal fondée & 
dans Taveugle admiration de ceux qui les prônent 
fans aucune connoiflance dans Tart de la cavalerie. 

Comme la perfeâion du terre-à-terre, efl d'avoir 
la hanche de dehors ferrée , il faut dans les voltes 
à cet air, que le quarré foit encore plus parfait 
qu'à celles qui fe font au fimple galop de deux 
piffes ; mais il faut prendre garde dans les coins , 
que la jambe de derrière de dedans n'aille pas 
avant les épaules ; car alors le cheval étant trop 
élargi des hanches , il feroit entablé , & pourroit 
faire un élan en forçant la main du cavalier pour 
ie tirer de cette fauffe pofition. On doit auifi pren- 
dre garde de n'avoir pas la main trop haute , car il 
tït pourroit pas aller bas Sctride, ni couler égale- 
ment vite. 

Les fautes les plus ordinaires qu'un cheval fait 
en maniant terre-à-terre , font de s'acculer , de le- 
ver trop le devant , ou de traîner les hanches : il 
faut lorfque auelau'un de ces défordres arrive , de* 
terminer le cheval en avant avec les^ éperons , afin 
de le corriger , de l'avertir de fe tenir plus enfem- 
. ble , & de diligenter davantage fâ cadence ; & 
comme dans cet exercice , les parties du cheval 
font extrêmement travaillées , il faut toujours fen- 
tir en quel état d'obéiffance il tiem fes forces & fon 
courage pour finir la reprife avant que la laffitude 
lui donne occafion de le défendre. 

Les règles pour drefler nn cheval au terre-à- 
terre , fe tirent de la connoiffance qu'on a de fon 
Tiaturel , & de la difpofition qu'on lui trouve pour 
cet air; laquelle on connoit facilement » lorfqu'a- 
près avoir été aifoupli dans les règles » en le recher- 
chant & en le raffemblant» il prend de lui-même ce 
fredon de hanches dont nous venons de parler ; il 
aura fans doute de la difpofition pour exécuter ce 
man^e } mais il faut bien ménager fes i efforts , 
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fur-tout dais les commencemens î en ne lut de^ 
mandant que quatre demi-voltes de fuite au plus , 
qu'il fournira aifément 9 s*il a été préparé par les 
principes qui doivent le conduire à cette leçon. A 
mefure que fes forces & fon haleine le rendront 
plus fouple & plus difpos , on pourra , après qu'il 
aura fourni quatre demi-voljes , c'eft-à-dire , deux 
à chacjue main , le dèlafler au petit gilop lent & 
écoute , pour le raffembler eniuite ult le quarré 
du milieu de la place, & le rechercher fur deux ou 
trois voltes de k>n air ; puis le finir & le defcendre. 

Des a 2 r s relevés. 

Nous avons dit que tous les fauts qui font plus 
détachés de terre auele terre-à-terre »& qui font 
en ufage dans les Donnes écoles , s'appellent airs 
nUvés. Ils font au nombre de fept ; fçavoir , la 
pefade, le mézair, la courbette, la croupade, la 
balocade , la cabriole & le pas &-le faut. 

Avant que d'entrer dans le détail des règles qui 
conviennent à chacun de ces airs^ il eft,'ce me fern* 
ble ,à propos d'examiner quelle nature de chevaux 
il faut choifir pour cet u(àge ; quelles qualités un 
cheval doit avoir pour réfiAer à la violence des 
fauts ; & quels font ceux qui n'y ont point de dif- 
pofition. 

Il faut qu'un cheval ait une inclination naturelle 
& qu'il fe préfente de lui-même à quelqu*tfir, pour 
en taire un bon fauteur , autrement on perdroit foa 
temps y on le rebuteroit & on le riiineroit au lieu 
de le dreffen Une erreur qui n'eft que trop 4>rdi- 
naire » c'eft de croire que la grande force ett abfo- 
lument néceffaire dans un fauteur. Cette extrême ^ 
vigueur « qu'ont certains chevaux » les rendroîdes 
& mal-adroits , leur fait fair^ des fauts & des contre» 
temps qui les épuifent » ce qui incommode extrê- 
mement un cavalier , parce qu'ordinairement ces 
fauts défunis & (ans régie font accompagnés d'ef* 
forts violens que leur fuggère leur malice. Les 
chevaux de ce caraâère doivent être confinés dans 
les piliers , où un« continuelle routine de fauts 
d'école les punit afiez de leur mauvais naturel Un 
cheval qui eft doué de médiocre force , & qui a^ 
beaucoup de courage & de légèreté , eft incompa- 
rablement meilleur » parce qu'il donne ce qu'il 
peut de bonne volonté, & qu'il dure longtemps 
dans fon exercice ; au lieu que celui qui a beau^ 
coup de force & de mauvaife volonté , fe trouve 
ufé avant que d'être dreffé, par les remèdes vio^ 
lens qu'il fiiut employer pour dompter fa rébellion. 
Il fe trouve encore certains chevaux qui, avec des 
hanches un peu feibles, ne laiffent pas de former 
des fauteurs pafifables » parce qu'ils aiment mieux 
s'élever & fe détacher de terre , que de t'affeoir 
fur les hanches» 

On appelle un cheval de bonne force , celui qui 
eft nerveux & léger ; qui diftribue fes forces natu- 
rellement , uniment & de bonne gtace ; qui a l'ap- 
pui de h bouche léger & affurè ^ qui a les men^ 
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irres fotts , les épaules libres , les boulets » les paAi- 
rons 9 & les pieds bons , & qui eft de bonne yo- . 
Ion ce. 

Ceux qui n'ont point de difpofuion pour les 
AÎrs reU-vcs , font ceux qui font trop fenfibles , im- 
patiens & colères ; qni entrent facilement en fou- 
gue & en inquiétude ; fe ferrent , trépignent & re- 
tufent de fe lever. Il y en a d'autres qui crient par 
malice & par poltronnerie , quand on les recher- 
che » qui font des fauts déiordonnés qui témoi- 

tnent leur vice , & l'envie qu'ils ont de jetier leur 
omme par terre : il y en a encore d'autres qui pè- 
chent pour avoir les pieds douloureux ou défec- 
tueux , & en retombant à terre , la douleur qu'ils 
reflentent les empêche de fournir un nouveau faut : 
ceux qui ont la bouche faufle & l'appui foible ,ont 
prefque toujours la tête en défordre à la defcente 
de ctiaque faut , ce qui eft très-défagréable : ain/i 
quand on trouve un cheval qui a quelqu'une de 
ces imperfeâions y il ne bxxt point fonger à en 
^ire un fauteur. 

II y a encore une chofe à examiner ; c'eft lorf- 
qu^on a rencontré un cheval de bonne force & de 
boane difpofition » de favoir juger quelle nature 
de faut lui eft propre , afin de ne Te point forcer à 
un air ç^ui ne convient ni à fon naturel , ni à fa 
difpofition ; & avant que de lui former cet air , il 
faut qu'il ait été aflbupii& rendu obéiflànt aux le** 
cens dont nous avons donné les principes. Entrons 
'^ prëfentement dans le détail de chaque air. 

Des Pe fades. 

La pefade , comme nous l'avons déjà définie , eft 
un air dans lequel le cheval lève le devant fort 
haut & dans une place» tenant les pieds de der- 
rière fermes à terre fans les avancer m les remuer. 
Ce n'eft point à proprement parler un air relevé 
que la pefade , puifque le derrière n'accompagne 
point le devant, comme dans les autres airj, & ne 
le détache point de terre ; mais comme on fe fert 
de cette leçon pour apprendre à un cheval à lever 
légèrement le devant, à plier les bras de bonne 
grâce , & à s'affermir fur les hanches y pour le pré- 
parer à fauter avec plus de liberté » on le met a la 
tête de tous les airs relevés , comme en étant le fon- 
dement & la première règle. On fe fert encore de 
la pefade pour corriger le défaut de ceux qui , dans 
les ain de mèzair & de courbette » battent la pouf- 
iière en maniant trop prés déterre, & en brouil- 
lant leur air avec les jambes de devant ; c'eft auffi 
pour cela, qu'à la fin d'un droit de courbettes , on a 
coutume de faire la dernière hs^ute du devapt & 
dans une place , ce qui n'eft autre chofe qu'une pe- 
fade ; & que l'on fait non-feulement pour la grâce 
de l'arrêt, mais encore pour entretenir ia légèreté 
du devant. 

11 ne faut pas confondre la pefade avec le contre- 
temps que font les chevaux quife cabrent, quoi- 
^ue ceu¥-ci lèvent auffi le devant ibrt ïiaut & qu'ils 
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demeurent le derrière à terre: la diflérence en eft 
bien grande; cardans l'aâion que fait le cheval , 
lorfqu'ii lève à pefade ^ il doit être dans la main & 
plier les hanches & les jarrets fous lui , ce qui i'em<» 
pèche de lever le devant plus haut qu'il ne doit ; 
& dans la pointe que fait un cheval qui fe cabre » 
il eft étendu roide fur les jarrets , hors de la main » 
& en danger de fe renverfer. 

Il ne faut point faire faire de pefades à un che* 
val , qu'il ne foit fouple d'épaules , obéifiant à 1» 
main 8c aux jambes , & confirmé au piafer; 8c 
lorfqu'il eft à ce point d'obéiflance , on ranime de 
la chambrière dans les piliers , en le touchant légè- 
rement de la gaule fur les jambes de devant , dans 
le temps qu'il donne dans les cordes & qu'il avance 
les hanches fous lui : pour le peu qu'il fe lève , il 
faut l'arrêter & le flatter; &àmefure qu'il obéira ,' 
on le touchera plus vivement , afin qu'il lève plus 
haut le devant. Comme dans tous les airs relevés , 
un cheval doit plier les bras de manière que les 
pieds fe retrounent prefque jufqu*au coude , ( ce 
qui lui donne beaucoup de grâce ) , il &ut corriger 
la vilaine aâlon de ceux qui , au lieu de plier les 

Î;enoHx, allongent les jambes en avant , en croifanc 
es pieds l'un par-defliis Tautre : ce défaut qu'on 
appelleytf tf^r de Vépinette , eft aifé à corriger en le 
châtiant de la gaule ou du fouet 5 & en lui en ap« 
pliquant fort fur les genoux & fur les boulets. U« 
autre défaut , c'eft lorfau'un cheval fe lève de lui- 
même, fans qu'on le lui demande; le châtiment 
pour ceux-ci, eft de les faire ruer: c'eft ainfiqu'oa 
corrige un dé&ut par fon contraire ; & pour éviter 
qu'il ne continue ce défordre, il faut toujours com^ 
mencer chaque reprife par le piafer , lui demander 
enfuire quelque pefade & finir par le piafer. Cette 
variété de leçon rendra un cheval attentif à fuivre 
la volonté du cavalier. 

Lorfqu'il obéira facilement dans les piliers ^\air 
de pefades > il tant enfuite le monter , & en le paf- 
fageant en liberté , lui en demander une ou deux 
dans une place fans qu'il fe traverfe , & après la 
dernière, marcher deux ou trois pas en avant. Si 
en retombant des- pieds de devant i terre, il s'ap- 
puie ou tire à la maiii , il faut le reculer , lever en- 
fuite une pefade , & le carefter s'il obéit. Si au con- 
traire , il fe retient & s'acule , au lieu de lever le 
devant , on doit le chafler en avant ; & lorfqu'il 
prend bien les jambes , marquer un arrêt fulvi 
d'une pefade, en fe contentant de peu ; car comme 
les chevaux les plus fages marquent toujours quel- 
que fentiment de colère » lofqu'on commence à Ici 
mettre aux airs relevés , il ne faut pas tirer d'euic 
autant de temps de leur air qu'ils pourroient ea 
fournir, parce qu'il arriveront qu'ils s'endurciroient» 
perdroient l'habitude de tourner facilement , 8c 
même fe ferviroient de leur air pour fe défendre , 
' en fe levaiit lorsqu'on ne leur demande.pas : ainft 
on doit dans les commencemens les ménager beau* 
coup , & prendre garde qu'ils, ne tombent dans au* 
jÇrUnde ç(i§ vig^s^ qui^purroient les rendre réti£^ 
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Dit Miiair» 



Le mézaiir, cooimt le définifTcnt fort bien quel- 
les écuyers , n'eft autre chofe qu'une denii<our« 
0ette , dont le mouvement eft moins détache de 
terre y plus bas, plus vke, & plus avancé que la 
vraie courbette ; mais auiB plus relevé & plus 
écourë que le terre-à-terre. 

Il eft atfé de voir dans les piliers , fi un cheval a 
j>!us de penchant pour le mézaîr que pour tout autre 
faut ; parce que fi la nature lui a donné de Pindi- 
isation pour cet 4ir , lorfau'on te recherchera , il fe 

Î>réfentera de lui-même dans une cadence plus re- 
evée que le terre-a terre , & plus trîde que la cour- 
bette : & quand par plufieufs leçons réitérées > on^ 
aurareconnufa difpofitionjil faudra le confirmer 
dans cet air, en fe fervant des mêmes règles que 
pour les pefades , c'eft-à-dirê , commencer chaque 
reprife parle piafer, fuivl de quelques temps de 
jnezair , en fe fervant de la gaule devant , & de la 
chambrière derrière ;& ainfiatternativement. Lorf- 
cpi*oii >ugera à propos de lui faire pratiquer cette 
kçvn en liberté » il faut, après Tavoir paflagé d'une 



pifte , le raflembler pour le faire aJler de ù>tt air , 
loit dans le changement de maiq , foit dans la demi- 
vohe, toujours de deux pifles; car il n'eâ pas 
é'ufage d'aller d'une piAeau mézair^ni au terre- 
^•terre. 

Les aides les plus utiles^Sc les plus gracieufes 
dont on fe fert , pour faire aller un cheval à mézair , 
c'eft de toucher légèrement & de bonne grâce , de 
la gaule fur Tépaule de dehors » en l'aicbnt & le 
Recourant des gras de jambes. Lorfque la croupe 
n'accompagne point ailez le devant , on croife la 
cavle (bus main pour toucher fur la croupe , ce qui 
lait rabattre le derrière plus tride. 

Si le cheval tombe dans les défauts ordinaires à 
prefqoe tous tes chevaux qu'on drefie aux airs dé- 
tachés de terre, qui font , ou de retenir leur force , 
oo de s'abandonner trop fur la main, ou de manier 
de ibi-mème fans attendre les aides du cavalier, il 
faut y apponer lea remèdes ci-defllisy &les em- 
ployer avec le jugement, la prudeiKe, & la pa- 
tience qui font néceflaires ^ un homme de cheval. 

On doit encore dans cet sir , obferver la même 
proponion de terrain qu'au terre-à-terre, c'eft- 
a-dire, le tenir dans le pifte efpace des voltès & 
des demi-voltes ; car comme ctêairjont beaucoup 
de rapport lun à l'autre , fie qu'ils forment un ma- 
nège (erré & tride , la poftnre du dieval doit être 
la mèae dans ces deux airs. 

Des Cmuiitttfi 

La courbette eA un faut plus relevé de devant , 

Ïlus écouté 8c plus /oucenu' que le mézair. Les 
anches doivent rabattre 8c accompagner le devant 
d'une cadence égale , tride 8c bafie , dans l'infiant 

3ue les jambes de devant retombent à terre. Il y a 
onc cette différence entrç le mézair & la cour* 
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bette; (pie dans le premier, le cheval efi moiW 
détaché de terre du devant , & qu'ilItVance 8c dilî« 

fente plus la cadence de fon air que pour la cour- 
ette , dans bquelle il eft plus relevé , plus fimtetitt 
du devant , & qu'il rabat les hanches avec phis de 
fu jétion , en foutenant le devant plus longtemps en 
l'tf if . U faut remarquer qu'au galop , au terre-à- 
terre , 8c à la pirouette , le cheval porte fes jambes 
l'une devant Tautre, tant du devant que du der- 
rière s mais au mézair, aux courbettes 96L k, tou» 
les autres airs relevés, elles doivent être égales 8c 
n'avancer pas plus l'une que l'autre , lorfqu'elles fe 
pofent à terre , ce qui feroit un grand défaut , 
qu'on appelle traîner les hanches. 

Outre la difpofition naturelle qu'un cheval doit 
avoir pour bien aller à courbettes , il fiiut encore 
beaucoup d'art ^pour l'acheminer & le confirmer 
dans cet air , qui eft de tous ceux qu'on appeHe 
relevés , le plus à la mode ii le plus en ufage ; parce 
gue c'eft un faut gracieux dans un manège , qui , 
uns être rude, prouve la bonté des hanches ann 
cheval , 8c fait parpitre un cavalier dans une belle 
pofture. Cet air étoit fort en ufage autrefois parmi 
les officiers de cavalerie , oui fe piquoient d'avoir 
des chevaux dreffés , foit à la tête de leuV troupe i 
ou dans des jours de parade ; on leur voyoît de 
temps à autre détacher quelques belles courbettes , 
qui fervoient autant à animer un cheval , lorfan'il 
rallentiflbit la noblefle de fon pas, qu'à le tenir dans 
fon ohtiSànct , 8c à lui donner eniuite un pas plut 
relevé, plus fier 8c plus léger. 

Il ne faut point demander de courbettes à un 
cheval qu'il ne foit obéiflam au. terrc-à-terre 8c.au 
mézair ; car un bon terre-à-terre 8c un véritabld 
mézair font plus de la moitié du" chemin pour arri- 
ver à la courbette , au cas qu'un cheval ait de la 
difpofition pour aller à cet air. Ceux qui n'y font 
pas propres , font les chevaux pareffeux , pefans , 
ou ceux qui retiennent leurs forces par malice : & 
de inême ceux qui font impatiens , inquiets & 
pleins de feu 8c de fougue \ pairce que tous les airs 
relevés augmentent la colère nararelle de ces iottts 
de chevaux , leur font perdre la mémoire 8c leur 
ôtent l'obéiflance :* il faut donc que celui qu'on 
deftine à cet exercice , foit nerveux , léger & vi- 
goureux ; 8c avec cela , fage , docile & obéiftant. ^ 
Quand avec ces qualités , on verra dans les pî* 
liers, que Vair favori d'un cheval eft celui de 'la 
courbette , il fiiut , après lui avoir appris à bien dé- 
tacher le devant par le moyen des pefades , lui 
animer enfuiteles hanches avec la chambrière pour 
faire rabattre la croupe 8c baiâTer le devant , afin 

Ju'il prenne la jufte cadence 8c la vraie pofturt 
e fon air. Lorfqu'il y fera en quelque forte réglé , 
8c qu'il en fournira quatre ou cinq de fuite Tans 
défordre , 8c dans les règles , il faut commencer à 
lui en faire faire quelques-unes en liberté , fur la 
ligne du milieu du manège, 8c non le long de la 
muraille ; car ceux que l'on accoutume à lever le 
long du mur» ne vom que it ronûae , & fe di» 



Digitized by 



Google 



AIR 

Singent onaiid cm leur demande la même chofe 

ailleurs. On né^oit pas demander dans les corn- 

menceinens plufieurs courbettes de faîte; nais en 

Êiifant paflager & piafer un cheval fur la ligne 

droite 9 lorfqu'on le fent bien enfemble & dans un 

bon appui « on lui en dérobe deux ou trois bien 

détachées & bien écoutées ; on continue enfuite 

quelques pas de paflage » & on le finit par deux ou 

trois temps de piafer ; parce qu'il arriveroit que fi 

on finîflbit le dernier temps par une courbette , le 

cheval fe ferviroit de cet air pour fe défendre. 

Pour bien aider un cheval à courbettes , il faut 
que le temps de la main foit prompt & agile , afin 
de lever le devant: les jambes du cavalier doivent 
fuivre le temps des courbettes fans trop le cher- 
cher ;car un cheval prend naturdUement ion temps 
& fa cadence propre , quand il commence à s'a)uf- ^ 
ter. On ne doit point fur-tout roidir les jarrets , 
parce qu*en Vaidant trop vivement, il fe prefleroit 
trop ; il faut au contraire » être fouple depuis les 
genoMx jttfqu'aux étriers , & avoir la pointe du 
pied un peu bafle , ce qui lâche les neris : le feul 
mouvement du cheval , lorfqu*on garde l'équilibre 
dans «ne pofiure droite & aifée y tait que les gras 
de ïambes aident le cheval fans les approcher , à 
moins Qu'il né fe retienne , auquel cas , il faut fe 
fervtr plus vigoureufement de fes aides & fe relâ- 
cher enfuite. 

Les courbettes doivent être ajuftées au naturel 
du dieval , celui qui a trop d'appui , doit les faire 
plus courtes & plus fbutenues lur les hanches ; & 
celui qui fe retient , doh les avancer davantage ; 
autrement les uns deviendroient pefans & foroe- 
roient la main » & les autres pourroient devenir 
rétîfi. Potirremédier ^ ces défauts , on leur met 
foirvent l'épaule en dedans au pafliage : cette leçon 
les entretiendra dans la liberté qu'ils doivent avoir 
pour obéir fiicilement â leur dir, 

Lorfqu^un cheval obéira librement & fans fe 

traverfer fur la ligne droite à courbettes , il faudra 

pour le préparer âhaller fur les voltes de fon air , 

le promener fur le quarré que nous avons donné 

pour régie des voltes de galop ; & lorfqu'on le fen- 

tira droit au paflage & dans la balance des talons 

fur les quatre lignes du quarré » il faut de temps à 

autre lui détacher auel(|ue courbene , excepté dans 

ks coins du auarré » ou on ne doit pas le lever , 

mais tourner les épaules librement fur l'autre ligne, 

fans que la croupe fe dérange ; car fi on vouloir le 

lever, en tournant , il s*endurciroit & s'aculeroit. 

LorC^^d exécutera bien cette leçon fur ces quatre 

lignes 8c qu'il fera aflez avancé & aiTez en haleine 

pour fournir tout le quarré â courbettes , on pourra 

commencer à lui apprendre à en faire les hanches 

dedans ; & pour cela« il faut le paâTager la croupe 

au mur, & dans cette attitude , lut tirer uiie ou 

deux courbettes de deux piftes : elles ne fê font 

F oint en l'aidant quand il eft en Vair, mais dans 
infhtt qu*il retombe des pieds de devant à terre » 
paTaide de b jambe de dehors , pour U porter en 
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temps de côté , enfuite une courbette avec les deux 

iras de jambes , en le foutenant de la main, & atnfi 
e fuite un pas de côté foivi d'une courbette. Lorf» 
qu'il ira bien la croupe an mur , il faudra le mettre 
nir le quarré dans le milieu de la pbce , ^ en le 
tenant de deux piftes , l'accoutumer à lever de ton 
air dans cette poAure , ea propornonnant la foÊCt 
de cette leçon à fon obéiâance & à fa difpofidos* 
On ne doit pas tenir autant les lunches dedans fiur 
les voltes à courbettes , qu'au terre*i-terre 8^ m 
mézair ; car fi la croupe étoit trop afTujettie « il ne 
pourroit pas rabattre les hanches avec aflez de Vt^ 
berté ; c'eft pourquoi il ne fimt feulement tenir 

3u un peu plus que la demi-hanche dedans.^ pnv.tie 
oit pas non plus plier un cheval autant mr les 
voltes à courbettes qu'au galop & au terre-à-ta;re » 
il doit regarder feulement d un œil dans la volte ; 
& lorfqu*on fait des courbettes par le droit, d'one 
pifle, il ne faut pas quil foit du tout plié, mais 
droit de tête , d'épaules & de lianches« 

Outre les courbettes fur les voltes , il s*en fait 
eneore de deux autres manières , qui font , la croix 
à courbettes, & la farabande â courbettes. 

Pour accoutumer un cheval à faire la croix i 
courbettes , il faut le pafTager d'une pifle fur la 
ligne droite, d'environ auatre longueurs de che- 
val , le reculer après fur la même ligne , revenir 
enfuite jufqu'au milieu de la ligne droite , le por« 
ter aprè^ de côté fur le talon droit environ oeux 
longueurs de cheval , enfuite de cèté fur le talon 

Sauche encore deux longueurs au-delà du milieu 
e la ligne droite; on revient enfin de cdté fur le 
talon droit finir au milieu de la ligne , où on l'arrête 
& on le flatte. Lorfqu'il fait paflager fur ces lignes 
fans fe traverfer , en avant , en arrière , & de côté 
fur l'un &' îautre talon , on lève une courbette au 
commencement , au milieu , & à la fin de chaque 
ligne ; & fi après plufieurs leçons il ne fe défend 
point, on entreprend de lui faire fournir toute la 
croix à courbettes. Lorfqu'on le lève en reculant , 
il ne faut pas que le corps foit en arrière , mais 
droit , & même un tant foit peu en avant fans que 
cela paroifTc*, afin de donner plus de liberté à la 
croupe. C'efl ({uand il retombe des pieds de devant 
à terre , & non quand il efl en Vair^ qu'il faut l'ai* 
der en le tenant de la main , afin qu'il recule un 
pas fans lever; on lève enfuite une courbette, 8c 
ainfi alternativement. 

Dans la farabande i courbettes , on fait deux 
courbettes en avant , autant en arrière, deux 
autres de côté fur un talon & fur l'autre , & ainfi 
de fuite , en avant , de côté & en arrière ïndifFÀ. 
reminent , fans obferver de proponion de terrain 
comme dans la croix : on lui en tait faire tout d'une 
haleine, autant que f«i difpofition & fes forces lui 

Eermettentd*en fournir ; mais un cavalier doit être 
ien maître de fes aides, & le cheval bien ajufié & 
bien nerveux pour exécuter ces deux manègei de 
croix 0t de farabande à courbettcs.avec la grâce & 
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la liberté qu*il doit avoir : auffi ce nanège s'eft 
perdu de nos purs. 

De la Croupadi & de U Balûtéule. 

La croupade & la batotade font deux airs qui ne 
Giflèrent entr*eux, que dans la fituationdes jambes 
4e derrière* 

Dans la croupade , lorfiiue le cheval eft en Vw 
^es quatre jambes , il troufle & retire les jambes & 
lés pieds de derrière fous fon ventre , fans faire 
* voir fes' fers : & dans la balotade , lorfquHl eft au 
tiâiit de fon faut , il montre les pieds de derrière , 
comme s'il vouloir ruer , fans pourtant détacher la 
luade , comme il fait aux cabrioles. 

Nous avons déjà dit , aue l'art ne fuffit pas pour 
donner aux chevaux deftinés aux airs relevés , ces 
diâérentes poftures de jambes dans leurs fauts ; la 
•nature jointe à Tart & à la difpofition naturelle , 
Iprcfcrit des règles qu'il faut fuivre pour les ajufier 
& leur faire exécuter de bonne grâce ces différents 
manèges. 

^ C'eft toujours dans les piliers qu'il faut d'abord 
faifir Vdir d'un cheval Ceux qui veulent commen- 
cer par drefler un iàuteur en liberté , fans être aiTou- 
pli ni réglé au, piaffer y & fans avoir étudié leur air 
dans les piliers , fe trompent ; car tout fauteur , 
autre fa difpofition naturelle à fe détacher de terre , 
doit connottre parfaitement la main & les jambes , 
afin de pouvoir fauter légèrement & dans La main , 
quand le cavalier l'exige , & non par fantaifie & 
par routine. 

Lorfqu'un cheval fera facilement & fans colère 
quelques croupades ou balotades dans les piliers , 
en fuivant la volonté du cavalier , il faudra enfuite 
lui en demander quelques-unes en liberté , en fui- 
vant le même ordre qu'aux airs ci-deffus , fur*tout 
celui des courbettes. Il eft feulement ikiremarquer 
que plus les airs font détachés de terre , plus un 
cheval emplove de force pour les fournir ; & que 
le grand art eft de conferver fon courage & fa légè- 
reté , en lui demandant peu de fauts , fur-tout dans 
les commencements. Et lorfqu'il a donné de bonne 
volonté quelque temps de fon air^ il faut le flatter 
& le defcendre. 

Lorfqu'il fournit un droit de croupades ou de 
balotades en liberté, fans fe traverfer, il faut le 
.préparer à lever de fon air fur les quatre lignes qui 
forment la volte , l'y paffageant, & de temps à autre 
lui dérobant quelques temps : & fi on le fent difpofé 
i bien obéir, il faudra pronter de fa bonne volonté, 
en le détachant de terre fur les quatre lignçs, ex- 
cepté, comme nous l'avons dit » dans les coins où 
on ne doit point le lever en tournant. Il faut encore 
faire attention qu'aux airs de croupade, debalo- 
^tade~8c de cabriole , il ne faut jamais aller de deux 
piftes, mais feulement une demi-hanche dedans; 
autrement , le derrière étant trop affujetti , il ne 
pourroit pas auffi facilement accompagner l'aâion 
des épaules. On doit auffi prendre garde , qne dans 
les quatre coins de la volt^ , la croupe ne s'échappe , 



Iorfqu*ofi tourne le devant fur I^'autre ligne , il tkui 
la fixer te la foutenir avec la jambe de dehors. 

Les aides pour les airs relevés font la gaule de- 
vant, en touchant légèrement & de fuite fur Té* 
paule de dehors , & non brufquement & avec de 
grands coups, comme font quelques cavaliers » 

3ui affomment l'épaule d'un cheval. Pour toucher 
e bonne grâce, il faut avoir le bras plié & le coude 
levé à la hauteur de l'épaule. On fe fen auflî » 
comme nous l'avons expliqué , de la gaule A>us 
m.ain & croifée fur la croupe , pour animer les 
hanches* L'aide du pincer délicat de l'éperon , efi 
auffi excellente dans les airs relevés^ lorfqu^un 
cheval ne fe détache pas affez de terre ; parce que 
cette aide , qui ne laiffe pas d'être vive , lève plus 
un cheval qu'elle ne le fait avancer. 

Quoiqu'on ne doive pas aller de deux pifïes p 
lorsqu'on lève un cbeval aux airs relevés ^ il faut 
pourtant entretenir un cheval dans cette pofture , 
tant au paffage qu'au galop ; parce que dans cette 
aâion les hanches étant plus ferrées , plus baffes » 
& plus fujettes , cela lui rend le devant plus léger 
& le prépare à mieux fauter. On ne doit pas non 
plus tomber dans le défaut de ceux qui ne femblent 
dreffer leurs chevaux, que pour leur faire faire de 

Î;rands efforts qui accablent leurs forces :ce n'eft pas 
à l'intention de la bonne école ; on doit , au con- 
traire , le maintenir dans la foupleffe , dans l'obéif* 
fance & dans la jufteffe qu'on tire des vrais prin- 
cipes de Tart; autrement, l'école feroit toujours 
conAife , & l'égalité de mefure que doit avoir 
chaque air relevé , feroit interrompue ; & c'eft une 
perteâion qu'il ne &ut pas négliger. 

Des Cabrioles. 

La cabriole eft > comme nous l'avons dit en défi- 
niflant cet air , le plus élevé & le plus parfait de 
touts les fauts. Lorfque le cheval eft en Titir , éea- 
lement élevé du devant & du derrière , il détache 
la ruade vivement ; les jambes de derrière , dans 
ce moment , font Tune près de l'autre , & il les 
alonge auffi loin qu'il lui eft poffible de les étendre ; 
les pieds de derrière dans cette aâion , fe lèvent à 
la hauteur de la croupe , & fouvcnt les jarrets 
craquent par la fubite & violente extenfion de 
cette partie. Le terme- -de cabriole, eft une expref- 
fion italienne, qne les écuyers Napolitains ont 
donnée à cet air ,' à caufe de la reffemblance qu'il 
a avec le faut du chevreuil» nommé en iulien» 
caprio. 

Un cheval qu'on deftine aux cabrioles , doit être 
nerveux , léger , & de bon appui ; avoir la bouche 
excellence , les jambes & les jarrets larges & ner- 
veux^ les pieds parfaitement bons, & propres à 
foutenir cet air', car fi la nature ne Ta formé dif- 
pos & léger , c'eft en vain qu'on le travaillera ; il 
n'aura jamais l'agrément ni l'agilité qui font un bon 
fai^teur. 

Afin qu'une cabriole foit dans fa perieâion , le 
cheval doit lever le devant & le derrière d*^lt 
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lÙLutetir; c*eft4'-dire, qu*îl fautqu*aii haut de fon 
faut , la croupe & le garot foîent de nireau , la tête 
droite & aflurée . les bras également plies > & qu'à 
chaoue faut le cheval n avance pas plus d'un pied 
de diftance. Il y en a qui , en fautant à cabrioles , 
retombent des quatre pieds enfemble fur la même 
place , & fe relèvent de la même force & de la 
même cadence , en continuant autant que leur vi* 

Sueur leur permet : ce manège cft très-rare & ne 
ure pas longtemps. U s'appelle , faut £un temps » 
ou à^ fermera-ferme. 

Pour dreflèr un cheval à cabrioles , lorfqu*on 
lui trouTc les qualités & la difpo&ion que nous 
Tenons d'expliquer , il ^ut , après l'avoir affoupli 
Tépaule en dedans , & lui avoir donné la connoif- 
fance des talons an paffage & an galop , le faire 
enfuîte lever à pefades dans les piliers, & qu'elles 
fe faflent lentement dans les commencements & 
{on hautes du devant , afin qu'il ait le temps d'a- 
jufter (es pied^ & qu'il lève fans colère Lorfqu'il 
fait fe lever facilement» & haut du devant, en 
pliant bien les bras , il faut lui apprendre à déta- 
cher la ruade par le moyen de la chambrière , & 
prendre le temps pour 1 appliquer, que le devant 
foit en l'air & prêt à retomber ; car fi on lui en 
donnoit dans le temps quil s'élève , il feroît une 
pointe & fe roidiroit furies jarrets. Quand il faura 
détacher vigoureufement la ruade , le devant en 
Yair ce qui forme la cabriole , il faut peu-à-peu di- 
minuer le nombre des pefades & augmenter celui 
des cabrioles , & ceflcr de le faire fauter , lorfqu'on 
s'apperçoit qu'il commence à fe laffer , car fon cou* 
rage étant aoattu , fes forces feroient défunies , & 
fes faucs ne feroient plus que des contre-temps & 
des défenfes. 

Lorfqnll fera obéiâant à ce manège dans les pi- 
liers, on le paâàgera en libenè , & oh lui dérobera 
cruelques temps de fon air fur la ligne droite , en 
1 aidant de la zaule fur l'épaule , lorfque le devant 
commence às^abaiiTer, & non quand il {^\èvt^ 
ce qui l'empécheroit d'accompagner de la croupe. 
Quand on fe fert du poinçon , il faut obferver la 
même chofe , c'eft-à-dire , l'appuyer fur le milieu 
de la cronpe, lorfque le cheval eft prêt à retomber 
du devant , par la même raifon. A l'égard des jam- 
bes du cavalier , elles ne doivent point être roides 
ni trop tendues , mab aiftes & près du cheval. 
Ix>rfque le cheval fe retient , il faut fe fervir des 

fras de jambes ; cette aide donne beaucoup de li- 
ené à la croupe ; & quelquefois auffi le pincer 
délicat de l'éperon , lorfqu'il fe retient davantage. 
On doit aufu au haut de chaque faut, tenir un inf- 
tant le cheval de la main , comme s'il étoit fuf- 
pendu , %L c'eft ce qa*on appelle , foutenir. 

Vair des cabrioles fur les voltes, c'eft-à-dire, 
fur le quarré que nous avons propofé pour règle 
des autres airs , forme le plus beau & le plus dmi- 
cile de touts les mandes, par la grande difficulté 
quil y a d'obferver la proportion du terrein , d'en- 
tretenir le chera) dans une cadence égale » fans 
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qtfîl fe dérobe ni du devant ni du derrière, ce qui 
arrive le plus ordinairement. Comme le ni'onve- 
ment de la cabriole efl plus étendu & plus pénible 
que celui de tout autre air^ il faut que Tefpace du 
terrein foit plus large & moins limité , afin de 
donner plus de vigueur & de légèreté aux fauts. Il'' 
ne faut mettre qu'une demi-hanche dans la volte , 
comme nous l'avons dit ; ce qui rend ce manège 
plus jufie, & plus parfait, & laffiette du cavalier 
plus ferme & plus belle. On ne doit pas fuivre du 
corps les temps de chaque faut , mais fe tenir de 
façon , qu'il paroifle que les mouvements que l'on 
fait , îbient autant pour embellir fa pofture , que 
pour aider le cheval. 

Le Pas' & U faut, & le Galop Gaillard. 

Lorfque les chevaux, dreflés à cabrioles com^. 
mencent à s'ufer, ils prennent d'eux-mêmes,; 
comme pour fe foulager , un air auquel on donne 
le nom de pas & le faut , qui fe forme en trois 
temps ; le premier , eft un temps de galop racourci, 
ou terre à terre ; le fécond une courbette , & le 
troifiéme , une cabriole. On peut auffi régler à cet 
air les chevaux qui ont plus de légèreté que de 
force , afin de leur donner le temps de raifembler 
leurs forces , en fe préparant par les deux premiers 
mouvements à mieux s'élever à celui de la ca* 
briole; & Vmfi de fuite. 

Il y a une forte de chevaux qui interrompent 
leur galop ,^ en faifant Quelques fauts de gaieté . 
foit parce qu'ils ont trop ae rein , ou trop de repos ^ 
ou que le cavalier les rçtient trop : c'eft ce qu'on 
nomme gahp gaillard; mais ce manège ne doit 



point pauer pour un 4/V, puifqu'il naît du caprice 
& de la fantaifie du cheval , qui , par-là , fait feu- 
lement voir fa difpofition naturelle à fauter, Iorf« 
que cette gayeté tù ordinaire , & qu'elle n'eA pas 
la fuite d'un trop long repos. 

Des airs bas. (Thirovx). 

Des vûltes & demi'Vêltes, & quart de roltes exicuth 
fur deux pifies. 

Autant on doit épargner les renverfements 
d'épaules, autant il faut prodiguer les voltes. On 
peut même en faire décrire au cheval combiné U 
Lanche , ou les deux bouts en dedans , fans étre^ 
pour cela dans l'intention de le changer de naiii. 
Les demi- voltes , & c[uart de voltes n'ont , au con* 
traire , jamais lien qu elles ne changent la direâiodC 
du cheval , ainfi qu'on va s'en aUurer par la defr 
cription fuivante. 

Ce que €*eft qJune^volte, une demi-volte , o^ bien mm 
quart de vUte , toutes exécutées fur deux pifies. {Ph 

Ouoique les [Italiens Se lés Efpagnols foîent rel« 
tés loin derrière nous dans la carrière de l'équita* 
tion , il n'en eft pas moins vrai qu'ils nous y ont 
précMèt Auffi teii[QA»-]iOtts d'eux la majeure partie 
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de nos termes de manège ; témoins celui de voltes. 
La fignîfication de ce mot, qui veut dire marcher 
en rond > défigne bien , à la vérité , ce que doit 
être cette évolution ; mais il eft difficile d*avoir une 
idée précife , & de la figure oui la caraâérife , & 
de la manière dont le aheval peut la décrire , à 
moins que de fe repréfenter la volte par un dou- 
bler circulairement efquiffé fur deux piAes , pen- 
dant lequel Tavant-main trace un grand cercle qui 
en contient un plus petit que Tarriere-main deffine. 
A l'égard des conditions requifes pour la fidèle 
exécution d'une volte ^ voici toutes celles que 
réquitation impofeaux académifies. Premièrement, 
il faut entretenir le cheval ployé fur le dedans , 
ou » ce qui revient au même » qu'il regarde dans ta 
volte. Secondement , il faut que le cheval fe meuve 
régulièrement fur deux piftes , en paffant les deux 
fambes du dehors par-deflu» celles du dedans. 
Troifièmement , & enfin , il faut , non-feulement 
que les épaules du cheval enument révolution , 
mais qu*elles confervent leur fupériorité fur les 
hanches , depuis llnAant oii elles ouvrent la volte, 
îufqu'au moment où elles la ferment avec le cercle 
qu'elles expriment. 

Je crois aflez inutile de m*arrèter à définir les 
fraâdons de la volte. Guidé par la defcription que 
je viens de faire du produit. total ,rélève peut ré- 
duire de lui-même, foit à moitié, foît au quart, 
toutes les conditions ci-defliis établies pour révo- 
lution entière. Je rappellerai feulement à mes lec- 
teurs que le feul point qui différencie la volte de 
fes dérivés , confifie , ainfi que je les en ai déjà 
prévenais , dans Tufaee auquel on les defiine. £n 
effet, on mène un cheval fur les voltes , ou pour 
le préparer \ changer de main fur deux piftes , ou 
Mur les lui faire exécuter comme air de manège , 
ec 9 dans ce dernier cas , afin de s*affurer de l'obéif- 
lance du cheval dont on oe veut pas changer la 
direâion. Au lieu que Hffue de la demi ou du quart 
de vçlte étant de replacer le cheval dans la ptAe 
•il il travaille , mais tourné de la tète à la queue , 
cbacnne de ces portions de la volte équivaut tou- 
îours au changement de main, 

tûmmeni cm exécute une volte » une demi-volte , eu 
kUn UU quart de volu , fur deux pifles* 

Onand on a réellement conçu la combinaifon 
produfirice des airs où le cheval fe meut fur deux 
pilles , on prévoit auffi-^tôt la méthode qui com- 
mande la manoeuvre des voltes , demi-voltes , fie 
des quarts de voltes. Il eft çert^n que la parité des 
conditions entraine Tuniforafité des moyens. Ob- 
fervons cependant qu*il faut aâuellement moduler 
h puiffance des rênes , fuivam le nouveau plan 
«1*00 defire tracer; c*efl-à-dire, qu*avec nhten- 
non de mener, de deux piftet,un cheval fur la 
▼olte , il faut bien employer des temps de main 
ég^ux à ceux précédemment adafrtés au change- 
mem de maia fur deux piftes , nuis avoir foin de 
Ips propprtiomier à la ngurc projcttée. Or^cçtte 
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figure étant compofée de deux cerdes eonceotrf ^ 
Gues , dont Tavant-main décrit le plus large 9 Se 
1 arrière-main articule le plus étroit , il en réAilcc 
que, pour arrondir de deux piftes , une volte ré- 
gulière , on doit la faire entamer au cheval , de ma- 
nière que le premier quart du cercle des épaules » 
proportion eardée toutefob avec la même divilkyn 
du cercle des hanches, partes ens'élevant de la 
pifle, pofirivement de deflbus le timbre du cha a- 
gement de main , 6c fe termine jt^e au milieu de 
la carrière, que le fécond quan du même cercle 
commence enfuite précilèment au point où finit le 
premier , pour aller, fans rien altérer de fa fupé- 
riorité relative au cercle des hanches , fe perdre 
dans la pifit parallèle , paiement deffous Tindica- 
tion du /Changement de main : que le troifième 
quart du cercle de Tavant- main , qui doit forrir da 
point où le fécond difparoît, aboutiffe à fon tour , 
oc proportionnémenr , a celui de Tarrière-main , en 
face du point marqué par b fin du premier quart , 
& la naifiance du fécond ; enfin que le quatrième 
8l dernier quart du cercle , qui ferme la volte des 
épaules^ remette le feul avant*main du cheval dans 
la pifte qu'il parcouroit, fie fur la même furÊice 
qu il occupoiL Après avoir mefuré le terrein oue 
chaque bipède doit embraffer pour former exacte- 
ment fa volte diflinâe , on eft en état de modifier 
les^ preflions Se les foutiens de la rêne du dehors , 
qu'on fait être feule modératrice des airs de deux 
pifles. Ainfi le cheval élargit avec aifancele grand 
cercle des épaules , lorfque les preflions de Ei rêne 
du dehors agiffent plus continuement, fie d'un ton 
plus ferme que les foutiens de la même rêne , qui 
n'ont , dans cette occurence , d autre objet que de 
veiller , en fous-ordre , à la perfeâion du petit cer- 
cle des hanches. 

La connotffance des quatre points cardinaux 
d'une volte parfaite fert k pofer les limites dans 
lefquelles les demi-vokes , ainfi que les quarts de 
voltes doivent être circonfcrits. Si nous commen- 
çons par efpacer la demi-volte, nous trouverons » 
en nous rappellant l'inionâion formelle d'attacher 
à la même grande parallèle, tant le premier point 
d'où part la ligne circulaire des épaules , cpie le 
dernier qui la termine , nous trouverons , dis-je » 
qu'il faut attendre que l'avant-main ait, au moins » 
atteint la hauteur du doubler, avant que d'indiquer 
au cheval , par les effets de la rêne du dehors, la 
demi-évolurion dont on fait ufagç « 8^ pour le ra- 
mener , de deux piftes , i travers le milieu du ma* 
nège, fie pour le replacer , de la tête à la queue » 
dans' la pifte où il travailloit. Si nous voulons en- 
fuite réduire l'évolurion au quart , nous devons pai- 
rienter , jufqu'^ ce que la lortie d'un coin place; 
l'avant-main du cheval fur l'une des petites paral- 
lèles. Alors les mêmes temps alternatifs de b rêne 
du dehors repouffent féparément chaque bipède » 
8c leur font tracer les deux cercles relatifs qui re- 
mettent le cheval , toujours de la tête à la queue, 
fur la grande parallèle ou il étoit. Le grand principe 

• des 
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Mes èvolMtiofls circulaires eft donc de commencer 
la. volte eatière dans la partie la plus bafle de la 
carrière : ( pi. 2 > fie. 4. ) de faire cheminer un peu 
plus loin le cheval qu'on veut ramener par une 
demi- volte : ( pL 2 , fie. {. ) finalement » de quitter 
abfolument une des deux grandes parallèles , lorf- 

2u'on veut y rabattre par un quart de volte. (PI. 2 , 
g. 6. ) Ce font ces deux fraoions de la volte , qui 
confiituent ce qu^on appelle au manège des chan- 
gements de main étroits. Au refte » quelque projet 
qu'on ait, en exigeant Atfairs de deux piftes , leur 
xnéthode doit donner une confiance aveugle dans 
les règles de l'équitation » qu'on apperçoit conti- 
nuellement émanées des mouvements naturels au 
cb^vaL 

Le paffage. 

Au fortir de la première clafiTe des airs de ma- 
sèce, on n'a pas une feule excufe admiâible pour 
rctufsr Veûitï des airs qui compofent la féconde 
clafiTe. Prévenu, comme on l'hit, dès l'introduc- 
tion au travail , que la diflérence entre les airs 
terre â terrt & les airs relevés provient uniquement 
du plus ou du moins d'aâivité qu'on met i l'exé- 
cution de ces derniers, il ne s'agit que de fcavoir 
amalgamer aux leçons précédentes la quantité d'ac- 
tion qui permet de les redemander toutes les cinq 
au pauage , ou feulement quelques-unes d'entr'elles 
à la gabpade. Or , ]^ demande quel eft l'élève , 
ayant dé)a franchi la diftance qui lépare le pas or- 
dinaire d'avec le pas d'école , qui n'appréciera pas 
l'intervalle qu'on trouve entre le trot oc le paflage ? 
Qu'on m'accorde encore une queftion , & je de- 
manderai ce que c'eft que le palTage ? 
Ce que c'eft que le pajfage. 

Lès élèves infiruits ont raifon de répondre : 
l'iifage autoflfe d'appeller pafiage le premier des 
sirs' relevés^ comme il eft reçu de nommer, pas 
d^école , le premier des airs terre^à-tcrre. Cepen- 
dant il eft de fiiit que ni l'un ni l'autre ne font 
intrinsèquement des airs^ de manège , mais bien 
une enveloppe élaftique avec laquelle on en- 
toure les figures eflentiellement caraâériftiques du 
travail , telle que l'épaule en dedans , pour l'avant- 
main ; la hanche , ou les deux bouts en dedans , 
pour Tarrière-main ; & , pour tout l'enfemble du 
cheval , les changements , contre-changements de 
main, renverfements d'épaules, voltes, demi- 
voltes , quart de voltes , tête & croupe au mur. En 
conféquence on définit le pafiage, un trot anifi- 
ciel , moins vite , & plus tride que le trot naturel , 
afin d'être auili plus élevé , mais qui lui reflemble 
abfolument par la combinaîfon tranfverfale des 
quatre jambes que le cheval enlève également deux 
par deux. 

Comment on met un cheval au paj[fage» 

Si , dans les éléments , c'eft l'allure tranquille du 
pas ordinaire qui donne le temps de difpofer le . 
cheval aux allures lancées du trot &du galop kkatu* 
E^uitatloit , Efcrime & Danfe^ 
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rel, le pas d^école doit être Torigine de tomes les 
allures artificielles qu'on veut indiquer au cheval 
pendant le travail. Ainfi , lorfqu'après un rafiém- 
oler exaâ des deux colonnes vertébrales refiuées 
au centre , le cheval, venu dans la main , afiis fur 
les hanches, eft en outre ployé furie dedans, du 

{>as d'école on le met au pafiage , en fe fervant de 
a mefure économique des demi-arrèts nour régler 
le degré de preftefiTe du trot faélice , oc qu*on za{ 
courcit^ & qu'on exhauâe. 

Manière de conduire un cheval au paj/age^ 

Quant à la direâion du cheval qui répète au 
pa£ge les difiËrentes évolutions dont on a ci«de- 
vant pris connoiflance , & qu'on vient de lui fiiire 
exécuter au pas d'école , tout eft prévu. Que lef 
deux bipèdes fe fuivent parallèlement dans la pifte a 
qu'on en forte, tantôt .l'avant tantôt l'arrière-main s 
qu'on mène le cheval, combiné de deux piftes, 
nir des lignes droites, obliques, diagonales, oii 
circulaires , c'eft toujours en raifon de la* mémo 
méthode que les mêmes procédés ordonnent les 
mêmes aâions , k la viteue près. Cette dernière 
exception annonce la fubflitution obligée du piaffer 
au manier en place. 

Vu piafferi 

On a lu dans Plntroduâion au travail : le manier 
en place , ainfi que le piaffer , font des arrêts élé^ 
gants , imaginés pour terminer les airs , fans les 
déparer. Nous fommes donc bien avertis de ne ja- 
mais fortir une finale du ton de Vair auquel on 
l'adapte ; conféquemment nous fommes prévenus 
de former, avec les temps vivement battus du 
piaffer, une efpèce de cadence analogue au tride 
du paffage. Y<A^ons aâuellement ce qu'on entend 
par le mot pianer. 

Ct que Ctft que le piaffer. 

Touts les diâionnaires définiffent le piaffer une dé« 
marche fière & d'une médiocre étendue. Le piaffer 
du manège a la même fignification ; mais, puifqu'on 
le deftine à préparerl'arr^t du paffage , il doit « & 
préfenter, & conférver la combinaîfon tranfverfale 
des deux jambes toujours enlevées à la fois , à tel 
point d'exaâitude qu'on puiffe appeler le piaffer 
4111 paffage accourci. 

Comment on met un cheval au piaffer. 

En confiant aux élèves la clef des refforts qui 
font agir le cheval de tête, on leur enjoint la plus 
grande circonfpeflien dans l'ufage (jjii'ils en feront, 
il n'eft pas une école 'de cavalerie ou l'on ne pro* 
feffe journellement cet axiome , la fauve- garde d* 
tous les chevaux de travail , que la fujétion foit la 
mefure de vos leçons. Ainfi la prudente réduQîo» 
d'un paffage ménagé donne le piaffer : ainfi U 
piompte dégradation du piaffer amène le manier en 
place I qui , lui-même » cedc bientôt à Tarrét défie 
nitiC ^ 
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La Galopade» 
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Les aîrsTtUvis prourenc autant la fouplefleSc Iji 
feumilTion du cheval dreiTé, que les pro|;rés, Tat- 
tention & la finefle du cavalier inftrult. Un élève , 
tfui les demande avec imellieence & précifion , 
icmble dire aux fpeâateurs : On m*a fi oien initié 
dans l*art d'apprécier & de régler les différents 
mouvements du cheval » que toutes fes aâioos 
m'appartiennent. En balançant adroitement les 
puiflances aâîves de mes Jambes égale$ parla re- 
tenue motivée de ma main , j'ai fçu reflerrer le pas 
d'école , quoique déjà cadencé, iufqu^ik l'élever au 
tride dq paiTaee. N eft ce pas à la même addition 
des deroi-arréts que je dois la fubftitutton ingé- 
nieufe du piaffer au manier en place? Eh bien^ 
fionobftant la dépofition de cA vérités , fi vous 
n'êtes pas encore perfuadé de l'efficacité des moyens 
|ue l'équitation employé pour enchaîner la volonté 
u cheval , la galopade va vous convaincre qu*il eft 
poflfible d'engager ce même cheval à prendre, en 
•'élevant,» refpacd qu'on lui refufe en s'éteodant. 

Ce que c*tfl qu§ la Galopade. 

La galopade , autrement appellée le galop de 
manège • offre une répartition abfolumcnt con- 
forme à la combinaifon qui crée le galop ordinaire. 
Même préparation , même exécution. MaisTaliure 
diffère d avec V nr par 1 étendue du terrein qu'ils 
cmbraffent. En effet, à la galopade , au moyen 
d'un raffembler plus exaâ , Tarrlère-maln enlève 
davantag^e l'avant main : elle le retient auffi plus 
long-temps au centre : enfin elle l'en décoche plus 
lentement qu'au galop ; enforte que le cheval, qui 
fe rabat d'une manière plus écoutée, marque dif- 
finâement une mefure à trois temps,, dèlicieufe 
pour les oreilles fenfibles & délicates , dont la 
]ambe de devant du dedans fait entendre le pre- 
mier temps ; dont les jambes de devant du dehors 
& de derrière du dedans battent enfemble le fé- 
cond; & dont la percuffion de la jambe de derrière 
du dehors frappe le troifième. 

Comment on embarque un cheval à la galopade, 

Puifque , du çalôp accourd , on fait la galopade 
élevée , à quoi lerviroit de retracer ici tout ce qui 
«ft écrit dans la qiutrième leçon des éléments. Il ' 
vaut infiniment mieux, fuivant moi, remettre fous 
les yeux de mes ledeurs les points d'appui que 

1>rend forcément un cheval qui galope, quelle que 
bit la diflaace Ck la direâton de l'allure , afin de 
choifir avec difccrncment parmi les airs qu'on a 
premièrement efquiffcs au pas d'cculc , dont on a 
tait eniuite une heureufe répnition au pa/Ta^e , 
Ceux qui , fans nuire aux enlevers. du bipède de 
devant . favorifent les chiffcrs du bipède de der- 
rière. Or nous avons Invariabiement éprouvé que 
les maifos ne refluent du dedans fur le dehors pen- 
dant la urépararion du gniop; que pour fiuer avec 
l^us d*abond#ncc du dehors furie dedans pendiutt 
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faâion* En conftquence toutes les évoluions oflf 
le cheval exécute de dehors en dedans , c*efi-à-diro 
où les deux jambes du dehors chevalent alternatif 
vement celles du dedans , fympatifent avec la dou<- 
bic répartition du galop. En effet,. fi la jambe de 
devant du dedans , arrivée la première à terre pour 

Îr attendre le r^our des maflès lancées du dehors 
iir le dedans , fert alors de pivot à la jambe de de-» 
vant du dehors ; d'après la feule combinaifon dit 
galop , la jambe de derrjière du dehors fc précipite 
deffous le centre , & pa»>deffus celle du dedans » 

{lour y recevoir les maffes enlevées du dedans fur 
e dehors. 

Quelles font les évolutions que le cheval peut répéter 
â la galopade , avec la définition & exécution des 
paJFades.^ 

Le cheval peut donc entreprendre» à la galo* 
pade , ïair tntuulé U hanche , ou les deux bouts 
en dedans. 11 peut aufli changer & centre-changer 
de main fur deux piftes. Il peut encore arrondir une 
volte entière , en décrire feulement la moitié , ou 
bien exécuter au galop le quart de volte , comme 
on a coutume de le tracer au pas d'école & au paf- 
fage , ce qui confittue la demi-volte à pirouette. 
Eufin il peut galoper, & très-furement , la tête au 
mur. Au lieu que tout s'oppofe à ce que le cheval 
fe livre à Tépaule en dedans , au renverfement d'é- 
paules ; & même , qu'en galopant , il effaie de la 
croupe au mur , quoique la figure en foit deffinée 
de dehors en dedans , à moins cependant qu'il 
n'aille & vienne en paffades. Les combinaifons ré- 
trogradées de Tépaule en dedans & du renverfe- 
ment d'épaules ont une affinité fi palpable avec lès 
erreurs du galop , qu'elles préfentent abfolument 
des dangers égaux, ce qui me difpenfe d'étayer 
leur exciiifion par aucun raifonnement. Mais je 
dois à mes leâeurs les motifs du refus conditionnel 
que je fais de la croupe au mur pendant la^^alo- 
pade. Outre Timpoifibilûé phyfiquement avérée de 
diviicr cette leçon avec des changements de main 
connus & ordinaires, je me fonde fur l'obligation 
étroite oii le cheval fe trouve de ne prendre les 
coins qu'en fouettant les hanches: obligation à la- 
quelle il ne peut fe foullraire , telle régularité qu'il 
obfçrve fur la longueur des pifies , par la raifoa 
que la croupe file le long du mur. U réfulte effec- 
tivement de cette pofition înverfe , que plus' un 
galopeur entretient , à la croupe au mur , le plan 
oblique de fes deux bipèdes , lorfqu'ils fraient de 
deux pifies , & du dehors fur le dedans , les quatre 
parallèles dumanége , plus la prife des coins l'expofe 
à fe coucher fur le dehors , puifque, quatre fois 
par cour de manège, le cheval efi dans la fàcheufe 
néceffité de rabattre le bipède de devant du dedans 
fur ^ dehors » afin que le bipède de derrière, en 
fe dilii^entant feul du dehors fur le dedans , trace 
excluhvement le deffin des angles. La fécurité re- 
naît quand on a la précaution de mener en paffades» 
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Mais f diront quelques leâeurs , faStes«iioi]s donc 
connoûre ces pafTades tant prèconifées. 

Les paflades de manège font des allées & ve- 
nues d'un mur à lautre , qu'on fait réitérer an che- 
yal , en le menant & le ramenant toujours fur une 
même loneueur, & fans le changer de combinai- 
fon ; confequemment, fans lui permettre, ni le 
pa^laee d^aucun coin , ni la traverfée d'aucune dia- 
gonale. Cette explication dévoile Tintention de 
nos premiers maîtres , dont le but 9 en créant les 
paflàdes, étoit plutôt de donner une fuite à la 
croupe au mur , que de former un, nouvel air de 
manège : témoin l'exemple bien récent que nous 
en fournît la dernière leçon du travail terre-à terré, 
où le cheval refloit à la même jnain , fans le fecours 
d*uoe paflade prolongée. En effet , les paffades 
étant privées de toute efpéce de combinaisons par- 
ticulières , ne font , à vrai dire , que des répétitions 
mBcz mefqiiines des ^irs dont elles offtem Timage » 
tantôt à la première , tantôt ^ la féconde main. 
Mais voyons à nous en fervir pendant que le che- 
Tal galope la croupe au mur , pour efquiver ^ & la 
priiedes coins, & les changements demain. 

On conçoit que les paffitdes dérangeroiem in- 
£dlliblement le plan des leçons auxquelles on les 
adapte , fi elles n'avoiem pas é'galeitient Heu fur 
«ne & fur deux plftes ,& , encore » fi elles ne fup- 
portoient pas indifféremment tous les degrés d*ac- 
tion que les airs de manège peuvent parcourir. 
AuiB , exécute^t-on des paffades au pas d école : les 
4emande-t-on au paffage : les incorpore-t-on a la 
galopade » ( ce fi)nt ces dernières (|ue les anciens 
loueurs appellent des paffades furieufes à la fran- 
çoife ); le point effentiel eft de retourner affez 
promptement le pli de Tencolure » avant que de 
ramener le cheval fur lui-même , pour qu*il re- 
vienne dans une répartition intérieure , & avec une 
combinaifon extérieure tout- à- fait femblable à celle 

ÎuHl avoit en allant. Au furplus,)e trouve qu'un 
lève fait autant preuve de goût , quand il s'abf- 
tient de paffader au pas d*école & au paffage, qu'il 
montre de favoir , lorfqu*il redoute les p^ades à 
la galopade > oii la plus légère omiffion du cavalier 
diftrait » comme la moindre réticence du cheval 
inquiet occafionne des chûtes promptes & prefque 
inévitables. 

Des grands airs^ 
ou airs relevés» 

Tous les exercices gymnaftiques fe terminent 
ordinairement par certains tours de force» plus bril- 
lants qu'utiles 9 qu'oii regarde néanmoins comme le 
fceau du grand talent. L'équitation n'eft pas exempte 
de {lareilies cffervefcences , & ce font les bonds 
réglés d'un fauteur en liberté qui compofent la 
troifièrae & dernière claffe des airj de manège ; 
cnforte qu*on franchit , avec les grands airs , cette 
même carrière ou l'on a paifibUment débuté par 
les éléments. Telles défordonnées que paroiilem 
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les aâions împétueufes du cheval qu*on excite à 
fauter en liberté , l'art fait lui faire refpeâer les 
lois naturelles > & les grands airs , au lieu de pré- 
fenter les réfultats diffns é'unt imagination égarée t 
confervent entre eux une hyérarchie méthodique , 
dont voici la nomenclature, l'en chainement oc U 
defcription. 

Le cheval a la faculté d'exécuter fept feuts dif- 
féremment combinés ; fçavoir , la pefade , la cour- 
bette, le mezaîr, k croupade , la oallotade, la ca- 
briolé , le pas Se* le faut , autrement appelle le ga« 
lop gaUlard. 

La Ptfadc, 

On recoonolt la pefade , premièrement k ce que 
le^ cheval , cramponné fur larrière-main , enlevé 
très-haut l'avant main ; fecondemeût » en ce qu'il 
entretient la pofition perpendiculaire de fa tète; 
troifièmement , à ce qu'il retrouffe avec, foin les 
deux jambes de devant, en ployant également les 
deux genoux ; quatrièmement , à ce qu'il rabat le 
bipède de devant, fans que le bipède de derrière 
change de place. 

La Courhtte. 

Le cheval qui fait une courbette enlève l'avant^ 
main avec les mêmes précautions , maïs un peu 
moins haut qu'à la pefade. Lerfqu'il ramène à terre 
les deux jambes de devant , on voit celles de der- 
rière couler enfemble deffous le centre , afin de 
fournir une nouvelle affiette è Fanant-main que le 
cheval élève pour une féconde courbette. &ainfi 
de fuite. 

Li hU^air. 

Si le nom de ce croifième des grands ahs an- 
nonce qu'il eft mixte , fon rang indique qu'il tient 
du premier & du fécond. En effet, au mézair , ou 
moitié air^ l'avant^main s'élève comme à la pe- 
fade , & auffitôt que le bipède de devant revient à 
terre, le bipède de derrière , qui s'élève à Çon tour , 
& parvient pre<qu'au même niveau , n'en gliffe pas 
moins deffous le centre comme à la courbette , & 
avec le même but En conféqiiènce le mézair portb 
le cheval en avontpar une efpéce de galop à deux 
temps alternativement égaux. 

La Croufode-. 

La croupade eft iln faut où le cheViil bondir affdz 
haut pour eiileV^leS quatre jambes à-ia^fois, & 
les terfir un inftklit cachée fous fon ventre , en 
ployant autant les gefloUx<{ue les jarrets» 

LaBallotade. 

Le balloteur fait un bond femblable à celui de la 
croupade. La différence eft , qu'après avoir re- 
trouffe les quatre jambes , le cheval fe contente de 
laiffcr deffous lui celles de devant, & qu'il pré- 
fente les deux pied^ de derrière, comme s'il etoU 
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dans rintentSon it lâcher une ruade » qull ne dé- 
tache pourtant pas. 

La Catriole. 

Il en arrive autrement , lorTque le cheval faute 
ii cabriole. Non-feulement il s^enléve à h même 
hauteur que ceux qui fautent à croupade ou qui 
ballotent; non-feulement il retroufle, comme eux, 
les quatre jambes deiTouslui, mais, avant que de 
retomber , il allouée réellement les deux jambes de 
derrière, avec le/quelles il lance une vxgoureufe 
ruade. Ceft ce que les académiftes appellent s*épa- 
rer , ou nouer 1 aiguillette. 

Le pas & le faut , ou le galop gaillard. 

Quoique la cabriole foit le plus hardi de tous les 
fauts , on trouve cependant quelques chevaux en 
eut de la réitérer. Il eft vrai que même les plus ro- 
bufles font obligés de reprenare haleine. Âuffi font* 
ils fuivre une cabriole par un ou deux pas ordinai- 
res qu^ls emploient àfe préparer pour une autre 
cabriole. Ce forlt ces temps fautes , puis marchés 
afin de pouvoir encore fauter, qu*on nomme le 
pas & le faut , ou le galop gaillard. 

Analyfe des grands airs. 

En avouant que les grands aîrs de manège ont 
leur origine dans les defenfes du cheval , j*ajoute» 
rai que la peur a fouvent fait redouter des fauts 
fans conféquence , faute de favoir diflin^uer une 
réfifiance opiniâtre d*avec une gaieté de jeunefTe , 
ou d*avec un élan de vieueur. il faut donc , avant 
que d*aller plus loin , établir les fignes fenfibles des 
uns & des autres , qui ne font ni difficiles à con- 
noitre, ni longs à décrire. 

Lorfqu*un cheval irrité faute de rage & de fu* 
reur , la tète en Vair , les genoux tendus , dreiTé fur 
{t% jarrets , n'écoutant que fa fougue , il paroit 
méprifer fa propre confervation pour fe défaire du 
cavalier qui Tincommode. La colère Taveuple quel- 
quefois à tel point , que d'horizontal il devient per- 
pendiculaire , ce qu'on appelle faire une pointe. 
Ceft alors qu'on court les plus grands daneers ; 
car le cheval qui s'enlève hors de la main , & les 
deux jambes de devant en IW , n*a pas toujours la 
poffibiHté de rattraper l'équilibre qu'il perd avec 
le défaut d'oppofition entre les mafles de l'avant & 
de l'arrière-main. Nous trouvons un exemple du 
contraire dans Tefquifle du premier des erands 
MÎrs.On a vu le cheval ï pefade fe darder lur les 
deux jambes de derrière, mais , placé danslt main , 
retrouflcr enfuite les deux jambes de devant , en 
ployant les genoux ; enfin retomber doucement, 

Jarce qu'il a fu conferver , même en Vair , la figure 
orizoatale qui fait (on apanage à terre. Eh bien , 
d*une pefade la mieux étudiée , rien de fi facile que 
de former une pointe effrayante. Sortons un mo- 
ment le cheval de la main : au lieu de laifi!er les 
deux jambes de devant retroufi*ées , portons-les à 
k fuite de la tête déplacée » & voili le cheval plus 
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dVmouié renverfé. Conclufion : la fituatîon de 
la tête du cheval fert d'interprète à fes volontés. 
Refle-t-elle perpendiculaire au bout d'une encolure 
arquée , le cavalier plein de confiance doit feule- 
ment élaguer & diriger l'aâion du cheval , peut- 
être un peu trop ardent , mais cependant foumis ; 
tandis qu'il faut promptement appaifer celui dont 
la tête , ou brufquement lancée , ou malîcieufe- 
ment plongée « n'annonce que le défefpoir & la 
révolte. Je retourne à mon élève, qui n'attend que 
des confeils pour exécuter les grands airs de ma- 
nège , en* obfervant aux leâeurs que , fi je m'abf- 
tiens de parler ici des moyens préfervarifs contre 
les défenles du cheval , c'eft que j'en réferve la 
méthode pour la quatrième partie de cet ouvrage » 
on j'enfeigne Tart de drefier les chevaux. 

Exécution des gramds airs. 

7e fuppofe le cheval fufifamment oréparé ; con* 
féquemment dans la main & affis. Efi-ce alors une 
pefade qu'on veut lui demander ? 

De la Pefade. 

On augmente par degrés les puiflànces contrat 
diâoires des jamDes & Je la main , jufqu'à ce que 
la réadion des deux colonnes venébrales occa« 
fionne ce gonflement du centre , qu'on fait être le 
prodoît ordinaire de i'exaâ raflestbler. Comme on 
fait encore qu'il efl dangereux de laifler fubfifter 
cet état de contraime, & que, vu la circonftance 
aâuelle , il y auroit une mconféquence évidente 
de permettre au cheval d'en fortir , en étendant 
fon avant-nain , on fe hâte de préfenter à la co- 
lonne de devant une ifltie ouverte de bas en haut » 
afin qu'obligée de fuivre la diredion verticale des 
rênes , elle les traverfe , en s'élevant. Pour cela 
faire , avec les deux jambes également étendues & 
fermées hermétiquement , l'élève ^-rête à demeure 
la colonne de derrière déjà «coulée defiTous le 
centre , &, avec la main légèrement gliflée le Ions 
du corps un peu renverfé , puis doucement remife 
à fa place , il enlève & rabat le bipède de devant 
folidement appuyé fur le bipède de derrière qu'il 
a fixé. 

De la Courbette. 

La pefade eft aux airs de la troifième clafle , ce 
que le pas d'école eft à ceux de la première & de 
la féconde , c'eft à-dire que , de telle manière qii'en 
defire fauter, on ne doit jamais manquer d'en re- 
venir aux combînaifons provifoires de ce premier 
des grands airs , comme étant la bafe des fubfè- 
quents. Ainfice font toutes les conditions prélimi- 
naires de la pefade , mais cependant mitigées , qui 
difpofent un fauteur à faire des courbettes. Auffi- 
tôt que le cheval enlève la colonne de devant , le 
cavalier obferve de baiffer la main , & les jambes 
I & 1 , moins élevées à la courbette , embrafTent 
auffi plus de terrein qu'à la nefade. A peine }'avan^ 
imûn a-t'il touché terre ^quuae aravelle prefiioa 
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des jambes égales du cavalier excite Tondulation de 
la colonne de derrière. Alors les jambes 3 & 4 , 
précipitées deiTous le centre , reprennent une pofi- 
tîon qui met larrière-main en force pour foutenir 
un fécond enlever des mafl*es , & le cheval en état 
de fpurnir une féconde courbette. 

Du MiJ^aîr. 

Les grands airs , ai-je dît dans Tlntroduâion au 
travail , font plutôt le réfulrat de la force que de la 
To^onté du cheval. En effet , au moyen de ce que 
tous les airs de la troifième claffe ont une prépara- 
tion commune , on conçoit que l'obéiflance du 
cheval dépend moins de fa réiignation & de fa 
anémoire , oue de la quantité de contrafHon avec 
laquelle il fe raffemble. Or la chance que donne 
cette feule circonftance intérieure , qui rient abfo- 
lument au phyfique de Tanimal , laifle quelquefois 
le fauteur au-de/Tous de l'élan qu'on en attend 9 & 
d^autres fois le lui fait outre-pauer. Qui peut donc 
aflurer qu'un cheval , fi bien confirmé qu il foit aux 
mirs de la dernière claffe 9 ne rendra pofitivement 
me Tefpéce de faut qu'on cherche à lui dérober i 
Quant à nous qui venons de mefurer , échelon à 
échelon, les fept diAances auxquelles un cheval 
peut s'exhauffer » connoiffant le petit efpace qui les 
fépare , à peine répondrions • nous d'exécuter » à 
commandement » une pefade au lieu d'une cour- 
bette , &, cependant y ces deux premiers des grands 
sirs ne font que le prélude des cinq autres. Malgré 
la rareté des cnevaux affez heureufement conflitués 
pour rifquer tous les genres de fauts connus > 
comme il s>n rencontre , je vais achever d'écrire 
la méthode qui les leur fait entreprendre. 

Nous en fommes au mézair , où le cheval élève 
alternativement fes deux bipèdes ; favoir , les jam- 
bes I & 2 à l'inftar de la pefade ^ & celles 3 & 4 . 
un peu plus haut qu'à la courbette. En confécmence, 
lortque, du haut d'une pefade » la main lâche la 
colonne de devant » la preffion augmentée des 
jambes égales doit engager la colonne de derrière 
à dépaffer le point d'élévation maraué par la cour- 
bette. C'ed ainfi qu'au mézair le cneval prend un 
mouvement régulier de bafcule , allant de l'avant 
à l'arrièrc-main , & revenant de l'arrière à l'avant- 



jnain. 



De la Croupadi» 



. Puifqu'on enlève un cheval à pefade, en calcu- 
lait la retenue de la main fur raffujettiffement des 
jambes également fermées ; puifqu'on mène un 
cheval à courbettes , en motivant la retenue de la 
main fur l'aâ'ton des jambes , d'abord fermées , 
mais enfuite modérément preffées ; puifqu'on met 
un cheval au mefair , en augmentant féparément la 
valeur de ces deux puiffances , qui parlent alors 
avec autant d'énergie, tantôt à l'une , tantôt à 
l'autre extrémité du cheval , il ne nous reAe donc , 
pour demander la croupade , que le feul expédient 
de refferrer les deux colomies vertébrales , & dans 
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la mam retenue , & dans les jambes également 
preffées , jufqu'à ce que la convexité du centre 
oblige le cheval à s'échapper par un bond des 
quatre jambes enfemble. 

De la Ballotade^ 

Voilà certainement le cheval encore à la difcré- 
tion du cavalier. Avec la pefade , on ébranle les 
feules jambes de devant. Aux courbettes, on dif- 
pofeJ'arrière-main à fuivre , quoique de loin , les 
élans de l'avant-main. Le mézair exiffe , parce que 
chaque bipède fait un effon d'imitation , qui le 
porte alternativement à la même hauteur. Nous 
fortons de la croupade » oii le débordement du 
centre attire à-la-fois les quatre jambes en Vair» 
Trouvons aâuellement un moyen , indépendant de 
la main & des jambes éeales du cavaher, pour 
avertir le fauteur à croupade de fe métamorphofer 
en balloteur. Or ce moyen eft la gaule tenue dans 
la main droite. En effet , pendant qu'on prépare 
l'enlever de la croupade , il faut adroitement paffer 
la paule entre le corps & le bras droit, de manière 
qu elle arrive perpendiculairement au-deffus de la 
croupe. Dans cette attitude • on guette l'inffant où 
le cheval fe darde à croupade, & alors , en laiffant 
légèrement tomber la gaule fur l'arrière-main , ou 
peut efpérer de fentir le cheval , prévenu plutôt 
qu'attaqué , répondre par la feule intention de la 
ruade» 

De la Cabriole. 

Mais , à la cabriole , il n'eA\plus queftîon de mé- 
nagement. Qu'un cheval fortement comprimé dans 
la main & les jambes égaies du cavalier s'enlève > 
que ce foit à croupade, que ce foit à ballotade , on 
le frappe vivement fur la croupe , afin d'obtenir , 
malgré fon élévation , une vigoureufe ruade , qu'on 
regarde à jufte titre comme le période de la force 
& de la légèreté. 

Du pas & le faut ^ ou du galop gailUrd. 

La définition de ce dernier des grands airs tient 
lieu de méthode. Ainp je termine la troifième & 
dernière claffe des airs de manège , en répétant 

Ju'il eft toujours indifcret» & fouvent dangereux 
'épulfer la bonfle volonté du cheval. * 

Des azrs bas. (Dupatt). 

Des Voltes de dtux pîfies. 

Un des grands avantages des deux manières que 
nous venons de donner de paffer le coin , efl d'a- 
cheminer le cheval à manier fur les voltes, & fur 
les voltes renverfées. 

Dans la leçon de deux piftes d'un mur à l'autre, 
le cheval parcourt deux lignes droites parallèles , 
l'une fuivie par les épaules , & l'autre par les 
hanches : dans la voltç , ces lignes font circulaires. 
Dans la vohe ordinaire , les épaules parcourent le 



Digitized by 



Google 



ai AIR 

grand cercle : cVft le contraire dans la rolte ren- 
vcfféc. 

Dt la Foltc. 

Lorrqu*an cheval fait bien aller d*un nur à 
fauire , on peut le travailler fur les roltes : lei 
mêmes opérations font employées , & le cheval 
doit être aiA)ofé de même , toujours plié , arrondi , 
foutenu 9 & fur-tout les épaules allant les pfe- 
iniéres. Ty réuflîs en les portant fans cefle , fe en 
fixant les hanches, par leurèolever. La main » par 
cette aâion « arrête & fait tourner le devant , un- 
dis que le derrière foutient & porte , étant main- 
tenu & dirîeé par mes deux jambes. Plus la volte 
cft ronde, £ plus les pas font égaux ; plus alors 
elle eft prés de fa perfeâion. Mais cela n'eft point 
aifé, & fouvent Ton eft obligé de porter les 
épaules en dedans » parce qu'après quelques pas , 
les hanches fe trouvent les précéder un peu. 
Comme les changements de main donnent moins 
de peine aux chevau>c » que le travail de côté : 
de même les voltes larges les fatieuent moins. 
Le temps & la patience conduiront 41 les £iire d'une 
bonne proponion. 

Je ne donne cette leçon que lorfque le cheval 
ûit bien les précédentes. Entreprendre de l'exé- 
cuter par d'autres voies , & plutôt » ne me paroit 
pas propre à le conduire au bel à-plomb , & à l'y 
confirmer. Ou* travailler d'abord les hanches en 
dedans , c'eft une de Ces leçons propres à l'affou- 
pliflèment des reins , il efi vrai , mais contraire au 
droit 8c au beau pli | & j'exhorte de l'employer 
rarement fur des chevaux que l'on peut aflbuplir 
îans cela. On doit coiifidérer réauilibre comme fi 
eflentiel , qu'il faut toujours chercher à le confever 
dans le cheval; & il le perd toutes les fois qu*il a 
les deux bouts dedans , & que les hanches vont les 
premières* 

De la Volu rtnverjk. 

Si Ton fait déerire au cheval plié & arrondi deux 
cercles » dont celui que parcourent les épaules foit 
le plus petit , Scque l'aninitl regarde fon chemin , 
on exécutera cette leçon. Les opérations employées 
^ur pafTer le coin à celle de 1^ croupe au mur » 
font les mêmes dont on fe fert Ici. 

Ce travail n'a d'autre avantage , oue de fixer les 
épaules dans leur fitUation , & de les obliger à fe 
mouvoir fans embrafler beaucoup de terrein. Cet 
avantage eft' ytM Confidérable : néanmoins cette 
leçon, donnée rarement &. avec difcrétion, ne 
nuira pas i l'animaL 

Dt la Pifouttti à pluJtiUrs umpU 

La pirouette eft une volte que le cheval Eut fur 
lui-même , enforte que le pied de derrière de de- 
dans lui fert de pivot, & il ne quitte , pour àinfi 
dire 9 pas le terrein qu'il occupoit au premier pas, 
quoiqu'à chacun des fuivaots il doive remuer ^ & 
imirqucr fa battue» 
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Pour comprendre ceci , il faut ne pas oobner 
cjue dans la volte de deux pifles , chacune de» 
jambes du cheval décrit un cercle , ce qui fait quatre 
cercles concentriques ; mais le plus étroit de ces 
cercles eft éloigné du centre autour duquel ils 
font décrits : dans la pirouette , ce centre eft cou- 
vert par le pied qui lert de pivot. On conçoit la 
difficulté de cette leçon , qui exige de la fouplefle 
& de la vigueur de la part du cheval, de la juftefle 
& de la fureté de la part du cavalier. 

Pour acheminer le cheval à cette manœuvre*, je 
le travaille longtemps fur les voltes ordinaires que 
je rétrécis de jour en jour , jufqu'à ce qu'enfin je 
parvienne à les liii (aire exécuter fur lut- même. 
Alors mes aôions pour le contenir fom celles-ci : 
je fixe extrêmement les hanches du cheval par l'en* 
lever des deux rênes , qui porte tout le poids fur 
la croupe ; je fais marcher le devant en portant la 
main en dedans , mais fans vouloir forcer l'adioii 
de la rêne de dehors , fous prétexte de faire mieux 
cheminer les épaules, car cette rêne trop agiflànte 
les retarderoic ; puis avec ma jambe de dehors , je 
garde les hanches & les empêche d'échapper , 
tandis que celle de dedans fait mouvoir le pivot» 
& contient le cheval dans fon à-plomb & dans, 
fon pli. 

Cette leçon bien exécutée eft très-utile pour la 
plus grande obéiflance du cheval ; elle lui apprend 
a tourner pour la main de la bride , avec promp- 
titude & lureté , & elle eft très-bonne pour les 
chevaux de guerre. Mais fi l'on veut bien exécuter 
cette leçon, la principale attention qu'on doit avoir 
fera de ne point fe prefler , & fur-tout d'éviter que 
par l'aâion trop forte de la main , le cheval ne re- 
cule , & ne puifle contenir fes hanches. 

Dans toutes les opérarions de l'enlever de la 
main , l'homme habile calcule (à fi:>rce avec l'objet 

3u'il fe propofe : Uk oii il ne s'agit que d'enlever le 
evant, il ne travaillera pas comme sll fepropo- 
foit , après l'avoir enlevé , d'en chareer les hanches ; 
à l'effet de les arrêter & de les nxer. Il y a des 
différences de taâ & d'aâions , que la pradque 
feule apprend : nous ne pouvons qu avertir qu'elles 
exiftent, fans pouvoir les décrire. 

Touts ces mouvements demandent , de la parc 
du cavalier» une afliette ferme, affurée &mo9* 
leufe» que rien n'ébranle & ne dérange. Afliette 
qui ne s'acquiert qu'à la longue; car les mouve- 
ments de ' côté font très-propres à faire varier 
l'homme fur le chevaL Ceft par le liant & une 
enveloppe douce , que l'on réuflit : la fi^rce décoa* 
certe le cheval , & le fatigue mal-à-propos. 

Dt la igmi'Voltê au galop. 

On peut changer de main , comme je vais le 
décrire , & alors ce fera un changement en demi*, 
volte. Après avoir paflé le premier coin , prenez-: 
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preod cofnme les antres , feulement on doit avoir 
attention de ne pas laifler échapper les hanches en 
iournanu 

Di la Volu au galopé 

La Tolte au ealop , ipioique plus difficile que 
celle que Ton ^it au paffage » s'exécute par les 
mêmes régies & demande les mêmes conditions. 
Elle s'entame comme un changement de main; & 
k reprife fe fait comme au fermer. 

Ce travail eft plus difficile ^ exécuter qu^à dé- 
crire : peu de chevaux font en état de le fournir ; 

ri fon{ aâez bien dreflis pour travailler d*aifance ; 
un petit nombre d'écuyers ont le talent requis 
pour donner cette teçon. 

Dans coûtes les leçons au galop de deux pîfles , 
on doit donner peu de pli pour mieux tenir Tépaule 
de dehors ; & la jambe de dedans de l'homme doit 
beaucoup porter en avant. 

Di la Pirofuiu au galop. 

Les pîrou^tes au galop ne conviennent qu^à des 
chevaux très -nerveux & extrêmement fbuples ; 
elles s'eiécutent par les mêmes principes que celles 
qui fe font au paflage« * 

Touts ces travaux, caraâérifent le maître , & exi- 
gent un talent & un taâ fupérieur , & fur-tout des 
natures de chevaux très-rares attîourd*hui. 

Après avoir aflbupli le cheval , & Tavoir rendu 
•béifiant à toutes les leçons précédentes , il eft 
^réable de le rendre brillant, autant qne fa nature 
le permet. Il le devient par la cadence de fes bat- 
tues , par l'attitude de fa tête , & par la fierté de 
ion regard. S'il efl bien d*àplofflb & afTuré fur fes 
jambes , il les remue avec vigueur. Il les enlève 
avec vivacité, il les pofe furie terrein avec har- 
diefle & avec bruit. Les fons qui réfultenf de ks 
pofées , forment la cadence. Moins chaque jambe 
embrafiè de terrein , plus alors les percuifions font 
prés les unes des autres,: ces intervalles moindres 
produifent une mefure plus vive» 

Du Paffagc. 

Si Ton defire mettre le cheval au pafflkge , c*eA 
en raccourciflânt fon trot, en l'obligeant de fe fou- 
tenir , & en excitant fon ardeur , qu*on formera 
cet air. Touts les temps en doivent être égaux ; 
l'harmonie & la mefure ifochrones feront conti- 
nues fans ralentifTcment. A chaque pas « le cheval 
embraflera un terrein égal ; & fi Ion efl obligé 
d'en diminuer Tétendue dans les diverfes évolu- 
tions , ForeiUe du fpeâateur ne s'en appercevra 
pas. 

Si la nature n'a donné des difpofitlons &une ca- 
dence naturelle au cheval, jamais cette cadence 
ne deviendra brillante , quelque réglée qu'elle foit. 
Chaque animal a la fîenne : il convient de la per* 
feâionner, mais non de la changer. 

Le cheval dont l'allure aura été tris-raccourcie ^ 
& readue brillante , pourra alors piauflfer* 
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Le piaffer eft un paflage en place , animé , 8c bien 
en avant. L'homme ne doit pas avoir befoin de la 
bride pour bien exécuter cet air ; car le cheval 
doit manier de lui-même , en confervant fon atti* 
tnde & fon à*plomb« 

Rien ne met plus les chevaux es équilibre, que 
ces deux mts : les rtSoxt^ jouent à-peu-près dans 
la même place ; & l'homme fe plaît à les manier , 
lorfque la cadence eft obfervée. Mais il ne faut pas 
en abufer , car ils deviendrotent pénibles au che* 
vaL 

Du Ttm^'Ttm. 

Le terre'à-terre efl un galop de deux pifles. Le 
cheval lève les deux pieds de devant , les remet à 
terre , en portant de côté l'avant main , puis il en- 
lève & pofe de même l'arrière-main ; ce qui fait 
deux temps très-pnefTés & très-vites. 

A moins qu'un cheval ne foit très-fouple , bien 
mis , & d'un caraâère gai , je ne confeille pas d'ef- 
fayer du terre à terre ; car cet axr demande beau* 
coup de juflefTe & de vigueur dans le cheval. S'il 
ne fuit pas bien librement les talons aupafTaget 
en fé foutenant de lui-même , & en gardant fa 
bonne pofition , il n'a pas encore les principes qui 
le conduiront à cet aïu S*il exécute bien tout le 
travail de deux ptfles au paf&ge pour la jambe de 
dedans, alors il fera temps d'euayer. Je m'y prends 
ainii. 

Après ravoir manié quelque temps fur les deux 
pifles , je le renferme un peu plus ; je retiens la 
rêne de dehors pour diminuer un trop grand pli 
qui s'oppoferoit à la liberté du cheval; puis je le 
chafTe de la jambe de dedans en l'animant , afin 
qu'il parte au galop de c&té. Si les hanches ne fer- 
ment pas comme il faut , }e ne fais aucune difficulté 
d'employer , dans les commencements , l'aide 
de la jambe de dehors , que je diminue à mefure 
que le cheval prend du plaifir à la leçon , 8e que 
cet àÎT lui devient propre. Alors il exécutera pref< 
que de lui-même, étant maintenu pat; l'équilibre' 
9jL la belle pofition de Thomme. 

L'animal accoutumé à cet «lir, peut y travailler 
fur toutes fones de figures, 8c fur-tout les voltes. 
Rien de plus beau qu'une volte en terre<^-terre , 
bien jufte 8c bien pafTée ; mais cela efl ii rare » 
qu'à peine en voit- on de complette : on envoie 
cependant des ponions , qui donnent l'idée de la 
totalité. 

Du Méiain 

Ce que le terre à terre efl décote, le mèzaif 
l'eA fur le droit : un galop à deux temps bien frap- 
pés. Le mézatr efl une gaité du cheval dans la^iuelle 
il enlève le devant à une médiocre hauteur » le. 
pofe preflement à terre en même temps qu^'il coole 
les hanches fous lui avec poomptitude & vxr*. 
gueur. 
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Si le cheval ne fe préfente de lui-même à cet air^ 
. il fera difficile de Vy mettre ; mais fa fouplefle , 
& fod feu naturel , jui en donneront quelque 
temps. En le ménageant & en lui laiflant du repos , 
fa gaîté fera plus agréable » Se il prendra quelques 
pas de mézair. 

Pour entretenir le cheral à cet aîr , on peut fe 
fcrvir des aides fuivantes : enlever légèrement de 
la main, & laifler tomber moëlleufement les 
jambes prés du corps pour lui donner une chafTe 
douce & fulvie : on doit fur-tout être affuré dans 
la felle. De certe manière on pourra y accoutu- 
mer le cheval. Mais lagaitéune foiâ paâee»iln*a 
plus le même agrément» 

J*ai mis cet airi la fuite du terre-à-terre , à caufe 
de la grande analogie que je trouve ehtr*eux. 

Des jirs relsvések gèsèkau 

Les fauts & les bonds que les poulains en li- 
berté font dans les prés , font proportionnés à leur 
force & i leur légèreté , & font produits par leur 
gaité & par leur vivacité : ces qualités peuvent 
être les mêmes dans tous les chevaux , mais leur 
confiruâion ayant des différences , ils ne font point 
tous capables d*exécuter les mêmes fauts. 

On exerce les chevaux aux ûirs rtlevis plutpt 
pour la curiofité que pour une utilité réelle* Les 
anciens aimoient ce genre de manège;: aujourd'hui 
il eft très- négligé en France. Cependant, comme il 
«ft bon d'avoir des principes pour dreffer des che- 
vaux fauteurs , nous croyons convenable d'en dire 
MO mot. 

Théorie du Saut, 

La première aâion du cheval qui veut fauter , 
eft d'enlever le devant, d'en rapporter toute la 
maffe fur les jarrets , qu*il plie & qu'il avance au- 
tant qu*il lui eft poffible lous le ventre vers fon 
centre de eravité, afin de pouvoir enlever plus 
tellement & plus haut une grande partie de fa 
mafte : car , plus le poids qui fera fléchir les articu* 
lations fera grand » fans excéder les forces des 
jiarrets « & toujours dans une proportion raifon- 
nable ; plus alors la détente fera vive : de même 
plus la flexion eft grande dans les articulations , 
plus Teffort eft confidérable. Ceft pour cela que 
les chevaux, lorfqu*ils veulent redoubler leu^ 
fauts , fe rapetiiTent , pour ainfi dire , fur leurs 
-y jambes^de derrière. 

Les mufcles fléchifleurs ayant agi avec une 
grande vîtcffe, & la maffe ayant comprimé les 
extrémités des os fémurs fubitement & bien fur 
les lignes d'appui des jambes de derrière , comme 
éette fituatiôn eft pénible & ne fauroir durer, les 
mufcles extenfeurs agiffent à leur tour avec une 
promptitude proportionnée à la gène où ils étoient ; 
& rextrémke de la jambe trouvant le terrein qui 
arrête fon effort & réagit fur elle , toute Timpul- 
fi^n eft alors pour la ouffe mobile qui eft le corps 
de TanimaL 
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L*élévat!on & la longueur du faut font propot^ 
tionnées à retendue des os > à la force des mufcles» 
& au degré de cohérence dans toutes les parties des 
jarrets. 

Une articulation formée par des os très-longs , 
ouvre uii angle plus grand, dont l'cxirértité cotai- 
primj&e s'éloigne davantage , dans la réaâion , de 
celle* qui appuie fur le terrein; la force des mufcles 
augmente, raâivité des refforts, & la cohérence 
ferme des organes des jarrets peut fupporter ua 
plus grand poids fans fouffrir. 

L|animal, dont le volume eft léger en raifon de 
fes jambes , eft plus propre à fauter ; car les arti» 
culatipns , en s*étendanr aorès la compreffion » 
trouvant une moindre réfiftaace, la force delà 
détente doit pouffer le corps plus loin. Il eft cer* 
tain qu'un petit cheval bien fait & nerveux , eft 
plus propre au faut qu'un grand animal. 

Daprès ces principes il nous fera plus facile de 
donner les moyens de dreffer des chevaux aux 
airs relevis» 

De la Ptfadt. 

La pefade eft un air dans lequel le cheval biea 
placé , & bien dans la main , enlève le devant en 
pliant les deux jambes de devant, ^fans remuer 
celles de derrière , & en fléchîffant les jarrets. 

Pour exécuter'la pefade , il eft néceffaire de bien 
raffembler le cheVal , & d'enlever la main , en 
fixant les hanches par une preffion légère des deux 
^ras de jambe. Les pefades feront médiocrement 
élevées; le cheval ne les fera pas de lui-même , & 
il ne reculera pas avant que de les faire. L'homme 
foutiendra le cheval lorfque fon devant retom» 
bera afin que lies épaules ne portent pas tout le 
poids. 

Cette leçon eft utile oour accoutumer l'animal à 
rcfter fur fes jarrets , oc pour les habituer à fup* 
porter fans remuer toute la maffe du corps. 

Dt la CourbaUp 

Dans la pefade i les ^hanches ne marchent pas ; 
dans la courbette, auffi-tôt que le cheval s'eft eiuevé 
à pefade , le derrière marche en pouffant le devant : 
les jarrets reftent plies , & ne s'étendent qu'après 
que Ton a ceffé d'enlever i courbettes s car fi l'on 
en (aifoit un trait d'un bout du manège à l'autre , 
les hanches feroient toujours en travail. 

Pour faire de belles courbettes , les hanches doi- 
vent agir preftement, enfemble, & fans traîner. 
Une cadence tnde, vive & bien marquée, carac- 
térife les belles courbettes. Voici la manière de lei 
faire. 

On enlève à pefade, & dans l'inftant on chaffe 
des deux jambes ; on laiâe tomber le devant , en 
rendant imperceptiblement la main; les jambes 
fe relâchent auftî , & fe raniment pour recom- 
mencer. 

Il faut un taâ particulier pour cet air , très agréa* 
ble, mais très-rare en France ; car il eft difficile de 

trouver 
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homrer an cheval propre à ce manège. Les andens 
teuyers faifoient toutes fortes de figures à cour- 
bettes. Aujourd'hui ces opérations n'ont lieu que 

j dans les livres. £fi-ce un bien \ efl-ce un mal l Je 

^ ne décide poiiH. 

Dt la Cnfupdde^ ie la Balotadc^ & di U Cabriole. 

Dans b courbette » le cherat sVft peu élevé de 
terre, parce que fes articulations de derrière ne 
fe font point déployées ; s'il les étendoit y alors il 
fauteroit des quatre jambes. Le faut qu*il feroît 

f»rendroit un nom difierent félon ta difpofitibn de 
es jambes de derrière. Si elles font pliées fous le 
ventre dans Tattitude qu'elles ont à la courbette , 
le faut fe nomme croupade. Si les deux jarrets re- 
montent & touchent les fefles , & fi tes fers fe 
lajffent voir, mats, fans ruade > ce fera unthalo- 
tadc. Enfin, quand le cheval bien enlevé détache 
la ruade entière , il fait une cabriole. 

Les règles de k% fauts , font que le devant foit 
bien enlevé , & plus que la croupe , que l'animal 
foit droit , & qu^il ne faute pas fans ta volonté de 
l'homme. 

On fiiit fauter te cheval en enlevant ta main , & 
en aidant la croupe avec le poinçon, ou la gueule 
ou la chambrière , jufqu^à ce ou'il foit confirmé 
dans fon air. Sa vigueur & fa légèreté décident du 
ftut qui lui convient: l'homme ne peut le fixer à 
l'un plutôt qu'à Tautre. 

Cefi un grand abus que de voulok fiiîre fauter 
des chevaux , fans les avoir fait paflerpar les leçons 
du manège , qui les aflbopliflent & les rendent 
obéiâànts : autrement ils ne fautent que de caprice 
& de colère , & deviennent dangereux. 

Les chevaux parfaitement exercés, comme t'é- 
toient ceux de M. de la Pleigniére , exécutent tout 
le manège exaâement , & fautent en liberté , au 
commandement de l'homme , fans f^xtt, un temps 
de plus contre fon gré. C'efi-U drefier des fau- 
teurs » que Ton peut exercer fans courir rifque de 
la vie. 

^ AJUSTER un cheval , c*efl lui apprendre fon 
exercice en lui donnant la grâce nécenaire. 

ALLÉGIR. C*eft rendre un cheval plus libre , 
plus léger du devant que du derrière. Lorfqu'on 
veut alUm un cheval , il faut qu*en le faifant tro- 
ter, on le fente toujours difpofé à galopper, 8e 
que l'ayant galoppé quelque temps, on le re- 
mette encore au trot. Le cheval eft fi pefant d'é- 
paules ,^ & fi attaché à la terre , qu'on a de la peine 
a lui rendre le devant léger, quand même, pour 
l'tf //^£ir, on fe ferviroit du caveçon ^ la Neucaftle. 
Ce cheval s'abandonne trop fur les épaules; il faut 
X^Uér du devant & le mettre fous lui. 

ALLURE. Train , marche d'un cheval. Ce che- 
val a Xallurt froide , pour dire qu'il ne lève pas afiez 
le genou ni la jambe , 8e qu'il rafe le tapis : il a de 
belles aUuns , pour dire qu'il a la niarcne belle. Il 
n'y a perfonne qui pnifie parfaitement drefler un 
cheval , qu'il ne /cache exaâement toutes les aU 
Mfuiioiion ^ Éfcrim^ Dânfi. 
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turu naturelles des chevaux , 8e le^ aéKoos dbr 
jambes. Les allures naturelles font le pas , ou petit 
trot , le trot , le galop. Si ce cheval continue à fal- 
fifier fi:>n aÛure y donnez-lui de l'éperoli dans la 
volte. Neucaftle dit : Ce barbe a les allutês belles » 
contre l'ordinaire des barbes. 

Dis ^XXerjts^.(LAGuÊRINIERE); 

La plupart de ceux qui montent à cheval n*otit 

Îu'une idée confufe des mouvements des jambes 
e cet animal dans fes différentes allures ; cepen- 
dant fans une connoiflànce auffi efientielle à un 
cavalier , il efl îoipoflible qu'il puifle faire agir des 
refibrts, dont il ne connoit pas là mécanique. 

Les chevaux ont deux (brtes é*aliures ; favoir ^ 
les allures naturelles , 8e \t% allures artificielles. 

Dans les Mures naturelles , il faut diAinguer les 
allures parfaites , qui font , le pas , le trot , 8e le 
galop; 8e les tf//«reidéfeâueufes, qui font, Tarn* 
oie y l'entre-pas ou traquenard 8e l'aubin. ^ 

^ Les allures naturelles 8e parfaites , font celles ont 
viennent purement de la nature , fans avoir été 
perfeâionnées par l'art. 

Les allures naturelles 8e défeAueufes , font celles 
qui proviennent d*ùne nature foîble ou rainée. 

Ë allures anificielles , font celles qu'un habite 
fait donner aux chevaux qu'il drefie , pour 
ner dans les difi&rents airs dont ils font ra« 
pables , 8e qui doivent fe pratiquer dans les aa«. 
néges bien réglés. Voye^ Airs. 

Dis allukks naturzues. 

Le Pas. 

Le pas , efi l'aâion la moins élevée , la plus lente 
8e la plus douce de toutes les allures d'un chevaU 
Dans le mouvement que fait un cheval lorfqu'il va 
le pas , il lève les deux jambes qui font oppofées 
8e traVerfées » l'une devant « l'autre derrière : 
quand , par exemple, la jambe droite de devant eft 
en l'air & fe porte en avant , la gauche de derrière 
fe lève immédiatement après , 8e fuit le même 
mouvement que celle de devant , 8e ainfi des deux 
autres jambes ; enforte que dans le pas , il y a 
quatre mouvemens : le premier eft celui de la 
jambe droite de devant , qui eft fuivie de la jambe 

(;auche de derrière , ^ui fiiit le fécond mouvement ; 
e troifième eft celui deja jambe gauche de de« 
vant • oui eft fuivie de la jambe droite de derrière*; 
6c ainu alternativement. 

Le Trou 

L*aâion que fait le cheval qui va au trot , eft de 
lever en même-temps les deux jambes qui font 
oppofées 8c traverfées ; favoir, la jambe droite de 
devant avec la jambe gauche de derriéie , 8e enfuitc 
la jambe gauche de devant avec ladroitedederriére. 
La différence qu'il y a entre le pas 8e le trot , c'eft 
que dans le trot , le mouvement eft plus violent , 
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plus diligent & plus relevé , ce qui rend cette dkr* 
aiére allure hea^ucoup plus rude que celle dû pas » 

Îuî eft lente & près de terre. Il y a encore cette 
différence .'cVA que quoique les jambes du che- 
ral, qui va le pas, foient oppoTées & traverC&es , 
comme elles le font au trot, la pofition des pieds 
• fe fait en quatre temps au pas, & qu*att trot, il 
n'y eit a que deux , parce qu'il lève en même- 
temps les deux jambes opcpafèes, & les pofe anffi 
k terre en tnéme-tenips comme nous venons de 
l'fxpliquef. 

Ze Gatàp. 



Le galopell Taâion aue fait le cheval en eou- 
çint. </eA «ne efpèce de faut ea avant : car les 
jambes de devant ne fpnt point encore à terre ^ 
JoHque celles de derrière {e lèvent; de façon qu'il 
y a un inftant imperceptible <^ les quatre jambes 
£»nt tn l'air. Dans le galop , il y a deux principaux 
mouvements , l'un pour la main droite, qu'on an- 
pelle galoper furie pied droit, l'autre pour. la main 
gauche , qui eA galoper fur le pied gauche. 11 fant 

Jue dans chacune de ces différences , la jambe de 
edans dé devant avance & entame le chemin, & 
que celle de derrière du même côté , fuive & avance 
auffi , ce qui fe fait dans l'ordre fuivant Si le che- 
val galope à droite , quand les deux jambes 4fcde« 
vant font levées , la droite eff mife à terre pins 
avant vue la gauche.» & la droite de derrière chaâk 
& fuit le mouvement de celle de devant ; -elle eft 
auflî pofèe ^ terre plus avant que la gauche de der- 
rière. Dans le galop à main gatfche , c'eft le pied 
gauche de devant qui mène & entame le chemin ; 
celui de derrière du même côté fuît , & eft auffi 
fdtts avancé que le pied droit de derrière. Cette 
j)ofition de pieds fe fait dans l'ordre fuivant« 

Lorfaue le cheval galope à droite , après avoir 
-raffemblè les forces de fes hanches pour chafler les" 
:panie$de devant, le pied gauche de derrière fe 
j>ofe à terre le premier , le pied droit de derrière 
•lait enfuîte la féconde «ofition , & eft placé plits 
«vant ^ne le pied ganche de derrière , & dans le ; 
même mflant le pied gauche de devant fe pofe auffi 
à terre ; enforte que dans la pofition de ces deux 
.pieds , qui font croifés & oppofés comme au trot , 
-il n'y a ordinairement ou'un temps qui foit fenfible 
;à la vue & à Poreille ; & enfin le pied droit de de- 
"Vant, qui eft avancé plus que le pied gauche de 
^devant, & fur la ligne du pied droit de derrière-, 
jnarque le troiHème & dernier temps. Ces mouve- 
ments fe répètent à chaque temps de galop , & fe 
continuent alternativement. 

A^mi gauche , la pofition des pieds fe fait dif- 
liSremmem ; c'eft le pied droit de derrière qui 
«snarque le premier temps ; le pied gauche de der- 
?fiere & le pied droit de devant, fe lèvent enfuite 
.*& fe pofent enfemble â terre, croif(^ comme au 
^et , & font le fécond temps ; & er*fia le pied . 
;catKhe de devant, qui eft plus-avancé que le pied : 
Aék de. denot» Sl ùu h Ij^c du ^ ied gaucbe i 
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de derrière» marque la troifiime & derjlSère eà* 
dence. 

Mais lorfqit'un cheval a les reflbrti lians & le 
mouvement des hanches tride , il marque alors 
quatre temps , qui fe font dans f ordre fuivant. 
Lorfqn'il gaiope k droite , par exemple , le pied 
gauche de derrière fe pofe à terre le premier , le 
pied droit de derrière fait la feéonde pofition , le 
pied gauche de devant , ImAiédifitement aprèk 
celui-ci y marque le troifième temps ; & enfin le 
pied droit de devant , qui eft le plus avancé de 
tous , fait la quatrième & dernière pofition , ce 

3ui fait alors , i , a , 3 & 4 , & forme là vraie ca* 
ence du beau galop , qui doit être diligent -dei 
hanches , & raccourci du devant , comme nous 
l'exoliquerons daAs la fuite^ 

Quand il arrive qu'un cheval n'obferve pas en 
galopant le même ordre aux deux mains clans là 
pofuion de fes pieds , comme il le doit , & comme 
410US venons de l'expliquer, il eft faux ou défuoL 

Un cheval galope faux ou fur le maiuvais pied , 
lorfqu'allant à une main , au Keu d^entamer le cher 
min avec la jambe de dedans , comme ^ le doit , 
c'eft la jambe de dehors qui eft la plus 'avancée ; 
c'eft-à-dire , fi le cheval , en galopant a main droite , 
entame le chemrn avec la jambe gauche de devant • 
fuivie de la gauche de derrière , alors il eft fauJt , il 
galope faux , fur le mauvais pied ^ & fi en galopant 
à main gauche , il avance & entame le chemin avec 
la jambe droite de devant ,& celle de derrière , au 
lieu de la gauche , il eft de même faux & fur le 
mauvais pied. La raifon de cette faufteiè dans cette 
allure , vient de ce que les deux jambes , celle dt 
devant & celle de derrière, qui font du centre du 
terrain autour duquel on galope, doivent néceflat- 
rement être avancées , afin de foutenir le poids <ht 
cheval & du cavaHer ; car autrement le cheval fe* 
roit en danger de tomber en tournant » ce qui ar* 
rive quelquefois , & ne laifle pas d'être dangereux. 
On court auflî le même rifque quand un cheval 
galope défuni. 

Un cheval fe défunSt de deux maniéf'es , tantôt 
du devant , & tantôt du derrière ; mais plus ordi- 
nairement du derrière que du devant. Il fe défunît 
du devant , lorfqu'en galopant dans l'ordre quil 
doit avec les jambes de derrière à la main où il va , 
c'eft la jambe de dehors du devant qui entartie le 
chemin , au lieu de celle de dedans. Par exemple , 
lorfqu'un cheval galope à main droite , & que ta 
jambe gauche de devant eft la plus avancée au lieu 
de la droite , il eft défuni de devant ; & de même, 
fi en galopant à main gauche , il avance la jambe 
droite de devant au lieu de la gauche « il eft encore 
défuni du devant. Il en CR de même pour le der- 
rière : fi c'eft la jambe de dehors de derrière qui 
entame le chemin , au lieu de <ene de dedans, û 
eft défuni du derrière. Pour comprendre enco^ 
mieux ceci , il faut faire attention «que lorfqu'un 
cheval en galopant à droite, a tes jara^bes dé dé* 
vant placées comme Udcvroities avoir fourjth 
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l#pCî' à gavche , il efi dëfuni du devait ; & lorfqjie 
les ïambes de derrière font dans la même pofition ^ 
où ii devroit les avoir, à gauche , lorfqu il galope à 
droite , il eft' défuni du derrîèi'e. Il en eft de même 
^ur la main gauche, 

; Il faut remarquer que pour les çhevanx dechaflTç 
fie de campagne , on entend toujours , fur-tout en 
France , par gflloper fur le bon pied , galoper fur 
)e pied droit. Il y a pourtant quelques nommes de 
.cheval qui font changer de pied à leurs chevaux , 
.afin de repofer la jambe gauche , qui eft celte oui 
fouffre ie plus , parce qu'elle porte tout te poids , 
au lieu que la droite entamant le chemin » a plus de 
. liberté « & ne fe fatigue pas tant. 

VJmUe. 

L'am)3le eft nne allure plus bafle que celte du 
pas , mais infiniment plus allongée , dans laquelle le 
cheval n*a que deux mouvemen» , un pour cha- 
que côté , dfe ftçon que les deux jambes du même 
côté , celle de devant & celle de derrière fe léven; 
en uh mên:\e-temps , Se fe portent en avant enfem- 
bie^ & dans le temps qy*eiles fe pofent à terre , 
^uffi enfemble , elles font fuiviet de celles delWre 
côté, qui font le même mouvement , lequel fe 
continue alternativement. 

PoiA- qu'un cheval aille bien IHimble, il doit mar- 
cher les hanches bafies & pliées^ & pofer les pieds 
de derrière > un grand pied au-delà, de l*endroit où 
il a pofé ceux de devant , & c'eft ce qni &it qu*un 
cheval d'amble fait tant de chemin, veux qui vont 
les tianches hautes & roides n avancent pas tant $c 
fatiguent beaucoup plus un cavalier, les chevaux 
.^'amble ne font bons oue dans un terrein dôu^c & 
|iini, car dans la boue oc dans un terrein raboteux , 
[un cheval ne peut pas foutenir long- temps cette 
'allureJ On voit à caufe décela , plus de chevaux de 
cette efpèce en Angleterre quen France, parce 
que le terrain y eft plus doux 8t pins uni, mais 
généralement parlant, un cheval d amble ne peut 
pas 4urer\ong-temps,& c'eft un figne de fpiblefle 
,qans la J^fiipart de ceux qui amblent : les" |ennes 
^ poulains même prennent cette alhire dans la prairie , 
'jAifqu'à ce qu'ils aient aftèz de force pour troterSc 
'galoper, fi y a beaucoup de braves chevaux qui , ! 
[après avoir rçndu de longs fervices* commencent 
à ambter , parce que leurs refibrts venant à s'ufer , 
[ils ne peuvent plus foutenir les autres allures ^al 
leur étoient auparavant ordinaires & naturelles. 

l.*eiltrer*pas , qu'on appelle aMfti trnquihavd <, eft 
[«in train rompu , qui a quelque chofè de lamble. 
iLes chevaux qui n'ont point de reins & quVn 

firefle fur les épaules y ou qui commencent à avoir 
es jambes ufées & ruinées. , prenneiit ordinaire- 
inent cette allure. Les chevaux ^e charge \ par 
' cxf mple , qui fon^ ohlijgés de falr^ dUigençe , après 

5 yoiHrotii pendant qiielquei ahnêesil fardeau &r 
. ^ fSSP?? V>ïf5u'îl^ û^iit j>l^< #B*,& XoTfe pfur 
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foutenir r^âlon du trot , p^eiinjènt ^ nf^a U!t€,efpe<^ 
'de tîïcotement de jambes, vîte & fnivi, qui a Ta* 
d'un amble rompu , & qui eft , à propneôient patî- 
1er, ce qu'on appelle enm-péu ou traquenard. 

L'Aubin. 

On s^pelle auhînyVtht allure dans laquelle le 
cHevat en galopant avec les jambes de devant , 
tfolk ou va Kamt)le avec le train de derrières Cett« 
allure , qui eft t.rès-vilaîne , eft le train des cfcevau* 
qui ont les hanches foibles & le derrière ruiné ,' 8c 
qui font extrêmement fatigués à la fin d'une longue 
courfe. La plupart des chevaux de pofte a.ubinenît 
au lieu de galoper franchement ^ les poulains qui 
n'ont point encore aftez de force dans les hanches 
pour chafler & accompagner \t devant , & qu'on 
vent trop tôtpreffer au galop , prennent auffi cette 
tf//(^r< , de même que les chevaux de chaflê', lors- 
qu'ils ont lés jambes de derrière ufées. 

Pis AILURBS DU CpSVAL. ( DyPATT ). ' 

Les allures • du cheval ont des propriétés diÂ» 
rentes les unes des aun-es, & cependant fe réunU^ 
fent en quelques points. 

Le pas eft eftimé lorfqu'it efi foutenu » allongé , 
bien cadencé, & noble. 

Le foutien de Cette allure vient de la l>onne atti- 
tude du cheval , & dét'emplfi de fes jambes con^ 
formémentaux loix de la nature, iorfqu'aucun ac- 
cident n'en dérange le bon ordre , & que la coni^ 
tmâion de l'animal eft l>onne. Dans le pas fou- 
tenu , la pofition de la tète du cheval ne vario 
point ; il la conferve longtemps , parce que fes 
forces fçnt ménagées. 

Le pas eft allongé lorfque le terrein qu*embrailê 
le cheval dans le déplacement de fes jambes e$ 
confidérable. Il n'eft allongé avec grâce , & même 
avec fureté pour l'animal , qu'autant que fon fou^ 
tien n'eft pas détruit: & pour cela le compas formé 
par les jambes de devant ne fera point trop ouvert ; 
car l'animal fe rappetifteroit , perdroit de fa no- 
btefte & de fon ioutien ; il ne gagne en longuei|r 
qu'aux dépens de fon élévation. - \ 

I^e pas doh de plus être cadencé, parce que cha- 
que battue, en fe fàifant entendre à des diftanc^ 
égales, forme iine fuite de fons ^aux. Par cette 
égalité on juge que lès membres font bien d'accôÂl 
entre eux pour la force & pour h mobilité. Une 
cadence hardie èftjprèférable k celle qui rèfultera 
d'un pied pofé mollement. Tout cheval qui marclie 
mollement dénote de la fpibleiTe. { 

L'attitude des jambes, ta pofition du pied v ta 
régularité de$ inpuvements font, à ofaferver- av^ 
un foin particulier par celai qui cherche im 'beau 
pas. A cette a/^ff chaque jampeikft entendre très* 
dindement fa battue , ce qui forme quatre* temps. 

Lé trot , qui eft plus vite , pe fait entendre qut 
deux tetmps , fi ranimai eft bon & fi fes membres 
"fctnc^'àccord. ht\ courts intervalles qui fe trouvent 
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XDtre Upoiie iesicux jambes d'iagonalemeiit op- 
|)o£èefty ne (e font fentir qu'à Voàl : Toreille ne fau- 
roiî lef dîAingueryfi le cheval eft foutenuSc égal 
^ns (on devant & dans fon derrière. 

On defire nue le trot fott foUtenH « allongé , 
Jurdi , cadencé , & brillant. 

Le foutien n'exifie ^ue par b bonne pofition des 
jambes dans leur inniiion , & dans robfervanon 
confiante des lois de Féquilibre. 

Le trot allongé aux dépens de fon footien , eft 
défordonné ; & ces deux propriétés doivent (e 
trouver TéuBÎes pour former une bonne all^c^ 

Il eil hardi (i chaque pied dans fa battue poTc 
• avec fermeté & fans tâtonner. Dans Le cas où cela 
arriveroit, on peut penfer que Tanimal craint la 
^aâion de la part du terrein^ & que le contre- 
coup le fait feuffrir. . 

Le trot efl cadencé quand les battues qui Te font 
entendre confêcutivement » font également efpa- 
cées. 

Il efl brillant lorfque les membres fe déploient 
avec vieueur , oue h battue eft prefte , & que les 
^emps font ferres & vifs. Un trot lent & traînant , 
vient de la défunion & du peu d^harmonie des 
jnembres^ il eA défeâueiiv. 

Dans le galop à quatre temps , le mouvement 
^es jambes éft le même qu*au pas. Cette allure eft 
harmooieufe & pleine de grâces. Les chevaux liants 
& nerveux toutà-la-^oh , & iur-tout les chevaux 
de race qui favent (c foutenir , ont cette belle al- 
iure : elle n*eft pas vite, mais les membres s*y dé- 
ploient bien. Les quatre battues y font également 
«fpacées ^ & plus elles font vives » plia Tair efl 
brillant. 

Le galop ordinaire efl à trois temps. Les deux 
jambes, la gauche de devant & la droite de der- 
rière fe font entendre à-la fols. Les mémtscondi- 
-tions s'obfervent dans ce galop & dans le précé- 
dent , i l'exception du quatrième tçmps. 

Dans le galop à deux temps , on n'entend que 
-deux battues ^ les deux ïambes îliaconalementop- 
•|iofées tombeat^enfemble. Je préfererois ce der- 
nier air de galop , parce qu^il tient plus de ia na- 
ture du /aut, qu'il martpie plus de liberté , d'ai- 
£ince , de Jégéreté & de neit dans le cheval , & 

STil paroit le phis propre à produire de la vkefle. 
ans ce galop » ia détente du reflbrt efl plus viv« 
& plus prefte : les deux jambes de derrière font 
mou» éloignée^ Tune de lautre ; & le cheval eft 
.plus long-temtis enlevé que dans les autves airs de 
^lop , puifque les jambes partent toutes dans un 
efpace de temps «moiadre que dans le jalop à 
quatre temps. 

Si le dievàl tjk cet air , traliie les hanches , & ne 
ramène pas les jambes de derrière près de la ligne 
4iu centre de gravité , fon galop A découAi ; on 
entend dem battues trop éloignées Tune de Pau- 
afe,& moUemem frappées: Taniinal efl iknsaae. 
J4ais fi fes jambes ôiflent bien , ce galop fera 
acide &l)si|laof. Plus les deux battues lerom fer- 
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rit% , plus il y aura de fierté dans la marcha éa 
cheval. 

ObftrvâMn fur Us allures. 

Dans les deux Muns les plus lentes , le pas & 
le trot » le cheval ne quitte pas terre de fes quatre 
jambes à-la-fois, &ila toujours furie terrein une 
de fes jambes de derrière. Cepenaant un auteur 
célèbre prétend qu*il y a un inftantoù aucune jambe 
de derrière ne pofe à terre. Cela eft mal vu: car 
fi cda étoit , n n*y auroit aucune différence du 
trot &du galop. Or il eft conflant qu'il y en a une 
coofidérable ; & c'eft une £iufle obfervation de la 
part dfe cet auteur * qui apparemmem n'a vu ({te 
des chevaux fur les épaules , où qui ne connoît 
pas au jufte le mécanifme des aâions du chcvaL 

Dans le galop « le cheval perd terre , il eft un 
inflant en l'air 4 & la même jambe continue tou» 
jours la fonâion d'appui & de reflan , tant nue le 
cheval eft uni à la même main. Le cheval corn* 
mence (a progreiîon par le pas ; tl fe met enfuite 
an trot ou au galop ^ielon qu'on le prefte : mais il 
ne peut partir vivement & preftement au premier 
ébranlemem^ c'eft une ch^e d'expérience. Celui 
qui eft lent à raflembler fes forces > pour partir au 
galop , eft foîble ; -celui qui pan aifément « nette« 
ment t & fans précipitation du pas au g^op, eft an 
contraire v^eureux. 

AMBLE. Train, pas, on certaine allure d*ua 
dieval. Il fe fait lorfque les deux jambes du 
même côté s^étant levées & . ofées en même temps 
& enfemble» les deux autres fe meuvent après, ce 
qui continue altemativemenc. C*efl la première al« 
Iure des poulains , quand ils ne foiît pas afiez forts 
pour trotter. Pour leur entetentr cette allure , on 
leur met des entraves » & on leur attadie des bon- 
«bons de foin autour des jambe) de derrière. Cette 
allure eft bannie des manèges , où Ton ne veut que 
le pas , le trot & le gdop. La raifon efl que fans 
arrêter un cheval, on peut le mettre: du trot an 
galop ; mais on eft contraint de Tariièler pbur le 
mettre de Pamblt au galop , ce qui fait pesdre du 
temps, & interrompe la juftefTe & lâtedbnceda 
manège. La Haquenée eft un cheval qnt Va YamhU* 
On appelle un cheval franc d^sméle lbrfqu*il va 
VamiU , craand on le mène en main feulement avec 
le licoL On ditaufli an plurier, les grands amhUu 
On a dit amSlure^n vieux gaulois. Vamhle eft, félon 
Végèce , un petit pa^ de <peval fort vite , qtii plaît 
à celui qui le monte , qui vient natuf^lement , & 
4X>n par art» Quelques-uns a]mellent faufle jambe 
devant, ^n smUe dans la viteSè dn aalop » oulgi 
.deux aâions du trot & de YamhU dans la^rkeffe 
du galop. Il y a pkfieurs chevaux, ouï ,i>ien nulls 
ne puiflènt que troter, éunt preffes au manège » 
vont fouvent un atutU confus , & quelquefois un 
smBU parûnt. Cheval franc d'^nn^fc , c^ft-à-dirê, ^ 
qui va bien VémbU en main pr le bout du licoL 

U y a diftéreûtes manières pour drefler un jeune 
cbcfil i Ttfai^i^. Quelqnes-uns le Êuigucntà mascbtt 
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f9S% pas dans des terres nouvellement labouries, 
ce qui Taccoutume naturellement à la démarche de 
VamkU^ maïs cette méthode a (es inconvénients ; 
car on peut » en £itiguant ainfi un jeune cheval , 
l'affoiblir ouVeftropier. 

D*autres > pour le former à' ce pas , l'arrêtent 
tout court tandis au*il galope , & par cette furDrife 
lui font prendre un train, mîcoyen entre le galop ; 
de forte que , perdant ces deux allures , il faut né- 
^eflairement qull tetombe à YambU ; mais on rifque 
par-là de lui gâter la bouche ou de lui donner une 
«ncartelure » on,«n nerf- ftnire. 

D'autres l'y dreflent en lui chargeant les {Meds 
de fers extitèmement lourds ; mais cela peut leur 
;fiitre heurter & bleâer les jambes de devant avec 
les pieds de derrière. D^autres , leur attachent au 
paturon, des poids de plemb ; mais* outre ^ue 
-cette méthode peut caufer les mêmes accicbnts nue 
la précédente , elle peut auffi caufer au cheval des 
foulures încurables , ou lui éorafer la couronne, 
&c. 

D'autres, chargent le dos du cheval , déterre, 
de plomb « & d'autres matières pefantes; mab il 
«ft à craindre qv'en ne lui rompe les vertèbres en , 
le furchargeam. 

D'autres, tâchent de le réduke â l'iim^/f , à la 
nain, 4ivant de le monter, en lui oppefantune 
'muraille ou une barriène & 4ui tenant la iiride 
ierrée, & le frappant avec une verge lorfqu'il 
i>roncke^ Air 4es ïambes de derrière & feus le 
Tentre -: oiais j>ar-là, on peut mettre un cheval en 
fureur , fans lui faire entendre ce que Ton Yeut de 
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ou ils iç font trop court , & alors il ne fert qui 
lui faire tournoyer & lever les pieds de deriiéve & 
iubitement qu il s'en font une habitude dont on ne 
vient guère à bout de l'en défaire par la fuite. Quel- 
quefois auffi le tramâil eft mal placé , &eA mis« 
dans la craime qu'il ne tombe «. au-deffus dhi ^e- 
nou Sl du fabot; en ce cas, l'animal jie peut pas 
pouflex contre , & la jambe de devant ne peut pas 
forcer celle de derrière à fuivre : ou fi , pour éviter 
cet inconvénient, on fait le tramail court Scdcott^ 
il comprimera lé gros nerf de la jambe de imïbcc 
& la partie charnue des cuifles de devant ,enibne 
que le cheval ne pourra plus aller qii*il nt bronche 
pardevant» & nefléchiue du train de derrière. 

Quant à la forme du iraount, quelques-uns le 
font de cuir i à quoi il y a cet inconvénient ^ qu^ 
s'allonsera ou rompra ; ce qui pourra empêcher 
le fuc^s de Topëration. Pour un bon tramail ^ îii 
^t que les côtes foientii fermes , ^'ils nepui/Tem 
pas prêter de l'épaiflfeur d^un cheveu-; la bouffis 
mollette^ & £ bien arrêtée qu'elle ne puiffe pat 
fe déranger; la bande de derrière plate ^ &deC* 
cendant aflea bas. 

£n le dreflant â la main^ on lui mettra feule- 
ment un demi- tramail , pour le drefler d'abord 
d'un €Ôté« enfuite on en fera autant à l'autre côté; 
& lorlan'il fera VambU k h main avec facilité âe 
avecaifance, fans t-rébucher ni broncher, ce qui fe 
fe Élit d'ordinaire en deux ou trois luMires, on lui 
mettra le tramail entier. 

AMBLER, aUer à Tamble. H 7 a certains che- 
vaux bien forts , qui amUeru étant preiTés au ma- 



lui , ou le faire cabrer , ou lui £iire écarter les j nèee \ mais le plus fouvenc, c*eft par foibleâe natn- 
'jambes , ou lui faire prendre ipielqu'autre mauvais ^ ttiit ou par laffitude 



*tic , dom on auroit de la peine à 4è déshabituer. 

D'autres , pour le même effet , lui mettent, aux 
deux pieds de derrière , des fers plats & Umu qui 
-débordent le iabot en devant, autant qu^l/aut 
pour que le oheval , s4 prend le trot , fe heurte le 
derrière des jambes de devant avec le bout des 
fers ; mais îl y a à eraindre <itt?il ne fe bleffp les 
verft & n'en devienne eflropie pour toujours. 



Quelques-uns , pour réduire 4in cheval à ïamhU , -, fe traverfer. Ce terme eR vieux fc peu ufité dans 



lui mettent des liiières amour des jambes en forme 
de jarretières , & l'envoient au verd en cet état 
pendant deux ou trois iemaines, au bout defquelles 
on les lui 6te : c'efl ainfi que les £fpagnols s'y 
prennent ; mais on n'approuve pas cette méthode,; 
««ar quoiqu'â la vérité, un cheval en cet état ne 
pui^ <pas/troter fans douleur , fêsjnembces n*en 
loniTriront pasmoins^ & fi l'on parvient! le meto'e 
à Vambie , (on allure fera lente & aura mauvaife 
^race , parée 'qu'il aura le train de derrière trop « 
•nmfzm. La manière- de mettre 4tn cheval àïamàu 

Er le mojen du tramait ,' paroit la plus naturelle 
la iJfiiiK fore: mais Jbeaucoup de ceux qui s'en 
Mmmtircette méthode, tombentencore en diiK- 
remés nutes ; quebuefois il fsim k tramait trop 
long , te alors il ne (ert qu'à faire heurter les piens 
du jÂssni coafiifcmeat, les uns contre lesawresi 



AMBLEUR. Officier de la grande Se petite 
écurie du r^. 

AMBLANT. cheval qui va Tamble. 

AMENDÉ. Un clieval amendé eA^elul qui a pris 
un bon corps , qui s'eft engrâtfle. 

AMONCELER. Cheval c^i amoncelé, ou qui 
s'amoncèle. Cheval qui efi bien enfemble , qni eft 
bien fous lui , qui marche fur les haadies fans 



le manège. 

AMPi4E. Epithête qu'on donne an javret d*ua 
cheval, f^oyti , TâarET. 

APPELÉE un cheval deialangue, cVfltfrapper 
la langue contre le palais., «e qui fait -un fon qui 
'Teflemble à^Mc On accoutume les chevaux à cet 
aveniflement^ en raccompagnant d^abord de qatV- 
jgu'autre aide, zHn que , parla fuite , H réverlie Ton 
attention pour ion exescice en ^entendant ce Im 
tout feul. 

APPITL Ceftie Tentlmem ri&âproqne entre 1t 
jnala du cavalier, &lai>ouche du dievsA^ parie 
moyen delà brider on bien^c'eil le fentiment de 
J'adâonde la bride dans la main duxavalîer.Âinfi 
.le bon fc le Arrai ^pfmi de la main , eft mi iomies 
déUcat de la Iride^ enforte «que le Cfaev;d retenu 
jar la iepfihilité des f anies de Ja buoudie^ti'tfft 
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trop appuyer fur r^mbouchure , ni battre Si lamain 
pour réfiuer. Appui qui force ia main^ marque 
d*une trés-méchante bouche. Cheval fans appin , 
qui a*a point à'appui , c*eft-à-dlre « qui craint Tem* 
bouchure « appréhende la main , & ne peut fouf" 
frir que le mords appuie tant foit peu furies par- 
tîpA de la bride^Ce cheval a Vappui nn , cVA-à-direy 
la bouche délicate. Il a un appui fourd , un appui 
qui force ta main; il eft fans appuis c^eft-à-dire» 
qu'il obéit avec peine au cavalier , au^il craint Tem- 
bouchure. Un cheval qui a trop a appui , efl celui 
qui s'abandonne fur le mora* La rêne de dedans 
du caveçon , attachée courte au pommeau , eft un 
excellent moyen pour donner un appui au cheval» 
le rendre ferme à là main & l^aflurer. Cela eft 
encore utile pour lui affouplir les épaules , ce qui 
donne de V appui où il en manque » oc en ôte oh il y 
en a trop. 

Si on veut donner de Vavpui à un cheval & le 
mettre dans fa main , il faut le galoper, & le faire 
fouvent reculer.Le galop étendcreft auffi très-propre 
à donner de Vappui à un cheval , parce qu'en galo- 
|»ant , il donne Heu au cavalier de le tenir dans la 
fnain. Appui à pleine main, c'eft* à-dire, appui ferme, 
fans toutefois pefer à la main & fans battre à la 
main. Les chevaux pour l'armée doivent avoir 
Vappui à pleine main. Appui au-delà de la pleine 
snaln , ou plus qn'à pleine main , c*eft-à-dire , qui 
ne force pas la main , mais qui pèfe pourtant un 
|>eu à la main« Cet appui eft bon peur ceux , qui > 
jlute de cuifles, fe .tiennent à la bride. 

APPUYER des deux , c'eft frapper &c enfoncer 
les deux éperons dans le flanc du cheval. Appuyer 
trertement des deux , c'eft donner le coup des deux 
iperôns de toute ùt force. 

ARMER fe dit d'un cheval qui vent fe défendre 
contre le mords , & qui pour cela courbe fon en« 
cohire jufqu*à appuyer les branches de la bride 
(Contre fon poitrail , pour défendre fes barres & 
4a bouche , oc ne pas obéir à l'embouchure. Quand 
im cheval s'arme , il £iut le galoper fort vite , (k le 
.£iire aller terre-à-terre , pour lui faire paffer fes 
fantaiCes. Il y a des chevaux qui s^armem contre le 
^nords, & qui font pourtant lejifibles à la main & 
très-légers. Il faut aonner à un cheval qui s'anne , 
,|io« branciie à ^enou , qui relève & lui htte por- 
ter en beau lieu. On dit aufll qu'un cheval s'^nn^ 
îles lèvres , quand il couvre les barres avec fes 
lèvres , aân de rendre fappui du mords nlus fourd 
jSc moins fenfible : ce qui eft ordinaiHraux che- 
vaux qui ont les lèvres tort grofTes. Pour empêcher 
un cheval de %'artner des lèvres, il hii fiiyt donner 
une embouchure doqt le canon , ou l'écache , foit 
J)eaucoup plus large auprès des baiiquets , qu'à 
J'endroit de l'appui. On. dit auffi la lèvre srme la 
barre, pour dire qu'elle la couvre. 

AlàlêT. Cefl la psuife que le cheval fait en 
cheminant. Former. Yarrùiii cheval , c'eft T-ar^êter 
fur fes hanches. Poi?r former f arrêt du cheval ,il 
faut , ea le commençant, «pprothcr d'abord' le gras 
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des iambes pourTanimer^ mettre Im corM énar* 

rière , lever la main de la bride fans lever le coude» 
enfuite étendre vi^oureufement les jarrets , Se ap-- 
puyer fur le^ étriers , pour lui faire former les 
temps de fon antt en fatquam avec les hanches 
trois ou quatre fois. Un cheval qui ne plie pcûnt 
fur 4es hanches ^ qui fe traverfe , qui bac à la main » 
forme un arrêt de mauvaife grâce* Après a voit' 
maroué Varrù , ce cheval a fait au bout uae ou deii9 
pefades. Former les arrùs d'un cheval courts & 
précipités y c'eft le mettre en. danger die le ruiner 
les jarrets & la bouche. Après Varréi d*un çbey^U 
il faut faire enfoite qu'il fournifte deux ou trois 
courbettes. Le contraire de Varrét eft le partir. Oji 
difoit autrefois le parer & la parade d'un cheva^k 
pour dire Ion arrêt. Demi- arrêta c'eft un arrêt qui 
o'eft pas achevé , quand le cheval reprend Se con* 
tinue fon galop, fans faire ni pefades ni courbettes» 
Les ch^aux qui n'ont qu'autant de force qu^il leur 
en faut pour endurer Yarrêt , font les plus propres 
pour le manège & pour la guerre. 

De HAkslèt st du Reculssu . 
(La GvÉRiNikjiB). 

Après avoir exercé les )eunes cheyaux au trot ,* 
nui eft le feul moyen de leur donner la première 
touplefte , dont \\s ont befoin pour fe difpofer à 
l'obèiftance 9 il faut pafter à une autre leçon , qi^i 
n'eft pas moins utile , puifqu'elle confifte à les pré- 
parer à fe mettre fur les hanches pour Içs rciadte 
agréables & légers à la main. 

On appelle un cheval fur les hanches , celui qui 
baifle & \X\t les hanches fous lui , en avançant 
les pieds de derrière &. Içs jarrets fous le ventre*» 
pour fe Honner fur les hanches un équilibre natu^ 
turel , qui contrebalance le devant , qui ell la pjîni^ 
la plus foible : duquel équilibre naît ragrém^nt ^ 
la légèreté de la bouche du cheval. 

Il faut remarquer qu'un cheval, en marchant^ 
eft naturellement porte à fe fervir de la force de C^ 
reins, de fes hanches & de fes jarrets , pourpouC» 
fer tout fon covpsen avant ; eoforie que fes épaules 
8c fos bras étant occupés à feutenir cette aâion , \\ 
fe trouve néceflairement fur les épaules , & par 
con(2quent pefant à la main. 

Pour mettre un cheval fur les hanches , 9c lyi 
ôter le défiiut d'être Au* les épaules , les homm^ 
de cheval ont trouvé un remède dans les IcçQP) , 
qui font IVimr & le demi-4#i^ & k rcjculer. 

De r Arrêt. 

Vàfftt eft L^eftet ipie produit Vaâion que l'on fait 
en retenant avec la maîn de. la bnde la Mte du chç- 
val , & les astres parties de T^vant-main , & en 
chaflam en même temps ^f éltcaiemant les \iax^c\^% 
avec les ms de jambes ; csforte que t(^ le; .i;orps 
du thmSt fo feutienne à^as Téc^uilibre . ,.en de- 
meurant ior.iitt ïambes j& fiir &§ pieds de dçrrièrct 
GeM^a^kw ^JV^ééL tf^-mil^pwiî«f qd^ m <r!tf' 
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tàl ttger à h matn & agréaUe au caTtHeit » eft bien 
|»Ius cufficUe pour fe cheval que celle de tourner » 
qui lui eft plus naturelle* 

* Pour bien marquer un arrityXe cheTal doit être. 
Ifb peti amené auparavant , & dans le temps qu'où 
tfent qu'il va.ptus vite que la cadence de fon train , 
il faut , en le fecouant dMîcatemem des gras de 
jambes , mettre les épaules un peu en arriire , & 
tenir la bride de plus terme en plus ferme » jufqu'à 
ce que ïarréi foit'formé; c*eft-à-dire , jufqu^à ce 
que le cheval ibit arrtèté tout-tà-fatt. En mettant le 
teorps en amère,'On doit ferrer un peu les couder 

£rès du corps ^ afin d'avoir plus d'affurance dans 
i main de la bnde : U eft neceâaire auflî que le 
cheval fe denne droit à Varrhj 4ifin que cette ac- 
tion fe fafle fyr les hanches ; car » fi Tune des deux 
jambes de derrière Cort de la ligne des épaules » fe 
^eval fe traverfant dans cette aâàen ^ u ne peut 
4tte fur les hanches* 

Les avant^es quVn tire d*ua anit bien lait , 
ibnt de Taffembler les forces d'un cheval , de lui 
difllurer la bouche^ la tète, les hanches, & de le 
r^fdre léger à 'la main. Mais autant les «rr^/^ font 
faons y ioriqu'Us fom faits ^ propos « autant ils font 
|>erntciei}x krfqu'on les fait à contre-temps. Pour 
içavoir les placer , il faut confulter It nature du 
<heval; car les meilleures leçons ^ qui n'ont été 
« i v e méa s que pour perfeâîonner ceue nature , 
feroîentun effet contraire ^ iî on en j^ufeit, en 
4es ptatiquant mal-i^-propos* 

Ak jpremîiére apparence de légèreté pour le trot^ 
& de lacUké pour touener aux doux -mains , on 
commence à marquer des arrêts à un oheval , mais 
Tarement d'abord , en Jes retenant petit à petit & 
<loucement9 car, par un ^tn-À &ît bfufquement & 
^tDut-à-cetip 9 comme 4 d'oo fenl temps on le plan^ 
toit fur fe cul^ on affoibliroit fes rems & les jar- 
irets d'un cbevai; on ponrrok tnème^ftvopîer pour 
^toufoUFS un ^emie eheval • qui n'a ,paft pris en- 
core toute fa force. 

Outre les ftiHics cfaevauac^ qu'îl ne £tut jamais 
ypeikr m arréterttopTndenient,il yen a encore 
)d'autre« aveclefquels il faut bienména(;er T-irré/, 
ifoit p«r défaut de conftraiâion ,^n par foîblÂfiè na- 
Mreile ; ce que nous ailons examiner. 

.1% Comme la tête eft'4a première partie qu*on 
idoit ramener à i'anà , fi le cheval a b ^nacbe trop 
-étroite^ îl Contiendra difScilement cette aâion ; de 
même fi l'encolure eft mal faite ^ renverfée^ ce 
Won appelle encolure de ctTf\ il s*armera » & X^irrît 
-'deviendra^r & courbé : fi les pieds font foibfes 
o\\ douloureux , il fuira ^afrêt ^ & H fera enopre 
plus abandonné fur 4e devant & fur l'appui -de la 
Dride , que îi la foiUefTe v«Boh ides jambes^ des 
épaules ou des hanches. 

2^ Les chevausc longs- de corfage & fenfibles , 
^om ordina'nremettt fbtbfes-de veios y & forment 
par confiqnenc de mauvais ^r^âr , par la difficulté 
'qu^ils ont fie raftèmblei: leurs fofces^ pour fe ra- 
^■eoer liif 4t)s fcanflhfs» ee fpâ cauib'jCfl leux j>ltt- 
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fieuffg défordres : parce que» ou ils refufent de re« 
prendre en avant après Xarrh , ou ils vont une 
efpèce de traquenard ou aubîn» ou bien s'ils obéif- 
fent y ils s'abandonnent fur la main » pour fuir la 
fujétioo d'un nouvel ainu 

3*. Les chevaux enfellés, qui ont le dos feîble 
& enfoncé , placent avec peine leur tête à l'arrêt , 
parce que la force de la nuque du col dépend dl^ 
celle des reins ; & quand un cheval fouflre queî'^ 
que douleur dans ces parties, il le témoigne par 
une aâion défagréable de la tète* 

4^^ Les chevaux trop fenfibles » impatiens & co- 
lères, font ennemis de la. moindre fujétlon , par 
conféquent de l'arrêt^ & ils ont ordiinairemem la 
bouche dure & faufTe , parce que l'impatience & 
la fougue leur dteot la mémoire & )e fentimenc 
de la bouche , & rend inutiles les effets de la juain 
& des Jambes. 

^\ Enfin il y a des .chevaux qui , quoique foi« 
blés , s'arrêtent tout court ^ pour éviter Farrêt du 
cavalier, & comme ils appréhendent la furprife , 
ils ne veulent point repartir après ^ d'autres de 
même nature, forcent la nsain^ quand ils s^apper- 
çoivent qu'on vent les arrêter. Les uns & les aurrcs 
doivent ctce arrêtés rarement, & quand ils ne s'y 
attendent nas* 

L'arrêt n eft donc bon que pour les chevaux qui 
ont de bons reins^ & affez de vigueur dans les han* 
ches & dans fes jarrets pour foutenir cette aâîoo. 
Varrii au trot doit fe taire en un feul temp« \è% 
pieds de derrière droits ^ enforte que l'un n avance 
pas pins que l'autre, & fans fe traverse!» ce qui 
fait appuyer fe cheval également fur les hanches ; 
mais au galop, dont Tafiion eft plus étendue que 
celle du trot , il faut arrêter un cheval en deux oa 
trois temps , quand les pieds de devant refiombcni 
à terre^ afin qu'en fe relevant , il fe trouve fiir les 
hanches ; & pour cela en retenant la main , oa 
l'aide un peu des jarrets ou des gras de jambes , 
pour ie Cure Êtlquer ou couler les hanches ibus lui. 

Il fautremarcpier que les chevaux aveug^Ies s ar* 
rétent plus Paiement que les«utres , par Tappré-; 
heofioa qu'ils ont de faire un faux paa» 

Dudêmi'mrk» 

Le i&oAr^rrit ék l'aâSon eue Ton fatf , en f'è^ 
tenant la main delà bride près de foi, les ongles 
un peu en haut {ans arrêter tout-âfait fe theva!., 
mais feufement en retenant & foutenant le devant » 
lorfqu'U «'appufe fiir le mors , ou bien lorfqu^oa 
veut le ramener « ou leraffembler. 

Nous avons .dit ci-deflus, quel arrêt ne conv^* 
noit qu'à un très-petit. nG|nbre de chevaux» parœ 
ou*il s'en trouve très-peu qui aient affe^ de force 
dans les reins & dans les jarrets pour foutenir ceece 
aélion ; car il faut remarquer que la plus grande 
preuve qn'jm cheval puiffe donner de fes fbrcesâc 
4lefoQobéiffance,c*cft déformer un arrêt lerme 
& léger après une oouifede viteiTe^'Ce qui eft rase 
àtionveTi, jpatce j^ juuir $^tû vice Swm 
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extrémité à fantre, îl faut qu'il ait la bouche & tes 
Iianches excellenfes , & coname ces arrêts violens 
peuvent gâter & rebuter un cheva:! , on ne les pra« 
tique aue pour réprouver. 
U n en efi pas de même du écm-arrét , dans le- 

Î[iiel on tient un cheval feulement un peu plus 
ufet de ta main , fans l'arrêter tout-àfait. Cfette 
aâion ne donne pas tant d*appréhenfion au cheral » 
& lui afliire la tête 8c les hanches avec moins de 
fujétion que Ftfff ^r ; c'eft pour cela qu'il eft beau- 
coup plus utile , pour lui faire la bouche & le ren- 
.dre plus léger. On peut le répéter fouvent fans 
fompre lalTure du cheval ; & comme par cette 
aide y on lui ramène & on lui foutient le devant , 
on Toblige par conféquent en même- temps de baif- 
fer les hancnes , qui eft ce qu'en demande. 

Le dcmï-arrit convient aonc à toutes fortes de 
chevaux; mais il y en a de certaines natures fur lef- 
quelles il faut le ménager. Quand , par exemple y 
un cheval fe retient de hii-mêmc , on ne lui mar* 

Sue des dcmi^arréis que lorfqu'on veut lui donner 
e rappui;& de peurqu*il ne s'arrête tom-à-fait 
à ce mouvement y on le fecourt des jarrets , des 
gras de jambes , & quelquefois même des épe- 
rons , fulvant qu'il fe retient plus ou moins : mais 
s'il s'appuie tr<n> fur la main , les dcmï-arréts doi- 
vent être plus (réquens , & marqués feulement de 
U main de la bride , fans aucune aide des jarrets 
p\ des jambes ; il ^ut au contraire lâcher les cuif- 
fes , autrement il s'abandonneroit davantage fur le 
devant. 

Lorfcfii'en marquant un arrêt ou un iemi-arrét , 
le cheval continue de s'appuyer fur le mors , de 
tirer à la main , & quelquefois même de la forcer 
en allant en avant malgré le cavalier ; il hm alors , 
après l'avoir arrêté, le reculer pour le châtier de 
cette dêfobéiflânce. 

Du Reculer* 

La (Stuatîon de la main de la bride pour reculer 
tin cheval, eft la même que celle de l'tf mr ,^nforte 
que pour accoutuifter un cheval à reculer fiicile- 
jnent , il faut , après Tavoir arrêté , retenir la bride , 
les ongles en haut» comme fi on vouloit marquer 
)in nouvel arrêt ; & lorfqu'il obéit , c*eft7à-dire y 
qu*il recule un ou deux pas « n faut lui rendre la 
main , afin que les efprits quicaufentle fentiment, 
reviennent lur les barres ; autrement on endormi- 
roît & on rendroit infenfible cette panie, &le 
cheval au lieu d'obéir & de reculer, forceroit la 
jnain^ ou feroit une pointe. 

Quoique le reculer foit un châtiment pour un 
cheval qui n'obéit pas bien à V arrêt , c'eâ encore 
un moyen pour le difpofer à fe mettre fur les han- 
ches , pour lui ajufter les pieds de derrière , lui af- 
furer la tête , & le rendre léger à la main. 

Lorfqu'un cheval recule , une de fes jambes de 
derrière eft toujours fous le ventre , il pouffe la 
croupe en arrière , & il eft dans chaque mouve- 
ment , tantôt fur une luuache » tantôt fur Tautr» ; i 
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mais il ne petit bien faire cette aâton , & on 
doit la lui demander , que lorfqu'il commence il 
s aflbuplir & à obéira V arrêt \ parce que les épaule» 
étanr libres , on a plus de fiicilité , pour tirer le 
devant à foi , que u elles étoîent engourdies ; Si 
comme cène leçon fait de la douleur aux ceins 8c 
aux iarrets , il faut dans les commencemens en ufer 
modéremenr. 

Quand un cheval s'obftine à ne voutotf poii^ 
reculer, ce qui arrive â pref<}ue tous les chevaux » 
qui n'ont point encore pratiqué cette leçon , ua 
bomme à pied lui donne légèrement de la pointe 
de la gaule fur les genoux & fur les boulets , qui 
font les deux jointures de la jambe , pour la lui 
faire plier y & dans le même temps le cavalier tire 
à foi la main de la bride , & ficôt qu'il obéit un 
ièul pas en arrière , il faut le flatter & le carefler » 
pour lui faire connoitre que c*eft ce qu'on lui de- 
mande. Après avoir fait reculer quelques pas uo 
cheval difndle ,& l'avoir flatté, on doit eimiite le 
tenir un peu fujet de la main , comme fi on vou* 
loit le reculer de nouveau , & lorfqu'on fent qu'il 
baifl^e les hanches pour fe préparer à reculer, il 
faut l'arrêter & le flatter pour cette aâion , par 
laquelle il témoigne qu'il reculera bientôt au gré 
du cavalier. 

Pour reciHer un cheval dans les régies , il faut à 
chaque pas qu'il fait en arrière le tenir prêt à re- 
prendre en avant; c'eft un grand dé&ut que de 
reculer trop vite; le cheval , précipitant ainfi L: 
forces en arriére, pourroit s acculer, 6c même 
faire une pointe en danger de fe renverfer s'il a les 
reins foibles. U faut auâi qu'il recule droit, fans fe 
traverfer , afin de f^ier les deux' hanches égale- 
ment fous lui en reculant. 

Lorfqu'un cheval commence à reculer facile- 
ment , la meilleure leçon qu*on puiflfe lui donner 
pour le rendre léger à la main , c'eft de ne reculer 
que les épaules , c*eft-à-dire ramener doucement 
le devant à foi , comme fi en vouloit le reculer ; & 
lorfqu'on fent qu'il va reculer , il faut lui rendre 
la main , & remarcher un ou deux pas en avant. 

Après avoir arrêté ou reculé un cheval, il faut 
lui tirer doucement la tête en dedans , pour faire 
jouer le mors dans la bouche , ce qui fait plaifir au 
cheval à fc plier du côté où il va. Cette leçon le 
prépare aumà celle de t'épaule en dedans. -- 

Dzi^ absJt et durecoler. ( Dupatt). 

Arrêter un cheval, c'eft interdire toute aâion à 
fes membres lorfqu'ils font en mouvement. Le re- 
culer , c'eft le faire cheminer en arrière. La^ pre- 
mière de ces aâions conduit à la féconde. 

Pour arrêter un cheval , il fuflit à l'homme d*àf« 
furer fa main , & de laifler fes jambes calmes & 
moëlleufes , enfone qu'elles ne faflent que conte- 
nir les hanches dans leur fituatipn. En augmentant 
Teffet de la main , & la douleur que le mors opère 
fur les barres , on robliee à reculer. Voici le me- 
cbanifme de ces deux a^ons de TanimaL 

Si 
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Si an Ce fouvîent 6e ce que nous avons dit fur 
la démarche du cheval » & fur les reflorts <jui pouf- 
fent tout en avant|' on comprendra que l^rr^i du . 
cheval eft formé par une compreflîon très-forte de 
d'es reflorts, Sqpar rimpoffibiUté où il eft de vain-* 
-crel^ réfiftance que le mors lui oppofe. Dans ce 
•cas , pour éviter Ja douleur , il refte en place , bien 
<lifpofé, fi Vanh eft fait avec art & dans le mo- 
dulent où tout étoit en bontie fituation. Au premier 
iaveniiTement de la main , le cheval diminue la 
.promptitude de fes mouvements « & fe grandit ; 
.peu à peu U enlève le devant, & rejette Con pjoids 
iur ie derrière , jufqu'à ce que ce poids y étant 
parvenu , le cheval Yy laiflê , & fo trouve obli|è 
d'arrêter. 

Mais fi la preffion du mors eft trop forte , ou fi 
-elle continue, pour Tèviter, le dieval plie les jar- 
xeis en pouflant fa croupe hors la ligne d'innixion 
flu'il doit avoir fur fes jambes de derrière. Ses os 
«onent de la difpofition où ils font en force ; & 
pour regagner leur aplomb, une des jambes che* 
mine en arrière, tandis que Tautre refte chargée 
de la maiTe pour la rejetter & marcher à fon tour : 
àinfi s'exécute le reculer. Leçon fatiguante , mais 
-néceflaice pour Tufage du cheval , & utile pour le 
drcftèn 

' Varrhéc le reculer ne font hicn exécutés qu*an- 
mm rnie le cheval travûlie d*apk>mb. U eft diffi-' 
cile a y parvenir. 

Les jeunes chetauY qui ne font pas encore for- 
més 9 les chevaux roides & peu maîtres de leurs 
mouvements , les chevaux aouloureux dans les 
épaules ou dans les jarrets , ceux oui ont les reins 
longs ou foibles , arrêtent onA , oc reculent avec 

f)!us de peine. Cependant tous le font , ou doivent 
e faire. Mais je crois qn*on réûffirôit beaucoup 
mieux , fi on ne feliâtoît pas , & fi on donnoit le 
temps au <!heval de s'afibuplir & de fe fortifier. A 
meiure que les épaules fe gagnent & que Téquilibre 
fe forme , on fent croître les difpofitions au che- 
val. On fera donc bien de diflérer de donner cette 
leçon ; elle exige des précautions. 

Quelquefois Tanimal fe précipite en reculant .« 
ies jarrets , trop foibles ou trop douloureux pour 
fupporter le poids de lamaiTe» cèdent fous fii pe- 
fanteur » ju^u*à ce que par un effort confidérabU 
k cheval fafle une pointe, & même foit ptét à fe 
renverfer. Dès qu'on fentira le danger, on le pré- 
viendra en rendant la main , enfortc au*OQ dïmir 
s nue le trop grand poids de devant fur le derrière. 
Alors les jambes de devant en foutiendront une 
partie, & ménageront le derrière; car il eft effen- 
tiel de ne pas donner d*humeur au cheval dans un 
tel travail. 

U arrive quelquefois que pour éviter de reculer, 
il laifte toute fa maflepoter fur le devant.» & «u'îl 
aime mieux fouffrir la preffion du mors , que d en- 
lever les épaules & de fe porter fur les hanches. 
D;ins ce cas il eft expédient de gagner te devant 
E^uuaûcn , Efcrïme S" Daafu 
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ii d'effayer peu à peu à placer le cheval. Si les 
épaules font libres , il cédera bientôt. 

U n*y a rien de plus avantageux que le reculer,* 
pour accoutumer le cheval à plier oc à fléchir les 
aniculations de Tarrière-main , fouvent roides & 
engourdies.^ Les chevaux bas du devant ont bien 
delà peine à reculer , & deviennent dangereux ViU 
fe précipitent: ce n'eft que par des eâorts qu'ils ^ 
baiflent les hanches ; & fouvent le devant s'enlève 
trop vite. 

On pratique , en reculant , plufieurs leçons très- 
bonnes , lorfqu'une fois on a amené le cheval à re- 
culer droit & fagemem. Celle de reculer en rond 
eft très-utile pour gagner les hanches. Après avoir 
reculé droit , on range les hanches d'un côté ou 
d'un autre en faifant dominer une des jambes de 
rhemme plus que l'autre. Tout ce qui tend à aug« 
menter Tobéiflance du cheval peut être mis ea 
ufage avec fruit : mais , dans cette leçon , on ne 
fiiuroit apporter trop de difcrétiom 

Certains chevaux forcent la main à V^rit & ait 
reculer: ils s'emportent même. Cela vient ou du 
peu d'effet du mors , ou de la foibleffe & de la roi* 
deur des membres « ou de quelque défaut dans le 
travail de Técuyer. Il doit remédier aux vices qui 
nuifent à fon travail ,& prendre garde à â pofition* 

Si rhomme , en fe roidtffant & prenant de la 
force, donne de la chaffe à fon cheval , l'animal ^ 
déterminé en avant par des aides fortes qui Tobli- 
gent de s'y porter , fe trouvera néceffité de forcer 
la main. Leçon pemicieufe qui retarde les proerèg 
^de l'école, & gâte les organes de la bouche. C'eft 
donc l'affaire d un habile homme , que d'appren- 
dre à reculer à un cheval. « 

Autrefois , s'il faut en juger par les anciennes 
gravures , le cheval en arrêtant ou en reculant baif» 
foit tellement la croupe » que les jarrets touchoient 
prefque à terre : c'étoit un grand vice qui mettoic 
l'animal hors de fon aplomb , & ruinoit fes ref- 
forts. Il eft bien plus avantageux de le maintenir - 
dans fon aplomb ; il fera toujours prftt à repartir 
en avant , oc difponible à volonté. 

Je n'ai rien dit ici du demi-^r, parce qu'il eft 
tellement employé d^ns tàute l'équitation i qu*oii 
ne peut en faire une leçon particulière. 

De i^ ARRET. ( Thiroux ). 

Voilà comme des éléments difiés d'après la con- 
formation de l'ho/nme , & puiftsdans la oonftruc- 
tion du cheval , placent féparémenr ces deux in- 
dividus avec tant d'avantages , que leur réunion 
n'a rien de pénible , foit que le cavalier exige du 
cheval , foit oue le cheval réponde aux indications 
du cavalier. Ce dernier , précédemment inflruit de 
la méthode qui fert k mettre un cheval au pas % 
fait aâuellement le porter à droite & à gauche » 
mais il ignore la manière de l'arrêter. 



Ce que c'f/l que F Arrêt. 



Varrit provient d*ttoe privatioo graduée de Uf 
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bcrté dans ravaôt-flttin , fuiviie de la difcontinu»* 
tion motivée du mouvement , que rarrière^maia 
communique au centre. 

Cêmment on marque farrét. . ^ 

Vent-on arrêter Ton cheval , il faut affiirer les 

{'ambes tombantes également , afin de fixer la co« 
onne de derrière aSex près du centre pour qu'il 

* puiffe ibutenir le reflux de la colonne de devant » 
qu*on ramène alors ^r le point milieu , en portant 
le haut du corps en arrière , 8e non-Teulement en 
retenant la main , le deflus du poignet bombé » 
atnfi «ue Tavant-bras foutenu , comme il eft en* 
feigne pour le demi-4rr/r , qui doit annoncer teutes 
les évolutions du cheval , mais en la rapprochant en* 

^coreun peu du ventre. Auffi-tfttles forces réunies 
de la main & des jambes égales du cavalier rap- 

Ïortent en même raifon les deux cofonnes verte- 
cales au centre, & le cheval , qui reçoit une oôm- 
binaifon abrolument femblable à cellQ du raffem- 
bier 9 ïe remet dans Téut où il étoît un in&mt 
avant que d'entrer en aâion. Dés qu*on fent le che- 
val totalement en place , on diminue par degré 
les puiflânces de la main & des jambes; mais il 
£ittt avoir attention nue i*une ne doit pas abandon- 
ner le cheval avant 1 autre. Autrement » fi le relft- 
diement de la main prévient ceîui des jambes , la 
colonnade devant mife en liberté^ pendant que 
la preffion des jambes commande encore la co- 
tonne de derrière, force le cheval & renouvellerle 

Ïoit en avant. Par la raifon contraire , fi les jambes 
tt cavalier font les premières à quitter prtfe , la4 
colonne de devant empiète fur la colonne de der- 
rière inconfidérément abandonnée , & le cheval 
fécule* 

Le RtCttUr. . 

. On a lu dans Tanalyfe des mouvements du che* 
val que Tune des trois combinaifons qui lut font 
naturelles s*appelle le reculer. G>mme on lit en- 
fiiite , dans la defcription du pas, que le cheval qui 
marche enlève & pofe tranfverfiilemem fes quatre 
fambes les unes après les autres, en commençant 
toujours par une jambe de devant ; on a droit d'en 
conclure que le cheval qui recule , en fui vant dans 
la pofition & rarrangement de fes jambes le même 
ordre tranfverfikl qui préfide à la formation du pas , 
doit conftamment encamer cette évolution rétro- 
gradée par une jambe de derrière. 

Ce que c\ft que le Reculer. 

Dès lors Taâion du reculer peut fe nommer le 
pas en arrière » poiîque le cheval éloigne d'abord 
de fon centre tfne jambe de derrière , qu*il rem* 

Ïlace à finftant par la jambe de devant oppo» 
\t , à laquelle il £itt fuccéder Tautre jambe de der- 
rière, qui tire après elle l'autre jambe de devant* 
De manière que fi le cheval entame le pas en ar- I 
riére par la jambe ) » c'eft la jambe a qu il rappro* 
che de ion cencre^après quoi la jambe 4 va rejoia- I 
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dire fii voifme la jambe 3 , & la jambe t vient 
clorre le premier pas du reculer. 

Cùmmeiu on recule un CkevaU 

Ceux qui feront frappés de lV»ppofition parfaite 
qui exifte entre le marcher & le reculer , trouve- 
ront facilement les woyevm propres à cette der^ 
nière évolution, à moins qu*iis n'aient tout-à-fàic 
oublié la méthode donnée pour ébranler un cheval 
au pas* Mais , nour pea qu'ils fe reflbuviennent 
qu'après avoir réuni les deux colonnes au centre , 
c*eâ en rendant la main & preflant dan» les jambes 
égales , que l'extenfion de la colcmne de devant , 
. aidée de la rétwgradation de celle de derrière , dé* 
çide le cheval à former le premier pas en avant» 
lorCqu ils voudiom faire reculer un cheval, duement 
raflembié,ils li'héfiteront pas à diminuer la pre(^ 
fion des jambes , & à doubler la tenue de la main 9 
afin nue ce foit aâuellement la colonne de derrière 
qui s étende du point milieu à fon extrémité , tandis 

3ue la colonne de devant fe reploie , au contraire # 
e fon extrémité fur le point milieu. En confé» 
quence , du moment où on, juge le cheval fuffifam* 
ment raflèmblé , foit qu'il doive cette heureufe 
difpofition à Yarrét , foie que le cavalier la lut faiTe 
pràidre à defifein d'exiger le reculer, on écane 
également les deux jambes: alors le cheval laifle 
' échapper fa colonne de derrière , qui emmène né* 
ceffairement avec elle une des deux jambes qu'elle 
dirige. U faut attendre patiemment que le bipède 
de derrière fe foit ébranlé , avant que d'effayer k 
reculer le bipède de devant. Mai^ à peine le cheval 
a-t-il cédé , qu on ne peut trop fe hâter de faire 
refluer la colonne de devant fur le centre, en 
ajoutant aux temps du haut du corps , de la main , 
du poignet & de i avant-bras inaiqués à \ arrêt ^ 
celui de remonter le long du corps les quatre doigts 
ramenés à-la-fois au ventre. Les forces repouflan- 
tes , qui panent auflitôt de l'avant-main , ont d'au- 
tant plus de prife fur le point central , que Téloi- 
Snement d'une jambe de derrière le prive d'une 
e fes étales. Ai^ le cheval , qui apporte fous lui 
la ïambe de devant qu'il doit mouvoir tranîverfa- 
lement après l'écart de la première jambe de der- 
rière , chafle-t-il promptement l'autre jambe de 
derrière , dont celle de devant oblique finit le pre- 
mier pas du reculer. 

Lorfqu'on n*a plus la volonté , ou qu*on n'eft 
plus dans la néceflité de reculer , il faut rendre la 
main & rapprocher les jambes', qui doivent fe 
reflerrer avec la même égalité qu'elles iè font écar^ 
tées. An moyen de cette double opération , qu'on 
fait être contraire à celle du reculer , le cheval re« 
nouvelle l'aâion du marcher. L'élève hii lai/Te exé- 
cuter quelques pas de fuite « Qu'il termine par un 
fécond temps d'^rr/r, d'après lequel U fe prépare 
à defcendre de cheval. 

Dtt^ demi'Arrè 

Avant laformatiOAdu premier pas il eft nécef* 
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faire de préparer le cheval à rexécuter. On n*a 
sûrement pas oublié que le rèrultat desopira^ons 
combiaées de la munfiç des fambes prodnh l'ac- 
tion du raflenbler» On doit encore fe feflbuvenir 
que cette aâion démontrée tend à réunir les for- 
ces vertébrales à koar centre • ponr qii*dles puif- 
fcnt de-là fe diilrtbner conformément aux defirs 
du cavalier. La même néceffiié fnbfiAe , ainii one 
je ranoonce à l'article du rafliombler, chaqueteis 
qull eft <|uefiion d'exiger un nouveau moovement , 
avec cette différence que » ponrfiûre ùmr le che- 
val de rétat d'inaâion totale , il £nit raflcmbler les 
deux colonnes enfemble ; an Ben que » ponr réunir 
le cheval mis en aâion» on n'^ plus obligé qu'à 
ramener, la feule colonne de devant, pyifqu'au 
moyen de la preffion motivée des jambes égales , 
le cavalier a foin d'alimenter le centre du cheval 

er l'appon fréwent de. la colonne de derrière. 
eft cette dernière opération qui prend . au ma* 
nège le nom de dcBÙ^arrét» 

Ce que c^efi qw U dem-ktxhu 

^ On dîilingue le demi-^rm à fon effet 9 au temps 
où il s'exécute., & à fa propriérà* Premièrement » 
à fon effet , en ce oue le Atmv srrêt n'a de prife que 
fur la colonne de ocvant. Secondement , au temps 
oîi il s'exécute » parce oue le demi-«irif ne peut 
avoir lieu ^e pendant 1 aâion du cheval. Troifiè- 
memeat , à' (a propriété» qui eft de rendre égale la 
. marche des deux bipèdes, pnifqne l'ondulatioi) de 
la colonne de devant» ralenne pours'exhauffer, 
élève iadifpenfablement l'avauf^main aM deffus du 
centre , enforte que rarrière-maio n'a plus la fa- 
culté de chaffer les jambes ) & 4, que relativement 
h l'extenfion de celles 1 & a. 

Comment on marque un demi- Arrêt* 

•Bien convaincu de l'utilité du demî-jrr/r , toutes 
les fois au'on en veut, faire ufiigeil faut retenir la 
main de la bride 9 non pas autant que pour raffem» 
*b1er le cheval , mais un peu plus que lorfqn'il en- 
lame le premier pas. On parvient donc au demi* 
srrét^en modifiant tous les procédés qui donnent 
leraffembler, oî^ft-à*dire»en portant modérément 
le haut du corps en anière » en relevant légère* 
ment ^avan^bras » mais toujours en bombant le 
deffus du poignet, afin que la main» eonfervée au 
niveau du coude , communique aux rênes une 
tenfioo réciproque. $i on omettoit d'enlever Pavant- 
bras , 8f fiir-tout de bomber le deffus du poianet » 
la main rcteni^e ne produb'oit d'eflèf que iiir h 
rêne gauche » par la raifon contraire à celle don* 
née précédemmem dans la feâîon oii on apprend, 
Fart de mettre un cheval au pas. On ne iaurôtt 
s'accoutumer de trop bonne heure à tenir la main 
4ireâe an coitde, foit qu'on la lève , foit q|afo^ b 
baiffe^ d*autant que la feule djficnlté coofifte à 
faire )ouer le deffus du p&lgnet, qu'il fiiutcreufer 
pour rendre h main , $c bomber pour la repren- 
firç, Avec |tnç attfmîon a^ffi légéif |0q çfl^ 
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que l'avant-bras fuit tous^ les mouvements de la 
main » çnforte que » (ans quitter fa première pofi^ 
tion , elle augmente ou diminue la valeur des rênes '. 
qui» confervant entre elles la plus grande égalité » 
le tendent & fe relâchent toujours en même raifoil. 

Pour empêcher que la contrainte apportée dans; 
le bipède de devant n'annuUe la marche de celui 
de derrière , & qu'au lieu de répondre feulement * 
au icmirarrét, le cheval gêné dans fa colonne de 
devam » fie trop en liberté dans celle de derrière » ' 
ne marque un arréi total , le cavalier doit avoir foin 
d'augmenter » par degrés , la prefGon de fes jambes 
égales »' de manière que leur puiffiinçe prime ton* ' 
jours la valeur des rênes. On n'éj>rouve aucune 
peine à fuivre ce dernier confeil» loriqu^n çom» 
mence par ^etter le; haut du corps en arrière ; car 
alors » la ceinture & les hanches , néceffairemenf 
avancées « donnent l'aifance de reculer les cuiffes » 
conféquemment la facilité d'étendue les jambes » 
qui , comme je l'ai dit plus haut » aidées du pli dee ' 
genoux , vont autant loin des fangles qu'elles I9 
peuvent » chercher la colonne de derrière pour en 
ramener au centre l'ondularion rétrogradée^ 

Si l'élève approfondit la méthode qu'on vient de 
lid préfenter pour marquer un iemi'drrçt^ il an* 
perçoit dans fon réfultat une £içon de réunir le 
cheval au centre» bien différente de celle offerte- 
par le produit dn raffemUer. En effet, le cheval 
raffemblé n'eft d'aplomb fur fes quatre jambes 
qu'en venu deTé^alité parfiiitè que le cavalier ob* 
lerve dans la puiflaaeede fa main & la preifion de 
fes jambes éj^les : auffi les deux colonnes verte- . 
braies refftten^eUes vers le centre, dans un degré 
de force & de vkeffe tellement proportionné, qu ar- 
rivées enfemble » elles fe font mutuellement ref* 
Ternir une efpèce de contrecoup , d'oii le cheval 
reçoit rélaAicité qui le fiitt obéir avec autant de 

Iïiomptitude que de fureté. Mais* au demi-j/rrr. 
a réunion des deux colonnes s*opère avec une dif« 
propordoa frappante. Pour mieux dirp » il n'y a 
que la coloone de derrière^ fonmife à la doublj^ 
preffion des jambes du cavalier » nui fe replote 
réellement fur le centre » undis que 1 ondulation de 
la colonne de devant n'eft que retardée dans fa 
marche parla réfifbnce motivée de la main. D'après 
cène dilpofuion intérieure de l'animal , on ne doit 
plus être étonné de voir , an demî-arrêi » le bipède 
de derrière abiblument avancé deffous le centre , 
foutenir « prefqi|*à lui feul , toute la maffe » pendant 

Îne le bipède de devant > pl>|eè comme fur un pivot 
laftique » redbnnç au cheval , mis en force, la 
pp^bilité de fe prêter aux nouvelles combinaîfons 
quHl plah à fon cavalier de lui irkiiquer. 

AJIRIER&M AIN. Nom qu'on donne è tout le 
trmn de derrière d'un cbeval. 

ARRONDIR. Cette expreffion eft pour toutes 
fortes de 'manèges qui tk font en rond. Ceft dreA 
fer un cheval k manier en rond , foit au trot ou an 
galop » foit dans un grand on petit rond » lui faire 
pprteiP ifS ép^iqlQt ^ ^ i^9nclies uniment & ron* 

E ij 
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dément, fans qu'il fe traverfe & fé )eue de côté. 
Peur mieux arrondir un cheval , on fe fert d'une 
longe que l'on tient dans le centre, jufqu'à ce 
qu*ti aie formé Thabitude de sWrondir , & de ne 
pas Élire des pointes. On ne doit jamais changer 
die main en travaillant fur les vôtres , oue ce ne 
fait en portant le cheval en avant & en Parrondîf- 
iant. 

ASSEOIR. Faire affiolr un cheval fur les 
hanches , c*eft les lui fiiire plier , lorfqu*on le ga- 
lope, qu*on le Élit manier, ou qu'on l'arrête. 

: ASSIETTE. Faire prendre à un cavalier une 
konne aJJÎHte , c'cft le mettre en une difpofKion 
convenable fur la felle. On dit qu*un> cavalier ne 

{lerd point Yaffieue , pour dire qu'il eft ferme fur 
es étriers. Va^mte eft de fi grande conféquence , 
que c'eft la feule chofe qui fait bien- aller un che- 
val. 

, ASSOUPLIR. Rendre fouple un chevat; lui 
fi^re plier le col , les épaules, les côtés & autres 
parties du corps à force de le manier , de le iàire 
tpoter & galopper. Cheval aflbupli , ou- rendu fou- 
ple. La rêne du dedans du caveçon , attachée courte 
au pomeau , eft très- utile pour tf^«/y/ir lesépaules 
au cheval. Il faut aider de la rêne du dehors pour 
ajfouplir les épaules. On dit : ce pli aftbuplit er- 
tfaordinairement le col à ce cheval. Affouplir 6c 
rendre léger eft le fondement de toutes chofes au 
sanègCk Quand un clieval a le col & tes épaules 
roides^ & n'a point de mouvement à la jambe , il 
faut eftayer de Vaffouplir avec un cavecon k la 
Neuca/lle , le troter & le galopper en telle forte , 
«u^on le mette fouvent du trot au galop. 

ASSUJETTIR la croupe du cheval, & lui élar- 
gir le devant. Avec la rênede dedans & la jambe 
de dehors, on aflujettit la croupe ; & en hiettant 
la jambe intérieure de derrière à Textrémité de 
derrière on étréck le cheval, & on Tétergit par- 
ëevanr. ^ 

ASSURER la' bouche d'un cheval , c*eA accou- 
tumer un chevalà fouffnr te mords. Bouche aÂirée 
•a accoutumée au mords* 
• ASSURÉ des-pièds. Les mulets font fi afurù des 
pteds , qu'ils font la meilleure nnonture qu'on puifle 
avoir dans les chemins pierreux & raboteux. 

ATTAQUER uivcheval, c'eft lé piq^ervigpu- 
reufement avec les éperons. 

ATTEINTE Ceft iia terme de courfe de bague: 
il fe dit quand on a feulement touchéLla bague , au 
lieu d'y avoir mis dedans pour remporter. 
. AVANT, en avant. Cheval beau de la maîn en 
avant , eft celui qui a la tête 8c l'encolure plus belle 
que le derrière. 

AVANTAGE Etre monté à fon avantage . c'eft 
être monté fur u»bon ou fur un grand cheval. Mon- 
ter avec avantage y oU' prendre de davantage jpour 
monter à cheval, c*eft fe fervir de quel<}ue choie fur 
laquelle on monte avant de mettre le pied à l'ètrien 
Les femmes I & les vieilUids^^ ou gcosinfinncstfe 
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fervent aflez Ordinairement if avantage pour monter" 
à cheval. 

AVANT-M AIN. Ceft le devant du cheval « la 
tète , le cdt, les épaules. V avant -main délié & 
mince n'efl^pas toujours une marque de légèreté'.. 
Dans les fauts , croupades , balocades , & cabrioles^ 
c'eft de la rêne de dehors qu'il fiiur »der le cheval , 

Krce qu'il a Yavant^main ferré & la croupe en !!• 
rté. Au terre-à-terre , i^ faut aider de la rêne de 
dedans tle la bride , parce- qu'alors la croupe eft 
ferrée, & Vavant^main au large. 

AUBINw Train de cheval qui tiem de l'amble 8c 
du galop. Un cheval qui va Vauàin eft peu eftimé. 

AVERTI. Pas averti ^ pas écouté , eft un pas ré"* 
glé, foutenu, un pas d'école. On difoit autrefois 
un racolt , dans le même fens. 

AVERTIR un cheval, c'eft le réveiller au moyen* 
de quelque» aides» lorsqu'il fis néglige dans fon. 
exercice. 

B, 

BADINANT. Cheval qu'on mène après un car- 
rofte attelé de iix chevaux pour le mettre Si la place' 
de quelqu'un des autres qui pourroit devenir hors- 
d^état de fervir. On l'appeUe auffi le volontaire. 

BAGUE. K CouRsi. 

BALANCER la croupe au pas ou au trot fe dit* 
du cheval' dont la croupe dandine r ces allures fonr 
une marque de foiblefle de reins. 

BALOTADE. C'eft un faut qu'on fait faire à* 
un cheval entre deux piliers , ou par le droit > 
avec luftefle, foutenu de la main , & aidé dû grasr 
des jambes , enfoite qu'ayam les quatre pieds en* 
Tair, il ne montre qae les fers des pieds de der- 
rière fanS' détacher la ruade & s'éparerk. A la ca* 
briole , il rue ou noue l'aipillette ; à la croupade , 
il retire les pieds de derrière fous lui , au lieu de 
montrer fes fers , comme il fait en maniant à ka^ 
lotade. C'eft ce qui fait leur différence. Quand un 
cheval eft laflé d'aller à cabrioles ,& que ion grand 
feu eft paflè, il fe met de lui-même à halàtades^ puis 
à croupades, à moins que le poinçon bien appuyé 
ne lui faffe nouer IHuguiilette , & côndnuer Tair oer 
cabrioles. Faire la croix kkalotades, c'eft faire ces 
fortes d'airs ou de fauts d'une haleine, en avant, en 
arrière & fur les côtés , comme une figure de croix& 
La hahtade eft un faut où le cheval femMe vouloir 
ruer ^.mais il ne le fait pas pounant ; ce n'eft qu'une 
demi-ruade, faifant feulement voir les fers des 
jambes > de derrière, comme s*il avoît envie de 
ruer.^. Airs. 

BASSE, ou Cacade; Pente douce d'une colline; 
fur kquelle on accoutume le' cheval^^ courir au 
»ur lui apprendre à- plier tes jambesi 



BATTRE à plufieurs fens dans le manège, oii 
l'on dit : qu'un cheval bat à la mtiïi , ou bégaie, 
pour marquer unchevaf qui n'a pas la tète ferme , 
qui lève^eineL:, qui branle & fecoue la tête à tout 
momeor en^ littoaatt- (a bride. Les chevaux Turos 
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& les Cravates (on * fujets à battre à la main. Uff 
cheval bat à h maid , parce qu'ayant tes barres trop 
tranchantes , il ne peut fotifTrir la {aiétîon du mords , 
«ruelque dotiz qu^il fott. Pour lui ôter l^envie de ^ 
mattre à la maîo , & lui affermir h tére, il n'y a qu*à 
mettre fous fa muferole une petite bande de (er , 
platte & tournée en arc , qui réponde à une marrin* 

Sale. Cet expédient ^ au reâe , ne fait que fufpen- 
re rhabitude; car la martingale étant âtée , le che- 
val retombe dans fon vice. On ditauffi qu'un che- 
val bat la pondre ou la pouffiére, lorfqu'il trépi- 
gne » qu^il fait un pas trop coun & qu'il avance 
peu ; ce qui fe dit de touts Tes temps & mouve- 
ments. Un cheval bat la poudre au terre-à terre, 
iorfquUl n'embrafle pas aflez de terrein avec les 
épaules 9 & qu'il fait toutt fes temps trop courts» 
Comme s'il les faifoit en une place. Il bat la pou- 
dre aux courbettes , lorfqu'il les hâte trop & les 
fait trop baffes. Il bat la poudre au pas, lorfqu'il 
Va un pas trop court, & qu'il avance peu, foit 
qu'il aille au pas par le droit , on for un rond , ou 
qu'il paffase. 

BEAU-LIEU. Un cheval qui porte en htau^Ueu^ 
eft celui qui porte bien fa tète. 

BEAU PARTIR DE LA MAIN. Un cheval qui 
fart bien dt la main , eft celui qui échappe & part 
de la main fKÎlemeat & avec vieueur ^ fuit une 
ligne droite , fans s'en écaner ou le traverfer , de- 
puis fon partir iùfqu'ià fon arrêt. 

BÉGAYER fe dit d'un cheval qui bat à la main y 
lève le nez, branle la tkxt & fecoue la bride. Voye^ 
Battre a la main. 

BERCER fe dit d'un cheval qui fe laiffe aller 
nonchalamment d'un côté & d'un autre au pas & 
au trot, imitaht^ pour ainfi dite » le mouvement 

S l'on fait £ure au berceau pour endormir un en- 
nt. Ce^dandinement marque très-fouvent un che- 
,val mon & fans force. 

BIAIS. Aller en hai$^ c'eft-i*dîrc» les épaules 
avant la croupe* Faire aller un cheval en hiau. La 
leçon dn hïau au paflâger. Si les épaule» font avant 
la croupe , le cheval eft en biais , & il a la croupe 
tin peu en dehors. Mettre le cheval en biais ^vàn- 
tôt en une main , & puis lepoufferen avant ; tan*» 
tôt à l'autre 9 & puis le pouffer de même en avant, 
& réitérer cela de main en main & en avant, lui fait 
obéir la main & le talon» & eft une excellente leçon; 
mais d'autant qu'il eft mis en biais , il faut que les 
panies de devant aillent toi^ours. avant celle» de 
derrière. La manière de 6iire aller un cheval en 
biais , de faire faire au cheval des courbenes en 
biais , de le mettreau pas tn>biais fii en* courbettes 
en hiais y eft fon détaillée dans Neucaflle. Pour 
aller en bia^s » il faut à touses mains aider auffi le 
cheval de la rénc de dehors ,& fouienir ^^ c*eft-à- 
dire , le tenir ferme , fimslui donner aucuntemps ; 
%car le cheval le prend mieux quîon ne peut Je lui 
donner. 11 faut aufti Taider de la jambe de dehors ; 
c*eA4-dire » qu'il faut que la rônr 8i k jambe foient 1 
d'un même cuti & toujours en deboi9^ ■ 
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BIEN MIS , c*eft la même chofe que bien dre(ré> 
c'eft-à-dire, bita mis dans la maie & dans Us 
talons. 

BILLARDER. Oeft lorfqu'un cheval en mar^ 
chant fctte fes jambes de devant en dehors. 

BOITEUX de l'oreille ou de la bride, eft le 
cheval qui , par fes mouvements de tête , marque 
touts les pas qu'il (ait en bohant« foit au pas ou au 
trot. Touts les chevaux boiteux ne marquent pa» 
ces temps en boitant. 

BOUCHE. Le confcntement & l'obéiflance du 
cheval viennent en partie de la fenfibilité de fa 
bouche y par la peur qu'il a que le mords ne la lui 
bleffe ; oc en partie de la difpofition naturelle de 
fes membres , & de fon inclination à obéir. En 
cirant le cheval en arrière, on juge, enquelquo 
façon, de fon obéiftance & de la délicateiTe de fa 
bouche. On dit, bouche une , tendre , légère , loyale, 
Guartd le cheval s'arrête , pour peu que le cavalier 
le jette en arrière , & qu'il lève la main , fans at- 
tendre même qu'il tire la bridç. Une bouche fraîche. 
& écumante eft une très-boniie marque. Une bou^ 
che chatouilleufe , c'(eft-à-dire r qu'il craint trop le 
mords. Pour aflurer une bouche chatouilleufe, quelr 
ques-uns fe fervent d'un canon ^ trompe. Les 
bonnes leçons font pour cela les meilleurs remè-^ 
des , fans elles le canon fera peu d'eflet. Pour con- 
ferver h bouchs d'un cheval , ii ne faut pas trop Iç 
gourmander.. Une bouche faufte eft celle qui n'a au^ 
cune fenfibilité ,. quoiaue fes parties, foient biea 
formées. Une bouche forte , ruinée & défefpèrèe ,' 
fe dit des chevaux qui n'obéiflent poim , qui $'em«i 
portent. Une bouehs afTurée eft celfequine bat^ 
qui ne pèfç jamais à la- main. On appelle un cher 
val fans bouche ,. celui qui n'obéit point au cavalier.. 
Souche à pleine main-., eft celle qui a l'appui afluré». 
& qui fouffre qu'on tourne la main fans fe cabrer » 
ni pefer fur le mords , qui peut même fouffdr une 
ébrillade fans s*ébranler, & fe défendre r & céU 
fans avoir la dèlicateffe & le fentiment fin de» 
bouches excellentes. U faut ohoifir pour l'armée uà 
cheval qni ait b bouche i pleine matn , autrement 
il feroit en danget de fe cabrer , fi'Un autre cheval 
le venoit^ choquer dans la mêlée. Bouche au delà 
de pleine main, ou plus qu'à pleine main,.eft^ 
celle d'un cheval qui a de la peine à obéir. Le cà- 
veçon doit être fort ferré , &bien doublé d'un cuir 
double pour le moins , de peur qu'il ne blefte le 
cheval; car bien que ce foit un vieux proverbe ^ 
que nez faigoeux fait une bonne bouche^ il eft confi- 
tant que fron ne lui fait point mal au nez, h bouche 
n'en fera que meilleure» 

BOUCHE ÉGARÉE , eft celle d'un cheval qui 
fuit avec opiniâtreté la fujétion du mords ,.qui a 
perdu la fenfibilité des barres & bat à la main» 
Xes imperfeâions de la bouche des chevaux , font 
lorfque le cheval tire en haur& fuce la langue ;.qu'il 
la met par-deflus le mors ; qu'il la double autour dit 
mors; qu'il la laifle pendre hors de la ^o«c^« , foit 
tout droit en ayant y^loit de Tun des deux côtés. Lr 
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cheval ne reçoit ancun préjudice deces vices » aux- 
quels il nV a d*aîUeurs point de remède* 

BOULETÉ. Cheval dont le boulet eft hors de 
fa fituation naturdle , & s*eft jette trop en avant Jk 
Un cheval devient hotUetépu excès de travail , pu ^ 
lorA|o*il encourt jointe* 

BOULEUX Te dit d'un cheval de médiocre 
taille, qui n*a ninobleflo, ni grâce, ni légèreté dans 
Vallnre , & qui eft étoflé. 

BOUT. On dit qu'un cheval n'a point de hout , . 
lorfqu'il recommence fouvent des exercices vio- 
lents 6e de longueur fans en être fatigué , & avec 
la même vigueur. Un cheval à hout e& un cheval 
outré de&tigue. 

BOUTÉ. Un cheval houté eft un cheval qui a 
les jambes droites depuis le ^enou jufqu'à b cou- 
roniie : ce qui arrive fouvent aux chevaux court 
jointes* Cheval long jointe, eft le contraire de 
kouié. 

BOUTOIR. Nom qu'on donne à un înfirument 
â*acier tranchant , avec lequel on pare le pUd du 
cheval ;atnfi parer, c*eft couper la corne avec le 
boufoir. Cet' inflrument eft lai^ de quatre doigts , 
6c recourbé vers le manche. 

BOIÎTON di la hide. Mettre un cheval fous le 
houtM^c^cii raccourcir attendre les rênes par le 
moyen du bouton de la bride , qu*on fait defcendre 
Jitfque for le crin. On fe fert quelquefois de cette 
manière quand* on dréflê les chevaux d'arquebufe 
pour les arrêter pins facilement & plus vice. 

BOYAU. Un chéval qui a beaucoup de boyéu , 
c'eft lorfqu'i^ a beaucoup de flanc, beaucoup de 
corps , qiril a les côtes longues , & qu'elles ne font 
xA plates , ni ferrées. Cheval étroit de boy^u , eft 
celui qui n'a point de corps , qui a les côtes refler- 
lées ou courtes , & le flanc retrouflé , ce oui lui 
fcnd le corps efltanqué comme celui d'un lévrier. 
Ceft ce qu'on appelle un cheval eflrac , qui eft 
#rdinaireme0t délicat & peu propre au travail , i 
ittoiiis qu'il ne foit «and mangeur. On rebute fur- 
tout les dievaiix de carroflè qui n*ont point de 
corps , qui font étroits de boyau , & qui femblent 
mrmr la peau des flancs coufue fi)r les côtes. Un 
chjffeur ne méprife pas un cheval étroit de boyau. 
n le préférera même i un aun« qui aura plus de 
flanc , pourvu mi'il foit de grande haleine , de 
ieaucoup de reoource , léger & grand mangeur. 
On donne le verd , pour faire reprendre du boyau 
aux chevaux qui Tout perdu. Le mot de floue eft 
auffi en ufage. 

BRACAICOURT. Voye{ Brassicourt. 

BRAILLEUR. Cheval qui hennit trés-fouvent ; 
c'eft un déÊiut bien incommode , fur-tout à la 
guerre. 

BRAS. Dans le cheval c'eft la panie de b jambe 
de devant qui s'étend depuis le bas de l'épaule juf- 
qu'au 2eaou, On dit qu'un cheval plie bien le bras , 
pour dire qu'il plie bien la jambe , quoique le bras 
flième ne plie point. Un cheval oui nlie bien les 
^44 y 6ç t4îvc le devaat avec liberté , a a plus befpia 



C A B 

d*ètre mis entre deux piliers , pour lui rendre le 
devant léger. 

BRASSICOURT, ou Bracbicourt, cheval 

tqui a naturellement les jambes courbées en arc , à 

la différence des chevaux arqués , qui les ont 

courbées. \ 

^ BRINGUE. Une brUg^e fignîfie un petit cheval 

d'une vilaine figure Si qui n*âl jpoint étoffé» 

BRISECOU. On appelle ainu un jeune homme 
luirdi & de bonne voiQnté , à qui on £iit monter 
les poulains 6^1es jeunes chevaux, pour commen- 
cera les accoutumer à fouflrir Thomme. 

BROCHER. Terme dont on fe fervoit autrefois 
pour dire piquer un cheval avec les éperons , afin 
de le £dre courir plus vite. ^ 

BRONCHADÈ. Faux pas d un cheval. 

BRONCHER. Mettre le pied à 6iux. Il fe dit 
proprement des chevaux auxquels les jambes mol* 
liffent. Ce défaut leur vient d*avoir les reins & 
réchine foibles, & les jambes ufées. Ceux qui di* 
fent choper pour bronchtr , parlent mal. 

BROUILLER , c eft mettre un cheval hors d'é* 
tat de bien manier par la faute de celui oui le moïKC. 
C\\t^z\ brouillé^ OU qui fe brouiHe^ c'eft-à-dire , qui 
étant recherché pour qudque manège , fe uréci- 
pite , fc traverfe , fe défunit par inquiétude ou pout 
avoir les aides trop fines. Un cheval qui a les aides 
fines , fc brouille aifément ; on l'empêche dé ma- 
nier , pour peu qu'on ferre trop les cuiffes ou 
qu'on laiffe échaper les jambes* 

c. 

CAB]EIER , ft cabrer. Cela fe dit des chevaux qui ' 
fe lèvent & fe dreffent fur les pieds de derrière en 
état de fe renverfiar , quand on leur tire trop la 
bride , ou quand ils iont vicieux ou fougueux* 
Corfque le oieval fe cabre plufieurs fois de fuite « 
& fe jette fi haut fur les jambes de derrière qn*il 
eft en péril de fe renvcrfer , on appelle ce détor« 
dre , faire des popts-levis. Il fiim que le cheval ait 
beaucoup de force, & lui rendre la main i propos ; 
autrement ces ponts-levis font très^angereux. Le 
moyen de rendre obéiffant un poubin fujet à fe 
cabrer fouvem & à défobéir , eft de prendre le 
temps que fes pieds de devant retombem à terre , 
& lui appuyer alors vertement des deux. 

CABRIOLE. Petit faut vif f par lequel le cheval 
lève le devant, &enfuite le derrière , imitant le 
faut des chèvres. Voye^^AiWiS,^ 

Ceft un faut que £ût le cheval fans s'élancer on 
aller en avant , enforte qu'étant en Tair , il montre 
les fers & détadie des ruades ; ce qu'on appelle 
iifarer ou aauer C aiguillette. On la nomme autre* 
ment (àut de ferme à ferme. La cabriole eft un ma* 
nège par haut te le plus difficile de tous les airs 
releva. On dit qu'un cheval fe préfente de lui- 
même à cabrioles , qu'il fe met oc lui • même k 
cabrioles t ^rfqull fai| d«| iams égaux & danslft 
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ZIT u-^'^^ ÛM forcer k naiit & fans pefer 
fur U bnde. Il y a plnAeun fones de eàbrieltJrCs- 
»ri#/e drotte ^ C4ihule en arrière , m*«o/« de côii . 
ç-*rw& battue ou frifèe, c^Ario/; ouverte. Quand 
I^*''»^ "'*P"îf «I"'à «Jemt. fans détachTr des 
nudcs & nouer raiguiUette, on donne à la é4*w/r 
lenonde^«;&f4i&. On lui donne celui dee/»«- 
'^ . » .?"*"«> »« lie» d'étendre les jambes en ar- 
ne« » Il Je» trouffe fous lui , conme sïl les Touloit 
retirer dans Iç ventre , & retombe prefque les 
Soatre pteds enfemble , fans avoir montré les fers, 
t-our apprendre à un cheval à bien manier è««- 
»w/M ,1 le faut mettre entre deux pilliers , & lui 
taire lever premièrement le devant , enfuite le 
aernére , lorfque le devant eft encore en l'air. 
»'our cela on (efert des aides de la gaule & du 
poinçon. Lorfqu'on veut faiFe feire des eaHoUs au 
Cheval & lui faire nouer l'aiguillette , on le fou- 
nent de la main & des talons. Quelques-uns ont 
tfit faire la croii à eatriolts , comme on dit faire la 
croix à courbettes, faire la croix à ballotades , ce 
qui ne fe peut pas. Les chevaux qui feroicnt la 
croix a f ^* lolu , fenblereient tenir dn ramineue & 
du renf , 8f ne travailîeroient pas félon la iufteffe 
du man^e j dbtre qu'un cheval , quelque vigou- 
reux auil (oit , ne peut &ire d'une haleine toute la 
Croix a ca»r uUs. 

CADENCE. Mcfure & proportion égale que le 
cheval doit garder entouts (ea mouvements, Toit 
ou il manie au galop , ou terré-à-terre, ou dans 
les airs , enforte qu'aucun de fes temps n'embrafle 
p» plus de terriein que l'autre; qu'il y ait de la juf- 
leflc dans tous fes mouvements, qu'ils fe foutien- 
■ent touts avec la même égalité. Ainfi on dit qu'un 
Che^lBianie toujours de 1« même cadence, qu'A 



fuit fa cadence jf ne change point fa cadence, pour 
*re ou il obferve réguliéreqiem fon tertein , & 
qu II 4cmeuFe écalement entre les deux talons. Lorf- 
qu un cheval ala bouche fine, les épaules & les 
tanche» libres, il n'a aucune pefne dVntretemr fa 
udtnee. Cheval qui prend une belle esJence fur les 
ars, fans fe démentir, fans fe brouiUef , qui ma- 
•leègalement aux deux mains. 

CaLADE. Pente d'une émineace, d'un terrein 
«eyé, par ou on &it defceodre plufieurs fois un 
Cheval au petit galop, le devant en l'air, pour lui 
«pprendrei plier les hanches ou à former fon ar- 

^ I 'k' j '*2 'i'*" ''" «™ **** '»•"''" • <•" fourien 
n 1^ * è .^ Vî^"" ««P'oy*» i propos. On 
iappel»ea«ffii*/,.OndîteKercirle Sielral dans 
ntcalsJe;\t conduire droit ;fefervir avantaeeu- 
fcinent de la calaJe. Us c-W« rebutent un che- 

S„'?-5r'^ r '"' ""'.*" '«» »*"«» • * '» P^n» «ft 
S^,rt'?£jTn 'î'-^- on n'accorde pas 
V^^^k,*^^ * A» gras des jambes. ^ 
{,^■1-9^ ' ?" <?A«ACO»- Mouvement que 
ît ï*r ^." •" *«»»»-»Ort<' on demi-ionr, k eau 
«le ou i droite, en cbangeam de «aia fans obfer- 
▼«r <le rerretn réglé. 
CARRIERE. Cdl I» tcircia , réte^dot d'uo I 
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champ eu oa peut pouffer an chival jufqu'à ce que 
r«Jl"i* K «"""«l"*-. Ce mot fignifie auffi un lieu 
terme de barrières «u on entre pour courir la ba* 
gue, ou pour faire quelque courfe de chevaux. Il 
marque aufli la courfe «Tu cheval , pourvu qu'elle 
n aille po.ni au-del4 de deux cents pw ; ainfi la dit: 
Il a fourni fa earnire, U a bronché au milieu de la 
«mi/v, en entrant dans la earriirc. Ce cheval a 
une camire , c'efl à-dire , il galope fort vite, & l 
des temps courts & vîtes. 

CAVÈSSÇN, ou Caveçon. Efpèce de bride 
ou de muferolequ'on met (ur le nei du cheval 
qui le ferre & le oontrainr, &fert à U dompter, à 

iuJil li^^'^'J "?."■* '«» *'»"""' entre deux 
piliers, & quand on dit que le cheval donne dam 

/es cordes, on entend les cordes«u les longes 2 

ces fortes de c.«.r^o«.Ily à auffi des caveffîZ de 

ÎIm]^*" dejn-cercle de deux à trois p&es af- 

fembléespardes charnière, qui fervente differ 

ks |cun« chevaux. Ils confei^ent & épargnent iT 

bouche des ,eunes chevaux, lis acco^ut?ma™ à 

obetr a la main à pl.er le cou & les épaules , fa« 

les mettre en danger de leur btefTer l5 bouche & 

le nez & font les meilleurs. Lecav.Jfbnà «guette oa 
mordant eft creux par le milieu. atdenteîf 



«ne fde par les de^x bo^ï;* rre^^STr; 
piquer le nerdW cheval malicieux & dJTdeX 

fage , & abfolument bannis des académies. Il, 
étoient garnui de petites pointes trés-aiaues oûî 
tourmentoiemextrémemem le cheval. * ^ 
.• ^"^^^"* UBchf^al , ou eh4ngerJe main . c'efl 
oumer & porter U tête d'un cheval d'une ma?n à 
autre de droite à gauche , ou de gauche àîSSe! 

Ih (?.^!! """"'^^T'"" ^^^"^^ qu'on «£ 
ch.fle en avant , en faifant le changement de main • 
& après qu on Ta changé , on le ^ufTe drtJt Z? 
^ZIZ'a^ '^""^ laifferéchïper on ffl 
w I V /"'" '*"'"'«' •" •>« Je» ongles du 
point de la br.dei pour le changera droite, il faï 
les lourner en haut , portam la main à drofee. Pbuî 
le changer à gauche, il faut les tourner en bu & 
à gauche ; at pour arrêter le cheval , il faut tourner 
les oncles en haut & lever la main. Quand on aS 
prend à u» cheval â changer de main . que ce f£ 

dit d lin ciieval dont lesépules & la eanachè foZ 

CHARGER Se .A^fj,, d'épaules, degaiiaSte 
de chair , le dit d un cheval auquel les épaules 8tÙ 
ganac^; deviennent trop grofies , & dé celui «ri 
engraiffe trop. ^^ i"' 

Chasser un élevai en avam, on le Dort«r »>■ 
avam . c'efl I aider du gras des jimbes. STpS 
cer , pour le foi re a vancer, *^ 

CHAriMENT. Ce font les coops de gaule <m 
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d'éperon qu'on d«noa au cheval quand U nWit 
pas au cavalier, La chambrière eft auffi un chan- 
mm au manège : le maître étant à pied en donne 
des coups au cheval quand il ne lui obéit P« «»"-« 
les piliers ; il en donne auffi au cheval qui reiifte a 
ion cavalier , & quelquefois au cavalier même , 
pour ravçrtîr d'avoir attention i les leçons. . 

Les aides n'étant, comme nous venons de le 
'dire , qu'un avis qu'on donne au cheval quil fera 
Duni , s'il ne répond pas à leur mouvement ; les 
^phJtimcnsnc font par^onféquent que la puniaon 
qui doit fuivre de prps la défobeiffancç du cheval 
à l'avis qu'on lui donne; mais il faut que la vio- 
lence des coups foit proportionnée au naturel du 
cheval ; car fouvent les châtînuns médiocres , bien 
îuRCS & faits à temps , fuffifent pour rendre un 
ihcval aifé & ob^iffant ; d'ailleurs , on a lavantage 
de lui conferver, par ce moyen, la difporition ôc 
le courage, de rendre l'exercice plus brillant , et 
lie faire durer longtemps un cheval en bonne ico\^ 
On emploie ordinairement trois fortes de çhâttr 
mens ; celui de Jaipjiambriére , celui de la g^ule , & 
jcclut des éperons, 

La chambrière eft le premier chatimem dont on 
fe fert pour faire craindre les jeunes chevaux , 
iorfqu'on les a fait trotter à la longe , & ceft la 
première leçon qu'on doit leur donner , comme 
pous rcxpliquerons dans la fuite. On fe fert encore 
de la chambrière pour apprendre à un cheval à 
piaffer d?ns Jes piliers : on s'en fert ^ufli pour chal- 
fer en ^vant Jes chevaux pareffeux qui fe retiennent 
& s'endorment ; mais elle eft abfolument peceffaire 
pour les chevaux rétifs & /ceux qui fontr^mingues 
& infenfiblesà l'éperon, parce qM'il faut reroar- 
flucr que le propre des coups q^i fouettent, lorf- 
«u'ils fout Mcn appliqués & à temps, eft de fair« 
beaucoup pltfs d'impreffion , & dechafler bi^n plus^ 
tin cheyal malin , que ceux qui le piquem ou quT 
ie diatouiHent. ..... t ^ 

On jdrc diP la gaule deux fortes de ehatimens. Le 
premier . lorfqu'on en frappe ^n cheval vigoureu- 
îemem derrière la bo^te , c^éft-à-dire , fur le ventre 
& fur les fefljes, pour le chaffer en avant. Le le- 
iond châiiment de Ja gaule , c'eft d'en appliauer un 
£rand copp fur l'épaule d'un cheval qui détaoht; 
continuelïempnt àfi^ ruades par malice , & ce cA4f j- 
ment corrige plus ce viceqpc es éperons, auxquels 
y rfobéiraquelorfqu-aiescravndra&les conûoura. 
Le châtiment q^i vient des éperons, eft ungrand 
temèdepopr rendre wi cheval fenUblc & fin aux 
aides . mais ce châtiment Aa\t être ménagé par un 
homme fagc & ûvam ; il |aiu s'en fervir avec vi- 
«ueur dansToccafion^ mais rarenp^ent , car rien ne 
5éfefpère gc nViiit P^H* «" clieval que les éperons 
trop fouvent & mal-i-pr<M)OS appliqués. 

Les coups d^éperons cfoivent fe donner dans le 
«ntre environ quatre doigts derrière les fangles , 
car fi on appuyoit les éperons trop en arrière , c eft. 
àVdire, dans les flancs, le cheval s'arréteroit & 
g^p^oif, au Ueu tf «lier cp avant ^ parce .cyie cette 
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partie eft trop fenfible &trop chatouîWeufe ; & au 
contraire , fi on les appuyoit dans les fangles ( dé- 
faut de ceux qui ont la jambe raccourcie & tournée 
trop en dehors ), alors le châtiment feroit inutile & 
fanseffiw. x 

Pour bien donner des éperons , il wut approcher 
doucement le gras des jambes , enfuite appuyer 
les éperons dans le ventre. Ceux qui ouvrent les 
pmbes & appliquent les éperons d'un feul temps \ 
conime s'ils aonnoient un coup de poing , furpren- 
nçn^ & étonnent un cheval , & il n'y répond pas û 
bien , que lorfqu'il eft prévenu & averti par l'ap* 
proche infenfiblc des jras de jambes. Il y en a 
d'autres qui , avec des jambes ballantes , chatouil* 
lent continuellement le poil avec leurs éperons » 
ce qM* accoutume un cheval à quoailler , c'eft-àr 
dire , à remuer fans ceffe la queue en marchant , 
aftion fort déftgréable pour toutes fortes de che- 
vaux , 8ç encore pUis po^r un cheval drefli. 




pour! 

poner remède à ces'' vices , on y en ajouteroit 
très. Il y en a qui , lorfqu'on les pince tropvenc* 
ment , piffent de rage, d'autres fe jettent contre le 
ii^ur,d autres >arrétcnttout-à-falt, «c quelquefois 
fç couchent par terre. Pour accoutumer aux épc» 
rons les chevaux qui ont ces vices, il ne faut les 
appliauer qu'après la chambrière , & dans le mi-, 
lieu d un partir de main. -, . 

L'aide dM piijcer délicat de l'éperon , devient 
auffi châtiment ppur certains chevau;^, qui font très^- 
fins aux aides , & jnême fi fenfible^ , gii'il faut fe 
relâcher tout-à-fait {Je ne point fe rpid^r fur eux ; 
car autrement, ils feroient des pointes & des élaps : 
ainfile pincer, quelque délicat au'il foit, produit 
le mêmeefifet fur ces fortes de chevaux & même 
lin plus g^and , que les coups d'éperon bien appli- 
auiff ne pourroient faire fur ceux qui n'ont qu'iinç 
len/ibillté ordinaire. 

Il faut bi?n connoître le naturel d'un cheval pouf 
fçavoir fairp lin bon ufage des châtinuns^ en les 
proportionnant à )a faute qu'il fait, & à la manière 
dont il les reçoit , afin de les continuer , de les 
augmenter , de Içs diminuer , & même de les cefler 
félon fa difpofition & fa force: & il, ne faut pas 
prendre toutes les h^tt% qu'un cheval fait pour des 
vices , puifque la plupan du teinps elles viennent 
d'ignorance , & fouvent dp foiblefle. ■ 

On doit aider & châtier fans faire de grands 
njouvèments ; mais il ftut beaucoup de fubtilité & 
de diligence. C'eft 4ans le temps que la faute eft 
commile qn'il faut çraplover les châtiments : autre- 
ment , ils feroient plus dangereux. qu'utilç» fur- 
tout il ne faut jamais châtier un pbeval par humeur 
& en colère , toujours de fens firoid. Le ménage- 
ment de$ aide> & des châtiments eft une des plïj^ 
belles parties de l'homme de cheval. C La Sttinr 

"' CHATOUILLEUX. Bouche chatêuilleufe. Oi| 
^ appelle un cheval chM^itttux, celui qui peut être 
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trop fenfiblc à Téperon & trop fin, né le fuit pas 
ftanchenlent & n*y obéit pas d*abord ; mais y ré- 
fifte en quelque manière, fe jettant deffus lorfqu'on 
appr9che les éperons pour le pincer. Les chevaux 
chatouilleux ont quelque chofe des ramingues » ex- 
cepté que le ramingue recule «.faute & rue » pour 
ne pas obéir aux éperons ; & le chatoailUux y ré- 
fiâe quelque temps , mais enfuite il obéit, & va 
beaucoup mieux par la peur d'un jarret vigou- 
reux , lorfqull fent le cavalier étendre la jambe , 
qu*il ne va par le coup même. 

CHAUSSÉ trop haut fe dit d*un cheval dont les 
balzanes montent Jufques vers le genou & vers le 
jarret ; ce qui pafle pour un indice malheureux ou 
contraire à la bonté du cheval. 

CHAUSSER Us Etr'urs , c*eft enfoncer fon pied 
dedans , )ufqu*à ce que le bas des étriers touche 
aux talons. Cette façon d'avoir fes étriers-a très- 
niaavaife grâce au manéjse : il faut les avoir au 
bout du pied Se chaujfir eft k même chofe àTégard 
do cheval , que fie botter. 

CHERCHER U cinquième jamàc^ fe dit d*un che- 
▼al qui a la téce pefanie , & peu de force, & qui 
s^appuîe fur le mors pour s'aider à marcher* 

CHEVAL. Pour conduire parfaitement un che- 
val , il eft de nécefTité abfolue d'en connoitre â 
fond toutes les parties» leur jeu réciproque, & 
leurs différents ufages. Quant à Tanatomie , voyez 
le diâionnaire d'hiftoire naturelle & celui d'hip- 
piatrique. Quant aux ufages , à la perfeâion & aux 
défauts des parties, relativement à Téquitation, je 
▼ais raffiembler dans cet article ce que les meilleurs 
auiteurs en ont écrit )ufqu*à préfent. 

Du NOM ET DE LA SITUATION DES PARTIES 
EXTERIEURES DuChEVAL. (LA GueRINIÈRE). 

Pour faciliter la connoiffance du cheval , je le | 
dîvife en trois panies principales ; fçavoir , lavant- j 
main ; le corps Se l'arriére-main. 

Les parties qui compofent l'avant-maîn , font la 
tète, l'encolure, le garot, les épaules, le poitrail 
ou la poitrine , & les jambes de devant. 

Les parties du corps , font les reins , les rognons , 
les cites ou les côtes , le ventre & les flancs. 

Celles de l'arriére - main , font la croupe , les 
hanches , la queue , les feffes , le graffct, les cuiflês, 
le jarret & les jambes de derrière. 

De U fitmation 6^ de la dîvtfion particulière des 
Parties de PApant-main, 

La première panii de ravant-main , eft la tète, 

3ui a une diviiion particulière, étant compofée 
e^ oreilles , du front , des tempes , des falières , 
des fourcils, des paupières, des yeux, de la ga- 
nache & de la boMche. 

De toutes ces parties , je ne donnerai la défini- 
tion que de la ganache & de la bouche , parce que 
les autres font afl*ez connues. 
La ganache eft une partie compose de deux os 
£juitation , Efcritne & Dan/e. 



c H E 41 

' de la mâchoire inférieure qui touchent le gofier. 
Cette partie eft mouvante & fert à mâcher les 
aliments. 

La bouche a fes parties extérieures & fes parties 
intérieures. 

Les panies extérieures , font les lèvres, les na-< 
zeaux , le bout du nez , le menton & la barbe , 
qui eft Tendroit où porte la eourmette. 

Les parties intéfrieures de la bouche, font la 
langue , le canal , le palais , les barres & les dents. 
^ Le canal eft le creux de la mâchoire inférieure 
où eft (ituée la langue. 

Les barres, font Tendroît de la bouche cù il 
ny a jamais de dents , & où fe doit faire Tappui 
du mors. 

Les dents ont auffi une divifion particulière , par 
laquelle on connoit l'âge du cheval; mais on ne 
parlera de cette divifion que dans le chapitre 
troifième. 

L*encolure où eft attachée la tête , eft la féconde 
partie principale de lavant-main. Elle eft bordée 
dans Ta partie fupérieure parle crin ou la crinière » 
Si elle fe termine au garot» 

Le crin qui toml^ fur le front entre les deux 
oreilles, & qui fait partie de la crinière , s*appelle 
toupet, 

V.e gofier eft la partie inférieure de l'encolure. II 
commence entre les deux os de la ganache « & finit 
à la partie fupérieure & antérieure da poitrail. 

Le garot eft placé à Textrémité de la crinière, 8c 
au haut des épaules. 

Les épaules commencent au garot & finifleat au 
haut du bras. 

Le poitrail eft la panie antérieure de la poUtrine ^ 
contenue entre les deux épaules , laquelle com-» 
mence au bas du eofier , & énit entre les deux bras: 
Les jambes de devant font attachées aux épaules , 
& ont encore une divifion particulière , étant com- 
pofées du bras , du coude , de Tars , du genou « ' 
du canon , du nerf, du boulet, du paturon , de la 
couronne & du pied. 

Le bras eft cette partie fupérieure de la jambe t 
qui eft depuis l'énaulejufqu'au genou. 

Le coude eft ros du haut de la jambe , qui eft 
fitué entre les côtes. 

L'ars eft une veine apparente , fituée au-devant 
& au-dedans du bras. 

Tous les chevaux ont au-defliis du genon en de« 
dans , une efpèce de corne tendre , fans poil , qu'on 
appelle chateignes , plus ou moins grofles , mais 
toujours apparentes. Elles fe trouvent également 
aux jambes de derrière , avec ceue différence ce- 
pendant , qu'à celles-ci elles font placées au-def- 
fous des jarrets aiiffi en dedans. 

Le genou eft la jointure du milieu de la jambe, 
qui aflemble le bras avec le canon. 

Le canon eft Ja partie de la jambe, qui com- 
mence au genou & finit au boulet. 

Derrière le canon , il y a un tendon qu'on ap- 
pelle communément le n^rfde la jambe , oui règne 
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tout du long , & dont la qualité contribue beau- 
coup à la bonté de la jambe , comme nous le di- 
rons ci- après. 

Le boulet efi la jointure du canon avec le pa- 
turon. 

Derrière chaque boulet f tant aux jambes de 
devant qu'à celles de derrière, il y a un toupet de 
poil qu'on appelle fanon , au milieu duquel il y a 
une efpèce de corne-tendre , qu'on nomme ergot. 

Le paturon eft la partie fituee entre le boulet & 
la couronne. 

La couronne eft le poil qui couvre & entoure le 
hautdnfabot. 

Le pied , qui eft la dernière partie de la jambe , 
cfi divifè en parties fupérieures & inférieures» 

Les parties fupérieures font le iâbot, les quar- 
tiers , la pince oc le talon. 

Le fabot efl toute la corne qui règne autour du 
pied. 

Les quartiers font les deux côtés du (abot ^ de- 
puis la pince jufqu'au talon. On dit quanier de de- 
dans & quartier de dehors.^ 

La pince eft le bout de la corne» qui eft au-de- 
vant du pied. 

Le talon eft la partie de derrière du pied , où fe 
terminent les quanîers , à ToppoCte de la pince. , 
■ Les parties inférieures du pied font la fourchette » 
la foie & le perit-pied. 

La fourchette eft une corne tendre & molle » 
placée dans le creux du pied , qui fe partage en 
deux branches vers le talon en forme de fourche » 
d ou lui vient le nom de fourchette. 

La foie eft l'efpace de corne qu'on voit dans le 
Cftux du pied , entre les quaniers & la fourchette. 
Ceft une corne plus dure que celle de la four- 
chette, & plus tendre que celle du fabot. 

Le petit-pied eft un os fpongieux , renfermé 
dans le milieu du fabot , entouré d'une Chair , qui 
lui fert de nourriture. Il n'eft point vifible » même 
quand le cheval eft deftblé. 

De lafituétion des parties du Cêrps. 

Les reins font la partie fupérieure du corps du 
ihevaL Us prennent depuis le garot jufqu'à la 
croupe ; mais ce nom n*appartlent proprement qu'à 
l'extrémité de l'épine la plus voifine Je la croupe , 
qu'on a appellée jufqu'à préfem rognons ; comme 
Fufage a donné à cette partie le nom de reins , 
nous en conferverons la dénomination. 

Les rognons font proprement les reins; & cVfl 
la partie de Tépine du dos qui eft la plus proche de 
la croupe. 

Les côtés font le tour des côtes, qui renferment 
les parties internes contenues dans le ventre du 
chevaL 

Le ventre eft la panie inférieure du corps , fituée 
au bas des côtes. 

Les flancs font placés depuis la dernière côte 
jufqu'à J os des hanches , vis-a*vis du graflet » dont 
la définition eft dans l'article fuivant. 
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De lafitttoàondes parties 4e PArriire'nuun» 

La croupe eft la partie fupérieure de Tarrière* 
main , qui va en rond depuis les rognons jufqu'à la 
queue. 

Les feftes prennent depuis la queue en defcen- 
dant jufqu'au pli , qui eft à ToppoCte du graftet. 

Les hanches font les deux pôtés de la croupe. 
Elles prennent depuis tes deux os qui font au haut 
des flancs jufqu'au graflet. On appelle aufli vulgai- 
rement les hanches , tout le train de derrière ou 
Tarrière-main. 

Le graflet eft la jointure placée av bas de la 
hanche , vis-à-vis des flancs , à l'endroit où com- 
mence la coiffe. C'éft cette panie qui avance près 
du ventre du cheval quand il marche. 

Les cuifTes prennent depuis le graflet oui en fait 
partie ,*& depuis Tendroit où nnifTent les fefTes, 
jufqu'au plidu iarret. 

Le jarret eft la jointure <{ui aflenble le bas de la 
cuiffe avec le canon delà jambe de derrière. 

Les jambes de derrière étam femblables aux 
jambes de devant dans les autres parties , il n*eft pas 
néceflaire de rapporter ici ce qui en a été dit. 

Dans les définitions cu*on vient de donner on a 
négligé de parler de la âtuation de quelques parties 
du cheval , parce quelles font fi généralement con- 
nues , que le détail en eut été inutile» 

Quoique ces définitions foient très-claires, ce-' 
pendant pour avoir une connoifTance encore plus 
par&ite & plus imellîgible , on peut avoir recours 
à la planche qui eft au commencement de cet ou- 
vrage « dans laquelle toutes les parties extérieures 
du cheval font diftinguées & nurquées par des 
chiflres de renvoi. 

De la Beauté & des défauts des parties extérieures du 
Cheval. 

La beauté d'un cheval confifte dans la conforma- 
tion & dans la jufle proponion de fes parties cxté« 
rieures. Comme il eft dangereux dans le choix d'un 
cheval , de fe laiffer féduire par la figure & par un 
je ne fçai quoi qui plaît , qui fouvent fafcise les 
yeux, & empêche qu'on examine d'aflez prés, & 

?|u'on ne détaille au jufte toutes fes parties ; il faut 
uivre en cela le confeil de M. de Soleyfel , auteur 
du parfait maréchal , qui dit : « Que lorfqu'on veut 
n acheter un cheval y il faut fe prévenir d'abord 
>» contre , afin d'être juge févère de tous fes dé-. 
» fauts ». 

De la beauté & des défauts des parties de P jetant* 
main. 

Après avoir donné la définition de toutes les 
parties extérieures ducheval^il faut examiner main- 
tenant , en fuivant le rang que nous avons donné 
à chacune de ces parties , feulement celles qui con- 
tribuent à la beauté où à la difibrmité du chevaK 
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De la Téti. 

Une belle tète en eéniral eft petite , fèche , 
caqrte & bien placée. Quand elle a ces qualités , 
on voit ordinairement des ramifications de veines 
qui régnent le long de la tète , defcendant depuis 
les yeux iufqu*aux deux côcés des nazeaux »ce c[ui 
embellit beaucoup cette partie. 

Il fiiiut qu*elle foit petite , parce que les têtes 
grofles&quarrées, outre leur difformité , pèfent 
ordinairement à la main. 

Elle doit être (èche, car celles qui font chargées 
de chair qu'on nomme fêies graffes , font fujettes au 
mal des yeux. 11 ne faut pourtant pas qu'elle foit fi 
féche » qu'elle foit privée de nourriture ; car elle 
feroit encore plus (ujette au mal des yeux qu'une 
tête grafle. 

Il y a des têtes qui font groâTes d'oflemens ,. qui 
pèchent contiv la beauté feulement , & non contre 
la bonté. 

Il faut que la tète foit un peu coune : les têtes 
trojp longues , qa*on appelle têtes de vieilles^ font 
dimrmes ^ quoiaue la plupart des chevaux des 
meilleures races o'Andaloufie pèchent par cet en- 
droit ; mais on leur pafle ce manque de beauté en 
faveur de leurs rares qualités. 

La tête d'un cheval pour être bien placée , doit 
tomber perpendiculairement » ou à plomb $ du 
front au bout du nez. Lorfqu'elle fort de la perpen- 
diculaire en avant, on appelle ce défaut , tendre le 
nei , pcner au vent , tirer à la main : & lorfqu*elle 
vient en deçi , & que le cheval baifle le nez & la 
tête , il pêfe ordinairement à la main ; s'il fe ra- 
mène trop , & que la branche de la bride appuie 
contre le gofier,c'eft ce qu'on appelle tut cheval 
tncapttchonné» 

Il y a encore un défaut qu'on appelle tite mal 
attachée ; c'eft lorfque la partie fupérieure de la 
tète , qui eft entre les deux oreilles , fe trouve plus 
élevée que l'encolure. 

Des Oreilles. 

La forme des oreilles » leur fituatîon & leur mou- 
vement , font les principales chofes à examiner 
dans cette partie. 

Un cheval doit avoir les oreilles petites & dé- 
liées ; quand elles font trop épaifTes , larges & pen- 
dantes , ce défaut fait nommer un cheval oreillards 
Beaucoup de chevaux d'Ef pagne cependant , & des 
meilleurs haras , ont les oreilles longues ; mais 
pour l'ordinaire elles font bien placées* ce qui en 
corrige le défaut. 

Les oreilles bien placées doivent être au haut de 
la tète , peu diftantes l'une de l'autre. Quand un 
cheval marche , il doit avoir les pointes des oreilles 
avancées ; cette fi^uation donne un air d'éfronte* 
rie, qui fied parfaitement bien à un brave chevaL 

Par le mouvement des oreilles , on juge du na- 
turel d'un cheval. Ceux qui font colères « malins , 
pprtent une oreille en avant , & l'autre couchée en 
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' arriére ^8t continuent ce mouvement alternative- 
ment. Comme cette partie eft le fîège de l'ouïe , un 
cheval forte les oreilles du cdté où il fe fait du 
bruit. & on le frappe fur la croupe y il tourne les 
oreilles vers le dos, & s'il eft effrayé de quelque 
objet par devant , il les porte en avant , & baiffe 
les pointes. Si le bruit fe tait à côté de lui , il tourne 
l'oreille de ce côté. Mais le plus beau port d'oreil- 
les , & la fituatîon la plus belle & la plus noble , 
c*eft d'avoir en marchant les pointes des oreilles 
hautes & en avant ; ce qui forme , comme nous 
venons de dire , l'oreille hardie , parce qu'alors 
le cheval regarde fièrement ce qui fe préfeme à lui. 

Du Front* 

La beauté du front d'un cheval^ c'eft d'être un peu 
étroit & uni ; enforte qu'il ne foit ni trop avaqcè » 
ni trop enfoncé. Les têtes qui ont le bas du front 
un peu avancé , s'appellent têtes èufyuéés ou mou^ 
tonnées , comme le font celles de la plupart des 
chevaux anglois , des barbes , & de ceux nés dans 
les pays orientaux , & aufli de ceux de leur race. 

Un défaut effentiel contre la grâce , c'eft lorfque 
le cheval a le front ba&& enfoncé ; on appelle ces 
chevaux camus. 

Une marque <iui embellit beaucoup la tète du 
cheval , .& qui lui donne de la grâce , c eft lorfqu'il 
a au milieu du front une étoile ou pelote blandie : 
cela doit s'entendre des chevaux noirs, bais, alezans, 
ou qui ont un poil tirant fur le brun. 

Prefque tous les chevaux ont encore au milieu 
du front un épi ou molette ; c'eft le nom qu'on 
donne au retour de poil , qui , au lieu d'être cou- 
ché comme il Teft par-tour le corps ,. remonte d'un 
fens oppofé. 11 s'en trouve de femblables aux 
flancs, au poitrail , & en d'autres endroits. 

Des Salières^ 

La feule belle qualité que doivent avoir les &• 
lières, c'eft d'être pleines , & même un peu éle- 
vées. Lorfqu 'elles font enfoncées & creufes, c'eft 
le défaut des vieux chevaux : il fe trouve pounant 
quelques jeunes chevaux qui om cette imperfec- 
tion ; mais par ce figne on connmt qu'ils font en^ 
gendres de vieux étalons j 

Des Teux. 

La plus belle partie de la tête ducAev^, c'eft 
Toeil. Cette partie eft aulfi difficile que nécefiaire a 
connoitre. 

L'œil doit être clair, vif %L effronté , nî trop 
gros , ni trop petit , placé à fleur & non hors ^e 
tète. Un cheval qui a de gros yeux fortant de la 
tête , a ordinairement l'air morne & ftupide ; & 
ceux qui les ont trop petits & enfoncés , ( on les 
appelle y eux de cochon , ) ont le regard trifte & foii- 
ventlavue mauvaife. 

Telles font les remarques eénésales qu'on doit 
faire d*abord fur les yeux, en fuite de quoi il eft né- 
ceffaire de les examiner plus en détail : & pour ea 

Fij 
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faire rcxâinen ngoureox & en juger fainetoent ^ il 
faut , il le chival eA dans un lieu obfcur'y le faire 
conduire dans un lieu clair , & là , lui regarder les 
yeux Tun après l'autre , de coté & non vis-à-vis. Il 
oe faut pas non plus les reprder au foleii ; au con- 
traire , il £ïut mettre la mam au-de0us de Toeil pour 
rabattre le grand jour & empêcher la réflexion. 
« Les deux parties de Tceil les plus effentielles à 
connoitre,& qu'il faut examiner avec le plus de 
foin , foiu la vitre & la prunelle, - 

La vitre eft la partie extérieure de l'œil , & la 
prunelle la partie interne , ou le fond de l'œiL 

Ceft de Texaâe confidération de la vitre que 
dépend la parfaite connoiflance de l'œil. Elle doit 
être claire & tranfparente » enforte qu'on puifle 
voir la prunelle fans aucun empêchement* Lorfque 
, cette partie eft trouble & couverte , c'eft îiene que 
le cheval eft lunatique , c'eft-à-dire , qu'il lui fur- 
vient des fluxions de temps à autre fur l'œil , & 
lorfque b fluxion a endommagé un œil , il devient 

Î>lus petit que Taurre , alors il eft perdu fans ref- 
ource y puifqu'il fe deflSche. Quelquefois un œil 
paroit plus petit que l'autre , parce que par quel- 
qu'accident la paupière a été fendue , & qu'en fe 
rejoignant elle refte plus ferrée. Mais il eft rare 
que cela arrive , & il eft atfé de ne s'y pis tromper , 
en examinant fi l'œil n'eft ni trouble ni brun. 
• Lorfqu'uncArvif/ jette la gourme 9 ou change les 
ëoiusde4ait. ou poufle les crochets d'en haut, il 
arrive fouvent que la vue lui devient auffi trouble 
que s'il étoit borgne ou aveugle; mais lojrfqu'ileft 
guéfi , fa vue s'éclaircit. Quelquefois auflî par ces 
accidents , un chival perd entièrement la vue. 

La prunelle , qui eft la féconde panic de Pœil , 
jdoit être grande & large » il faut qu'on puîftê l'ap- 
percevoir diftinâement. 

Il vient quelquefois au fond de Tœil une tache 
blanche , qu'on appelle dragon , qui , quoique très- 
petite dans le commencement , couvre avec le 
temps la prunelle, & rend le cheval borgne , fans 
qu'on y puifle apporter aucun remède» « 

Un autre défaut , qu'on appelle ail cul de verre , 
c^eft lorfque la prunelle eft d un blanc verdatre & 
f ranfparent. Quoiqu'un châval ne (bit pas toujours 
borgne avec ce dé&ut, il court erand rifquede le 
devenir. Lorfqu'il y].z plus de blanc que de rer- 
datre , on Tappelle oul'véron : il donne au cheval un 
air méchant oc trattrtf. ' 

Nous ne ferons point ici un plus grand détail 
4es accidents qui arrivent aux yeux ni aux autres 
parties dont nous allony décrire les défauts, parce 
qv'on ft réferv^d'ien parler plus amplement dans h 
troifième partie de cet ouvrage ,. qui traite des ma* 
kdîes* 

I>€ la Ganache, 

Les dieux ot qui compoient la ganache , doivent 
trre peu charnus à l'extérieur , c'eft-à-dve , à cha- 
que cdté de la mâchoire inférieure , & Tentre-deux , 
^ui eft ta partie ^ touche augo fiô* , que quelque» 
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icuyers appellent la brayi , & quelques maquî^ 
gnons Vauget , doit être bien ouvert & bien évidé , 
afin que le cheval ait la facilité de bien placer fa 
tête. 

La ganache quarrée eft une diflbrmité qui pro« 
vient de ce que les deux os qui la forment font 
trop gros 9 trop ronds, ou trop chargés de chair; fi 
avec cela ils font ferrés l'un prés de Pautre » enforte 
qu'il n'y ait poitn aflez de vuide & d'efpace pour 

3ue le cheval puiflirloger fa tête , il aura beaucoup 
e peine à fe ramener, à moins qu'il n'ait l'enco- 
lure fort longue , peu épaiflie & relevée* 

Lorfque l'entre-deux des os de la ganache n'eft 
pas bien évidé , & qu'on y trouve quelque grot- 
leur ou glande , c'eft ordinairement un figne de 
gourme , quand le cheval n^a pas paflé ftx ans ; 
mais s'il a pafle fept ans , Se que la glande fott dou- 
loureitfe , & attachée à lun des os de la ganache , 
c'eft prefque toujours un figne de morve. Oa 
trouve quelquefois dans cette partie plufieurs pe* 
tites grofleurs» qui font une fuite de rhume ou inor> 
fondement , mais elles ne font point dangereufe» , 
un travail médiocre les difltpe. 

Pe la Bouche £» de fa parties extinèures^ 

L'ouverture ou plutôt la fente de la bouche dort 
être proponionnée à la longueur de la tète » enforte 
qu'elle ne foit ni trop fendue, ni trop petite. Quand 
la bouche eft trop tendue , le mors va trop avant 
dans la bouche du côté de& dents machelières, ce 
qu'on appelle boire la bride ; & lorsqu'elle n'eft pas 
aflTe&fennue , le mors ne peut porter en.fon lieu 
fans faire froncer les lèvres. 

Ce qu'on entend par une beDe bouche» c'eft 
lorfque le cheval étant bridé , elle devient fraîche 
& pleine d'écume , c'eft une aualité qui dénote un 
bon tempérament» On dit aun tel cheval , qju'il 
gouK bien fon mors» 

Des Lèvrerl 

Ilfaut quèleslèvres foient peu épaifles & me- 
nues f à proportion de la bouche* Quand elles font 
trop groftes & trop charnues , elles couvrent les 
barres, & empêchent l'eftiét du mors. Ceft ce qu'oD 
appelle s* armer de la lèvn. 

Des Naseaux, 

Un cheval doit avoir les naxeauic ouverts , parce 
que la refjpiratton en eft plus facile. Cependant ce 
n'eft pas teujours^ de cette ouverture des nazeaus 
que dépend la liberté de la refpiration , mais de la 
bonne conflitution des poulmons i ainfi il n'eft pas 
toujours f&r de fendre tes nazeaux , dans la vue de 
faciliter la refpiration à certains chevaux , comme 
les huflârds oc les hongrois le pratiquent. Cette 
opération ne produit qu'un feul avantage , qui ne 
laifle pas d'être quelquefois unie à la guerre ; c*eft 
qu'on dit , que les chevaux qui ont les naaeaux fen- 
dus ne peuvent plus hennir. Lorfqu'un cheval s'é- 
broue eu marchant > & ^u*oo Toit duis Iç «rdod* 
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fcs nazeaux un vermeil» c*efl figue 'qu'il a le êer« 
veau bien couftitué* 

Di U Barbe. 

La barbe , que quelqi?cs-ui:s appellent larhou* 
thct 9 eil une partie qui contribue autant à la bonté 
de la bouche d'un cheval que les barres , puifque 
c'eA Tendroit où la gourmette fait Ton efiet , laquelle 
doit porter également par-tout. U faut pour cela 
que la barbe ne foit ni trop plate ni trop relevée. 
Si la barbe étoit trop plate» c'eft à-dire, que les 
deux os qui la compofent fuflent trop éloignés l'un 
de Tautre & peu élevés» la gourmette n'appuyeroit 
qu'aux deux côtés & point dans le milieu ; & fi au 
contraire » les deux os étoient trop élevés & trop 
près Tun deTautre^la gourmette n'appuyeroit que 
dans le milieu » & aUrs Teffet en feroit trop fenfi- 
ble au cheval i & lui fesoit donner des coups de 
tête. U f^ut encore pour la perfeâion de cette par- 
tie y qu'h y ait peu de chair & de poil » & rien que 
la peau , pour ainfi dire , fur les os , ce qui rend la 
barbe plus fenfible. Lorfque cette partie efl bleâée , 
ou qu'il s*y trouvé de la dureté & des calus^ c'eft 
iigne , ou qu'un cheval appuie trop fur fon mors » 
ou que la gourmette efi mal faite , ou qu'elle a été 
mal placée , mais plus ordinairement que le cava- 
lier a U main rude. 

J?e la Langue & des autres parties ihtirîeures de la 
Mêuche. 

Il faut que la langue d'un cheval foît logée dans 
le canal » c'eft pourquoi elle doit être de même que 
les lèvres , menue & déliée , parce que iî la langue 
étoit trop épalfle » & qu'elle débordât par-demis 
les barrer» cela ôteroit l'effet du mors fur cette par- 
tie , & rendrott l'appui fourd. Il faut examiner fi 
elle n'eft point coupée par Tembouchure ;. accident 
c[ui fuppoferoit , ou une mauvaife bouche « ou fou- 
yent la rudefle de la main du cavalier. 

Deux autres chofes défagréables qui fe rencon- 
trent quelquefois dans cette partie, c'eft lorfqu*elle 
pend d'un côté ou de l'autre & fort de la bouche » 
ou qu'elle paffe par-deffusle mors quand un cheval 
marche. 
' Du Palais. 

Ce qu'on doit rechercher au palais d'un cheval^ 
c^eft qu'il foit un peu décharné. Si les filions étoient 
trop gras &'trop épais » cette partie feroit chatouil- 
leufe ) & le mors eny touchant feroit que le cheval 
battrott à la main , OL donneroit des coups de tête. 
U faut remarquer que le palais d'un jeune cheval 
efl toujours plus gras que celui d'un vieux ; & à 
mefure qu'un cheval zvznct en âge, les filions du 
palais & les gencives fe déchament. 

Des Barres. 

Les barres font la partie de ta bouche qu*il faut 
examiner avec le plus de foin', puifque c'eft l'en- 
4roift où fe fait l'appui du mors, hç$ meilleures 
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qualités qu^elles puiiTent avoir , font d'être affez 
élevées » pour nue la langue puiffe fe loger dans le 
canal , fans déoorder fur les barres , & d'être un 
peu décharnées , parce qu'elles en font plus fenfi» 
blés : il ne faut pounant pas qu'elles foient trop 
tranchantes ; car alors le chevd leroit fujet à battre 
à la main par leur trop de fenfibilité. Lorfque les 
barres font baffes , rondes & trop charnues , c'eft 
un défaut qui rend cette partie moins f^^fible , & 
qui h\i que le mors n'a pas tant d'effet. 

De VEncolure. 

Une belle encoltrre doit être longue & relevée ; 
il faut qu'en fortant du garot , elle monte en forme 
de col de cigne jufqu'au haut de la tête , qu'il y ait 
peu de chair prés de la crinière , cela forme ce 
gu'on appelle encolure tranchante* Elle feroit d^« 
teâueufe , fi avec cela elle n'étoît proportionnée à 
la taille an cheval \ car lorfau'elle eft trop longue 
& trop menue , trop molle ql trop éfilée » les chc 
vaux donnent ordinairement des coups de tête, fi 
au contraire , elle étoit trop courte , trop épaiffe & 
trop charnue , le cheval peferoit à la main. On re- 
marque que la plupart des juments , des barbes & 
autres des pays orientaux, font fujets à avoir l'en# 
colure éfilée; & que les chevaux entiers & ceux 

Î[ut font nés dans les climats humides , & qui ne 
ortent point d*étalons barbes ou autres de cette ef- 
péce , ont l'encolure épaiffe & charnue. 

Il y a trois fones d'encolures mal faites, fçavoir , 
les encolures renverlSes , les encolures faufies , 8e 
celles qu'on iiÇi^eWt penchantes. 

Les encolures renverfées, qu'on appelle encolu*, 
res de cerf^ parce qu'elles font'faites comme le col 
de cet animal , font celles dont la rondeur , qui 
doit prendre depuis le garot jufqu'au haut de la 
tête , le long de la crinière , fe trouve en deffous , 
le long du gofier. Les chevaux qui ont ce dé&ut 
font difficiles à emboucher, parce qu'il eft difficile 
d'empêcher que la branche de la bride ne portt 
contre le gofier, ce qui ôte l'effet du mors. 

L'encolure fauffe eft celle qui tombe à plomb & 
perpendiculairement , depuis^ l'entre «^ deur de la 

Îranache, le long du gofief, jufqu'au poitrail, au 
ieu de venir en talus ; & dans la partie fupérieure , 
auprès du garot, où commence la crinière , il y a 
un enfoncement qu'on appelle* coup de hache , q^ii 
empêche l'encolure de fortir direâement du garot. 
Ce défaut n'eft pas fi confidérable que celui des 
encolures renverfées. 

Les encolures penchantes font celles qui tom- 
d'un côté ou d'un autre ; ce qui arrive aux chevaux 

3ui ont l'encolure trop épaiffe & trop charnue prés 
c la crinière. Ce défaut ne fe trouve guère qu aux 
vieux chevaux i fur-tout fi on leur laiffe les crins 
trop épais, & plus ordinairement aux chevaux en- 
tiers qu'à ceux nui font hongres : c'eft pour cela 
Zu'il ne faut pas laiffer la crinière trop garnie dans 
\ racine » 8c on doit avoir foin d'arracher les crinf 
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par deflbus » afin qu'ils foient déliés & longs ; cela 
contribue à la beauté de la crinière : d'ailleurs les 
crinières trop épaifles font fujettes à la crafle , qui 
engendre la gale , fi oo n a foin de les laver tous 
les jours à fond & non fuperficlellemeAt » afin de 
bien nettoyer la racine des crins. 

Du Garou 

n faut que le garot folt élevé » long & décharné , 
enforte quHl n*y ait , pour ainfi dire , que la peau 
fur les os. Non-feulement ces qualités dénotent la 
force d'un cheval » mais elles lui rendent les épaules 

i)lus libres ; & elles font néceflaires pour empêcher 
a felle de tomber fur les épaules , car cela caufe- 
roit de grands accidents dans cette partie. Lorfque 
le garot efi rond & trop charnu , il efi trés-fujet à 
fe blefler , & la plaie efi longue & dangereufe dans 
cet endroiu 

Quoique le garot élevé foit une qualité à eftimer 
dans un cheval de felle > il faut prendre garde qu*il 
ne le foit trop pour les chevawe qui portent la 
troufie de fourage à l'armée, & aufb pour les che- 
vaux de bât , car les uns & les autres font très-fu- 
jets à être efiropiés dans cette partie. 

Dis E fautes. 

Les épaules , pour être bien'faites , doivent être 

fiâtes y peu charnues , larges , libres & mouvantes. 
.es défauts contraires à ces qualités font lorfqu'un 
cheval efi, ou trop chareé d'épaules , ou trop ferré , 
ou lorfqu'illes a chevillées. 

On appelle un cheval chargé d'épaules , lorfqu'tl 
les a trop grofles « charnues oc rondes , & quand 
le joint de l'épaule , qui efi l'endroit oii porte le 
poitrail de la lelle , efi trop avancé , & qu'avec cela 
il y a trop de difiance d'un bras à Tautre ; ce qui 
provient auffi de ce aue la poitrine efi trop large & 
trop ouverte. Un cheval trop chargé d'épaules efi 
fujet à broncher, à moins qu'il ne les ait naturel- 
lement mouvantes : ainfi les chevaux qui ont ce dé- 
faut ne font pas bons pour la felle , mais ils font 
excellents pour le tiraee , parce qu'ils donnent 
mieux dans le collier , & qu'ils ne font pas fujets 
i être écorchés par les harnois. 

Il y a des chevaux oui ne paroiffent pas chargés 
4'épaules pardevant , <k qui le font dans Tendroit 
où portent les arçons de devant de la felle ; lorfque" 
cette panie efi épaiAe de chair , le cheval n'efi pas 
fi libre des épaules , & n*eft pas propre pour la 
chafie & pour les courfes de yitefle , quoiqu'il 
puifle fervir à d'autres ufages. 

On doit remarquer que le défaut d'avoir beau- 
coup d'épaules , qui efi trésconfiderable pour quel- 
3ues chevaux françois» efi une qualité à efiiraer 
ans les chevaux d'Efpagne , dans les Barbes & 
autres des pays méridionaux , ou dans les poulains 
qui fortent d étalons nés dans ces climats , parce 
aue ceux-ci pèchent ordinairement pour avoir les 
épaules trop ferrées. I 
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Le cA^v4/ ferré d'épaules, efi celui ou! n*a pas 
la poitrine affez ouverte ; enforte que le trouvanc 
trop peu de difiance d*un bras à l'autre, les épaules 
fe trouvent ferrées l'une prés de l'autre. Ce défàuc 
efi très-confidérable ; car les chevaux qui n'ont pas 
afiez d'épaules manquent de force ordinairement » 
ne peuvent pas facilement déployer les bras pour 
bien galoper , font fujets à tomber fur le nez , à 
fe croifer & à fe couper en marchant. Les anglois , 
qui font trés-connoifieurs & trés-curieuz en che- 
vaux de courfe & de chafle , examinent avec beau- 
coup de foin les épaules d'un cheval , & jugent de 
fa force par la firuâure de cette partie. Ils veulent 
que l'os de l'omoplate , qui efi , i proprement par- 
ler , l'épaule , non-feulement foit large , plat & li- 
bre , mais ils veulent encore qu'il defcende bas 
au-deflbus du garot, c'efi-à-dire , qu'ils prétendent 
que plus il fe trouve au4effous du earot , ce qui 
rend le garot élevé , plus libre en eft le mouve* 
ment de Tépaule , & c'efi avec raifon. 

Un troiliéme défaut eflentiel , efi lorfque les 
épaules font chevillées, c'efi-à-dire, engourdies , 
liées & fans mouvement , ce qui rend la démarche 
d'un cheval rude & incommode , parce que le mou« 
vement vient feulement du bras & de la jambe* 
Ces chevaux font fujets à broncher , pêfent à La 
main pour fe foulager, & font bientôt ruinés des 
jambes. 

Lorfqu'un cheval qui a les épaules chevillées , 
après quelqu'exercice qui l'aura échaufié , vient i 
fe refroidir , il demeure roide , comme s'il étoit 
fourbu. On remarque aufli que quoique ce foit une 
bonne qualité pour un cheval de felle d'avoir les 
épaules plates & décharnées ; fi cependant elles 
font trop fèches , enforte qu'on yoye \e9 os avan- 
cer fous la peau , ces chevaux les ont ordinaire- 
ment chevillées , & ne peuvent pas fupporter de 
grands travaux. 

Il faut encore faire attendon à certains chevaux 
qui , quoiqu'ils lèvent la jambe fort haut & avec 
beaucoup de facilité , ont cependant les épaules 
chevillées ; ce qu'il efi aifé de remarquer , en pre- 
nant garde que ce beau mouvement en apparence 
ne vient que du bras , & que l'épaule n'y participe 
point. 

Enfin tout cheval trop chargé , ou trop ferré d'é- 
paules, ou qui les a trop fèches , & qui n'a point 
cette partie naturellement libre & mouvante , ne 
peut jamais paffer pour un cheval de maître , & a 
le devant bientôt ruiné. 

Du PoitraiU 

Lorfqu^un cheval a les épaules bien faites , ordi- 
nairement le poitrail ou la poitrine l'efi aufli. Cette 
partie doit être proportionnée à la taille du cheval : 
les gros chevaux & les roufllns ont prefque tou- 
jours la poitrine trop large & trop ouverte , ce qui 
les rend pefans & par conféquent excellents pour 
le tirage : ceux de légère taille au contraire , pèchent 
fouvent pour avoir cette partie trop étroite; enforte 
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que c*€ft une qualité pour ceux-ci que ic Tavoir 
large 8c ouyerte* 

Quand le poitrail eft trop avaDcè , ce qui fe 
connoic lorfque les jambes de devant font retirées 
fous le derrière des épaules i ce défaut eft confidé- 
raMe pour les chevaux de felle ; il eft dangereux de 
galoper fur de tels chevaux , parce qu'ils font fu- 
jets a tomber fur le nez , & à s'appuyer fur le mors* 

Des Jambes de devant» 

Avant que d'entrer dans le détail des parties qui 
compofenc les jambes de devant , il Ëiut d'abord 
examiner leur proportion , leur fituation» & la ma- 
nière dont un cheval place les pieds, 

La longueur des jambes doit être proportionnée 
à la taille du cheval. Lorfqu'il eft trop élevé fur fes 
jambes , on l'appelle haut monté , & c'efl une difTor- 
mité d'autant plus confidérable , aue ces fortes de 
che-vaux ne font pas aflîirés fur leurs jambes : au 
contraire , lorfqu'elles font trop courtes , ce qu'on 
appelle bas du devant ^ non-feulement c*eft un dé- 
faut qui fait aller un cheval fur la main & fur les 
épaules , mais qui fait tomber la felle fur le garot. 
Les juments font plus fujettes que les chevaux à 
être baftes du devant. * 

Les jambes bien fituées doivent être un peu plus 
éloignées l'une de l'autre près de l'épaule quejirés 
du boulet; ôc elles doivenr tomber par une ieule 
ligne droite depuis le haut du bras julqu'*au boulet. 
Un cheval en marchant doit pofer les pieds à 
plat , tant ceux de devant que ceux de derrière : 
quand il pofe le talon le premier , c'eft ordinaire- 
ment un ligne qu'il a été fourbu , & quand il pofe la 
pince la première , ce qui le fait nommer cheval 
rampin , c'eft fouvent une marque qu'il a tiré à la 
charrue ; quelquefois auffi une écurie mal pavée 
lui occafionne ce défaut , parce qu^il fait entrer la 
pince du pied entre deux pavés , fituation qui eft 
caufc que les tendons fe retirent avec le temps. 

Les pieds » foit de devant , foit de derrière , ne 
doivent point tm tournés ni en dehors ni en de* 
dans , & la pince du pied doit être par conféquent 
direâement en avant. 

Après ce premier examen , il faut enfuite dé- 
tailler toutes les parties de la jambe en commen- 
çant par le coude. 

Du Coude. 

Le coude ne doit être m trop ferré près des 
c6tes 9 ni trop ouvert en dehors. Un cheval qui a 
le coude trop-ferré > porte la jambe & le pied en 
dehors , & celui qui l'a trop ouvert , porte les )am« 
bes & tes pieds en dedans. Ces deux fuuaùons 
non- feulement font mal placer les jambes , mais 
marquent en même temps de la foîblefle dans cette 
partie. 

Du Bras» 

La plus grande force de la jambe réfide dans le 
bras, c'eft pour cela qu'il doit paroicre nerveux & 
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large, lorfqu*on le regarde de côté} &ce qui en 
augmente la force » c'eft lorfque les mufcles qui 
font en dehors font gros & charnus. 

On remarque dans la plupart des chevaux qui 
ont le bras long , qu'ils fe lafient moins , & qu'ilt 
font plus en état deréfifler au travail ; mais que le 
mouvement delà jambe n'en eft pas ù relevé. Quand 
au contraire le bras çft court, le mouvement & le 

Eli delà jambe en font ordinairement plus beaux. 
>n tire de cette remarque une conféquence ; fça- 
V(Hr , qu'un cheval qui a les bras courts eft bon 

Eur le manège & pour la parade , & que celui qui 
a îong^ , en infiniment meilleur pour la (atigue. 

Du Genou» 

Le genou icit être plat & large , & n'avoir que 
la peau fur les os. Les genoux ronds & enâés , dé» 
notent une jambe travaillée ; & lorfqu'ils font cou- 
ronnés, c'eft-à-dire,quelepoil manque au milieu 
du eenou à force de tomber deffus en marchant » 
c'eft une marque certaine de jambe ufte , à moin» 
que cela ne foit venu d'accident , comme il arrive 
à ceux qui fe donnent des coups au genou contre 
la mangeoire. 

On doit faire encore attention à la fituation du 
genou. Lorfque Je cheval étant en place , a le genou 
plié en avant , & que les jambes fe retirent en 
deflbus depuis le genou jufqu'au boulet y ce qui lut 
fait paroitre la jambe comme pliéeendeux; cette 
défeâuofité s'appelle jamhe ar^ute , parce qu'elle 
prend la forme d'un arc , ce qui eft une preuve que 
les nerfs fe font retirés par un grand travail ,& or- 
dinairement les jambes leur tremblent après avoir 
marché. 

Il y a des chevaux qui naîflent avec des jambes 
ar(|uées : on les appelle brafficourts , & alors ce n'eft 
qu un vice de conformation naturelle , qui ne vient 
point de jambes travaillées ; fi on regarde ces che^ 
vaux du côté du fervice , cette difformité ne doit 
point empêcher de les acheter. Beaucoup de barbes 
& de chevaux d'Efpagne font fujets à avoir les jam- 
bes arijuées, parce qu'on leur met des entraves 
dans Tecurie , ce qpi leur ftiit mal placer les jambes 
& les rend arquées avec le temps. 

Du Canon. 

L'os du canon doi^ être uni , gros & court à pro- 
portion de la jambe & de la taille du cheval. 

Quand Tos du canon eft trop menu , c'efl une 
marque de foibleffe de jambe. Cependant les che-' 
vaux tares & autres des pays chauds , ont prefque 
tous le canon menu , & avec cela les jambes excel- 
lentes , parce que la chaleur du climat confolide 
cette partie & en augmente la force : mais dans les 
pays frcuds & humides , tout cheval qui a le canoo 
trop menu » n'a point de force dans les jambes. 

Il ne doit y avoir le lonj de l'os » ni en dedans 
ni- en dehors, aucune groueur, comme furos , oftè» 
lets , fufées « accidents qui furvtennem au caaea^ & 
dont nous parlerons dans la troiiiéme partie. 
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i)u Nerf de la jambe. 



Nous avbns ojbfervé dans le premier chapitre , 
^ue derrière & le loag du canon , il régne un ten« 
don qu'on a appelle )ufqu*à préfent netf^ & dont 
nous conferverons la dénomination. C eft une par- 
tie eflentielle pour la bonté de la jambe. Voici les 
Juaiités qu'il doit avoir ; il faut qu'il (bit gros , fans 
ureté ni enflure » détaché & éloigné de Fos du ca- 
son fans aucune humeur ni groffeur entre*deuz , 
qui fafle paroitre la jambe ronde. 

Les nerfs qui font gros fans dureté ni enflure » 
font les meilleurs , parce que les chevaux qui ont 
le nerf menu fe ruinent bientôt , bronchent facite- 
nenr, & les jambes s'arrondiflent par le moindre 
tfavail. Il hut prefler le nerf avec la main « en la 
coulant le long de cette partie , & fi le cheval mar- 
que quelque douleur , on doit prendre garde qu*il 
n*y ait quelque dureté ou enflure ; ces ourecés em- 
pêchent le mouvement du nerf* Il Êiut de même 
couler la main entre le nerf & Tos , p9ur voir s'il 
a*y a point auffi des duretés ou des glaires mou- 
vantes qui arrêtent la main , & qui échappent fous 
le doigt. 

Le nerf doit être détaché & éloigné de Tos ; ce 
qui forme une jambe plate & large , qui efl la meil- 
leure. On appelle jambes de bœufou de veau , 
celles qui ont le nerf peu éloigné de l'os. Ces fortes 
de jambes ont ordinairement ^ nerf menu , & un 
médiocre travail hit tomber fur cette partie une 
humeur qui s*y endurcit & arrondit la jatebe en 
peu de temps. 

11 fe trouve encore un défaut dans le nerf, mais 
qui eft rare : c'eft lorfqu*étant aflez gros par en bas, 
il va trop en diminuant fe perdre dans le genou ; 
c*eft un figne de foiblefle dans cet endroit. On ap- 
pelle ce défaut nerf failli» 

Lorfque le nçrf dont nous parlons eft bien dé- 
taché, on voit entr0 ce tierf & le canon , en dehors 
& en dedans , un autre petit nerf, qui efl un liga- 
ment en forme d'y grec renverfé , qpi unit l'os du 
canon avec le boulet , ce (|ui augmente be^uçQup 
la beauté & la bonté de la jambe. 

Du Bouleùf 

Le boulet doit êtrp nerveux & gros ï proportion 
delà jambe, fans aucune enflure ni couronne. 

Un cheval qui a le boulet menu Ta ordinaire- 
ment trop flexible , ce qui le rend fujet aux mo- 
lettes ; & il ne peut pas fupporter un long travail, 
Ceft pourtant une belle qualité pour un cheval de 
manège , que d'avoir le boulet un peu flexible , les 
reflbrts en font plus doux & plus lians ; & dans un 
manège les chevaux ne s'uferit pas comme ailleurs , 
leur travail étant réglé. Un cheval de grand fei- 




L jointure ^ ^ 

raifon que les mouvements en font plus doux. Mais 1 
c'eft un grand défaut pour les cAevâux de carrofie | 
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& de tirage , lorfque le boulet eft trop flexible ; 
cela les empêche de reculer & de retenir dans les 
defcentes. 

Lorfque le boulet eft enflé , c*eft une marque de 
jambe fatiguée & travaillée , à moins que ce ne foit 
par accident , & lorfqu'il eft couronné, <feft-à-dirc , 

Îpefansécorchure ni bleflure , il y a une grofleur 
ous la peau qiU va en forme de cercle autour du 
boulet , c*eft une preuve certaine de jambe ufée 
par le travail. 

Du Paturon. 

Cette panie , pour être bien proportionnée , ne 
doit être ni trop courte , ni trop longue. On appelle 
les chevaux qui ont le premier défaut , court-joiatis , 
& les autres fe nomment long-jointés. 

Lorfqu'un cheval a le paturon trop coun * & que 
le genou, le canon & la couronne tombent aplomb , 
on le nomme droit furjamhes^ Scies maquignons 
l'appellent cheval AticAe'. Lorfqu'il marche dans cette 
fituation, il devient avec le temps bouleié, c*eft- 
à-dire , que le boulet fe po/te en avant. Générale- 
ment tous les chevaux droits fur jambes , font fujets 
à broncher & à tomber ; & les chevaux court-jointés 
deviennent facilement droits , & enfuite bouletés » 
û on leur laifle le talon trop haut. 

Quand un cheval eft long-jointé , c'eft encore 
une plus grande imperfeâion que quand il eft'droit ; 
car c'eft un (igne de foiblefle oc un défaut de conf- 
truâion fans remède. Au lieu qu a ceux qui font 
droits, on peut y remédier par la ferrure , en s'y 
prenant de bonne heure. Il y a pourtant quelques 
chevaux qui ont le paturon long, mais qui ne le 
portent point trop bas en marchant , ce qui marque 
de la force en cette partie , & que la vigueur du 
nerf empêche le boulet de fe trop plier. Ces che* 
vaux font beaucoup plus commodes au cavalier 
qu'un court-jointé , mais ils fe ruinent plus facile* 
ment que les autres; ils ne font bons que pour la 
parade. 

Quelquefois un des côtés du paturon eft plus 
élevé que l'autre. Quand ce défaut n'eft pas confi- 
dérable, il peut fe raccommoder par la ferrure. 

Le pot) du paturon doit cttc couché & uni. U 
faut prendre gurde qu'il ne foit point hériflé. près 
de la courunif e , ce qui fignifieroit qu'il y auroit 
une gratelle fa rineufe qu'on appelle peignes, & qui 
tient la couronne enflée. 

Pe la Couronne» 

Il faut que la couronne foit aufli unie que le pa« 
turon , & qu'elle accompagne la rondeur du fabot 
tout autour du pied; car fi elle furmontoit, & 
qu'elle (ut plus élevée que le pied , ce feroit une 
marque , ou que le pied feroit defleché, ou la cou- 
ronne enflée. 

La couronne eft l'endroit oh les chevaux fe don* 
nent des atteintes. 

L'atteinte eft un coup qu'un cheval reçoit par ua 
autre cheval ({và le fuit de trop près i ou bien qu'il 

te 
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ttonne Im-mème, en s'attrappant les pîedsde de- 
vant avec ceux de derrière. Quelquetois auffi les 
the^/aax qui font cramponnés ou ferrés à glace s'at- 
trappent le defTus de la couronne avec le crampon 
ou le clou de glace , & y font un trou qui caufe 
Couvent de grands déforcfres. 

Du Pîtdenginifal & defes f orties» 

^ 11 faut axaminer avec grand foîn toutes les par- 
ties du pied ; car c'eft l'endroit qui porte tout le 
corps du cheval. Le pied doit être proportionné à la 
•ruflure du corps & des jambes , nî trop grand , 
ni trop petit. Les chevaux qui ont de grands pieds , 
font pour Tordinaire pefans & fujets a fe dé^rrer ; 
& ceux qni ont le pied trop petit, Tontfouvent 
douloureux, & les talons fe ferrent & deviennent 
encadelés. 

La forme du (dhot , qui efl la partie extérieure 
qui entoure le pied, doit être prefque ronde , un 
peu plus large en bas qu*en haut, ayant la corne 
luifante , unie & brune. 

La corne blanche eft ordinairement caflante , 
& les rivets des clous du fer la font facilement 
éclater. 

Lorfque la corne ncft pas um*e, & qu'elle eft 
élevée dans quelques endroits , en forme de cer* 
cle^ autour du fabot ; c'eft le figne que le pied eft 
altéré , fur - tout û les cercles entourent tout le 
pied* 

Quand une partie de la corne du fabot eft tom- 
bée par quelque accident , il s'en forme une nou- 
velle , qu on appelle avalure ou quartier-neuf \ ce 
Îii eft aifé à connoitre , en ce que cette partie eft 
une cerne molle & raboteufe, qui ne revient 
prefque jamais fi folide que l'autre , & par consé- 
quent rend cette partie foîble. 

Lorfque le fabot eft trop large par en bas , & 
que les quartiers s'élargiflent trop en dehors , on 
appelle ces fortes de pieds , pieds vlats ; défaut 
confidérable , qui fait que la fourchette porte à 
terre , & fait fouvent boiter le cheval. Quand au 
contraire les quartiers font trop ferrés, que le fabot 
s'étrécit trop auprès de la fente de la fourchette , 
& qu'il ne uiit pas la rondeur duj>ied , c'eft encore 
un grand défaut , qu'on appelle , cheval eneaJUlé. 
Dans cet accident , les quartiers preftent & (errent 
le petit pied , qui , comme nous l'avons déjà dit , 
eft un os fpongieux, renfermé dans le centre du 
pied , entouré de chair qui communique la nourri- 
ture à toutes les parties du pied. Alors le petit- 
pied , qui eft le feul endroit fenfible de cette partie • 
n'étant point à fon aife , & étant trop preffé , cela 
y caufe de la douleur , fait boiter le cheval. Les 
xhevaux cncaftelés font encore fujets à avoir des 
feymes ; qui font des fentes dans l'un des quartiers 
du pied, qui rèenent quelquefois depuis la cou- 
dronoe Jufqu'au ter. 

Après avoir examiné le pied à rcxtérîcuc, il £iut 
Equit4uion^ Efirime & Dan/e. 
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èlifuite le lever & en examiner les panies de de^ 
dans , qui font la fourchette & le fabot. 

La corne de la fourchette doit être bien nourrie; 
(ans pourtant être trop grofle ni trop large , ce 
qu'on appelle , fourchette grap : défaut qui arrive 
ordinairement aux chevaux qui ont le talon bas ; 
& alors la fourchette portant contre terre, le che^- 
val boite néceftairement. I>e même fi la fburchette 
eft trop petite & deflechée , c'eft le défaut des cAe- 
vaux encaftelés , & une marque que cette^partic eft 
privée de nourriture. 

La foie , qui eft la corne fituée dans le creux du 
pied , entre les quartiers & la fourchette , doit être 
forte . épaifte , point deflechée , ni affoiblie par 
aucun inftrument. Lorfque le dedans du pied n eft 
pas creux , & que la foie eft plus haute que la corne 
du fabot, c'eft une défeouofité qu'on appelle»' 
pied cemble. Ces fortes de pieds , non-feulement 
font difficiles à ferrer , mais ne valent rien pour la 
felle , nî pour le carrofte ; ils ne font tout au plus 
bons que pour la charrue. 

Il y a encore d'autres accidents qui arrivent a« 
pied : nous en parlerons dans la troiCéme panie. 

De la beauté & des défauts des panies extérieures dh. 
Corps. 

Avant que d'entrer dans le détail de la beautV 
& des défauts des parties extérieures du corps d'un 
cheval^ il eft bon de fe rappeiler ici , nue ce corp» 
eft compofé, fuivant la divifion générale que nou» 
en avons faite dans le premier chapitre, des reins», 
des rognons , des côtes » du ventre & des ftancs* 

Des Reins. 

Les reins font , fuivant la dénomination confai 
mune , la partie fupérieure du corps , depuis le ga« 
rot jufqu'à la croupe. 

La force des reins efl une chofe eflemielle pour 
la bonté d'un cheval. Il faut pour cela qu'ils foient 
un peu courts , & que l'épine du dos foit ferme » 
large & unie. 

Plus un cheval eft conrt de reins , plus il raflem<^ 
ble' fes forces ; il galope mieux fur les hanches » 
parce que fes forces font plus unies; mais comme 
fes mouvements fe font prés de la felle , ils font 
incommodes au cavalier. Il ne va jamais fi bien le 
pas que celui qui a les reins longs ; parce que oe 
dernier étend les jambes avec plus de facilité ; 
mais aufli celui qui a les reins trop longs ne galope 
pas fi bien , fes forces étant défunies, ce qui l'em* 
pêche de fe raflembler. 

Lorfqu'un cheval n'a point l'épine du dos unict 
& qu'il a le dos bas & enfonce , on le nomme 
cheval enfellL Ces fortes de chevaux ont pour l'ordi- 
naire un bel avant-main, l'encolure fort relevée » 
la tête placée haut , & couvrent leur cavalier ; tl» 
font aflez légers. 8( vont commodément pendao» 
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quelque temps; mais ils fe laffent-bleaiôt parce 

Îu'Us ont peu de forces , & ne peuvent pas porter 
pefant que d'autres : outre cela ils font difficiles i 
fclîer. 

Dans unxkevaL gras, qui eften bos état , 8c qui 
a Tépine du dos large , on doit voir au milieu de 
cette partie , un canal qui régne. le long de Tépine ; 
c*eA ce qu'on appelle avoir Tes nins doubles^ 

De^ Côtes. 

Le tour des côtes doit prendre en rond depuis 
répine du dos jufques deflbus la poitrine à Tendroit 
O.L1 paiTent les fangles ; mais il faut prendre garde 
oue les dernières côtes qui joignent les flancs , ne 
loient trop arrondies & retrouflies , parce qu'un 
cheval avec ce défaut, ne peut }aniais prendre 
beaucoup de corps : il mange ordinairement moins 
qu'un autre; & pour peu qu'il travaille , il a le 
ventre coupé comme un lévrier. 

Quand un chevjl a la côte plate, c*eft-à-dire 
quand les côies font ferées, plates & avalées , il 
n^a pas la refpirarion fi libre , & il eft difficile à 
feller fans le ble/Ter. Beaucoup de ces fones de 
chfvaux ne laiflent pas avec ce défaut , d*avoir 
les reins bons , mais ils om toujours une vilaine 
croupe. 

^ Du Vcntn. ' 

Le ventre ne doit pas defcendre plus bas que les 
côtes : il doit être large à proportion de la taille 
du cheyaL 

Il y a des chevaux qui ont trop de ventre, & 
d^autres qui n*en ont pas affez, Manquer de ven- 
tre , de corps , ou de boyau , font termes fyno- 
DÎmes. 

Un cheval a trop, de ventre , lorfque cette partie 
defcend trop bas & eft trop pleine : ce qu'on ap- 
pelle , ventre avalé , ventre de vache* 

Lorfqu*un cheval maigre commence à s*engraif- 
fer , il paroit avoir trop de ventre : mais quand il a 
la côte bien tournée , fie qu*il n*a pas le flanc re* 
troufTé, le ventre paiTe à la croupe. Les furfaix i 
Fangloife étant trés-larges , font excellents pour ces 
iortesde chevaux. 

Lorfqu'un cheval n*eft pas jeûne , & qu'il a le 
ventre grand (k avalé, qu'il mange beaucoup & 
<|B'il toufle fouvent» c'eA un acheminement à la 
pouiTe : maladie dont nous parlerons dams la troi- 
£ème panie. 

Des FUncs. 

Les âancs doivent accompagner la rondeur du 
rentre & des côtes jufqu'auprès de la croupe. 

Un grand défaut dans un cArv^/ , e'eô lorfqu*il 
nanque de flanc , c*eA-à-dire , que cette partie n'cfl 
pMnt affca remplie ; en l'appelle flanc retroujpt. 

Il y a descArvtfâix , qui , avec la côte bien tour- 
née , om le flanc creux. Quoiqu'ils foient gras & 
ifiû» aient beaucoup de chair fur les côtes , Us 
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manquefont toujours. de flanc, & Ton remarque 
que tout cheval qui a de l'ardeur , quoiqu il mangé* 
bien , devient toujours éflanqué par le moindre 
travail. 

Lorfqu'un cheval a quelque douleur ou quefque 
accident aux jarrets , ou à quelqu'autre partie du 
train de derrière» il eil toujours éflanqué & étroit 
' de boyau. 

Quand le flanc d'un cheval commence i battre 
plus qna l'ordinaire ,'!fans avoir été furmené,oa 
rappelle flanc-altéré : & lorfqu'un cheval eft trop 
échauflé dans le corps , foit par trop de fatigue , 
foit qu'il foit aâuellement malade , ou qu'il doive 
bientôt le devenir, le flanc lui bat comme à un 
pouffif. 

Il y a certains chevaux , qui , fans être altérés 
de flanc , foufflent beaucoup en travaillant ; on les 
appelle pour ctlsifouffleurs ; mais fl tôt qu'on les 
arrête « le flanc leur bat naturellement. Les conduits 
de la refpiratton étant trop étroits , caufent ce dé- 
faut. 

U y en a d'autres qui font gros d'haleine : ils ont 
la retpirarion un peu plus libre qu*un fouflleur, 
mais ils ne laiflfent pas de fouflkr beaucoup en tra- 
vaillant; ce qui eft trés-incommode , fur-tout pour 
les chevaux de chafle & de carrofle. 

De la beauté & des défauts des parties extérieures de 
r Arrière • main» 

Les parties de l'arrière main, font la cronpe; 
les hanches, la queue, les cuifles, le graflct, le 
jarret & les jambes de derrière. 

De la Croupe* 

Il faut que la croupe foit ronde & large i pro- 
portion du corps du cheval. Dans un cheval qui " 
eft gras , il doit y avoir au milieu de la croupe , dans 
l'endroit où fe place la croupière , une liene creufe 
depuis les rognons jufqu a la queue ; c eft la con« 
tinuation du canal dont nous avons parlé au fujec 
des reins doubles. 

Quand la croupe ne s'étend point aflèz en tond 
depuis lextrémité des reins jufqa'au haut de la 
queue, & que cette partie paroit extrêmement 
coune, on rappelle, croupe avalée^ coupée ou cul 
de prune. C*efl un défaut aftez ordinaire aux chevaux 
barbes, efpagnols, & autres nés dans les pays 
orientaux r mais ce défaut , qui n>ft contraire qu'à 
la beauté, eft réparé par'la bonté de leurs hanr 
ches* 

Lorfque les deux os des hanches , qui (ont aux 
deux côtés de la croupe, font trop élevés ^ on ap- 
pelle les chevaux qui ont cette dtfl^>rmité , chevaux 
cornus. Ceux qui ont la côte plate Sl le ventre 
avalé 9 paroiflent prefque toujours cprnus. 

Des Hanches. 

Les banckes » qui font partie de la croupe , doi; 
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vent être June îufle longueur. Ceft par la fifua- 
tion du jarret qu en juge de la ftruflure des han- 
ches. Lorfque le jarret vient trop en arrière , les 
hanches font trop longues ; & quoique les chevaux 
qui ont ce défaut aillent bien le pas » ils ont beau- 
coup de peine à galoper affis , & n'ont jamais beau- 
coup de force. 

Lorfque les hanches defcendent à plomb depuis 
Tas de la hanche jufqu'au boulet , elles font alors 
trop coortes, 8c les chevaux de cette flruâure, 
marchent ordinairement roides de derrière ; garce 
qu'ils ne peuvent pas facilement plier le jarret. 

De la Queue. 

La fituation , la force & le port de la queue y 
font juger de la beauté de cette partie, & en même 
temps de la force du cheval. 

Il faut que la queue ne foît placée ni trop 
haut ni trop bas. La queue p-op haute rend la 
croupe pointue , & la queue trop bafle marque or- 
dinairement foibleffe de reins. 

Lé tronçon de la queue doit être gros , ferme & 
garni de poil. Si un cheval ferre la queue & qu'il 
réfiAe quand on veut la lui lever avec la main , c'eft 
un figne de vigueur. 

Un défaut contre la beauté de la queue » c'eft 
lorfqu*il y a peu de poil , on l'appelle queue de rat. 

Non-feulement la queue doit être longue & gar- 
nie de poil y mais pour la grâce de cette partie » il 
faut qu'elle defcende en rond en fortant de la 
croupe , & non à plomb ; c'eft ce qu'on appelle 
forter la queue en trompe. 

Des Fejfes £* dis Cuijfet, 

Lesfefles'&fescuifles d'un cA^fr^/ doivent être 

f;rofles & charnues à proponion de la croupe «. & 
e mufcle qui paroît au-dehors de la cuifTe , au def 
fus du jarret , doit être fort épais , parce que les 
cuifles maigres y & qui ont ce mufcle petit, font 
une marque de foibleue au train de derrière. Il faut 
avec cela que les cuifles foient ouvertes en dedans» 
Un cheval ferré de derrière, qu'on appelle mal gi- 
g<?rf' , eft celui dont les cuiffes font trop prés l'une 
de l'autre. 

Des jarrets* 

Il faut que les jarrets foient grands , larges , dé- 
charnés & nerveux. Les petits jarrets font foibles ; 
& ceux qui ne font pas décharnés , qu'on appelle 
jarrets gras , font fujets à avoir des courbes , des 
vefEgons , & autres accidents dont nous parlerons 
dans la troifième partie.' Ils font encore la fource 
de toutes les humeurs qui caufent les maux des 
jambes. 

Lorfque les jarrets font ferrés l'un prés de l'autre, 
on appelle les chevaux qui ont ce défaut , crochus 
ou jartés, C'eft le même défaut que les cuiflies fer- 
lées & un fi^ne (fe foibleflç dans le train de dçr- 



CHE 5t 

TÎère. Il fe trouve pourtant quelquefois des chevaux 
crochus qui ont aflez de reins. Quand les jarrets 
font trop tournés en dehors , c'eft un défaut encote 
plus confidérable que celui d'être crochu ; jamais 
un cheval ne peut s'afleoir fur les hanches. 

A l'éeard des autres parties des jambes de der- 
riére , elles doivent avoir les mêmes qualités que 
celles de devant , c'eft-à-dire , être larges , plates , 
fêches , nerveufes , peu garnies de poil , excepté 
celui en fanon ; & enfin elles doivent tomber fur 
une feule ligne depuis le jarret jufqu'au boulet. 

Récapitulation des qualités & des défauts dont on a 
parlé dans Us trois articles précédents , avec la ma" 
TÙèrt d'examiner un cheval avant que dt CachettPm 

La première ohoTe à examiner lorfque Ja figure 
d'un cA^v^/ qu'on veut acheter nous plaît, c'eft de 
voir s'il ne boite point , en le faifant troter en main 
fnr le pavé. 

Un cheval qui boite marque tous les temps ia 
trot avec la tête , & il appuie ferme à terre & 
promptement le pied de la jambe dont il ne boite 
point , pour foulager l'autre. 

Il y a des chevaux qui, en marchant, badinent 
de la tète , comme s'ils étoient boiteux , quoiqu'ils 
ne le foient pas , on les appelle boiteux de la bride. 

Avant que -àt détailler toutes les parties d'un 
cheval, \\ fan t lui regarderais bouche pour voir 
fon âge , & s'il n'eft point bégut , contre-marqué tt 
fiilé , comme il eft expliqué dans l'article fuivanf. 

Puis il faut fuivre la divifion que nous avoife feiit 
ci-devant, en commençant par l'avantHnain. 

Voir fi la tête eft petite , ''féche , courte & biea 
placée. 

Si le front eft uni , s'il n'eft poîm camus » ou au 
contraire s'il n'a point la tête trop bufquée. 

S'il a un épi au front , avec une étoile ou pelote. 

Si les falières ne font point enfoncées ou creufes. 

Si l'œil eft clair , vif & effrwtté. 

Si les yeux ne font point trop gros ou trop p^ 
tits. Sil n a peint la vitre obfcure , & le fond de 
l'œil noir ou brun. S*il n'y a point quelque tache 
ou blancheur. Si la prunelle eft grande fc large; s'il 
n y a point de dragon ; & fi Tœil n'eft point cul de 
verre ou véron. 

Si la ganache n'eft point trop quarrée , & l'entre- 
deux des os trop ferré. Si entre les deux os de k 
ganache , il n'y a point quelque grofleur ou glande. 

Si la bouche n'eft point trop fendue » ou trop 
petite. 

Si la langue & (es lèvres ne couvrent point les 
barres. Si la langue n'eft point coupée par 1 em» 
bonchure. 

Si les barres font aflez hautes & décharnées « 
fans pourtant être trop tranchantes ; en fi elles ne 
font point trop bafles , trop rondes , ou trop cha^ 
nues. 

Si les nazeaux font afiez fendus & aflêz ouverts. 

Si la barbe eft trop plate ou trbp élevée j fi elle 

Gij 
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ii*eft point bleflSe > & fi «Ue n'a point de duretés 
ou de calus. 

Si l'encolure eft relevée & tranchante prés de la 
crinière ; fi elle n*eft point éfilée ou trop épaifle , 
renverfée , fauffe ou penchante. 

Si le garot eft long & peu charnu ; s'il n'a point 
le coup de hache. 

Si les épaules font plates , décharnées , libres & 
jnouvantes ; fi le cheval n*eft point trop chargé d'é- 
f>aules , ou au contraire trop ferré i s'il ne les a 
point chevillées. 

Si le poitrail n'eA point trop large , trop avancé , 
ou trop étroit. 

S'il n'efi point trop élevé Air les )ambes ; fi elles 
tombent en ligne droite depuis le haut du bras juf- 
qu'au boulet. 

Si le bras de la jambe efi large » long & nerveux. 

Si le genou efi plat , large & décharné ; s'il n'eft 
point phé en avant en forme d'arc ( ce quon ap- 
pelle jamhe ar^uét ) ; s'il n*efi point couronné ou 
enflé. 

Si le canon efi gros & court à proportion de la 
taille. 

S'il n'y a point de fiiros » d^offelets » de fufées & 
de furos chevillés. 

Si le nerf de la jambe eft détaché & éloigné de 
l'os , fans dureté ni enâure. 

Si le boulet eft nerveux & gros faos enflure ni 
couronne ; s'il n'y a point de molettes , & s'il n'eft 
point trop âexible. 

Si le paturon n'eft point trop court ou trop long, 
c*eft-à-dire , couft-jointé ou long-jointé. 

S'il n'eft point droit fur jambes ou bouleté. 

Si un càté du paturoa n'eft pas plus haut que 
l'autre ; s'il n'a pas de peignes. 

Si la couronne acconlpagne la rondeur da pied , 
6ns étrepius haute que le fabot. 

S'il ne fe donne point des atteintes*. 

Si le pied a'eft ni trop grand ni trop petit. 

Si la forme du fabot eft ronde » & s'il a la corne 
unie & brune. 

Si les ulons ne font point ferrés » os l'un des 
quartiers plus haut aue l'autre. 

Si la. fourchette eft bien nourrie fans être trop 
grofTe & trop large ; fi au contraire elle n'eft point 
trop petite ou trop defTéchée. 

Si le dedans du pied eft creux fans que la ible 
foit aâbiblie. 

Si les pieds ne foiv i>oint plats , encaftelés , 
combles , cerclés ;. s'il n'y a point de feymes , d'a- 
.*valure ; s'il n'a point été tourbu. 

S*il place bien les pieds , & que la pince ne foit 
Bien dedans ni en. dehors*. 

11 faut enfuite paâer aux parties du corps & de 
l'arriére- main. 

Voir fi les reins font aâez courts , & fi l'épine, du 
dos eft large , ferme & unie. 

Si le ch'.val n'eft point enfellé ; fi le tour des 
c&ties prend bûaa ca rjond },& s'il «eies a £oim trop 
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S'il a trop de ventre ou de boyau, ou an cotir 
traire, s'il n'eft point efflanqué \ s'il n*t pas le flanc 
retroufle , altéré ou pouflif. 

S'il n'eft point fouffleur ou gros d'haleine. 

Si la groupe eft ronde & large , fi elle n'eft point 
avalée ; fi le cluval o'eft point cornu. 

Si les hanches ne font point trop longues oix 
ttop courtes» 

S'il a la queue bien placée ; s'il la porte en 
trompe; fi le tronçon eft gros & ferme & garni de 
poil ; s'il n'a point une queue de rat. 

Si* les cuilfes & les fefTes font grofTes & char- 
nues ; fi elles ne font point tror ferrées Tune contre 
l'autre. 

Si les jarrets font grands , larges » nerveux & 
décharnés. 

Si le cluval n'eft point crochu » ou au contraire 
fi les jarrets ne font point trop tournés en dehors ; 
s'il n'a point de veffigpns , de courbes , &c. 

Si les jambes de derrière font larges , plates , 
fèches & nerveufes ; s'il n'a point trop de poil aux 
jambes. 

Après avoir ainfi détaillé toutes les parties d'un* 
chi:val , il faut le faire monter , pour voir s'il mar- 
che bien , c'eft-à-dire , s'il lève les jambes avec fa- 
cilité , fans fe croifer ni billarder. Celui qui fis 
croife , porte les deux pieds de devant en dedans , 
en les pafTant l'un par-defTus lauire en marchant i 
& celui aui billarde fait le contraire , il les jette en. 
dehors , ol lève les pieds fort haut. Le premier dé- 
faut fait Gu'un cheval fe coupe en marchant, & 
celui qui billarde fe fatigue & fe ruine bieniôr*. 
Pour mieux s'appercevoir de ces défauts ». il faut 
faire venir un cheval droit à foi au pas , & non en 
tournant ni au galop , comme font les Maquignon» 
lorsqu'ils veulent vendre ces fortes de chevaux» 

Il faut enfuite voir sll tient les feins droits farvs* 
fe bercer ; s'il marche la tête haute & bien placée^, 
s'il ne pèfe poiot à la main ; s'il ne donne point des 
coups de tête ; s'il a un pas hardi fans broncher; 
s'il galope légèrement oc furement ; s'il prend 
bien l'éperon ; s'il rafTemble facilement fe^ forces à 
l'arrêt après qu'on l'a échappé de la main. 

Un cheval qui auroit toutes les qualités ou'on 
vient de décrire ,. fans en avoir les défauts , feroit 
fans contredit un animal parfait ; ce qui eft rare a 
trouver: mais comme il. eft efientiel à un connoif^ 
feur de tout favoir , j'ai jugé à propos dé tnettri» 
cette récapitulation à la fin de cet article. 

Remarques fur &/ chevaux tU dîfflnn(spaysl 

Tous lès auteurs ont donné la préfSreace âir 
cheval d'Efpagne , & l'ont regardé comme le pre- 
mier dé tous les cAVviXttx pour le manège, àcaufé 
dé fon agilité , de Tes refiorts , & de fa cadence na- 
turelle: pour la pompe & la- parade» à caufe de fâ. 
fierté , dé fa grâce & de fa noblêfiè ; pour la guerre 
dans un jour d'affaire , par fon courage & fa doci- 
lité. 52H^(l.^e9runs. l'en fervent pour la cbafTci 61 
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jponr le carrofle ; mais c'eit dommage de facrlfier à 
ce dernier ufage un fi noble animal. 

M. Ic^duc deNewcaftle, qui donne de grands 
éloges au cheval d*Efpagne , ne lui trouve qu'un 
défaut , qui eft davoir trop de mémoire > parce 
4]u*il s'en fert pour manier de (bi-mème & pour 
prévenir la volonté du cavalier ; mais ce défaut > 
£ c*en eft un , n'eft que Teffet de fa gentilleffe & 
de fa refTource, dont il eft aifé de proiiter , en fui- 
.vajst les principes de la vraie école. 

Ceft des haras d'Andaloufte que fortent les 
loieilleurs chevaux. La race en avoit été bien abâtar- 
die dans les derniers temps , par Tavarice de ceux 
c[ui les gouvernoient » & qui préféroient les mu- 
lets aux chevaux , parce qu'ils en tiroient plus de 
profit ; mais depuis quelques années , on a remédié 
à cet abus. 

Le cheval birht eft plus froid & plus négligent 
dans fon allure; mais lorfqu'il eft recherché , on 
lui trouve beaucoup de nerf , de légèreté & d'ha- 
leine. U réuftît parfaitement aux airs relevés , & 
dure long-temps dans une école. En France , on 
fe fert p^s volontiers de chevaux barbes , que de 
chevaux d'Efpagne pour les haras. Ce font d'excel- 
lents étalons pour tirer des chevaux de chafle: les 
chevaux d'Efpagne ne réuflîflent pas de même , 
parce qu'ils produifent des chevaux de plus petite 
taille que la leur; ce qui eft le contraire du barbe. 

Les napolitains font pour la plupart indociles , & 
par cpnféquent difficiles k drefTer. Leur figure ne 
prévient pas d'abord , parce qu'ils ont ordinaire- 
ment la tète trop grofle & l'encolure trop épaifTe ; 
mais ils ne laiflent pas avec ces défauts , d'être fiers 
& d'avoir de beaux mouvements. Un attelage de 
chevaux napolitains bien choifis & bien dreftes à 
cet ufage eft fort eftimé. 

Les chevaux turcs ne font pas fi bien propor- 
tionnés que les barbes 8c les chevaux d'Efpagne. 
Ils ent pour la plupart l'encolure éfilée, le dos 
trop relevé; ils font trop longs de corps, & avec 
cela ont la bouche fech^ , l'appui malaifé , peu de 
mémoire , font colères , parefteux , Se quand ils 
font recherchés , ils partent par élans , & à l'arrêt 
ils s'abandonnent 6ir l'appui & fur les épaules ; ils 
ont encore les jambes trés-menues , mais trés-ner- 
veufes » & quoique Us paturons foient longs , ils 
ne font pas trop flexibles. Ils font grands travail- 
leurs à la campagne avec peu de nourriture , de 
longue haleine , peu fujets aux maladies. Par ces 
qualités & par ces défauts , il eft aifé de juger que 
les chevaux turcs font plus propres pour la courfe 
que pour le manège. 

Les haras d'Allemagne font entretenus d'étalons 
turcs , barbes » efpagnols & napolitains ; c'eft pour- 
quoi il y a dans ce p?.ys de parfaitement beaux 
chçvauK; mais peu réuftjfTent bien à la chafte , 
parce que ceux qui y font nés, n*ont pas ordinai- 
rement beaucoup d'haleine. 

M. de la Broue dit que les chevaux allemands font 
i^tureUement naliçieux & rammgues» Ce qu'on 
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attribuoît de fon temps à leur mauvais naturel , 
provenoit peut-être de l'imprudence de ceux qui , 
en les exerçant , les recherchoient d'abord avec 
trop de violence & de fujétion. 

Les chevaux danois font bien moulés & ont dé 
beaux mouvements ; on en fait de braves fauteurs. 
Us font excellents pour la guerre , & on tire de ce 
pays de fuperbes attelages. 

Il y a deux provinces en France d*ou on tire d« 
fort beaux & bons chevaux , le Limoufin &4a Nor- 
mandie. Les chevaux Limoufins tiennent beaucoup 
du barbe , auffi font-ils excellents pour la chaffe. 
Le cheval normand eft meilleur pour la guerre que 
pour la chafle. Il a plus de defTous, c'eft- à-dire plus 
de jambes , & eft plutôt en état de rendre fervice 
que le Limoufin , qui n'eft dans fa force qu'à huit 
ans. Depuis au'on a mis en Normandie des étalons 
de taille & étoffés , on en tire de parfaitement 
beaux cjievaux de Carroffe , qui ont plus de légè- 
reté, plus de reffource, & une aufTi belle figure 
que les chevaux d Hollande. 

Les chevaux anelois font les plus recherchés pour 
la courfe & pour la chafTe, par leur haleine , leur 
force , leur hardieffe & la légèreté avec laquelle ils 
franchifTent les haies & les foffés. S'ils étoient affou- 
plis par les règles de l'art avant de les faire courre 
\ ce qu'on pratique peu ) , les refforts en feroient 
plus liaas , fe conferveroient plus longtemps » 8c 
le cavalier s'en ferviroit plus commodément; ils au- 
roient la bouche plus afTurée, & ils ne feroient pas fi 
fujets , comme le dit M. le duc de Newcaftle,à rom- 
pre le col à leur homme , auand ils cefTent de ga- 
loper fur le tapis , c'eftà dire, fur le terrein uuî. 
Les meilleurs lont de la province d'Yorkshre. 

On fe fert <?ommunement en France des <^^- 
vaux d'Hollande pour le carroffe. Ceux de la Nort- 
hollande ou de Frife font les meilleurs. 

Il y a beaucoup de chevaux flamands qu'on veut 
faire pafTer pour chevaux de Hollande : mais pref- 
que tous ont les pieds plats ; ce qui eft un des plus 
grands défauts qu un cheval de carrofle puiflTe avoir. 

Des qualités & des vices du cheval. 

La connoiffance du naturel d'un cheval eft m 
des premiers fondements de l'art de le monter , & 
tout homme de cheval en doit faire fa principale 
étude. Cette connoiflance ne vient qu'après une 
longue expérience, qui nous apprend à développer 
la fource de la bonne on de lamauvaifé inclination 
de cet animal. 

Quand la jufte ftature , & la proportion des par» 
ties font accompagnées d'une force liante , St 

Su'avec cela on trouve dans un cheval Au courage » 
e la docilité & de ta bonne volonté , oti peut 
avec ces bonnes qualités mettre aifément en prati- 
que les vrais principes de la bonne école : mais 
quand la nature eft rebelle , & qu'on n'eft point en 
état de découvrir d'où naît cette opiniâtreté , on 
courtrUqne d'employer des moyens plus capable» 
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de produire des vices nouveaux , que de corriger 
ceux qu'on croit connoître, • 

Le manque de bonne volonté dans les chtvaux 
procède ordinairement de deux caufes : ou ce font 
des défauts extérieurs , ou c'en font d'intérieurs. 
Par défauts extérieurs , on doit entendre la foiblefle 
des membres » foit naturelle , foit accidentelle , qui 
fe rencontre aux reins , aux haiches , aux jarrets , 
aux jambes , aux pieds ou i la vue. Comme nous 
avons détaillé aflez au long tous ces défauts dans la 
première partie , nous ne les rapporterOBS point ici. 

Les défauts intérieurs, qui forment précifémcnt 
le caradère d*un cheval ^ font la timidité , la lâcheté , 
la pareiTe , Timpatience » la colère, la malice , 
auxquels on peut ajouter la mauvaife habitude. 

Les chevaux timides , font ceux qiii font dans 
une continuelle crainte des aides & des châtiments, 
& qui prennent ombrage du moindre mouvement 
du cavalier. Cette timidité naturelle ne produit 
qu'une obéifTance incertaine , interrompue, molle 
& tardive ; & fi on bat trop ces fortes de chevaux^ 
ils deviennent tout-à-fait ombrageux. 

La lâcheté cfl un vice qui rend les chevaux pol- 
trons & fans cœur. On appelle communément ces 
fortes de bêtes des carognes. Cette lâcheté avilît to^ 
talement un cheval^ & le rend incapable d'aucune 
obéiflance hardie & vigoureufe^ 

La parefTe eft le défaut de ceux qui font mélan- 
coliques , endormis , & pour ainfi dire hébétés ; il 
s'en trouve pourtant quelques-uns parmi ceux-ci , 
dont la force eft engourdie par la roideur de leurs 
membres , & en les réveillant avec des châtiments 
faits à propos » ils peuvent devenir de braves che- 

VdUX, 

L'impatience eft occafionnée par le trop de fenfi- 
bilité naturelle , qui rend un chtval plein d'ardeur , 
déterminé» fougueux, inquiet. Il eft difficile de 
donner à ces fortes de chevaux une allure réglée & 
paifible , à caufe de leur trop grande inquiétude , 
qui les tient dans une continuelle agitation , & le 
cavalier dans une affiette incommode. 

Les chevaux colères font ceux qui s'oflenfent des 
moindres châtiments , & qui font vindicatifs. Ces 
chevaux doivent être conduits avec plus de ména- 

Î'emem que les autres ; mais'quand , avec ce dé- 
aut, ils font fiers & hardis , & qu'on fait bien les 
prendre , on en tire meilleur parti que de ceux qui 
font malicieux & poltrons. 

La malice forme un autre défaut naturel. Les 
chevaux attaqués de ce vice , retiennent leurs for- 
ces par pure mauvaife volonté , 6c ne vont qu'à 
contre-coHir. Il y en a quelques-uns qui font fem- 
blant d'obéir , comme vaincus & rendus; mais c'eft 
pour échapper aux châtiments de l'école , & fitôt 
qu'ils ont repris un peu de force & d'haleine , ils fç 
défendent de plus belle» 

Les mauvaises habitudes que contraâent certains 
chevaux ne viennent pas toujours de vices inté- 
rieurs , mais fouvent de la faute de ceux qui les ] 
ont i'iboti mal montés : & tjuand cçs maqvaifes ' 
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habitudes fe font enracinées » elles font plus diffî^ 
elles à corriger qu'une mauvaife difpofition qui 
viendroit de la nature. 

Les différents vices que nous venons de définir , 
font lafourcede cinq défauts eflèmiels, & d'une 
dangercufe conféqucncc ; favoir , d'être ou ombra- 
geux , ou vicieux , ou rétifs , ou ramingues , ou 
entiers. 

Le cheval ombrageux eft celui qui s'effraie de 
quelque objet , & qui ne veut point en approcher^ 
Cette appréheniîon ,' qui vient fouvent de timidité 
naturelle » peut être caufée auffi par quelque dé^ 
faut à la vue , qui lui fait les chofes autrement 
qu'elles ne font ; fouvent encore , c'eft pour avoir 
été trop battu »ce qui fait que la crainte des conps » 
jo'mte à celle de l'objet qui Uii hk ombrage , lui 
accable la vigueur & le courage. Il y a d'autres 
chevaux qui , ayant été trop longtemps dans Técu- 
rie, ont peur la première fois qu'ils fortent , &à 
qui tout caufe des alarmes; mais cette manie » 
quand elle ne vient point d'autre caufe, dure peu , 
fi on ne les bat point , & ft on leur fait connoitrç 
avec patience ce qui leur fait peur. 

Le cheval vicieux eft celui qui , à force de coups; 
eft devenu malin au point de mordre , de ruer & 
de haïr l'hoçime : ces défauts arrivent aux chevaux 
colères fc vindicatifs , qui ont été battus mal-à-pro- 
pos ; car l'ignorance & la mauvaife humeur de cer- 
tains cavaliers fait plus de chevaux vicieux que la 
nature. 

Le cheval rétif eft celui qui retient fes forces 
par pure malice , & qui ne veut obéir à aucun aide , 
foit pour avancer , pour reculer ou pour tourner. 
Les uns font devenus rétifs , pour avoir été trop 
battus & contraints ; & les autres pour avoir été 
trop refpeâés par un cavalier qui les aura.redouté$. 
Les chevaux chatouilleux qui retiennent leurs for-i 
ces j font fujets à ce dernier défaut. 

Le chival ramingue eft celui qui fe défend con* 
trc les éperons , qui y réfîfte , oui s'y attache & qui 
rue dans une place , qui necule ou fe cabre , au 
lieu d'obéir aux aides & d'aller en avant. Lorfqu'un 
cheval réfifle par poltronnerie , c'eft un indice de 
carogne , & quoiqu'il fafle de grands & de furieux 
fauts , c'eft plutôt malice qile force. 

Le cheval entier eft celui qui refufe de tourner , 
plutôt par ignorance & faute de fouplefTe , que par 
malice. II y a des chevaux qui deviennent entiers 
à une maii, quoiqu'ils y aient d'abord paru fouples 
& obéiffans , parce qu on aura voulu trop tôt les 
aftujettir , ScpaiTer trop vite d'une leçon k l'autre. 
Un accident , qui vient i la vue ou à quelqu'autre 
partie du corps , peut auflî rendre un cheveu entier 
à une main , & même rétif. Le défaut d'être entf er 
eft différent de celui d'être rétif, en ce que le che* 
v^/ rétif, par malice ne veut point tourner , quoi* 
qu'il le fâche faire ; & l'entier ne tourne point , 
parce qu'il ne le peut , foit par roideur ou par 
ignorance, 
(^and les défauts que nous venons de définir | 
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Viennent de manque de coeur 8c par foiblefle , I2 
nature du cheval étant alors défeâueufe , & le fond 
s^en étant pas bon , il eft difficile d y fuppléer par 
Tarr. 

L^orlgine de la plupart des défenfes des chevaux , 
ne vient paa> toujours de la nature ; on leur de- 
mande fou vent des chofes dont ils ne font pas ca- 
pables 9 en les voulant trop prefler & les rendre 
trop favans : cette grande contrainte leur fiait haïr 
V exercice , leur foule & leur fatigue les tendons 
& les nerfs , dont les reflorts font la fouplefiê ; & 
fouvent ils fe trouvent ruinés, <]uand on croit les 
avoir drefies: alors n ayant plus la force de fe dé- 
fendre , ils obéifTent , mais de mauvaife grâce , & 
fans aucune reflburce. 

Une autre raifon fait encore naître ces défauts : 
on les monte trop jeunes, ôc comme le travail 
qu'on leur demande efi au-defTus de leurs forces, & 
qu'ils ne font pas encore aflez formés pour rcfifter 
à la fujétloa qu'ils doivent fouiTrir avant d*êire 
drefles y on leur force les reins, on leur afibiblit 
les jarrets , & on les gâte pour toujours. Le véri- 
table âge , pour dreffer un chfval , eft fix , fept ou 
huit ans 9 luivant le climat où il eft né. 

La rébellion & Tindocilité , qui font fi naturel- 
les , fur tout aux jeunes chtvaux , viennent encore 
de ce qu'ayant contraâé Thabitude d être en liberté 
dans les haras , & de fuivre leurs mires , ils ont 
peine à fe rendre à Tohéiirance des premières le- 
çons , & à fe foumettre aux volontés de Thomme , 
qui profitant de Tempire qu*il prétend avoir fur 
eux, poufte trop loin fa domination; joint à ce 
qu'il n'y a point d'animal qui fe reflbuvienne 
mieux que le cA^vii/^cs premiers châtiments qu'on 
lui a donnés mal à-propos. 

Il y avoir autrefois des 'perfonnes prépofées 
pour exercer les poulains au fortir du haras , lorf- 
qu'ils étoient encoi^e fauvages. On les appelloit ca- 
yaicadours Je burdtlU : on les choifidoit parmi ceux 
qui ^voient le plus de patience , d'induftrie , de 
nardieiTe & de d ligence ; la perfeâion de ces qua- 
lités n'érant pas fi nlceflaire pour les chevaux qui 
ont ^k.]k été montés , ils av.coufumoient les jeunes 
chevaux à fouftrir qu'on les approchât dans Técu- 
rie y à fc laifTer lever les quatre pieds , toucher de 
la main , à fouf&ir la bride , la felle , la croupière , 
les fang'es , &c. Ils les aiTuroient ^ les rencoient 
doux au moiitoir. Ils n*empIoyoient jamais la ri- 
gueur ni la torce, qu'auparavant ils n'euflent eflayé 
its plus doux moyens dont ils puiïent s'avifer ; & 
pair cette ingénieufc patience , ils rendoient un 
Jeune chevut familier à ami de 1 homme ; lui con- 
fervoient la vigueur & le courage ; le rendoient 
fagc & obciffant aux premières règ'es. Si on imitoit 
à préf^nt la conduite de ces anciens amateurs , on 
verroit moins de chevaux eflropiés , ruinés 1 re« 
bouts , roides & vicieux. . 

Det Chevaux de guerre* 

L'art de la guerre , & l'art de la cavalerie fe dos*) 
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v^nx réciproquement de grands avantages. Le pre- 
' mier a fait connoître de quelle néceffité il eft de fça- 
voir mener furement un cheval ; & cette connoifiTan- 
ce a engagé à établir des principes pour y parvenir* 
Delà eft venu l'ét^liflement des académies, que les 
grands princes fe (ont toujours fait honneur de pro- 
téger. Ces principes mis en pratique, ont contribué à 
la juftefte des dinerents mouvements qui fe font dans 
les armées. Il ne fera pas difficile de fe l'imaginer , 
en confidérant que chaque air de nianège conduit à 
une évolution de cavalerie. 

Le pafiage , par exemple , rend noble & relevée 
Taâion d'un cheval qui eft à la tête d'une troupe. 

En apprenant un cheval à aller de côté , on lui 
apprend à fe ranger fur l'un & l'autre talon » foit 
dans le milieu , ou à la tête de l'efcadron , quand il 
en faut ferrer les rangs, & dans quelque occafioa 
que ce foiti 

Par le moyen des voltes on gagne la croupe de 
fon ennemi , & on l'entoure diligemment. 

Les paftades fervent à aller à la rencontre &i 
revenir promptement fur lui. 

Les piiouettes & les demi-pirouette$ donnent la 
facilité de fe retourner avec plus de vîtefte dans 
un combat. 

£t fi les airs relevés n'ont pas un avantage de 
cette nature , ils ont du moins celui de donner à un 
cheval la légèreté dont il a befoin , pour franchir 
les hayes & les foires : ce oui contribue à la fureté , 
& à la confervation de celui qui le monte. 

Enfin , ii eft conftant que le fuccès de la plupart 
des aâions militaires, eft dû à l'uniformité des 
mouvements d'une troupe , laquelle uniformité nd 
vient que d^une bonne inftruâion; & qu'au con- 
traire , le défordre qui fe met fouvem dans un ef- 
cadron, eft caufé ordinairement par des chevaux! 
mal dreftés ou mal conduits. 

De pareilles réflexions ne fuflifent-elles pas pour 
détruire quelques critiques mal fondées de ce qu'on 
enfejgne dans nos écoles } 

Le rapport qui fe trouve entre ces deux arts , a 
donc fait naître l'émulation parmi la noblefte , pour 
acquérir de la capacité dans l'art de monter à c//^- 
val y afin de fervir fon prince & fa patrie avec plus 
de fruit. Ceft par un motif fi glorieux que les an- 
ciens écuyers fe font efforcés de donner au public 
les moyens de drefter des chevaux propres pour la 
guerre : & c*eft en marchant fur leurs traces que 
nous allons tâcher d'éclaircir ce qu'ils ont dit de 
bon fur cette matière. 

Il y a deux chofc;s à obferver dans un cheval de 
gueirre; fes propres qualités, & les règles qu'on 
doit mettre en ufage pour le dreft!er. 

Un cheval deftiné pour la guerre , doit être de 
médiocre ftature, c'eft à-dire de quatre piçds neuf 
à dix pouces de hauteur , & qui eft celle qu'on de« 
mande en France dans prefque tous les corps de " 
cavalerie. Il faut qu'il ait la bouche bonne , la tête 
affuréc , & qu'il foit léger à la main : ceux qui 
cherebçoc dsà» im cheval de guêtre uo appni à 
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pleine maîn fc trompent; parce que la laflîtude le 1 
fait pefer & appuyer fur ion raors. Il doit être de 
fconne nature , fage , fidèle , hardi, nerveux ; d*une 
force pourtant qui ne foit pas incommode au ca- 
valier, mais liante Ôt fouple : il feut qu'il ait Tépe- 
ron fin & les hanches bonnes , pour pouvoir partir 
& repartir vivement , &être ferme & aifé à l'arrêt. 
Il ne doit être aucunement vicieux ni ombrageux; 
car quand même il auroit d*ailleurs afiez de force, 
& qu!on Tauroit rendu obéiffant , il arrive fouveni 
qu'après quelques jours de repos, ou par la faude de* 
quelque mauvaife main , il retombe dans fon vie*. 
Comme il faut toujours être en garde fur ces fortes 
de chevaux , ils ne font bons qu'à être confinés 
dans une école ; car ce feroit trop que d'avoir fon 
ennemi à combattre & fon cheval à corriger. Le 
vice le plus dangereux que puiffc avoir un cheval 
de guerre , eft celui de mordre , & de fe jetter fur 
les autres chevaux ; parce que dans un combat , où 
il eft animé , on ne peut lui ôter ce défaut. 

Lorfqu'on trouvera dans un cheval toutes les 
bonnes qualités que nous venons de décrire , il 
fera aifé à un homme de cheval de le dreffcr au 
manège de guerre, en fuivant les règles que nous 
avons données, lefquelles regardent la louplc/rc 
& Tobéiffance , afin de le rendre prorapt à obéir a 
la maîn & aux jambes , ce qu'il fera facilement , fi, 
après avoir été affoupli au trot , on l'a confirmé en- 
fuite dans la leçon de Tépaule en dedans & celle de 
la croupe au mur; fi on lui a appris à tourner dili- 
gemment & facilement furies voltes de combat, 
c*eft-à-dire , fur un cercle la demi-hanche dedans ; 
fi on la rendu çbéifiant au panir de la ligne droite 
^es pa^des ; facile fy. aî^ ^ fc rafiembler aux deux 
extrémités de la même ligne pour former la demi- 
▼olte à chaque main ; fi on l'a rendu prompt & agile 
à bien exécuter une pirouette & une demi- pi- 
rouette. Voilà effentiellement ce qu'un cheval de 
guerre doit fçavoir pour ce qui regarde la fouplefle 
Çl Tobéiffance ; mais une autre chofe abfolument 
néceffaîrcr ceft de l'aguérîr au bruit des armes , 
en raccoutumafit au feu , k la fuméç & à l'odeur de 
la poudre , an br^iit des tambours , des troinpettes , 
fy. ai| mouvement des armes blanches. Il y a de 
très-braves chevaux qui tremblent de frayeur à la 
vue d'un ou de plulieurs de ces objets; & quoi- 
qu'ils aient les barres fenfi.bles & la bouche bonne, 
i)s perdent tout fentiment de la bride, des éperons , 
& de toute autre aide, auili bien quedeschâti- 
oieats , & s'abandonnent à d'étraiig^s caprices ppur 
fuir l'objet dje leur apprehcnfion : ilfiiut même tenir 
toujours ces chevaux en exercice lorfqu'îls font 
dreflSs , car le repos leur fait prendre de nouvelles 
alarmes ; ce qui prouve que l'art le plu^ fubtil ne 
peut tout-à-fait effacei* , ni vaincre les vices natu- 
rels. 

M. de la Broyé dit, que le remède le plus cpurt 
& le plus fimple pour accoutumer en peu de temps 
un cheval au bruit des armes à feu , & des autres 
nun^^rs guerrier^ , ç'pft de tirçr un cou^ de pif- 
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tolet dans Técurie, 6^. de faire battre la caîflê uûé 
fois le jour par un palfrenicr , pofitivement dans !• 
temps qu on va leur donner Tavoine , & que pen 
de temps après ils fe réjouiront à ce bruit , comm* 
ils faifoient auparavant au fon du crible. 

Il y en a de tellement ombrageux , qu'ils de* 
meurent à ce bruit les oreilles tendues & droites , 
roulent & blanchiffent les yeux dans la tête , trent- ' 
blent & fuent d'effroi , tiennent une poignée dm 
foin ferrée entre les dents fans remuer les mâchoi- 
res , & enfin fe jettent dans la mangeoire & à tra- 
vers les barres ; mais avec la patience & i'induftrie 
d'un cavalier intelligent, on vient à bout des cA^- 
vaux de ce naturel. 

Il y a une autre façon d'accoutumer les chevau» 
au feu ; je l'ai fouvent expérimentée & vu prati- 
quer; c'eft de les mettre dans les piliers : là , fans 
aucun danger , il eft aifé de les accoutumer à tout 
ce qui peut leur porter ombraeê. On leur fait da- 
bord voir & feniir un piftolet fans être chargé ; on 
fait jouer la batterie , parce qu'il y en a beaucoup 
qui s'effraient au bruit de la détente & du cliquetis. 
Quand ils font faits à ce bruit ^ on brûle une amor- 
ce en fe tenant loin du cheval^ le dos tourné vis- 
à-vis de fa tête ; on s'en approche après pour lui 
faire fentir le piftolet & laccoutumer à l'odeur 
de la fumée. Il faut toujours le flatter en l'appro- 
chant , & lui donner quelque chofe à manger ; car 
ce n'eft que par la douceur & les carefles qu'on 
apprivoife ces animaux. On met enfuite une nou- 
velle amorce > en accommodant le piftolet vis-à« 
vis de lui; & lorfqu'iKeft fait à l'odeur & à la fu- 
mée de la poudre , il faut commencer à tirer ett 
mettant une petite charte d'abord & peu bourrer; 
on tire le dos tourné & un peu loin , on revient 
d'abord après le coup lui fi«iire fentir le piftolet & 
le fiatter; fuivant au'il s'acoutume , on augmente 
la charge , on tire de plus près , & enfin on rire de 
deflTus. il faut , avec la même douceur & la même 
patience, l'accoutumer au bruit des tambours , au 
mouvement des étendards & au bruit des armes 
blanches. Les chevaux timides , qui ordinairement 
ont peu de force, & ceux qui n'ont pas la vue 
bonne , s'accoutument tu feu plus difficilement 

Sue Içs chevaux vigoureux & dont la vue eft faine ; 
i quoiqu'avec le temps on en vienne à bout , je 
ne copfeillerois pas de fe fervir de pareils chevaux 
pour la guerre. 

Ce n'eft pas feulement dans les bornes d'un ma- 
nège qu'il taut accoutumer un cheval de guerre à 
ce que nous venons de dire ; il faut fouvent l'exer? 
çer en pleine campagne & dans les grands che« 
mins , où il fe trouve une infinité d'objets qui 
effrayent ceux qu'on fort rarement , les moulins 
fur-tout , tant à eau qu'à vent & les ponts de bois , 
font un grand fujet d'alarmes pour bien des chc" 
vaux; mais s'ils fronnoifient la main & les jambes, 

?ue le cavalier facbe fe fervir à propos de ks aides , 
c qu'il ait le génie & la patience qu'il faut avoir, 
U viendra biemôt à bout de ces dignités. Sur-tout 
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M ne laltt point dans ces occafions , battre les jeunes 
chwaux ; parce que , comme nous l'avons dit ail- 
leurs , la crainte des coups , jointe à celle de Tobjet 
qui leur fait ombrage, leur accable la vigueur »& 
le$ rebute totalement. 

Des Chevaux de Chajfe. 

Quoique la chafle ne foit regardée que comme 
vn aniufement , cet exercice n*en mérite pas moins 
d'attention ; puifque c*eft celui que les rois & les 
princes préfèrent à tous les autres. Cette incltna- 
tion eft fans doute fondée fur la conformité qui fe 
rencontre entre la chafle & la guerre. En effet , de 
part & d'autre on voit un objet à dompter , des 
fatigues à efliiyer, des dangers à éviter, & des rufes 
à pratiquer. Il n'eft donc pas étonnant, qu'un exer* 
ci ce qui a tant de rapport aux fentiments d*héroïfme 
infèparables des grands princes , fixe leur goût 
dans leurs plaifirs. Ce n'eit point ici le lieu d'examii 
ner routes \ts dîflërentes parties' de la chafle, ni 
de placer un éloge dont touts ceux qui penfent no- 
blement font remplis : mais les jours d'un fouve- 
Yerain font trop précieux à fçs fujets pour ne le 
pas exciter à fa confervation autant qu'il eft en leur 
pouvoir. Nous venons de dire que la chafle a (t$ 
dangers alifli bien que la guerre : la plupart des ac- 
cidents qui y arrivent font caufés par des chevaux 
mal choifis «u mal drefles ; c'eft pourquoi nous 
avons recherché avec foin tout ce qui peut con- 
duire à la connoifl!ance d'un bon cheval de chafle , 
fie à la fiacilité de le dreflfer à cet exercice. 

Bien des gens penfent que la façon de drefler 
des chevaux de guerre & de chafl^e, eft tout-à-fait 
oppofée aux régies du manège. Une opinion û mal 
fondée , & maiheureufement trop générale , fait 
négliger les vrais principes. N ayant donc pour gui- 
de que la faufle pratique de ceux qni ont tait naître 
& qui favorifent cette erreur , on n'acquiert qu'une 
fermeté fans grâce & une exécution forcée oc fans 
fondement. Pourroit-on » avec un peu de jugfement, 
avancer qu'un cavalier capable de pratiquer les 
principes d'une bonne école, & par lekiuels il eft en 
état de juger de la nature de fon cheval , & de lui 
former un air , n'a pas plus de facilité encore pour 
a^Touplir & rendre obéiflant celui qu'on deftine à 
la guerre, & pour -étendre & donner de l'haleine 
à celui qu'il juge propre pour la chafle , puifque 
ce ne font- là que les premiers éléments de l'art 
de monter à ehevdl ? 

Le choix d'un bon coureur eft trésdiflicile à 
faire ; car , outre les qualités extérieures des autres 
chevaux y il doit encore avoir particulièrement 
beaucoup d'haleine , de légèreté 8c de fureté. Ces 
qualités doivent lui être naturelles ; Tart ne peut , 
tout au plus , que les perfeAionner. 

Un cheval de chafle ne doit pas éttt trop traverfé 
ni trop raccourci de corps ; parce que ces fortes de 
chevaux n'ont pas ordinairement l'haleine & la fa- 
cilité néceflaire aux bons coureurs. Il doit être un 
peu long de corps , relevé d encolure ; 6c avoir les 
Mjuiiaiion , Ef crime 6* Danfi^ 
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épaules libfel & plates , les jambetf larges & ner- 
veufes , fans être trop long jointe ; il faut avec 
cela qu'il foit naturellement vite, fenfible à l'épe* 
ron , & dans un appui léger. 

M. de la "Broue dit , que « les chevaux qui ne 
» conviennent point pour la chaflfe, font ceux 
» qu'une timidité naturelle empêche de courir vite 
n par la crainte qu'ils ont de hafarder leurs forces 
9> en courant : ceux qui fe méfient de leurs forces 
n par quelqu'imperfeaion naturelle ou acciden- 
» telle : ceux qui font pefants & parefleux de leur 
» nature : ceux qui font rebutés à force de courir , 
» que la (impie appréhenCon de la courfe retient , 
n rend vicieux & rétifs : ceux qui , avec beaucoup 
» de rekis , aiment mieux fournir un nombre de 
• fautS) que de diftribuer leurs forces à l'aâion de 
n la courte : ceux enfin que la pure malice & pol- 
it tronnerie retient »• 

Quoique tous ces différens chevaux puiflent 
abfolument être dreflés à courre , en fuivant les 
règles de l'art, on ne pourra jamais leur donner les 
qualités eflTeotielles à un bon coureur, qui font, 
comme nous venons de le dire, de galoper légè- 
rement , furement & longtensps. Ces qualités ne fe 
trouvent qu'avec une foupleflle naturelle dans les 
membres , & qu'on perfeâionne par le trot , une 
liberté dans les épaules , & un appui léger à la 
bouche , qu'on confirme par le galop ; une haleine 
& un courage fufiifants qu'on augmente par l'exer^ 
cice» 

Le trot, qui eft la première règle pour aflbuplir 
toutes fortes de chevaux^ doit être. plus étendu & 
plus allongé que relevé , dans un cheval de chafle , 
afin de lui apprendre à bien déployer les bras & les 
épules. Le bridon eft excellent pour donner cette 
première fouplefle à un cheval ion peut avec cet 
inftrument , dont nous avons donné la defcription 
& l'ufage dans le chapitre troifième , le plier faci-* 
lement & fans trop le gêner ; lui apprendre à tour- 
ner promptement & librement aux deux mains , 
fans lui offenfer les barres & la place^de la gour- 
mette 9 ni lui déranger la bouche ; & le rendre aufli 
fouple que fes forces & fa difpofition lui permet- 
tent de le devenir. Il faut le troter aux deux mains 
fans aucune obfervation de terrain , mais varier à 
touts moments l'ordre de la leçon du trot , le tour- 
nant tantôt à droite , tantôt à gauche fur un cercle ; 
quelquefois fur une ligne droite , plus ou moins 
longue , fuhrant qu'il, fe retient ou s'abandonne. 
On doit le tenir iur la leçon du trot , jiifqu'à ce 

Iu'il obéifle au moindre mouvement de la main & 
es jambes , & qu'il ait appris la facilité de tourner 
promptement & librement aux deux mains. Lorf- 
qu'il eft à ce point, on lui met un mors convena- 
ble à la bouche; après quoi on lui donne la leçon 
de l'épaule en dedans , non-feulement pour lui 
aflbuplir les côtes , lui faire connoître les jambes , 
& lui faire la bouche , mais eflentiellement pour lut 
apprendre à avancer la jambe de .dedans de der« 
riére fous le ventre , qui eft une qualité abfolu^. 

H . 
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jneot néc^lre dans un cktval de cha^ i afin qu'il 
^alope'plus tm'tment , plus commodément & de 
meilleure grâce. U feot auffl le te»»r im peu enfem^ 
ble en le menant l'épaulo en ^tdfeins, , non pas 
dans une poAure auiTi raccourcie oue fi on vouloit 
le''dre(%r pour le mtnèige; oa aoi( au contiraîre 
retendre davantage »pOQr kii don-ner une grande 
facilité de bk» déployer & alloiiger fes bras & Tes 
épaules : il no faut pourtant pas l'étendre fi fort » 
ou^il contraâe le déniut dis peier- à la main , dont il 
tàudroit le corriger par les arrêts y le» demî-arréts 
& le reculer. 

Après la leçon du trot perfeâtomié^par celle de 
répaule en dedans , des arrêts , des demi-arrêts , 
& du reculer ; il ^ut enfin le galoper pour lui 
augmenter la légèreté des épaules, lui afliirer & 
adoucir Tappui de la bouche » & le confirmer dans 
rhabitude du galop de chafle» Cette liberté d*é- 
paules , qui eft une partie des plus eflèntielles pour 
un ckevul de chafTe , s'acquiert aifément , fi après 
avoir été troté dans les règles, on fait lui étendre 
les épaules & lui faire déployer les bras fans que 
le mouvement du galop foit trop relevé , ni trop 
près de terre^ Par Te premier défeut , il feroit ce 
qu*on appelle nager en galopant , & il ne pourroit 
«tendre; & le fécond déjfautle feroit broncher 
pour la moindre pierre ou émineoce qu*il rencon- 
creroit, en rafantdc trop prés le tapis. 

Il faut convenir que la nature femble avoir formé 
des chevaux exprès , auxquels elle a donné ce mou- 
vement d*épaules libre & allongé , qui fait le plus 
grand mérite d^un coureur. Les chevéux anglois 
plus que tous les autres chevaux de TEurope ont 
cette qualité , auffi leur voit-on fournir avec une 
vltefle incroyable des courfes de quatre mille d'An- 
gleterre ^ qui font environ deux petites lieues de 
rrance , telles que celles qui fe font à Newmarket, 
cil un cheval pour gagner le prix , doit arriver au 
but ordinairement en huit minutes, quelquefois 
moins. Leurs autres chevaux de chaflfe vont fou- 
yentdes jouroées entières fans débrider , & tou- 
jours à la queue des chiens dans leur chafle du 
renard , en franchiflâm les haies & les foflés qui 
fe trouvent fréquemment dans un pays couvert & 
coupé, comme 1* Angleterre. Je fuis perfuadé que 
files chevaux zry^ois avec de pareilles difpofitions 
étoient aflouplis par les. régies de l'art , ils galope- 
roîeut plus furemenr & plus commodément; ne fe 
ruineroient pas fitôtles jambes, comme il arrive à la 
plupart , auxquels les jambes tremblent après deux 
ou trois ans de fervicc. La raifon de cette foibleffe 
qui ne paroit pas naturelle , mais plus vraifemblable- 
ment accidentelle , vient fans doute de ce qu'on les^ 
galope trop jeunes , fans avoir été auparavant aflbu- 
plis au trot ; &, de ce quon les galope toujours 
avec le bridon , duquel on ne doit faire ufage que 
pour les aflbuplir 3 cet infiniment nrétant potnt tait 
pour foutedir le devant, ni pour donner de l'ap- 
pui, il arrive qu'un' cAfTj/ n'efl point foulage dans 
fon galop; & que le poids du cavalier joint à la 
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pefanteur naturelle des épaulés , du col & de h 
tête du cheval y lut fatigue les nerfs , les tendons & 
les ligamei>ts des jambes; d*où s'enfuit nécefiaire- 
nMOt la ruine de cette partie qui occafionne le dé- 
faut de broncher : c'eit pour cela que les anciens 
éaiyers ont inventé le mors » afiu de foutenir l'ac- 
tion du cheval dans toutes fes allures , fur-tout celle 
du galop , où étant plus étendu , il eft plus fujet à 
faire de faufles pofitions. 

Lorfqu'on commence a galoper un cheval def- 
tiné^pour la chafTe, il ne faut pas lui demander 
d'abord un galop trop étendu , parce que n'ayant 
point encore l'habitude de galoper librement » il 
s'appuieroit fur la main: il ne feut pas non plus un 
galop raccourci , qui Tempêcheroit de fe déployer 
comme il le doit : mais il faut le mener dans un 
galop uni, fans le retenir nilechaffer trop , comme 
s*il galopoit de lui-même n'étant point monté. Ceft 
la main légère , accompagnée de fréquentes dçf* 
centes de main , qui donne le galop dont nous par- 
lons. La defcente de main , qui eft une aide excel- 
lente pour toutes fortes d'airs , femble avoir été 
inventée exprés pour les chevaux de chafle » afin 
de leur apprendre à galoper fans bride , & fans que 
le cavalier foit obligé de les foutenir à tout mo- 
ment. Il &ut que la leçon du galop fe fafle , tantôt 
fur un cercle large & étroit comme au trot , & 
tantôt fur la ligne droite, & ne pas faire de lon- 
gues reprifes dans les commencemens : au lieu de 
li>i augmenter l'haleine , &de lui donner la facilité 
du galop,onrendurciroit& on le rebuteroit. On 
doit aufli quitter fouvent le galop & reprendre le 
pas , afin de donner au cheval \e temps de refpirer ; 
& fitôt qu*il a repris haleine , il faut repartir au 
galop. Cette manière de mener un cheval alterna- 
tivement , fans difcontinuer , du galop au pas » & 
dupas au galop, lui donne avec le temps . autant, 
d'haleine , que fes forces & fon courage lui en 
permettent. C'èft au cavalier à juger de la longueur 
de la reprife du galop : lorfqu'il lent que l'haleine 
commenceà lui manquer, il doit le remettre au pas 
& de même diminuer les temps du pas , lorfqu'il 
fent qu'il peut fournir plus long temps au galop. 
Une autre attention qui eft de conféquence , c'eft 
de faire en forte à chaque arrêt de galop , que le 
cheval ne fafle pas un feul temps de trot , au lieu 
de fe remettre au pas , ce qui incommode beau- 
coup le cavalier : il faut l'accoutumer à reprendre 
au pas immédiatement après le dernier temps du 
ealop , & de même pour reprendre du pas au ga- 
lop, il faut que cela fe fafle d'un feul temps. 

Quandon s'apperçoit qu'un cheval commence à 
prendre de l'haleine , & qu'il peut fournir de lon- 

Î;ues reprifes au galop , fans fouiller ni trop fuer , il 
aut alors le mener dans un galop p\n$ étendu , 
qu'on appelle galop de chajfe : fans afliijettir la pof- 
ture de fa tête , au principe delà tenir perpendicu- 
laire du fî-ont au bout du nez , comme aux chevaux 
de manège , on la lui doit laifler un peu plus libre , 
afin qu*if puifle refj^rer & ouvrir les aaaeaux aycc 
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plus de facilité , fjms pourtant qu*il ait le nez au 
▼ent; car tout cheval ^ai/g^\opQ h tête haute & 
déplacée , eft plus fujet à broscher que celui qui 
^on fon chemin & Teiidroit où il pofe les pieds 
en galopant. 

Une excellente leçon que j'ai vu pratiquer à 
dliabiles gens» pour un cheval de chafle, c'eft de 
g^aloper fur un cercle large à main gauche en tenant 
le cheval un peu plié à droite & uni fur le pied 
droit. Cette iàçon de tournera gauche, quoiqu'il 

Salope fur le pied di^it , lui apprend à ne fe point 
éfunir , lorfqu'on dk obligé de lui renverfer l'é- 
paule , e'eft-à-dire , ;de tourner tout court à gan- 
chei ce qui arriveroit fouvent , s*il n'étoit pas fait 
a ce mouvement, 6c cauferait un contre- temps qui 
incommoderoit le cavalier & dèrangeroit fon «f- 
uette. Les anciens écuyers avoient une méthode 

3ue i'approuve fort » pour galoper leurs chevâux 
e guerre & de chafle: c'étoit de galoper un cheval 
en ferpentant , c'efl-à^dire , au lieu de galoper fur 
tput le cercle ,ils faifoieotcominuellement des por 
Â)ns de cercle , en reaverfant à touts moments les 
épaules fans changer de pied, & en décrivant à- 
peuprés le même chemin que celui que fait un 
ferpent ou une anguille lorfqu'iis rampent. Rien ne 
confirole mieux un chtval fur le bon pied , ni lui 
affure tant les jambes , que cette leçon. Elk eft 
aifée à pratiquer, lorfquê le cheval y a été préparé 
cri le galopant fur un cercle i gauche , placé & uni 
à droite. 

Ce n*ei! potm , comme nous l'avons dit dans le 
^l^apitre précédent , dans les bornés d'un manège , 
qu^fl faut toujours tenir un davûl qu'on dreffe pour 
la guerre ou pour la chafle: il faut l'exercer fou- 
vent en pleine campagne, afin de raccoutumerà 
toutes fortes d'objets, & de lui appendre aiïffi à 
galoper farement fur toutes fortes de terrains , 
comme terres labourées, terrains gras, prés, def- 
centes , montagnes , valons , bois. 

Nous ne répétons point ici ce qu'il faut faire 
pour accoutumer un cheval au feu , qui eft une 
chofe eflentielie à un coureur; mais une autre qua- 
lité que doit avoir particuliéremem un cheval de 
chaffe , c'eft de favoir franchir les haies & les* 
fofles , afin de ne pas demeurer en chemin , lorf- 

3n'on renconn-e quelqu'un de ces obfiades. M. 
e la Broue donne à ce fiijet une leçon que je crois 
pratiquable & bonne ; c'eft d'avoir une claie d'en- 
viron 3 à 4 pieds de large fur 10 à 12 de long , la 
. tenir d'abord couchée par terre, & la faire fauter 
au cheval au pas , au trot , & enfuite au galop , & 
s'il jnet les pieds fur la claie, au lieu delà franchir, 
le châtier de la gaule & de l'éperon. On la fait 
cnfuîte foulever de terre environ d'un pied , & à 
mefure qu'il la franchit librement, on la lève de 
plus en plus julqu'à fa hauteur; enfuite on la gaf* 
nit de branches & de fisuitles. Cette méthode qu'il 
dit avoir fouvent pratiquée, apprend furement à 
un cheval à s'étendre & a s'allonger pour le faut des 
haiof & des foflés ; mais cette leçon p tpi,Auk^ 
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ceflàîre pour un cluval de çuerre & do diàfle , ue 
doit s'employer que lorlqu il «fl: obéiflàot au tw«- 
ner aux deux nains , au partir des mains , au pa* 
rer , & lorfqu'U a la tête pbcée & la bouche af* 
furée. 

Il y a une autre efpèce de chevaux de diaft 
qu'on appelle chevaux é'arquthufe , ce font ordinai- 
rement de petits chevaux qu on drcfle pour chs^tr 
au fufil. Ceux-ci doivent avoir à-peu près Itm-^ 
mêmes qualités que les coureurs , mab îb doivent ^ 
être parfaitement apprivoifés & faits «ufto , enw 
forte qu'ils fuiyent lliomme & qu'ils fotent iné-: 
branlables au mouvement & au bruit du fufil II 
&ut encore qu'ils ne s'épouvantent pas au partir 
& au vol du gibier. On les accoutume d'abord M 
s'arrêter lorfqu on prononce le terme de how, maitf 
les plus fubtils & les plus adroits appreonem à cas 
£on^s de chevaux à s'arrêter court 8c fans remuer 4 
même en galo|iant, dans le temps qu'ils abandon- 
nent toute la bride fur le col pour coucher en joue; 
Un c^tfvtf/d'arquebufe , bien fage & bien dreffé à 
cet ufage , eft trés-recherché ; mais comme oa a 
plus beloin pour toutes ces attentions ( qui font 
pourtant eflentielles) de patience que de idencet 
nous n'entrerons pas dans un plus grand détail , 
ce que nous en avons dit nous paroiflant fuffilknu 

Des chevaux de catroffe. 

Dans les fiécles paffés la magnificence des éqnU 
pages n'étoit en ufage que pour les triomphes ^ 
fans Qu'on s'embarranât d'y rechercher hi commo- 
dité. Mais la volupté qni s'eft introduite parmi les 
nations , & qui a fait d'Age en âge des progrés in- 
croyables , a contribué à l'invention de phifieurs 
fortes de voitures , dont la plus fimple aujour- 
d'hui furpaâe infiniment, pour la conftruôion » 
ces chars autrefois fi fameux. 

La perfeâion que les firançois ont donnée de 
nos jours aux carrofies , par les reflbrts qui en 
rendent les mouvements imperceptibles , & parla 
légèreté , qui diminue e6nfidérablement le travail 
des chevaux qui les traînent ; cette perfeâion , dii^ 
je, en a fait une voiture fi douce & fi commode ^ 
que c'eft préfentement le premier tribut qu'oÉ 
paye à la fortune. 

Quand on a cru ne pouvoir rien y ajouter pour 
leur ftruâure, on s'efi appliqué à leur décoration » 
& on y a fi bien féuiB , gue rien ne feroit*pIus ca* 
pable d'annoncer la dignité des feigneurs , que la 
magnificence de leurs équipages , fi ks ckevauk 

3u'on y attelle , étoient mieux choifis & mieux 
refl^s oour cet ufage; Cette négligence étoit par- 
donnable autrefois , parce que la peine que \t% 
chevaux avoient à ébranler ces pefantes machi- 
nes , les privoient de la grâce qui (ait la beauté de 
leuraâion ; mais aujourd'hui il n'y a plus d'obAa- 
cle qui putffe empêcher de donner cette tuMeffk 
aux équipages leftea 6c fomptueux que notti 

Hij 



Digitized by 



Google 



6o C H E 

L'Allcmigne nous a devancés dans cette cxafti- 
tude ,(& le modèle qu'on nous y donne , n*eA fuivi 
dans ce pays-ci , que par un petit nombre de fei- 
•f neurs curieux. Il feroit à fouhaicer cependant que 
cette curiofité devint générale y non-feulement pour 
n'avoir rien à ajouter à la magnificence , mais par- 
ticulièrement pour prévenir les accidents auxquels 
«n eft expofé , en mettant au carrofle des chevaux 
qui n'ont jpoint été aiOfouplis, & qui n'ont pas la 
bouche faite. 

On croit faire aflez pour mettre fes jours en 
-fureté , que d'atteler deux ou trois fois au charriot 
4es chevaux nenù , avant que de s'y confier. Ce- 
pendant on n'a que trop d'exemples qui nous prou- 
vent que cette méthode précipitée ne fuffit pas 
pour garantir des dangers , & pour empêcher les 
chevaux de carrofle de tirer de mauvaife grâce , de 
croter de travers , & fur les épaules , de oaifTer la 
tète j de lever les hanches , de tendre le nez , & de 
forcer la main , défauts d'autant plus remarqua- 
bles > que les équipages font magnifiques. 

Nous allons donc indiquer les (fualirés que doi- 
vent avoir les chevaux de carrofi'e » & les moyens 
de les leur donner. 

En général un cheval de carrofle doit avoir la 
tète bien placée & l'encolure relevée ( ce qu'on 
appelle porter beau ) , & troter droit & uni dans les 
traits. 

. Ia taille ordinaire d'un beau cheval de carroiTe eft 
depuis 5 pieds jufqu'à 5 pieds 1 ou 4 pouces. Il doit 
être bien moulé & fort relevé du devant ; quand 
même il auroit le rein un peu bas ( ce qui feroit 
un défaut pour un cheval de felle ) » il n'en paroi- 
troit que plus relevé du devant au carrofle. Il doit 
être traverfé & affez plein de corps pour n'être 
point efflanqué par le travail. Il ne faut pounant 
pas qu'il foit trop chargé d'épaules ni qu il ait la 
poitrine trop large. C'eft pour le cheval de char- 
rette 9 une qualité qui le fait mieux donner dans le 
collier , mais c'efi un grand défaut dans les chevaux 
de carroATc'» qui doivent avoir Tépaule plate & 
mouvante pour pouvoir troter librement & avec 

{race. Il ne doit être ni trop long ni trop court. ^ 
Jeux qui font trop courts ont ordinairement la ' 
mauvaife habitude de forger, & ceux qui font trop 
longs -fe bercent pour la plupart , & vont fur le 
mors y a'ayant pas afl!ez de rein pour fe foutenir. 
Un cheval de carrofl^e doit avoir la jambe belle , 
plate & large 9 fie l'os du canon un peii gros ; fur- 
tout les pieds excellents : le moindre accident aux 
pieds efl un grand défaut, qui le fait bientôt boiter , 
parce qu'il ne peut pas loutenîr long temps la 
dureté du pavé. Il fiiut encore bien prendre garde 
a^x jarrets, les chevaux de carrolTe font plus lujets 
à les avoir défeflueux, que les chevaux de légère 
taille, parce que la plupart font élevés dans des 
pâturages gras , qui engendrent baucoup d'hu- 
meurs , leiquelles tombent fur les jarrets & fur les 
jambes. Le boulçt trop flexible eft encore mk grand 
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défaut 9 qui empêche un cheval de carrofle de recu- 
ler & de retenir dans les defcentes. 

Un cheval de carrofle bien choifi, &qui a les 
qualités que nous venons de décrire , mérite bien 
qu'on lui donne les deux premières perfeâions que 
tout cheval drefle doit avoir , qui font , la fouplefle 
& l'obéiflance. Avec ces qualités il trotera de meil- 
leure grâce , durera plus longtemps , & répondra 
mieux à la magnificence & au bon goût de fon 
maître. 

Il faut d'abord le trotter à la longe pour com- 
mencer à l'aflbuplir, le monter enfuite & lui met- 
tre l'épaule en dedans , pour l'arrondir , lui donner 
une belle pofture & lui faire la bouche. On doit 
aufli lui apprendre à paflTer les jambes la croupe au 
mur , afin qu'il prenne fes tournants avec plus de 
&cilité; car toutes les fois au'on tourne un cheval 
au carrofle, il décrit de côte une ligiie circulaire 
avec les épaules & avec les hanches , ce qui forme 
une efpéce de demi-volte ; & il faut pour cela qu*il 
ait appris à pafler librement les jambes l'une par- 
deflus l'autre , tant celles de devant que celles de 
derrière , fans quoi il s'attrapperoit , traîneroit les 
hanches de mauvaife grâce , ou tourneroit lourde- 
ment. Une autre leçon eflentielle qu'il faut encore 
joindre à celle-ci, c'eft de lui apprendre à piaffer 
parfaitement dans les piliers , après avoir été aflbn- 
pli au trot. Rien ne donne à un cheval do carrofle 
une plus belle démarche , plus fière, plus libre & 
plus relevée , que l'aâion du piaffer. Les piliers ont 
encore cela d'avantageux, qu'outre la grâce & la 
liberté qu'ils donnent à un eheval , ils lui impriment 
la crainte du fouet , & le rendent pour toujours 
obéiffant au moindre mouvement de cet inftru- 
menr. * 

Une autre chofe qu'on obfcrve rarement , & qu« 
toutc^^Vi^/de carrofle doit avoir» c'eft d'être plié à 
la main où il va. Celui qui eft 'fous la main doit 
être un peu plié à droite ; & celui oui eft hors la 
main doit l'être à gauche. Cette poihire augmente 
la grâce d'un cA^va/ qui trote bien ,lui fait voir fon 
chemin , lui tient la croupe fur la ligne des ésau- 
les , & le fait troter ferme & uni d'épaules & de 
hanches. Ceux qui ne trotent pas dans cette pof- 
ture ont le défaut , ou de baiffer la têie vers le bout 
du timon , ce qui leur fait jetter la croupe dehors 
& fur les traits ; ou au contraire , de tendre le nez 
& tirer i la main , ce qui eft d'autant plus dange- 
reux qu'ils peuvent forcer la main du cocher ; ce 
qu'on appelle vulgairement prendre le mars aux . 
dents ; 8c ceux qui font dans le carroffe on aux 
environs , rifquent de perdre la vie , ou d'être ef- 
tropiês. On voit fouvent auflî de deux chevaux , 
l'un baiffer le nez & l'autre lever la tète , pofture 
défagréable » & toutà-fait difcordante ; ce qui ne 
fe rencontreroit point, s'ils avoient été ajuftés. 

Si quelqu'un trouve étrange que je donne Tes 
mêmes principes pour les chevaux de carroffe que 
pour ceux de manège , qu'il examine les attelages 
des feigneurs curieux en beaux équipages » qui 
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font dreflcr leurs chevaux au maflége » avant que 
de les mettre au carrofle , & il fera perfuadé de la 
difTérence d'un cheval dreflfé à celui qui ne l'eft 
point. Je ne demande pas qu'on confirme un cheval 
de carrofle , eomme celui de manège , dans Tobéif- 
fance pour la main & les jambes , je veux fimple* 
ment qu'on le dégourdiâe , qu'on lui fafTe la bou- 
che , Si fur-tout qu'on lui apprenne à piaffer , à 
craindre le fouet , & à obéir au moindre mouve- 
ment qu'on en fait. Je ne confeillerois pas non 
plus d'employer ces règles pour toutes fortes de 
chevaux de carroffe ; je ne parle que de ceux dont 
la figure & le prix méritent ce foin , & j'abandonne 
les chevaux mal bâtis , ou ces gros lourdauts de 
Aruâure monftrueufe au caprice de leur nature » 
£1 à la routine des cochers. 



De la b£aut£ et de la bont^ du cheval. 

( DUPATY. ) 

• 

La^ beauté eft le choix des formes agréables ren- 
fermées dans la nature. Chaaue objet , chaque être 
a fes beautés & tts difformités. On en voit peu qui 
raiffembrent toutes les perfeâions dont ils font fuf- 
ceptibles. 

Les animaux ont une beauté analogue à leur 
ftruâurc : la beauté du taureau ne reffemble en 
rien ^ celle du lion. Sans contredit le cheval eft 
celui de.tous dont les formes font les plus belles , 
les conteurs les mieux arrondis , & l'enfemble le 
nlus flatteurà l'œil. Si les hommes euffent confulté 
l'aerénient d'un beau cheval y & fon air noble & pa- 
cifique en même-temps.» ils n'euffenc pas balancé 
à lui donner la prééminence fur la majeffé terrible 
du lion. Cet animal n'a rien de féduifant dans fa 
forme ; tout indique la pefanteur. Le cheval au 
contraire , élégamment formé > femble voler & 
s'échapper comme une nuée légère. Ces animaux 
fi différents ont tous deux leurs beautés. 

Le cheval doit la fienne à la perfeâion des pro- 
portions bien établies entre ks membres , au paf- 
fage infenfible de leurs formes adoucies les unes 
dans les autres , à Tarrondiffement de (es mufcles 
bien détachés & affez fenfibles pour être diftingués» 
C'eA pour cela qu'un cheval maigre plaît moins y & 
qu'il n'eA connu que des gens inflruits. Le vrai 
connoiffeur le juge par fon enfemblc ; & il pré- 
fume que dans Tétat d'emboRpoint , les formes dé< 
taillées feront d'accord avec la belle proportion. 

^La fierté du regard dix cheval , la légèreté de fa 
courfe, les attitudes nobles & fières fous lefquelles 
ilfepréfente, font encore des beautés. On eftimc 
fur-tout ce feu dans les yeux , & cette ardeur pour 
la courfe, qui embellit l'animal en animant tous 
fes, membres. La foupleffe de fes mouvements & 
Tadreffe de fes jambes contribuent fingulièrement 
i (a beauté. 

C'cft dans les plaines verdoyantes ou'il eft fatîs- 
falfant.de voir un jeune courfier oondir avec 
|aiet^. Cefi là qu'abandonné à la nature , il s*em- 
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belht lui - même e^ fe livrant à Pardeur qui le 
tranfporte. C eft au milieu des haras , que le cheval 
fe montre dans toute fa parure naturelle , lorfque » 
près de la cavale , il s'cmpreffe à lenvide lui faire 
remarquer la beauté de fon corfage , la noblefle de 
fon port, & la foupleffe de fes jarrets. Ceft dans 
la nature , comme dans le meilleur livre , gue nous 
devons aller prendre cette idée du beau , bien ré- 
trecie dans nos villes & dans nos pompes publi- 
ques. C'eft là que nous devons chercher les traits 
qui le forment. Tout le monde le fent . c(ï pénétré , 
enthoufiafméàfavue:maisqui peut le définir 8c 
le fixer? Le goût, le goût feul nous diâe àes rè- 
gles auxquelles nous nous foumettons par le plaifir 
qu elles noiis caufent. 

Outre la beauté générale de l'efpèce, chaque in^ 
dividu a la fienne particulière. Il eft bien rare que 
ces beautés fe trouvent tellement réunies , qu'il ne 
s y rencontre quelque défaut. Lorfqiie le vice eft 
peu confidérable , il ne fert qu'à relever les au- 
tres perfeâions ; autrement il fait regretter la peine 
que la nature a prife. Comme toutes les beautés 
ne fe rencontrent pas réunies , on appelle bea« 
cheval^ celui qui en a le plus. 

On ne doit pas confondre les beautés de la na- 
ture pure & encore brute , avec les hautes faflices 
de 1 art. Un cheval , naturelfement beau , a ponr 
1 ordinaire encore plus de beauté lorfque l'art fait 
étaler & mettre au jour fes belles formes. Celui au 
contraire^ que l'art feul a façonné , n'a qu'une 
beauté d emprunt qui fe perd aifément , & qui 
porte une empreinte moins caraflérifée. On vient 
à bout de donner de la grâce au cheval, de le pla- 
cer de donner de l'air à fa tête; fi la nature n'a 
fait les premiers frais , ce mafque tombe aifément. 
La vraie beauté, dans un cheval , eft moins ce 
qui plaît & ce oui eft agréable au premier coup- 
d œil , que le réfuhat d'un bel enfemble. Les Ma- 
quignons qui ont intérêt de féduire, donnent au 
cheval de nnquiéiude,& non de la fierté ; un con- 
tour forcé , & non des formes bien d'accord entre 
elles. Celui que le clinquant éblouit court rifque 
Aicheter un cheval qui dégénérera lorfque la dou- 
ceur & la fécurité le rendront à fa nature. Ce n'eft 
donc pas dans l'inftant de la fougue & de l'empor- 
tement, qu'on peut juger l'animal, c'eft dans une 
ktuation calme & tranquille , dans laquelle chaque 
membre fe déploie avec fagefle , & préfente fans 
affeôaiion les traits purs & coulants de la beauté. 
Méfiez - vous donc de cet appareil d'înftrumenti 
apprêtés pour embellir le cheval : ce qu'il fait par 
crainte & fous les coups n'eft qu'une grimace arra- 
chée parla douleur. 

Si l'art s'unit à la nature pour embellir le cheval 
il fera encore plus agréable à voir. Mais ce ne fera 
que par un ménagement continuel des forces de 
l'animal , qu'on 1 embellira. La colère 8c la fureur 
pirennent aifément la place de la fieité & de la vi- 

fùeur, fi on excite des fenfations douloureufes. 
'animal n*eft beau qu autant que l'attitude faâice 
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du manège nous peint celle de la nature libre : & 
tel eft l'objet de l'art ; il fe propofe de raffembler 
en un fujet , dans un court efpace de temps , les 
beautés éparfes de la nature. Ces inftants de beauté 
naturelle font ceux où lanimal a de l'ardeur. Il fe 
grandit alorr; il raffcmble fes forces ; fes yeux 
lont animés ; fa tête fe lève avec fierté ; fes mou- 
vements redoublent , leur cadence fe prefle & 
$'anime. Ce font ces idées que l"écuyer doit em- 
ployer dans fon travail; c'eit là Texpreffion fu'il 
cherche : mais toutes les conftruâions de chevaux 
ne font pas propres à la produire» La beauté fans 
la bonté ne fatisfait Vdii qu'imparfaitement» & 
l'animal n'eft plus alors qu'une belle flatue. 

La bonté d'un cheval ne féduLt pas comme fa 
beauté: celle-ci eft entièrement extérieure; celle- 
là eft le réfultat de çombinaifons difficiles à déve- 
lopper. Ce n'eft qu'à l'aide de plufieurs connoif- 
fancès & d'une expérience bien tondée , qu'on juee 
les qualités d'un cheval. L'harmonie & l'accord de 
toutes les parties de ranimai, conftituent fa bonté ; 
comme celle d'une machine dépend de la propor- 
tion de toutes fes pièces mefurées par Teffet qu'on 
en attend. Tout corps organifé eft «ne machine des 
plus compliquées : tout peut en être bon ; mais il 
peut aufli s'y trouver des parties moins bien conf- 
troites. 

Les parties folides & les parties molles , ou fi on 
veut , les os & les mufcles , offrent ce qu'il y a de 
plus intéreflant dans le .méchanifme animal , rela- 
tivement à fes aâions. La bonté des os vient de 
leur folidité, de leur bonne configuration , & de la 
bonne fabrique de leurs articulations. Les os ne 
doivent pas feulement être folides par leur nature , 
nais encore par leur difpofition; éc eette difpofi- 
tion n'eft eftimable que par le ferme appui qu'ils 
fe donnent les uns aux autres. Leur configuration 
la meilleure eft celle qui eft la plus commune dans 
k nature , & on la connoit à la fimplicité de l'ac- 
tion qui en réfulte. Un os tortueux, dans un mem- 
bre ou il eft ordinairement droit , occafionne un 
mouvement compliqué & embarraffé. 

La bonté de l'articulation vient du jeu &cile Ses 
os les uns fur ies autres , fans oue rien arrête le 
mouvement auquel ils font deflinés. La fermeté 
ëes liens eft encore eflentielle ; & c'eft fouvent 
delà que dépend la bonté d'un membre. Les muf- 
cles font ordinairement bons lorfque leur force 
eft Tupérieure de beaucoup au poids des os qu'ils 
ont à mouvoir , & lorfque leur aâion ne les fari- 

£e pas. De gros offements & de petits mufcles 
it des preuves de foibleffe ; au lieu que des os 
mus par de forts fflufdet , annoncent la vigueur 
& la légèreté. 

Les perfeâtons de ces différentes portions du 
corps , ne conftituent pas feules la bonté. Elle con* 
fifte plus encore dans l'arrangement de tout le 
corps, dans le rapport detonts les membres entre 
•ux , félon des loix que nous efpérons indiquer. 
Mjiis ce bd enfcmblc ext^iciir eft fouvent trom^ 



C H E 

peur: car il arrive que la mauvaife organifation in- 
térieure dément ces belles formes , ces belles pro- 
portions du corps. Il faut donc que les fondions 
vitales fe rempliffent bien ; que les vifcères foient 
bien conftitués, que l'eftomac&toutsles organes 
de la digeftion foient en bon eut. Ceft fur-tout de 
ce vifcère que dépend la force animale : fi le chyle 
eft mal fiibriqué , un fang fans vivacité & fan» 
confiftance ne peut fournir de la vigueur; lalim- 
phe viciée circule à peine , & ne répare pas les 
pertes occafionnées par le travail. En général on 
a éprouvé que les chevaux bien conflruits d'ail- 
leurs , qui le nourrififent bien , qui ne perdent 
point l'appétit , qui font gais aprtt un long tra- 
vail , & qui s'y prêtent volontiers , font de bons 
chevaux» 

Quelques défauts ne détruifent pas eette qualité; 
Ceux qui , uniquement attachés à ces défauts , ac- 
ceptent ou refufent des chevaux parce qu'ils ont 
mielque vice local , font dans le cas deft tromper. 
C'eft l'enfemble & l'ufaee harmonieux detouts les 
membres , qu'il faut confidérer : fouvent un cheval 
emploie très-bien de mauvais jarrets, & un antre 
en emploie mal de bons. 

On ne s'attachera donc pas fimplement à Texte- 
rieur des membres , fi on veut bien choifir le che* 
val ; on confultera fes mouvements & fon ame : 
car l'ardeur & la bonne volonté ne font point k 
méprifer dans le cheval ; elles fuppléent à bien des 
chofes. Je rcjetterois un clieval méchant & bien 
conformé ; car il pourroit arriver qu'on fût obligé 
de le ruiner pour le mettre en état de fervir. la 
douceur & la fageffe font les plus belles qualités 
d'un bon cheval. Si fes mouvements font brillants 
avec cela , on a trouvé un phoenix. 

Michantjm finirai ies mouvements du ckeval da^ 
fa démarche. 

Le cheval ne nous eft urile que par fes aAions^ 
Le plus beau & le meilleur cheval deftiné à un te- 
mpos continuel , feroit dans une captivité odieufè 
pour lui , & infruflueufepourfon maître. L'homme 
a fu tourner à fon profit la démarche du cheval: cet 
animal lui plait par des fervices importants ; ill'a* 
mufe par fa légèreté ; il le récrée par fa foupleffe ; 
il panage avec lui 1rs dangers & la gloire des com- 
bats. 

Mais touts les individus de cette efpèce ne reis 
dent pas le même fervîce : la nature a tellement 
varié leur démarche , qu*on ne fauroit trouver deux 
chevaux dont les allures foient d*une égalité par- 
faite. Auffi eft-ce en raifon de la perfeâion de 
leurs mouvements , que l'homme^les defline aux 
emplois plus ou moins diftingués. Maïs comment 
établir la vraie règle de ces motivements parfaits , 
fi rarement raffemblés dans le même fujet? ce ne 
peut être que par le raifonnement fondé fur des 
obfervations réitérées , d'après iefquelles o» pourra 
fe former un compofé q«i ferv&a de modèles 
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Je me garderai bien , pour définir ces m6'\ive- 
ments, de prendre un cheval dèfeâueux. Le plus 
beau & le meilleur ,fera toujours celui que je pro- 

Îfoferai d'examiner : je lui fuppoferai toutes les per- 
èaions. Ceft à l'écuyer à connoître la nuance des 
individus qu'il fe propofe de foraer. 
^ A quelqu'ufage qn on deftine un chtval^ on doit 
Tinfpeâer méchaniquèment : car fi Ton ignore les 
refiTorts & toutes les machines que la nature em- 
ploie pour la progreffion de cet animal , on fera 
fans cefle trompé. Le taô formé & entretenu par 
la routine, eftincerurn & aveugle , s'il n'cft fondé 
fur des régies fixes & conffiunmem projpofées par 
U belle nature. Ceft pour cela qu'il cri fi rare de 
trouver un bon connoififeur en chevaux. Les gens 
qne Tintérét attache à Vétude de cet animal , n'ont 
qu'un taâ groffier & fouvent trompeur. Us ont 
vieilli dans les écnrres & dan» les haras : la nature 
a fans ceffe frappé leurs yeux ; maïs elle n'a jamais 
affeâé leur raifoiviement ; un inftinâ d'habitude 
leur fait faire un choix capricieux d'un cheval dont 
les qualités leur font inconnue^ Xe bon choix eft 
donc le ré&ltat d'un grand nombre de connoif- 
fances ;. & le meilleur livre à étudier feroit une 
pratique réâ îchie dans l'équiution. Si Thomme n'a 
long-temps fenn les qualités des chevaux^ il n'a 
çiu'une idée confiife du bon & du mauvais. AuiS 
je fuis perfuadé que les connoifiances , en fait de 
chevaux , vont de pair avec les talents pour Tufage 
de ces animaux. La pratique manuelle donne de la 
fureté-: on combine les qualités d'un individu , par 
les produits de tous ceux que Ton a connus/ 

On doit donc donner un foin extrême à l'étude 
des mouvements du chivaf. En traitant cette partie, 
je fuppofe le leé^ur inftruit dans l'équitation ; 
plus il le fera , plus il fentira la vérité de mes afier- 
dons. 

Avant que d'entrer en matière , nous devons 
prévenir que toutes les allures naturelles ont cela 
de commun, que les jambes fe meuvent dans le 
même ordre : la célérité des mouvements produit 
feule la difTéreoce que notre oreille y remarque ; 
car , par Tinfpeâion attentive , les yeux s'afi^urent 
de cet axiome phyfique. La nature , fimple comme 
elle eft , n'a pas employé plufieurs moyens pour le 
même effet. Il eft plus important que l'on ne croit 
de fe convaincre , par l'examen , de ce que ja- 
vance. 

Une autre vérité , c'eft que chaque animal mar- 
die le pas, ou quelqu 'autre allure que ce foit, 
d'une «manière différente. Une nuance impercep- 
tible y qu'on apper^oit & qu'on fent dans les îndi* 
vidus nous empêche d'établir des modèles fans dé- 
faut. Ainfi les caculs font trompeurs , fi on pré- 
tend les donner pour exaâs. Nous nous bornons 
à décrire ce en quoi les cAeviUix fe reffemblent or- 
èiaairement. 

Du JUpos formé par FéquiUhre^ 

L'équilibre du ^iepol n'eft réeUemeat formé que 
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dans cette fitnation des jambes ; où elles partagent 
emr'elles le poids de Tanimal & du cavalier. Alors 
toutes les fuitaces des os des jambes fe touchent 8c 
font placées les unes fur les autres dans l'état na- 
nireU & de la manière que (a vue du fquelette du 
cheval nous le fait connoître. Les mufcles de cha- 
que extrémité font en un état pareil dans les 
quatre jambes. Nous fuppofons l'uniformité la plus 
complette : on ne volt aucune flexion quelconque; 
& les lignes d'innixion de ces colonnes font paraU 
lèles. Cet accord ne fubfifie plus dès l'inftant que 
ranimai penfe à fe mouvoir : l'aâion & le repos 
font incompatibles y il faut que la nature même 
trouble cet ordre , & qu'elle fixe à chaque jambe 
une fonâion différente. 

Ohfervanoiu fur Us extrémhêi antérlemes du Chevall 

Je viens d'indiquer les mouvements naturels de 
la jambe de devant du cheval^ tels quel'anatomie 
nous les fait connoître. Il eft vifible qu'ils font 
communs lorfqu'ils fuivent les aâions de i'articula- 
tion par genou, qui eft, ïVhumerusyXz feule qui 
puiffe changer de fituation & de difpofition* Les 
autres articulations font toujours les mêmes , & les 
différentes motions de la jambe viennent de l'hu- 
mérus. C'eft lui qui agit , foit que la jambe de de- 
dans chevale fur celle de dehors , foit que celle de 
dehors chevale fur celle de dedans. C'eft donc fur- 
tout ion articulation que Ton doit perfefiionner 
pour exécuter les leçons de l'équitation. Nous prou- 
verons que fes principaux mouvements s'opèrent 
par différents moyens qui reviennent toujours à- 
peu-près au même ; car tout les mufcles qui meu- 
vent une articulation par genou , deviennent fuc* 
ceffivement congénéies les uns aux autres. Dans 
toutes les adlons fans nombre que peuvent pro- 
duire les articulations par genou , les mêmes muf- 
cles travaillent , mais dans un ordre & avec des 
deerés de tenfion qui varient à l'infini. 

Les mouvements ne fe reffemblent pas toujours ^ 
quoiqu'ils fe paffent dans des membres deftinés aux 
mêmes fondions. Une jambe peut avoir une mo- 
tion différente de Tautre. Comme ua cheval remue 
une articulation dans un autre fens qu'un autre 
cheval : c'eft une affaire de conformation , & ce 
font des excepdons aux loix générales de la da« 
cure« 

JFonfiion des jambes du Cheval dans fa démarche ; 
répartitiou fucceffive des poids fur chacune d*eUes. 

Les quatre jambes chargées également ne fe re^ 
mueroient pas , fi l'une d'elles irétoit foulagéeauz 
dépens des autres; & celle-ci n'eft fi>ulaeéequepar 
des aâions yifibles qui précèdent tout uaneemenc 
de lieu. Le mouvement étant une deftruâion du 
repos , il £iut s'attendre que ce que nous venons 
d'obferver ci-deffus fera anéanti; & cela eft nécef- 
faire : l'égalité de poids fur les quatre jambes eft un 
empèdieiiew à leur motion. Celles qui feront dé- 
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chargées ©nt la fecilité de fe mouvoir les premiè- 
res ; celles fur lefquelles le poids eft reporté , font 
pliis long-temps attachées à la terre : la mobilité 
des corps eft en raifon de leur moindre poids. 

Les jambes de devajit n*ont d'autre fonâion que 
de foutenir les poids dont elles font chargées : elles 
ne peuvent les enlever» Les jambes de derrière 
peuvent au contraire recevoir un poids & le rejet- 
ttsr : leur çonfti'uâion leur donne cette faculté. Je 
développerai ce fyftême & le méchanifme de cette 
aâlon. 

Les jambes de devant ne font point deAiaées à 
fervir d'appui principal dans les mouvements de 
ranimai ; celles de derrière font employées i cet 
ufage. L'appui principal né peut être que fur les 
jambes de derrière , puifqu'elles feules peuvent fe 
dèbarraffer de leur poids ; celles de devant feront 
donc foulagées. Ceft par- là que Téquilibre com- 
mence à être dérangé. 

Soit donc le poids de chaque jambe pendant cet 
équilibre lo , les deux jambes de devant donneront 
20 , & les deux de derrière aufiâ 20. 

P'abord les deux jambes de devant font foula- 
gées ; fuppofons que ce foit de 4 chacune , ce qui 
ne donne plus que 12 au lieu de 20. Ce poids eft 
reporté fur les deux jambes de derrière , ce qui , 
au Heu de 10 , donn'e 14 pour chacune de ces 
jambes. 

Cela ne fufiît pas ; car (i les jambes de devant 
demeurent chargées également « elles doivent mar- 
cher également. Pour qu'il y ep ait une qui foit 
plus libre que l'autre, elle doit encore être foula- 
gée. Suppofons donc que c'eA la jambe dfoite de 
devant qui s'allège encore de 2 livres , refte ^ pour 
cette jambe^ Que deviennent ces 0, livres que nous 
lui avQn$ ôtéçs ? Elles ne peuvent pas fe répartir 
également fur les deux jambes de derrière, car 
alors il fe pafleroit une a£tion inutile fur celle qui 
marche la première. Ces 2 livres font donc unique- 
ment pour lai jambe qui fert d appui , qui , dans 
nptre fqppofition , eft la droite de derrière. Celle- 
là aura donc 16, fa voifme 14, la gauche de de- 
vant 6 , & la droite de devant 4. Auffi verrons* 
nous que ces jambes agiflent en raifon de leurs 
ppids : la plus légèrç partant la première. Confidé- 
ro.n^ les aâions de la nature , & prouvons Is^ vérité 
de nos obfçrvations. 

Pnmiçr Mçuvemcn^. 

Que Ton examine un cheval quelconque avant 
qu'il fe difpofe à marcher , il enlève fon [col & fa 
tète , & la porte un peu en arrière. Le cheval le 

élus i^goureux aura ce mouvement le ]^usfenfible* 
lans quelque attitude queToit le cheval , ce mou- 
vement de grandiffement fe fait toujours remar- 
quer ! dans Tétat même du plus grand abandon , 
on Tobferve, quoique très- peu complet. Lorfque 
le cheval eft animé & qu'il prend de l'ardeur , ce 
mouvement eft dans toute fa valeur. Jamais un 
(hcval qui eft bi«aconâitué| & qui travaille avec 
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aAion , n*aara la tête baflè : il la porte très-haute ; 
& c'eft ce qui lui donne de la fierté. 

Ce mouvement dont je parle a des propriétés 
particulières. Pour les bien concevoir , on iuppo- 
fera que la tête , l'encolure , & le garot , forment 
un levier du fécond genre. L'appui fera au bas du 
garot : la réfifiance , qui eft compofée des épaules, 
des jambes , &c, correfpondra au haut du garot : 
la puifTance eft au haut de la tète, La puiflance fe** 
roit très-foible fi la longueur de ce bras de levier 
ne furpaflbit de beaucoup celui que l'on prend de 
la réfiftance à Tappui : le garot étant très-court » on 
voit que la longueur de la puiflance efi confidé- 
rable. Ce levier ainfi défini, voici comme 11 agît. • 

Le haut de la tête de l'animal fe porte en arrière. 
A la tête , font attachés plufieurs mufcles confidé- 
râbles qui font mouvoir les épaules, les jambes , 
&c. Les moindres notions anatomiques fuiHfent 
pour attefter ces faits. Si la tête fe porte en arrière , 
il ne peut pas fe faire aue des jnembres qui lui 
font attachés , ne foient enlevés , parce que la conf- 
truâton du levier Texige. 

Il fe préfente ici une objeâios aflez forte. Mais; 
dira-t-on , ce mouvement a-t-il à lui tout feul la 
force de charger le derrière , car vous ne pourrez 
décharger le devant fans que fon poids foit reporté 
fur le derrière ', par quel méchanifme cela ce 
fait-il ? 

Je réponds que la propriété de l'appui du levier 
eft la folidité ; que fi elle lui manque ; la pefanteur 
du levier & celle de fes poids ajoutés , dérange- 
ront cet appui jufqu'à ce qu'il fe trouve un obfiacle 
invincible : c'èft ce qui arrive ici. Le garot efl ap- 
puyé aux« vertèbres dorfales; ces vertèbres font 
flexibles : donc l'appui du levier les foulera fuc- 
ceffivement , & par-là l'appui fera reculé jufqu'aux 
hanches ; donc la réfifiance du levier fe trouvera 
portée jufques fur les jarrets du cheval. C'eft ainfi 
que cette partie eft chargée par un méchanifme 
11 m pie & qui dépend uniquement de la volonté du 
chival de changer de Iieu« 

Ce fait exiftant , j'ai donc raifon de prétendra 
que le premier aâe de la volonté de l'animal pro< 
duit, avant tout déplacement, un foulagement 
pour les jambes de devant* 

Second Mouvement. 

Cette première aâion ayant eu lieu , on voit 
entrer en contraâion les mufcles qui élèvent & 
portent en arrière l'une des deux épaules. Il n'eft 
pas poffible que Tèpaule s'élève, fans que le poids 
âont elle eft chargée, lui foit ôté. Je conclus donc 
que cette opération foulage encore cette jambe. 
Pendant que ceci fe pafTe à une épaule, nous ne 
voyons aucun mouvement i l'autre. Ne fuis-je p^s 
aucorjfé à dirç que la jambe , du côtç de laquelle 
ceci s'opère , eft la feule foulagée. 

Troifikme Mouvement. 

JÇnfiû, nouç ?ppçrcevons, quoiqu'avçc peine , 

une 
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«ne petite afiîon dans les vertèbres dorfales & 
lombaires ; & la hanche , du côté oîi l'épaule a été 
enlevée , baiiTe confidérablement : les articulations 
de toute cette jambe de derrière fléchiflent un peu ; 
mais rien ne quitte terre. L'autre hanche a donc 
un degré d'élévation confidérabl^ de plus que la 
première. Qui pourra donc contefler que cette pre- 
mière eft la plus chargée, puifqu'ellefemble fléchir 
fous le poids. 

Ohftrvatïcns fur Us Mouvements précédents. 

Plus le cheval veut mettre de vîteffe dans fon 
pas ; plus auffi Tadion de la tête & du col efl con- 
iidcrable & vite : plus l'épaule eft libre , & moins 
elle eft chargée ; plus aufli fon mouvement eft ap- 
parent , & plus (on élévation eft fenfible. Un cheval 
pris dans les épaules, ou fatigué dans Tes membres ; 
fera à peine appercevoir cette contradion de muf- 
cles. Si la hanche ne baifibit pas , on pourroit aflu- 
rer qu'elle n'e/l pas chargée du poids : plus elle 
baiiTe , plus elle eft chargée. Auffi dans un cheval 
fur les épaules , les jambes de derrière femblent 
agir tout d'une pièce , & fans aucune flexion. 

Tels font les aâes qui précédent le déplacement 
de la première jambe. 

* De r appui fur les jamhes. 

Cette démonftration nous prouve que le poids 
eft reporté fur le derrière ; que par conféqucnt le 
devant ne donne qu'un foutien qui empêche les 
chûtes. Je dis , de plus , que l'appui de toute la 
nafte ne fe peut faire que fur une jambe de der- 
rière ; & que cette jambe eft celle du côté de la 
jambe de devant qui part la première. 

Ordre des Motions des jambes» 

L'ordre dans lequel fe meuvent les jambes, 

1)rouve ma propofition. Le cheval agiflant à droite , 
a jambe droite de devant s'avance la première ; la 
I'ambe gaachc de derrière fe porte enfuite en avant ; 
a gauche de devant fait fon mouvement ; enfin , la 
droite de derrière quitte la dernière le terrein , & 
jnarche à fo.i tour. 

Dans l'aâion , nous remarquons c{ue la réparti- 
tion des poids change dès qu'une jambe a fait fa 
fonâion & qu'elle eft pofée. Il eîl certain que cette 
îambe-là eft plus chargée que celle qui eft en l'air , 

Îarce que la mafte tend à s'appuyer deftiis en partie, 
e dis en panie ; parce que tou^ cheval qui fe fou- 
tient ne s'abandonne pas fur cette jambe lorfau-elle 
tombe; mais par l'effort de fes reins', il la ménage, 
& ne s'appéfantit pAs deftus. Ainfi dans }a démarche, 

Juoique les jambes fouttennent alternativement le 
evant ,& que cela varie la quantité de leurs poids, 
cependant cela ne change rien à l'ordre établi» par- 
ce que l'allure eft formée d'un nombre de pas en- 
trelacés, qui n*ont qu'une même formation.^ Le 
£juitation, Efcrime 6* Dan/eé 
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ehevai prend îndiflércmment Tune ou l'autre jambe 
de derrière pour fon phis grand appui; ainfi il part 
également à droite & à gauche. Peu de chofe le dé- 
termine s'il eft fain & nèf par-tout. S'il eft doulou- 
reux dans quelque partie, au'il n'ait pas une force 
ou une fauplefle égale dans les deux côtés , il aime- 
ra de préférence à partir du côté où il eft le plus 
vigoureujT. On n'oubliera pas qu'il s'agit ici du che- 
val dans rétat de nature. 

Tant que la jambe de derrière eft chargée , le 
refte eft léger , & elle n'eft déchargée que par le 
mouvement qui lui eft propre : donc tant qu'elle n'a 
pas remué, les autres n'ont d'autre maffe que celle 
qui leur eft reftée après les mouvements qui pré- 
cèdent la marche. Mais cette jambe , en partant la 
dernière, fe décharge fur fa voiftne, qui, à fon 
tour, devient point d'appui dans la formation du 
fécond pas. Les deux jambes de derrière devien- 
^nent donc alternativement le principal appui du 
cheval dans la continuité de l'allure. Cependant on 
doit en excepter le galop dans lequel le cheval con- 
ferve l'appui qu'il a choifi , jufqu'à ce que quelque 
caufe intcrvertifle Tordre de fa progreffion. 

Le méchanifme de ce rejet de poids d une jambe 
fur l'autre , eft intéreflant ; & comme il peut fournir 
de grandes lumières. pour l'ufage du cheval dans 
l'équitation , je vais donner la théorie du reftbrt , 
par laquelle on jugera plus furement des avions 
des jambes de derrière. C!ar je prétends que l'aâion 
par. laquelle ces jambes portent la jnachine en 
avant , comme l'a penfé M. de BufFon , & d'accord 
avec lui , le plus grand nombre des écuyers , eft 
exécutée par la compreftion & l'extenfion du reflbrt 
qui exifte dans les jambes de derrière; &, par une 
fuite de ce principe , je nie qu'il y ait aucune élaf- 
ticité dans les jambes de devant. 

Ceci doit fervir à réfuter le fiftème de ceux qui, 
entendant mal l'expreffion mettre le cheval fur fes 
quatre jambes^ croient que, pour exécuter leur 
principe , les deux jambes de devant dans l'avion 
doivent pofter la moitié de la* mafle. Sîflème dé- 
menti par la nature & par l'ufage du cheval^ que 
notre propre inftinâ & notre fureté nous font de- 
firer très-léger du devant. 

Application de la Théorie du ReJJort à la jambe Je 
derrière du Cheval» 

Le reflbrt , en tant qu'il eft machine , eft de 
toute forme & de toute matière. Ses propriétés 
eftentielles font de changer de forme & de pofition 
par la compreftion de quelque force étrangère , & 
de tendre à fe remettre dans fon état naturel dès 
que les caufes n'agiftent plus. 

Pour notre commodité , nous conftdéreronS ici 
la machine fous la figure d'un angle formé par la 
réunion de deux branches. Afturémcnt la jambe 
poftérieure du cheval nous offre bien l'idée d'un' 
reffort, fur-tout fon jarret. Les ligaments & les ten 
d9ns qui affermiffent fes articulations, les rendent 
^ I 



Digitized by 



Google 



66 C H E 

très'élafiîques. Pénétrons dans le ^léclianîfnie da 
reflbrt , & cherchons des motifs de le comparer au 
jarret du chtvaL 

Nous diflinguons dans le reffort angulaire , fon 
fommet , fa réfiftance » & fa puiâance. J'entends 
par fommet , le poinf où les deux branches fe réu- 
itiffent ; par réfiilance , Tobjet inébranlable qui ap- 
puie le reâbrt ; par puiiËUice 9 le poids qui eft def- 
tiné à le comprimer. 

Le jarret eft proprement le reflbrt renfermé dans 
la jambe de derrière ; les autres os qui raccompa- 
gnent font deftinés à d*autres ufages, & cependant 
concourent à former les branches du reuort : la 
compreffion eft faire par le poids du corps ; la terre 
eA Tappui ferme qui le foutienc. 

Le corps , placé à ToppofKe de la réfiflance du 
reiTort , tend par fon poids à rapprocher (c% deux 
extrémités. Nous voyons dans le chevâl que , dès 
l'inûant qu'une de fes jambes de derrière efl char- 
gée de la mafle de fon corps , toutes les articulations 
tofiéchiJent, & notamment le jarret. 

L'aâion ou la force avec laquelle un reflbrt eft 
comprimé , eft la mefure de celle arec laquelle il 
fe détend. Ceux qui obferveront la flexion des 
membres du cheval , reconnoîtront que plus il y a 
de lenteur dans le chargement , plus.il y en a dans 
la détente. 

La direâion dans laquelle la ma/Te charge le ref- 
fort, eft la même aue celle dans laquelle il fe dé- 
tend. Ceft pour cela que dans les allures les plus 
-vîtes du cheval^ la jambe qui fert d'appui tombe 
obliquement fous le ventre : & quoique dans les 
grandes courfes nous voyons les quatre jambes 
étendues & fort éloignées du centre de gravité , ce- 
pendant dans le moment de la foulée , les jambes 
de derrière font fous le ventre; fans cela il feroit 
impoflible que le cheval pût avancer. Nous voyons 
auflî que tout cheval dont les hanches traînent , n'a- 
vance pas , & que fon appui fe fait loin du centre 
degravité. 

.La réfiftance du reflbrt doit ètrt înéllranlable : jG 
elle ne l'eft pas , le reiTort perd de fon aÛ^on , parce 
qu'il déplace dans le choc une quantité plus ou 
moins grande de matière. Ainfi le cheval a moins 
de facilité à courir dans le fable que fur un terrein 
ferme. 

Il n'eft pas néceffaire ^ue toute rélafticitédu ref- 
fort foit employée , niquil foit toujours bandé: on 
peut aiflbment varier fes effets & ménager fes fa- 
cultés. La pratique nous apprend qu'on peut af- 
feoir plus ou moins les chevaux. Il y a des degrés 
dans la compreffion : le bon fens , l'intérêt , & la 
confervation de Tanimal , exigent que nous ne la 
pouffions pas à l'extrême. 

SI le corps qui comprime un reftbrt » retombe fur 
ce reflbrt après ta première réaâion , cenainement 
le reflbrt agira comme à ta première fois. 

Lorfque le cheval a pris fon appui fur une jambe 
de derrière. & que cette jambe ayant faîru>n ac- 
tîoii f Tseot à f« replacer dans la même dircâioo ^ 
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je dU que la maffe venant encore i la charger , le 
reffortfe trouve comprimé de nouveau ) & l'allure 
fe perpétue* 

.L'égalité qui règne entre la détente & la nou- 
velle compreffion d'un reflbrt, produit la commu- 
nication mutuelle d*un mouvement uniforme : le 
cheval 2. une cadence réglée lorfque Tafiion de fes 
jambes de derrière & celle de fa mafle font égales 
à tous les pas. 

Plufieùrs refferts égaux & rangés à côté les uns 
des autres , n'agiflent pas plus , à force égale , 

3u'un feul. Ceft auffi pourquoi dans la jambe de 
errière du cheval , il n'y a qu'un feul reflbrt , qui 
eft le jarret , les autres articulations ne pouvant 
d'elles-mêmes s'étendre , les muicles extenfeurs 
étant deftinés à cette fonâion. 

La difpofuion des articulations des jambes pof- 
térieures du cheval , nous préfente des angles exter- 
nes oppofés ; & cela étoit néceflaire pour la flexion 
des os de ces membf^s les uns fur les autres. Nous 
réfutons que le feul reflbrt de ces articulations eft 
le jarret. Aufli eft-il compofé tout difl^éremment 
des autres. Car dans les articulations ordinaires , il 
Tiy a que deux têtes d^os ; ici , il y en a fept , ran- 
ges en deux couches. Comme leurs figures ne font 
point régulières, je penfe qu'ils admettent un cer^ 
tain efpace ent'reux , & un interftice rempli par 
des matières qui cèdent plus aifément que ces ofle- 
lets qui font extrêmement d^irs. Le centre de la 
compreflion eft donc vraiment le jarret, parce qu'il 
eft le centre de l'aâion occafiennée par le poids 
du corps & par la réaâion du terrein. Ces deux 
puiflànces oppofées font refluer vers le centre tou- 
tes les particules de matière qu'elles preflent des 
deux cotés ; & ces matières tendent à détruire tout 
le vuide qui pourroit s'y trouver. La matière en- 
taflee à un certain point, ne peut plus être conte- 
nue dans des bornes ft étroites ; fie elle cherche à 
fe mettre à l'aîfe , & à regagner les endroits d'où 
elle avok été déplacée imperceptiblement. Ceft 
TefTet de cette opération qui oblige la jambe de 
derrière à quitter terre , parce que le reflbrt étant 
détendu par en haut , toute la réaâion du terrein 
revient fur lui & le fait fauter. 

La conftruâion du jarret favorlfe tome cette 
théorie. Une multitude de tendons & de ligament 
le fortifient, & retiennent dans un ordre ql un ar- 
rangement forcé touts ces os du jarret , qui , ne 
pouvant s'échapper, en deviennent encore plus 
élaftiques. Les deux couches des 0% du jarret re- 
préfentent un trapèze dont le petit côté eft dans le 
pli du jarret. Malgré leur dureté , leur compreffion 
n'eft cependant pas infinie , à caufe des parties 
molles & des vaifl^eaux qui les accompagnent : 
d'ailleurs les ligaments & les «tendons ont une 
quantité de cohérence qui n'eft pas invincible. 

Il faut favoir que pendant la compreflion des os 
du jarret , il fe pafle à fa pointe une aâfon toure 
différente ; car le poids* & IcfTort de toute la mafTe 
tendent à écarter les deux brauchç^ de Tangle 9 & 
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à dâ'tr^^w^ l^nr uiiiûn. Aiafj il cfi avantatcux, pour 
la conicrvation de cet organe, qoe la compreflion.uc 
J emporte pas fur la cohérence : il s'enfuivroit une 
dcflriiaion <îu reflbrt. Si au contraire le poids eft 
modéré , le reflbrt fe débande avec vigueur ,& 
diafle le corps en avant. 

La dlfpofition , ou plutôt la direâion dans la- 
quelle le jarret & toute la jambe reçoivent le 
poids , eft la même que celle dans laquelle il efl 
rejette. Connoiflant cette ligne , on fait le chemin 
oue décrit le c/i^t'j/: s'il pèle perpendiculairement 
lur le reflbrt , il fera charfé de même. Dans les al- 
Jures raflemblées, tridcs & raccourcies , le mou- 
rement fe fait de bas en haut , parce que le reffort 
& toutes les articulations ne le déploient pas en 
entier ; mais dans les allures plus étendues » il y a 
encore le mouvement d'arrière en avant , produit 
par la tête du fémur qui poufle fa cavité dans cette 
direâion. Ainfi le cheval décrit une parabole avec 
tout fon corps fi l'allure eft vive , ou feulement 
avec la partie déplacée lorfqu'il marche lentement. 
^ Je crois avoir démontré que la jambe de der- 
rière agit comme un reiTort , & par U jouit de la 
faculté de poufler toute la maife en avant. Je vais 
i préfent démontrer que la jambe de devant a des 
V&ges différents. ^ 

fUsjéunbcs de devant dijlinées uniqutmênt i fiuienir 
la m^Jfe. 

S*îl y avoit reflbrt dans les Jambes de devant , 
le centre de Taâion devroit (e paffer dans le ge- 
nou , par Tefpéce d'analogie qui fe trouveroit entre 
fes onelets & ceux du jarret. Mais je dis que les 
genoux ae font pas élafliques comme les jarrets , 
par Tordre diffèrent qu'ils confervent : car ils ne 
pourroient être comprimés aue d'une manière très- 
égale 9 moyennant quoi il n y auroit pas de dépla- 
cement de matière ; & dans le choc faute de dépla- 
cement , il n'y a pas de rétabliffement. 

Je fuppofe que par leur conftruâion les genoux 
foient élafliques : pour comprimer un reflort , il 
faut une puiffaace ; & nous avons obfervé que 
l'aâion qui précède tout mouvement d'une jambe , 
efl la contraâion des mufcles de Tépaule , qui , en 
b foulageant ^ ôtent le poids & la puiffance ; en 
otant la puiffance, ils anéantiflent la réfiflaace , & 
par là il eft évident que la propriété du reffort eft 
détruite. De plus, admettons qu'une grande partie 
de la maffe porte fur le devant : qu'en arrive-t-il } 
que les jambes âèchiffent & fuccombent fous le 
poids , parce qu'étant dans une pofition droite , & 
n'ayant aucun angle fixé & arrêté par des liga- 
ments, il y a un dérangement .dans leur fituation 
qu'elles ne peuvent rétablir d'elles-mêmes , parce 
qu'elles n'ont pas la cohérence des jarrets. Cet or- 
dre étant une fois détruit , U jambe de devant ne 
fert plus à rien tant qu'elle eft dans cet état , tandis 
que le jarret fe rétablit de lui-même, 

Ia plus grande différence q[ue je trouve dans 
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ces deux organes , c'eft que la compreiSon du ge- 
nou eft toujours la plus grande dans la ftation ; 
celle ou j«rr«t. au contraire ,eft la moindre poffi- 
ble : & aue de pl»« toutds les aâion^ tendent à 
foulager le genou , & à charger les jarrett, }• crois 
donc être fondé à croire que les jambes de devant 
ne portent pas , dans l'aâion , un poids égal à celui 
des jambes de derrière , & à prétendre qu'elks ne 
peuvent pas rejetter le poids dont elles font char* 
gées « mais qu'il leur eft ôtè par d'autres organes. 

Il n'y auroit aucune fureté à l'animal à porter 
fur fon devant ; car il détruiroit rorganifation de 
fes jambes, & feroit fans ceffe des efforts pour fe 
préferver des chûtes : cela eft bien évident dans les 
defcentes. D'ailleurs comment pourroitil ne pas 
détruire le mouvement de {^ épaules : toute leur 
attache confifte dans des mufcles que le poids con- 
tinuel fur les jambes de devant extendroit & relâ« 
cheroit même avec douleur : ces mufcles per« 
droient leur jeu & leur mobilité , & l'épaule feroic 
fixe & fans aucune a&ion. 

Pour être ennerement convaincu de cette afferi 
tion , appelions l'art à notre fecours , & voyons la 
différence des chevaux abandonnés fur leurs jam- 
bes de devant. Leurs épaules font immobiles ; leurs 
jambes font arquées ; leur maffe eft fans appui fo- 
lide ; & leur démarche lente, incertaine , traî- 
nante , & fans aucune vivacité. Ceux au contraire 
qui font accoutumés à fe fervir de leurs jarrets ^ 
ont des épaules brillantes, la marche sûre & noble» 
& une cadence harmonieufe. Enfin nous voyons 
que la plus grande partie des chevaux qui ont du 
lervice , font ruines dans leurs jarrets , quelles 
qu'aient été les fondions auxquelles ils ont été 
deftinés ; tandis que les genoux ne font prefque 
jamais attaqués : preuve inconteftable qu'ils ne 
font point faits pour foutenir des efforts. 

Les jambes de devant font donc uniquement 
deftinées à foutenir le corps lorfqu'il retombe : mais 
elles ne le foutiennent que tant qu'elles font fans 
flexion ; comme une canne n'eft un appui ferme 
que dans fa fituation droite* 

Direttion de la ligne d^înnixion dtsjamhts du cheval 
en mouvement^ 

L*examen du fquelette , & même fa connoif- 
fanet parfaite , font d^une grande utilité pour celui 
qui veut connoitre le cheval : comment pourroit-il 
autrement juger de la bonne ou de la mauvaife 
attitude des jambes de l'animal? Ce n'eft pas feule- 
ment ladefcriptton delà charpente animale qu'il 
lui importe de favoir de mémoire ou autrement , 
fes yeux doivent encore être exercés à juger les 
jambes d'après un examen réfléchi. 

Le chtval varie prefoue fans ceffe la pofition de 
fes jambes , mais nous le fuppofons abfolumênten 
repos. S'il porte également fur les quatres jambes , 
toutes les fuperficies des es feront logées , & leur 
appui fera bien formé. Cet appui n'a Heu que daaii 

lij 
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un point très-petit , parce que les os à leur extré- 
mité font convexes , concaves , irréguliers , très- 
I)oli$&gliflants;& la preflîon de toutes les par- 
ties des os eft néce^:iïr^ ^ cCm que la ligne d'in- 
nixion le» traverfe touts : par là il fe forme une 
colonne très-ferme. 

Il eft bien rare que dans Tétat-naturel , le cheval 
le place ainfi fur fes quatre jambes : ordinairement 
il y en a quelau'une dont la ligne d'innixion n'eft 

foint perpendiculaire. Si c'eft un défordre dans 
harmonie de ces organes , qui occafionne ce dé- 
faut, il eft fouvent difficile d'v remédier; quelque- 
fois le cheval par négligence (e campe mal ; alors la 
jambe mal poftée contribue peu au foutien du 
corps» 

Lorfque le cA^vtf/eft en mouvement, la jambe 
qui refte à terre reçoit une inclinaifon , enforte 
qu*e]le s'éloigne infenfîbleroent de la perpendicu- 
laire de fon appui : elle perd alors de fa force de 
foutien , & cela doit être. Dans le pofer du pied , fi 
elle retomboit avec cette obliquité , elle feroit mal 

Î lacée, parce que fon appui ne fe faifant pas dans 
i perpendiculaire , elle ne ferviroit à rien , toutes 
les têtes des es étant déplacées. Auffi lorfque le 
theval eft abandonné & pouffé en avant fans ob- 
fervatton de principes , il court de grands rifques. 
Dans une allure loutenue , le tçrrein qu'il em- 
braffe eft moindre ; ainfi il peut placer fes jambes 
dans une ligne perpendiculaire d'innixion. C'eft 
donc là la règle certaine pour juger de Tétat d'é- 
quitibre du cheval. 

Les jambes de derrière ne peuvent pas être con- 
Cdérées de même , mais relativement à la propriété 
du reffort que nous leur avons attribué. Nous fça- 
vons que plus un corps eft en équilibre flir un 
appui , moins fa pefanteur fe fait fentir fur cet 
appui. Ainfi plus il y aura de mafle hors la perpen- 
diculaire tirée de la cavité cotiloide à la bafe de la 
Jambe ,plus la jambe fera en force. L*expérience 
nous le prouve. Qu'un cheval foît bien raflemblé 
& pouffe en avant : dans cette attitude certaine- 
ment il fautera , ce qu'il ne fera pas fi la jambe 
n'eft pas placée obliquement fous le vemre. 

Les jambes de derrière ne font pas fituées fur 
une ligne perpendiculaire ; la nature a mieux mé- 
nagé les reffources. Ces >ambes fe rapprochent à 
■lefure qu'elles font éloignées de la hanch% du 
cheval ; eÀlts (ont czmhrêcs : h fculs rue peut en 
convaincre. Enforte que par là Tanimal a moins 
d'efforts i faire, moins d'efpace à parcourir, pour 
rejettef la mafle d'une jambe fur l'autre ; & de 
plus leur appui eft plus près de la ligne de direc- 
tion du thevaL 

Le cheval, en marchant, dénote fa vigueur & 
fon foutien naturel par une pofition de jambes 
telle que nous l'avons expliquée. S'il eft las , ou 
qpe cnelque membre lui fàffe fentir de la douleur , 
il le aénotcra en dérangeant fon attitude : la pe- 
âmciir do la maâ^ entraînera les }afflbç9^ & i^ nç { 
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cherchera pnînt à lc>« Hirpof«r comme clic» ft>ijt 
dans fon état de vigueur & de gaieté. 

Je recommande fur toutes chofes d'obferver les 
bonnes natures de chevaux , & de bien fentir toa<* 
tes leurs attitudes : elles doive m paffer fous le tra- 
vail de Tartifte. Si touts les chevaux étoient bons ,' 
il auroit peu à faire. Le contraire fe trouve : & » 
afin qu'il puiffe donner une bonne attitude à un 
mauvais cheval , il eft important qu'il fâche au 
vrai les fonélions de touts fes membres , fit les rai- 
fons que la nature lui fournit de préférer les bonnes 
fituationsd'un c^evii/, 

Si on a conçu & bien fenti les principes précé- 
dents ,. on pourra , je penfe , fur-tout li on a de 
l'habitude , juger fainement du méchanifmc d'un 
cheval qu'on voudroit examiner» 

De la confirmation du cheval, démontrée far Pufagi 
de fes membres* 

Envaîna-t-on voulu affujettîr à des règles fixes 
& invariables les belles proportions du cheval ; 
envain les a-t-oncirconfcrites dans des bornes ar- 
bitrairement pofées : la nature , quoique confiante , 
ne fait rien qui fe reffemble également ; ainfi on 
chercheroit inutilement deux cLvaux ferablables: 
ce n'eft donc pas avec la règle & le compas à fa 
main , qu'on peut fe flatter d'acheter de bons cA#J 
vaux. L'examen raifonnédes membres de l'animal , 
& la connoiffance des proportions méchaniques 
çju'exigent leurs opérations , font les feules règîes 
àprefcrirerc'cftàla ^ufteffe du taâ, à l'habitude 
inftruite de l'acheteur, qu'il appartient de compa- 
rer touts les membres , & d'en juger le réfulrat. 

Aucun de ceux qui ont traité jufqu'à préfent de 
|a connoiffance des chevaux , n'a envifagé J'anima! 
méchaniquement ; touts n'ont donné que des no- 
tions obfcures,'. "uit de leur pratique plutôt que 
de leurs connoiffances phyfiques. Confidérons l'u^ 
fage des membres en méchaniciens : les loix de la 
méchanique nous donneront des principes géné- 
raux d'une grande utilité dans le choix des chevaux^ 

Tout le monde fait que la taille des chevaux va- 
rie autant que les individus. Les mêmes propor- 
tions fe trouvent ou peuvent fe trouver dans un 
grand & dans un petit cheval. Comme il fiiut ce- * 
pcnda^ir choifir une nature qui puiffe nous fervir 
de modèle , je croi« que nous devons confidérer le 
beau cheval ât guerre comme celui qui .peut rem- 
plir nos vues. La préférence que je lui donne , 
vient de ce qu'il doit avoir les trois allures natu- 
relles les meilleures poffibles , afin qu'il puiffe fer- 
vir utilement Tofficier qui le monre. Les aurres 
chevaux^ deftînésà.des ufagLS moins univerfeU , 
ont une allure différente & d'adoption . qui r6- 
fuite auffi de quelques variétés dans h conforrra- 
tion. Je parlerai donc en général durA/j/d'eA 
cadron : c'eft lui que je propofe comme devant. 
être le plus accompli daA& fes mouvements oa* 
«ttiels. 
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Le corfage du cheval bien proportionné, efl 
d un cinquième plus long qu'il n'eft élevé. Ainfi il 
ne pourra être confidéré comme formant une figure 
parfaitement quarrée ;mais bien comme un quarré 
long. 

Je partage ce quarré long en trois quarrés par- 
faits , ce qui me donnera une longueur de corps 
moyenne entre un corfage trop long & un corfage 
trop court. Le premier quarré contient les épaules , 
& eft terminé par une perpendiculaire abaifTée de 
Textrémité inférieure du garot. Le tronc fera en- 
fermé par cette liene , & par une autre peroendi- 
culaire abaifféeàîa dernière des côtes : c'eit aiTez 
la proponion ordinaire. Cependant il y en a qui , 
fans être conformes à cette règle , ne font ni moins 
belles ni moins bonnes: mais celle-ci femble pro- 
duire les plus beaux effets. 

Quant aux proportions particulières des autres 
membres , il eA xmpoffible de fe fixer à aucune , 
parce que les bons chevaux font fi différenciés , 
que fi on vouloit les réduire à une feule clafTe , 
on feroit bien fouvent trompé. Il faut donc cher- 
cher lé détail de chaque partie , connoître le rôle 
qu*elle joue dans la motion de Tanimal ; enfuite 
laifTer à l'écuyer le foin d'en former un total con- 
venable à fes defTeins. Je ne puis comprendre les 
raifons qu'on a d'adopter une tournure de cheval , 
& de fixer d'après elle les règles de la bonne pro- 
portion. 

De la Tête & de fes différentes parties. 

Il eft fort indifférent pour les mouvements de 
l'animal , que les organes excéri^rs qui ornent 
fa tête foient efpacés & fuués d'après un certain 
ordre fixe & confiant; pourvu que ces organes 
foienr bien conftitués , & que leurs fondions fe 
rempliffent bien , leur beauté ou leur laideur im- 
porte peu: c'efi une affaire de convention. Telle 
tête eft belle à Paris , qui à Naples fera très -laide. Il 
n'en efl pas de même de fon volume. 

Une tête trop confidérable par rapporta la force 
des mufcles defiinés à la mouvoir , a une tendance 
continuelle à tomber, & fe foutient 4if^cilement : 
défaut bien contraire 3 Taâion première de l'animal 
qui fe dilpofe à marcher. L'exceffif poids de la tête 
rend le cheval lourd dans fa démarche ; fes jambes 
de devant en font fatiguées ; & il eft peu en état 
de former l'équilibre artificiel de l'équitation. 

Une tète trop petite feroit plus avantageufe pour 
faciliter les bons mouvements delanimal Le feul 
défaut qu'elle auroir, ne feroit que contre les règles 
du goût. Certainement fa légèreté la feroit recher 
cher fans le préjugé des proportions. Le feul rap- 
port utile à confidér«r eft celui de l'encolure & de 
la tête une' petite été & un gros col, feroient 
d'une bonne proportion fans être belle : «ne groffe 
tête . & une encolure mince , feroient ridicules & 
de mauvaife conformation. 
Une tête courte & grofTe efidéfagréable à voir « 
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& peut ne pas nuire à l'harmonie des mouvements. 
Une tête longue, fi elle eft légère, ne nuit qu'aux 
yeux du fpedateur. 

Pour peu qu'on connoifrel'oftéologie du cheval i 
on verra qu'il eft impoffible que , dans la bonne 
conftruâion de la tête & du col , la tête tombe per- 
pendiculairement , & qu on puiffe abaifTer une 
perpendiculaire du front au bout du nez. Cette li- 
gne ne peut être qu'oblique , j'en appelle \ l'inf- 
peâion du fquelette. Il ne feroît pas à defirer que 
l'animal fut conftruit comme on l'a prétcnrlu. Com- 
ment auroit-il été pofTible de perfeflionner fes ac- 
tions par l'art, fi la nature nous avoit refufé le prer 
mier moyen , l'attitude oblique de la tête fur l'en- 
colure ? Je fais que quelques chevaux ont cette 
direâion perpendiculaire 9 mais c'eft un défaut 
nuifibleàlart ; & eHe ne part point de l'attache de 
la première vertèbre avec la tcte , parce qu'elle efl 
toujours la même , mais de l'attache de la pre- 
mière vertèbre avec la féconde nommée axism 
Celle-ci eft quelquefois plus haute que dans la 
belle conformation ; c'eft ce qui donne l'attitude de 
la tête encapuchonnée. D'autres fois elle eft .plu£ 
baffe , & cela force le cheval de porter au vent: 
du moins c'en eft une caufe naturelle; car dans le 
travail , ce défaut, lorfqu'il arrive , pi'ovient d'ail- 
leurs. 

Le front un peu arrondi me femble le mieux 
fait ; les vifcères du cerveau y ont un efpace fufS- 
fantpourfe loger; & ils peuvent alors être dans 
la proportion requife parla nature. On a remarqué 
que les chevaux dont le front étoit plat , étoient 
quinteux. 

La grandeur ou la petitefle des yeux n'eft pas 
une raifon d'exclufion , fi d'aille!irs ils font bons. 
Il faut être anatomifte pour les bien examiner. Je 
dirai feulement ici que fouvent un œil paroît bon , 
& cependant eft fujet à des maux fâcheux. Oa 
aura foin , en le vifitant^ d'obferver .que les pau- 
pières fe joignent bien fi elles font ferrnées; quel- 
qu'intcrvalle entre elles , ©u quelques rides qu on 
y remarqueroit , feroient de mauvais fîgnes. On 
verra files>yeux font bien unis , & fi on ne voit 
pas dcfTus quelques filets de mucofité , ce qui prou- 
veroitunemaMVaife vue. Il eft bon aufS de faire 
attention fi la paupière inférieure eft mince & col- 
lée fur l'os , & fi cet os eft enfoncé ; cela défigne- 
roit un œil dépourvu de nourritures & fujet aux 
incommodités. 

Les afeaux ne font rien aux mouvements: qu'ils 
foient larges ou petits , cela eft peu important pour 
nous. 

Quoique la bonté de la bouche du cheval dé- 
pende moins de la conftruâion de cet organe que 
de bien d'autres canfes, il eft cependant utile de ne 
pas négliger fa forme ; c'eft quelquefois un accef- 
foire dont on peur tirer bon parti. Une bouche 
trop fendue eft difficile à emboucher; la gçourmette. 
remonte tou'ours , & les plus grands foins fufH- 
fent à peine pour la faire tenir en fon lieu* Uie 
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petite bouche eft plus commode. Le milieu cil dé 
urable entre ces deux extrêmes. 

Les barres font Torgane immédiat fur lequel 
Thomme travaille. Avecle temps & de bonnes le- 
çons on peut donner de l'appui à toutes fortes de 
bouches. Mais celles qui font bien conftruites font 
plus traitables. Les barres font Tos de la mâchoire 
inférieure dans Tendroit oii elle efl dépourvue de 
dents. Elles font couvertes dupértoAe & du pro* 
longement des gencives. Il y a peu de fenfibilité 
dans la partie charnue. L'expérience nous prouve 
que les chevaux dont la barre eft recouverte avec 
trop d^épaifTeur , font durs à la main ; du moins à 
ne confidérer pour rien dans ce cas , ce que l'équi- 
libre & la foupleffe fournirent à fon obéifTance. 
La raifdn en eA que le mors ne peut exciter de 
fenfation au période qui par lui-itiême eft fi fenfi- 
ble. Les barres peu recouvertes ont une qualité 
contraire : le mors preflant fans cefle le périofte , 
Taffeéle douloureufement. La rondeur de l'os , 
ainfi que fon tranchant trop confidérable , font des 
vices de conformation qui tendent à produire ces 
deux- effets. 

Je crois donc qu'il eft à propos de chercher des 
barres bien faites , & qui ne ioient ni trop rondes 
ni trop tranchantes. Le mors pourra occafionner , 
avec le fecours de la main de l'homme , une pref* 
f!on indifférente » mais fufceptible d'occafionner 
du [ilaifir ou de la douleur au chtval. 

La langue trop épaiiTe déborde les barres & in- 
tercepte toute 1 aâion du mors. Ceft un défaut 
confidérable , & il eft à fouhaiterque cet inconvé- 
nient ne fubflfte point dans un cheval deftiné à être 
drefféà fond. La langue petite & mince laifte tout 
l'ufage du mors. 

La barbe eft formée par la partie poftérieure des 
os de la mâchoire inférieure : elle eft recouverte 
^une peau & de tres-peu de chair* Si elle eft fé- 
che , elle eft facile â lacérer , & les gourmettes or- 
dinaires la blefient ;mais il eft poftible d'approprier 
une gourmette convenable à cette fenfibilité. Si 
h barbe étoit ronde & charnue , Tanimal feroit 
peu afFeâé delà predion de la gourmette , & elle 
rouleroit toujours , ce qui nuiroit à la fixité de 
Tappui. 

Les lèvres minces font les plus avantageufes j 
parce qu'elles ne couvrent pas les barres & ne font 
pas un obftacle à fa preftion. 

Il eft utile <le connoitre exaâement la forme de 
la ganache : car on ne peut comparer fans avoir 
déjà lonetemps obfervé. Une ganache ferrée eft 
un grand obftacle à la belle attuude de la tête du 
chevaL La partie fupérieure de fon gofier fe place 
dans le canal qui fépare les deux os de la mâchoire ; 

£!us il eft évidé y plus le cheval eft aifé à placer, 
'animal fe fatigue lorfqull y a défaut d'ouver» 
turc. D'ailleurs que la ganache foit grofte , char- 
nue , 8ec. c'eft un petit défaut pour l'équitation ; 
ceoendant la mafle trop forte augoiente le p«ids 
d^atéte. 
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De rEncolurcm 

L'encolure eft le bras fupérîeur d'un levier i 
qui, comme nous Tavons dit , enlève par fon ie«t 
le poids du devant du cheval. L'encolure longue 
Jera donc la meilleure , la longueur d un bras de 
levier donnant de la valeur à" fa puiffance. Elle ne 
fera point trop épaiffc , parce qu'elle feroit un 
poids très-lourd à porter pour les jambes , & que 
le cheval la foutiendroit plus difficilement. Si au 
contraire elle eft mince & bien tifilèe, mais cepen- 
dant en proportion avec la tête, elle fera légère , 
et fon adion tendra toujours à foulager le devant. 
L encolure peut être ferme quoique mince : les 
mufc es dépouillés de graifle font plus fermes & 
pius légers , que lorfqu'ils font enveloppés de 
cette matière. 

Il eft à fouhaiter que l'encolure parte bien du 
garot en s'élevant & en s'arrondifTant un peu en 
montant , fans cependant être rouée , ce qui eft 
une forme auffi peu eftimée aujourd'hui qu'elle 
etoit recherchée des anciens. Dans l'encolure 
rouée, la tête ne fe porte point en arrière, & , 
fans cette adion , le cheval ne peut fe grandir & 
enlever le devant. L'encolure ainfi élevée naturel- 
lement eft toujours prête à ébranler Tanimal, & 
favonfefa progreffion; cardans notre travail nous 
cherchons à placer la tète , de forte que de loreille 
du cheval on puiffe abaiflcr une perpendiculaire à 
la pince du pied qui eft pofé. Si cette attitude eft 
naturelle, c eft une grande peine de moins. 

L'encolure de cerf eft cellç qui , dans fa panîe 
antérieure & inférieure , fait obferver une faillie 
confidérable , «c à la partie poftérieure , au-defTus 
du garot, un efoèce d'enfoncement. Tout cheval 
conftruit ainfi eft léger du devant, mais fans ap- 
pui :& on a bien de la peine à le drefl'er , parce 
que l'encolure n'appuie pas fur le garot, & que 
les vertèbres , ne fe touchant point dans toutes 
leurs furfaccs , ne peuvent fe foutenir les unes les 
autres ; l'aâion du levier eft interrompue ; aufS 
ces fones de chevaux ne font bons qu'à courir. 

L'encolure courte n'a pas un jeu afTez étendu; 
elle enlevé difficilement le devant ; elle eft ordinai- 
rement grofle, & d'un poids confidérafele pour 
les jambes de devant. 

Enfin on fe rappellera qu'il eft bon d'examiner 
fi les formes des deux côtés de l'encolure fe cor- 
refpofldent bien. Si les mufcles qui la compofeqt 
produifent des gonflements & des cavités. Si elles 
n'étoicnt pas pareilles des deux côtés , le col ne fe 
plieroit pas également à droite comme à gauche. 
On ne trouve que trop de chevaux fujets à cett« 
irrégularité. 

Du Garot. 



Un beau garot paroît uni au col & e« être un 

prolongement ; il eft bien reftbrti , peu de chair le 

recouvre ; il furmonte de beaucoup l'angle fupé« 

i rieur de ronoplate ; enfin il s*étend fort ayaoi 
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furie dos. 7*ai toujonrs obfervè que les chevaux 

3[ui ont de la légèreté , ont un garot très-lone. On 
. c fouvient que fon extrémité inférieure eft l'ap* 
puî du levier que nous avons imaginfé. Il efl hors 
de doute que fi cet appui avoifiiie le centre de gra* 
vite du ch^^al , le poids qu'il fupportera fera plus 
aîfé à enlever. J*ai vu aufll que ce point étoit à- 
peu- près le milieu du corps dans les chevaux de 
qualité : cependant cela n'efl pas général , mais 
j'augurerai toujours bien d*un cheval qui a cette 
proportion. 

Du PoitraiL 

Le poitrail doit être afTez large pour contenir 
des vifcères bien conflirués, & pas affez pour 
former un volume trop confidérable pour les jam- 
bes de devant ; cela augmenteroit la difficulté de 
l'enlever du devant ; & il ne s'accompliroit que 
par Teffet d*un bon rein & de bonnes hanches. 

Des Epaules, 

Li^épaule eft une des parties de Tanimal qu'il eft 
le plus important de connoître« L'épaule , comme 
on doit le favoir , eft compofée de l'omoplate , 
dont le jeu eft toujours accompagné de celui'de 
Thumerus qui lui eft uni. 

L'omoplate ne doit pas être trop longue ni trop 
volumineufe. Trop longue, fon attache avec Thu- 
merus feroit très - ba^e , & Us mouvements fe- 
roient plus heAs : d'ailleurs te vojume trop confi- 
dérable de cet os chargeroit les jambes de devant. 
Elle ne doit pas non plus être courte ; fon mouve- 
ment feroit borné. Trop étroite ,* elle donneroit 
trop peu d'attache aux mufcles qui la meuvent : 
trop grofTe , elle feroit lourde & difficile à mouvoir 
par des mufcles médiocres. 

L'omoplate trop ferrée contre la poitrine ne 
^ peut fe porter aifement en avant: fes mufcles font 
trop courts & trop comprimés. 

Il eft donc utile pour la bonne progreffion & 
pour raccompHifement de touts les mouvements 
naturels , que l'omoplate ne foit point trop ferrée , 

Jue fon volume foit médiocre » fes aâions faciles 
i libres , & fes mufcles médiocrement eros. Il en 
eft de même de l'humérus \ s'il eft trop (erré contre 
la poitrine , fon jeu eft gêné » & il ne fait qu'une 
partie des aâes que fon attache lui permet. Cet os 
ne fera point trop cour fi on veut des mouve* 
menrs bien déveloopés : plus les côtés (f un triangle 
font grands, plus l'ouverture peut en être évafèe. 
L'humérus & l'omoplate font un compas dont le 
centre du mouvement eft dans Tarticulation : fi le 
compas eft bien proponionné & que les forces mo- 
trices , les mufcles foient dans un bon rapport 
pour la grofteur & la longueur, il en réfuhera 
d'excellentes aâions. 

Le poids des épaules eft confidérable fi elles font 
fort cn^rnues ; mais le vrai rapport de leur pefan- 
tcur eft'celui qu'elles ont avec la force des reins 
6c des hanches» De% épaules três-étoffées feront 
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légèrts relarïirement au derrière » fi celui-ci a une 
force de beaucoup fnpérieore. 

Les mouvements bornés des épaules nuifent à la 
progreffion & à la foupleffe de Tanimal : elles le 
ruinent bientôt, & finiflent par être immobiles & 
devenir un poids qui ne fert qu'à atterrer le chevaU 

Le cheval dont l'articulation de l'humérus & de 
l'omoplate eft haute & avancée, fe déploie plus ai- 
fement, & péfe moins dans fon devant. Cette dif- 
pofition facilite la marche ; car le haut du col étant 
porté en arriére ,• Tarticulaiion faille davantage ; & 
elle eft plus»à portée d'entamer le chemin. Dans un 
cheval bien léger , Tarticulation eft telle qu'une per- 
pendiculaire tirée du bout du nez.du cheval^ la ren-. 
contre à fa partie la pluis antérieure. 

Du Coude, 

Le coude trop ferré femble gêner le mouve- 
ment Jb rotation de Thumerus (ur lomoplate ; 8e 
e^eâivement cela doit être : cependant c'eft un dé, 
faut aifé à corriger, & le mouvement fe perfec- 
tionne fi le vice n'eft pas trop grand. Alors il arrive 
que le pied & la jambe du cheval font fort en de* 
hors, & le cheval eft plus ouvert à la partie infé-. 
rieure de fes jambes qu'à leur paniç fupérieure ; & 
c'eft le contraire dans la belle nature. Le coude trop 
détaché des côtes eft un défaut de moindre confé- 
quence, & plus aifé à détruire. Cherchons un jufte 
milieu. L'infpeflion raifonnée de la nature formera 
notre c^upa œil. 

• Des Bras. 

Le bras trop court a des mouvements trop rac- 
courcis ; un arc petit eft moindre qu'un grand lorf- 
qu il eft ouyert. Le bras trop mince fournit des muf- 
cles foibles & grêles pour les aâions du genou. Le 
bras long & charnu , annonce la force & de grandes 
aâions* 

Du Genou. 

Le genou trop gros eft lourd ; il diminue la fu* 
rcté de la jambe du cheval. Trop petit , il ne donne 
pas un appui naturel & commode au cheval : le 
genou conftruit ainfi forme la jambe de veau ; 
jambe qni n'eft jamais dans un boa à-plomb , & 
dont les aâions font défeâueufes. Le genou bien 
fait eft peu rond à fa partie intérieure; peu faillant 
vu latéralement, & fec de tous les côtés , enforte 
que l'on n'apperçoive rien de défedueux. Les ge- 
noux en avant ôtent de l'appui au cheval : (on poids 
contribue a les faire fléchir. Si les genoux font trop . 
approchés « ils fortent encore de la ligne d'appui 
convenable. On doit donc chercher la conftruâion 
dans laquelle le canon foucienne le plus perpe»> 
diculairement poffible les os d^k^nou. 

Du Canon* 

La nature a diminué le volume des os è mefufe 
qu'ils approchent de la bafe du corps ; elle a fnp- 
pléé à cette qualité par leur peu de longueur : ceci 
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nous prouve qu'un canon trop long annonce de la 
foibleiTe & préfente un appui chancelant ; s'il eft 
court au contraire , il fera ferme & foutiendra bien 
le poids du corps. Le canon mince eft léger , mais 
fi Tos n'eft pas très-compaâ & bien formé , il eft 
foible & fragile; Si cet os eft gros , il eft lourd. La 
bonté des jambes vient de leur pofition & de Tétat 
d'équilibre, plus que de toute autre chofe. Car à Taf- 
peâ , elles font bien minces en comparaifon de 
toute la maftè. Ainfi la nature nous indique que 
nous ne drefterons le cheval que par l'équilibre. Le 
canon doit être uni fans aucun fur-os.» 

Le tendon fort défigne une quantité de fibres 
niufculaires , & .par conféquent de grandes forces 
niotrices : bien détaché y il augmente la force des 
mufcle^ par leur éloignement du centre dumouve- 
nient. Un tendon mince & collé à los , cd une 
preuve de foiblefle. Le tendon contribue à la beauté 
de la jaihbe s'il eft bien égal & s'il n'eft^s failli 
au-deflbus du genou : il fera net & fans grofleyrs 
quelconques ; elles lu^ feroient étrangères & bor- 
neroient fon jeu. 

Du Bouleu 

L'articulation du boulet eft foible par elle-même 
& par la* fituation des os qui la forment ; car tout 
l'eftort de la jambe fe fait fur le tendon , les os 
étant placés obliquement les uns fur les autres. Le 
travail continuel de cette partie la rend trés-fuf- 
ceptiblc de fetigue. Dans lextenfion & I^exion , 
1« boulet eft toujours en mouvement. (5n defirc 
;u'il foit fec , que tous les tendons en foient forts 
' : bien apparents , que la tête du canon ne foit pas 
mince, & quil foit difpofé de manière à donner 
un appui naturel à l'os du canon. 

Des boulets fatigués fe recon^oiftent à bien des 
marques , & les caufes en font multipliées. La plus 
commune eft une forte extenfion dans les liga- 
ments> & un épanchement de la finovie qui prochiit 
des tares que Ton oe négligera pas dans les com- 
mencements 9 fi Ton veut éviter la claudication du 
chcvaL 

Un boulet foible peut fervîr fi le refte de la jambe 
eft bon ; mais il eft toujours plus prudent de s'atta- 
cher à des chevaux dont les articulations foient dans 
)'état de la'belle nature. 

Pu Paturon. 

" Le paturon eft gros. ou menu, court ou long. 
Son volume doit être proportionné à la jambe : trop 
g^os , il eft plus folide , mais il eft très-lourd ; trop 
mince & trop long , il eft fi flexible qu'il femble 
perd^ toute folidité : le jufte milieu eft aflez rare, 
pins il eft long , plus la réaâion de Tanimal fur 
l'homme perd d<A dureté. 

De la Couronne. 

Elle doit accompagner la rondeur du pied Ains 
le déborder. Trop élevée , elle dénoteroit quelque 
yice particulier à elle , ou la fécherefte dv fahot. 
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Du Pied. 

Le pied eft la bafe du corps : c'eft fon appui fur 
le terrein. Il eft plus important qu'on ne penfe de 
bien le connoître , de fçavoir l'entretenir dans Ton 
état de bonté , & de lui approprier un fer qui le 
conferve, en augmentant la beauté*de fa forme. Du 
bon ou du mauvais état du pied réfulte fouvent 
tout l'ufage du chsvaU Nous allons rendre compte 
de l'état dans lequel il doit être pour donner à 
l'animal une allure sûre & ferme. 
^ La nature n*a rien fait d'inutile dans la forma- 
tion des corps organifés : il n'y auroit donc aucune 
fuperfluité dans le pied , fi nous nous foumetcions 
aux loix de la nature. Mais en admettant le ckevaC 
dans notre focièté , il a fallu remédier aux vices 
qu'occafionne le commerce. Le pavé de nos villes 
auroit bientôt ufé la corne fi nous ne la revêtions 
de fer. Mais ce fer ne doit pas s'appliquer arbitrai- 
rement : la conftruâion du pied prefcrit des règles 
au maréchal qui ordonne la ferrure. Touts les li- 
vres parlent de la ferrure ; touts traitent àçs maux ^ 
du pied & des remèdes convenables : aucun , fans * 
comparaifon quelconque, n'a mieux connu le pied 
& fon vrafi traitement , que M. de la Foffe. Nous 
lui devons une méthode de ferrer que tout homme 
de cheval adoptera s'il la connoît. Elle préyient 
bien des maux , & garantit d'un plus grand nom- 
bre. ^ • . 

Le pied eft enveloppé par le fabot ; le fabot eft 
d'une fubftance pareille à celle de nos ongles &à la 
corne du bœuf. Les parties qu'elles contient , font 
la chair cannelée , des os , des tendons , & des vaif- 
feaux qui ne font point à l'aife dans un fabot trop 
petit & trop plat. Le pied doit donc être extérieu- 
rement haut & petit ; car s'il eft trop gros , il fait 
un volume trop lourd , il embarrafle la démarche 
du cheval & fatigue la jambe. Les parties contenues 
ne doivent pas être comprimées ; leurs fondions fe 
rempliroient mal , & il s'enfuivroit de la douleur. 

Le fabot fe divife en pince & en deux quartiers. 
Ces trois parties s'arrondiront également , afin que 
rien dans le pied ne foit comprimé. La corne (era 
épaifle pour ibutenir le choc des corps étrangers , 
& amortir leur aâion. Elle tera douce & liante , 
afin qu'elle rt'éclate pas dans les heurts , & que le§ 
parties internes ne foient pas expofées à lair par 
quelque fente. 

Les talons font la partie poftérieure du pied ; ils 
pofent fur la fourchette & s'ur^iflent aux auaniers 
par les arcs boutants. Leur compofition eft à-peu- 
près la même que celle du fabot ; ils font plus mous 
& d'un tiflu moins ferré. S'ils font durs 8c trop rap- 
prochés, ils compriment les tendons qui pofent fur 
la fourchette , & arrêtent leur jeu : s'ils font bien 
ouverts , relevés & gros , ils les mettent à l'aife. Ces 
talons font appuyés fur la fourchette , comme tout 
le refte du pied eft borné par la foie. La fourchette 
eft fpongieufe» épaifte» un peu humide ,& impé- 
nétrable 
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mêrable iorfqii'dle n*eft pas amincie par le bdutoir. 
La foie de corne a les mêmes propriétés* ' 

La mauvatfe coutume de parer le pied détruit 
tours ces avantages naturels; & il en réfulte que le 

Ï»ied étant creufd, le poids du corps eft foutenupar 
es quantess > & tend toujours à enfoncer le léger 
obftade qui fépare la terre» des parties contenues 
du pied. L.«s os, & fiur-tout les tendons , font fuf* 
pendus fans appui , & font approcker les ouartiers 
mi» à leur tour, gênent les tendons & lesvaif* 
leauz. Si on éritoit au contraire de toucher au de* 
dans du pied , toutes les parties internes poferoient 
à terre , & ne feroient pas fans cefle tiraillées : la 
fourchette étant aflez molle , réfifteroit à la réaâion, 
& préferveroit les tendons de toute cépercuffion; 
ranimai feroit ferme & fe foutiendroit par -tout. 
C*eft le y«u de la nature : pourquoi la priver des 
fecours qu'elle s*eft appropries ? Loin de les confère 
Ter , nous chargeons encore les pieds des chevaux 
de fers lourds, gliâânts, & prefque toujours fi 
peu conformes au contour du pied, que nous le 
forçdns de fe placer dans une attitude qui le con- 
traint. J*exhorte à lire , à étudier , & à bien mettre 
en pratique , les confeils que donne à ce fujet M. 
de la Fofle. Il n'eft pas de mon objet d*entrer dans 
plus de détails fur le pied : c'eft dans le livre de 
cet homme favant, que Ton doit aller s*inflruire. 

Nous nous contenterons de dire que pour le 
choix des pieds il eft important qu*ils foient bien 
faits » réguliers & petits. Jamais un grand pied n'a 
aflPermi la marche de Tanimal : tout éunc en équi- 
libre, des épingles, bien difpofées, le foucien* 
droient. 

RéjUxUns/kr Us Jambeu 

Les Jambes du chevàl font tantôt des appuis qui 
foutiennent & qui étayent toute la maiie ; tantôt 
elles font un^ poids à tranfponer. Dans le premier 
cas , il faudroit que Tappui fût confidérable ; dans 
le fécond, que le poids mt léger. Ceft à Técuyer à 
chercher une proportion qui participe de ces deux 

{propriétés. Il s attachera à irourer des jambes dont 
es mufcles foient a/Tez forrs pour les os , & des os 
durs , compares & bien conformés. La grofTeur des 
jambes eft un défaut, loin d*ètre un mérite; & leur 
finefle eft fouvent une caufe de foiblefte« 

Du Dos & dis Rtîns. 

Le dos & les reins doivent être audî hauts vers 
le garot que y^rs la croupe , droits & fans aucune 
inflexion fenûble : car une verge droite à plus de 
force qu'une verge pliée & courbée. Comme cette 
partie du levier réunit les deux extrémités du çkt- 
W, elle a befoin d'une grande force, & fa force 
confifte daiis la gro(rettr & l^inion de toutes les 
varties qui la compofent. La force des ligaments & 
leur peu de longueur, ainfi que Tépaiffeur des muf- 
cles , augmentent la vigueur des reins, La flexibi- 
lité doit s'accorder avec h force; &Jl eft aflez 
rare de trouver ces deux qualités réunies. On de« 

MfuUaiion , Efcrimi &Dan/i. 
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mande que les reins foient larges , bien arrondis, 
très-bien faits , & trcs-bien proportionnés. 

Des reins longs rendent cette partie du levier trop 
flexible ; & comme elle eft fujette à une réadioil 
continuelle , fon jeu fe ralentit aifémént fi elle eft 
longue. Il eft vrai que le mouvement eft plus doux 
pour le cavalier, parce que plus il y a depanies 
à déplacer , moins il lui refte d'aâion & de fe- 
coufles à effuyer. D'ailleurs les reins longs rendent 
l'allure du cheval moins hardie & moins fermé. Le 
cheval court de reins eft plus dur, plus vif , plîiir 
fort, & d'un plus long ufage. La bonté âes reins 
fait prefque toujours le bon cheval ; & pour les 
connoître il faut le monter. Souvent la belle con- 
formation eft démentie par les mauvalfes qualités^ 

Des Cites. 

Un cheval qui a la côte ronde , a ordinairement' 
un bon tempèramment. Les vifcères qui fônr 
contenus dans des cavités fpacieufes , font plus 
à leur aife, prennent un bon accroiftement , & 
fourniflent par- là avec facilité aux fondions vitales. 
Celui au contraire dont les côtes font plates , doit 
avoir les parties internes moins bien conftituées ; 
il eft moins vigoureux , a moins d'haleine , & nage 
plus difticilement. Il réfulte d'ailleurs , de ces deux 
conformations, des eflets contraires pour Thom*. 
me : la côte ronde préfente plus de dimcultés pour 
l'enfourchure; le cheval plat s'y prête plus faci- 
lement. 

Du Ventre. 

Le ventre trop sros fait un grand poids dans 
l'animal ; de plus , il empêche que (es mufcles n'a- 
giflent avec force r & que (es jambes de^erriére 
ne fe portent fous le point central. Le ventre re* 
ttouffè dénote un mauvais tempérament, & des 
inteflins peu confidérables : il s'enfuit que ie^hcrml 
prenant une petite quantité de nourriture , n'en 
conferve que peu , & qu'il ne réfifte pas à de lon- 
gues fatigues. Dans ces fortes d'animaux , les mu A. 
clés du bas-ventre font fouvent minces & petits , 
8c leurs fondions s'en reflentent. Le ventre bien 
fait eft celui qui ne tombe point plus bas que le 
deflfous des côtes , & qui ne faille pas plus qu'elles 
fur les côtes. 

Le flanc bien arrondi, fans creux, & uni , eft 
tr^s^rare. Bien peu de chevaux font dans cet état. 
Il dénote une M>nne difpofition entre la graifle & 
la maigreur» Ces chevaux font ordinairement d^ua 
bon entretien. 

De la Croupe* 

La croupe s'étend depuis les reins jufqu'au haut 
de la queue ; elle eft principalement formée par tes 
os des iles. La largeur ou la dift^ance de la partie la 
plus fupérieure de ces os , indique pour l'ordinaire 
de la vigueur. Un cheval dont la croupe eft étroite , 
a peu oe folidité, tant parce que les vifcères font 
mal logés , que par la ténuité des mufcles. La croupe 
avalée des ckcvéux d'Efp^no ne nuit pas à leur 
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,^J)ontt On préftrera toujours une crotipe b!en'cha^ 
mie & bien conftruite , à moins que l'on ne foit dé- 
dommagé par des reflbrts très-élafliaues. Plus la 
croupe eft large , vue de profil , plus ranimai a de 
reflbrts. La raîfon efl eft facile à comprendre : Tott- 
Terture des aneles formés par les osdescuifles» 
étant trèsrgrande , prête une extenfion & un étar- 
tement confidérable aux branches formées par les 
os fémurs , du baÛin , &c. 

La croupe eft dans la hauteur convenable au mé- 
chanifme le meilleur du çkeval, lorfau^elle eft de 
niveau avec le bas du garot. Si elle eft trop haute , 
l'aâion continuelle du theval le précipite fur les 
épaules & Tatrerre ; l'animal a de plus grands efforts 
à faire pour former l'équilibre de Téquitation^ & 
£:>n allure n*eft jamais ft légère : le cavalier même 
éprouve du défagrément de cette ftruâure. On voit 
peu de chivaux dont la croupe foit trop bafle : ceux 
qui font conftruits ainfi, font légers, faciles à 
^fle^ir ; mak les reflbrts étant compofés de bran* 
ches trop courtes , n*oot pas un grand jeu. Il eft à 

Sropos , dans cette partie comme dans les autres» 
e choifir un milieu qui renferme les bonnes qua- 
lités. 

Des CuîffeSm 

' Les cuîfles font formées par le fémur qui eft 
attaché fortement aux os du baflln.^ Il eft à (ouhal- 
ter que la cuifle foit large , charnue & compofée de 
mulcles trés-fons & bienrélaftiques. Dans 1 homme, 
le fémur eft le plus lone des os : dans le chival , il 
n'en eft pas ainfi ; mais ifeft très-gros & affez court. 
S'il eft long , il ouvrira avec le baîmn un angle coa- 
fidérable. Se aura beaucoup de jeu. La fefle doit être 
bien arrondie & chamiie , fur-tout dans le dedans 
de la cttifte» 

Des Jémhu éUéUnière. 

La première rartie eft ce mi'on appelloit impro- 
prement la aiiiTe : elle doit être plutAt courte que 
longue. L'os a plus de folidité , & raâioo eft plus 
vive. Elle eft charnue & large dans le bon cluvaL 
On y diftinsne teuts les muicles lorfque le travail 
les a bien déuchés. Le graflet fera attaché fone* 
mtnt & de manièie à éviter tout dépkcemenu 

Des 'Jarrettm 

Tout connoSffeur, ou prétendu tel; Vattache à 
bien connoitre les jarrets d'un ckeval & à les choifir 
bonS( On a raifon apurement. Mais il efl malheu- 
reux que fouvent les bons jarrets que Ton a choifis 
deviennent bientôt mauvais; car la conftruâion 
de l'organe ne fuffit nas pour fon bon emploi , fi 
>^ l'homme ne donne à Fanimal une difpofition dans 
laquelle les membres foiem foulages, même en 
travaillant beaucoup. 
. Le jarret eft compofé de plnfieurs os , de carti- 
lages, de tendons & de vaifleux ; mais il ne s'y trou- 
ve aucun mufcle* Toutes ces parties faines & bien 
conformées ne laifleut aucuil.. interflice , & alors 
b jarret eil fec & bien èwidé« Mais .ibuvcat , par la 
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défui^on q« léfulte de quelque déran|eoient»off 
voit au jarret des panies accefibires : ce lont de vrais 
défiiuts qui arrêtent l'élafticité, le mouvement , & 
fouvent toute aâion du jarret. Ce déplacement , 
occafionné par une compreffion violente, & par 
une extenfion forcée qui détruit le rttflbrt des vaif» 
féaux , donne lieu à qnel<ptes vuides dans lefquels 
la fynovie s'épanche , féjoumé & fe durcit ; de-là 
ces tares qui s'oflîfient à b longue , ft qui dimi* 
nuent la bonté des jarrets* Je ne parle poim ici des 
tares occafionnées par des accidents , les livres élé- 
menuires en font d'aftez grands détails. 

Ceux oui comorennent bien le méchanifme di^ 
la propemon de ranimai, conçoivent combien lee 
jarrets jouent un grand r61e. Quelques défauts pai^ 
ticuliers ne détniifent pas uniquement le bon effet 
qu'on en defire ; leur union & leur attache avec les 
os fupérieurs & inférienis , eft quelquefois un vice 
Incorrigible. 

La bonne pofitiim-dn jarret eft cdte dans laquelle 
il appuie , dans le temp« de la foulée » à plomb fnr 
Fos du canon , enforte que Teflort fe faffe dans la 
perpendiculaire , afin de repoufler le pbids pen>en- 
diculairement. Des jarrets clos, ou qui fe touchenc 
par la pointe , n'ont pas cet avantage ; & l'on voit 
pourquoi ils ont de plusUnconvénient des'embar- 
raffer dans la marche. S'ils font trop écartés , l'ani- 
mal fe berce, fe balance dans fon derrière , & n'efi 
jamais ferme & décidé dakis fon allure. Les jarrets 
doivent être aflez plies en dedans : s^ds font droits , 
ils ont peu de reflbrc 

Quelques tares ne doivent pas fiûre rejttter m 
cheval : c'eft fon enfemble qu*il efl à propos de re- 
chercher. Son méchanifme total, s'il eft bon , dé« 
dommage quelquefois des l»ères imperfeAions 
d'un membre. Le vrai connoifleur diffère en cela 
du maquignon : l'uta confulte les qualités du che^ 
vtf/, & l'autre Texemption de certains défauts ex* 
teneurs* 

Des Boulets ie derriire , P des Paturùns. 

Les Boulets de derrière fouffireht plus d'eflbrts 
que ceux de devant , ils donnent appui à une plus 
grande maffe ; & fi cette maffe eft confidérable , la 
trop grande extenfion relâche le tendom De-Ià 
les expanfions de lymphe, qui, avec le tem|K, 
font boiter l'animal , parce que le jeu du tendon 
eft arrêté. 

Le boulet doit être net & bien fec , fans aucune 
^rofleur auelconque : lorfqu'il a cette condirionott 
juge qu'il eft&în & confervé. 

Xe paturon long eft délicat , peu vigoureux , d*un 
reftbrt lent fc inaâif. Cette patrie étant* coune^ 
foutiendra plus aifément le poids du corps & la 
réaâion du terrein. 

Nous renvoyons aux Hippîatres qui ont traité 
en détail de toutes les parties du cheval ; nous n*a- 
vons pas cru devoir repéter ce qu'ils ont écrit :il 
nous fuffifoit de joindre, à ce que tou^ le monde 
fait » des fliocift raifonnés qui puuent démontrer la 
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bonté fTiine conformatiaa , préftnablement à «ne 
autre. 

Du choix dts Chevaux , relanvmens à Pufétp au- 
ftel on les deJH/u* 

Ce qne nous venons de voir fiir la cosformatlon 
des parties du cArvtf/^ nous conduit natureDcinent 
à rechercher en quoi & pourquoi tel ou tel sAtvsl 
eft boa à un fervice plutôt ^u'i un autre. Il eft 
certain » par une eApérieoce |ouraaliére » que le 
ittéme chwéU n'eft pas propre à touts les travaux : il 
en eft un qui lui plait davantage , & qui lui convient 
|>lus particulièrement. En emt une madiiae cen* 
poCèe n^a qu'une defttnation : le ciepsl ne peut fe 
mouvoir <pie confonnément à fon mèchaaifme; 
£l rien ne peut amener & un uiàse ce qui y eft dîa- 
anàualeinem oppoft» 

Du Cheval dé Châji. 

Le ckeval deéiné â courir a befeia de I^jèrcté : 
c*eft une de fes plus belles qualités. On tire parti de 
août cheveu qni eft léger : fouvent nAoïe la l^iretè 
dédomfluge de auelques médiocres qualités qui fe 
Tencontrent dans VanimaL La légèreté dans le chtval 
eft relative à la peânteur 8c é la lenteur ordinaire 
de refpéce : car tel cirv^i aura réeUemem de la lé- 
gèreté , qui , comparé à tel antre » fe nouveroit pe> 
fann 

En général la Ufèreté du ck^éd ku vient des 
rapports qui fe trouvent entre le devant fie le der- 
rière , entre les panies qui font deftinées àétse en- 
levées , & celles qui font reflbrt. Ceft donc ici une 
a&ire de confiruffion. Un chinai de courfe eft vrai- 
ment léger , lorfque fon devant étant un peu étoflî 
& facile à enlever» fes reins , fes hanches & fes 
jarrets ont une arande propriété de reftbrt , & peu- 
vent chafler aiiéfflent en avant toute la mafie du 
cAevaL 

Il eft à propos de fe rappeller ce que nous avons 
dit fur la progreffion & la conftruâion de Tanimal. 
Si la tète» Tencolure & les épaules font légères» 
elles formeront un moindre poids , & par coofé- 
quent chareerpnt moins ledemère, 

La tète d un coureur fera donc petite & peu char* 
eée de chair » 8c fur«tont bien attachée : Tenoolute 
lera mince » peu fournie ; fit les reins feront bien 
conformés, ann que les mouvements fe firent dans 
la direâion la plus naturelle. 
* Les épaules du Goiu^ttr ne doivent pas être étof- 
fes, eltes feroient lourdes ; Se il eft.rare qu'étant 
pla^s elles foient mouvantes &, Uen aâives : c'eft 
cependant un point bien important* Prefque touts 
les cluvaux qui ont coum qnelquetemps , remuent 

Eu romoplace , & certainement Taffion étant plus 
mée» la vitefle eft meindre* Néanmoins ii un 
tel^AfW tomboit entre les anins d'un homme fiige 
& infimit ».quî Ini remit les épaules par un travail 
doux» ranimai pourroit encore s^ètenire. 

Les ïambes «n oen longues fiant à dkrlîrer pour 
In (fiéera/ de ceule a car elles embrafem un phu 
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grand terrein» 8c procurent de U vitefle. Pour la 

Eoffeur dû corfage , il.cft à fouhsùter qu'il foit bien 
it» mais fluet: car en général les coureurs minces 
ont un branle plus agréable , plus vite & d'une plus 
bingue. haleine. D'aUleurs un corps trop gros avec 
des iambes minces & longues y feroit difprûpor* 
tioné^ & les jambes ne te feutiendroient pas. Les 
jaàibes greffes font un poids oui ralentit la vitefle : 
les pieds gros ont suffi ce dé£rot. Il eft effemiel 
qne les articulations foient bien faites Se bieA atta- 
chées ; car c*eft dans ime allure vite , que leurs Itgar 
ments' fotit aiiément forcés. 

Le dos & les reins d'un coureur font durs k 
l'homme , slls font courts ; mab l'animal en a plus 
de force, jiar la raifon qu'une verge seurre eft 
moins flcxiole en raifon de (à briéve^ L'épine du 
dos doit être ftesible néanmoins y pour que l'hom» 
me n'q>rouvepas une réaâion doulouréufe. Les 
articulations qui forment les hanches doivent être 
aflbuplies, afin oue leur ftexion & leur eatei^n fe 
bSknt dans le plus grand degré poffible. 

Les jarrets les meilleurs & pleins de reâbtts » ne 
font pas trop bons pour un coureur. Car ^ comme 
ce reflbrt eft chargé & fe détend avec prédpitatioii 
fit promptitude , ilne peut fe faire ^'ils n*aientfou- 
vent des commotions violentes qui en déilangent la 
bonne économie. Enfin , ils ferdnt biei^ efpacés » 
bien formés 8c bien attachés. 

Une croupe 6c des cuiâês charnues déborent-dè 
la vigueur 8c des refloorces bien effentielles au cou- 
reur ; des pieds foibles 8c douloureux font un grand 
vice pour lui ; chaque fois quils jpofent à terre ils " 
le font fouflirir, 8c lui dtem cette gaieté fans laquelle 
un chevêl de courfe n'a pas la mèmevitefTe. 

Si Ton tronvoit un tkivél conformé alnfi , qu! 
eût d'ûlleurs un bon tempérament, furement il 
courroit vhe ; mais les ckâvamx font rarement fuivis 
dans touts les points. Un cheya! de petite taille fit 
ragoté a rarement une grande viteffe. Ceux oui font 
très-tievés 8rtrès-{>eu corfés , ont des mufcfes trop 
foibles. (^ ne ffouve que dans les chtvimx de races 
primitives les qualités nécefTaires; ils ont une force 
de cmtraâion dans leurs mulcles , fie des propor- 
tions fi parfaites , mi'ih font très-propres à la courfe. 
Les arabes , les barbes , les turcs ontlupèrieorement 
cette grande viteffe; ils la communiquent» jufqu*à 
un certain point , aux mèti6 qui fortent d'eux. 

Prefque toute la force d*un coureur eft dans fes 
reins fie dans fes jarrets. Ceux qui courent aîlement 
fie dliabinMle , le font avec une forte de négligence 
s*ils ne font bien étendus ; ils traînent les hanches t 
tont décottfus, fie ntfent le tapis t Ib femMent dé^ 
daigner une allure lente. Dans le grand train » le 
bon cheval ne mukrplîe pas fes mn , mais il em* 
brafle plus de terrein. 

Les chevaux d'une vltefTe extrême » ne font pas 
toujours des ckevMtx propres à la chafle. Ces nn| 
coureurs ont un trot très-médioere pour l'ordinaire ^ 
fie comme ils font minces 8c d*une conformatioit 
délicate « ils fie fiipponeroieatpas une fatigue qui 
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dureroSt longtemps. D'ailleurs ils ne feroient bons i 
que dans un pays plat & dans des bois bien per- 
ces ; dans tout autre terrein , dans les pays cou- | 
pés 9 dans les taillis , on eft obligé de trotter , de 
fauter des haies & des foâis » & de donner beau- 
coup de fatigue à fon chevitL On ne va pas tou- 
jours grand train , fur-tout aux chaiTes ordinaires. 
On doit donc s'attacher à avoir des chevaux d*une 
conftruâion différente des coureurs. 

Les qualités d*un cheval de chafle propre à touts 
les particuliers qui n'ont pas d'équipage en règle , 
font une conftruâion folide de touts les membres ; 
un bon trot allongé & doux ; un galop étendu & 
un peu enlevé de terre, afin que le cheval ne bute 
pas , & fur-tout de l'haleine & de la fageffe. 

V n cheval deûlné à cetufage feroit donc conf- 
truit ^infi« La tête & l'encolure feront toujours 
conftituées conformément aux idées que nous 
avons données dans ce traité. Les épaules feront 
bien libres & médiocrement étoffées , afin de ne 
pas former trop de poids : leur liberté facilite la 
progref&on prompte du cheval, La jambe fera un 
peu fournie , fans trop de groffeur , afin que l'ani- 
mal puiifc foutenir le fardeau de fon corps , & ne 
pas chanceler dans les terreins difficiles & rabo- 
teux. Le corfaee un peu étofle convient aflez à un 
cheval de chaue ; comme il a quelquefois à péné- 
trer dans le fort, il fe fait jour plus nardiment , & 
tire fon homme des nillis où il eA obligé de fkire 

{>lier les branches & les jeunes arbres. La croupe 
arge & de bonnes hanches feront bien en propor- 
tion avec le devant ; le cheval tn aura plus de légè- 
reté; car malgré fon étoffe, il doit fe remuer avec 
aâivité. De bons jarrets lui font utiles pour fauter 
& méàie pour courir : car plus le cheval a de corps , 
plus les jarrets ont d*ouvrage pour le poner* Si le 
aheval étoit deffiné uniquement à trotter , des jar- 
rets médiocres pourroient lui (ervir ; mais il feroit 
plutôt ruiné. Enfin un bon cheval de chaffe devroit 
avoir les mêmes qualités qu'un coureur , à l'excep- 
tion de rétoffê qui eft plus confidérable : car d'aÛ- 
leurs il doit être propre i galoper* 

Il fe trouva fouveat des chevaux étoflis qui ont 
un bon branle de galop , & qui tiennent long- 
temps. On recherct^ nos chevaux normands pour 
k diaffe; ils réuniuent, auand ils font bien chot- 
fis , les propriétés aue je défirerois. Xa figure , & 
la commodité de l'allure , font les régies an choix 
<[u*onfait de% chevaux de«chaffe pour les maîtres 
eu pour les piqueurs. Les véritables veneiirs défi- 
rent d'être montés folidemem: un cheval trop fin 
sie peut pas être propre à fuivre les chiens dans un 
ffiys coupé. 

Pu cheval ir manège. 

On trouve pins aiiement un bon coureur qu*un 
êhevat propre au manège -, c'efl pour lui que les 
belles proportions font a défirer : je m*cn tiendrai 
i ce que j'ai dit fur la belle coaAruâion dvL cheval. 

Cdi en £(pagae qu'on trouve la plus belle efr 
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pêce de chevaux pour le manège ; ils ont des épata» 
les brillantes , des hanches & des jarrets pleins 
de refiTort , une vigueur & une générofit qu'ofi 
trouve rarement dans les autres efpéces. 

Prefque touts les mouvements de chevaux de 
manège fe font en hauteur. Il feroit difficile de pé- 
nétrer affez avant dans la nature pour erpUquer ee 
qui lionne du tride à l'allure du cheval deftinê an 
manège; car il doit en avoir de lui-même. Je ne 
prétends pas en développer les caufes ; je dirai feu- 
lement que ces chevaux ont les mouvemems plus 
foutenus , plus harmonieux & plus d'accord que 
les coureurs* 

La beauté eft un mérite pour un cheval de ma- 
nège. Elle ajoute beaucoup aux attitudes dans lef- 
quelles on le place. Tout cheval qui a un vice 
efienttel dans fa conformation , eft peu propre aux 
exercices du manège, pour lefquels la nature & 
l'art doivent fe trouver aaccord & ft réunir. Un'eft 
pias ordinaire qu'on ait des chevaux de manège à 
drefler ; le genre le plus commun à touts les an«a« 
tenrs eft celui des coureurs : néanmoins il eft avair 
tageux qu'on fâche les connoitre. 

Du cheval de guerre^ 

Le cheval de eucrre doit être bien conformé , (o-* 
lide par fa conftruâion , libre dans fes membres 
autant qu'il eft poffible , fage , obéiffant , léger à la 
main , & fur«tout aeuérri contre les bruits ordi- 
naires de la guerre. Ily a des chevaux naturelle- 
ment peureux , que la meilleure éducation ne 
guérit pas. Ceux là font à rejetter. Il n'eft pas né- 
ceffaire » il eft m^me incommode, que les mouve« 
ments d'un cheval d'efcadron foient trop brillants. 
On fera très-heureux fi toutes fes allures font fran« 
ches , quoiqu'il nJen ait aucune de bien brillante. 

La fureté de l'officier dq>end fouvent de la bonté 
de fon cheval. 11 n'y a rien à négliger dans le choivii 
Toutes les perfeâions de la conftruAion fe trouve- 
ront donc dans un tel cheval. Il doit être un peu 
étoffé ; il feia plus propre i foutenir la fatigue r 
dailleursuncAevii/ mince eft bien mal placé dans 
un efcadron , & les chevauxhxùts montés & étroits 
de boyaux font d'un mauvais fervice. il feroit à 
(bnliaiter qu'on employât pour les efcadrons beau* 
coup de chevaux normands ; ils réunifient les meil- 
leures qualités ^ & ils font incomparablement meil- 
leurs pour la fatigue que les danois , les allemands, 
&c. L'efpèce la plus propre au cavalier eft le petit 
caroffier normand de dix pouces. Il s'en trouve 
même dans cette claffe qui iont légers, malgré leur 
étoffe. 

Des /au ébchtfTk 

Les fens font certames facultés des corps ani« 
mes, par lefquelles ils entrent en commerce avec 
les objets extérieurs* Ce font autant de moyens 

3u*on doit ménager pour mettre le cAeval en état 
*obéin Uexercice des fens eft une fenAion pu- 
rement aaiaule ; mût la ieuiàMa qui esiréfiilMt 
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fe pafle dans refpèc6 d'intelleâ de ranimai , fel«n 
le fens dans lequel le fentloient eft excité ; car 
autre 'eft la fenfation réfultante de Torgane de Touîe 
affedée , autre eft la fenfation qui vient de la vi- 
fion. Il eft bien étonnant qu*on attribue à la ma- 
tière tant de fenfations diverfes , elle qui eft la 
même par-tout. Quelle diflérence en tfe t remarque- 
t-on dans les nerfs qui occafionnenne fenriment 
îians touts les organes ? Ne dbit«on pas conclure 
de la reflemblance de leur compofition & de la va- 
riété de leurs ufages , qne c'eft l'ame ou Tioftinâ 
de Vanimal qui diftineue & qui eft averti. 

C'eft par le canal des fens , & par Tufage que 
nous en faîfons , que l'homme inftruit le cheval & 
le dîfpofe à lui rendre des fenrices que rinftruâion 
feule peut procurer. La nature n*a point foi-mé les 
fens du cht^ai ,/imparfaîts en eux mêmes , quoi- 
qu'ils le foietit queloNefois relativement à Fufage 
de ranimai : mais rart \t% perfeâioùne , ou du 
saoins les appropria davantage à nos befoins. 
* Je n'entre i>otm dans, les detaik anatomiqiies des 
organes des iens ; ]t me borne aux obfervations 
qu on fait fur chacun d'eux. 

*' Ûoeil tkt cht-^al , aînfi que celui de toruts les ani- 
maux» perçoit les objets, extérieurs avec une grande 
prdniptitude.'Souvehç ces objets font for lui tmç 
impreifion doulout^eufe , & qu'il'cherche à évher 
autant qu*il kû>ft poffible. Sans doute Je nerf opti- 
que reçoit' alors un ébttolement trop coniidérable 
qui porte Tanimal à fuir un corps qu'il' croit lui 
occafionner de la douleur. 

Le chc94l a l'inftinâ de confid^er avec antfltion 
*& inquiétude Tobjet qui lui eft défag^ble ; il v 
-porte la tète, arrondit tout fou corps , éloigne la 
croupe; & fi h peut' coittihué, il fe prédpite de 
€&té , ou fait une pirouette après laquelle il s'enfuit 
s'il peut. Les corps blancs fur-tout , ou d'une cou- 
leur trés-frappante » effilaient les chevaux : quelque- 
fois anffi la forint 8i la grbfTeùr des corps leur en 
impofent. Ontioi^ ci^ire que cette é'raitite provient 
d'un^vfee dans la conformation déPbnl,'ou de la 
foiblefTe des nerfs. Il faut accoutuitièf animal peu- 
. reax , en l'apprdchint peu i^peu àéi 6h]ets ', & en 
le carreflant. Les gens inftruits évitent fur-tout de 
le battre lorfqu*ii a peur ; ils le portent avec pa- 
tience far l'objet , juiqu'à ce que le ckevki l'ayant 
bien examiné, & ayant Vu qu'il ne.lùi -èccafioniïe 
aiKune douleur , prenne l'hanitude dé pMer à côté 
fahs appréhenfîon. •' '^ 

Il eft bon dans le commeliceinent de dèfourner 
leurs yeux des corps qu'ils craignent d'approcher, 
en les pliant du' côté oppofé , juiqu'i^ ce qirils aient 
une cenaine confiance dans l'homme ; &- qu'ils fe 
laiftei^ conduire volontiers. La feule perfeâion à 
laquelle on doive tendre à cet égard, eft' de faire 
paifel" te cAfv#/ franchement dans tôuts les endroits 
îk auprès de toms les objets poffibles. 

Ia douceur , la patience & Tufage diminaem 
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l'ombrage des chevaux ; mais il' en eft que rien ne 
peut corriger entièrement: il fant alors être fur.fes 
gardes & le méfier de tout. 

. De tOuïe. 

Le fon excite dans tout le genre nerveux de 
l'animal un trémouffement plus ou moins confidé- 
fable , félon fon étendue & fon volume. Ce trf- 
'mouflement , lorfqûll eft fort , excite 1 ardeur & la 
vivacité du cheval ; il bondit , & il femble perdre 
la tête. L'homme a de la peine i le maintenir, à le 
faire reftèr en place , & à le conduire où il veut. 
Ce n'eft que par Tufage & l'habitude , qu'il vient 
ï bout d(émoufler le fentiment trop vif eue lef 
fons lui font éprouver , & qu'il le rend lage oc 
tranquille. Il y a des chevaux naturellement cal^ 
mes , tandis que d*autre; font très-difficiles à rendre 
infenfibles. Touts les bruits de guerre & d j chafle 
animant les chevaux , & alors ils s'agitent d*une 
manière prompte & brillante* 

De tOdorat. 

On connott peu le degré de fenfibUrté de Tor*- 

g ne de l'odorat du c^vif/, ^ les odeurs qui Taf^ 
Sent agréablement ou défà^rèablement. Car il 
ne s'en fert d'une manière diftinâe que lorfqu'il a 
peur& an*il regarde lobjet qui l'inquiète. Alors il 
renâcle ot flaire très-fortement. 

On ne fait aucun ufage de ce fens pouj drefler 
le chival , non plus que de celui du goût. 

^Du Tùuchêr. . 

Le toucher eft le plus général de touts les fens 7 
il s'étend par-tout le corps ; St.'A renferme pour 
ainft dire tes autres , puifque leurs fonâions fe 
font par un artouchém'ent. L'organe du toucher 
eft la peau qui couvre toutes les panies du corps. 
C'eft un tiflii de fibres , de nerfs & ii^ vaifleaux ^^ 
dont lentrelàcement en touts fens forme une 
étoffe femblable k des femelles de fouliers faiteii 
d'un cuir épais & moit, ' . 

' La fenfation du toucher fé fait â la furfâce exté- 
rieure d^ là'pean. Les extrémités des artères & de> 
veines capillaires , après avoir concouru à former 
le tiftu de la peau, fe dépouillent des premiers 
parois que leur fournit la dure mère , fe panagent 
en plufieurs, lambeaux *, fe collent à la furface de 
la peau , .&^fbi^entainfi, nne efpèce de réseau 
quoti^'nomnte' corps ^ rétîciAaire'. Ceft entre lei 
mailles de ce rè^^^au ,. que s'épanouifl/snt les extré- 
mités dès^ petits' rameauSe nerveux dépouillés' de 
leur première tunrqtte;-cllés s'élèvent « donrineflt 
un peuâu^defTus en* forme de petites houpes; elles 
font abretxvées d'une lymphe fpiritueufe qui leur 
donne la foupiefle & le reubrt. 

Par-tôHt où il y a des nerfs , là fç trouve le feni 
du toucher ; & il y en a pir-tout : mais ils ne font 

Î^as en aufll grande ^tânrité dans toutes lès parties 
u corps » & par conféquent le fens du toucher ny 



Digitized by 



Google 



78 C H £ 

cft pas auffi parfait. Sa perfeâlon .même dépend 
de la teniion des nerfs & de Tétat aduel de Tani- 
nal. Un chtval fatigué & malade a te fens du tou- 
cher moins délicat que dans Fétat de fanté & d'un 
exercice modéré. 

L'irritabilité trop grande du fens du toucher , 
xend l'animal chatouiUeuz. Le chatouillement tient 
du plaifirdont îl efi Pextréme, & de la douleur 
dont il eft comme le premier de^ré. En toute oc- 
cafien » dans Téquitation , il efl tres-incommode au 
tkeval; & fouvent même lorfquon ne fait que 
frotter fa peau su lieu dV porter un aide bien 
franche & bien décidée , il le défend & devient 
rétif par llncommodité qull reflent. Le chatouille- 

mt au refle n'eft tel que torfqu'H y a de Tinter- 



snent: 



valle entre les petits conuâs des corps fur la 
peau ; . car f! ce taâ eft conitinu » ({uoique léger » A 
n'eft point incommode. Cela efi bien eirentieî à re* 
saarquer pour bien connoidre la valeur des opéra- 
tions des jambes à cheval. Si le contaâ efl affezdur 
pour léfer leshoiipes nerveufes de la peau , il en 
réfidte une douleur plus ou moins confidèrable , 

]ue Tantmal cherché à éviter en fuyant ou en ce- 
ant au corps qui le touche. Un attouchement doux 
il modéré le flatte & lui fait plaifin 
' Cefl en employant,. félon les circonflances ou 
4e befoin » ces deux fenfâtions oppofées , qu'on 
vient à bout de drefibr le cheval ; car il eft tou- 
jours guidé par le fentiment: c'eil à nous à le ren- 
dre parfait par Texercice ; mais de manière qu^il 
hy ait pasd excès : car alors le cheval eft incom* 
mode Sc'prefque toujours inquiet. 

Les ébranlements queues nerfs éprouvent font 
agréables ou défkgréables au cheval , félon qu'ils 
font conformes , ou contraires a la nature. Les 
diflérentes imprefions que reçoit le cheval , font 
tranfmtfes à fan cerveau « qui en efi comme le dé- 
pofiuire, & ils y fubfiflent plus longtemps que 
dans les fens; enlorte que l'animal fe rappelle ces 
Wflférentes fenfâtions irès - aifément , des que le 

Ï lus petit objet les lui retrace. Mais la durée de 
exiftence de ces impreffions efi proportionnée à 
oelle de rébranlemem & à fa vivacité. Atnfi les 
aides les plus décidées rendent le cheval prompt 
4ans foB obéi^Suice » & fixent fon attention » parce 
que le cerveau eA ébranlé fortement Un ébraa* 
lement trop vif le fait fouffirir ; il craint de réprou- 
ver , &il obéit par icoap* croyant par là éviter la 
jdoulent : delà ont de •defôrdres qu'on pourroic 
Ipargner à Tsiilm^ tm .le. flattant avec douceur & 
tranquillité. ». : a • 

La répétition d'un même ébranlement, fortifie la 
joémoire du chevaU parce que les traces devien- 
jient plus profondes dans fon cerveau : & travailler 
/ur fon entendement n'efi autre ohofe ^pie répéter 
les aâes qui le conduifent à'faire les mouyemems 
que nous défirons/jufqu'à ce que l'ébranlement 
ait aflez aflTeâé le feus imérieur ou le eerveau , 

Sur que Timpreflioa fe lenouveUe au mçàaixc 
nal .. • , 
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La capacité du cerveau & retendue des nerfs font 
que ranimai peut recevoir fucceâîvçment & con* 
ferver diverfes fenfâtions qu'on lui fait éprouver ^ 
& , lorfque le cerveau eft plein de ces fenlâtions , 
l'animal opère machinalement les aâtons que cha- 
cune d'elles excite. Ceâ donc à nous à les opérer 
comme nous le jugeons à propos , mais de manière 
que jamais#oi]s nexcitions une fenfation pour 
obtenir par elle un mouvement qu'elle ne peut 
produire , & que nous ne mêlions pas des fenfâ- 
tions mii produiroient des aâions oppofées entre 
elles , ocqui ruineroiçnt l'animaL 

La perfevérance dans les mêmes feniktions con- 
firme les chevaux : la variété trouble leur tète* 
Lorfque nous apprenons quelque chofe de nou- 
veau au cheval , l'ébranlement doit itre répété 
bngtemps avant qu'il ait pénétré fortement le car- 
veau ; & ce n'efl qu'alors que l'animal obéit libre- 
ment, n cA même quelquefois néceflaire de lui 
faire fentir de la douleiur , afin de Tobliger à blrt 
attention , & à fe rappeller la leçon précédeoce aa 
lieu de celle dont il s agit. 

Ces difilrentes aflertions font antatit d'axiome» 
qu'on *doit toujours avoir préfents Iprfqu'on cnb* 
vaille le cheval; ils font comme la baie de nos 
aides: on ne peut ti;availler fur la nanM, froa 
ignore fes procédés. 

. , La bouche &. ^es ^ancs du chevalfont les partie» 
fur léfquetfes nous agiflbns le plus imméiUatement 
pour exciter le fens du toucher : c'cfl donc en 
cherchant les moyeag de les employer convena- 
blement ,qnie nous abrégerons nos travaux» & qoo 
nous accélérerons fon inftrnéKiOff. .^, 

De U lùticàt Jà >eheital , & de UfenJUilMdei ham^i 

Toutes les parties de notre art font liées eot^r 
elles; & nul n'en peut comprendre une 4 s'iljiln 
une coanoUIance fnfiifante des autres t c*eft pour 
cela qu'il eft i^ difficile de bien raifonner (ur la 
bouche des chevaux. Il y a peu de gens en effet 
qui aient fentl par expérience ce que devient k 
bouche du chevu çntre les msiins 4e l'écMyer , & 
moins encore qm ioumetteot leur pratique an^ 
principes iHm/^ lionne phyfique. 

L'ei^Btdu jnors ne fe détermine pas uniquempnt 
par la conflruâioa de I^ bouche du cheval & par 
ta fenfibilité^ mais bien plus , par Le rajjfort 4e fes 
membres entre eux, par le .méchanrfoM de fos 
aâions^ 8l parréqviiUbra que le derrière & le de- 
vant ont acÀois^ans l'eaBercice d'une bonne école* 

Je fuis pérfuâdè , vu la compofitton de» partie» 
xpii forment la bouche -du ck»val, que ks barres 
font dWe fènfibilité exoème, & que la motndee 

Ereffioaiurcet endroit y caufe noe vive douleur* 
a barre eft compofise, comme on Ta déjà dit ^ 
d «0 os, d'un pênofte « & d'un prolonf cmeat de» 
jencives* Je compare la feofibiUiè de laJi^rre à 
celle de «os jambes: fila«M>ie4rechafe frsmpek 
partie antérieure dhi tibia , quelle Couleur tCtfifo$ir 
voa»«€lis pas 13 eft clique le pênofte èiantpeu 
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«evètu, le cboc des corps étrangers VaUfede plus 
fortement. H en eft âc même du périofte de U 
barre du cheval , & fans doute la lenfiition eft la 
néfiie* 

Comme la nanirea mis des nuances & des vap 
nations dan» les formes de touts les corps de la 
même dafle , les barres de touts les chwux ne 
ie reOembleor point ; & quoique coaroofèes égale- 
ment , la fcnfibilîtèvarie comme les fermes, parce 
que Vaccès eft plus difficile à la douleur dans les 
unes , âc ^ue les autres font affedèes phis promp- 
temenc. Si la barre efl tranchante, élevée 8t peu 
couverte de chair, alors le périofte n étant pas dé- 
fendu» une légère preffiondu mors v excite une 
fenfadon fuffifante : fi au contraire eue eft ronde , 
enfoncée & charnue , on parvient avec .pc^ a 
opérer fur elle la fénfation requife. U partie fenfr 
ble de ia barre n'a pas toujours h mwne diretbon , 
fa conformation varie : maïs c*cfl roujours le tran- 
chà iH qui renfcirmç la ponîon la plus déhcatc. 

Les jeunes cA*vtf«c n'ont pas la bouche plus fen- 
fible que dans l'âge plus avancé : s'ils retufent le 
mors en commençant , & s*ils le coûtent dans la 
bnte , cela ne vient nullement du fond de la bou- 
che. Ceft par h douleur fineulière qn'en'ftiit éprou- 
ver au chtvai an' moyen de la preffion du mors , 
«u'on parvient à le dreffer : mais il faut fçavoir em- 
ployer à propos cène fenfatîon. Si pour, arrêter la 
fougue d'un poulain on fe fervoit de cet inftrument» 
la douleur feroit fi vive, que ranimai, ne pouvant 
la fupporter, fe jeneroit , pour 1 éviter , dans de 
très-grands défordres : aufli fe garde-t-on de 1 afin- 
jcttiravec le mors. Devenu plus fort & plusfouple , 
a le reçoit avec moins de peine , ^rce qu il peut 
éviter la douleur par robéiffancc. Enfin , lor^u il 
eft bien dreflê , Ule goûte & fe plaît à le mâcher, 
parce qu'il n'en éprouve aucune peme : en voici la 

L'animal , encore brut , veut éviter la dodeur, & 
pour cela il fait des efforts & fe rejette fur une 
panic éloignée & oppofée k cette douleur. S il a hi 
force & la faculté de fe teair dans l'attitude ou la 
fénfation l'oblige i de fe mettre, il s'ynent,& 
alors il ne fouffre pas: -mais ce n'eft que par art 
qu'on parvient à l'y difpofer. Si, au contraire, 
par ignorance ou par foibleffe , il ne peut fuir h 
preffion du mors , il fe défefoère, & fait tout ce 
qu'il peut pour forcer l'homme à lâdicrpnfe. Ainfi, 
pourvu que la barre foit fenfible, on peut tirer 
d elle tout le fccour* qu^ellepeut fournir pour dref- 
fer un chtvai. 

Cependant , fi la barre étoit trop aigue , la fen- 
flbilité feroit alors ttop grande, & elle deviendroit 
incommode à Thomme , par la difficulté d'avoir la 
main affcx légère pour foulagcr le chvul. Si , par un 
excès oppoié, la barre effinfenfiWe , il en coure 
trop pour y exciter de là douleur, & pour guider 
animal On peut remédier au premier vice par le 
travail : car une preffion continue amortit le fenti- 

menti ou dn moins rend lecA«i«/plus difpofti 
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fupnorter la douleur. Dans le fécond cas , on y re- 
médie par la force du mors. Mais on doit chercher 
des bouches qui tiennent un milieu entre ces deux 
qualités; enforte que par l'ufage elles deviennent 
veloutées fie agréaoles à la madn de l'homme. 

De lapofiiiom da Mon. 

Le mon excite de la douleur lorfifull efl nui 
en aâion par l'homme : l'animal évite cette dou- 
kor s'il le p^t ^ fie il le petit toujours k>rfi|iie h 
cavalier travaiUe doucement & (ans précipitation « 
«n pafiant par les dentés de preffion les phisim^ 
perceptibles : c'eft ce qu'on appelle avoir b main 
douce» 

S le mors en lui-même 6c dans l'eut de repos, 
excitoft de la dtoulcur , te chevattie le reeevroitpa , 
& fe défefpéreroit „ même avant que de travaiUcn 
Pouf l'engager à le fupporter ,.il tam donc aue le 
mors foit le i^n» léger peffiÛè, afin qu'il charge 
moins bk barre ; qu'il pofe également , enibrte qu'un 
côté ne foit paa chargé plus que l'autre ; qu'à foit 
affuré , mais (ans trop de juAdTe , afin de ne point 
contraindre lès panies , & qufil ne vacille pas , ce 
qui foroit varier les effets ,. & donneroit de rincer* 
titude au cAtiW : enfin le point d*apjpui du mors 
doit porter juAc fur la partie la plus lenfible de ki 
hàucne ; ce fera un moyen de s'aflurer de fon 
effet & de le rendre prompt & dune grande v»^ 
leur. 

Cette régie fouflnra des exceptions : dans let 
bouches trop délicates, en épargnant le tranchant 
de leurs Narres., on pourra venir à bout de leur 
donner de Tappul On dit qu'une bouche a de l'ap^ 
pui lorfqu'elle fupporte l'afluré de 1» main de Fhoai- 
me , 6( oonféquemment une preffion s^ez forte 
du mors fi>r les barres* L'habitude, ficrexercice 
bien entendu, donnent ceue perfe£bon anx boue 
chivûu». 

Il ne s'agit pas d'ajufter feulement le canon, dm 
mors félon nos principes , on doit auffi penferi 1» 

Î|Ourmette. Elle fera pofée en bon Heu , c eft-à-dire^ 
ur la barbe, afin jufte pour nepoim balotter, & 
pas trop pour écorcher le cheval, ii la bvbe efltrepi 
fenfible , on couvre la sourmene d'un feutre on' 
d'un cuir. Souvem la banbe étam écorchée , ie-fitt«- 
val fe dèfole, & n'obéit pu avec précifion : car 
cette partie a quelquefois une grande fenfihilité» 

D'ei ^f^ts du Mûrs. 

Le ckivàl éprouvé de la douleur ta peint où le 
mors comprime fes barres, & la force de la compreC^ 
fion^ eft la mefure de cette douleur , qu'il fmt aveC 
une promptitude proportionnée ik fon intenfiié , & 
dans la direâion du point du contad qui lui eft' 
douloureux. Dans le cas où plufieurs points éprou- 
vent de la douleur, il fuit le plus grand nfiaT, fans 
cependant rèfifter an moindre ; enforte que slleft 
libre, c'eft^^^dire mené avec art,, il obéit à toutes 
1er iiBpadfions , fdon * 1er degré de chacune : car il 
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fe peut faire, 8c il arrive fouvcnt , quilne barre foît 
] plus comprimée que l'autre. 

Quoique les barres foient Torgane immédiat fur 
lequel agit le mors , cependant il opère auffi fur 
touts les aurres membres, parce que fon effet 
change la difpofition que ces membres ont enrr*eux 
rfans rétat naturel du cheval ; difpofition qu'il ne 

Cmt conferrer lorfque fon équilibre doit fe com- 
ner avec le poids de l'homme qui le monte. 
• Le mors dans la bouche d*un jeune cheval lui 
•ccafionneroit une douleur infupportable qu'il ne 
.pourroit éviter cpie par des défordres , fi on s'en 
lervoit indifcrettement avant qu'il ait acquis la for- 
ce , l'adrefle & Tintelligence qui lui font néceffatres* 
Quand la vigueur lui fera venue , alors des leçons 
laéthodiques > fondées fur le méchanifmede fes ac- 
tions , & données avec difcrédon , le conduiront , 
par une progreffion infenfible> au point de fouffrir 
te même de goûter le mors. Dans les commence- 
nents la douleur violente l'oblige àrejetter la mailè 
fur des membres tro^ foibles pour la fupporter en 
entier , & trop peu élaftiques pour la pouAer en 
avant : alors les efforts qu'il fait troublent leur po- 
rtion naturelle ; & le mechanifme animal , dérangé 
dés l'enfance , nous laiffe un mauvais cheval^ au 
lieu d'un bon que nous aurions confervé » fi nous 
euffions employé la douceur. CeÇ donc fur un 
theval vraiment bon & afibupli, qu'on j»eu< con< 
aoitre les effets du mors. 

Suppofons un bon cheval d'un âge fait, &- ca- 
pable de recevoir un mors. Ajuftez>le félon les 
principes ci-deffus; enforte qu'il y ait peu dlnter- 
Talle entre l'état de repos du canon & le mouve- 
ment de compreffion par lequel il excite de la dou- 
Icur.-Sentez les- deux rênes autant également qu'il 
eft poffible , afin qu'une 'barre ne foit pais plus af- 
£eâée que l'autre, & clommencei par une pref- 
ion inlenfible, que vous augmenterez par de- 
grés. Dés que le cheval la fentira , il retirera la 
tète. Augmente! la preffion , & que là douleur aille 
«hercher l'animal dans l'endroit où fa tâte s'e^l ar- 
rêtée ; alors 9 pour éviter la fcqfation doulooreufe , 
il rélèvera. Continuez de fertlif-îé mors fur les 
barres ; la tête du cheval fe'powcra- en arrière: & 
fi vous ne ceffez il reculera |ufqy'âi et qu'ayant fa- 
tigué fes jarrets & fes reins ^ il fiik enfin une 
pointe, & finiffe par fe renverfeK 

Dans touts les chevaux , le mors produiroit <bc- 
ceffivement ces effets un peu plutôt , ou un peu 

Îi»Ius tard : ainfi ,' quelque doux qu'il foit , il ne peut 
ervir, feuU à l'équitation^ Pour, en tirer toute 
nullité poiïîble , il faut donc en modérer l'aâion , 
& la proportionner à la fenfibilité & aux forces du 
ehevai; il faut en outre, que l'animal connoiffe 
réperoR, & qu'il fe porte en ^vant pour les jambes. 
iJïi cheval qui fe décide franchement pour les 

E*' mbes..d$ l'homme , ue fe défordonne point pour 
preffioi) du mors^ Il commence» à l'approche de 
la douleur, par. ralentir fon allure tfilapreffion 
apgmc/ûe » h eiildve f^i tétç , fon col g fçs, épaules ^ 
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& rejette une partie de leur poids fur leshancheM 
Celles-ci accoutumées à porter la maffe en avant ^ 
foiit leurs fonâions fi elles ne trouvent pas dans la 
main de l'homme une réûfiance , qui ne feroit autre 
qu'une dmleur nouvelle & plus forte. Le cheyai 
alors, entre deux douleurs, cédera à la plus vio- 
lente : il forcera la main , fi l'éperon le chaife trop p 
ou fe cabrera , fi la main le retient avec excès. 

Il eft rare , Se même affez difficile , que le mors 
agiffe également fur les deux barres du cheval. Si 
une feule barre reffent la douleur, voici l'effet qut 
s'enfuit : le cheval ^ pour éviter la fenfation^aiffo 
ordinairement le coté qui eft comprimé ,^pbTte 
que los de la ganathe appuie fur le haut dt^fier » 
tandis que l'os de la ganache de l'autre côté s'en 
éloigne. Si la douleur continue , le haut du col fe 
plie , enfuite les épaules , ou du moins ies vertèbres 
dorfales ; & enfin le cheval tourne, parce que toute 
cette moitié de fa maffe ayant fuccei)ivement reflué 
jufques fur la jambe de derrière de ce côté , cette 
jambe lui fert de point d'appuL II eft néceffaire 
qu'elle fe décharge de fon poids qui la fatigue ; & 
cela ne peut fe faire qu'en tournant , fuppofé ce- 
pendant que le cheval foit affez fouple pour le faire ; 
^ car fans cela l'animal eft dan^ le defordre. 

Si après avoir plié le cheval avec un feul c^té du 
mor^ , on lui fait lentir delà douleur de l'autre côté, 
fans diminuer le premier effet; alors le côté qui au- 
roit tourné eft arrêté , parce que .l'effet nouveau du 
mors met obftacle â la progreffion de cette partie » 
& tout le corps fe plie & s'arrondit. Ceft parle$ 
combinaifons différentes de ces fenfations» qu'on 
' donne à la tête & au col du cheial des attitudes Ce 
des direâions variées. 

L'attitude du cheval , fa vîg\ieur , fa foupleffc i 
influent bejaucoup fur les fenfations que le mors 
opère en lui : mais ces rapports ne peuvent être 
connus qu'après un long travail & par un taÔ bien 
exercé. La théorie embraffe peu d objets : la pra- 
; tique offre des variétés infinies y qu'il eft impombU 
'de décrire, 

Des propriétés du Mors^ de fa proportiâM avec U 
fenfibilité des barres. 

Puifque c'eft par la fenfation d'une douleur mo- 
difiée & dirigée à propos , que nous difpofons à 
notre gré les aiflérentes parties du corps du chtval^ 
il eft néceffaire d'avoir une machine qui fixe le îen-' 
timent à un endroit déterminé , afin que la netteté 
& la fimplicité des opérations produiient des effets 
précis qu'on puiffc connoStre. Ceft pour cela que 
tes écyjrers fe fervent du mors tel que nous l'avons, 
préférablement à touts les autres inftruments. Les 
anciens, & peut-être encore bien des modernes, 
accordoient une grande propriété au mors : auffi en 
ont-ils fiibriqué de bien des efpèces. 
. Pour moi, je crois que ce n'eft qu'un moyen fe- 
coodaire , .& que les véritables propriétés du mors 
fe trouvent dans l'affiette , dans la main , dans les 
Jaiii^bei <f un bon écuyer. I^oiurvu que le mors pofe 

bien. 
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bien , que les parties foiç^it bien appropriées i îa 
conforoiarion de la bouche , & que fou effet ne 
varie point, je fuisperfuadé qu'un habile homme 
tirera -parti de tout mors en remployante propos^ 
ï-e mors le mieux ordomié ne communique pas l'art 
de bien afibuplir le cheval , & de le placer dans 
des attitudes qui ne répugnebt point à la nature. 
Aind Fart d'emboucher le cheval eA vraiment celui 
de le dreflen 

Il n'y a perfonne^ pour peu qu'il foit terfé dans 
la cavalerie , qui i^ connoiffe toutes tes panies du 
Jnors 9 & tes procédés vulgairementemployés pour 
l'ajuiler^ U eA donc inutile d'entrer dans des dé- 
tails %u^-on, trouve par-tout; j'y renvoie le leâcur: 
je me contente 4e Uii dire ici que , dès qu'il aura 
trouvé le point de fenfibilité de la bouche dje Ton 
cheval , tout mors lui fera bon , pounru qu'il fâche 
travailler proportionnellement à cette (enfibilité. 
S'il n*eifcite p^s de douleurs exceflîves ,,& s'il fe 
conduit félon les bonnes cégles » il donnera un bel 
appui à fon cheval : c'efi ce qu'on defire fur- tout, 
Sf. ce qui cend l'animal agréable à monter* 

Un bon cheval^ft bien embouché avec toutsles 
snors qui ne font pas durs. Mais fi on eu obligé 
d'avoir recours à un morsdur pour affeoir un che- 
val dont Itr fond d£ la bouche eil bon & fenfible, 
c'eA une preuve de la foibleffe de fes reins, &im. 
avis de ne point excéder leur pouvoir. 

Je confeille cependant de proponionner la force 
du mors à la fenlibilité primitive.de la bouche; car 
û elle eft dure par elle-même , on ne réuffiroit pas 
avec un mors doux Ainfi , pour règle générale , on 
doit regarder comme bafe de tout^ b douleur mo* 
dérée c|ue le mors excite fur les barres lorfqu'on le 
fait agir. 

L ufage du bridon eft unîverfel pour les jeunes 
chevaux. Comme Ton appui n'eft point (ixc , &. 
qu'il porte fur les lèvres plus que fur les barres , il a 
un enet moins erand & plus proportionné au peu 
,de force & de louplefle de ces jeunes animaux* 
Mais auffi il n'y a jamais d'appui ni d'aHurance dans 
les chevaux qui n'ont été dreflSs qu'avec fo/i fe- 
cours. Certains cavaliers croient , en l'employant 
à touts propos, même avec de vieux chevaux , mé- 
nager la bouche ; \}s fe trompent : en craignant de 
la gâter, ils ne la forment pas. 

On doit éviter fur-tout de fe fervir du mors & du 
bridon fout à-la-foi$ ; leurs effets font bien diâe<^ 
rents! ils fe contredifent même; car le bridon en- 
lève le bout du nez , & le mors, avec de l'appui , 
Iç fait baiffer. Les écuyers , qui s'en fçrve;it , rc- • 
li^ennent un temps 4e Tun , & rendent l'autre , & 
ainfi alternativement^ Mais je n'oferois approuver 
ce travail : il vaut mieux employer J'un des deux 
tout feul. 

Plufienrs auteurs ont écrit fur l'embouchure : 
celui de tous qui raifo;ine le plus conformément 
aux loix de4a nature , efl M. le Baron de Sind. On 
fera très-bien de le lire .: il dit beaucoup de chofes 
Qjuj ont échappé aux autres écrivains. Il m'a dif« 
£^uitatîon , Ef crime iS» Danfc. 



CHE 8i 

' pcnfé d'entrer dans des dèfînitio/i$ qu'il a très-bien 
données ; ^ on voit par fon ouvrajge qu'il a un 
grand talent pour la cavalerie. 

J'exhorte auifi à lire ce que dit M. Bourgelat à 
r^i/ticle de Ja bcuche , dans fon premier volume des 
Eléments d'Hypiatnque : il explique bien des chofes 
Utiles à (ifavoir. Je recommandé en gçnéral , à ceux 
qui ont du goût & du jugement, de ne point ncgii* 
ger-la leôure ; un livre enfeigne ce qu'un autre n\ 
point dit. 

fie T appui du Mors» 

texerdce modéré & donné félon tes reg(les aug- 
meme les forces de l'animd, comme les bonnes 
leçons augmentent fa foupleée & fon adreife. Dés 
qu'il eft arrivé au point ne ne pi us peiner dans fon 
travail , d'obéir librement , & de (e foutenir tout 
feûl dans l'équilibre qui lui convient, le mors qui 
lui.avoit occafionné tant de fouflra,nces lui devient 
agréable , parce qu'il peut éviter la douleur en 
obéiiTant , oc qu'il eft aûTez vigoureux pour pouvoir 
le faire. Alors le mors ne fait plus que pofer fur 
les barres ; fon poids feul ^'y fait fentir} & il ne les 
comprime plus avec douleur. Tant que l'animal eft 
bien mené^ fournis à des ordres raifonnables , une 
bouche ainfi focmée, a un appui léger fur le mors, 
& la main du cavalier ne porte que le poids des 
rênes: le moindre mouvement fufRt pour avertir 
le cheval qui obéit fans défordre. Tel eft ordinai« 
rement l'appui des chevaux de légère taille, & 
qui ont de la gcntillefle. Mais tout agréable qu'eft 
cet appui , il a i'incoonnodité d'exiger une grande 
attention & une grande légèreté dans la main du 
cavalier , qui fans cela pourroit donner des i-, 
coups qui nuicoient à la bouche. C'eft pourquoi 
nous préférons un appui ferme & doux. 

Une bouche bonne Ïl loyale ne ^*étonne point 
d'une preffion fone , pourvu qu'elle foit fuivîe par 
progreftlen : mais elle ne fe rencontre que dans un 
bon cheval , & fur-teut dans celui qui eft bien raÀ 
femblé. jLe cavalier qui mont.e un cheval doué de 
ceue perfection, éprouve la même fenfation que 
s'il fepofoit fur du velours , il eftaffeSé agréable* 
ment ; & le cheval qui ^ cet appui , c^uoique fenfi- 
bl.eàla douleur^ ri*en eft point iittemt promprc- 
ment, mais feulement par des à coups ou par des 
contre-temps. Le cavalier peiut aftlirer la main , il 
n'a point de défordre a craindre ; au contraire le 
ctieval fe raffemble très bien , & fe trouve plus 
en force. Sa boup he écume ; il cafte la noifetce , 
çpmme on dit , ^ témoigne par la beauté de fon 
attitude qu'il fe plait fous fon catalier. 

f^xx contraire Iprfque le cheval pèfe fur le mors , 
de forte que le cavalier ait peine à lui placer la 
tète oii il le defire , c'<ft un appui ferme ik dur. Si 
Iç cheval eft bon par lui-même , on pourra le ren- 
dre plus léger , & avec le temps plus agréable. Mais 
s'il manque de reins & dejarrets, il fera toujours 
jrès-pefant & fans gcntillefle. 

Il y a peu de bouches auxquelles on ne don» 
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de Tappui , fi le cheval eft bon , pourvu qu*oii le 
nette dans le degré d^équilibre qui lui convient. 
En de-çà & en de-là de ce point , Tappui vrai & 
agréable n'exiAe plus. Formez donc l'équilibre du 
cheval > & confirmez- le dans les leçons d'une bonne 
école , alors vous forcerez fon appui. 

Uy a des hommes qui n'enfoncent jamais leurs 
chevaux » & qui j ne les réduifant oas à TobélAïnce 
la plus exaâe , ne font , pour ain(i dire , qu'effleu- 
rer leurs fenfations. Ces fortes de chevaux n'ont 
jamais d'appui , & font toujours prêts à fe défendre 
dés qu'on leur demande quelque chofe de nou« 
ye;iu. Us n'ont qu'une petite routine , & point de 
(buplefle ni d'aplomb: on ne faurott les dire dreffés, 
ni dans la main. Sous prétexte de les ménager on 
ne leur apprend rien. 

On doit s'attendre qu'on ne conduira le cheval 
à l'appui qui lui vient fous l'homme , que par la 
douleur. Ainfi il faut fe réfoudre i lui en occafion- 
ner » en prenant les tempéraments néceflaires pour 
qu'il ne le défefpére pas. On y parvient en relâ- 
chant fon travail dés qu'on s'apperçoit que la dou- 
leur devient difficile à fupporter:infen(iblement& 
par degré on gagne le cheval bien plus furement 
(]ue par un travail brufque & force. En propor- 
tionnant TefFet du mors à la tenue de la main , au 
degré d'enlevé que le cheval peut fupporter , on 
lui donnera de l'appui , pourvu qu'il n'y ait rien de 
rade dans la main : car un à-coup qui exciteroit une 
douleur vive , détruiroit l'appui. 

Dis flancs du cheval » & de leur fenfibilité. - 

Toute la peau de l'animal efl fenfible » mais elle 
l'eft bien davantage dans les endroits où elle efl 
plus mince , & ou elle couvre des parties aponé- 
vrotiques. La peau des flancs eA ainfi conftituée , 
& elle eft tellement fenfible dans certains clie- 
vaux yqu^ils ne peuvent fupporter l'approche d'au* 
cuns corps étrangers , & qu^ils font toutr leurs 
efforts pour les repoufler. Cette fenfibilité varié 
de degré dans touts les fujets : les maladies , la fa- 
tigue 9 amortiflent le fentiment , comme la fanté & 
]a vigueur Taugmenterit. En général , cette fenfibi- 
lité eu bien moindre que celle de la boudie; & 
on peut dire que le cheval ne fent point de dou- 
leur 9 à moins qu'o'n n'entame les téguments avec 
l'éperon. Si ranimai a quelquefois été pincé vî- 
eoureufement , la moindre approche d'un corps 
étranger lui fait appréhender la douleur qu'il a 
reflentie précédemment : fans cela il fupporte pa- 
tiemment ce qui le touche. La répétition fréquente 
du châtiment rend le cheval fi fenfible » qu'il de- 
vient difficile à calmer : auffi a-t-on foin de le jné- 
nager. 

Ceft par le moyen des jambes & par leur ap- 
proche des flancs , que le cavalier fait naître ce 
fentiment dans le cheval* La vivacité avec laquelle 
rhomme le touche , & la fermeté plus ou moins 
grande de fes aides y produifent des fenfations diA 
ftrent«s. Une jambe qui s'approche mollement fans 
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afliirance & fans pofition , ne fait que chatouiller 
le cheval , elle llnquiéte & Tincommede ; alors il 
ne répond pas avec exaâitude & précifion à ce 
(ju'on lui demande. Ceux qui ont toujours la 
jambe molle & relâchée » viennent diflkilement h. 
bout d'«nfoncer leurs chevaux & de les réduire ik 
une obéiflance complette » parce ^ue l'aide varie 
&efl elle-même incomplette.. D'ailleurs avec de 
telles aides il «fl à préfumer que Thomme n'a pas 
une grande fixité de pofitîon. £eux au contraire 
qui , avec le même vice dans leur attitude , bif- 
fent échapper par à-coup des jambes dures & mat 
dirigées iur le flanc du cheval , le furprenant par ' 
une fenfation & une douleur fubite » ne peuvent 
communiquer aucune aide fuivie , & même fonr 
repouflés avec vivacité , parce qu'un corps trés- 
élaffique eft «'epoufié plus vivement qu'un autre ,* 
s'il choque une mafife confidérable ; & aflurément 
la jambe roide de l'homme efl plus élafliqùe dans 
^et état que lorfqu'elle eft molle* 

il faut donc , pour produire des effets certains ^ 
chercher un milieu entre la difpofition molle & 
inaâive de la jambe , oui , en fe collant au corps » 
s'applatit & n'a plus d aAion à elle » & la roideur 
qui l'en éloigne à proportion qu'elle s'en approche* 
Pour cela , la cuifle & la jambe doivent avoir ac- 
quis , par un long travail , une oofition afltirée ; 
cette suTurance vient moins de l'acKon des mufcles 
qui touchent le cheval & font approcher le» cuiflès 
l'une de l'autre , que de leur propre poids & d'une 
attitude qui provienne d une bonne affiette* 

La belle affiette » en fixant le bas du corps , laifle 
à l'homme la faculté d'employer fes jambes à (oa 

5 ré : alors fon goût & fes connoiflânces le déci- 
ent. Toutes ces aides qui fe donnent en étendant 
la cuifle & la jambe , & en baiflant le talon , fi 
d'ailleurs la pofition eft bonne , ces aides , dis-je » 
font meilleures que celles qui proviennent d'une 
jambe fléchie & molle. Dans le premier cas» lai 
)ambe étant ferme fait céder le cheval quif fentant 
une preffion forte , craint le châtiment » & fuit 
avec promptitude & fans réfifter. Dans le fécond 
cas y il ràGfte au contraire, parce qu'il n'eft touché 
que par un corps mou , dont l'aâion fe confond 
avec la réaâion , & ne lui fait rien craindre de fâ- 
cheux. Cherchez donc dans les mufcles de la jambe 
& de la cuifle , un degré de tenfion qui foit tel que 
le cheval ne réagifle pas contre , & qu'il cède à 
fon approche : fon obéiflance vous charmera alors» 
Arrivé une fois â cette manière de faire , vous 
goûterez les vrais plaifirs de Téquitatlon. On par- 
vient par-U à donner aujcheval une fenfibilité quî 
fe perfeâionne fingulièrement , au point que la 
preffion la plus léeere de la cuifle ou du genou efl 
fuffifante pour 4e niire agir. 

La jambe de l'homme » employée feule » n'a que 
trois effets. Par fon attouchement léçer , elle tait 
entrer en contraâion les mufcles qu elTe a appro* 
chés , & elle accélère leur mouvement. La preffion 
devenue un ^eu plus forte range uo peu les liaiv 
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r nos , ou plie le cheval sll eft roupie. La preffion 
•- .îcore augmentée fait tourner I9 croupe & la Jette 
en dehors. Combinez ces aftionj, faites-les fuccè- 
^^f ^«* unes aux autres ; mélangez-les avec le tra- 
vail de la main & de l'affiette > §t vous aurez toute 
1 equitatîon. 

Si vous approchez les deux jambes bîeA égales , 
vous accélérerez la marche de la croupe, en faifant 
contraâer vivement touts les mufcles du bas-ven- 
tre ; & alors Tanimal ponera fes jambes fous le 
ventre plus qu'auparavant. La main déterminera 
enfulte ce que ranimai fera; car celle-ci doit pré- 
céder & accompagner les aâions des jambes* 

Touts les travaux de Téquitation dépendent de 
la combinaifon de ces quatre opérations ", fur lef- 
quelles nous nous étendrons plus amplement dans 
la deuxième partie de ce fécond livre , parce que 
la pratique fera connoitre , plus facilement que la 
théorie , leur u£ige & l'emploi qu'on en doit faire. 

J^f la bonne attitude des parties du chtvâl , démontrée 
par Uurftruàtue anatomique. 

Le cheval ne fert réellement i Thomme qu'au- 
tant qu^ eft obéiffant à tes moindres ordres. Mais 
pour cela il faut qu'il foit fouple & difpos ; & il ne 
le deviendra jamais fi on le met dans des attitudes 
contraires à fa conAruâion , ou dans lefquelles il 
foit gêné. 

L'attitude & raflbupliflemènt du cheval dépen- 
dent l'une de l'autre & marchent enfemble. Par le 
choix de la bonne attitude , nous le mettons en 
forcé ; & par l'aflbupliflement » nous donnons à 
fet membres tout le degré de mouvement que la 
nature leur a accordé , mais qu'elle laifle à l'an & 
àl'indvftrie à développer. Chaque articulation joue 
plus ou moins , félon la longueur ou la brièveté de 
les ligaments , ou bien encore félon le peu de jeu 
des mufdes que l'exercice n'a point encore déve- 
loppés , ou que la nature a mal conformés* 

En chercham k développer ces mouvements 9 on 
doit craindre de difloquer les membres. Ceft ce 
qui arriveroit certainement fi on vouloir étendre 
leur jeu avant que d'avoir placé le cheval. Ceux 
qui trottent vivement les jeunes chevaux avant 
que de les avoir dtfpofés par la bonne attitude , 
les minent & les énervent en peu de temps. Ceux 
au contraire qui ne prefTcnt leur allure qu'en raifon 
de leurs forces & de leur èquifibre , parviennent à 
les drefler y à les rendre agréables , oc à conferver 
leurs membres bien fains. 11 eft vrai que cela n'eft 
point aifé , & que c'eft le fruit d'un ta&bien sûr 
oc des connoiflànces les plus certaines. La bonne 
atdtude eft déterminée par la conftrufKon & le 
rapport des membres du cheval entre eux ; & l'af- 
foupliffemept eft fondé fur l'ufage fuivi qu'il fait 
de toutes fts articulations , félon les loix de leur 
mèchanîfme. 

Les détails que nous avons donnés fur les allu- 
yes du cheval , fourniflent des motifs qui règlent 
le travaîL Notre but aâuei eft 4ç démontrer que laj 
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natiire \n^ù en tendue nous fert toujours de gmde ^ 
& que nous'la confultons plutôt quelle caprice & 
la fantaifie. 

Celui qui connoit & emploie \e$ attitudes con« 
venables au cheval , qui fait lui faire exécuter touts 
les monvemems poftibles dans toute leur étendue , 
& qui ajoute à cela la grâce dans fon attitude & 
dans celle qull donne à l'animal » eft véritable- 
ment un homme de cheval. Mais s'il n'a que de 
l'habitude, un travail embrouillé & peu réfléchi , 
s'il ne s'occupe qu'à faire des chofes extraordinaires 
& éloignées de cette bel|e fimplidté de la nature » 
il ne mérite certainement pas ce titre. Le vrai ta- 
lent confifie à faire de belles chofes , mais avec 
difcemement & avec raifon : celui donc qui , pour 
quelques beaux inftants propres à furprendre iles 
ipe£bteurs peu inftruits » facrifiera les forces & la 
bonne volonté du cheval , bien loin d'acquérir da 
la réputation , la' perdra dans l'efprit des vrais coo* 
noifteurs. 

Du cHgvjtL. ( De Bohav )» 

.Jettonsuncoup^d'oeil furl'efpéce & la quantité 
dès chevaux qu'on vient offrir aux écoles oc def- 
tiner au fervice.Ce ne font plus ces poulains fiers , 
gais & vigoureux élèves de la nature , ce font des 
animaux lâches , trifles , mous & défigurés , por- 
tant déjà toutes les marques de la domeftitité , & 
le plus fouvent même mutilés par la cruelle igno- 
rance de leur maître. 

On oublie que l'éducation de nos haras doit imi« - 
ter celle de la nature ; on y méprife fesfoix fi fim- 
ples & fi (Qres » pour recourir à des méthodes con- 
facrées par une antique ignorance , ou plus mal* 
heureufement encore par les frivoles raifonnè* 
ments de l'art conjeâural de l'hypiatri^e. Au(fi , 
que de fujets tarés , que de poulains deprifés for- 
tent de ces établiâ*ements élevés à grands frais. 
L'homme aura beau raifonner , tant qu il cherchera 
à corriger la nature au lieu de l'écouter , de la fuir 
vre & Paider , il fera dans le chemin de l'erreur. 

Non-feulement nous fommes en faute envers 
h nature d&i la copulation du mâle & de la fe- 
melle, mais même avant 9 par le choix que nous 
faifons des pères & des mères dont on veut tirer 
de la race. La fi^re & la taille de l'étalon font 
les deux feuls objets qui nous occupent. L'âge eft 
compté pour rien ; il fuiiit qu'il puifle fervir pour 
qu'on n'y fafle aucune attention ; fes qualités , fa 
vigueur , fon épuifement , toutes ces chofes ne 
font point remarquées ; elles font pourtant plus 
eflentieUes aue la figure « car nous rencontrons à 
chaque p^s ne beaux & mauvais chevaux ; mais je 
veux que l'étalon foit bien choifi > mi'il ait toute la 
videur & les qualités requifes , le lervice du haras 
en fera indubitablement en deux ans un fort mau- 
vais cheval • qui ne produira plus qu'une quantité 
de roffes. Pour entretenir cette vigueur , qui doit 
être tranfmife à fa race , il faut que le cheval mené 
une vie qui la lui confçrve , le travail lui eft parti» 

Lij 



Digitized by 



Google 



84 C H E 

culièrcttenijiéceflâîre ; ccpeiulant , ^aiu tarais nos 
haras , il n'en fait point , car on ne peut donner ce. 
«om à quelques tours qu'on lui &ic faire une fois ^ 
ou deux par femaine au bout d'une longe & fans 
être monté ;^ le cheval ainfi gouverné peut à jufte 
titre perdre le nom de cheval , car il n'en a plus les 

3ualicés , pour prendre celui d'étalon ; aufli le degré 
e leur valeur eft-il toujours oiefuré par ta quan- 
tité de juments qu'ils font en état de faillir chague 
faifon , & par la promptitude avec laquelle ils fer- 
vent les juments qu'on leur préfente. Echauffé par 
les aliments , provoqué par les juments qu'on met 
auprès d*eux , ils femblent acquérir touis les jours 
plus de qualités pour la génération , mais l'art efl 
ici en déhiiit , la nature eit toujours la même , elle 
perd indubitablement en qualité ce qu elle paroît 
gagner en quantité. 

Les anglois , plus amateurs & plus vrais connoif- 
feurs que nous en chevaux , nous donnent à cet 
égard un exemple qui de vroit pourtant nous frap- 
per; ils recherchcnr afvec grand foin les étalons 
qui (e font diftingués dans les courfes , ils ^chet- 
tent à des prix extraordinaires la permiiHon de 
jEÂÎre faillir de bonnes juments par ces chevaux ; 
aufll rarement Teffct trompe-t-il leur attente ; file 
poulain arrive à Tâge de cinq ans fans accident , il 
leur regagne ordinairement bien au-delà de ce qu'il 
coûte 11 eA. indubitable. Que les qualités fe perpé- 
tuent , elles devroient donc déterminer dans le 
choix des péres^^ 

On ei^ encore moins délicat fur les mères ; 
pourvu qu elles ateni un bon coffre > c'eft à-peu- 
prés la feule qualité qiioa recherche» foiem-elles 
vicieufes , tarées , lâches & molles » eftropiées 
saéme ; c*eft au haras qu'on les relègue ; il eft rare 
d'y voir des juments qui noyaient pas été envoyées 
pour quelqu'une de ces caufcs : on les fait fervir 
par un étalou frais, ou fatigué , pourvu qu'elles 
retiennent » c'eft tout ce qu'on demande. Pendant 
le temps delà portée» il n'eft point queAion de 
l'exercice de la jument, enchaînée dans une écurie 
quelquefois trois mois de fuite , d'autres fois tour> 
m^niàe par un travail qui l'échauffé , fonvent mal 
nourrie ; enfin elle met bas , & donne prefque 
toujours^un poulain qui n'a pas même la fieure de 
fon père. Ces animaux ne font pas plutôt nés , 
qu'on leur circonfcrit un terrain, dont les bornes 
étroites ne permettent pas à leurs corps & à leurs 
membres de faire de l'exercice & de fe dévelop- 
per ; c'efl ordinairement le cercle jufle quieâ abfo- 
kimem oéceffaire h la nourriture de la mère, nour- 
riture mal (aine , par cda même qu'elle eft renfer- 
mée dans un trop petit efpace y qui ne lui permet 
pas de la choifir. 

Ceft dans ce régime de vîe qu'on emretîem le 
poulain , )ufqu'à ce <çie , quittant la mamelle , on 
le fépare , on l'enchame à Técurie ; ou , s'il refte 
.dehors, des cordes, des diaîDes même, lui lient 
]es jambes, de peur qu'il ne les exerce : c'eft peu 
encore de s'pppofer au développement de la na* 
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ture , Il faut que h plus cruelle dFc$ opératî^iï» 
vienne l'étouffer : à dix-huit mois on coupe le poir- 
lain , c'eft le détruire avant qu'il foit né : aniK ^ 
dés cet inAant , porte-t-il touts les fignes de ta 
foibleffe qu'il confervera pendant fa vie , l'enco- 
lure ccffe de groflîr , les mufcles ne prennent 
point ces formes quarrées & deffinées qai annon- 
cent la vigueur du mâle , les poils font longs , îl 
en refte beaucoup aux jambes, les crins , au lieck 
de devenir liffes , brillants & ondulés , reffem- 
blentà des étoupes : enfin , Tâge de le vendre ar- 
rive , & on nous amène ces btigues défigurées pour 
nous remonter. Ne reviendrons • nous jamais dîsr . 
cette ancienne & bizarre méthode européenne , de 
hongrer les chevaux, & de détruire ainfi la moitié 
de leur force & de leur courage ? L'expérience a. 
beau nous démontrer tous les jours qu'il n'y a que 
les chevaux entiers capables de faire ces travaux 
exceffifs du roulage des poftès , des rivières , Se. ; 
pour le métier de îa guerre, qui ne demande WB 
moins de force & de réftftance , nous ne nous fer- 
voasque de chevaux hongres y. parce que d'an* 
ciens préjugés nous font fuivre une ancienne rou- 
tine : que d'accidents , dit-on , il arriveroit ? mais 
en Perfe , mais en Arabie , ou ce barbare ufage efl 
inconnu & plus prés de nous encore , ta cavalerie 
Efpagnole, comment fait- elle ? (es chevaux (bnt-il» 
d'un autre acabit que les nôtres , font-ils moins pro- 
pres à la génération ? cependant on les contient-^ 
on les maîtrife > & il ny a pas plus d'accidents ^ 

Sas plus de jambes caffées en Ef pagne qu'en FrancCn 
lais , pour prj3uver qu'il y a fur cet objet autant 
de préjugés que de raîfon , il y a vingt ans qu'on 
n'auroit pas ofè, dans Paris , atteler fon carrofle de 
chevaux entiers , on difoit auffi , que de rifques à 
courir fi on rencontre des joments ^ aujourd'hui il 
n'y a point de femme qui ne morne avec fécuritè 
dans un carroffe attelé de chevaux entiers ;& point 
de cocher qui ne fe range dans une cour d'hôtet 
ou de fpeaacle avec confiance , à fon tour , & 
ians s'embarraffer fi la voiture qui favoifine eft 
attelée de juments. Ne voit on pas chez le roi , 8t 
dans toutes les académies, ces chevaux les uns à 
côté des antres , tranquilles dans les rangs ou 
files des reprifes de manège , quoiqulls foient les 
trois quarts du temps montés par des cnfans ou 
des jeunes gens , qui n'ont nulle habitude des 
chevaux. Quelle objeéTion rcftcra-t-il donc à faire ? 
Les troupes voyagent & rencontrent des juments. 
Je répOQS. En vous fervant de chevaux entiers , 
vous multiplierez bientôt l'efpèce , & la coiifom»- 
maiion deviendroit moindre , parce qu'ils rcfifte- 
roient davantage à la fatigue* Les juments feroient 
prefque toutes reléguées chez le cultivateur oa 
dans les haras. D'ailleurs , les Efpagnols ne voya- 
gent-ils pas ? les 'Touliers ne paffent-ils pas Icuir 
vVe fur les grands chemins & dans les auberges ', 
& ne rencomrent'ils jamais de juments ? 

Tel eft l'empire de l'habitude , que les réformes 
wlesprojets les plus fimples &lesvptus miles font 
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di'dsiietiés ou tournis ea ridicule. Avant le maré-r 

chai de Saxe, on croyoit împoffible de faire mar* 

cher rinfanterie enfembie & alignée ; on faifoit 

battre des marches qui ne (ervoient qu*à faire du 

bruit 8c à s'étourdir. U fut le premier qui dit qu'il 

falloit la faire marcher en cadence ; cela éioit fi 

neuf, qu'il prévint qu'il paroùrqit^ extravagant en 

faifant une pareille progofition : il en eA de m3me , 

je paroitral peut-être extravagant, mais j'opinerai 

pour que la cavalerie foit montée fur des chevaux 

entiers , qu'elle foit exercée touts les jours, qu'elle 

encrepi^nne des marches qu'on appelle aujourd'hui 

forcées ; & qu'on l'habitue à paner les plus mau- 

rais pas» & même à fauter & à n-anchir des obAades 

qui l'arrêtent aâuellement. 

Mais revenons aux caufés fécondes de la foi- 
blcffc de notre cavalerie : le cheval , livré à l'é- 
cuyer , ne tombe que trop fouvent entre des 
mains barbares , qui achèvent fa deAruâion ; rien 
de Cl dangereux qu*un artifte ignorant, tl fe trompe 
avec méthode , & s'égare avec entêtement ; telle 
cfl une grande partie des geps qui font le métier 
de dreiTer des chevaux 5 incapables , pour la plu- 
part , de donner des définitions juftes des opéra- 
tions les plus fimples de fart qu'ils veulent pro- 
fefler. Qu'on ouvre nos traités d'équitation , & on 
verra par- tout la nature forcée & contredite ; que 
de milliers de chevaux eftropiés & ufés , avant d'en 
trouver un capable d'exécuter les tours de force 
que nous ont donnés MiM; de NeucaAle » la Gué- 
riniére , &c.,fous les noms baroqutîs de pajfades , 
terrera' tern , pcfadts y méiair ^ ballotade , pas & U 
f^uty féilciit» , répoloriy &c. Ceft de ce jargon mi- 
nutieux dont je prétends fur-tout me préferver 
dans mon école; les chevaux ne connoîtront point 
d'allures artificielles , & j^appliquerai toutes les ref- 
fources de Tart à perfeftionuer celles que la na- 
ture leur a données. 

Afin que rien ne nous échape -y & pour fuivre 
. la même marche dans, cette féconde partie que dans 
là première , nous fuppoferons un cheval à drcfTer , 
& qui fera cenfé être çnirt les mains d'un homme 
de cheval , duquel nous décrirons la façon de fe 
conchiîre ,pour parvenir furement àfon but* 

Van de driffir Us chevaux. 

Nous avons dit qu'on appelle cheval dreffé , on 
mXs , celui qui connoit les intentions du cavalier au 
moindre mouvement, & y répond auffitôt avec 
juAeflc , force & légèreté. 

L'aâioR méchanique des bras & des jambes de 
l'écuyer, fur un cheval , n'cft pas fufHfante pour le 
drefler & lui donner légèreté , fagefTe & force. Il 
faut aue plufieurs foins raifonnés concourent à ce 
but. ^uppofoosun cheval entier , fain , fort & vi« 
goureux , tel qu'il en fort encore des haras d*Ef- 
pagne,oudes (orh.^ des Pyrénées. Ce n'eil que 
pir degrés qu'il faut le faire pafler au nouveau 
genre de vie auquel il eft defliné : accoutumé juf- 
fu'à l'âge de quatre ans 6c demi > cinq ans , à la 



C HE Uy 

liberté des prairies » c'eA prefque faujours avec 
dèfe|poir au'il fe voit enchaîné dans une écurie ; 
Tinaâion ou il fe trouvé , le changement fubit de 
fes aliments , doivent opérer une révolution dans 
fa nature, dans fon humeur & dans fes forces: il 
faut donc éviter les Inconvénients qui doivent na« 
turellement s'en fuiVre. U reçoit les premières le- 

ÎioRS de fagefle & de douceur du palfrenier au3^ 
oins duquel il eft' confié : c'eft à l écurie où on 
doit le préparer aux leçons du manège ; il n'efi pas 
indiffèrent qu'il foit confié aux foins d'un homme 
doux , ou brutal ; tout ce qui peut entretenir la 
famé & la vigueur du cheval , tel que le panfage , 
la nourriture réglée , &Ci doit être pratiqué aved 
une exaâitude fc^rupuleufe ; il ne fufEt pas que 
ceux qui ont foin des chevaux les aiment , il faut 
qu'ils foient forts , adroits , & accoutumés à les 
manier fans les craindre ; car on les rend vicieux 
par timidité iSc par mal-adrefTe auffi fouvent que 
par brutalité : je m'arrête fur toutes ces recomman^^ 
dations , quelques minutieufes qu*elles puiiTent pa« 
roître , parce oiie l'expérience m'a appris combien 
elles étoient efiehtlelles , & que , remontant aujt 
caufes des vices qu'on rencontre fi communément 
dans les chevaux , j*ai trouvé qu'ils provenoient 
fouvent de foins mal entendus , & mal donnés ; 
c'eft une raifon pour ne jamais donner un cheval 
neuf à un recrue. 

Autant il y a de principes dîf{%rents popr être 
placé à cheval , autant il y a de méthodes différen- 
tes pour dreffer les chevaux, mais lien eft une 
auili , la meilleure de toutes , ce fera celle qui , par 
les principes les plus fimples , s*écartera le moins 
de la nature. D'aprèr ces méthodes , multipliées 
prefqu'autant que les maîtres , il n*eft pas étonnant 
de voir un cheval bien mené par un écuyer, & 
fort mal par un autre , qui quelquefois eft plus 
favant. Il eft certain , par exemple , que fi on ac- 
coutume un cheval à tourner à droite par la rêne 
gauche, & à gauche par la rêne droite , comme le 
veut M. Bourgelat, & qu'un autre écuyer exige de 
ce cheval de tourner à droite par la rêne droite , 
& à gauche par la rêne gauche , ce dernier trou* 
vera néceiTairement l'animal rétif, & il foutiendrai' 
qu'il ne fait rien , quoiqu*il foit fort inftruit à obéir 
à un autre fignal. Les chevaux s'habituent à la Ie« 
çon qu'on leur donne ; un homme de cheval fait 
partir fon cheval avec fes jambes , l'arrête avec 
fes mains , & un poftillon fait partir fon cheval 
avec les mains. 

Le cheval s'habitue au cavalier qui le monte ; il 
s'accoutume même à fa faufie pofture , voilà d'où 
vient qu'on voit fouvent un homme mal à cheval ^ 
bien mener. 

Un cheval bien mis doit être mené par tout 
homme droit à cheval , &^ui fait fe fervir de fe» 
mains & de fes jambes. 

Nous allons montrer que la pofition que nous 
avons do'nnée au cavalier, la plus commode pour 
lui , a encore l'avamage d'être b plus favorable k 
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ranimai» c*cft- à- dire, celle dans laquelle le far- 
deau de rhomme lui efi le moins incommode $ 6c 
lui laifle par conféquent le plus dWage de fes for- 
ces & de liberté pour agir. 

Mettons un cheval en liberté , & examinons 
fes mouvements & fes allures y la nature une fois 
connue , nous fervira de loi. 

Du mouvement & de U marche du chevaL 

U eA néceflàire de connoitre les différents mou- 
vements d'un corps , dont tout notre art fe borne à 
faire mouvoir tes reflbrt^ avec juftefie ; examinons 
dans fes jeux les plus Amples les loix les plus exac- 
tes de la méchanique. 

On peut confidérer le corps du cheval comme 
une machine foutenue par quatre colonnes , dont 
le centre de pefanteur tombe toujours dans leur 
milieu proportionnel. Dans l'état de repos , le 
poids du corps de Tanimal doit être réparti égale- 
ment fur les quatre colonnes , & c'eft auffi ce que 
î*appelle un cneval raflemblé. Dans Fétat de mou- 
vement, le poids de Tanimal eft foutenu par les 
colonnes qui fe trouvent pofées à terre. Il ell donc 
eifcntiel que le centre de pefanteur du cavalier fe 
trouve perpendiculaire fur celui du cheval, parce 

Ïu'alors , cesvdeux poids n'en formant plus qu'un » 
fe répartit proportionnellement fur .les jambes 
du cheval, & le gène le nïoins poffible. 

On à toujours regardé les quatre colonnes de 
cette machine , ou les quatre jambes du cheval , 
comme le principe du mouvement ; comme dans 
la marche de Thomme , on a prétendu que les 
)ambes commençoient à fe porter en avant , & 
que le corps venoit enfuite fe repofer deflus lorf- 
^u'elles étoiènt à terre. 

Heureufemcnt la méchanique , fcSeiice démonf- 
trative , & confuUée trop tard , nous a fait voir 
notre erreur; on eft convaincu aujourd'hui qu'un 
petit poids ne peut en attirer un gros , mais qu'au 
contraire , il eft naturel qu'un gros en attire un 
petit. En recherchant d'ailleurs le principe du mou- 
vement des corps , on a vu qu'il étoit dans le centre 
de gravité. 

Il eft même étonnant que, fans la méchanique , 
on ne fe Toit pas apperçu du mouvement naturel 
de la marche ; il n'y a qu*à voir un homme mar- 
cher avec vîteffe , ou courir, on s*appcrctvra bien 
3ue c'eft fon corps qui entame le chemin , & qu'il 
épafle de beaucoup fes jambes , qui paroiflept ne 
£iire que fuivre , cC qui ne font efieâivement que 
venir foutenir le coros pendant qu'il chemine. 
Pourquoi voit-on quelquefois un homme tomber 
•en courant i c'eft parce que fes jambes n^ont' pas 
aftez de vivacité pour venir foutenir fon corps , 
mi part toujours le premier. 

Examinez bien le chetal en repos & d'aplomb , 
& excitez-le doucemem à fe porter en avaiu , ayez 
les yeux fur l'avant-main , vous la verrez d'abord 
€s mouvoir ; puis , comme fi elle entrainoit les 
ïambes» vous les verrez venir fe pofer fous le I 
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cheval , 8e ce fera le chemin plus ou moins con/r- 
dérable quli aurafiitt de fon corps, qui détermi- 
nera la jambe à fe porter plus ou moins en avant* 
Vorlà le véritable principe du mouvement : c'eft 
toujours par leur centre de gravité que les corps fe 
meuvent , & lorfqu'on veut mouvoir un corps » 
c'eft toujours fur le centre de gravité qu'il £iut ap- 
pliquer les forces. Quelq^'extraordinaire que ce 
principe puifFe paroitre d'abord à ceux qui étoiem 
accoutumés à croire que les jambes mettoîent le 
corps en mouvement , & le faifoient primitive* 
ment marcher, pour peu. qu'ils réfléchiftnt, & 
ou'ilsfaflent attention a ce que l'expérience leur 
démontre fans ceftê, ils s'appercevrom bientôt de 
leur erreur. 

Tout mouvement doit avoir un objet: fi le che« 
val chemine, c'eft pour fe tranfporter d'un endroit 
dans un autre , & fi le cavalier l'y excite , c'eft 
pour arriver à fon but : c'eft le mouvement que le 
cheval fiitt pour fe tranfponer d'un endroit dans 
un autre qu'on nomme marche. 

D'après l'objet de la marche , on voit de quelle 
façon elle doit s'exécuter: nous favons que le plus 
court chemin d'un point à un autre eft la ligne 
droite , & que le mouvement le plus naturel à nn 
corps qui a reçu une impulfion , c'eft de fe mou- 
voir uniformément , & dans la direâion de la 
force qui l'y a mis. 

Dans la marche , le corps de l'animal doit donc 
fe mouvoir direâement , c'eft-à-dire , toujours ei3 
ligne droite; c'eft auffi celui dont les jambes s'é* 
cartent le moins de cette direâion qiû marche le 
mieux* 

Ne confidérons dans touts les mouvements que 
le point pris pour centre de pefaïueur ; le centre 
de pefanteur ou de gravité , mis en mouvement , 
ne peut fe mouvoir qu'à une certaine portée , à la 
même hauteur & fans fe baifler ; & lorfqu'it y eft 
parvenu, c'eft le. terme du foutien que les jambes 
peuvent lui donner fans bouger; oour lors, elles 
font obligées de changer de place , & venir repren- 
dre fous lui la même pofition eu'elles avoient avant, 
afin de lui renouveller la fiicilité de recommencer 
fon mouvement ; c'eft ainfi que fe meut & conti- 
nue de fe mouvoir l'animal » dont touts les mouve- 
ments font tellement fuivis les uns des autres, que 
l'œil le plus attentif ne les diftingue qu'avec peine : 
ces mouvements fucceflift , du centre de pefanteur 
& des jambes , doivenf avoir un accord & une fuc- 
ceftion parfaite , fans lefquels le cheval ne feroit 
plus d'à-plomb , & courroit lifque de tomber. 

U eft nécefTaire fur-tout que les jambes ne fe 
ralentirent paU , Qu'elles aient toujours la même 
gra4ation de vftefle que le corps « ou le centre de 
gravité , & qu'elles travaillent toujours par le plus 
court chemin, 

C'eft au cavalier habile , à compaflèr les mouve- 
ments de fa main qui doivent ralleqtir la mafle ^ 
& la quantité des aides qui doivent accélérer l'ac- 
tion des jambes ; car s'il n'a pas le iendxtient itt 
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•ette exaâc conpenfation /qu'on appelle tâccori 
dts mains £• du iamhis y il luleft impoflible de met- 
tre un cheval dà-plomb & de le raflembler ; c*efl- 
à*dîre , de mettre le poids du corps du cheval fur 
le milieii proponioanel des jambes pofant à terre* 
D*après ce principe du mouvement, bien re- 
Connu , continuons à confidérer le cheval comme 
une mafle » dont le centre de gravité doit toujours 
tomber dans le milieu proportionnel des jambes i 
qui pofent à ^erre ; & toutes nos opérations ne 
s exécuteront que fur ce centre de gravité , que 
nous chercherons à mouvoir avec jufiefle & fureté. 
Le cheval a différentes manières de fe mouvoir 
avec plus ou moins de célérité, ce qui le rend fuf- 
ceptible de différentes allures ; il en a trois , dites 
allures naturelles , fçavoir » le pas , le trot & le ea- 
lop. Rappelle ces allures naturelles , pour les dif* 
tinguer d avec d'autres que les chevaux n'ont jamais 
naturellement, mais qu'ils prennent quielquefois, 
par la manière dont^on les mené, telles que VambU^ 
it haut p4u , U traqttensrd , &c. Dans ces allures fac« 
ttces , le cheval a moins d*aplomb , & n'eft point en 
force ; auffi s'ufe-t-il infiniment plut&t. Il en cepen- 
dant des Bidets en Bretagne & en Normandie, qu'on 
appelle chevaux éf^allura^ quifont beaucoup de che- 
min avec ces manières de marcher. Mais ces chevaux 
iont rares , & il faut qu'ils foient excellents pour 
foutenir ce train , dont nous ne parlerons pas da- 
vantage , puifqu'il n'eft connu que des chevaux de 
payfans , qui ne changeront certainemant pas leur 
ufage , À qui auroient même tort de le change/ , 
puifque ces chevaux font fort eôimés parmi eux. 

Du Pas^ 

Le pas eft de toutes les allures du cheval la plus 
lente , & telle qu'il peut foutenir le plus longtemps 
de fuite : dans cette allure , il n'a qu'une jambe en 
1 air , à la fois , & leur mouvement fe fuccède dîa- 
gonalement; je m'explique , la maffe du cheval , 
une fois en mouvement, ne potirroit plus fe fou- 
tenir fi elle n'étoit fecourue : une jambe de devant , 
la droite par exemple {^fig. i.) fe lève , & va fep<^' 
fer en avant , & perpendiculairement au-deflous 
de l'épaule droite ; en même- temps que le pied droit 
de devant fe 410/e à terre, le pied gauche de der- 
rière fe lève , & fe rrouve tout-à-fait levé, au mo- 
ment que le droit de devant efi tou^à-fait pofé ; le 
pied gauche de derrière , une fois en l'air , va fe 
pofer en avant , plus ou moi^s , de façon qu'il 
puiffe donner un ]ufle fupport au centre de gravité 
du cheval; en même-temps que. le pied gauche 
de derrière fe pofe , le pied gauche de devant 
fe lève, de façQu que ce pierffe trouve tout*à- 
6ît en l'air , en méroe-temps quei'autre eA tout- 
ifait pofé ; il va de même fe poier en avant & per- 
pendiculairement, au-deffous de Tépaule ; lorfqu'il 
pofe à terre , le droit de derrière le lève , & va fe 
poner comme le gauche de derrière, affez en avant 
pour aider à foatenir le .centre de gravité ; puis , 
W^u'il le pofe, le droit de devant fe lève« & 
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ainfi fe. reperpétuent fans cefie ces quatre mouve* 
ments, qui font très fuivis ,& doivent être très* 
égaux entr*eux , la maffe devant toujours cheminer* 

On Voit par ce détail , que , dans le pas , la 
fflaffe de l'animal , ou fon centre de etavité , n'eft 
jamais foutenu que par trois jambes ^ fur lefquelles 
il fe meut continuellement , que fès jambes fe Iè« 
vent & changent entr'elles, en prop<>rtion de la 
vîteffe de la maffe. On voit auffi que le mouve* 
ment des jambes fe fuccède diagonalement,c*eft 
la feule manière dont le choral puiâe conferver fa 
folidité; puifqu'une jambe doit être déchargée, 
avant que celle qui efi en l'air foit tout-à-fait pofée « 
les deux points d'appui qui reftent , étant dans la 
diagonale , font dans la pofition la plus forte & la 
plus favorable pour foutenir la maue^ 

Le pas a différents degrés de foutien & de viteâe.} 
il efi plus ou moins écoulé & allongé ; nous aurons 
occafion d'en reparler dans nos leçons ou cette al« 
lure fera regardée comme la plus avantageufe , & 
celle dont un habile maitre doit fe fervir pour finir 
& perfeâionner un cheval ; je veux dire pour lui 
donner la finefle de la bouche & des jambes* Le 
fameux M. de Luberfac ne fe fervoit que du pas 
pour drefier fes chevaux , il s*en emparoit fit6c 
qu'ils étoient ce qu'on appelle àébourés ; il les 
montoit pendant* dix-huit mois , ou deux ans , tou-' 
jours au pas, fc quand, au bout d^ce temps, il 
les mettoit fous fes plus forts écoliers , ils étoieat 
touts étonnés de trouver i ces chevaux le paiSige 
le plus cadencé & la galopade la plus écoutée & la 
plus jufle. 

Du Trot. 

L'allure du trot eft beaucoup plus vive que celle 
du pas; elle en tire fon origine: fi on hâte lethe- 
val au pas , on voit diftinâement fes mufcles dor« 
faux & lombaires fe raccourcir, les anales de l'ar- 
rière-main s'ouvrir avec force , & la mafle fe porter 
en avant avec beaucoup plus de célérité^ les jam* 
bes du cheval s*enlèveiu auffi avec beaucoup plus 
d'aâion,'pour venir au fecours de cette maiie, & 
la fupporter. Auffi l'expérience nous fait-elle voir , ^ 
que nombre de chevaux parefleux bronchent au pas, 
èi fe foutiennent très-bien au trot« 

Le mouvement fucceffif des quatre jambes ne 
pourroit être afiTez prompt pour le foutien de la 
mafle; auffi le cheval a t-ii deux jambes en Tair , * 
& deux à terre , qui , étant placées di^gonalement, 
fnffifent pour foutenir la niachine en équilibre , 
pendant que les deux antres cheminent , oc fe re« 
lèvent mutnellemeat. Dans l'amble , les deux jam» 
bes du même côté forment un bipède ; pendant que 
l'un eft Tair, la machine eft vifinlement en danger 
de tomber ; car il faut , pour que le cheval puine 
marcher , qu'à Tinflanc , par exemple , ou le bipède 
droit eftenTair, tout le poids de fon corps fafle 
un mouvement \ gauche pour fe mettre en équi- 
libre fur le bipède gauche, puifque, lorfque le bipède 
gauche fe lève ,il fiiar que le |K)ids.da corps fe jette 
fur le droit. (F/;. a« Le bercement^ dans cette al- 
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lnre,crt contraire au premier principe du mouve- 
ment , qui eft , qu'un corps y étant mis doit fe mour 
voir en ligne direâe, & uniformément à Timpulfion 
qu'il a reçue. Si quelques corps étrangers viennent à 
rencontrer les jambes & à occafionner un bercement 
un peu plus confidérable, le cheval tombe du côté 
du dehors , oii il n'a rien qui le foutienne ; cette al- 
lure doit donc être re)ettée, 8c regardée comme 
hutte & pernicieufe. Dans le trot, les quatre jam- 
bes forment deux bipèdes , fçavoir, la jambe droite 
de devant, & la jambe gauche de derrière , l'un ; 
& la jambe gauche de devant & la jambe droite d^ 
derrière , Tautre. 

Ceft furces deux bipèdes que fe meut continuel- 
lement le centre de gravité, qui chemine toujours 
en ligne droite. ( fi^. 3 ). 

Cette allure eu très-vive ,& embraffe beaucoup 
de terrein ; lorfqu'elle eft allongée , touts les mul- 
cles y font dans un grand jeu , c'eA ce qui la fait 
regarder comme très-propre à aflbuplir & foriifier 
les jeunes chevaux. Par la pofition des bipèdes, le 
corps de l'animal y cônferve aifémem fon a- plomb; 
c'e(t ce qui la rend auffi moins fatiguante pour lui. 
Il me refie beaucoup de chofes à dire fur cette al- 
lure , mais j'aurai occafion d'y revenir dans les le- 
Sons qui fuivront, & alors jç ferai plus à même 
'être entcndii. 

Du Galop, 

Le cheval au pas n'<i qu'une jambe en l'air ; au 
trot , il en a deuY en l'air & deux à terre : au ga- 
lop, il eft un inftant où les quatre font en l'air, 
c'eft pourquoi cette allure peut être confidérée 
comme une répétition de fauts en avant, qui s'o- 
pèrent, non-feulement par laftion des mufdes 
dorfaux & lombaires, mais encore par l'ouverture 
des angles de l'arrière-main , ou le chafTé des par- 
ties poftéricures , qui , à chaque temps de galop, 
fe rapprochent plus ou moins de la ligne verticale 
du centre de gravité, & enlèvent plus ou moins 
laîmaiTe jkette allure eft très-fatiguante pour le che- 
rrai, & fon ufage trop fréquect ruine la machine 
entière , les jarrets fur-tout en f ouffrem infiniment , 
fi le cavalier n'a pas ce taâ qui forme l'accord des 
mains & des jambes ; il eft clair, par exemple , 

3ue fi dans Tinftant où les angles des parties de 
errîère s'ouvrent pour chafter la maffe , & le ca- 
valier forme un temps d'arrêt, il rejette le poids 
du corps de l'animal fur des parties qui ne peuvent 
le fupporter , & quM force & ruine indubitable- 
ment les jarrets de fon cheval r ceci bien reconnu , 
il efl aifé de voir combien le galop eft pernicieux à 
une troupe ; puifque , dans Tefcadron , Iç cavalier 
eft obligé de régler le travail de fa main fur les 
comrfiandements qui lui font faits , ou pour entre- 
tenir fon alignement, & que ces temps d'arrêt ne 
peuvent preique jamais s'accorder avec l'allure de 
fon cheval. 

Quand le cheval marche à dï-oite, il doit^çalo- 
per fur les jambes droites ^ & quand il marche à 
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gauche, fur les jambes gauches; quand on mèn« 
un cheval droit devant lui, en plaine ou ailleurs , 
ce doit être alternativement & également fur les 
deux jambes. 

Un cheval galope fur les pieds on jambes droi- 
tes , quand la jambe droite de devant , & la j^mbe 
droite de derrière dépaftent les jambes gauches. 

( ^'^' 4 )• , 

Un cheval galope à gauche quand les jambes 

gauches dépaffent les jambes droites. ( Fig. 5 ). 

Un cheval galope faux, quand, marchant à 
droite, il galope fur les pieds gauches, ou que, 
marchant à gauche , il galope fur lès pieds droits. 

Un cheval eft défuni quand èe ne font pas les 
deux jambes du même côté , qui dépaftent les deux 
autres , c'eft-à*dire , quand il gaUpe fur le pied 
droit de devant & fur le gauche de derrière , ou fur 
le pied gauche de devant, & fur le pied droit de der« 
rière {Fig.'6 & 7 ) ; dans ce cas , le cheval n'eft pas 
d'aplomb & court un rifque évident de tomber. 

Il eft eflTefltiel qu'un cavalier connoifte parfaite- 
ment toutes tQS a£Hons dans les différentes allures 
du cheval, & après l'avoir vu , il hm montera 
poil pour chercher à fentir fous fa partie mobile 
tout ce que l'œil nous a fait appercevoir ; fans c 
taft, jamais de finefte. 

CHEVALER fe dit de laftion du cheval qni 
paftege fur les voltes ; & c'eft lorfqu'en paftngeant 
au pas ou au trot, ù, jambe de dehors de deva: r 
croife , ou enjambe à touts les féconds temps fur 
Pautre jambe de devant. 

CHEVAUCHER. Ce terme , pour dire aller à 
cheval , eft hors d ufage ; mais il eft encore ufité 
parmi les écuyers , pour expliquer la manière de 
fe mettre fur les étriers. Chevaucher court, che- 
vaucher long , à Tangloife, à la turque, &c. 

CHEVESTRE eft un vieux mot gui fignifioit le 
licol d'un cheval. Le mot , s'enchev^flrcr , fe dit en- 
core. 

CHEVILLE. Cheval qui n'eft propre qu'à met- 
tre en cheville ; cheval qui n'eft propre qu'à tirer 
& à être mis devant un limonier. 

CLAMPONNIER, ou CUponnier. Ceft un che- 
val long-joinré, c'eft-à*dire qui a les paturons 
longs , eftîlés & trop pliants. 

CLAPONNIER. Voye^ Clamponnkr, 

CŒUR. Cheval de deux cœurs , eft celui qui ne 
manie que par contraiote , qui n'obéit pas volon- 
tiers aux aides du cavalier. Ces chevaux tiennent 
quelque chof« des ramingues. 

CONDUIRE fon cheval étroit ou large : étroit , 
fi^nifie le mener en s'approchant du centre du ma- 
nège ; & Urg€ , en s'approchant des murailles. 

tONFIRMER un cheval, c'eft achever de le 
drefter aux airs de manège. 

CONNOITRE les éperons, les jambes ^ les ta- 
lons, la bride, &c. ; c'eft, de la part du cheval , 
femir avec, juftefle ce que le cavalier demande 
lorfqu'il approche les éperons, les jambes ou les 
talons , qu'il tire ou rend la. bride* 

CONTRE-POIPS 
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CONTREPOIDS fe dit de la liberté d'affiette 
du corps que garde le cavalier, pour demeurer tou- 
îours dans le milieu de la felle , fans pencher de 
côté ni d'autre , également fur les deux étrîers , 
quelque mouvement que faflc le cheval pour lui 
donner les aides à propos. Un Cavalier doit fi bien 
garder le contre-poids , qu'il foit toujours préparé 
contre les Airprifes & les défordres du cheval. 

CONTRE-TEMPS. Ceft une mefure ou cadence 
interrompue en maniant , foit par la malice du che- 
val , foit par le peu de foin du cavalier qui le mon- 
te , comme lorlque le cheval condnue des ruades, 
au lieu qu'il devoit lever le devant. On dit : ce 
cheva4 a rompu la juftcflc & la mefure de fon ma- 
nège , a Interrompu fa cadence par deux contre- 
temps , & le cavalier par les aides du talon , a mal 
fécondé les aides de la bride. 

CORNU. Un cheval cornu , eft celui dont les 
os des hanches s'élèveni auffi haut que le haut de 
la croupe. 

CORPS» Un cheval qui a du corps eft celui qui 
a beaucoup de boyau , beaucoup de flanc , qui a les 
côtes bien tournées , amples & longues. Ce che- 
val n'a point de corps , n'a point de ventre , de 
flanc , c'eft-à-dire, qu'il a les côtes reflerrées , ou 
courtes _, ou plates , &le flanc recourbé , ce qui lui 
rend le corps efflanqué comme à un lévrier. On 
tnéprife pour le carrofle , les chevaux qui n'ont 
point de corps; mais un chafleur n'en eft pas pour 
cela plus raéprifable, pourvu qu'il foit de grande 
*aleine, de beaucoup de reflburce, léger & grand 
mangeur. On appelle aufli cheval cflrac , celui qui 
a peu de corps. 

COTÉ. Porter un cheval de c&té, c'eflle faire 
marcher fur deux piflcs , dont lune eft marquée 
par les épaules , l'autre par les hanches^. 

COUCHER. Se coucher fur les voltes , c'eft 
lorfque le cheval a le col plié en dehors , & porte 
la tête & la croupe hors la volté , comme lorfqu'en 
maniant à droite, il a le corps plié & courbé, 
comme s'il alloit à gauche. Se coucher furies vol- 
tes, eft autre cbofe (pie volte renverfée. 

COULER. Le maître de l'académie dit quelque- 
fois à récolier , qnand il galope autour du manège , 
couU^y cûulei^ ^^ y» ▼€"« dire ne retenez pas 
tant votre cheval , & allez un. peu plus vite : un 
cheval qui coule au galop eft celui qui va un galop 
uni & qui avance. 

COUP DE HACHE. Mauvaife conformation 
du col d'un cheval ; c'eft un creux à la Jon6Hon du 
col 8c du garot. Le coup de lance eft un enfonce- 
ment comme une efpèce de goutière qui va le long 
d une partie du col fur le côté. Quelques chevaux 
d'Efpagne & quelques barbes naiflent avec cette 
marque quîpaflè pour bonne. 

COURBETTE. C'eft un faut médiocre du che- 
val , qui élevé les pieds de devant en l'air, & puis 
• ceux de derrière fuivent ^ ce qui eft répété & con- 
tinué en même cadence; enforte que les hanches 
rebattent enfemble , après que les pieds de devant i 
Equitmçn ^ Efcrim & Danfc. 
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ont touché la terre par àcf^ reprifes continuées & 
réglées. On dit : mettre un cheval à l'air dçs cojip- 
bettes j cheval qui fait des courbettes , qui manie 
à courbettes, qui, de lui-même, fe préfente à 
courbettes. Un cheval bat là poudre à courbettes. 
Quand il les hâte trop , & qu elles font trop baffes. 
Il eft dangereux que le jardon ne vienne aux che- 
vaux qu'on fait manier à courbettes avec excès. 
Les éparvins fecs font^arper 8c lever les jambes , 
& le cheval en rabat les courbettes de plus haur. 
Faire la croix à courbettes , c'eft faire cette forte 
d'air on de faut , tout d'une baleine , en avant , en 
arrière » au côtés . comme une figure de croix. Vn/^ 
tourbette eft un (aut. 

COURBETTER. Faire des courbettes , cheval 
qui ne fait que courbetter. 

COUREUR. Cheval propre pour la courfe , & 
particulièrement pour la chafte. Coureur de bague 9 
cheval propre à courir la bague. On donne auffi 
ce nom à un cheval qui a la queue coupée , & une 
partie des crins. 

COURIR. C'eft faire galoper un cheval de toute 
fa force. C'eft faire une courfe de vîtefle, un ga- 
lop hâté & déterminé , autant que le cheval en eft 
capable. Dans les manèges , on ne fe fert point du 
mot courir pour dire galoper; les écuyers difeot: 
ce cheval a fait une galopade , galope bien. 

COURSE. C'eft un défi de plufieurs hommes k 
cheval, à qui arrivera le premier, en courant de 
toute la vîtefle du cheval » à un but fixé. Les An- 
glois font fréquemment de ces courfes. Il y a quel- 
ques années qu'on en faifoit à Paris ; mais cette 
mode eft déjà paflee. Dans ces courfes , le vain- 
queur gagne un prix ou une fomme d'argent, ({wt 
les anglois appellent une vaiflellc. 

COITRSE des lêtts fi» dt U Ligue. Les courfes 
les plus confidérables qu'on pratiquoit autrefois 
dans les tourools & les caroufels , confiftoient à 
rompre des lances en lice les uns contre les autres; 
à combattre à cheval l'épée à la main ; à courre les 
têtes & la bague ; & à faire la foule. 

On rompoit auflli des lances contre la quintaine: 
c*eft une coiirfe très-ancrenne. On fefervoit d'un 
tronc d'arbre , ou d'un pilier contre lequel on rom- 
poit la lance , pour s'accoutumer à atteindre îon 
ennemi par des coups mefurés. On appella aufti 
dans la luite cette courfe , le faquin , parce qu on 
fe fervoit fouvent d'un faquin ou d un porte-faix 
armé de toutes pièces, contre lequel on couroit ; 
mais la manière la plus ordinaire , étoit utie figure 
de bois en forme d'homme plantée fur un pivot , 
afin qu*elle fût mobile. Ce qu'il y avoit de fingu- 
lier , c'eft que cette figure étoit faite de fiiçon 
gu'elle demeuroit ferme quand on la frappoit au 
front , entre les yeux & fur le nez ( c'étoient les 
meilleures coups ) ; & quand on la touchoit ail- 
leurs , elle tournoit fi vite , que fi le cavalier n'é- 
toit pas aflez adroit pour l'éviter, elle le frappoit 
rudement d'un fabre de bois fur le dos. 
Dans le combat de l'^ée à la main , les cavat 
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iiers fe fxtIKeoieat dans la carrière entre la Uee 8c 
récha&ut des princes , éloignés de quarante pas 
YuB de l'autre ; & là armés & toutes pièces & Té- 
pée à la main » ils attendeîent le fon des trompettes 

Kur partir ; eniuite baîflant la main de la bride & 
ranc le bras de Tépée , ils partoient ayec violence 
Tnn contre l'autre , & en paiTant , ils fe donnoient 
un coup d'efiramaçon fur la (ace en tirant un peu 
du côté gauche ; & au même endroit d'oii fon ad- 
verfaire étoit parti , on prenoit une dcmi-volte , 
& on rcpanoit ainfi jufqu'à trois f<Ms. Après la 
trottème atteinte , au lieu de paâer outre pour al- 
ler reprendre une autre demi-volte , on tournoit 
de part & d*autre fur les voltes d'une pifte vis-à-vis 
l'un de l'autre , en fe donnant continuellement des 
coups d*eftramaçon , avec une aâion vive » & on 
continuoit jufqu'à la troifième volte : ils s'en re- 
tournoient aprës'^'oiiils étoient partis ^faUant mine 
d'aller reprendre une autre demi-volte , & dans le 
même inftant , deux autres cavaliers venotent rem- 
plir la place & exécuter la même chofe. 

Le connétable de Montmorenci fe ren£t trés- 
célébre dans cet exercice , il feroit à fouhaiter qu'il 
fût encore en ufiige , putfque c'eA un vériuble ma- 
nège de guerre, qui apprendroit à fe fervir , tant 
de l'épée , nue du piflolet ; d'autant plus qu'il n'eA 
nullement dangereux , les coups d*épée pouvant 
fe donner au-deflus de la tète par oppofition , & de 
même du piftolet , en le tirant le bout en haut. 

De toutes les courfes qui étoient anciennement 
cnufage dans les tournois & dans les caroufels , 
on n'a retenu dans les académies modernes que 
les ceuriès de têtes & de bague. 

Cour/e des Têtes* 

Les allemands ont pratiqué cet exercice avant 
les françois : les guerres qu'ils avoient avec les 
turcs y ont donné occafion : ils s'exerçoient à 
courre des figtves de têtes de turcs & de mores , 
contre lefquelles ils jettoient le dard & tiroient le 
piAolet , & en enlevoient d'autres avec la pointe 
de l'épée » pour s'accoutumer à recourir après les 
têtes' de leurs camarades , que les foldats turcs 
enlevoient» & pour lefquelles ils avoient une ré- 
compenfe de leurs officiers. 

On fe fert dans la coutfe des têtes , de la lance , 
du dard , de l'épée & du piflolet. 

La lance eft compofée de la flèche» des ailes , de 
la poignée & du tronçon. Sa longueur efl d'envi- 
ron jGx pieds. 

Le dard efl une forte de trait de bois dur, long 
d'environ trois pieds, pointu & ferré parle bout , 
il y a dans un endroit du bois de petits boutons de 
fer pour marquer l'endroit où on doit le tenir , afin 
qu'a foit en équilibre. 

" Dans une conrie bien réglée , il y a ordinaire- 
ment quatre têtes > qni font toutes de carton. La 
première , efl celle de la lance , qui efl pofée fur 
«ne efpèce de chandelier de fer attaché au mur ou 
iifl {ilier duisanège: ce chandelier efl mobile 
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& tourne fur deux pitons^ il doit être long de 
deux pieds , & élevé à huit'pieds de terre. 

La féconde eft une tête de Médufe , plate & 
large d'un pied, plus ou moins» appliqué fur une 
forte planche un peu plus grande, & on attache 
cette planche au haut d'un chandelier de bois, qui 
doit être élevé de terre de cinq pieds » ou biea oit 
la place au-defliis de la barrière. 

La troifième tête efl celle du More; on fa -place 
de même que celle de Médufe , au haut d'un chan- 
delier de bois de même hauteur , ou au-deflus de 
la barrière. 

La quatrième tête efl celle de l'épée, qui doit 
être pofée à terre fur une petite èminence à deux 
pieds & demi du mur ou de la barrière. 

Il faut placer les têtes fuivant la longueur dit 
manège, qui, comme nous l'avons dit , doit être 
un quarré long d'environ lao pieds, & large de 
36. Cela fuppofé , la tète de la lance doit être pla-> 
cée aux deux^iers de la courfe , c'efl-à-dire , à 8d 
pieds du coin du manège ^ où on prend la prer 
mière demi-volte. 

La tête de Médufe doit être placée à % pieds du 
mur , du mèmt côté que celle de la lance , & à 
la moitié du manège , fi le lieu de la courfe eft 
fermé de mur; mais lorfqu'il'nè l'efl que par une 
barrière , on la pofe fur cette barrière, de même 
que la tête du More , oui fe pkce vis-à-vis de celle 
de Médufe de l'autre coté du inanège. 

La tête de Tépée fe met à terre du côté de celle 
du More y à deux pieds & demi du mur , & à 4» 
pieds du coin ou on finit la courfe. 

Quand on fe fert du piflolet , on attache un car-^ 
ton à la muraille à hauteur de la tête d'un homme 
à cheval ; mais quelques-uns tirent fur la tète du 
More » au lieu de fe fervir du dard '^ le piflolet 
étant plus utile que cet inflrument. 

Une chofe très-difficile dans la courfe des têtes ^ 
c'efl de Élire de bonne grâce la levée de la lance , 
il faut pour cela fe placer à trois longueurs de che- 
val au-defliis du coin où on doit commencer Ia> 
première demi-volte , tenir quelque temps le che* 
val droit dans une place , la lance dans la maii> 
droite , & pofée fur le milieu de la cuifle , ce 
qu'on appelle U tenir en arrêt , la pointe de la lance 
haute, un peu panchée en avant , au-defliis» de 
Toreille droite du cheval. 

Avant que de partir au petit galop , qni doit 
être uni & raflemblé , il faut commencer par lever 
le bras de la lance , tenir le doigt indice étendu le 
long de la poignée , placer le coude à la hauteur 
de 1 épaule , & depuis le coude jufqu'au poignet» 
le bras placé droit en avant , enforte que it l'é- 




fage , & fi la main & le bras étoient placés trop 
haut ou trop bas » cela (eroit de mauvaiie grâce. 

La lance étant ainfi placée dans la demi-volte ,, 
il Ëiut enfuite obierver les mouvements néceflaiie^ 



Digitized by 



Google 



cou 

jkoat bien fiûre k levée de la lance en allant à la 
tète. Il y en a quatre principaux. Le premier temps 
fe fait en baiflànt le do;gt indice & un peu le poi* 
gnet» Se levant auiG un peu le coude , lans que la 
pointe de la lance varie ni s*icarte ; il faut enfuite 
batfler infenfiblement le bras à côté du corps , juf- 
qu'auprès de la hanche , ce qui fait le deuxième 
temps ; & là en ouvrant un peu le poighet en 
dehors » il faut relever le bras à c6té du corps , 
isLUs le porter ni en avant , ni en arrière , oc le 
tenir étendu jufqu*à ce que la main foit arrivée au- 
deflîis & à côté de b tête , ce qui fait le troifiéme 
temps ; le quatrième temps eft de tourner les on- 

f\es du côté de la tête , & de defcendre infenfi- 
lement la lance dans la poftureoù elle étoit avant 
que de commencer la levée, c'efl-à-dîre t le^coude 
à la hauteur de l'épaule. " , 

L.a courfe de la tète de la lance fe divife en trois 
parties. Dans la première » on mène le cheval au 
petit galop depuis le coin jufqu'au tiers de la li- 
ene » on échappe enfuîte le cheval en baiflant in- 
lenfiblemen^ la pointe de la lance jufqu*ii la tête 
Gu*il faut enlever d*un coup d'eftocade , c'eft-à- 
Gîré, allongeant un peu les bras pour la déucber 
de deflbs le<handelier. 

Depuis la tète jufqu^au coin , on remet fon che- 
val au petit galop , en levant le bras pour faire 
voir la tète au bout de la lance. 

On fluitte enfuite la lance , & on prend à l'en- 
droit ou l'équilibre eft marqué , un des deux dards 
qui doivent être placés fous les culfles , & retenus 

Ear les genoux du cavalier , le< pointes du côté de 
i croupe , de façon qu'ils fe croifent. Il faut en- 
fuite poner le dard en avant le bras libre, étendu 
. & élevé un peu plus haut que la tète , en obfei^ 
vaut que la pointe du dard foit du côté du coude , 
& que le bout qui eft à l'oppofite de cette pointe 
foit un peu plus haut & au-deflus de l'oreille eau- 
che du cheval , le tenant dans l'équilibre & le bras 
ouvert: dans cette pofture , on tourne par le mi« 
lieu du manège pour venir à la tète de Médufe y 
on tourne ledardpar-defTusla tète, pour préfen- 
ter la pointe & le lancer ; & il faut un peu retirer 
le bras en arriére , afin de le darder avec plus de 
force. 

Après avoir )etté le dard, il faut tourner le che- 
val pour aller à l'autre muraille , & en prenant la 
troiiiéme demi-volte dans le coin du côté de la 
tète de Ténée , faire avec le dard le même mou- 
vement, oc venir le lancer delà même manière 
cu^on vient de le dire pour la Médufe. Cette tête 
le court auffi au piftolet. 

Il faut enfuite tourner fon cheval , & en arri- 
vant à l'autre muraille , on commence la quatrième 
demi-volte , en tirant l'épée de bonne grâce par- 
deflus le bras eauche , « non par defTous le poi- 
gnet , parce qu on peut s'eftropier en la tirant de 
cette manière. On doit la tenir haute & droite, le 
bras libre , étendu & élevé au-deflus de fa tête , & 
la faire briller en la remuant ; & au tiers de la 
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couife , il faut'pantr à toutes jambes jufqu'à la tète , 
en fe baiffant le corps fur Tépaule droite du che- 
val , faire entrer l'épée de rierce , la relever de 
quatre , & la placer haut pour faire voir U tète au 
bout de la courfe. 

Il y a des chofes effentielles àobferver dans la 
courte des têtes , qui font de ne jamais galoper 
faux ni défuni, de ne point laifler tomber ion 
chapeau, & de ne point perdre fon étrier : fi l'un 
de ces cas arrive , on perd la courfe , quand même 
on auroit pris les têtes , c*eft pourquoi avant que 
de commencer la courfe , il faut s'afleoir jufle dans 
la felle, ferme dans fes étriers & enfoncer fon cha- 
peau. II faut auffi tenir les rênes un peu plus Ion* 
eues dans les courfes que dans les manèges ren- 
termés, afin que le cheval ait la liberté de s'éten- 
dre , fans pourtant trop abandonner l'appui , afin 
que le cavalier & le cheval foient plus àmirés dans 
la courfe. 

Courfi de la bague. 

Cet exercice n'étoit point en ufage chez les an- 
ciens ; il fut introduit lorfqu*on fit , par galanterie ' 
& par complaifance , les dames juges de ces exer- 
cices ; & les prix qui étoient auparavant militaires , 
furent changés en bagues, qu'il falloir enlever à la 
pointe de la lance pour remporter le pj^ix , ce qui 
donna occafion à la courfe de bague. 

La bague doit être placée aux deux riers de la 
courfe , comme la tète de la lance ; elle doit être 
à la hauteur du front du cavalier, audefliis de 
l'oreille droite du chevaL 

La potence eft un bâton rond' & long d'environ 
deux pieds , au bout duquel pend le can6n oii eft 
attachée la bague. Cène potence doit être plus 
élevée que ta bague de 7 à 8 pouces , de crainte 
que dans la courfe on ne bride la poteace, cela 
veut dire en terme de courfe , la toucher avec la 
tête ou avec la lance , ce qui eftropieroit un cava- 
lier, comme il eft quelquefois arrivé. 

A regard de la levée de la lance « on la (ait db 
la 'même manière que nous l'avons expliqué en 
parlant des têtes : la feule différence eft , que dans 
la courfe de bague , on ne donne point de coup 
d'eftocade, comme àlatête. 

Il faut encore bien obferver , comme nous l'a* 
vons déjà dit, de ne commencer à baiffer la pointe 
de la lance qu'au riers de la courfe , en échappant 
fon cheval au grand galop, fans reçiuer la tête ni 
les épaules , tenant le coude haut , afin que le tron- 
çon de la lance ne touche ni au bras ni au corps ; 
mais que k main feule foutienne la lance ; il ne 
faut pas non plus que h lance foit trop croifée en 
dehors du côté de l'oreille gauche du cheval, elle 
doit être au contraire au-denus de Toreille droite; 
parce qu'autrement, le vent delà courfe Tébranle- 
roit, & lui feroît perdre la ligne de dircâion. Le 
but , ou le point de la courfe , doit être au bord 
d*en haut de la bague fur la ligne du canon, ce qui 



Digitized by 



Google 



91 COU 

dépend de ne pas baifler trop vice U pointe de la 
lance. 

Après avoir pafle la bague , il faut reprendre au 
petit galop & lever peu à peu la pointe de la lance , 
& au bout de la carrière y tarre la levée de la même 
manière qu'on a coqimencè , fans regarder der- 
TÎère foi , pour voir fi on a emporté la bague , 
comme font quelques cavaliers , quand même on 
auroit fait un dedans. Il ne faut pas non plus en 
parant fon cheval au bout de la courfe , mettre le 
corps en arriére. Cette aAion n'eft point belle la 
lance à la main. 

On appelle en terme de bague, /^ir^tf/ie atulnte^ 
lorfqu'on touche avec la pointe de la lance\ le 
hord de dehors de la bague fans l'enfiler ; & on 
appelle faire un dedans y iprfqu'on la prend. 

Il arrive quelquefois qu on la prend au nombril » 
f^nt eÂ un trou dans la chape où elle eft attachée , 
mais la courfe ne vaut rien , à moins qu'on n'ait 
arert» qu*on vouloit la prendre en cet endroit. 

A l'égard des prix, tant pour la bague que pour 
les tètes, chacun fait trois'courfespour les remporter. 

Celui qni a le plus de dedans ou le plus d'at- 
teintes , a Tavantage pour la bague; s'ils font égaux 
en l'un & en l'autre , ou qu'aucun n'ait ni atteintes 
ni dedans , on recommence les trois courfes. 

Pour les téfes , celui qui en enlève le plus rem- 
porte le prix ; & en cas qu'elles foient toutes pri- 
fes par ceux qui courent , ce fera celui qui les 
prendra entre les deux yeux , ou qui approchera 
le plus près de cet endroit. 

Il y a dans un caroufel des juges pour cela , 
quon choifit parmi d anciens cavaliers, qui fe font 
rendus célèbres dans ces exercices. 

Il y avoit autrefois plufieurs prix ; fçavoir , le 
grand prix , qu'on donnoit à celui qui avoit fait 
plus de dedans , qui avoit emporté plus de têtes , ou 
qui avoît fait les meilleurs coups à la quintaine ; il 
y avoit enfuite le prix de la courfe des dames , 
celui de la meilleure devife, &le prix de celui qui 
cûurolt de meilleure grâce. 

De U Foule. 

On appelle en .terme de caroufel faire la foule , 
du mot italien , far lafola , lorfque plufieurs cava- 
liers font manier ii la-fois un certain nombre de 
chevaux fur différentes figures. 

Ce manège eft une cfpèce de ballet de chevaux , 
qui fe fait au fon de plufieurs înfiruments: il a été 
imaginé par les Italiens , quf ornent leurs carou- 
fels d'une infinité d'inventions galantes , dont le 
fpeâacle efi aufli fiirprenant qu agréable. 

Il faut des chevaux bien dreflés , bien ajuftés , 
& des cavaliers bien habiles Se bien adroits , pour 
exécuter ce manèee, i caufe de ladifiiculté qu'il y 
a d'ohferver la jufte proportion du terrain , & d'en- 
tretenir le cheval dans l'égalité de fon air & de fa 
cadence. 

Pour donner une id'e de toutes les foules qu*on 
voudra inventer , il fufiit d'en donner un exemple. 
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Il faut placer le long des deux mitrailles , ou Jes 
deux barrières du manège, fur la même ligne 9 
quatre cavaliers de chaque côté, éloignés l'un d« 
l'autre d^environ dh à douze pa^ , pDûS ou mcfiâs ^ 
fuivant la longueur du terrain, enforte que les uns 
foient placés à droite & les autres à gauche , vis- 
à-vis les uns des autres. Il en faut encore placer 
trois autres fur la ligne du milieu du manège, donc 
l'un occupera le centre, & les autres fur la même 
ligne , & éloignés de celui du milieu à égale dis- 
tance. Ces onze cavaliers doivent être rangés fur 
trois lignes , & ils doivent avoir la tète de leurs 
chevaux placée en face d'un des bouts du manège. 

Les huit qui font rangés le long de la muraille , 
c'efi-à-dire, les quatre de chaque côté , font de» 
demi- voltes , changeant & rechangeant toujours de^ 
main , chacun fur ion terre: n ; Ôc des trois qui oc- 
cupent la ligne du milieu, celui qui eft au centre » 
tourne à pirouettes , 6c les deux autres manient 
fur les vohes , l'un à droite , & lautre à gauche. 

Us doivent tous partir enfemble au fignal que 
leur donne celui qi|i conduit le caroufel, 6c arrêter 
de même , en finidant la reprife , ou à courbettes , 
ou à Tair auquel leurs chevaux ont été drefies. 

Touts les exercices dont nous venons de donner 
les règles & la defcription dans ce chapitre, furent 
infiitués pour donner une image agréable & infime* 
tive de la guerre , & pour entretenir l'émulation 
parmi la noblefie. Ils étoient fort en ufage en Italie 
vers la fin du feizième fiécle. Rome & Naples étoient 
le féjour des plus célèbres académies , dans lef- 
quelles les autres nations venoient fe perfeâion- 
ner; & c'efi dans la pratique de ces exercices», 
qui faifoient autrefois les divertiffements des prin- 
ces 6c de la noblefie , qu'on cherchoit à fe difiin- 
guer pour fe rendre capables de fervir fon prince 
avec honneur, & pour acquérir des vertus 6c des 
talents , qui doivent être inséparables de touts ceux 
qui font profefiîon des armes. 

COURSE. Ce mot, en parlant du che\'al , n'eft 
pas ufité dans les manèges. Hors de-la il fignifie un 
grand galop à toute bride. Les barbes » les anglois 
lont très vîtes à la c6urfe. 

COURT. Un cheval court , eft un cheval dont 
le corps a peu de longueur du garct à la croupe. 

COURTAUD. Cheval de moyenne taille , au- 
quel on a coupé la queue Se les oreilles. 

COURT JOINTE. C'eft un cheval qui a le patu- 
ron court, qui a les jambes droites depuis le ge- 
nou jufqu'à la couronne. Les chevaux court-jointés 
fatiguent mieux que les long- jointes ; mais ils ne 
manient pas fi bien._Les chevaux court-jointés font 
ordinairement bouletés 8c boutés. 

COUSU fe dit aufli.d'un cheval fort maigre : on 
dit , il a les flancs confus , ce qui fignifie qu'il y a 
fi peu d'épaifleur d un flanc à l'autre , qu'on croiroit 
qu'ils font confus enfemble. 

CRÉÂT. Gentilhomme qui eft élevé dans une 
académie pour fe mettre en état d'enfeigner Tart 
de monter à cheval. Il fert aufli de fous-écuyerK 
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CROCHU. Cheval crochu , c'efl celui qui a les 
jarrets trop près l'un de l'autre; D'ordinaire les 
chevaux crochus font bons. Dans quelques pro- 
vinces 9 on dît Jarretier pour crochu. 

CROIX. Faire la croix à courbettes , à ballotades, 
c*eft lorfqu'on fiiit ces fauts en avant, en arrière & 
aux côtés , tout d'une haleine , parce que cela fait 
la figure d*une croix. Quelques-uns ont ditauffi 
faire la croix à cabrioles , ce qui ne fe peut pas ; 
car les chevaux qui feroîent des cabrioles en arrière, 
fembleroient tenir du ramingue & du rétif, 8c ne 
travailleroîenr pas félon la jufieffe du manège i ou- 
tre qu'un cheval, quelque vigoureux qu'il loit » ne 
peut faire d'une haleine toute la croix à cabrioles* 
CROUPADE. Ceft un faut plus relevé que la 
courbette , & qui tient le devant & le derrière du 
cheval a une hauteur égale , enforte qu'il trouflê 
les jambes de derrière fous le ventre , fans nouer 
l'aiguillette, c'eft-à-dire, fans s'éparer, en allon- 
geant les jambes , fans montrer (es fers ; & c'efl 
ce qui met de la différence entre cet air, la ballo- 
tade où le cheval s'épare à demi , 8c la cabriole où 
le cheval s'épare de toute fa force. Les hautes crou- 
pades font des croupades plus relevées oiie les 
croupades ordinaires. Manier à croupades. Mettre 
un cheval à l'air des croupades. Cheval qui fe pré- 
fente à croupades , qui fait des croupades. 

CROUPE. La partie du derrière du cheval qui 
comprend depuis l'endroit où la la felle porte , juf- 
qu'à la queue. On a dit qu'il faut qb'un cheval , en 
faifant des voltes , ait les épaules oppofées à la 
croupe ; & on a voulu dire par-là que , le cheval 
cheminant de càté & fur deux pifles y il faut que 
fes épaules tracent un chemin, tandis que, fans 
fe traverfer , fa croupe en trace un antre. Cette fa- 
çon de parler, n'eft pourtant pas tout-à-fait jufte ; 
car alors les épaules ne font pas oppofées en droite 
ligne à la croupe ; parce que la moitié des épaules 
marche vers le dehors & avant la croupe qui s'ap- 
proche vers le centre , & que le cheval regarde 
dans la volte en pliant un peu le cou. Gagner la 
croupe, c'eft lorlqu'un cavalier eft en préfence 
d*un autre , & qu'il fait un demi-tour pour le pren- 
dre en croupe. Dans un combat, il faut faire la 
demi-pirouette au bout de la pafTade , pour gagner 
la croupe d'un ennemi qui prefTe. Sans que la croupe 
échappe. On fe fert de cette expre(5on pour les 
vohes & pour le galop , & elle fignifie , fans que le 
cheval fe traverfe , fans que la croupe forte de la 
volte ou de la pifie du galop. Lorfque le cheval a 
les cuiffes fournie? & proportionées à la rondeur 
de la croupe , il s'appelle bien gigoté ; & mal gi- 
goté , lorfque cette proportion ne s'y trouve pas. 

CRUD , à crud ; un homme armé à crud , botté à 
cnid , c'ed-akdire , fans bas, fur la peau. Monter un 
cheval à crud, c'efl le monter à poil , fans felle ni 
c©uvenUre. 

D. 

DÉBOURRER un cheval , c'cA rendre les mou- 
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vements d'un jeune cheval fouples & liants , par 
l'exercice du trot. Débourrer les épaules d'un che- 
val , c'efl; pour ainfi dire, les dégeler, quand il 
n'y a pas aiTez de mouvement. 

DEDANS. Terme employé de plufieurs façons 
dans le manège. Avoir un, deux , trois dedans 5 
c'eft en courant la bague , l'enlever une , deux , 
trois fois. Le talon du dedans , la rènetlu dedans, 
la jambe du dedans , par oppofition à celle de de- 
hors. Cette façon de parler eft relative à plufieurs 
chofes, félon que le cheval manie à droite ou à 
gauche fur les voltes , ou félon qu'il travaille le 
long dune muraille, d'une haie ou de Quelque 
autre chofe (èmblable ; ainfi , elle fert à distinguer 
à quelle main , ou de quel côté il faut donner les 
aides au cheval qui manie. Auprès d\]ne muraille , 
la jambe de dedans eft la jambe du côté oppofé au 
côté de la muraille. Sur les voltes , fi le cheval 
manie à droite , le talon droit fera le talon du de- 
dans , la jambe droite fera la jambe du dedans. 
Quelques académiciens , pour fe faire mieux en- 
tendre , fe fervent ordinairement des expreffions à 
droite , à gauche , & difent : Aidez le cheval du 
talon droit , de la rêne droite , de la jambe droite, 
félon la fituation des talons & des rênes au refpeô 
de la volte. Un cheval a la tête & les hanches de- 
dans, quand on fait paflager, ou que l'on porte 
un cheval de biais , ou de fôté , fur deux lignes. 
Mettre un cheval dedans , c'eft le dreffer , le met- 
tre bien dans la main & dans les talons. Cheval 
oui s'eft bien mis dedans , c*eft-à-dire » cheval qui 
seft bien drefte. 

DÉFENDRE. Se défendre fe dit d'un cheval 
qui réfifte , en fautant ou en reculant , à ce qu'on 
veut qu'il fafle : c'eft fouvent figne qu'il n'a pas la 
force de l'exécuter. Se défendre des lèvres , c'eft la 
même chofe que s'armer de la lèvre. Foye^ Armer. 

DEHORS. Terme de manège , c'eft le côté op- 
pofé à celui fur lequel le cheval tourne ; fi le che- 
val tourne à droite , toutes les parties gauches du 
cheval & du cavalier, comme les hanches, la 
main , l'épaule , &c. font les parties de dehors ; 
enfin , c'eft l'oppofé de dedans. ^ 

DÉLIBÉRER fe dit d'un cheval qu'on accou- 
tume, qu'on réfout, qu'on détermine à certains 
airs , comme au pas , au trot , au galop , ou à quel* 
ques manèges relevés. Il ne faut point délibérer 
un cheval^à cabrioles , qu'on ne Tait bien délibéré 
au manège de guerre, & au terre à-terre. Il ne faut 
point faire lever le devant d'an cheval qu'il ne 
foit délibéré , & n'obéifle à la main 8c aux aides du 
talon ; qu'il n'échappe de vùefle & forme bien fon 
arrêt. 

DEMEURER fe dit du cheval lorfque l'écolier 
ne le détermine pas aftez à aller en avant, alors le 
maître dit , votre cheval demeure. 

DEMI- ARRET f !e ) eft nn arrêt qui n'eft pas 
achevé par une pelade; deforte que le cheval, 
après avoir falqué trois ou quatre temps fur les 
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hanclies , reprend & continue Ton galop » fans faire 
ni courbettes ni pefades. 

DEMI-VOLTE, tUmi-courheUc^ demi -hanche^ 
dmv-urre'â'ttrre , demi-air. Voye;^ VOLTE , RepO- 
LON & Passade , Courbette , Hanche , Ter- 
re-a-terre & Mezair. 

DÉROBER. Se dérober fous l'homme fe dit 
lorfqu'un cheval en galopant fait tout-à-coup , & 
de hii même » quelques temps de galop plus vifs & 
précipités pour défarçonner le cavalier , & s*en dé- 
faire s*il peut. 

DÉSARÇONNER fe dît du cheval qui fait fortir 
le cavalier de la felle en fautant ou en faifant quel- 
que mouvement violent. 

DÉSARMER un cheval, c'eft tenir fes lèvres fu- 
jettes & hors de defius les barres. Lorfque fes lè- 
vres font (\ groffes , qu*eUes couvrent les barres où 
confifte le lentiment du cheval , & ôtent le vrai 
appui de la bouche , il faut lui doaner une embou- 
thure à canon coupé » «u des olives , pour lui de- 
farmer les lèvres. 

Manière dedescendre deCheval. 
(Thiroux). 

Pour defcendre régulièrement de defliis le che- 
val , remis dans Tétat du repos , on commence par 
abandonner le bridon , afin de pouvoir pafler entre 
\t% rênes de la bride & l'encolure la gaule que la 
main droite tient» la pointe en bas. On met cette 
jaule dans la main gauche , fans que cette main 
lâche les rênes, enfuite , avec la main droite entiè- 
rement débarraflee , on prend une poignée de crins 
qu*o;i place encore dans la main gauche , & dont 
on entoure l'index. Enfin on pofe la main droite, de- 
venue libre pour la féconde fois , fur la batte droite 
de Tarçon de devant» les quatre doigts en dedans, 
le pouce en dehors, le poignet bombé , Tavant- 
bras très-rappreché du ventre , & le coude ferré 
çontro la hanche, pour avqir, du côté droit , un 
point d*appui qui , quoiijue faâice , puifTe cepen- 
dant contre«balancer celui que forme naturellement 
le pied eauche dont la pointe porte fur Tétrier. Ce 
n'e(l qu'a la fuite de ces diverfes préparations qu'on 
a la podibilité de s'enlever de defTus la felle, fans 
déranger la perpendiculaire du haut du corps. Aufîi- 
tôt qn on a quitté la felle , on enlève la jambe droite 
qui paiTe avec aifance au-deffus de la croupe, 
lorfqu'on a l'attention de maintenir les hanches 
portées en avant & le bas du rein creufé. Finale- 
ment , on allonge la jambe droite à terre. Alors le 
cavalier fe retrouve prcfqu'en face de Tépaule gau- 
che du cheval, & dans la difpofition où il étoit en 
fe préparant à monter deffus; ceft-à-dire,étayé, 
d'un côté , par la poignée de crins mife dans la 
main gauche , foutenu de l'autre par la main 
droite qui , pendant le pa^Tagetle la jambe droite , 
abandonne Farçon de (levant pour venir s'accro- 
cher à celui de derrière, & ayantà Tétrîer le pîed 
gauche dont la pointe , absolument deiïous fon ge- 
nou , fe troure direâe au ventre du cheval. AuiH- 
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tôt qu'on fent le pîed droit folldement remis 1 
terre , on ôte de Tetrier la pointe du pied gauche , 
&, après avoir quitté les crins & les rênes , logés 
dans ta main eauche , on s'éloigne du cheval , en 
fe reculant , julqu'à ce qu'on foit hors de fa portée* 

DÉSUNI. Un cheval eft défuni, lorfqu'ayant 
commencé à galoper en avançant la jambe droite 
la première , il chanee de jambe , & avance la iain« 
be gauche la première : il eft défuni de derrière » 
qnand il avance la jambe droite de derrière au ga- 
lop en même- temps que la jambe droite de devant; 
car à tputes les allures , excepté à l'amble 9 la jambe 
gauche de derrière doit marcher avec la- jambe 
droite de devant , & ainfi des deux autres. 

DÉVIDER. Un cheval dévide, lorfqu'en ma- 
niant fur fes voltes , fes épaules vont trop vite , & 
que la croupe ne fuit pas à proportion, enforte 
qu'au lieu d'aller de deux piftes ^ il n'en marque 

3u'une. Cela vient de la rémlance qu'il feit en fe 
éfendant contre les talons , ou de la faute du ca- 
valier qui hâte trop la main. 

DIÔUER un cheval» c'eft lui donner de 
l'éperon. 

DONNER la main ou Donner la bri(le , c'eft 
lâcher la bride. On dit auffi rendre la main , rendre 
la bride , pour dire donner la main , donner la 
bride. Donner haleine. Voyei^ HaleikE. 

DONNER des deux à un cheval, c'eA le frapper 
avec les deux éperons. Donner le pli, c'eu la 
même chofe que plier. Donner dans les cordes , fe 
dit d'un cheval qu'on a attaché avec le caveçon en- 
tre les deux piliers. 11 donne dans les cordes , lorf* 
qu'en avançant entre les deux piliers, il tend 
également les deux cordes qui tiennent par un 
bout au caveffon , & par l'autre à chaque pilier. 

DOUBLER ou Doubler large , terne de ma- 
nège; c'eft tourner fon cheval vers la moitié du 
manégê, & le conduire droit à l'autre muraille fans 
changer de main. Doubler étroit , c'eA tourner fon 
cheval en lui faifant décrire un quarré à un coin 
du manège eujaux quatre coins. Doubler les reins, 
c'eft un (aut que le cheval fait plufieurs fois de fuite 
en voûtant fon dos, pour renverfer fon cavalier. 

DROIT* Cheval droit fe dit d'un cheval qui ne 
boite peint , & qu'on garantit droit chaud & froid » 
c'eft 'à-dire , lorlqu'il eft échauffé ou qu'il eft refroi- 
di , c'eft-à-dire , qu il ne boite , ni quand on le 
monte & quand il eft échauffé , ni après qu'il a été 
monté & qu'il s'eft refroidi. On dit auffi qu'un 
cheval eft droit fur fes jambes, quand le devant 
du boulet tombe à plomb fur la couronne , enforte 
que le canon & le paturon font en ligne droite. On 
dit auffi faire des courbettes également bien par le 
droit & furies voltes. Promener un cheval parle 
droit, le guider droit, le faire partir & reculer droit, 
c'eft à-dire , le faire aller fur une ligne droite ^ fans 
Ye traverfer ni fe jeiter de côté. 



EBALAÇON. Cheval qui fait des Ebalaçons; 
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Vieille expreffion qui fignifioit donner Teftrapade. 

EBR1LLADE. CcA un coup de bride que le ca- 
valier donne par la fecouffe d'une rèheà un cheval 
qui refufe de tourner. La façade fe fait par la fe- 
couffe des deux rênes. Beaucoup de gens confon- 
dent ces deux mots , fous celui de cou^ de bride. 
De quelque façon que ce foit » c'eft toujours un 
châtiment & non pas une aide , & Tufage en eft 
biiini des académies. 

EBROUER, fe dit des chevaux pleins de feu, 
qui font une efpéce de ronflement » comme s'ils 
vouloient faire fortir des nafeaux quelque humeur 
qui les empêche xle prendre leur haleine. CeA une 
bonne marque quana le cheval s*ébroue , quapd on 
le veut retenir. Si on veut empêcher qu*il ne s'é- 
broue , on reflourifle» 

ECAVESSADE. Vieux mot qui fignifioît une 
làccade , que le paifrenier , qui tient un cheval par 
la corde du caveflbn , lui donne pour l'arrêter ou 
pour le châtier : on dît à préfent coup de caveflbn. 

ÉCHAPPÉ. Un échappé eA un chpval engendré 
d*un cheval & d*une jument de races différentes , 
& pays différents. Un échappé de barbe» un échap- 
pé dxfpagne. 

ECHAPPER. CeA pouffer un cheval k toute 
bride , le faire échapper ou partir de la main. On 
iaifoit autrefois dans le manège ce verbe aâif , & 
on difoit échapper un cheval de la main ; mais on 
a reâifié cette expreffion , & on dit faire échapper, 
laiffer échapper. Partir & échapper ont la même fi- 
gnification dans le manège. Pour laiffer échapper 
un cheval de la main , il faut tourner les ongles en 
bas 9 & le conduire droit, baiffer la bride de trois 
doigts, & appuyer délicatement les talons, ou le 
gras des jambes. 

ECOLE. V. Diâton. Encjrcl. InAruéHon que 
récuyer donne » tant au cavalier qu'au cheval , en 
le faifant travailler. On dit , ce cavalier n*a qu'un , 
deux ou trois mots d'école. Voilà un cheval qui a 
de récole, qu'on a remis à Fécole , qui fournit bien 
à récole, qui eA bon cheval d'école, c'eA* à-dire, 
qui manie bien. On dit auffi un pas d'école , pour 
dire un pas averti » un pas écouté. 

ECOLE fignifie auffi manège dans quelques oc- 
cafions. La baffe-école , ce font les académiAes qui 
commencent à apprendre à monter à cheval. Ùii 
cheval d'école , c'eA un cheval de manège. 

ÉCOUTÉ. On dit du pas d'un cheval qu'on pro- 
mène dans la main & dans les talons , pas écouté. 
C'eA un pas d'école , un pas raccourci d un che- 
val qui eA balancé entre les talons , qui les écoute 
fans fe jetter ni fur l'un ni fur l'autre : ce qui arrive 

Ïuand U prend finement les aides do talon & de 
ï main. 

É C O U T ER fon cheval , terme de manège « 
c'eA être attentif à ne point le déranger de fes airs 
de manège quand il manie bien* ' 

ÊCOUTEUX. Un cheval écouteux eA celui qui 
«A retcmi » qui ne part pas de la main franchemcnr. 
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qui faute en avant , qui ne fournkpas tout ce qu'on 
lui demande. 

ÉCURIE. Bâtiment deAiné pour y attacher , y 
mettre à couvert, & y nourrir les chevaux. L'écurie 
fimple n'a qu'un rang de chevaux , & un efpace 
derrière pour aller aun bout à l'autre. L'écurie 
double fe pratique de deux façons; elle a deux 
rangs de chevaux , les croupes vis-à-vis l'une de 
l'autre , & un efpace entre deux, ou bien on met 
le râtelier dans le milieu , alors les têtes des che- 
vauij font vis-à-vis l'une de l'autre, & il y a deux 
efpaces pour paffer derrière les croupes des deux 
rangs. Ecurie fig(iifie auffi non-feulement le bâti- 
ment; fait pour les chevaux , mais encore tout ce 
qui y a tapport, c'eA-à-dire, les logements de 
touts les ofiiciers , palefreniers, &c. lorfque le tout 
ne forme qu'une enceinte de bâtiment : ainfi , les 
écuries du roi & des princes s'entendent dans ce 
dernier fens. Les écuries du roi de France font fé^ 
parées en deux bâtiments ; l'un deAiné pour les 
chevaux de manège & de guerre, & pour les che«/ 
vaux de felle & de chafie, ce qui s'appelle U 
grande écurie; l'autre écurie , appellée h petite écuris^ 
eA faite pour les chevaux de cartoffe. M. le Grand 
vend toutes les charges de la grande écurie du haras 
qui en dépend , & delà petite écurie ; il ordonne les 
fonds pour les dépenfes defd. écuries , comme auffi 
de toute la livrée. Nul maître d'académie ne peut 
montrer ni établir d'académie fans fon ordre & pei- 
miffion formelle , avec des lettres pour prendre le 
nom d'académie royale. Des officiers des écuries, il 
y en a qui font communs à la grande & à la petite ; 
tels font , premièrement , le grand écuyer , un in- 
tendant & contrôleur ancien, alternatif & triennal, 
un tréforier , deux juges d armes & généalogiAes , 
huit fouriers , douze chevaucheurs, autrement cou- 
riers du cabinet , douze hérauts , y compris le roi 
d'armes , deux pôurfuivants d'armes , trois porte* 
épée de parement, deux porte-Manteaux , deux 
porte- caban ( qui eA un manteau de pluie ^ , deux 
médecins , quatre chirurgiens , deux apothicaires» 
D'autres officiers néceffaires , comme garde-maladcf 
garde-meubles , lavandiers , portier , drapierf paffe* 
mentiers , merciers, tailleurs» felliers , éperonniers , 
charron , bourrelier, brodeur & menuif^r des deux 
écuries. Trompettes , joueurs de violon, haùt-bois, 
faqueboutes , corners , haut-bois , mufettes de Poi- 
tou , joueurs de fifres & tambours , cromornes & 
trompettes marines , un ambleur & un condufieur 
du chariot. Maîtres en fait d'armes , des exercices 
de guerre , à danfer , de mathématiques , à écrire , 
à oeffiher & à voltiger. Les officiers de la grande 
écurie font , un argentier-provifeur , un écuyer- 
commandant, quatre écuyers pour le manège» 
dont deux ordinaires & deux calvacadonrs , un 
écuyer ordinaire & un cavalcadour. Il y a encore 

Î quatre ou cinq charges d'écuyer ordinaire fans 
onâions , quarante pages portant la livrée du roi t 
ta poche en travers» un gouverneur , deux fous- 
gpuverae'ursy un précepteur^ un aumânier > boit 
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premiers valets des pages» quatorze palfrenîers, 
quatre maréchaux y un arrofeur de manège , un con- 
cierge , quarante-deux grands valets de pied. Le 
haras du roi a pour officiers , un écuyer capitaine 
du haras , fix gardes du haras , deux maréchaux, 
deux pages » médecin , chirurgien , apothicaire , 
taulpier. Les officiers de la petite écurie font y un 
écuyer de main ordinaire, & vingt écuyérs de 
main, appelles écuyers de quartier ^ qui doivent 
donner la main au roi quand il fort & par-tout oii 
il va , un écuyer ordinaire , commandant la petite 
écurie, & deux autres écuyers ordinaires , vingt 
pages portant la livrée du roi , les poches en long , 
un argentier provifeur , un. gouverneur, un pré- 
cepteur, un aumônier. Tous les pages doivent faire 
leurs preuves anciennes & militaires de quatre gé- 
Tiérarions paternelles. Tous les officiers des écuries 
font commenfaux de la maifon du rot. La petite 
écurie a feize petits valets de pied par commiffion. 
ECUÏ'ER fe dit de celui qui tient une académie , 
qui fait le manège , & qui en feigne aux jeunes 
gentils-hommes l'art de manier les chevaux, & de 
les drefTer.On dit auffi d*un homme qui fe tient 
bien à cheval & de bonne grâce , qui fe connoit 
bien en chevaux , que c'efl un bon écuyer. 

ECUYER cavalcadour, chez le roi & chez les 
princes , cfl celui qui commande Técurie des chp- 
vaux qui fervent a leur perfonne. Il y a dans la 
maifon du roi, le graqd-écuyer , auquel appar- 
tiennent, à la mort du roi , les chevaux & les 
harnois de l'écurie ; le premier écuyer & des 
écuyers de quartier, qui aident au roi à montera 
cheval & à en defcendre , le fulvent à cheval , & 
portent fon épée. Il y a auffi des écuyers de main , 
dont remploi efl de donner la main à la reine , aux 
princefTes & aux dames de la première qualité. 

EFFET fe dit des mouvements de la niain qui 
fervent à conduire un cheval. On diflingue quatre 
effets de la main , en fe fervant de la bride Dour 
pouffer un cheval en avant, le tirer en arrière , 
ou pour le changer de main , i droite ou à gauche. 
EPFILÉ. Cheval effilé, c'eft celui qui aTenco- 
lure déliée. 

EFFLANQUÉ. Un cheval efflanqué cft celui 
dont le ventre va en étréciffant vers les cuifTes. 
Cheval efflanqué par une courfe trop violente , ou 
-par un trop grand effort de travail. 

EGARER la bouche d'un cheval , c'efl en di- 
minuer la fenfibiUté par ignorance ou par brutalité. 
EHANCHÉ. Cheval dont la hanche a fouffert 
un fi grand effort , quek'os qui la forme eil def- 
cendu plur bas que celui de l'autre côté; oii dit 
auffi épointé. 
ÉLANCÉ. Cheval lonj & qui a peu de ventre. 
ELARGIR fe dit lorsqu'on fait embraffer un 
plus grand terrain à un cheval que celui qu'il occu- 
poit,ou le faire marcher large. Cela fe pratique 
lorfqu'un cheval travaille fur un rond , ou manie 
fur les voltes , & que s'approchant trop du centre , 
pn veut qu'il gagne du terrain. Pour faire élargir 
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un cheval , il faut pincer des deux talons , eu 
l'aider des deux gras des jambes , & porter la 
main en dehors. Lorfqu'un cheval fe terre, ou 
s'accule à main droite, il faut l'élargir en le pin* 
çant du talon de dedans > & en le foutenant avec 
la jambe de dehors pour le porter en avant, & 
faire marcher les épaules. Dans ces occafions les 
écuyers difent feulement large , large. 

EMBRASSER fe dit d un cheval qui maniant 
fur les voltes , fait de grands pas & embraiTe beau- 
coup de terraiUc C'efl le contraire de battre la 
poudre , qui fe dit , lorfque le cheval ne fort 
prefque point de fa pUce. Le cheval embraffe bien 
du terrain , quand de l'endroit où il a pofé les pieds 
de devant , jufqu'à lendroit où il les pofe encore , 
il a parcouru ou embraffe à* peu-près l'efpace d'un 
pied & demi ; & il bat la poudre, lorfqu'il pofe Çç% 
pieds de devant tout auprès de l'endroit d'où il les 
a levés. Un cheval ne fauroit trop embraffer de 
terrain , pourvu que fa croupe n'échappe point , 
c'efl-à-dire , qu'elle ne forte pas de la volte. 

EMBRASSER fon cheval , ou le tenir embrafïé , 
c'efl ferrer médiocrement les cuifTes , & tenir its 
jambes prés du ventre de fon cheval quand on efl 
deffus. , 

EMPORTER ( s' ) fe dit d'un cheval qui , n'ayant 
point de fenfibilité à la bouche, & ayant de l'ar- 
deur , va toujours , fur-rout au galop , malgré tours 
les efforts que le cavalier fait pour l'arrêter. 

ENCAPUCHONNER f s' ) ou être encapu- 
ckonné, fe dit du cheval qui baiffe la tête & 
s'arme. Voye^ s'armer. 

ENCASTELÉ. Un cheval encafïelé , c'efl un 
cheval dont le talon efl trop étroit & la fourchette 
trop ferrée. 

ENCOLURE. Quelques - uns difent encoulure* 
Partie du cheval depuis la tête jufqu'aux épaules. 
On dit qu'un cheval efl chargé d encolure, qu'il 
l'a fauffe, renverfée , qu'il la trop épaiffe , pour 
le méprifer ; & au contraire qu'il Ta fine , bien 
tournée & bien relevée , pour le louer. On appelle 
tncoinre de jument y celle qui efltrop effilée, trop 
mince , où il y a peu de chair. On dit auffi déchargé 
d'encolure. On cherche fur-tout une encolure fine 
dans les chevaux de parade , rien n'étant plus ef- 
fentiel à un beau cheval qu'une belle encolure ; 
mais un cheval de harnois n'en vaut pas moins 
pour avoir l'encolure un peu épaifle & charnue ; il 
en rend même plus de fervice & de profit. On dit 
d'un cheval qui a l'encolure élevée & tournée en 
arc , ou comme un cigae , & qui tient la tête haute 
fans contrainte; , ferme & bien placée , qui fou» 
tient bien fon encolure , qu'il porte beau , qu il 
porte en beau lieu. On dit d'un cheval qui a l'en- 
colure naturellement molle , mal formée » qui 
baiffe trop la tête , qu'il porte bas. Quand un che- 
val porte bas , il a l'encolure mal placée & mal 
toiirnée ; lorfqu'il s'arme, il a l'encolure trop fou- 
pie , & il veut fuir la fujétion de la bride. 
ENCRAINÉ, Chçval cncrainé, pour dire épa- 

roié. 
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fl^ré. Cette expreffion a vieilli. 

ENFORCIR, prendre des forces, devenir fort 
& vigoureux. Ce cheval enforcit toutâles jours, il 
« entorci de moitié & enforcira encore. 

ENGRENER fe dit des chevaux qu'on «ourrit 
de bon grain y pour les rétablir lorfqu'ils font miii- 
£res ou qu*als ont été malades. 

ENSELUÈ. Cheval enfelié fe, dit du cheval qui 
a répine du dos encavée. Les chevaux enfellés 
font relevés de cou & de tète , & ont les reins bas ; 
c'eft pourouoi ils couvrent bien leur homme. 

ENSEMBLE fe dît d'un cheval qui , en mar- 
chant , approche fes pieds de derrière de ceux de 
devant 9 enfonequele devant eft léger, que les 
hanche!^ foutiennent en quelque manière fes épau- 
les , & que le cheval ne peut s'atterrer , ni galo- 
per fur les épaules. On dit mettre bien enfemble 
un cheval , lé mettre bien fous lui , quand on le met 
fur les hanches. Un cheval qui efi court de reins , 
^ Qui a de la foupIefTe , fe met bien mieux en* 
femble que celui qui eft long; mais outre la fou- 
plefle , il faut qu'il ait une force pliante dans les 
hanches. Mettre bien un cheval enfemble , ou fur 
les hanches , ou le mettre fous lui , cA une des 
leçons les plus néceflâires du manège. 

ENTABLER fe dit d'un cheval , Urfque fa 
«roupe va avant fes épaules , lorfqu'il manie fur 
les vol tes , & qu*il ne manie pas avec jufteffe ; 
car pour manier avec juftefle , il faut que. la moitié 
des épaules aille toujours avant la croupe. Un 
cheval s'^entabie, parce qu*en maniant d'un^côté , 
il a l'inclination de fe jetter fur le talon du même 
cdté« Oh prévient cette faute en prenant la rêne 
du même côté , en tenant fon près la jambe de ce 
côté , & e« éloignant la jambe du côté oppofé 
jnfqu^à répaule du cheval. Un cheval ne peut s'en- 
tabler mAï ne s'accule ; mais il peut s'acculer fans 
sentabler. 
ENTAMER le chemin » commencer à galoper. 
ENTAMER du pied droit , du pied gauche. M. 
ëc NeutaAle s'eft forvi le premier de ce terme , oui 
a été adopté dans le manège y parce qu'il efl très- 
expreflîf. 

ENTERRER (s») fe dît du cheval , lorfque 
«licrciiant un point d'appui fur la main du cava- 
lier , il baiiTe la tête & s abandonne fur les épaiijes. 

ENTRERAS eft un' train ou amble rou^pui qui 
us tient ni du pas , ni du trot. C'cft le train que 
vont les chevaux qui vont fur les épaules , qui ont 
les jambes ruinées , ou les reins foibles. On rap- 
pelle autrement le traquenard. Voyez Traque* 

KARD. 

ENTRER dans les coins, fe dit du cavalier lorf- 
qu'il tourne fon cheval dans les quatre coins du 
manège en fuivant exaâement la muraille. 

EPARER fe dit d'un cheval qui détache des 

ruades , & qui noue raiguillette. Un cheval doit 

s'éparîr de toute fa force à Talr des cabrioles. 11 

ïes'ép.ire qu'à demi aux ballotades, & point du 

Eplution^ Efcrimt 5» Dar^e. 
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I teiut aux cfMpades, & tout cheval qui s'épare eft 
rude. 

EPAULE,, en termes de manège , fe dit de It 
partie du train de devant d'un cheval , comprife 
entre le garot , le poitrail & les cdtes. Un bon che« 
val doit Sre'léger des épaules & fujet des hanches. 
Le coup de lance efi une marque que quelques 
barbes oC chevaux d*Efpagne & de Turquie ont à 
répaule. C'eft un figne de bonté. On dit auffi qu*un 
cheval a les épaules chevillées , quand elles font 
engourdies Se fans mouvement. H faut avoir rendu 
les épaules d'un cheval fort fouules , avant que de 
lui demander des fauts. Lorfqu un cheval ne s*af- 
feoit pas fur les hanches , Se ne pHe pas lés jarrets ^ 
il s'abandonne trop fur les épaules , & pèfè à la 
main. Il faut faire enforte que les hanches d*ua 
cheval foutiennent les épaules & le train de devant^ > 
pour le rendre léger i la main & le mettre, bien, 
enfemble. Cheval chargé d*épaules , qui les a grof- 
fes y trop charnues & pefantas. On dit qu*uri che* 
val foijge , lorfqu'il va trop fur les épaules. On 
afToupUcun cheval qui a les épaules & le cou roides 
avec uo caveçon à la NeucafUe. 

EQUITATION. Conduite du cheval. Voye^ 
Monter. 

ESCAPADE. Ceft WSàon fougueufe & empota 
tée d'un cheval oui n*obéit pas au cavalier. 

ESCLAME Vieux terme qu'on employoir pour 
défigner un cheval trop fatigué & qui n'a point de 
boyau. 

ÉSqUIAVlNE s^eft dît autrefois dans le ma* 
nège d un long & févère châtiment qu on faifbît 
fouâfrir au cheval , pour le rendre fouple & obéif> 
fant. 

ESTRAC fe dit d'un cheval .qui a peu de corps ; 
peu de ventre , peu de flanc » qui efi ferré des 
côtes. On dit plus communément cheval étroftde^ 
boyau , cheval qui a peu de flanc. 

ESTRAPADE ^i{ une défenfe du cheval qui 
ne veut pas obéir , qui en même temps lève le de- 
vant & détache des ruades avec furie. Il porte la' 
croupe plus haut qu*il n'a la tête » & pendant ce' 
contre-temps, il recule plutôt oue d'avancer. Don- 
ner des efirapades , redoubler 1 efirapade. 

ESTRAPASSER un chevaf, c'eft le fatiguer & 
force de lui faire faire un violent & trop long- ma- 
nège. On dit furmener un cheval , quand il eft fa* 
tigué par un trop long voyage. 

ETENDRE un cheval. Quelques-uns fe fervent 
de cette exprefiion ppur dire élargir, feire aller 
hree. 

ETRECIR ou SBRB±R. Cheval quî s*étrécît v 
qui fe ferre , eft celui qui perd de fon terrain , qui 
ne va pas aflez large, qui s'approche trop prés du 
centre de la volte. 

ETROIT , en termes de manège , fe dit d'ua 
cheval qui a les côtes plates , ferrées i ou raccour- 
cies , qui a le flanc retroulTé te! que celui d'ua 
lévrier. On l'appelle auffi ejlrac , ou étroit de boyau.* 
Il travaille & mange peu , parce qu'il a trop d'a^*^ 
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deur. On parle plus élégamment en difant» ce 
cheval a peu de flanc , qu'en difant qu'il eft étroit 
de, boyau. Un cheval devient étroit de boyau , 
lorfqu'il a été furmcné & outré de fatigue. Le vert 
ed -bon pour les chevaux maigres Ôc étroits de 
boyau. On dit auflî condu'u'e un cheval étroit , 
pour dire lui donner peu de terrein , & Tempê- 
cher^u'il ne marche large. C^uand il a la bouche 
forte', il faut le conduire étroit , le foutenir à 
temps, & lui rendre la main à temps. Cette expref- 
fion eA particulièrement pour les voltes & les demi- 
voltes. Quand Técuyer dit en donnant leçon, large, 
alors récolter approche le talon de dedans , pour 
empêcher que le cheval ne ferre trop , & ne s'ap- 
proche trop du centre de la volte. Quand Técuyer 
dit étroit , alors l'écolier approche le talon de 
dehors , pour empêcher le cheval de perdre fon 
terrain. 



FALCADE ^ mouvement vîf & réitéré des han- 
ches & des jambes de derrière , qui plient fort bas 
lorfqu'on arrête fon cheval à la fin de fa reprife 
an manège; c'efl proprement trois ou quatre peti- 
tes courbettefs prefl'éés avant Tarrêt. 

FALQUER. Ceft donner un mouvement au 
cheval , quand on eA près de l'arrêter , en le faifant 
couler fur les hanches en deux ou trois temps , 6c 
en formant un arrêt ou un demi-arrèt. On dit , ce 
cheval falque très- bien en Tarrètant , car il fait deux 
ou trois falcades ; & il finit fon arrêt par une pe- 
iade. Un cheval qui n'a point de hanches ne peut 
falquer. Les falcades de ce clicval font d'autant plus 
belles, qu^il a les handhes baffes en falquant. Arrê- 
ter un cheval fur les hanches en les lui faifant bien 
plier , de forte qu après avoir formé fes falcades , 
il reprenne fon galop fans faire de pefade. 
FAQUIN. ,f^oyei Quintainb. 
FAUCHER ie dit d'un cheval qui traîne en 
demi-rond une des jambes de devant , & oui boîte 
en marchant , pouf avoir fait quelque enbrt , ou 
pour ayoir été entrouvert. Cette aâion paroît plus 
au trot qu'au pas. 

FAUCONNIER. Monter à cheval en faucon- 
nier , c'eft y monter du pied droit. 

FAUX. Etre faux , ou galoper faux^ fe dit du 
cheval lorfqu*en galopant il lève la jambe gauche 
de devant ta première , car il doit lever la droite 
la première. . . 

FERME-A FERME Un cheval qui faute, ca- 
briole , & manie de fermera-ferme , c*eft celui qui 
iaute, cabriole , manie fur te même terrein , fans 
partir d'une place. On dit, il faut lever ce cheval 
de ferme à-ferme. Quand on veut railler un jeune 
académifle, on lui dit de faire galoper fon cheval 
de ferme-i-fernie. Foy^^ Manier , Sauter. 

FERMER la volte , la paflade , &c. ou autres 
airs en rond, c'eA les terminer. Ainfi, on peut 
ier.mer bien ou mal « avec jufieiTe ou fans grâce ^ 
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on ferme ordinairement ces airs par des courbettes, 
FIN. Un cheval fin eft un cheval qui a la tête 
fèche , la taille dégagée , & peu de poil au fanon. 
Un cheval fin eft bon pour le manège , la chafTc » 
& pour monter un maître , auffi lappelle-t-on un 
cheval de mahre. Avoir l'éperon fin. Voye^ Eperon. 
FINGART. Vieux mot qui fignifioit un cheval 
ramingue. 

FINITEUR de la carrière ou de la courfe. Vieux . 
mot dont les académiciens Italiens fe fervoient 
pour dire bout de la carrière ou de la courfe. 

FLAMME. Inftrument de fin acier , compofè de 
deux ou trois lançettes'tnobiles pour faigner un 
cheval. 11 fert auiTi quelquefois à lui faire des inci- 
fions , au lieu de biftouri. 

FLANC. On dit, Ce cheval a peu de flanc, 
peu de ventre , peu de boyau , pour dire qu'il a 
les côtes plates, ferrées & raccourcies. On dit 
auffi cheval eftrac , cheval efSanqué , cheval qui a 
beaucoup de flanc , qui a les côtes amples & biem 
tournées , qui a du corps. 

FOND. Un cheval qui a du fond , eft un cheval 
qui travaille longtemps fans (e fatiguer. 

FORCES. Faire les forces , un cheval qui ouvre 
t>eaucoup la bouche , au lieu de fe ramener quand 
on lui tire la bride , fait les forces ; cette expreffion 
veut dire qu*il imite , en ouvrant la bouche , la 
figure d'une efpèce de tenaille de fer qu on nomme 
des forces. 

FORGER fe dit d*un cheval qui avance trop les 
pieds de derrière , & porte leurs pinces contre Té* 
ponge des fers des pieds de devant. Un cheval 
forge, ou parce qu'il eft foibte des reins , ou parce 
qu'on le laiffe trop aller fur les épaules. 

FORT. Cheval fort en bouche , ou qui a la bou- 
clie forte , eft celui qui n obéit pas au cavalier, qui 
s'emporte , qui a la bouche ruinée. Pour marquer 
un cheval qui a de la force , on emploie plus com- 
munément le terme de vigoureux , que celui de 
fort. 

FORTERET fe dit d'un cheval qui étant fur- 
mené & outré de laflitude , devient étroit de boiau. 
Il n'eft pas ufité. 

FORTRAITa la même fignificatîon que forte- 
ret. Un cheval furmené & outré de fatigue devient 
fortrait par la roideur & le reflerrement de deux 
nerfs qu il a fous le ventre. 

FOULE. On appelle en terme de caroufel , faire 
la foule, lorfque plufieurs cavaliers font manier à- 
la*fois un certain nombre de chevaux fur difl& 
rentes figures. Ce manège eft une efpèce de ballet 
de chevaux qui fe fait au fon de plufieurs tnftru- 
ments ; il faut des chevaux bien drefles , bien ajuf- 
tés , & des cavaliers bien habiles pour rexécuter» 
Voyer CoURSE. 

FUIR les talons fe dit au manège d un cheval 

gui va de coté , évitant le talon qu'on approche de 

fon flanc : ainfi , fi on approche te talon droit , il le 

fuit en marchant de côté à gauche , & il marche 

I de même à droite û on approche le talon gauche; 
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ilf efi sûnfi que le cavalier lui fak fuir les talons. 

G. 

GAGNÉ. Uépaule . la hanche eft gagnée, lorfque 
le cavalier eft parvenu à empêcher que le cheval 
ne poufle fon épaule ou fa hanche du côté qu*il ne 
veut pas en faifant fon exercice. La volonté gagnée 
fîgnifie que le cheval eft devenu obéiffant à ce 
que le cavalier e^ige de lui. 

GALOP. Allure d*un cheval qui court en faifant 
un faut en avant , & levant prefque en même temps 
les ïambes de devant , & enfuite celles de derrière , 
en quoi le mouvement du galop diffère du pas & du 
trot , qui font touts les deux uniformes. Cheval qui 
aie galop léger 9 qui prend le galop , qui fe met au 
-galop. Cheval qui a un bon galop , c'eft à-dire , qui 
galope fur les hanches, qui ne pè(c pas fur la bride, 
qui plie beaucoup les bras > qui a un beau mouve- 
ment , qui ne s'abandonne pas fur les épaules , qui 
eft bien enfemble & bien fous lui. .Marcher égale- 
ment bien le pas , le trot & le galop. Ceft un dé- 
faut à un cheval que de fiffler en galopant. Grand 
galop j ou galop de chaflfe , ou galop étendu , c'eft 
une courfe de vitefle , un gabp à toutes jambes. 
Petit ga^op , c*eft celur qui eft plus lent. Galop à 
Vangloife , ou quirafe le tapis, c*eft un galop près 
de terre , quand le cheval ne lève guère les jambes. 
On dit auin galop écouté , galop raccourci , galop 
d'école. S'ébrouer en galopant , eft dans un cheval 
une marque d'un bon poumon & de beaucoup 
d'haleine. 

Du Galop. ( La Guériniere )• 

On tire du galop trois avantages confidérables, 
qui font d'aiTurer la bouche trop fenfible , d^aug- 
menter l'haleine, & d'abaifler la vigueur fuper- 
flue d'un cheval qui a trop de rein. 

Toucs les hommes de cheval conviennent que 
le galop donne de l'appui & afture les bouches 
fenfibles ; parce que dans laâion aue le cheval* 
fait en galopant , il lève les deux épaules & les 
deux bras en l'air; & les pieds de devant retombant 
enfemble à terre après ce mouvement , le cheval 
eft naturellement porté à prendre de l'appui fur le 
mors > & le cavalier a le temps de lui faire fentir 
dans ce moment l'effet de la bride. 

Le galop augmente l'haleine , parce que le cher 
val étant obligé d'étendre toutes les parties de fon 
corps , pour mieux diftribuer (es forces , les mnf- 
clés de la poitrine fe dilatent , & les poumons fe 
rempliffent d'une plus grande quantité d air , ce 
qui procure une refpiration plus libre. 

Le galop diminue & abaifle la vigueur fuperflue 
de certains chevaux , qui fe fervent de leurs reins 
pour des fauts défunis & des contre-temps qui in- 
commodent & dérangent un cavalier ; parce que 
fians le mouvement que le cheval fait en galopant , 
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les jambes de devant le trouvant éloignées de" 
celles de derrière 9 les reins , qui font la partie tu- 

Sérieure du corps , font nécef airemeqt contraints 
e fe baifler dans cette aâion , ce qui par confé- 
quent diminue la force de cette partie *: ceci doit 
s entendre du galop étendu qui eft propre à ces 
fortes de chevaux , car le galop raftemblé leur 
donneroit occafion de continuer leurs défordres. 

Ceft une règle pratiquée par touts les habiles 
maîtres , qu'il ne faut jaitiais galoper un cheval 
fans l'avoir aftbupli au trot , de façon qu'il fe pré- 
fente de lui -même au galop, fans pefer ni tirer à 
la main : il faut donc attendre qu'il foit fouple c!è 
tout fon corps, qu'il foit arrondi l'épaule en de- 
dans , qu'il obéiffe aux talons au paflage de la 
croupe au mur, & qu'il foit devenu léger au piafer 
dans les piliers ; & fitôt qu'il fera parvenu à ce 
point d'obéiûfance , pour le peu qu*on l'ébranlé au 
galop , il le fera avec plaifir. Il faudra le galoper 
dans la pofture de l'épaule en dedans , non-feule- 
ment pour le rendre plus libre & plus obéiffant » 
mais pour lui ôter la mauvaife habitude qu'ont 
prefque touts les chevaux , de galoper la jambe de 
dedans de derrière ouverte , écartée & hors de la 
ligne de la jambe de dedans de devant. Ce défaut 
eft d'autant plus confidérable , qu'il incommode 
fort un cavalier & le place mal à fon aife , comme 
il eft facile de le remarquer dans la plupart de ceux 
qui galopent ; par exemple , fur le pied droit , 
qui eft la manière de galoper les chevaux de chaffe 
& de campagne , on verra qu'ils ont prefque tous 
l'épaule gauche reculée , & quMs font panchés à 
gauche : la raifon en eft naturelle ; c'eft que le 
cheval , en galopant la jambe droite de derrière 
ouverte & écartée de la gauche , l'os de la hanche 
dans cette fituation , pouffe & jette néceffairement 
le cavalier en dehors & le place de travers. C'eft 
donc pour remédier à ce défaut qu'il faut galoper 
un cheval l'épaule en dedans , pour lui apprendre 
à approcher la jambe de derrière de dedans de 
celle de dehors , & lui faire baiffer la hanche ; & 
lorfqu'il a été affoupli & rompu dans cette pofture » 
il lui eft aifé de galoper enfuite les hanches unies 
& fur la ligne des épaules , enforte que le derrière 
chaffe le devant , ce qui eft le vrai & le beau galop» 
Un autre défaut qu'ont beaucoup de cavaliers ,' 
c'eft qu'ils ne s'attachent point dans les commence- 
ments à fentir leur galop , ce qui eft pourtant une 
chofe effentielle ^^ c eft pour cela que j'ai jugé à 
propos d'enfeigner ici un moyen de le fentir en 
peu de temps » je le tiens d'un ancien écuyer qui 
étoit en grande réputation pour les chevaux Je 
courfe. 

Ce moyen eft de prendre un cheval de campa- 
gne qui aille un pas allongé & étendu , & de s'atta- 
cher à fentir la pofidon des pieds de devant. Pour 
fennr cette pofition > il eft néceffaîre de regarder 
dans les commencements le mouvement de i'è« 
paule, pour voir quel pied pofe à terre & quel 
pied lève en comptant ce mouvement dans fa 

Nij 
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tête, & ea dlfiint , un , deux. Par exemple , lotC- 
jmxQle pied gauche de detant fe pofeà terre, il 
faut en foi- même dire, un; & quand le pied droit 
fe pofe à fon tour , il faut dire , deux , & ainfi de 
fuite en compunt toujours , un , deux. 

Ce n*eft pas une chofe bien difficile, que de 
compter à la vue cette pofuion de pieds ; mais 
l'dlemiel eft de faire paflér ce fentiment dans les 
xaiiTes & dans les jarrets ; enforte qiie Timjpreffion 
que fait , par exemple, le pied gauche lortqu^il fe 
pofe à terre , paife dans le jarret gauche , fans plus 
regarder le mouvement de l'épaule i en tomptant 
toujours , comme on Ta fait , en le regardant , un ; 
& de même lorfque le pied droit fe pofe , il faut , 
fans regarder le mouvement de la jambe dire, 
deux. Avec un peu d'attention, en obfervant cette 
jnîthode , on ientira en peu de temps dans fes 
jarrets , quel pied pofe & quel pied lève ; & guand 
on fera bien iur de ce mouvement au pas , iliaudra 
pratiquer la même chofe au trot , qui efl un mou- 
vement plus détaché de terre, plus vite,& par 
conféquenc plus difficile à fentir ; ceA pourquoi il 
faut dans cette allure recommencer par regarder le 
Bouvement de Tépaule pour être tûr de fa poC* 
tion, & faire pafler ce fentiment dans les jarrets , 
comme on a fait au pas. 

Lorfqu'on fentira bien au trot la pofition des 
pieds de devant , fans regarder Tépaule , on le fen- 
tira en peu de temps au galop, parce que la pofi- 
tion des pieds de aevant au galop , fe fait en deux 
temps , comme au trot, un, deux. 

Quand on fera (ur de fon galop , il fera facile 
de (entir quand il fe défuntra ; car un cheval* dé- 
funi a l'allure fi incommode, que pour peu qu'on 
foit bien en f«lle , il faudroit être privé de tout 
fentiment pour ne pas fentir le dérangement que 
caufe ce changement déréglé dans fon affiette. 

Quoique ce foit une chofe qui mérite plus d'at- 
tention que de fcience , oye de fentir bien fon 
Î^alop » elle eft pourtant abfolument néceflaire à 
çavoir , pour mener un cheval dans les régies ; & 
tout cavalier qui ne fent pas le galop du cheval , 
■e peut jamais pafler pour homme de cheval. 

M. de la Broue dit que le beau galop doit être 
raccourci du devant Se diligent des nanches. Cette 
définition regarde le galop de manêee , dont nous 
parlons ici ; car pour celui dt chaSe ou de cam- 
pagne , dont nous parlerons dans le chapitre des 
chevaux dechaffe, il doit être é^ndu. Cette dili- 
gence dans le train de derrière > qui forme la vraie 
cadence du galop , ne s'acquiert que par les envies 
d'aller , les demi-arrêts , & les fréquentes defcentes 
de main. Let envies d'aller déterannent un cheval 
plus vtte que ù cadence ordinaire ; le demi*arrêt 
foutient le devant du cheval , après l'avoir déter^ 
aine quelques pas ; & la defcente de main eft la 
lécompenfe qui doit fuivre immédiatement après 
Tobéiluace du cheval , 8e qui l'empêche de pren- 
dre la mauvaife habitude de s'appuyer (ùf le mors. 
Lorfqu*ttO chçval prend £icilement Tenvie d'al- 
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1er I quni eft afluré & obéiflant à la ftia'fl au demi» 
arrêt , & qu'il ne met point la tête en défordre dans 
la defcente de main, il faut alors le régler dain» 
un galop uni , qui eft celui dans lequel le derrière 
châtie & accompagne le devant aune cadence 
égale fans traîner les hanches , & que l'envie d^al- 
1er & les demi-arrêts foient, pour ainfi dire , im- 
perceptibles , & ne foient fenfibles qu'au chevaL 

Pour parvenir à donner ce galop cadencé & uni , 
il faut examiner foigneufement la nature de chaque 
cheval , afin de pouvoir difpenfer à propos ks le^ 
çons qui lui conviennent» 

Les chevaux qui retiennent leurs forces doivent 
être étendus & déterminés fur de longues lignes 
droites , avant que de régler leur galop ; ceux au 
contraire qui ont trop d'ardeur , doivent êtrerenus 
dans un galop lent Si raccourci , qui leur ôte Ken- 
vie de fe hâter trop , ce qui en même temps aug- 
mentera leur haleine. 

Il ne faut pas toujours galoper fur des lignes 
droites , mais fouvent fur des cercles , les che- 
vaux qui ont trop de rein , parce qu étant obligés 
de tenir leurs forces plus unies pour tourner que 
pour aller droit , cette aâion leur diminue h force 
aes reins, leur occupe la mémoire & la vue , leur 
ôte hi fougue & l'envie de tirer à la main. 

IL y a d autres chevaux qui avec aiTez cle rein , 
ont de la foIble^Te , ou re(rentent de la douleur , 
foit dans les épaules ou dans les jambes , ou dans 
les boulets y ou dan> les pieds , par nature ou par 
accident. Comme ces fortes de chevaux fe défient 
de leurs forces, ils fe préfentent ordinairement 
de mauvaife grâce au galop; il ne faut pas leur de- 
mander de lonsues reprifes , afin de confervcr 
leur courage & de ménager leur peu de vigueur. 

Il y a encore deux autres natures de chevaux » 
dont la manière de galoper eft ditTérente. Quel- 
ques-uns nagent en galopant , c'eft à-dire , qu'ils 
allongent les jambes de devant , en les levant trop 
haut; d'autres au contraire galopent trop près d^ 
terre. Pour remédier au défaut des premiers, il 
faut bâifler la main & poufier le talon bas enoi> 
puyant fur les étriers, dans le temps que les pieds 
de devant fe pofent à terre : & il faut rendre la 
main quand le devant eft en lair, à ceux qui galo- 
pent trop prés de terre, & qui s'appuient fur le 
mors , en les fecourant des gras de jambes « & en 
foutenant de la main près de foi dans le temps 
qu'ils retombent des pieds de devante terre , fans 
troppefer fur les étriers. 

On doit toujours galoper un cheval d'une pifte, 
jufqu'à ce qu'il galope facilement aux dçux mains; 
car fi on vouleit trop tôt le prefiTer d'aller de côté , 
c'eft-à-dire, avant qu'il eût acquis la fouplefte & k 
liberté du galop, il s'endurciroît l'appui de la bou- 
che 9 deviendroit roide dans i#n aevant , & on 
lid donneroit par-U occafion de fe défendre. On 
connoîna facilement , quand il fera en eut de g;»- 
loper les hanches dedans; parce qu'en lui mettant 
la croupe au mur, s'il fe fent affea fouplc & Ubft 
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font obéir , pour le peu qu'on Tanimc de la langue 
& qu'on le diligente de la jambe de dehors , il 
prendra de lui- même le galop , qu'on continuera 
quelques pas feulement , l'arrêtant & le flattant 
après, & en lui faifant pratiquer cette leçon de 
temps à autre , jufqu'à ce qu'on le fente en état 
de fournir une reprife entière. 

Toutes CCS leçons bien exécutées , appropriées 
à la nature de chaque cheval , perfeâionnées par 
l'épaule en dedans , & la croupe au mur , fuivies 
de la ligne droite par le milieu du manège , fur la- 
quelle ligne il faut toujours finir chaque reprife , 
pour unir 6c redreffer les hanches , rendront avec 
le temps un cheval libre , aifé & obéiflant dans 
fon galop , qui e(ï une allure qui fait autant de 
plaifir à ceux qui voient galoper un cheval de 
bonne grâce , qu'elle eft commode 8c agréable au 
cavalier. 

Du Galop ( Bourgelat ). 

Le mot galop , félon Budè , Saumaife , Vofîîus » 
Boudelot , Ménage , & tôuts les étiaiologiAes , e(l 
tiré du grec K^Ax» ou K^A^a, d'où dérivent i:*Ax-«» , 
KetXyrôtifiu Les latins ont dit calpare & calpaere % 
& les François galoper , galop. Telle eft l'otîgine 
& la ôUation de ce mot confacréà Texpreffion de 
la plus élevée & de la plus diligente des allures 
naturelles du cheval. 

Cette allure confille proprement dans une ré- 
pétition & une fuite de fauts en avant : il fuffit de 
confidérer un cheval qui galope , pour s'apperce- 
voir qu'elle n'cft effeâuée que conféquemment à 
des élancements fucceflifs & multipliés , qui ne 
font & ne peuvent être opérés qu'autant que les 
parties pofterieures , chargées d'abord du poids de 
la mane , font proportionoément aux flexions 
qu'elles fubiflent ^ un effort pour chafler les por- 
tions antérieures qui foot détachées de terre p& 
\es ayant déterminées en effet , fe portent & pren- 
nent elles-mêmes après chacune des foulées oc des 
relevées de Tavant-main , & plus ou moins prés de 
la direâîon perpendiculaire du centre de gravité 
de l'animal » un appui au moyen duquel elles fol- 
licitent, par de nouvelles percuffions, laconti- 
nnatlon de cette aâion , dans laquelle , & à chaque 
pas complet, il efiuninftant où toute la machine 
eft vifiblement en l'air. 

^ Si les pieds qui termîQent les extrémités de Tar* 
rlère-main ne parviennent pas lors des foulées , 
extrêmement prés de ce centre , la flexion de ces 
mêmes extrémités eft moindre , leur détente fe 
fait dans une direâîon plus oblique de Tarriére à 
l'avant : l'animal s'allonge donc davantage ; il em* 
braflè plus de terrein: mais fon allure étant moins 
raccourcie , eft auffi moins haute ; & c'eft ce gui 
arrive dans le galop ordinaire , qui ne nous tzit 
entendre que trois battues exécutées , par exemple, 
à main droite , l'une par la jambe du montoir de 
derrière , l'autre par les jambes droites de derrière 
f( gauche de dçrzm enfemble ; la troifjème » par 
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la jambe de devant de dedans. Si au contraire la 
flexion des reins , ou pour parler plus exaâement , 
la flexion des vertèbres lombaires eft telle que le 
derrière foit confidérablement abaiflé , & que les 
angles qui réfultent des artiailations des extrémi- 
tés poftérieures , foient rendus trés-aigus , les fou* 
lées de ces extrémités étant beaucoup plus rappro* 
chées de la direâîon du centre dont il s'agit , la 
mafle entière eft plus élevée que chaflée ; laâion 
eft moins allongée j mais elle eft plus foutenue ; & 
delà les différents genres de galop plus ou moin? 
fonores , plus ou moins cadencés ; & dans lefqueb 
notre oreille eft frappée du fon de quatre battues 
très-diftinâes , dont la première eft rournie par In 
jambe de derrière de dehors; la féconde» par l;i 
jambe qui, avec celle-ci , compofe le bipède pof- 
térieur;la tfoifième, par la jambe poftérieure de 
devant de dehors ; & la quatrième , par la jambe 
qui l'avoifitte. V. MANkcE. 

Ici la fucceflion harmonique des moitvemenr? 
des membres du cheval , diffère de l'ordre obfervé 
par ces membres dans les autres allures naturelles. 
Les foulées des bipèdes poftérieur & aiitérieur ne 
f^nt pas OTutuclhnient interrompues & diagonale- 
ment entrecoupées les unes par les autres , ainfi 

Îu'on le remarque à Taâion du pas. Chaque jambe 
u bipède antérieur n'agit pas, oc ne foule pas toi- 
jours diagonalement avec celle du bipède pof- 
térieur , ainfi quon le voit dans le trot uni. La 
battue d'une jambe de l'un de ce%^ bipèdes eft 
conilamment fuivle de celle de l'autre |ambe de 
ce même bipède ; & de plus , un des bipèdes laté- 
raux doit toujours devancer l'autre. Je^m'explique : 
(bit un cheval galopant à main droite ; les jambes 
dreites , qui forment un bipède latéral , doivent 
régulièrement outre - paffer les jambes gauches 
dans leur marche & dans leurs foulées : comme 
lorfque l'animal galope à gauche, les jambes gaif« 
ches , qui forment enfenibie un autre bipède laté- 
ral , doivent outre- paffer les jambes droites. Dans 
cet état, le galop eft réputé jufte & uni ; la juftefis 
dépendant fpécialement de la jambe de devant qui 
outre-paffe fa voi/ine , c'eft-à-dire qui mène ou qui 
entame : car l'allure eft falfifiée , fi à droite la 
jambe gauche , & à gauche la jambe droite devan- 
cent', & l'union ne naiffant que de l'accord des 
membres de derrière , étant néceflairement aftreint 
à fuivre le mouvement de la jambe à laquelle il 
répond latéralement : enforte que l'une de devant 
entamant , celle de derrière du même côté doit 
entamer auffi ; fans cette condition , l'animal eft 
défuni , & fa marche eft d'ailleurs chancelante & 
peu fure. K Manège. 

Quelque notable que foît la différence de l'ar- 
rangement des membres au trot, l'expérience nous 
a|>prend que fi le cheval eft preffé au-delà de la 
vneffe de cette allure , l'ordre en eft bientôt in- 
terverti par la foulée plus prompte de l'un des 
pieds de derrière , dont la chute accélérée hâte 
celle de t'aun-e pied du même bipède poftérieur ^ 
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qui au moment où il fe meut & fe porte en avant 

. pour eiFeâuer fa battue , mène & entame d'accord 

avec le pied de devant du même côté ; de manière 

Î[ue dès lors les quatre jambes procèdent par une 
uite de mouvements qui n'a rien de diflemblablè 9 
& qui eft précifément la même que celle qui conf- 
■ titue véritablement le galop. 

Pour découvrir la raii'on de ce changement Aibit 
& indifpenfable « il fuffit d'obferver que dans un 
trot médiocrement vite , Tintervalle ou le pied de 
devant doit fe détacher de terre , à Teffet de livrer 
la place au'il occupoit fur le fol au pied de der- 
rière qui le fuit immédiatement , eA en quelque 
façon imperceptible. Or y foit fenfiblement dimi- 
nué , à raifon d'une augmentation confidérable de 
célérité, Tefpace de temps néceflaire & accordé 
par TaccompliiTement des deux doubles foulées 
diagonales qui caraâérifent cette allure ; il eft évi- 
dent que rinftant donqé à chaque bipède latéral 
pour completter ion aâiout fera fi court & fi li- 
mité y que le pied antérieur qui doit toujours céder 
le terrein » ne pouvant aâez promptement s'élever , 
& étant coniéquemment atteint , rencontré & 
heurté à chaaue pas par le pied poftérieur qui le 
chafTe » la chute de Tanimal fera inévitable : telles 
font donc les bornes prefcrites à la rapidité du 
trot , que fi elle eft portée à un extrême dei^ré , le 
cheval , par une efpece diftinâ , pafte de lui-même 
à une autre allure , dans laquelle les jambes qui 
compofent le; bipèdes latéraux » fourniflant enfem- 
ble & de concert au mouvement progreftîf«ne peu- 
vent abfolument s'entre-nuire , & qui lui donnant 
encore , au moyen des percuifions plus obliques , 
raifance de porter par l'effort de chacun de ces 
membres , dont l'aâion n'eft néanmoins pas réel- 
lement plus prompte , la mafte totale de ion corps 
beaucoup plus avant » le met en état de répondre 
&de fatisfaire fans crainte & fans danger à l'excès 
de vitefte dont le trot n'eft pas fufceptible. 

Mais parce que cette interverfion tprcée & fug- 
gèrée par la nature , a conftamment & générale- 
ment lieu dans touts les chevaux qui trottent , lorf- 
que leur marche eft vivement hâtée , s enfuit-il 
que l'allure née de cette interverfion doive tou- 
iours eftentiellement reconnoître pour fondement 
celle à laquelle elle fuccède dans cette clrconf- 
tance ? Le duc de Neucaftle Ta penfé , & j avoue 
qu'une déférence trop aveugle pour fçs feniimens 
m'a induit en errear , dans un temps où , par un 
défaut de philofophte , de réflexion & de lumières , 
je jugeois indifcrètement & fans examen, du mé- 
rite d'une opinion , fur la foi du nom & de la ré- 
putation de fon auteur. ( Nouv. Newcajlle , édît. 
1744.) Conclure du changement qui réfulte de la 
véhémence du trop , que cette action eft le prin- 
cipe du galop , c'eft avancer & foutenir que la cé- 
lérité feule en eft la baie ; or rien de plus faux que 
cette maxime. Nous vovons en effet que , quelque 
lente que foit l'allure fie l'animal , pourvu qu'elle 
fipi( foutenue ^ elle eft plus prochaine du degré re* 
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quîs pour le porter à ce mouvement promet & 
preffé,que Celle qui, étant abandonnée, eft dans 
un plus grand degré de vîtefle. Suppofons , par 
exemple, un cheval dans l'aâion tardive d'un pas 
parfaitement écouté & d'un trot exaélement uni , 
il eft incontcftable que, malgré la lenteur de la 
progreflion dans Tun & dans l'autre de c*s cas , fes 
forces fe trouvant raffemblées , il fera plus libre & 
plus difpofe à paffer de ces mouvements à une ac- 
tion rapide & diligente, que du pas allongé ou de 
campagne , ou que d'qn trot fimplement déter- 
mine : il faut donc néceffairement convenir que 
le fondement & la condition réelle d'un vrai galop 
fe rencontrent principalement dans le point d'u- 
nion ou d'où nait la pofiibilité & U plui^ grande 
facilité que lanimal a de percuter & de s'enlever m 
& non dans une célérité qui , s'éloignant de cet 
enfemble , ne fauroit produire qu'une aâion baffe , 
rampante , & également précipitée fur les épaules 
& fur l'appui. 

C eft fur cette vérité que porte évidemment la 
règle qui nous prefcrit de ne point galoper un 
cheval qu'il ne fe préfente aifément & de lui- 
même à cette allure, & qui, fixant d'une manière 
pofitive les progrès qui dans l'école doivent précé- 
der cette leçon , iious aftrcint à ne l'y exercer 
qu'autant qu'il a acquis la franchife, lafouple/Te 
& l'obéiffance qui doivent en favorifer Tintelli- 
^ence & l'exécution ; il eft temps alors de l'y fol- 
liciter : l'aâion du galop étant infiniment moins 
couteufe & moins pénible à l'animal par le droit 
qu'en tournant, on le travaillera d'abord fur des 
lignes droites. 

La difficulté qu'il éprouve fur des cercles , eft 
néanmoins une reffource dont un homme de che- 
val profite habilement dans une foule d'occurren* 
ces. il eft des chevaux naturellement ardents , qui 
s'animent toujours de plus en plus en galopant , 
qui s'appuient & qui tirent de manière qu'à peine 
le cavalier peut les maitrifer ; il en eft encore qui , 
doués de beaucoup d*açilité & de fineffe , fe dè- 
funiffent fouvent; pluheurs, non moins fins 8e 
non moins fenfibles que ceux-ci , mais dont le 
corps pèche par trop de longueur , communément 
falfifient ; quelques-uns ne partent jamais du pied 
qui doit amener le moyen d appaifer la vivacité des 
premiers , de donner aux féconds Thabitude de la 
|ufteffe des hanches, & aux autres celle de la juf- 
teffe des épaules , & de les entamer préférablement 
fur un rond dont l'efpace foit toujours relatif à 
leur aptitude & aux vues qu'on fe propofe.; parce 
que la pifte circulaire exigeant une plus grande 
réunion de forces , & occupant , pour ainfi parler , 
toute l'attention de l'animal , en modère la fougue, 
& captive tellement (qs membres , qu'il ne peut 
que reffentir une peine extrême , lorsqu'il veut fe 
livrer aux mouvements défordonnés d*une allure 
fauffe & défunte. Après qu'ils ont été exercés 
ainfi , & lorfqu'ils font parvenus au point defiré de 
tranquillité & d'afliirance > il eft bon de les galo-* 
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pCT devant eux , de même que de porter înfcnfible- 
nent fur les cercles ceux qif on a commencés par 
le droit ; car Taifance & la perfeâlon de cette ac- 
tion dans un cheyai qui d'ailleurs y a été préparé , 
dépend véritablement de la fucceffion oc même 
du mélange éclairé des leçons fur ces terrelns di- 
verfement figurés. 

Le trot a paru en général, eu égard aux premiè- 
res inftruâions , l'allure la plus propre & ia plus 
convenable pour partir & pour enlever TanimaU 
Elle eft telle en effet , quand elle efl fomenue , 
parce que la vîtcffe & Tenfemble étant alors réunis, 
pour peu que les aides ajoutent au degré de per- 
cnffion que Tune & Tautre fufcitent , le cheval eft 
bientôt & facilement déterminé. Il importe cepen- 
dant d'en mefurer & d'en régler avec art la véhé- 
mence & le foutien ; elle ne doit être abandonnée 
dan& aucun cas : mais relativement à des chevaux 
qui tienûent du ramingue , ou qui font pourvus 
aune union naturelle, ou qui n'ont pas une cer- 
taine flneffe, elle doit être plus ou moins allongée , 
fa célérité ne pouvant que combattre la difpofition 
qu'ils ont à (e retenir &' fuppléer dans ceux qui 
n'ont point afflez de fenfibilité, à la force quon 
feroit obligé d'employer pour les réfoudre à Tac- 
tien ^u'on leur demande. S'il s'agît de chevaux 
charges d*épaules » ou bas de devant» ou longs de 
corps 9 ou quit>nt de l'ardeur» & qui font confé- 
(fuemment enclins, les uns à s'appuyer confidéra- 
blement fur la main , les autres k s'étendre & à 
pefer , & les derniers à tirer, à s*échapper & à 
fuir ; il faut qu'elle fait nroportionnément raccour- 
cie. Il arrive fouvent , j en conviens , que l'impa- 
tience & la^vacité de ceux-ci leur rendant infup- 
portable la contrainte la plus légère , ils fe gendar- 
ment & s'enlèvent continuellement & pluiieurs fois' 
à la même place » fans fe porter en avant. On ne 
pent pas néanmoins favorifcr , en les preffant, leur 
penchant àfe dérober; itiais il eft effentiel, dans 
ces moments de défenfe , de rendre la main avec 
aflez de délicatefte & de fubtilité pour les engager 
à fuivre l'aâion entamée dn galop ; à moins qux>n 
ne les parte de l'allure modérée au pas, plutôt que 
du trot , dont la promptitude les anime toujours 
davanuge ; cette voie étant la meilleure & la plus 
courte pour les tenir dans le calme , & pour obtenir 
d'eux l'application qui en afture l'obéi/Tance. 

C'eft fur la connoilTance de la mécanique du 
galop , que doit être fondée la fcience des aides , 
. qui peuvent en fuggérer & en faciliter les moyens. 
Renfermez le cheval en arrondiffant la main & en 
tournant les ongles eft haut; ce qui opérera une 
tenfion 6c un raccourciflement égal des deux rê- 
nes ; & approchez dans le même inftant vos jam- 
bes du corps de l'animal : vous déterminerez in- 
failliblement l'une & l'airtre de fes extrémités à un 
mouvement contraire , car le devant étant retenu , 
& le derrière étant chaffi , l'antérieure fera nécef- 
fairement détachée de terre , tandis que l'extré- 
mité poftérieure y occupée du poids de la niaffe. 
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fera baiflee & pliera à' raifon de ce même poids ; 
l'antérieure eft en lair : mais les foulées de deux 
jambes qui la recevront dans fa chute , doivent 
être fucceffives & non fimultanées ; laâion de 
votre main & de vos jambes , aâion que vous 
avez dû proportionner au plus ou moins de fenfi- 
bilité , plus ou moins de foupleffe du cheval , & à 
la réunion plus ou B\oins intime de fes membres , 
lors de TinÔant qui précédoit le partir , fera donc 
fubitement fuivie du port de votre rêne gauche à 
vous , s'il s'agit d'un galop à droite ; ou de v«tre 
rêne gauche à droite , & de votre rêne droite à 
vous , s'il s'agit d'un galop à gauche ; l'effet des uns 
ou des autres de ces rênes s'imprime fur 1 épaule 
de dedans, étant mue fur le côté où la main l'a' 
conduit , & celle de dehors étant arrêtée , le devant 
fe trouve rétréci, & la retombée en fera incontef* 
tablement fixée fur la jambe de dehors , dont la 
battue précédera celle de la jambe de dedans , qui ^ 
attendu le rejet de l'épaule fur le dehors , fera 
forcée dans la progrefïion d'entamer , c'eft-à-dire , 
de devancer l'autre; en même temps que le rétré* 
ciffement du devant a lieu , rélargiffement du der- 
rière s'effeéhie ; l'extrémité antérieure ne pouvant 
être portée d'un côté , que l'extrémité poftérieure 
ne fe meuve du côté contraire , & les hanches en 
étant foUicitées dans cette circonftance , non-feule« 
ment par l'opération des* rênes dont l'impreffioa 
s'eft manifeftée fur l'épaule de dehors & fur celle 
de dedans, mais par l'appui de votre jambe de 
dehors , dans laquelle le premier degré de force 
a dû fubfifter dans fon entier , à la différence de 
celui qui réfidoit dans l'autre , & qui a du fenfi* 
blement diminuer. De cette détermination de la 
croupe dans un fens oppofé à celle de l'avant- 
main, il réfulte que la jambe de derrière de dehors 
eft gênée, & que celle de dedans étant en liberté , 
accompagnera exaâement celle avec laquelle elle 
forme un bipède latéral ; de* manière que les deux 
jambes de dehors ne pouvant qu'être chargées , & 
celles-ci mener enfembie, la précifion & la juf» 
teffe , en ce qui concerne l'arranecment & l'ordre 
fucceffifdes membres, feront inévitables. 

Confidérons encore cet arrangement. L'épaulé 
de dedans eft beaucoup plus avancée que celle de 
dehors, & la jambe de dehors de l'extrémité pof- 
térieure , beaucoup plus en arrière que celle de de- 
dans. La première de ces jambes eft toujours oc* 
cupée du ^deau de la maffe; l'autre, au moment 
du renverfement de l'épaule, s'eft approchée de la 
direftion du centre de gravité ; elle a été déchargée ^ 
de celui qu'elle fupportoit , & n'a pu en être char* 

Îjée de nouveau ^ vu fon extrême flexion : auffi les 
uites de leur percuffion font-elles différentes. 
Celle de la jambe de dehors, qui d'ailleurs eft in« 
vitée par l'aide de la jambe du cavalier à une ex* 
tention fubiie & violente, s'exécutera d'abord; 
mais par elle le corps du cheval fera porté feule- 
ment en avant , tandis que la féconde percuffion , 
opérée par l'appui de ia jambe de dedans fur le fol , 
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élèvera ce même corps , & donnera une nouvelle 
vûeiïe au mouvement progreflif qu'il a déjà reçu ; 
après quoi les deux jambes de devant, qui , dès que 
vous rendrez légèrement la main , & que vous paf- 
ferez à l*appui doux • percuteront à leur tour &]eflec- 
tueront à chaque battue , le foutien du corps lors 
de fa chute , & la relevée de lavant-main après 
cette chute tombant alternativement , toute Taâion 
fe trouvera pleinement accomplie. Sa durée dépen- 
dra , non de lapplicatlon confiante de toutes les 
forces étrangères qui l'ont produite , puifqu'elle 
peut fe foutenir fans ce continuel fecours , mais de 
la fermeté liante de votre corps » dont l'équilibre 
doit être tel que Tavant & Tarrière-main dans leur 
élévation fe chargent cux-méme^ de fon pdids» & 
de Tadrede avec laquelle vous préviendrez dans 
l'animal le ralentiflement des efforts des parties 
qui 9 en conféquence du premier mouvement im- 
primé, fe preflent mutuellement, & font con- 
traintes d'accourir en |]uelque façon pour étayer 
i'uccefnvement la machine. Sqyez à cet effet atten- 
tif au moment de la defcente des épaules , & fur- 
tout à rinftant précis où les pieds atteignent le fol , 
là dans ce même inAant le cheval eft légèrement ren- 
fermé ; & fi vos rênes agiffent en raifon du temps 
de lapercuffion de chacun des membres qu*clles di» 
rigent, la relevée du devant étant aidée , la maffe 
fera plus Airemeat & plus facilement rejetée fur 
le derrière, & les flexions étant par conféauent 
entretenues & occafionnant toujours une vélocité 
à peu-près égale dans les détentes , vous ferez dif* 
pcnfé d*emplo}rer fans ceffe vos jambes , dont Tu- 
Ugc non-interrompu endurcit Tanimal^ ic d^nt 
rapproche réitérée n'eA réellement utile & nécef- 
falre que fur des chevaux moux , pefans , foibles , 
pareffeuz , indéterminés , & qui traînent leur allure. 
La leÇQn du galop, bornée à une feule & unique 
main, ne rempHroit pas toutes nos vues. Le cheval 
n*eA propre aux différents airs , qu'autant qu'il cA 
en quelque faf on ambidextre ; c^efi-i-dire , qu*au- 
tant qu'il a une même foupleffe , une même légè- 
reté, & une même liberté dans les deux épaules & 
dans les deux hanches. On ne doit donc pas fe 
contenter de le travailler fur une même jambe , & 
nous fommes indifpenfablement obligés de lui 
faire entamer lejchemin» tantôt de l'une 6c tantôt de 
Tautre. Après l'avoir quelque temps exercé à droite 
& lorfqn'il s'y préfente avec Quelque franchife , 
on peut , ou le partir à main gauche , ou le conduire 
de la première fur celle-ci» Les chevaux qui de- 
mandent à être partis , font ceu:j[ en qui Ton ob- 
ferve , lorfqu'on les galoue à droite , un penchant 
extrême à la falfification oc à la défunion ; on les y 
confirmçroit en les faifant changer de pied dans le 
cours & dans la fuite de laâion ; & Ton doit atten- 
dre qu ils commencent à être affurés aujr Qtux 
mains, av:)nt d'exiger d'eux qu'ils y foiirniffein &r& 
interruption. Nous avons au furplus fiigifamment 
expliqué les moyens de ce départ, & on fe rap- 
pellera que pour Iç galop à gauche , |a rêne gaur 
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die , par fou croifement , opère le renveifemeur 
de l'épaule iur le dehors; la rêne droitt retlenr 
répaule contraire , & la jambe droite du cavalier 
aide principalement. 

Les conditions du changement , méritent qi4fK 
nous nous y arrêtions. Ce (eroit trop entreprencrfe 
que de le tenter d'abord fur la ligne droite parcou- 
rue. On l^abandonnera pour eri décrire une diagor 
nale plus ou moins longue , d'une feule pifte, & au 
bout de laquelle l'animal , paffant à l'autre main » 
tracera une ligne femblable à celle qu'il a quittée. 
Ici la rêne gauche agira; elle déterminersi le cheval 
à droite & fur cette diagonale ; mais il eft à crain- 
dre que le port de cette rêne en dedans charge les 
parties droites , & délivrent les parties gauches do 
la contrainte dans laquelle elles font ; or , obvies 
à cet inconvénient par une aâton femblable , nais 
légère , de l'autre rêne , ou par Taâion mixte & 
fuivie de la première que vous croiferez & qvo 
vous mettrez à vous d'un feul & même temps ; & 
foHtenez , s'il en eft befoin , de votre jambe de de- 
hors , le tout pour contenir le derrière & pour lo 
refferrer ; car dès que vous gênerez la croupe & 
vous l'empêcherez de tourner , de fe jetter , & do 
fortir, il eft certain que, conféquemment au rapport, 
à la relation iptime , & à la dépendance mutuelle . 
de la hanche & de l'épaule gauche , ou même des 
déyx épaules & des hanches , les jambes gauches 
demeureront affervies & dans cet état de lujétion 
qui leur ravit la faculté de devancer & de mener. Co 
principe doit vous être préfent encore au moment 
ou , parvenu à rextrémité de la ligne dont il s'agit , 
vous chercherez à gagner l'autre , & à effoâuer lo 
paffage médité. Saififfez l'inAant mit précède la 
chute du devant , pour détourner l'épaule avec la 
rêne de dehors , oc pour retenir celle de dedans 
avec la rêne droite , & fubAituez votre jambe du 
même côté à la jambe gauche qui aidoit; l'épaulo 
& la hanche qui étoient libres cefferont infaillible* 
ment de l'être , & les autres membres feront indif^ 
penfablement aArcipts à entamer. ^ 

Soit que les changements de msin sVxècuteivi 
fur les cercles , ou d'une ligne droite fur une autrs 
ligne pareille, ou fur un terrein quelconaue plus 
ou moins vaAe & plus ou moins limité , les aides 
doiveot être les mêmes. Je fais que des écuyers qui 
ne pratiquent & n'enfeigaent cependant que d'a» 
près une routine , qui ne leur a procuré qu'up^o 
connoiffance très-fuperficielle de ces opérations ^ 
m'objeâeront qu'elles tendent à traverler le che- 
val & à provoquer par conféquent une allure dè« 
feâueufe , puifque dès-lors le derrière fera telle* 
ment élargi, q^e la jambe de dedans qui en dépend 
fe trouvera écartée de Tautre , & lors de la piAe df 
celle avec laquelle elle mène , tandis que leurs 
battues & leurs foulées devroient être marquées fur 
une fcub ligne ; Taftion dont je traite exigeant que 
U% hanches fuivçnt exaâement celle des épaules J^ 
je cou viendrai de la vérité & de la folidité de cette 
maxime : mais je répondrai que 1 animal ne peut 

arriver 
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^trîver à. la perfeflîon que par des voles înfenfi- 
bles , & que Tignorant feul a le droit defe pcrfua- 
der très-fouvent qu'il Ty conduit , dans le temps 
même qu'il l'en éloigne : les premières leçons font 
uniquement deftinées à rompre , pour ainfi dire , 
le cheval , à lui donner Tintelligence necéiTaire ; 
&. nous ne faurions être trop occupés du foin de 
lui en rendre l'exécution facile ; or » rien n'eft plus 
capable de fatisfaire i ces divers objets , que des 
aides qui ne lui fuggèrent d'abord que des mouve- 
nietifs conformes à ceux auxquels nous voyons 
que la nature l'engage, quand il fe livre dç lui- 
même au galop , & qu'il change de pied fans la par- 
licipatîon de celui qui le monte. Sa volonté eft-elle 
gagnée ? Part-il librement ? Commence-t il à être 
aîîcrnii à droite & à gauche dans Tunioa Se dans la 
judeHe de cette allure relativement à Tordre dans 
lequel les membres doivent fe fiiccé der ? Alors , 
i3i'jtttz à vous la rêne de dedans , mais obfervez 
que fa tenfion foit en raifon des effets qu'elle doit 
produire fur les hancnes du même côté , fans alté- 
rer norablement 1 aftion de Tépaule qui mène ; & 
pour rencontrer cette proportion , multipliez, en la 
cherchant , les temps de votre main : dés que vous 
l'aurez atteinte, le derrière fera rétréci ^ & après 
avoir redreffé ainfi & peu à peu Tanimal dans le 
cours de fa proercflion) vous parviendrez à le par- 
tir exaflement droit & devant lui. 

Il efl deux manières de procéder pour l'y déter- 
miner. L'élévation du devant & labaiffement de 
Vextrémitè oppofée s'opèrent « dans toutslescas, 
par les moyens que pai déjà prefcrits; mais les 
aides qui doivent accompagner la chute de l'extré- 
mité antérieure , diflerent- ici de celles que nous 
avons indiquées. Si vous croîfez , ainfi que je l'ai 
dit , la rêne de dedans , & que vous mettiez Ta utre 
rènc à vous, dans l'intention de contraindre le 
pied de dchdrs à fouler le premier , le temps de 
ces rênes doit êtrd moins fort ; & bien loin de di- 
minuer le fecours que la hanche de dedans attend 
* & doit recevoir de votre jambe de ce côté , l'ap- 
proche en fera telle qu'elle puiffe obvier à ce que 
l'arrière- main cède & fe meuve, conféquemment 
à Taâion combinée de la main ; tandis que d'une 
autre part, vous modérerez l'appui de votre autre 
ïambe , qui contrarieroit infailliblement les effets 
que vous pouvez vous promettre de celui de la pre« 
jniére, fi vous n'en bornez la puiffance au fimple 
ftutien , djoù réfulte la plus grande facilité de la 
détente de la hanche qui e/l chargée. Il eA effen- 
tiel de remarquer que , malgré la rapidité de cet 
in/lant, les unes.& les autres de ces aides doivent 
être diftinôes & fc fuivre. Car les rênes 8c la 
jambe de dedans du cavalier agiffant en femble & 
au même moment, l'avant & l'arrière-ipain entre- 
pris participeroîent d'une roldeur extrême, & l'a- 
nimal partiroit faux ou défuni, félon ceUe de ces 
forces qui V^mportcroit, 
La féconde façon de pratiquer, qui nous mène 
Equitéuiofi , Efcrimc £» Dênfc. 
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au même but, & à laquelle il eft néalimoins bon de- 
ne recourir qu'après s'être affuré des fuccés de 
Tautre par l'obéiâknce du cheval , ne demande pas 
moins de fineffe & de précifion. Elle confifte unî- 
auement quand le devant eft en l'air, & à la fin de 
ion foutien , à retenir fubrilement , au moyen de I4 
tenfion de la rêne de dehors, le membre qui doit 
atteindre d'abord le fol, tandis» qu'on diminue par 
degrés celle de h rêne de dedans , qui dirige celui 
qui doit entamer. Le membre retenu tombant né- 
ceffairemont le premier en arrière , & celui qu'on 
ceffe de contraindre^ ne frappant que la féconde 
battue & embraffanc plus de terrein ; touts font fui- 
vant Tarrangement defiré, d'autant plus que les 
hanches de dehors & de dedans n'auront pu que 
. fe reffeniir , l'une de la fiijétion , & Tautie de la 
liberté des panits de l'extrémité aorérieure, aux- 
quelles elWscorrefpondent. Il n'eft queftion enfuite 
que de maintenir l'animal fur la ligne droite , ik de 
l'egipôcher de la fauffer en fe traverfant, foit du 
devant , foit du derrière. Je fuppofe que l'épaule 
fe porte en dedans , croifez la rêne de dedans ; je 
fuppofe que la croupe s'y jette, mettez à vous cette 
même rêne. Agiffez ainfi de la rêne de dehors dans 
les cas contraires; & fi, malgré cette aâion de 
votre part, qoi doit avoir lieu précifément dans 
TinAant où vous fentczque l'une ou Tautre de ces 
extrémités fe dérobe pour abandonner la pifie, 
le cheval réfifie & ne répond point , aidez la rêne 
mife à vous , en croifant l'autre , & avec votre 
jambe de dedans > ou fortifiez la rêne croifèe par 
le fecours de l'autre rêne mife à vous , Si par lap» 
proche de votre jambe de dehors. 

Le paffage d'une main à l'autre , exécuté d'abord 
à lataveur du rejet forcé de l'épaule, s'effeâue 
d'après ces différentes manières de partir l'animal; 
& le changement qui arrive & qu'elles occafionnent, 
ne le contraint point dès-lors à une forte d'obi ir. 
quité qui en rend la marche imparfaite & défagréa- 
ble, Saififfez , pour réuffir plus furement , le mo- 
ment imperceptible où toute la machine eft en l'air, 
non-feulemefit vous conduirez à votre gré les 
membres du cheval fur les cercles & fur-toutes le^ 
lignes poflibles ,.mais vous le tTiaitriferez alors au 
point de le faire entamer fucceffivement de l'une 
& de l'autre bipède fur la longueur d'une. feule 
ligne droite , & même à chaque pas complet da 
galop» Uns vicier la cadence; c'eft-à-dire , fans 
troubler Tordre & la jufteffe des mouvements & 
des temps. -y 

Ces temps & ces mouvements ne font pas les 
mêmes dans touts les chevaux. Ils varient naturel- 
lément dans les uns & dans les autres , par le plut 
ou le moins de hauteur, d'allongement , de rac*- 
courciffement , de lenteur, ik de vîteffe ; & c'cft 
ce qu'il importe de difiinguer , pour ne pas les pré- 
cipiter dans le défordre , & pour ne rien exiger au- 
delà de leur pouvoir , en réglant leur allure. Tel 
cheval ne peut foutenir l'élévation & l'enfemblc 
que demande un galop » dont chaque pas eft mar^ 
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que par quatre bamies ; telle aatre eft fufceptible du 
galop le plus fonore & le plus cadencé , coatencex* 
vous de mettre infenfiblesnent le premier au moyen 
de la tenfion proportionnée de la rêne du dedans è 
vous y dans le pli léger qui doit unir & perfeâîon- 
»S,v Ton aâion ; & augmentez auffi par degrés la 
lenfion de ccne même rêne , dont vous dirigez & 
dont vous aiderez encore TefFet par Tappui de votre 
fambe de dehors, pour raccourcir de plus en plus 
les temps des féconds , & pour en fixer la meiure. 
Celui-ci ne déploie pas toutes les forces que vous 
lui connoiffez : vous n*appercevez point dans le 
jeu de ies refliorts la prefleiTe & le tride dont ils 
(bnt capables ; hâtez , à diverfes reprifcs , plus ou 
moins vivement la cadence , & faites qu'il la prefTe , 
qu'il la rallentifle 9 & qu il y revienne alternative- 
ment ; il acquerra d'une part plus de franchife, & 
île fautre , cette diligence dans les hanches 5 d^oii 
ftait la plus brillante, la plus régulié.e, & la 
plus belle exécution. Celui-là s'élève extrêmement 
du devant; cet autre du derrière; modérez touts 
ces excès, foit en fecourantdes erasde jambes , & 
en rendant la main, foit en renfermant & en pin- 
çant plus ou moins en arrière ; mais ne perdez ja- 
mais de vue le point où vous devez vous arrêter , 
& que vous ne pourriez franchir qu'en aviliiTant 
l'animal, puifque vous en forceriez la difpofition & 
l$i nature. 

A toutes ces différentes leçons , vous pouvez 
faire fuccéder celles qtii préparent le cheval à ga- 
loper de deux pifles. di on fe rappelle les princi- 
pes que j'ai détaillés , en parlant des moyens de 
TinAruire à cheminer de côté ( V. fuir les talons) j 
les règles les plus e^entielles à obferver pour le 
déterminer à cette allure , feront bîentât connues , 
& on ne penfera pas que la fujétion des handies 
dans cette aâion , ne puiffe être due qu'à Tefiort de 
telle des jambes du cavalier qui les pouffe, ou 
qui communément» & trés-mal-àrpropos, les cfaaâe 
dans le fens où elles font portées. Kepréfcntons- 
sous la ligne diagonale 9 à Textrémité de laquelle 
BOUS avons induit l'animal à changer ; c'ed dans le 
cours de cette même l^oe que nous devons com- 
mencer à engager légèrement & de temps en temps 
la croupe, ibit a Tune , foit à l'autre main « en croi- 
fant d^abord foiblement la rêne de dedans , pour 
lui fuggérer une obliquité imperceptible , ft en le 
remenant droit a«{fi-tot qu'il a fourni quelques pas. 
A mefure cpe nous entrevoyons de TobéifTance & 
de la facilite , nous multiplions & nous oominiions 
tes temps de cette mèine rêne , & nous ^n autmen- 
tORs peu-è-pea la force & la direâion for le de- 
hors , dans rintention de le folltciter à ce jnde biais 
^ns lequel il doit être. Cette force pouvant fêter 
les épaules dans une telle contrainte , qu'elles fe- 
votent dans rimpoilibilité de devancer let hanches , 
BOUS la proportionnons encore avec foin aaxeifiéti 
que noua nous propofons de produire, & nous en 
contrebalançons la puiflance par Taâion de la rêne 
oppofie y de oianiêre que le isoment de la relevée 
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de Pavant-main eft celui du port de fa première tA 
dehors , comme le moment de fa retombée efi ce- 
lui du port de la féconde fur le dedans* Je remar«- 
Suerai au furplus que ces mouvements , d'ailleurs 
fubtils qu'ils ne peuvent fe voir , ne font effica^ 
ces qu'autant qu'ils dérivent du véritable appui , 8c 
que la main agit dans un certain rapprochement 
du corps; car fi elle en étoit éloignée, ils tendroient 
à déplacer l'animal. Quant à nÀs jambes, nous n'en 
ferons ufage que lorfqu'il fera queflion de TafiFer- 
rair dans fon allure , d'en prévenir & d'en empê- 
cher le rallentiflement , ou de fuppléerà l'impuif- 
fance des rênes , qui feules doivent diriger la ma- 
chine ; ainfi , par exemple , dans le cas où il fe re- 
tient , ôîi il péfe , où il mollit, nous les approche- 
rons également pour le déterminer, pour l'unir , 
pour ranimer , tandis que la main fera toujours 
chargée de régler Taâion des membres ; & dans 
celui-ci, oii la rêne de dedans croifée, & même 
aidée de la rêne de dehors à nous , éprouveroit 
une réfiHarxe de la parc de la croupe , nous nous 
fervirons de la jambe de dehors , dont le foutieor 
deviendra dès-lors un fecours néceflaire. 

Telles font les v.oies qui conduifent le plus fure- 
ment à une obfervation non forcée desnancheSr 
dans l'allure prompte & prefTée du galop. Plus ce 
mouvement raccourci , diligent & écoute , qui oc- 
cupe toujours confidérablcment les reins & le der- 
rière de l'animal, doit être pénible, plus il im- 
porte de ne Vy inviter que par une longue répéti- 
tion de ceux qui infenfiblement l'y difpofent ; Tha- 
biiude en étant acquife , nous parvenons bientôt ^ 
& fans violence, à en obtenir Texécution fur toutes 
fones de plans. S'agira-t-il en effet d'obliger le che- 
val à fournir ainfi un changemem de main large ^ 
Il l'entamera fans difficulté : premièrement, fi vouf 
formez un demi-arrêt qui ne neut queTunir davan- 
tage ; fecondement , fi une légère tenfion qui ne 
doit en aucune manière lui faire abandonner le pli 
dans lequel ie fuppofe que vous l'avez placé , fixe 
fubtilement & à temps le poids de fbn corps fur la^ 
hanche du même côté , ce qui ,. augmentant la 
flexion des parties de cette extrémité, en folli- 
citera une plus violente détente ; troifièmement , 
fi le croifement fiAit & fuivi de cette même rêne 
fur le dedans, met les épaules fur le chemin Qu'elles 
doivent décrire , tl le continuera dès que la rêne 
de dedans portée fur le dehors , affiijettira fuccefTi-i 
vement le derrière dans le fens où les épaules fe- 
ront fucceflîvement déterminées par Tautre , & dès 
qu'on s'oppofera foigneufement a ce qu'il dévulde 
ou à ce qu'il s'entable , ou à une akératton quel- 
conque de la mefure & des dxftances ; à ce qu'il 
dévttide par la force fur-le-champ accme de la rêne 
qui captive les hanches ; par le changement de di- 
reâion de celle qui régit le devant & qui fera fixée 
pour le moment au corps du cavulier,.& par l'ap- 
pui de la jambe de dehors ; à ce qu'il s ensable 
par des aftions femblables , mais opérées par les 
tênes & par la jansbe oppoiëe ;, à ce qu« les mf: 
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"fures -Bc les JîflaflCts foîent altérées par l'approche 
des deux jambes , & la modération de l'effet de la 
main , fi le degré de vûeffe diminue, & fi Tanimal 
n^embrafle pas affcz de tcrrein ; par le raffermiffe- 
nient de la maîn feule, s'il fe porte trop en avant 
& fi la vîteffe augmente; par ion relâchement, fi 
les hanches font entreprifes & trop chargées ; par 
fon foucîen & celui des jambes ensemble , s'il n'y 
a plus^ d'union , &c. 11 le fermera avec précifion , 
lorfqu'on fera exaâ, en employant ces diflérentes 
aides , félon la néceffité & les circonflances , à le 
maintenir dans fon attitiide & dans fa marche , juf- 
qu'a la ligne qui termine Tefpace qu'il parcourt 
oblîquesient; oc il reprendra enfin avec juAefTe en 
entrant fur cette même ligne dés qu'il y fera in- 
vité par Tun ou Tautre des moyens qui le follici« 
tent à changer , ou à partir droit & devant lui. 

L*eiEcacité de celui c|ui n'exige que la fimple 
attention de retenir les jambes du bipède qui enta- 
me, & de laifler à lautre la liberté de s'étendre & 
de devancer, eft fur tout évidente, û du galop 
d une piAe fur une voltè , vous paiTez à une autre 
volte éloignée & fembiable , par un changement 
de deux pifles' que vous entreprenez, & que vous 
entretenez i la faveur des fecours indiqués, alors 
ne fermez pas au mur ou à la barrière du manège ; 
coupez & interrompez les lignes diagonales tracées 
dans fa longueur, à quelaues pas de ce même mur, 
par raâioir de la rêne de dedans mife k vous , & 
de la rêne de dehors dont vous tempérerez infen- 
fiblem^nt la tenfion. Dans ce même inftant , & fi 
vous ayez agi dans celui où toute la machine eft 
détachée du fol , les jambes de dedans fe trouve- 
ront chargées, & celles de dehors qui , dans l'ac 
compliiTement de la nouvelle volte fur laquelle 
vous êtes arrivé , deviendront les jambes de de* 
.dans, mèneront infailliblement. Pliez enfuitei'ani- 
mal dans le centre , comme il étoit à l'autre main; 
formez un fécond changement, & revenez plufieurs 
fois fur le premier cercle quitté , en opérant tou- 
jours de même ; vous vous convaincrez , par votre 
propre expérience , de la folidité d'une théorie 
confirmée par les fuccès des élèves même qui s'y 
conforment , mais qu'on fera peut-être intérefle à 
condamner , parce que le facrifice d'une ancienne 
routine , & 1 obligation d'adopter de nouveaux 
principes , après avoir vieilli , ne peuvent que 
coûter iafinimeat, & bleffeat toujours l'aAour- 
propre. 

On conçoit, au fifrptDS, que toutes les aides 
dont fit parlé, ooimeootm égatememau galop 
de deux pi(les far h ligne dn mur , for les change- 
ments éfroits , atnfi que for les voltes. A l'égard des 
contre-chafigements , on les entame de même que 
les cbangemems, & ils feront effeânés par la rêne 
de dedans à vous, & par le croîfemeot foudain de 
cette même rêne, qui portera l'épaule a fe mou- 
Toir du cAié contraire à celui fur lequel elle étoit 
mue f & qui , &ii«jtt par çoaféqujsm l'office deU 
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rêne de dehors , fera contre - bakncée dans Ces 
effets par l'autre rêne , qui fera dès-lors la rêne 
de dedans. 

Nous terminerons cet article par l'exaiiien & la 
réfolution des deux points fuivants. 

i^ Quel eft le temps jufle qu'il faut prendre 
pour enlever le cheval du pas , du troc , & de 
iamble même au galop i 

a*. Quels font les moyens qu^on pourroit em- 
ployer pour le remettre , dans le cas où il fe défu- 
niroit & fiilfifieroit? 

La première de ces queAtons n'offrira rien de 
difficile & d'épineux à quiconque confidérera que 
le temps qu'il s'agit ici de découvrir , n'eft & ne 
peut être que l'initant oii les membres du cheval , 
dans les unes ou les autres des allures fuppofées , 
& d'où on fouhaite le partir , fe trouvent difpofés 
à peu près comme ils le font lors de l'aâion à 
laquelle on fe propofe de le conduire. 

Soit donc faifi à Tettet de l'enlever fur la main 
droite , le moment où la jambe de devant fe. de» 
tachera de terre ; dans ce même moment la jambe 
de derrière du même côté eft encore en monve- 
ment pour fe porter en avant ; la jambe du mon^ 
toir , & la jambe de derrière du montoir , eft en* 
core moins avancée que celle de dedans. Or , fi 
dans cet état & lors de cet arrangement du der« 
rière, qui eft le feul à la faveur duquel il foit po{^ 
fible de fubftituer aux aâions intercalaires des mem- 
bres aux pas , les aâions fucceftîves qui cfTeAuent 
le galop ; vous aidez par un demi-arrêt propor* 
tionné, la levée de Tavant-main qu'opèrent prin- 
cipalement la battue & la percuf&on de la jambe 
gauche de devant qui s'eft pofée , & vous rejetiez 
le poids du corps du cheval fur les' hanches : le 
foutien de rextrémité antérieure , le premier mo« 
ment de l'intervention folUcitée , & la nouvelle 
difpofition des quatre jambes étant précifément la 
même que celle qui eft requife pour l'accomplifle- 
ment du mouvement preué , auquel vous defirez 
de porter l'animal, le temps recherché & qui doit 
être tiré de là progreffion naturelle & de fa pre*. 
mière allure , fera inconteftablement ptfc. 

La vhefle du trot abrégeant infiniment la durée 
de l'aâion de chaque membre, ce temps par une 
conféquence néceflaire , fuit & s'échappe avec une 
extrême rapidité: delà réfulte la plus grande diffi- 
culté d'agir dans une prédfioh parfaite. Auffitdt que 
la jambe de devant de dedans fe lève , la jambe 
gauche de derrière va fe détacher de terre , & elle 
eft encore plus en arrière que la droite de l'ar- 
rière-matn , qui étoit prête à fe pofer près de la 
direâion du centre de gravité , au moment où 
l'autre alloit s'enlever. Cette poCtion eft donc en- 
core conforme à celle de ces deux jambes au ga- 
lop à droite. Or , entreprenez dans ce même 
inftam de détacher du fol le devant , la chute de 
la ïambe gauche de cette extréfiité, ou fa foulée 

Oij 
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fur le terreîn ,' favonfera IcfTct de vos aides; ht 
droite , fa voifine , qui quittoic la terre pour fe 
porter en avant, s*y portera réellement en atten- 
dant la retombée de lavant- maïn. La droite de 
derrière fera fixée fur le terrein , moins avant 
qu* elle ne s'y feroit fixée elle-mime , mais plus 
avant que la eauche, qui deir.eurera à rendroitoii 
vous l'aurez hirpris ; & vous trouverez enfin dans 
la fituation des membres de-l*animal tout ce qui 
peut vous aiTurer de la juOefTe du temps faifi. 

Quanta l'amble , perfonne n'ignore que cette 
aâion eA beaucoup plus baffe que celle du pas & 
du trot ; elle ne peut être telle » qu'autant que les 
reins & tout Tarriérermain baifTeroient davantage. 
Le temps qu'exige le pafTage de cette allure au ga- 
lop , ne diffère en aucune manière de celui que 
nous venons d'indiquer « parce que dès aue ce 
temps n'efl autre chofe , ainfi que nous 1 avons 
ubfervé, que Tinflant où les jambes du cheval 
figurent , s'U m*efl permis d'ufer de cette expref- 
fivn , comme elles figurent" lors de 1 inftant du 
partir , il ne peut être qu'invariable. Il fe préfeate 
auflïbicn plus aifément» attendu le plus de rap- 
port du mouvement de Tanimal ambulant a/êc le 
jnouvemcnrde celui qui galope: mais on doit ad- 
mettre quelque diflinclion , en égard aux aides. 
Ccllc^de la nain fera modifiée, parce que le der» 
jidre de lantmal flkhi{rant au point de chaque 
.pied de derrière outre paiTé dans fa portée , h 
pifle de celui de devant qu il chaffe , le poids ré- 
fide naturellement fur les hanches , 8c lextrémiti 
antérieure doit être conféquemment plus aifément 
enlevée; d'ailleurs , outre que l'effort de la main 
doit diminuer , Talion des jambes doit être plus 
vive , & dès-lors le cheval emlDraflera plus de ter- 
rein , que fi les aides étoient les mêmes aue celles 
qu'on doit mettre en ufage pour paffer du pas au 
galop , & fi le temps de ia main & des jambes étoit 
en éfyiiité de force , il eA certain que fes pieds de 
derrière n'opérerolent en percutant que l'éléva- 
tion , & non le tranfport du corps en avant , 
comme fi l'appui des jambes ne l'emportoit pas fur 
la force de la main , on coufroit rifque de provo- 
quer fa chute en l'acculant. 

On peut encore enlever l'animal du moment de 

ÎKirer , de l'inftant du repos , de Tadio^ de reçu* 
cr, &detouts les airs bas & relevés auxquels il 
manie ; mais quelqu'inréreffans & quelque curieux 
que foient & que puifTent être les détails auxquels 
la difcuffion des temps & des moyens de le partir 
dans les uns & dans les autres de ces cas nous 
aflujcttiroit , nous les facrifions au defir & à la né- 
cciTuè d'abréger , & nous nous bornerons aux ré- 
flexions que nous fuggère la féconde difficulté que 
nous nousfommes propofi d'éclaîrcîr. 

L'obligation de rappeller à la juftcfTe & à l'u- 
nion , un cheval dont le galop efl i r régulier & dè- 
fe6)ueux , fuppofe d'abord dans le cavalier une 
conttOiflance pufaite de Tordre cxaft & précis dans 
lequel les membl^s de Taniiçal doivent agir $ fe 
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j fiKcéder , & un fentimcnt intime né de Ilmpreffion 
ou de la hnc de réadhon de leurs divers mouve- 
ments fur lui. Cette connojfTance infruûueiife, fi 
elle n'eA jointe â ce fcntiment » efl bientôt acquife: 
mais ce fentiment inutile auffi , s'il n'cA joint ^ 
cette connoifTance , cA infiniment tardif dans la 
plupart des hommes ; & on peut dire qu'il en cA 
niénie très-peu qui parviennent au degré de finelle 
nécefTaire pour juger du vice de Taftion du chevsl 
dans le premier moment , c'eA-à-dire , dans cehà 
où le foutien de devant doit être fuivi de fa retom- 
bée & de fa chute. Quelle eA donc la caufe de 
cette extrême difficulté, de difcerner laccoid oo 
le détaut de confentcment des parties mues dans 
un animal qu'on monte ? Elle réfide moins dans 
1 inaptitude des élèves que dans le peu de lumière^s 
des maîtres, dont le plus grand nombre eA inca- 
pable de les habituer à écouter dans les leçons qui 
doivent précéder celles - ci , des temps » fans h 
fcience & fans lobfervadon defquels on ne peut 
niaîtrifer le cheval , en accompagner Taifance & en 
développer les refTorts , & qui négligent encore de 
leur faire appercevoir dans cette allute , par la 
comparaifon du fentiment qui le> affeâe quand 
ranimai eA juAe, &de celui qu'ils éprouvent quand 
il efl faux , la différence qui doit les frapper dans 
TinAant & dans le cours de la falfiAcation & de la 
défunion. Le cheval galope-t-il dans lexadVitirHe 
prefchte ? il eA certain que votre corps fuit & fe 
prête à fon aâion avec une facilité finrgulière , & 
que votre épaule de dedans reçoit en quelque fa- 
çon la principale imprellion de fa battue. La jambe 
de dedans de devant n'entame t-elle pas? l'incont- 
mo^ité qui en réfulte s'étend jufqu'à votre poi- 
trine » & il vous paroît même que l'animal fe re- 
tient & chemine près de terre , ce qui arrive réel- 
lement fur les cercles , car fon épaule étant Dors 
du mouvement & de la proportion naturelle du 
terrein , il ne peut fe porter en avant & fe relever 
que difficilement* La jambe qui doit mener mène- 
t-elle , mais n'eft-elle pas accompagnée par la 
hanche ? vos reins & toutes les parties qui re^o- 
fent fur la felle en reffentent une atteinte dcfa- 
gréable ; la mefure ceAe de s'imprimer fur votre 
épaule de dedans , & votre épaule de dehors eA 
follicitée à fe mouvoir , à s'avancer & à marquer 
malgré vous la fin de chaque pas. Enfin le bipède 
qui devoir entamer reAe t-il totalement en arrière , 
tandis que l'autre oiéne ? la cadence vous femble 
juAe ; mais vous reconnoiffez que cette juAeffe 
prétendue eft dans les parties de. dehors ; & fi le 
cheval n'eft pas auffi accoutumé à galoper à cette 
main qu'à l'autre , il eA impoffible que la dureté de 
fon allure ne vous en apprenne l'irrégularité. Voilà 
des faits fur lefquels, lorfaue des difciples n'ont 
poiat été inAruits à fentir & a diAinguer dans des ac- 
tions plus lentes, le lever , le foutien, le pofer & l'ap- 
pui de chaque membre , il feroit du moins plus 
avantageux d'arrêter leur ai teniion, que de leur per* 
mettre de fe déplacer » pour coofidérerdaas Tcxtr^ 
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inltè ântèrletire , des mouvements doUt t'appréria- j 
tion même la plus vraie ne détermine rien de pofi- 
tif y relanveinent à ceux du bipède poftérieur au- 

Î[uel Us yeux du cavalier ne peuvent atteindre. 11 
anr avouer cependant que ces diverfes réaftions 
font tantôt plus ibibles, 6c tantôt plus fortes; elles 
font moins fenfibles de la part des chevaux qui ont 
beaucoup d'union , de légèreté, & une grande agi- 
Kté de hanches ; elles font plus marquées de la 
part de ceux dont les battues font étendues y peu 
promptes & abandonnées ; mais l'habitude d'une 
exécution réfléchie fur les uns ^ fur les autres , ne 
peut que les rendre également familières. II eft en- 
core des circonflances où elles nous iuduifent en 
erreur ; un inAant fulEt alors pour nous détrom- 

Eer. Que l'animal jette , par exemple, la croupe 
ors la volte , reflet que le preaiier temps pro- 
duira fur nous « fera lo même que celui qui nous 
avertit que le cheval eA faux , 6i nous ferons obli- 
gés d'*attendre le fécond pour en décider , parce 
3ue dans ce même fécond temps > les hanches étant 
èja dehors, &ranimal continuant à galoper dé- 
terminêment, dès qu il eft demeuré jufte , nous 
n'apperccTonsi aucun changement dans notr« af- 
iîette. 

Quoi qu'il en folt , & à quelque étude qu'on fe 
livre pour acquérir cette faculté néceflaire de per- 
cevoir & de fentir , il eft de plus abfolument euen- 
tiel de s'attacher à celle de la nature du cheval 
qu'on travaille. Les dérèglements de lanimal dans 
Vadîon dont il s'agit, tomme dans toutes les au- 
tres , proviennent en général & le plus fouvent de 
la faute des maîtres qui l'y exercent inconCdcré- 
ment & trop tôt , ou du peu d afturance du cava- 
lier ^ dont Tirréfolution d^ la main & l'incertitude 
des jambes & du corps occafionnent (es défordres : 
mais il eft certain que les voies dont il fe fert pour 
fe dèfunir & pour talfifier , font toujours relatives 
à fa conformation , à fon inclination , à fon plus 
ou moins de vigueur, de foiipléfle, de légèreté, 
de finefte » de volonté , d^obéiflance & de cou- 
rage* Vn cheval chareé d'épaules & de tète ». ou 
bas du devant , falfinera ou fe défunira en s'ap- 
puyant fur la main & en chauffant le derrière. Un 
cheval long de corps , en s'allongeant davantage » 
pour diminuer la peine qu'il a à raflembler fes 
' forces & a s unir; un cheval foible de reins, en 
moUiiTant & en ralentiftant fon mouvement ; un 
cheval qui a beaucoup de nerf & dé légèreté, en 
' fe portant fubitement en avant ; un cheval qui a 
du courage & de Tardeur, en augmentant encore 
plus conijdérablementla véhémence de fon allure; 
un cheval entier ou moins- libre à une main qu'«i 
l'autre , en portant la croupe en dedans; un cheval 
- qui tient du ramingue , en la portant en dehors ; 
un heval qui joue vivement des hanches & qui 
cil fort nerveux d échine , en la jettant tantôt d'un: 
côt<:&tap(ôt d'un autre; un cheval d'une grande, 
union ,*en fe retenant tk en fe raftemblant de lui- 
même ^ &c. ûr comment , fi on n'eft pas en état 
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de ftiîvre & d'obferver toutes ces variations, faire 
un choix prudent & éclairû des moyens qu'il con- 
vient d'employer pour le remettre ? Il eft des 
chevaux tellement fins , fenfibles , que le mouve- 
ment le plus léger & le plus imperceptible porté 
atteinte à Tordre dans lequel leur prcg* cfTion s'ef- 
fcâue. Si les aides qui tendent à les taire repren- 
dre ,,ne font adminiftrées avec une précifion Si une 
fubtilité inexprimables , elles ne fervent qu':: en 
augmenter le trouble , & on eft conîraînt de les 
faire paflerà une aôion plus lente, 8c même quel- 
quefois dj les arrêter pour les repartir. Il en eft 
encore qui falfifient quelques inftants , & qui re- 
viennent d'eux- mîmes à la juftefje ; on doit conti- 
nuer à les galoper fans aucune aide violente ; bc 
comme ils pèchent par trop d'union , ils deman- 
dent à. être étendus dans les commencements, & 
à être ramenés enfuite & infenfîblement à une 
allure foutenue & plus écoutée. Nous en voyons 
dont Taâion n'eft telle qu'elle doit être qu'autant 
que nous les en voyons échappés , parce que , conf- 
titués par la falfification dans un défaut réel d'équi- 
libre, ils reftentent dans la courfe une peine en* 
core plus grande que dans la battue d'un galop or- 
dinaire , & que la fatigue qu'ils éprouvent, les 
oblige à chercher dans la fucceftion harmonique 
& naturelle de leurs motivements, Taifance & làc 
fureté qui leur manquent : c'eft ce que nous re- 
marquons dans le plus grand nombre des chevaux 
qui galopent faux par le droit & aux paftades; ils 
reprennent fans y être invites auftitôt qu'ils entrent 
fur la volte & qu*ils l'entament. Quelques-uns au 
contraire, & qui ne font point confirmés , devien- 
nent faux lorfqu'on les échappo» Plufieurs ne fe re- 
jettent fur le mauvais pied & ne fe dcfunifTent , que 
parce qu'ils jouifTent d'une grande liberté. En un 
mot , il eft une foule & une multitude de caufes , 
d'effets 9 d'exceptions & de cas particuliers , que le 
véritable mahre a feul le droit de difcerner , & 
qui ne frappent point la plupart des hommes vains 
qui s'arrogent ce titre , parce qu'il en eft peu qui 
aient une notion mèm^ légère des difficultés qu'il 
faut vaincre pour le mériter. 

Dans rimpofEbilité où nous fofhmes de nous 
abandonner a toutes ks idces qui s'offrent à nous , 
nous fimplîfîerons les objets , & nous nous conren- 
terons^de tracer ici en peu de mots des règles fures 
& générales, 1*. pour maintenir le cheval dans la 
jufteflTe de fon allure , 2". pour l'y rappeller. 

Il eft inconteftablc en premier lieu, quel'aâion 
de falfifter & de fe défunir eft toujours précédée 
dans l'animal d'un temps quelconque, oui en altère 
plus ou moins imperceptiblement la cadence , ou 
qui change en quelque manière & plus ou moins 
fenfiblement la direâion de fon corps ; fans ce 
temps quelconque, il feroit dans rimpuiflanceab- 
folue & totale de fauffer fa battue , & (on allure 
feroit infailliblement & conftammcnt fournie dans 
une même fuite & un même ordre de mouve- 
ment. Or, ce principe étapt certain & connu, p^ur- 
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rions-nous indiquer un moyen plus afiliré de Yen- 
tretenir dans ce même ordre , que celui d'en pré- 
venir llnterverfion en faifiâànt fubtilemenc ce 
même temps , à Teffet de le rompre par le fecours 
. des aides qui doivent en empêcher Taccomplifle- 
ment? 

En fécond lieu y û nous fuppofons > enfulte de 
Fomiffion de cet inftànt à faifir , la faufTeté ou la 
dèfunion du cheval , & fi nous confidérons que 
Tirrégularité à réprimer en lui c& toujours accom* 
pagnée , ainfi que nous lavons abfervé , de quel- 
que aâion relative à fa difpofitîon » aux vices & 
aux qualités qui font propres > il eft indubitable 
que nous ne pourrons le remettre qn^autant que 
nous le folliciterons d'abord à une aâion contraire : 
ainfi fe précipite- t-il fur les épaules , s*appuie-t*il ? 
vous le rejetterea fur le derrière, & vous lereleve- 
rez ; mollit-il ? vous Tanimere? ; rallentit-il fa me- 
fure ? vous la preffcrez ; fuit-il ? vous le retien- 
drez ; fe rctieni-t il ? vous le chaflèrez ; fe travcrfe- 
il? vous le replacerez fur la ligne droite; le tout 
pour aiTurer Tefficacité des aides qui le reâifieront. 
Se qui, foit qu'elles doivent provenir de la ma(în 
feule, ou delà main & des jambes enfemble, ne 
diflPèrent ni par le temps, ni par Tordre dans, le- 
quel elles doivent être données , de celles dont 
nous faifons ufage lors du partir , car elles font po- 
fitivcment les mémos. 

Du Galop. (Dupatt) 

SU eft eflentiel de fe rappeller fouvent ce que 
cous aTons dit fur les allures du cheval , & fur le 
rcflbrt renfermé dans les jarrets , c'eft ici fur-tout 
que toutes ces oBfervations vont devenir utiles. 
Nul auteur n'a donné les moyens vrais & les plus 
fimples pour ébranler un cheval au galop , quoique 
touts aient aflez bien décrit cette allure, ainfi que 
fes variétés. Appliquons- nous à y fuppléer, 

Toiu cheval qui galope prend un point d appui 
principal fur une jambe de derrière , & , s'il eft 
uni , il enlève Tépaule oppofée plus que fa voifine. 
Dans l'inAant qu'il prend ce point d'appui , il 
marque <une (pulée plus fone qu'à l'ordinaire de 
cette jambe, qui tombe avec plus de vîtefle , atofi 

3ue celle de devant oppofée. Enforte cjue le 
épart au galop eft exécuté par les deux jambes 
qui fe meuvent les dernières, Ibrfque le pas de 

i^alop eft bien formé : affertion très-cffentiellc à 
çavoir , fi l'on veut faifir le temps jufte du départ 
fur une jambe donnée. 

Comme le pas de galop eft véritablement un 
faut , il çft nèceflaire , vu Télévation que prend 
toute la maffe , que le reflbrt qui doit la pouffer 
reçoive une compreâion forte , de laquelle il 
s'enfuive une détente plus violente; c'eft ce qui 
fait précipiter la battue : & comme les jambes 
font en l'air en raifon croifée, fi la gauche de 
derrière eft enlevée pour retomber & taire appui 
i la mafte , il en i^éfulx^ qiiç la drpite de devant eft 
auâi enlevée* 
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Ce ^Incipe étant certain , pottr- faire partir 
ranimai à volonté, foit à. droite, fott à gauche,» 
il s'agit d'accélérer la chute de la jambe qui daU 
faire appui, & d'animer fon reffort; mais de 
manière que Topcration étant jufte , nette & pré- 
cife , le cheval ne puifté confondre pour quelle 
jambe eft Tavertifiement. 

Pour y réuflir, je difpofe le cheval de façoa 
qu'il ne puiile , quand il le voudroit , fe tromper » 
ni réfiiier k mes aé^ion». Le cheval étam plié » & 
bien dans le droit , je marque un demi-arréx de la 
main , par lequel il fe grandit & fe fixe fur les 
hanches ; je iens la rêne de dehors qui retarde 
1 épaule de dehors & contient les hanches : par*li 
1 épaule de dedans marche mieux , & la jambe de 
cette épaule eft prête à chevalen Enfnite faififlâoc 
Tinfiant que la jambe gauche de derrière va tomber 
à terre , je laifle tomber mes deux jambes pour 
hâter la chute du pied gauche de derrière do 
cheval , & par conféqucat celle.du pied droit de 
devant, & le cheval part jufte au galop. J'ai foin 
d*avoir la main* légère, afin de diminuer la douleur 
du cheval & l'objet de^ fa réfiftance : mes deux 
jambes , moëlleufes & afturées, raccompagnent « 
& portent Tanimal en avant. 

On fe fouvîendra que fi la rêne de dehors n'a pas 
Teilçt d arrêter l'épaule de dehirrs , ou que le cheval 
force cette rêne pour prendre un grand pli , il 
partira faux , parce que cette épaule , par ce 
contre-temps , fort beaucoup & fe déploie con(e- 
guemment la première ; 9t que le cheval, ea 
forçant cette rêne , laifie paffer Tinftant de la chute 
de la jambe gandie de derrière , pour ne partir 
qu'à la battue de la jambe droite de derrière. Pour 
corriger le cheval de ce défisiut, je le pars Us 
premières fois en élargiftànt les épaules d'un tiers 
de leur largeur avec la rêne de dehors , nue je ne 
lâche point, & avec laquelle je lui réfine forte"* 
ment s'il veut en éviter reflfet. Par-là , il viendra 
en peu de temps à parrir jufte. 

Il arrive encore qiie le' cheval manque , parce 
que la jambe de dedans de Ihomme venant à 
toircher trop fubitement ou trop forteirrent te 4anc 
droit, la croupe fe jette en dehors , & le côté de 
dedans redouble d'aâron , enforte que le premier 
temps eft encore perdu , & même employé à dé* 
ranger la pofitisn. U eft donc k propos, en faififtant 
les temps , & en plaçant bie» le cheval , de lui 
donner des aides qui ne le troublent point , & ne 
faffent que lavertir d'obéir. Mais récolier peu sûr 
de fon aflietre , ou de fes opérations y devance 
fouvent les inftanrs , & n^eft pas certain d'arriver 
avec eux. ]Le temps & la bonne pofitton appren- 
dront à femir : parvenu à fenrir , on opérera jufte» 

Telle eft la meilleure manière de parrir , foit au 
pas, foit an trot. Mais touts les chevaux ne i*y 
prêtent <|u*i mefure que levrs épaules font ga- 
gnées ; fie slls préfement des diiltct}ltés plutôt 
d*un côté que de Tantre, c'eft que ce côté n'eft 
pas aflbz anonpii. B eft- bon de tmvailler ègakf 
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lAet)t , & de pardr tantôt à droite , tamSt à 
fauche , mais toajoiirs en gardant le pli. 

Si cependant OQ a affaire à un animal bnite & 
ignorant, on pourra, pour le faire partir juA«, 
ie contenter de bien 1 unir au trot , & de (aifn* 
avec Taide des deux )anibes égales l*inflant de la 
chute du pied qui doit porter la mafle , en tenant 
le cheval droit & bien devant lui. Mais on ne doit 
point admettre la mauvaife pratique des maqui- 
gnons qui plient à gauche & pincent de ce côté , 
pour hiiiTer la ïambe droite fe développer & partir 
la première. C'eft écrafer un cheval & le miner , 
que de travailler ainfi. 

Le cheval étant bien pani ^ ne doit être , ni trop 
raflTemblé , ni trop alongé : trop raffemblé , il ie 
fatigueroit , &L fi'avanceroit pas :trop alongé , le 
derrière ne chaiTeroit pas moz le devant » & la 
jambe qui fait reflbrt ne feroît pas dans la ligne 
d'innixion convenable pour mettre le cheval en 
force. Chaque individu a un degré de vheâe dans 
lequel il eA maître de ie foutenir. En-deçà on au- 
delà , il eft mal à fon aife , & il déplait à Thomme 
qui le monte. C'eft à nous à fentir & à juger les 
defirs de hi nature. 

Il eft d'un écuyer infiruit de la marche de la 
nature , de ne pas galoper trop tôt un jeune 
cheval : fes effort^ étant plus grands qu*à une 
allure inoins enlevée , Tes jarrets fariguent plus ; 
& s^ils ne font pas bien formés & bien forts , ils 
éprouveront quelque défordre dans leur organi- 
fatlon:& par- là on fera privé des mouvements 
vigoureux & précis qu'ils auroient eus» s*iU euiTeat 
été coâfervés^ On évitera auifide le galoper trop 
longtemps : outre la fatigue des jarrets , on exci^ 
tcroit une tranfptration trop abondante, qui eâ 
dangereuse pour les jeunes chevaux ; elle-appauvrh 
leur iâne , diminue leurs forces digeilives , & les 
fait tomber dans Tépuifement. 
. Lorfque le cheval ^ bien aiToupli au trot , & 
bien exercé aux leçons précédentes , galopera bien 
for le droit , il pourra alors exécuter ces mêmes 
leçons au galop. Mais , fans une erande modéra- 
iVon , il ne les foutiendra pas : il faut donc favoir 
arrêter à propos , & ne travailler qu'avec pré- 
caution. 

Du Changemtnt JepUd du galop au galop. 

Si Ton vouloir faire reprendre à caucbe un cheval 
ifi galope à droite , avant que d avoir changé fa 
ifpofition totale, il feroh de travers. Le premier 
foin fera donc de le déplier du cdté droit , pour le 
remettre à gauche , en changeant les opérations : 
il ei même plus facile dans les premiers temps de 
le tenir un inftam fans pli. Alors on marque un 
éeni-ariét aiièz feniible , par lequel on retarde un 
hftant fa marche; puis i»a le pan comme on a dit 
^los haut. 

Quelquefois on le laifle trotter «a eu dent pu 
^our le repartir; ma» ce n eft pas là le changement 
t^pst nous vooIms parler , qui eft celm qui fe fait 
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l fans arrêter ,& du gaJop au gnlôp; . 

Après avoir redrt;(}'é le cheval en dimincant 
l'effet de la rêne de dedans , & augmenté i'eôct 
de celle de dehors pour donner le pli , il fe trou- 
vera droit , foit que vous preniez le mur pour le 
point du changement , q^ que vous ayez ciîoifi tout 
autre endroit poisr cela : le cheval étant toujours 
au galop , élargiffez un peu Tépaule droite , fup- 
jpofé que vous cnangiez de droite à -gauche , en la 
retardaitt un peu à Tinflant de cette opération , 
mais imperceptiblement, de peur que la croupe 
ne vienne en dedans ; marquez un demi-arrêt 
très - foible , & en même temps fentez la jambe 
gauèke dans rinflant que le pied droit de derrière 
du cheval tombera à terre. Far le demi-arrêt , vous 
le filez fur ce pied , qui devient point d*appui 
principal; & car l'aide de votre jambe gauche, 
vous accélérez la marche de la hanche droite qur 
avoir été retardée dans le galop à droite : ainfi vous 
avez tout changé, & donné lîn nouvel ordre, en 
employant des moyens très- fimples , mais, je IV 
voue, très-diâiciles. 

Le mérite de cette opération , eu que le cheval 
foit bien droit ; qu'il ne change qu'à la volonté du 
cavalier ; qu'il ne fe préeipite pas en arrivant , & 
qu'il reprenne étant plié comme il faut. 

On peut faire reprendre, en fentant la rcnc 
droite & la jambe droite : mais cela n'cft pas fi 
jufte ; on excite un contre-temps dans ranimai. 
Cependant pour arriver au vrai travail , on eft 
obligé de cominencer par-là ; car le plus difficile 
eft de retarder Tépalile qui étoit de dechins. 

Le cheval en reprenant , commence fon galop 
à gauche , par la chute du pied droit de derrière , 
& du pied gauche de devant ; enforte que la battue 
des deux autres pieds eft fuppt^mée par le demi- 
arrêt , qui a fixé le clieval fur la jambe gaudie de 
derriéne dans l'infiant que le jarret allott fe dé**, 
ployer. 

. Ce n'eft qu'après s'être afturé de la fiicilite du 
ehevmi à prendre le galop à droite, comme^à 
gauche , que l'on doit eïïayer de le faire reprendre. 
Si Ton donnoit cette lei{on trop têt , il fe défuuiroit 
aifcment , 8c. ne refleroit pas fur le même pied* 

Du Changement de main de deux pi fies au galop. 

Les obfervations phyfiques y fairesdans le cou- 
rant de ces leçons , ferviront à expliquer ce travail» 
Il s'agit amplement d'indiquer comment il s'exécute 
aujpTop* 

Dam le changement de main, on diftingoele 
moment de Tenumer f fon milieu , & le temps de 
le fermer. 

Pour entamer le changement de main , on 
marque un demi*arrèt , afin de fixer le cheval ; on 
détermiœ les épaules en dedans ; & avec les deux 
jambes , & fur-tout celle de dedans, on porte la 
machine animale en avant & décote. Au milieu « 
on commence à redrefler le cheval , & on continue 
k cheais. £n arsivaot au mur , on ferme k 
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changement-, en faifant reprendre i <fomm« ît 
vient d être dit , toujours bien en avant. 

Le cheval doit être bien fini , pour exécuter 
avec ju/lefle ce changement de main. 

Pu Galop. (Thiroux) 

l^our mettre dans tout leur jour les définitions 
îpféparables de la matière qu'on va traitei^, il faut 
affigncr au volume du cheval une quantité qucl- 
ccnq'jc, divîfibîe en quatre parties, •afin que 
ciiacime d'elles correfponde à la pofition de la 
tn%(k placée fur chaque jambe. Si nous choifif- 
fons , pour ce poids nâif , le nombre 24 , alors , 
le cheval étant égal à 24 , chaque bipède équivaut 
à 12, & chaque jambe porte 6. Âinfi la jambe 
droite de devant , remplacée par le numéro i , 
fiipporte 6 ; le numéro 2 , qui tient la place de la 
jambe gauche de devant , foutient pareillement 6 ; 
le numéro 3 , qui repréfente la jambe droite de 
derrière , étaye 6 ; enfin la jambe gauche de der- 
rière y à laquelle le numéro 4 eft fubititué, fe trouve 
chnrgée du même poids de 6. Ces conventions 
érablics, avant que d'indiquer la méthode propre 
aii galop, oii croit premièrement devoir définir ce 
q'je c'cft que l'allure appellée gjiop : fecondement 
dJimontrer comsnent un cheval peut galoper: 
froifièmcmcnt prefcrire les régies qui fervent à 
diftinguer le galop vrai d'avec le galop faux. En- 
fuire 9 après avoir enfeigné la façon d'embarquer 
un cheval au galop , nous donnerons au cavalier 
la pofition relative à cette allure « & finirons par 
lui dévoiler les fenfatîons qu'il éprouve , lorfqu*au 
lieu d'entamer Iç galop vrai» le cheval prend le 
galop faux. 

Ce que^*€jl que le Galop. 

A Vinfpeâion du galop , l'écolier le plus novice » 
fans pouvoir rendre compte des moyens créateurs 
de cette allure , apperçoir cependant qu'elle eft le 
réfultac de plufieurs fauts confôcutivement réitérés 
en avant. Quanta notre élève, qui n'a jamais il 
•bien remarqué le jeu difiinâ de chaque bipède du 
cheval que pendant le galop ^ non- feulement les 
élans des jambes de devant, & les cbafTers de 
celles de derrière ne hn échappent pas , mais, plus 
inflruit, il remonte jufqu'à la fource de cette dbu- 
h\c combinaifotT. Sa première obfervation tombe 
-fur Tavant-main qu'il voit s'élever à l'aide de l'ar- 
TÎère-mairi , & tirer (a force centrifuge de l'appui 
qu'il en reçoit. Tl reconnoit en fuite que le bipède 
'^e devant , une fois lancé & remis à terre , ne peut 
recommencer la même opération fans le fecours du 
bipède de derrière qui revient précipitamment fous 
le centre , afin de lui prêter nn nouvel appui , en 
renouveliam fa percufTion. D'où il conclut que , fi 
^R colonne de devant fe reploie fur le centre , pour 
pomper, dans la colonne de derrière, cette puif^ 
^nce élaftîque , motrice du premier bond, qui la 
«let en état d'en fournir un fécond & ainfi de 
iuite^ donc le galop exige 4in accord parfait entr^ I 
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les deux bipèdes du cheval , piiifqu'ir faut zhColn^ 
ment que le bipède de derrière fe retrouve à point 
nommé fous le point central , pour foutenir 6c 
rechaffer le bipède de devant, dont les élans ainfi 
répétés entretiennent la progreffion de cette allure. 

Comment un cheval peut galoper. 

Quelque fupcrficiclle qu'aitété l'attention d'un 
élève, durant l'analyfe des deux premières 'allu- 
res , il doit néanmoins- avoir retenu que, pour fe 
mouvoir à celle du pas , qui eA la plus lente , le 
clieval lève tk pofe tranfverfalement fes quatre 
jambes les unes après les autres , enfone qu'à cette 
démarche tardive , les 24 de fa maflfe font confiam- 
ment étayés par trois jambes alternatives , qui font, 
tantôt une de devant & deux de derrière , tantôt 
deux de [devant & une de derrière. Il n'a fiirement 
pas oublié davantage, qu'au moyen de ce que l'allure 
du trot dépend d'un degré d'aâion plus accéléré, 
le troteur eft obligé d'enlever à-la;foi$ deux jam- 
bes tranfverfales , de manière que le même vo- 
lume, qui , au pas , repofe fur trois jambes , au 
trot , ne s'appuie plus que fur deux. En partam 
de ces deux combinaifons , difiéremment calculées 
dans le jeu tranfverfal des quatre jambes, dont le 
cheval retranche toujours le fupportd'un à mefure 
qu'il augmente de \\xtS^ , n^ peut-on pas inférer 
que la troifiéme allure , défignée par le nom de 
galop^ & reconnue pour le période du mouve- 
ment , force le cheval à détacher de terre trois 
jambes à-la- fois, & conféquemment à n'en laiflTer 
qu'une deftbus les 24 de u mafte i C'eft effeAlve- 
ment d'après ce procédç que le galop reçoit l'exif- 
tcnce. Mais la nature , attentive . à la confervatîon 
du cheval qu'elle met un inftant en équilibre fur 
une feule jambe , comme s'il étoit un bipède , pour 
le dédommager des trois étales dont elle le prive 
pendant les «nlevers du galop , furveille la JHflefl"c 
qu'il doit ebferver dans la répartition de fes maf- 
fes , & lui rappelle, qu'à ceue allure rapide , il oe 
peut enfreindre la loi .tranfverfale qui lui eft im« 
pofée, fans courir des dangers encore plus cer- 
tains qu'aux deux précédentes. Examinons aâuelie* 
ment le cheval prêt à s'embarquer au galop 9 & 
gardens-nous de confondre la préparation de cette 
allure avec fon effet. 
J'ai dit plus haut que le galop étoit le réfultat de 

flufieurs lauts confécutivement répété» en avant, 
ajoute ici que cette dernière façon de fe mouvoir 
oblige le cheval à s'enlever fur une feule jambe » 
comme feroit un bipède. Or» cette jambe unique 
à laquelle il fe fie ne peut être qu'une de celles de 
derrière , d'après le principe que toute aâion ne 
devient progreflTive qu'en vertu dune puiflance 
pulfative d'arrière en avant. En conféquence , fidèle 
obfervateur des lois tranfverfales , le cheval , oui 
veut prendre le galop , choifit d^abord une jamoii 
de devant fur laquelle il fe panche , afin de lui 
faire fupporter les 12 de fon avant-main. Cette 
prçparaûox) apiéne naturellement la répartition 

ioverfq 
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înyerjTe des il de 1 arrière-main , qui piffetxt auffi- 
t^t fur la jambe de derrière oppofée , ainfi Qu'il eft 
alfé de s*cn appercevoir au jeu du bipède de der- 
rière; car y lorfque l'ondulaiion de cette colonne 
met en marche les jambes au*elle dirige » non-feu- 
lement on voit une c^es jambes de derrière annon- 
cer fa légèreté , en s'av^nçant fous le centre plus 
que Tautre , mais cette jambe allégée fe trouve 
encore être la tranfvttfale de celle primitiveinent 
déchargée des 12 deR'avant-main. Voilà Tinûant 
cil , la préparation du galop abfolument terminée , 
Taflion commence; inftant que le cheval faifit pour 
enlever brufquement fon avant-main fur le centre , 
qui lui-même s*afleoir fur rarrière-main. Dans cet 
état 9 des deux jambes de derrière , certainemep^ 
la plus avancée fous le centre doit refter chargée 
de la totalité de la maffe , puifque le cheval , de- 
venu bipède au moyen de fon enlever 9 ne peut, 
ainfi q^uenous»fe lancer en avant qu'à Taide de 
la jambe qu'il a plus près de lui* Auffi , lorfqu après 
avoir reployé la colonne de devant fur le point 
central 9 afin de fe débarraflfer du poids qui nuiroit 
à fon premier élan , le cheval faii repafler les 1 a 
de rarriète-main fur la jambe de derrière qui s'eft 
obliquement diligentée » la pofition de cette jambe , 
prife fous le centre , la met en force pour fiippor- 
ter les 34 de la mafle , pendant que les trois autres 
jambe» s'élèvent plus ou moins. On dit plus ou 
moins , parce qu en luppofant que le cheval com- 
mence par alléger la jambe i aux dépens de la^ 
jambe a , infailliblement la jambe 4 » légère à fon 
tour des 6 qui lui font affeâés , s'avance fous le 
centre plus que la jambe 3 chargée feule des 12 
de rarrière-main. D'après cette préparation , lorf- 
que le cheval enlève, pour la première fo's, le 
bipède de devant , toute la charge de Tavant-main 
paffe bien à travers le centre , & vient fur la jambe 
4 , mais la jambe 2 , à peine délivrée du poids qui 
la furchargeoit y ne recouvre la faculté de partir 

3u'à la fuite de la jambe i , qu'on voit s'élever au* 
efiiis d'elle , & conféquemment à fon premier 
degré de légèreté , & conféquemment au fupport 
de fa tranfverfàle la jambe 4, Le bipède de devant 
& le centre une fois appuyés fur la jambe 4, le 
cheval , qui n'a plus le choix d'en faire jouçr d'au- 
tre que la jambe ) , puifqu'elle eft^tranfverfale de 
la jambe 2 élevée la féconde , achève âe fixer à 
terre cette jambe 4 , déjà chargée des 12 de l'a- 
vant-main » en faifant repafler fes 1 2 de l'arrière- 
main de la jambe 3 fur la mime jambe 4. Sufpen- 
dons le cheval à fon premier élan » & nous pgpr- 
rons compter les trois jambes qui foi)t en l'air par 
gradation: fçavoir» la jambe i panie la première 
& très-élevée; la jambe 2 qui la fuivie de près , 
& un peu audeflbus ; & la jambe 3 prefqu'à fleur 
de terre. On apprécie le temps que le cheval refte 
en équilibre fur la feule jambe 4 , fi on obferve que 
la jambe 3 , ébranlée la première dans le faut que 
fuit le bipède de derrière , ne perd lerre qu'au mo* 
ment où le bipède de devant efl à I4 veille d'y 
EquUaùon , Efçrimt fy Danfe. 
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redefccndre, parce qu'alors le cheval, drefR fur 
la jambe 4 , repouffe à travers le centre les 24 de 
la maffe, qu'il renvoie tranfvcrfalement , de l'ar- 
rière à lavant main , fur la jambe i. Remettons 
aâuellement le cheval enaâion, & fuivons l'effet 
du galop avec autant de fcrupule que nous venons 
d*en analyfer la caufç. Le reuort de la jambe 4 ( je 
continue la même fuppofition ({ans le jeu des jam- 
bes du cheval ) n'efi pas plutôt détendu , que le 
cheval rabat le bipède de devant , fans déranger 
Tordre tranfverfal quipréfideà fon enlever, Ceft 
ainfi que, d'après le dardement de la jambe 4 , la 
jambe i , partie la première , commence à toucher 
terre oii la jambe 2 revient auffitôt. Comme ces 
deux jambes de devant gardent, dans leur retour 
fur la piûe, le rang qu'elles avoient en la quittant > 
la jambe x , plus exhauffée Afe pofe audeffus de la 
jainbe 2 , afin de recevoir , à fon tour , les 24 de la 
maffe , lorfqu'enfin , pour quitter terre , la jambe 
4 les lance horifontalement à travers le centre» A 
l'égard de la jambe 3 , enlevée à la fuite de la 
jainbe 2 , elle reprend près du cheval , en même 
tejnps que cette jambe 2 fa tranfverfale , le pofîe 
qui leur convient à toutes deux , afin de fe char* 
ger , feulement en paffant , des 12 de leurs bipè- 
des , pendant la préparation du fécond temps de 
galop» Alors le cheval achève le premier pas du 
galop , en précipitant l'ondulation de fa colonne 
de derrière • dont le bipède incite parfaitement la 
pofuîon inégale de celui de devant ; c'efl-à-dire 
que la jambe 4» pow figurer avec fa tranfverfale 
la jambe i , avance autant fous le centre que celle* 
ci fe place au-delà, enfortf que la même jambe de 
derrière, qui confomme le premier temps du ga* 
lop, fe trouve prête à fournir le nouvel appui dt» 
fécond. 

Après avoir démontré que le branle du galop fe 
perpétue par la vibration des 24 de la maffe , qui 
portent à-plomb , pendant l'enlever du bipède de 
devant, fur une jambe de derrière que le cheval 
range exprès , afin de Soutenir le centre , & qui 
font reportés en entier^ pendant le chaffer du bl*' 
pède de derrière , fur la jambe de devant oppofée 
que le cheval avance à deffein de recevoir ce 
mfme centre , on va prouver combien cette allure , 
quoique naturelle au cheval , devient dangereufe , 
toutes les fois que , dans fa préparation , le cheval 
rebelle aux ordres de la nature , ou viâime des cfr« 
confiances , difpofe à cet ufage deux jambes pa- 
rallèles , au lieu d'employer deux jambes tranfver- 
fales. 

Rlgles qui fervent à dlfllnguer le galop- vrai ^avec 
, le galop faux. ( V. Allure ). 

Il efl i préfumer , qu'éclairé par les différentes 
combinaisons du pas, du trot, & du faut entre les 
piliers , l'élève ne doit plus héfiter à croire que la 
moindre irrégularité dans la diâribution des maf- 
fes, qui dérange le jeu tranfverfal des quatre jam- 
bes , peut avoir , au galop , les plus funefles çon- 
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{éqnenem. Au fiirplus , la conviâion devient com* 
fdeite, lorfqtt*oa parcourt la décompofition des 
alhires précédentes , oik le cheval > d'après ce prin- 
cipe , a tODJourf foin de répartir la ponion dont il 
foulée les jambes qu*il veut mettre en mouve- 
oient , fur celles qu'il defiine à fervir de point d*ap* 
puù Ainfi le cheval, au pas, efi alternativement 
porté par trois jambes, qui ballotent entre elles les 
A4 de fa maâe , tandis <iue là quatrième , exempte 
des 6 qui lui font dFeâes, entredent l'allure enta- 
mée. Ainfi le cheval» au trot , s'enlève, fur deux 
jambes tianfverfales , oui , dès ce moment , par- 
tagent entre elles les mêmes %4 , afin t{ue le tro- 
teur détache aiiëment les deux autres jambes , af- 
franchies des 6 perfonneis k chacune d'elles , & les 
décoche auffitèt proportionnément à l'étendue de 
cette allure^ Ainh le fauteur entre les piliers com- 
mence par alléger le bipède de devant, qu'il a def- 
fein d'élever à la fois , en faifant fupporter à l'ar- 
rîére-maûn les 12 de la colonne de devant , &, lorf- 
qu'il defire lancer le bipède de derrière , nooféu- 
lement il rapporte les 12 de la colonne de devant 
ûir l'avantmain, mais il y ajoute encore ceux de 
k colonne de derrière. A la faveur d'une remarque 
auffi imponante , on découvre dans Tenfemble de 
ces dlverfes répartitions , que fi la nature intime au 
cheval l'ordre exprès de rendre légères les jambes 

3u'il doit faire jouer , elle lui commande en outre 
e compofer du total de fa mafle une ligne de 
force qui lui tienne lieu d'un contre-poids. L'uti- 
lité de cette ligne, dont la gravité fait la puiflance , 
fe manÛefte toutes les fois que , traverunt dtagO' 
salement le point central , (a correfpondance tranf- 
verfale entretient l'anlomb des autres panies du 
corps , que lé cheval peut alors faire agir avec 
tonte fécurité. Quelqu allure qu'on veuille con- 
sulter , il n*en efi point qui foumifle, k cet égard , 
de preuve moins équivo(}ue que celle du pas , 
puifque , malgré le plan equilatéral des 24 de la 
mafle , on peut cependant toujours appercevoir 
leur propennon diagonale. £n effet, comme le 
cheval qui marche , lève fucceffivement une jambe 
de devant & celle de derrière qppofêe , il eft un 
jBoment où ces deux jambes tranfverfales , fans 
être tout-à-fait en l'air , ne font pourtant pas abfo- 
lument à terre , & ce moment exifle , lorfque la 
jambe de devant fi'aule la piAe, parce qu'elle y 
revient , pendant qu'au contraire la jambe de der- 
rière l'effleure , parce qu'elle l'abandonne. Or , 
tant que ce léger intervalle fubfifle , les 24 de la 
mafle repofent évidemment fur les deux autres 
ïambes tranfverfales. Afin de diffiper îufqu'à l'om- 
bre du doute, on croit devoir reprenare au moins 
les' premières opérations du cheval qui dbercheà 
s'ébranler au pas. Si nous continuons à prêter au 
cheval l'intention d'entamer par la jambe i , après 
avoir entièrement fait pafler les 12 de la colonne 
de devant fur la jambe 2 , le cheval , dont le bi- 
pède de devant incline en conféquence à gauche , 
ttve à la. vérité la jambe i , qu'u vient d'alléger » 
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avant que de toucher k l'arrangeaient des il dt 
rarrière-main;mais auflin'a-t-il pas encore tou- 
lement remis cette même, jambe i à terre , qu'avee 
Tintention de lui faire fuccéder la jambe 4 , les 12 
de la colonne de derrière , déjà répartis fur la 
jambe 3 , font pencher le bipède de derrière à 
droite. Comment alors ne pas reconnoitre la ligne 
de force qui coupe diagonalement le centre , pour 
atteindre , d*uB côté , Ta js^e 2 que la jambe 1 
vient retrouver , 8c , de l'auM , la jambe 3 que la 
jambe 4 s'apprête â quitter i 

Si la ligne de force, admiiè au nombre des vé- 
rités qui font la bafe des principes de l'équitation » 
préfente le germe des divers mouvements du che- 
val , ce n'eft qu'en vertu de fa correfpondance 
tranfverfale qu'elle peut acauérir le degré de con- 
fiance , d'où naît la fécurité du cavalier. En vain 
l'ignorance cherche- t-elle à couvrir de fleurs les 
accidents inféparables de toute direâion' parallèle , 
l'élève , en garde contre leurs effets pernicieux , 
loin de fe laiffer éblouir par les titres impofants 
dont elle décore les allures défeâueufes qui en 
émanent, fait les apprécier à leur jufte valeur. Pour 
luij'amble , malgré le fafle qui l'entoure , n'eft que 
le trot faux , puifque la ligne de force , indifpen-» 
fablement étayéepar une fambe de devant & celle 
de derrière du même côté , au lieu de contrebalan- 
cer les efforts de chaaue bipède , n'aeit que pour 
hâter la chute de lambulant, obligé aenlever en- 
femble les deux autres jambes parallèles. L'amblt 
une fois démafqué , de quelles confidérations peu- 
vent être fes dérivés , tels que t'entre-pas , beau- 
coup mieux nommé le traquenard, enêendré de 
l'amble & du pas : l'aubin que produifent l'aunble & 
le galop , & tant d'autres d'autant plus perfides 
qu'ils doivent leur exifience moins à la volonté 
qu'à la foibleffe du cheval i Mais c'eft trop nous 
appefantir fur des combinaifons tellement décou- 
fues qu'elles n'ont pas même été jugées dignes du 
nom d'allures; il fiiut promptement retournera 
celle du galop , & démontrer les hafards périlleux 
que fait courir la pofition du cheval qui Tentame 
à faux. 

Dans la feâion précédente , où on efquiffe le 
cheval qui fe prépare à prendre le galop , on diA 
tingue , premièrement ;'raVant-main penché fur la 
jambe 2 , & l'arrière-main incliné fur la jambe 3 , 
conféquemment le centre obliquement tniverfé, de 
gauche à droite , par la ligne de force qu'on vient 
de rendre palpable , & chaque bipède réciproque- 
mem contre-balancé l'un par Tautre. On efl en- 
fuite frappé de la précaution du cheval qui , pour 
entamer (on premier élan , ramène fur le centre 
les 12 de la colonne de devant qu'il affeoit en en- 
tier fur le bipède de derrière. Enfin , d'après cette 
dernière répartition , on voit les deux jambes de 
devant fe détacher de terre prefqu a la fols , vu que 
la jambe 2 , qui fe reffent encore d'avoir fupporté 
les ladel'avant-main , pendant la première dif- 
tributiondes maffes» nepeutque fftivre la jambe 
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r., dont la fupérîorhé coorerre au bipède de de- 
Tant, quoiqu en l'air, la même inclination à gau- 
che qu'il avait étant à terre. Pour achever Tébau- 
che du galop , il Aiffit de rappeller qu'auffuôt l'en- 
lever des jambes i & 2 , le cheval , dreffé fur la 
jambe 4 afin de repoufler horifontaleoient à tra- 
vers le centre les 24 de la mafle fur la jambe 1 , 
met en jeu lajambe 3 , enforte que les deux émi- 
nences oppoiées de Vépaule droite qui prime la 
gauche , & de la hanche gauche plus élevée que la 
droite , forment upe efpece de lit diagonal , dans 
lequel la ligne de force coule , tantôt de la jambe 
1 a la ïambe 4 , & tantôt de la jambe 4 à la jambe 
X. Mais y lorfque la répartition de rarrière-main ne 
quadre plus avec celle de l*avant-main «.& qu'à 
la place du point d'aopui de la jambe 4 tranfver- 
iale de la jambe i , c'en fa parallèle la jambe 3 qui » 
libre à contre-fens des 12 de la colonne de der- 
tière , arrive la première fous le centre pour y 
attendre le poids de la colonne de devant, joint au 
retour du volume de la colo;ine de derciére » aufii- 
tôt Vallure devient faufle, parce que le cheval , 
fans cefle enn-ainè par le débordement de la ligne 
de force parallèlement épanchée fur les jambes i 
& 3 , eft évidemment en danger de $*abattre à 
droite , faute d'avoir , à gauche y une puiiTance 
tranfverfale qui lui facilite les moyens de fe rete- 
nir au moment où l'une de fes bafes vient à lui 
içancjuen 

L'elèvè , vivement affeâé des malheurs que Tarn' 
ble mène à fa fuite , doit envifager avec encore plus 
d'effroi ceux qui accompagnent le galop faux. En 
eflfet » fi on confidère , qu'au moyen de fon dandi- 
nement , l'amblcur fe réferve toujours l'ufage de 
deux jambes parallèles, il refte au moins l'eipoîr, 
pourvu toutefois qu il chemine fur un ter rein bien 
égal , que la précipitation avec laquelle il berce les 
24 de (a ma{{e , peut aider à la confervation d'^me 
démarche auflTi périlleufe. Il n'en eft pas ainfi du 
galop pris à faux. Je regarde chaque pas qui s'achè- 
ve comme un vrai miracle» puifque non-feulement, 
ainf] qu'à l'amble, la direâion parallèle de la ligne 
de force détruit jufqu'à l'apparence d'aucun contre- 
poids, mais qu'en outre , après l'enlever du bipède 
île devant, le cheval , qui ne peut exécuter le faut 
de celui ^le derrière , qu'en reÀant en équilibre fur 
' une feule jambe de derrière, eft obligé de fe con- 
fier à celle que les 24 de fa malFe fatiguent en rai- 
fon de leur chute direâe; car il eft reconnu qu'un 
volume quelconque, direâement lancé, double 
en viteiTe & en puiflance la même quantité qui n'ar- 
rive au but que par le tracer d'une diagonalct 

Pour nous réfumer : aH galop vrai, le cheval doit 
prendre fon point d'appui fur la jambe de derrière 
oppofée de celle de devant qu'il veut enleverla pre- 
mière , afin que pendant l'élan du bipède de devant 
& le faut du bipède de derrière , cette jambe de der- 
rière , chargée des 24 de la mafle , refte forcément 
la dernière à terre : finon l'allure eft faufle.,puif- 
qu'alors la jambç de derrière que le cheval oc dé- 
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tache k qaalriètfie , que parce qu'elle ùtfffme mal- 
à-propos la totalité de fa ma& ,. fe trouve Ja paral- 
lèle de celle de devant , qui revient la prenûère à 
terre pour attendre le retour du même volume. La 
différence entre ces deux efpèces de galop pro- 
vient uniquement de la répartition des 12 de cha- 
que bipède , que le cheval à faux , balance dans fa 
préparation , fur les jambes, de dievant & de àer» 
rière du même côté, de Êiç^n.que les 24 de la 
mafle offrent une ligne paraUéle ; tandis qu'au galop 
vrai , .la même quantité , portée par une jambe de 
devant & celle de derrière opp^fée , préfente k 
ligne de force diagonalement appuyée fur deux 
jambes tranfverfales. Ainfi , lorfque la jambe 4 
avance la première fous le centre , il faut, de toute 
nécei&té, que les 12 de ravant*main viennent delà 
jambe 2 , pour que la jambe i , première allégée , 
après avoir entamé l'allure > ioit inimédiatement 
futvie» & dans fon départ , & dans fon retour, par 
les jambes 2 & 3 , condéquemmcnt à l'ordre qui 
doit régner entre quatre êtres qui fç meuvent tranf-» 
verfalement. Mais , fi la jamb^-3 précède la jambe 
4, & s'empare des 1 2 de lavant-main , que la /ambe 

2 rejette lur le centre, aufli-tôt le jeu de^ jambes 
I & 2, on a le chagrin de voir la jambe 4 venir 
inconfidérément troubler Tordre tranfverfal , pour 
y fubflituer. le jeu parallèle qui rend le galop 
taux. 

Comment on met un Cheval au Galop. 

It eft inconteftable que la nature, ^en donnant 
au cheval la faculté de prendre le galop , lui laifle 
le choix des jambes qu'il deftine à cet ufage, fous 
ta feule condition que la jambe de devant , qu'il 
élève la première , doit être la tranfverfale de celle 
de derrière , dont il fait fon point d'appui. Ainfi , 
l'allure eft parfaitement égale , foit que le cheval 
entame par la jambe t , & qu'il s'élance A l'aide de 
la jambe 4 , ou que ce foit la jambe 2 qu'il enlève 
d'abord , pourvu qu'il emploie le reflbrt de la jambe 

3 , puifque, dans l'une & l'autre circonftance , la 
plus légère des deux jambes de devant, & la moins 
chareée des deux jambes de derrière font toujours 
traniverfales , & pendant la préparation , & pen- 
dant l'aâion. Mais toutes les fois que cette illure 
s'exécute fur un terrein dont la circonfcription 
oblige le cheval à tourner fouvent du même côté, 
tel que la carrière d'un manège, il eft alors de fan 
intérêt d'&bjurer le libre arbitre , pour fe foumettre 
avec réfignation aux règles diftees par l'art. Ceux 
qui confulieront , à cet égard, le code de Tèquita- 
tion , liront TinjonéKon formelle d'embarquer ua 
cheval au galop par la jaipbe de devant du dedans , 
afin , dit la loi , que la /ambc de derrière du dehors ^ 
plus avancée fous le centre que fa voifine, fe 
trouve placée , & pour recevoir avec fureté les 24 
de la mafle à chaquee&lever du bipèdede devant , 

, & pour les repoufler avec avantage ii chaque faut 
du bipide de. derrière* En, effet, au moyen de ce 
que la fucceflion rapide des coins donne une mNj- 
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diocre propenfion far le dedans à cdul qo! par- 
court Tencios d*an manëge , toutes les fois qu'il 
s*agit de prendre un roin » fi le point d*appui n*eft 
ps exaâeœent pris fur la jambe de derrière du de- 
hors, legalopeur efi privé de la feule jambe qui puifle 
valablement lui fervir d*étaie. Veut- on en acquérir 
une preuve irréfiftible? Ilfaut fe repréfenter un che- 
val au galop , qui , dirigé de gauche i droite , par la 
ïambe 2, & faute fur la îambe3, & le prendre lorfque 
h fortie d'an coin ouvert à gauche » le force de tour* 
ner i droite. L'élève fe rappelle 9 fans doute ,que 9' 
dans le faut du bipède de derrière , la plus légère 
des deux jambes de ce bipède fuit toujours de très- 
près l'élan de celui de devant. En conféquence , 
dans la fuppofition préfente , les 1 2 de Tavant-main, 
après avoir reflué fur le centre » & s'être confon- 
dus fur la jambe 3 avec ceux de l'arrière-main , re- 
viennent précipitamment , pendant l^enlever , du 
dehors fur le dedans , précifément au moment oii , 
par la combinaifon même du galop , aucune des 
trois autres jambes ne peut refter à terre pour fou- 
lager la jambe de derrière du dedans, autrement 
la jambe j » puifqu'auili-tôt l'enlever fucceflîf des 
ïambes 1 oc 1 » c'eft la jambe 4 qui part à fon tour , 
fuivant Tordre tranfverfal ci-defliis établi : enforte 
donc que , dans cette occurence , le galop le plus 
îuAe 9 vu la répartition des mafles, &Je jeu tranf 
verfal des quatre jambes > d/;venu faux relative- 
ment au local fur lequel il a lieu, expofe dès-lors 
aux mêmes dangers que celui démontré faux par 
eifence* Voilà pourquoi , lorfqu'on fuit la pifle de 

{rauche à droite , c'eft la jambe 4 ({ui doit donner 
e point d'appui , pendant que la jambe i entam- 
me l'aâion : ( combinaifon caraâériftique du galop 
à droite) comme, en rçvenant de droite à gau- 
che , il niut que le cheval fe drefle fur la jambe 
• , & que la jambe 1 commence à quitter terre, 
{combinaifon conftitutive du galop à gauche), 
quoiqu'au maoèee celui qui viole cette règle foit 
menacé d'une chûtè quijpeut avoir des fuites aufli 
funeftes que celles con(equentês du galop faux , 
cependant 9 eu égard à la juftefle de l'allure , dont 
la faufièté dérive feulement de la direâiôn qu'on 
fait fuivre au cheval ,. on a coutume d'avertir de 
cette méprife par la périphra(e, votre cheval iCy e(i 
pat. C'eft comme fi on difoît aux élèves , les ré- 
partitions font exaâement calculées , mais leur to- 
tal ne quadre pas avec le plan que vous tracez , 
parce qu'à la. fortie de chaque coin , vos chevaux ^ 
en équilibre fur la feule fambe de derrière du de- 
dans 9 courent rifque de fe coucher de ce côté, 
comme feroit une planche fubitement abandonnée. 
Qu'il s'en faut que l'équitation garde autant de 
ménagement avec le galop vicieux par fa combi- 
naifon intrinsèque f L'epithète,/tfiu: , qui Taccom- 
fagne crûment , n'annonce que trop combien il eft 
érilleux de s'v livrer , quelle que (bit la pifte qu'on 
ait intention de fuivre. 

'Après avoir analyfé le galop ; après avoir difl%- 
qué le cheval galopant; après avoir indiqué le 
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point qu! iipare le g^alop vrai d'avec le galop faox} 
enfin , après avoir juftifié l'importante préférence 
que l'équitation accorde à lajambe de derrière du 
dehors, il devient tout aufti facile d'expliquer , 
qu'aîfé d'entendre la méthode paniculière à cette 
allure , fur- tout quand le zèle donne ce coup-d'eeil 
avide qui dévore jufqu'aux moindres attitudes diz 
cheval dont les mouvements font le réfultat d'une 
volonté librement déterminée. Par exemple » quel 
eft rélève imbu des feâions précédentes , pour qui 
Tafpeâ du cheval ardent , impatienté de refter dans 
Tinaâion , ne foit un précis animé du paragraphe 
où on décrit comment un cheval peut galoper , & 
par conféquent un acheminement à Part de l'embar- 
quer au galop ? On ne fauroit efieâivement ren- 
contrer deux combinaifons plus femblables , quoi- 
que dirigées par une intention différente. Comme 
notre élevé a déjà parcouru la pofition du cheval 
prêt à s'élancer au galop , nous allons nous coa« 
tenter de rapporter ici la façon dont fe campe ce« 
lui mii , pour exprimer fon dépit , grate , avec un 
de les pieds de devant , la place fur laquelle on le 
contraint de refter. La première opération du che- 
val eft de ramener la colonne des vertèbres de 
derrière au centre, ainfi qu'on en peut juger, & 
par le pofte avancé qu'occupent les jambes 3 & 4 
abfolumcnt coulées fous fon ventre , & par l'arc 
que forment les jarrets ployés , & pa^- la tournure 
cambrée que prennent les nanches. Dans cet état , 
le cheval exaâement raftemblé , puifque la puif- 
fance qui le retient néceftîte le reflux de la colonne ^ 
de devant fur le centre , regarde la jambe de de- 
vant qu'il a deftein de mettre en mouvement. Ce 
port de tête , ainfi qu'on le fait , produit conftam- 
ment l'effet d'alléger la jambe regardée. Aufiî , i 
peine le cheval eft-il ployé , que le bomber de 
l'épaule contraire au pli annonce sffezl'effbrt'^qu^lle 
fait pour fupporter les la de lavant-main, qui fui« 
vent la pence du bipède de devant. Mais , pendant 
qu'on s'occupe de la nouvelle combinaifon de ce 
bipède , il faut bien prendre garde de laiffer échap- 
per le changement qui arrive dans la répartition 
des 12 de celui de derrière , afin de s'affurer que le 
cheval , en bombant une de fes épaules ^ porte 
réellement la croupe de l'autre côté. Car , fi la vé- 
rification répond à l'attente , on a droit d'en inférer 
qu'au même inftant où l'épaule bombe , parce 
qu'elle fe charge des x s de la colonne de devant » 
ceux de la colonne de derrière pafient réellement 
fur la hanche opporée , puifqu'en rangeant fa crou- 
pe, le cheval fait également bomber la hanche fur 
laquelle il penche ion bipède de derrière. L'élève 
doit trouver ce dilemme d'autant plus conféquent» 
qu'il voit diftindement, au moyen de la pente con- 
traftée de l'avant 8c de l'arrière- main , le centre du. 
cheval diagoaalement traverfé par la ligne de force 
qui ferpente entre deux éminences obliques d'une 
épaule & dune hanche tranfverfale. Ceft alors que 
le cheval , éan* la ftriâe préparation de celui qui 
veut prendre le galop» détache la jambe qu'il ri;« 
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g:ir6e ; pour en frapper préci'pltamâient la terre 
qu'il paroîc dédaigner* 

Celui qui fait une étude auffi fèrieufe du prin- 
cipe des mouvements du cheval, trouve bientôt , 
dans leur comparaifon , cette chaîne non interrom- 
p\]e qui lie la première allure avec la dernière , & 
tire tant d'avantages de ce parallèle viâorieux pour 
créer arbitrairement les diverfes évolutions qui en 
émanent , que le cheval, loin de tenter la moindre 
réfiftance » croit les exécuter de fa propre volonté. 
Ainfi y nulle ambiguïté n'arrête un élève parvenu 
à ce degré de raifonnement , & qui , d'ailleurs , 
confirmé dans les leçons du tourner , diftîngue la 
rêne du dedans d'avec celle du dehors ; fait ap- 
précier leurs puiflances féparées V.ou réunies ; cal- 
culer leurs effets ; enfin les emplover avec côn- 
noiiTance de caufe. Ses juges veulent ils d'abord 
éprouver fa théorie du galop ; il fatisfait à leurs 

Îueftions, en leur répondant , qu'après avoir raf- 
emblè le cheval qu'on de(line â cette allure , il faut 
employer les temps de main préparatoires au tour- 
ner , afin de commencer à lui donner le pli ; en- 
Aiite qu*eo opérant , comme pour entrer cians les 
coins , les épaules balancées d'un côté font nécef* 
fairement faillir la croupe de l'autre : finalement 

2ue , du concours de la main retenue & de la pref- 
on des jambes égales , rlèfultent & l'enlever du bi- 
bède de devant , & le chafTer de celui de derrière ; 
chafTer que le cheval efl forcé de réitérer , lorfque 
le cavalier a l'attention de rendre la main , fans 
altérer la valeur de fes jambes , qu'il doit au con- 
traire entretenir au même degré de prefnon. Les 
examinateurs défirent- ils enfuiteêtpe les témoins de 
fon exécution ; voici quelle eft la fuite de fes ope- 
rations relatives au canevas d'une leçon de manège. 
Pendant que notre élève va trouver le cheval qui 
l'attend à la porte de la levée , on croit devoir pro- 
fiter de cet intervalle pour lui rappeller que chaque 
reprife , qui s'ouvre de gauche a droite , demande 
que cette dernière leçon s'entame par le galopa 
droite : en conféquence , qu'il ne peur efpérer de' 
déterminer fon cheval à partir de la jambe i plutôt 
que de la jambe 2 , s'il n'a la précai^tion de faire au 
moins une longueur de manège au pas. Première- 
ment , afin de pouvoir fufEfamment rafTemblcr fon* 
cheval, & lui donner le pli fur le dedans; en fé- 
cond litu pour avoir la facilité d'écouter attentive- 
ment les pieds qui fe pofent à terre , & les diflin- 
guer d'avec ceux qui font en l'air , non pas dans 
fintemion de faifjr , prefqu'à la volée ♦ le port à 
terre de la jambe de devant du dedans , & confé- 

3uemment d'enlever furtivement le cheval fur celle 
e derrière du dehors , mais bien avec le deffein 
formé de fentir ù le cheval , en reftant plus long- 
temps fur les jambes de devant du dehors 6c de 
X derrière du dedans que fur les deux autres tranf 
verfales > fuit ponâuellement les temps de main 
créateurs de la préparation du galop; enforteqce 
la juAcATe de cette allure foit moins Vtffet d'un dé- 
part hafardcux , que le produit fatisfaij(aflt d*un cal* 
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cul exaa. L*élève , arrêté psrr cette nouvauté , ne 
conçoit pas troo comment, hifle deffus le cheval , 
il e£t poffible d appeller jufle , les jambes fur lef- 
quelles il porte , ou celles qu'il enlève. Mais il faut 
<e hâter de le tirer d'inquiétude , en lui donnant 
une recette infaillible qui l'empêche de confondre 
l'enlever des pieds du cheviil avec leur placement à 
terre. Sans voir le canon delà jambe , cependant» 
au léger balancement que fait éprouver la rotation 
de chaque épaule mife en mouvement , on juge 
aifément quelle efl la jambe de devant qui fe dé« 
tache de terre , ou celle qui revient fur la pifle.' 
Or, chaque fois que le cheval s'appuie fur la jambe 
de devant du dedans , le cavalier doit compter in- 
térieurement une & deux, lorfque c'efî le tour de 
celle du dehors. A l'égard des jambes de derrière • 
on les nafTe fous filence , attendu que , la combi« 
naifon de l'avant-main emponant de drçit celle de 
rarrièremain, il eft confiant que la jambe 4 fuit 
l'aéhon de la jambe i , comme la jambe j fuccède 
toujours à la jambe 2. Ainfi , règle générale , la ré- 
partinon des mafTes de l'avant-main mérite feule de 
fixer l'attention du cavalier « puifqu'il a la certitude 
que la puifTarice de fes jambes égales fuffit , & pour 
ramener au centre l'ondulation rétrogradée de la 
colonne de derrière , & pour faire jouer les bafes 
de larrièrAiain y qui lui font fubordonnées , con« 
formément à la combinaifon de la colonne de 
devant. . 

Pofitlon à f rendre au galop» 
Après avoir indiqué tous les écueils qui peuvent 
faire échouer le cheval au galop, il ne refte plijs 
au'à donner la pofition convenable à la rapidité 
de cette allure. Le galop , quoique beaucoup plus 
vite que le trot, caufe cependant une fccourte 
moins dure à fupporter. D'un autre coté , lorfqu'on 
fait attention au jeu des deux bipèdes, on apperçoir» 
dans la fucceiEon des enlevers & des chaffers du 
galopeur , un) air de reflemblance avec la vibration 
du lauteur entre les piliers. En rapprochant ces 
deux idées , ne pent-on pas en induire que la pofi- 
tion à prendre au galop doit tenir le milieu entre 
celle analogue au trot , & celle récemment prife 
fur le fauteur ? En conléquence , l'élève doit fe 
placer avec autant de foin que lorfqu'il étudiolt 
cette dernière leçon ; mais il peut, en même* 
temps , profiter de la foupleitc du galop pour met* 
tre j dans l'enfemble de fa pofition , le liant & la 
grâce dont elle e& fufceptible. Delà , le haut du 
corps en arrière devient libre & aifé : loin d'em- 
ployer la moindre contraflion, afin de fixer fur la 
felle le milieu du corps , les trois points d'appui 
triangulaires du haut des deux cuifTes & du crou- 
pion doivent leur immobilité plutôt à l'aplomb du 
haut qu'à l'extention du bas du corps. Ceft alors 

3ue les preffions favamment réitérées des jambes 
u cavalier , compagnes inféparables de l'arrière* 
main du cheval, enr^etiennenr, fans efîbrt , les 
chafft^rs qui clofent ' yrenouvellent chaque temps 
du galop. ^ \ 
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Le Galop à droîtel 

Uélève n'eft pas plutôt à cheval quie» mettant à 
profit les dernières inftruâions qu'il vient de rece- 
voir, il débute, dans la carrière par Tallure du 
Eas. Lorfqu'il fent fan cheval exactement raiTem- 
lé » & qu*au nioven de la rèsle ci-deflus, il s'eft 
aiTurè que la jambe 2 eft fur le point d'arriver à 
terre , il arrondit la main , jufqu'â ce que la tendon 
de la feule rêne du dedans apporte la tète du cheval 
4 droite, Sclui fafle regarder la jambe i. Enfuite, 
fans applatir la main , il la porte fur le dehors* 
l'égalité» çue larrondiâernept de la main avoir 
fait difparoitre, fe rétablit à Tinilant dans la valeur 
des deux rênes. La tenfion continuée de celle du 
dedans prefie Tépaule droite qu'elle poulte fur le 
dehors , pendant que )a rêne du dehors , remife 
dans touts fes droits , travaille à chafler la hanche 

§auche fur le dedans. A la difpoiition du bipède de 
evaot > ainfi balancé de droite à gauche » fuccède 
la répartition des 12 de Tavant-main entraînés fur 
la jambe 2 , ce qui , non-feulement met le cheval en 
pleine poflef&on de fa jambe i, mais même le con- 
traint de la placer au-defltis de fa jambe 2. De plus , 
le renvcrfement d'épaules , qui réfulte du fécond 
temps de la main portée fur le dehors , ébauche la 
fortie de la croupe fur le dedans , ei|||rte que la 

f)ui(rance de la rêne gauche , croiflànt ^efure que 
'élève retient fa main toute arrondie fur le dehors , 
achève de poufler le bipède de derrière , que le 
cheval balance de gauche à droite* Alors les 12 de 
l'arrièremain paflent fur la jambe 3, & néceffitentle 
port de la jambe 4 qui s'avance toujours fous le' 
centre , en devançant la jambe 3. Auffi-tôt que les 
dvux temps confécu{ifs de la main arrondie , puis 
ponée fur le dehors , ont obtenu , avec le pli , le 
contraAe de Tavant-main appuyé fur la jambe 2 » 
tandis que rarriére-main eft étayée parla jambe 
3 , rélève ramène à lui la main dans la pofition oii 
elle fc trouve, &, du même-temps « il augmente 
la preifion de fes jambes égales , afin d'exiger le 
premier enlever du cheval. La main & les jambes 
du cavalier ont à peine difpofé les deux colonnes 
vertébrales eomnie on vient de les cfquiffer , que 
le cheval, régulièrement préparé , fe livre gaie- 
ment à l'aâion du galop. Les 12 de la colonne de 
devant, que la retenue de la main fait couler le 
long des rênes dirigét^s de gauche à droite , aban« 
donnent la jambe % pour refluer fur le centre. Au 
même ioAant les 12 de la colonne de derrière , pré- 
cédemment repartis fur la jambe 3 , repaient fur la 
jambe 4 , que la preflion des jambes égales du cava- 
lier retient diagoiialement avancée fous le centre , 
afin de lui faire fupporter les 24 de la mafle pendant 
l'enlever fucceffit des jambes i , 2 &^. L'obéif 
fance du cheval avertit l'élève qu'il eft temps de 
rendre la main , ce gp'il exécute à la minute, en 
obfervaot de laifler iiibfiftcr fon arrondiflement , 
dans la crainte que le cheval déployé ne brouille 
la combiaaifog ^e fa colgni^e de devant ; mais il 
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n'oublie pas que la prefSon de fes jambetégales doit 
conftamment entretenii^l'arrière-mainfous le cen- 
tre. D'après la defcente de main , le cheval, drefle 
fur la jambe 4 , rabat le bipède de devant dont la 
jambe i , partie la première , & oui fe trouve auffi 
la plus élevée , embrafle l'étendue au terrein propor- 
tionnée à la vitefie du galop. Au moment oii les jam« 
bes 1, 2 & ^ reviennent à terre , on voit les 24 de la 
mafTe dardes par la jambe 4 , fuir la pref&on réitérée 
des jambes égales du cavalier , & repafier brufque- 
ment à travers le centre pour forcer la jambe i a leur 
donner , pendant le chafier , le mén^e appui que 
leur fourniflbit la jambe 4 pendant l'enlever. Alors 
la jambe 4 , autant allégée qu'elle étoit chargée , 
confomme le premier pas du galop. L'élève n'eft 
point inquiet de la pofition que les deux jambes de 
derrière du cheval reprennent fous le centre. A 
l'afiurance que la jambe 4 chargée de toute la maf- 
fe f ne peut fe détacher au'à la fuite de la jambe 3 « 
il joint la certitude phyiique , d'après le calcul im- 
manquable de Teffet des rênes, que le cheval, 
quoiqu'obligé d'apporter vivement cette jambe 3 
fous le centre , puifqu'elle partage la toralité de 
la mafife avec fa tranfverfale , la jambe 2 pendant la 
préparation du fécond temps de galop , l'a fait ce- 
pendant toujours précéder par la jambe 4, qui, 
remife en force par cette politicn , redonne au bi- 
pède de devant le nouvel appui fauteur du fécond 
élan , & ainfi de fuite. 

Aâuellement que l'élève parcourt rapidement & 
furemenc l'enclos du manège, il faut récapituler 
avec attention les différents produits des rênes qui 
viennent de créer le galop à droite. Premièrement 
touts les temps de la main dénotent le plan médité 
de porter les 12 de la colonne de devant de droite 
à gauche , & de pouffer ceux de la colonne de der- 
rière de gauche a droite. Lorfqu'on fait enfuite la 
preuve de cette double opération , on trouve , qu'au 
^alop à droite , les 24 de la mafTe reviennent fur la 
ïambe 4 pendant les enlevers du bipède de devant 
& le faut de celui de derrière , comme ils font re- 
portés fur la jambe i pendant les chafTers du bipède 
de derrière & la retombée de celui de devant : corn- 
binaifons qui forcent le cheval à mettre en aâion la 
jambe i avant la jambe 2 , & à détacher la jambe 3 
avant la jambe 4 , d'oii on peut conclure que les 
fauffes pofitlons de la main , ou la négligence des 
jambes du cavalier font les feules eau fes des er- 
reurs du cheval. En eflfet , fi l'arrondlfTement de la 
main donne & conferve le pli fur le dedans ; fi la 
direâion des rênes , d'abord tendues du dedans fur 
le dehors, enfuite ramenées du dehors à leur vraie 
place , contient l'épaule droite au-defTus de la gau- 
che, & la hanche gauche primant la droite ; fur- 
tout f; la preflion motivée des jambes égales accom- 
pagne ces diverfes combinaifons , le cheval perd 
juiqu'à Ih poffibilité de chercher , dans le plus léger 
retardement , l'occafion de fubflituer le trop redou- 
table point d'appui parallèle de la jambe 3 à cchii 
tranfverf^l 4e |a jambe 4 , en continuant de faire 
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rouler les 34 de fa maiïe entre les deux éminences 
d'une épaule & d'une hanche oppofée* 

/^rendre un coin au galop â droitt. 

Dans le détail qu'on a ci-devant donné d'une 
leçon de manège , on trouve la méthode particu- 
lière à la prife des coins qui fe préfentent à gauche. 
Ce font les mêmes temps de main qui s'emploient 
avec fuccès , pour cette évolution , pendant le ga- 
lop à droite , fi ce n'efi quil en faut retrancher le 
demi-arrét , dont la préparation , eflentielle aux 
deux précédentes allures 9 deviendroit préîudicia- 
ble à celle du galop qu'elle retarderoit. Outre la 
fuppreflîon du demi-arrét , oa doit encore ohfer*^ 
ver de ne pas déranger Tarrondiflementdelamain ; - 
car la deftruâion du pli , qui s'enfuivroit infenfi- 
bleinent , pourrott anéantir fans reffource la com- 
binaifon des deux bipèdes. Auffi » à l'approche des 
coins , fe contente-t-on de porter la main toute 
arrondie fur le dehors , afin que les rênes repren- 
nent une puiflance équivalente à celle qui procure 
le premier élan. Le pli du cheval ne l'empêche cer 
taînemeot pas d'obéir. On le voit s'approcher j tout 
ployé qu*il eâ » des bornes de la carrière , & profi- 
ter de fa tombée pour placer les jambes i , 2 & 3 
le plus prés de l'angle qu'il lui eft pofllble. On doit 
s'attendre à toujours retrouver la jambe x plus en 
ayant , en raifon de la fupérîorité au'elle conferve 
fur la jambe 2. Comme , au galop , les deux jambes 
de devant ainfi crue celle de derrière du dedans fe 
meuvent prefqu à la fois, foit qu'elles s'élèvent , 
foit qu'elles retombent , on a foin de prévenir le 
fécond enlever du bipède de devant, en rappor- 
tant la main arrondie fur le dedans. Pour lors le 
cheval , à qui la preflion des jambes égales du cava- 
lier a fait exécuter le chafler du bipède de derrière , 
& qui , par confé^uent » a repris ion point d'appui 
fur la jambe 4, pirouette fur le talon de cette jambe 
de derrière du dehors , jufqu'à ce que ^ava^^main 
fe foit rabattu dans la nouvelle piAe oii les jambes 
1 9 2 & 1 font incontinent fuivies par la même 
jambe 4. Nous croyons inutile d'ajouter que , fi la 
preflefle des mouvements de la main n'eA pas 
exadement calquée fur la vélocité de l'allure , la 
fuite des opérations du cheval foufifre à coup sûr 
de la lenteur de celles du cavalier. 

PnmUr changement de main au galop i droite. 

Il n'exifte point de leçon où les changements 
èe main foient d'une exécution plus facile qu'à 
celle du galop. Tout femble favorifer cette évolu- 
tion. Au moyen de Tarrondiflement de la main , 
qui ploie le cheval , lorfque le cavalier veut ouvrir 
le premier changement de main » qu'on trace de 
gauche à droite « il ne lui refte plus que la maiif à 
f rapporter toute arrondie fur le dedans , & auffitôt 
'es rênes , combinées de gauche à droite , pouffent , 
fur le dedans ,1e cheval qu'elles éloignent par gra- 
. dation de la pifte , pour le faire entrer dans la dia- 
^ jonale du premier changement de main, 



G A L 

Le galop à gauchi. 
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Si Touverture des changemenes de main exige , 
au galop , une fuite de procédés auffi Amples , la 
clôture de cette évolution entraine plus de difficul- 
tés. Par exemple, on n'a pas pbitôt parcouru la 
première diagonale qui coupe le manège de gauche 
a droite , que le mur , en fe pféfe»tam de ce der- 
nier côté , avertit du moment où le galop à gauche 
devient urgent» L'élève fait qu il tenteroît inutile- 
ment de faire entamer par la jambe 2 le cheval 
embarqué fur la jambe 4 , fans la ptécaution abfo' 
lue d'un temps d'arrêt completrComment , en effet , 
pouvoir décompofer la répartition dus maffes faites 
pour le galop à droite ; calculer , en même temps , 
la combintiilon inverfe qui doit créer le galop à 
gauche. Enfin quel autre intervalle peut-on choifir 
pour que le cheval ait la faculté de fuivreies temps 
deftruâeurs & reproduâeurs de la main de fon ca- 
valier , tous relatifs au changement total de h pofi« 
tion ? D'après ces principes , l'élève , à peine arrivé 
au bout de la première diagonale , ramène à lui 
fa main dont il tait difparoStre la rondeur. L'anéan- 
tiffcment du pli , auquel fuccède immédiatement 
l'égalité entre les épaules & les hanches , remet là 
cheval autant d'aplomb fur fes quatre jambes qu'il 
rétoit au pas , pourvu toutefois que la preflion mo* 
dérée des jambes du cavalier donne un peu de re« 
lâche à la colonne de derrière. Le cavalier, qui 
n'a rien déplus à coeur que de toucher , pour ainfi 
dire , au doigt la jufie répartition des 24 de la 
maffe , conféquente de l'égalité des rênes , après 
un nouveau raffembler, profite avec avidité du 
premier appui de la jambe i , aâuellement du ,de« 
tiors, pour cambrer la main. Lorfque la tenfionde 
la rêne gauche , nouvelle du dedans , a fuffifam- 
ment ployé le cheval , on porte la main toute cam- 
brée fur le dehors. Auflitôt , la rêne gauche dont 
la preffion occafionne le reflux des 1 2 de l'avant- 
main fur la jambe 1 , vient s'unir à la rêne droite , 
pour qu'en raifon de leurs puiffances combinées 
les 12 de l'arriére-main , tranfmis i la jambe 4 , 
affurent, & la fortie de la croupe fur le dedans , & 
le jeu de la jambe 3 à préfent du dehors. Enfuite , 
fans perdre un feul infiant , on rapporte la main à 
fa place. Alors les 12 de l'avant- mairn , qui filent à 
travers les rênes , paffent de la jambe i au centre , 
pendant que la jambe 4 fe débarraffe de la totalité 
des 1 2 de l'arrière-main pour en charger la jambe 
3 , prife deffous le centre. Cette dernière répani- 
tion permet , & l'enlever du bipède de devant oit 
la jambe 2 , tranfverfale de la jambe 3 , paroit , 
cette fois , avant fa compagne la jambe 1 , & le 
faut du bipède de derrière que le cheval entame 
par le jeu de la jambe 4. L'élève n'oublie pas de 
rendre la main , récompenfe ordinaire de Tobéif- 
fancedu cheval, &, en vertu de la prefiion de 
fes jambes égales , il lui fait exécuter le chaffer du 
bipède de derrière pendant lequel la jambe 3 joue , 
au galop à gauche* le rôle important que la jambe 
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4 rempUflfoSt au galop à droite. Intîmemefit per- 
ïuadé que le paffage alternatif des 24 de la mafle ne 
s'eA précédemment entretenu fur les jambes i & 
4, qu'au moyen de la main conftamment arron- 
die , on peut être afluré que cette efpèce de balan- 
cier ne quittera jamais fon étui diagonal » aâuelle- 
ment formé de la jambe 2 à la jambe 3 » tant cpie la 
cambrure accompagnera les temps de la main prife 
.ou rendue , & tant ane la valeur des jambes éga- 
les fera quadrer les chaflèrs de rarrière-main avec 
les enlevers de Tavant-inain. 

Prtnàfc un coin au galop â gauche* 

Dès que le pafTage des coins ouverts à gauche , 
pendant le galop à droite , s*e(l effeâué d'après une 
méthode peu compliquée 9 Aire & fatisfaifante , la 
prife de ceux qui le préfentent à droite » lors du 
galop à gauche 9 ne doit pas caufer la moindre in- 
quiétude. Comme les conditions font abfolument 
pareilles , on croit fuffifant de repréfenter leur en- 
chaînement pour voir rélève approcher fon cheval 
de chaque angle , & l^en éloigner avec la même 
aifance. 

Premièrement , il faut s'abfienir du demi^arrét. 
Secondeinent , il faut porter la main cambrée juf- 
ques fur le dehors. Troifièmement , il faut faifir 
le court intervalle qtii fépare la tombée du bipède 
de devant & de la jambe de derrière du dedans 
d*avec le chaiTer fubféquent de celle de derrière 
du dehors » pour rapporter la main toute cambrée 
dir dehors fur le dedans. Par ce moyen la combi- 
naifon des rênes prime toujours Télan avec lequel 
Tavant-main s éloigne du coin , enfortequele che- 
val dredé fur la jambe 3 , s'en fait un pivot qui lui 
fert à fe tourner en face de la plAe qu*il va cher- 
cher. Quatrièmement, il faut que la modulation 
des temps de la main foit en raifon de la vivacité 
des opérations du cheval. Cinquièmement & enân, 
îl faut que la preflîon des jambes égales, en pro- 
portionnant les chaflèrs de Tarrière-main fur les 
enlevers de Tavant-main , entretienne Içs deux bi- 
pèdes dans cet accord parfait , d où réfulte une ci- 
dence fi flatteufe pour toute oreille un peu délicate. 

Second Changement dt main au galop â gauche. 

Le fécond' changement de main , dont la diago- 
nale , figurée de droite à gauche , ramçne }e cheval 
fur la pifte par laquelle tl entre dans la carrière , 
dérive d'une méthode fimple comme celle qui 
donne Ytxiùcnce au premier changement de main. 
La cambrure de la main diflipe également jufqu'à 
l'ombre d'une difficulté. Mais elles fe raiTemblent 
de même en foule , lorfque te dedans , en repre- 
nant la place du dehors , ordonne la prompte (ubf- 
titution des jambe;s du cheval. Ainfi les jambes 2 , 
I & 4 s'écarrent d abord de la piAe , à mefure que 
la main cambrée , feulement reportée fur le de- 
dans > les attire fur la diagonale qui caraâérifc 
cette féconde évolution. Ainfi les jambes égales 
du cavalier , toujours au fçcours du bipède de ittf 
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rîère, poufletit enfuite fur la même ligne la jambe 
3 , qu'elles font fuccéder au placement de celles 
2 , t & 4. De retour dans la première pifte , pour 
tirer la quinteâcnce du temps d'arrêt , il faut que la 
main parcoure tous les degrés oui fe comptent 
entre fa cambrure & fon arrondinemeat : de cette 
façon , après que le> déploiement du cheval a 
totalement effacé le calcul du galop à gauche » le 
nouveau pli, qui (uit rarroridiflement de la main , 
crayonne refquiffe du galop à droite qu'on perfec- 
tionne enfuite comme on Ta ci-devant enfeigné. 
Avant que déterminer cet article, on croit devoir 
faire obferver que la prompte obéiflance du cheval , 
foit pour la prife des coins , foit pour les change- 
ments de main ^ dépend uniqueifaent de Tattentioa 
du cavalier i ne jamais lui demander aucune évo- 
lution y qu'au moment où le faut du bipède de 
derrière annonce l'enlever des trois autres jambes. 
En effet , la maffe du cheval au galop étant alter- 
nativement fur une feule jambe à terre contre trois 
en l'air , ou fur trois jambes à terre contre une en 
l'air 9 la moiridre indication de la main devient une 
puiffance irréfiftible , lorfqu'elle agit fur le cheval 9 
dans Tinflant qù la combinaifon du galop Tobllge 
à refter en équilibre fur la feuW jambe de derrièce 
du dehors. 

Prçuves de la jujiejffe du galop» 

Les combinaifons les mieux foignées, lorfqu'elles 
font dénuées d'une preuve concluante ^ doivent 
être reléguées dans la claffe des probabilités. La 
leçon du galop fubiroit le même fon , & les élèves 
pourroient révoquer en doute la folidité des prin- 
cipes qui en font la bafe 9 fi nous n'/ètions à portée 
de rendre palpable la vérité de ces principes établis 
diaprés la pofition que prend naturellement tout 
cheval à Tallure du galop* 

iii nous diftinguons en équitation le galop défunî^ 
foit du devant , foit du derrière , d'avec le galop 
faux 9 quoique toute défunion entraine fauueté 9 
c'efi afin de faire obferver aux élèves que le cheval, 
qui s'embarque à faux , prend , faps héfiter , fon 
point d'appui fur la jambe de derrière parallèle dQ 
celle de devaqt par laquelle il entame 1 aâion ; au 
lieu que , pour fe déiunir , il faut que le cheval , 
d*abord mis au galop vrai, change, dans le courant 
de la leçon , ou l'enlever de la jambe de devant, 
( ce qui donne le galop'défuni du devant ) où varie 
dans le point d'appui de la jambe de dçrrière ; 
f cç qui produit le galop défuni du derrière) 
double pomiou d*oii réuilte toujours le galop faux, 
ainfi qu'on peut s'en convaincre en confultant le ' 
rapport des différentes combinaifons du cheval à 
l'allure du ealop. A 1 eeard du galop faux d'enco- 
lure , il eft évident qu il n'exifte qu'autant qu'on 
omet totalement la condition du pli, ou lorfqu'on 
contraint , mal à-propos , le cheval à regarder la 
jambe primitivement chargée des 12 de l'avant- 
main. Dans le premier cas , la diftraâion, du ca«r 
valier le Qiet à la merci du hafard, puifqu'on 1^ 

précédemmenr 
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précède nament démontré que c'cft le pli qui com- 
Jiicnce à dii'potif les 24 de la maflc , qu'on répartit 
cnfuice à fon gré. Or, fi leur rèpartiti<»n fe trouve 
lieureuiemenc diftribuée conformémem aux règles 
du galop , mais fans que le cavalier en foit le 
dîfpenfateur , il dépend du premier événement que 
la même répartition , devenue vicieufe , faffe 
éprouver fucceffivcment tous les genres de galop 
faux : conjonflurc périlleufe d'où le cavalier n a 
.d'autre poffibilité de fortir que par Tinterruption 
fubite des boutades du cheval. On nVft pas long- 
temps en balance fur le fort de celui qu'on em- 
barque avec le pli à contre-fens. Les 14 de la 
maHe , que les chaffers inclinent continuellement 
Air la jambe de devant, qui devroit au contraire en 
être foigneuieraent garantie , néceilitent bientôt le 
cheval à fe dèfunir du devant ^ & , dès-lors , à 
courir touts les dangers dû çalop faux. Voici le 
moment favorable pour dévoiler le laéè, à l'aide 
auquel on didingue, d'une manière certaine, les 
différentes poiîtions que prend le cheval pendant 
chaque efpèce de galop. Mais » afin de ne pas in- 
terrompre Tordre jufqu'aâuellement établi , nous 
allons commencer par refqulfTe du cheval au galop 
vrai à droite. 

Ployé à droite , nous favons que le cheval , 
pendant la préparation , en rentrant Tépaule droite 
oc la hanche gauche 9 fait bomber Tépaule eauche 
ainfique la hanche droite. On voit alors lavant- 
.fiiain creufè fur la droite , & rarrière-maln fur la 
jgauçhe donner à la colonne vertébrale la figure 
a*uiie S : tournure qu'elle conferve même pendant 
Taélion , puifque les 24 de la mafle vont Ik vien- 
nent continuellement de la jambe i à la jambe 4 , 
& de la jambe 4 à la jamhe i. Or y le cavalier juge 
i(ue la répartition des mafies a fidèlement fuîvi la 
corabinaifon des temps de fa maio » d'abord lorf- 
mi'à chaque pas qui précède le premier enlever , 
la cnifle droite roule, derrière en avant , dans le 
vuide de Tépaule droite» & fa cuifTe gauche 
tombe , d'avant en arriére, dan^ la concavité que 
forme la hanche fauche. Il s'afliire enfiiite de la 
vérité de laâion par Tenlever de fâ cuifle droite ^ 
que le reflbrt de la jambe 4 envoie avec les 24 de 
la maife dardés fur la jambe i. 

La féconde efpèce de galop eft celui finix à 
droite 9 où le cheval, ployé comme au précédent , 
«prés avoir rentré l'épaule droite, a l'indifcrétion 
d'en faire autant de la hanche droite qu'il devroit 
au contraire faire bomber. Dans cette fituation, 
, la colon,ne vertébrale , abfolumenr convexe à 

fauche, prend la figure dun C ouvert à droite. 
)n apperçoit la faufle répartition des mafles au 
tournoiement qu'elle occaUonno dans l'affiette du 
milieu du corps : tournoiement oui provient de ce 

Î|ue les cuifles du cavalier , w lieu de rouler en 
ens contraire» font ^portées en avant l'une après 
Tautr^ ; içavoir , la cuifle droite conféquemment 
au rentrer de Tépaule droite» oui commence la 
préparation du cheval , .& h cuifle j^auch; » non*; 
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feulement en raifon du bombement îrréguUer de la 
hanche gauche ^ mais encôie d'après la détente 
inverfe de la jambe y , ^ 

Comme le galop défuni du devant à droite oflTre 
une diflribution de mafles abfoluqient oppofée a 
celle qui précède, à la réferve du pli qu'on trouve 
encore à droite 9 la colonne vertébrale, aâuelle- 
ment convexe à droite , imprime néceflairemenc 
aux cuiffes du cavalier une fenfation totalement 
contraire à celle dont il vient de faire l'expérience. 
Le tournoiement du milieu du corps vient ici de la 
chute imprévue de la cuifl[e gauche d^ns le vuide 
informe de Tépaule du dehors , pendant que le 
dardement de la jambe de derrière du même côté 
repoufle la cuiffe droite. 

Le galop dèfuni du derrière à droite , & le galop 
faux à droite étant exaâement calqués lun fur 
l'autre, le fentiment, qui prévient le cavalier de 
cette défunion , ne peut être que le même qui lui 
fait furprendre le cheval à faux; puifque deux 
caufes abfolument pareilles doivent enfanter deux 
efi*ets femblables. 

A l'égard du galop faux d'encolure à droite , c'eft 
le galop vrai à droite , où le cheval regarde à gauche. 
Ainfi les yeux du cavalier font les feuls juges de la 
faufli^tède ce dernier genre de galop. 

Les combinaifons qui créent les cinq efpéces de 
galopa gauche, font trop conformes à celles dont 
on vient de" rendre compte » pour efpérer d'ea 
trouver le détail à leur fuiie. D'ailleurs , fi quel- 
qu'un doutoit de la Jliflefle' des opérations donc il 
auroit pofé les calculs tout feul , le rapport des 
différentes combinaifons du cheval à 1 allure du 
ealop lui fera de la plus grande utilité pour reâifier 
les erreurs qu'il auroit pu faire. Au refle , dès 
qu'on fent, par le faux enlever de la cuiffe , le 
cheval.s'éloigner du galop vrai , foit à droite, foit 
à gauche , il faut , à. la minute , recourir au temp« 
d'arrêt 'confolateur qui feul facilite les moyens de 
rétablir Tordre, conformément à ce qn on a lu 
dans la feâion des changements de main pendant 
la leçon du galop. 

V Arrêt du galopa 

Des trois différentes allures dont nous venons 
de rendre compte , celle du galop eft , fans con- 
tredit, la feule qui, même prife volontairement 
par un cheval en liberté, dépend d'autant, de 
circonftanccs. On ne doit donc pas être étonné ùe 
trouver une feflion entière deftinée, non-feule» 
nieift à raflembler fou« un même point de vue lc« 
divers procédés épars dans le courant de cette leçon 
pour marquer les temps darrêt conditionnels eu 
galop 9 mais encore les réflexions qui leur font dor.- 
ner la préférence fur tous les autres. Je foupçonne 
qu'on tfa pas oublié qu'il faut replacer la inain , 
avant que de marquer le temps d*arrèt préliminaire 
à chaque changement de jambe. Cette condition 
ëffentiellc précède auffi l'arrêt final du ealop. Mais 
çn ne doit le porter i fa pcrfe£lton , qu aorês avoir 
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biffé marcher le cheval , faivant l'axiome qu! dit » 
le galop doit naître, dtt pas , 6» mourir au pas. Le 
galopeur ainfi préparé [K>ur fon arrêt , on le lui 
t'ait exécuter » en ponant le haut du corps en 
arriére ; ramenant la main , Tavant-bras foutenu & 
le deflus du poignet bombé ; & diminuant par 
degrés prefqu'imperceptibles la puifTance des jambes 
écalcs , dont on augmente Textenfion autant qu'il 
en poflible. La méthode folidement établie , nous 
allons pafler à la décompofition des effets qui en 
émanent. 

Lorfqu'il s'agit d'arrêter un cheval lancé au 
galop , nul doute qu'on parviendroit à rompre fa 
courfe » en retenant bruiquement la main. Mais 
alors les 24 de lamaffe écraferoient infailliblement» 
ou la jambe de devant , ou celle de derrière fur 
laquelle ce temps d'arrêt inattendu les retiendroir, 
& le bipède , vicKme d'un pareil contre-temps , 
pourroit fuccomber , malgré fes efforts muhiplîés , 
fous l'immenfité du poids qui viendroit l'accabler. 
Au lien que la main replacée telle qu'elle doit être 
pour diriger le cheval fur une ligne droite , éloigne 
toute cf^jèce de danger. Dès ce moment la rêne 
du dehors , plus tendue que celle du dedans , attire 
""J elle la tête du cheval qu'elle commence par re- 
dreflèr , & preffe enfuite l'épaule qu'elle régît , 
jufqu'à ce qu elle l'ait mife au niveau de celle du 
dedans. Pendant que cette première opération 
parcourt fon période, les I2 de* la colonne de 
devant, qui reprennent leijr direÔion primitive, 
fe répariiÔent également fur chacune des jambes. 
do devant* En conféquence , les enlevers du bipède 
de devant , fans être entièrement fupprimés , font 
au moins confidérablemenr ralîentis. wt , lorfqu'on 
porte enfuite le haut du corps en arrière, qu'on 
ramène la main en foutenant l'avant bras, & qu^on 
bombe le deffus du poignet, l'ondulation de la 
colonne de devant cède infenfîblement à la tenfion 
îéciproqiie des rênes , & finit par fe fixer au centre , 
à mefurc que la preffion modérée des deux jambes 
égales du cavalier, feulement affujeities fur le 
Corps du cliev^l , Iai>ffe détendre peu k peu le 
reilort de la colonne de derrière, dont Tondula- 
lion .vivement rétrogradée,fourniffoitaux chaiTers 
du bipède de derrière. Ceux de mes lefteurs à qui 
le terme de réciproque peut paroître hafardé , 
voudront bien confidérer que les épaules du cheval 
ne-fcnt pas pluiôt direâes à la pifte qu'il décrit, 
que chaque rêne reprend & conferve le ton qui 
les met d'accord pour la fuite des opération^ rela- 
tives à l'arrêt du çalop. Oo a vu Ta pfemîère dif- 
tribution des maffes , préparatoire à ralliire idu! 
galop , s'cffcâucr d'après le port de la main fîir le 
dehors , & ce temps de main avoir pour réfuitat 
Jcs éoaules attirées fiu- le dehors 6c les hanches 
chaffées fur le dedans. De même la dernière ré- 
partition , conféquente de la main replacée, ^f-' 
pofe le cheval à marquer l'arrêt du .g^lop , tn\ 
râifon de régalité la plus fcrupuleufe que Ce temps 1 
de mainiétabUtdan&ravant^arnli ([ud^àarFài'Aâ^* 
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maîn du cheval, dont les hanches reprennent der* 
rière les épaules la place qu*elles occupoitnt avanr 
la préparation. Les deux colonnes vertébrale» 
exaâement redreffèes, qui peut douter que la> 
répartition des 12 de Tarrièrc-main n'ait ponâuel- 
lement fuivi la divifion apperçiie . dans ceux de . 
l'avant-main ? Au refte , la preuve la mroins équi^ 
voque t\vtt chaque jambe de derrière reprend fur 
les 24 de la maffe les 6 qu'elle doit fupporter, & 
cela dans le moment où chaque jambe de .devant 
reçoit la même charge , fe tire du porr égal des^ 
jambes 3 & 4, qui n'embraffent autant de terrein. 
Tune que l'autre , qu'à la minute précife où les 
jambes 1 & 2 , en s'avançant du même pas dans la^ 
pifte, annoncent que chacune eft rechargée des 6 
qui lui font perfonnels. Les chofes en cet état, la> 
puiffaace de la main , calculée fur celle des jambes ,. 
produit une réaâioa proportionnée dans le reflux 
de chaque colonne , enfôi^e que leur ondulation ,. 
également reportée fur le centre , fait paffer le 
cheval par tous les poims fuccefllfs qui lient l'aâion 
la plus rapide avec la démarche la plus lente , avant 
que d'en venir à l'arrêt final. On doit fc rappeller 
que , l'arrêt une fois marqué , il ne faut entretenir 
cette pulfation mutuelle des deux bipèdes , qui mer 
le dieval dansToccafion toujours prochaine du pas 
en avant ou du pas en arrière , que le temps fuffi- 
faut pour s'affurer de l'exaâ raffem1)ler ,. & qu'on 
doit enfuire relâcher enfemble , & par degrés , les 
moyens qui ont fervi avec tant d'efficacité à éviter 
que le plus peiit à-coup ne vînt forcer l'arrêt du 

f;alop. La méthode ci-deflu$ donnée pour vérifier 
a juftefledu galop, s'étend jufqu'a l'arrêt de cette 
allure. En effet, auffi tôt que le cavalier travaille 
ï la décompofition des maffes, néceffairement le • 
roulis de fa cuiffe -du dedans doit fe calmer en 
proportion du moins d'élévation du cheval. Si oa 
faifit à point nommé cet infiant favorable à l'arrêt ^ 
le cheval , reconnoiffant de la facilité qu'il trouve à. 
répondre aux indications de fon cavalier , fait le 
récompenfer à fon tour d*une comphifance aufll 
bien motivée , en le faifant jouir d un arrêt dont 
l'efpèce de palpitation démootrc la précifion de 
Fun & Fexaflitude de l'autre» 

GALOPADE , aflion de galoper. Galop écouté ,. 
raccourci , galopade unie , galopade belle , d'é- 
cole, c'eft celle qui e(l faite fuivam les loix dii* 
manège. Ceft on ealop dans la main , & horfque le 
cheval galopant d une pifie où de deux piftes , éft 
uni , bien raccourci . bien enfemble , bien fous 
lui. On dit , ce cheval fait la galopade & travaille 
une hanche dedans. Un chevaï travaille la hanche 
dedans , lorfque faifant la galopade , au Hèû ^'al- 
ler d'une p\fte , fbit par le droit ,' foit en rond ; ôw 
lui tient une hanche fujt^te , qixé^que changement 
jde mâiri qu'on'faffe , «nfdrte^Ve la hanche de de- 
dans qui Regardé te centre du ttrrêiry, eft phjs ferrée 
* SfL s'af procneplns du centre q^rèpauîe» Le che- 
' val ne marche pas'aiors^ont-à-faltdè'côré; fa.ma^ 
iïièrê 'âè'trtiJraitteï tft urirpen' plus- que" 9^ ^ifW ^ 
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& un peiv moins que de deux. La diflorence qu'il y 
a encre travailler upe hanche en dedans , ou galo- 
per fur les volteSy ou manier au icrre-à -terre , 
c'eft que galopant fur les Yoltes , fie maniant au 
terre- à -terre, on tient les deux hanches fujettes , 
ouïes deux hanches dedans, c'eA-à-dire, au de- 
dans de la volte ; mais quand on galope la hanche 
dedans , on n*ea tient qu*une. 

GALOPER, aller au galop, faire galoper an 
«hevaU Ce cheval galope bien. Il galope à Tan- 

flotfc ^ c'eft-à-dire , près de terre & Uns lever 
eaucaup les jambes^ Galoper uni ou fur le bon 
fHed 9 c^èft lorfque le cheval continue k galoper fur 
e même pied qu'il a entamé le chemin, rar exem- 
ple ^ lorfque la jambe droite de devant a com- 
niencé 3l entamé le chemin avant la )anibe gauche 
de derrière , il faut auffi que la jambe de derrière 
parte toujours avant la jambe gauche de derrière , 
& que Tallure continue dans cet ordre. Galoper 
€aux , ou fur le mauvais pied , traîner fur les han- 
çhes ou fe défunir, aller ou courre fur le £iia 
pied , c'eft quand le cheval change de pied. Par 
exemple lorfque le cheval qui galope ayant en- 
tamé le chemin par une des jambes de devant , 
ibit la droite ou la gauche , ne continue pas de 
£iîre toujours partir cette même fambe la pre- 
anière » & que la jambe de derrière oppofée à celle 
de devant qui a entamé le chemin, ne continue 
pas auffi de panir toujours avant Tautre de der- 
rière ^^ & que cette allure ne dure pa^ toujours dans 
le niême ordre. Le cheval qui galope faux, galope 
de mauvaife grâce, & incommode le cavalier. 
Remenre fur le bon pied un cheval qui galope 
faux. Pour remenre fur le bon pied & bien unir 
des hanches un cheval qui galope faux , ou qui 
fe dèfunit , il faut approcher le gras de la jambe , 
&enfuite Téperon de dehors, ceft-a-dire, l'épe- 
ron dppofé au côté par lequel le cheval fe défunit. 
S^il s*eâ , par exemple, déiuni à la main droite, on 
le pincera du talon gauche. On dit encore galo- 
per , pour dire faire galoper un cheval ; on dit auffi 
courir dans la même fignification. 

GENETTE. Manière de fe tenir à cheval. On 
dit , porter les jambes à la genette, c*eft-à-dire , 
tellement raccourcies^ que Téperon porte vis-à-vis 
les flancs du cheval. Cet ufaee eft entièrement re- 

Jetté en France ; mais il eit en vogue chez les 
ifpagnols & autres nations. Monter à la genette. 
/^. Monter. 

GIGOTTÉ , bien gigotté , fe dit d'un cheval 
<qui a las cuinfes fournies , & proportionnées à la 
rondeur, de ia cronpe. Cheval mal gigotté fignifie 
un cheval maigre, & dom les cuiffes n ont pas une 
fufle proportion avec la croupe. 

GOURMANDER un cheval, c'eftle tourmen- 
ter trop en le menant. Gourmander la bouche d*ua 
cheval, c^ft lui "donner des faccades avec la 
bride. 

GOUSSAUT. Cheral court de reins, qui a Yen* 
Calnre épaiflb & charnue > '& les épaules gtofli»s.i 



HAN I2J 

Les chevaux goufTauts font bons Hmonlers. 

GOUTER la bride. On dit d'un cheval qui com- 
mence à s'accoutumer aux eâFets du mors , qu'il 
commence à goûter la bridé. 

GUEULART. Le cheval cft gueuhrt quand il a 
la bouche forte , & qu'il l'ouvre quand on lui tire 
la bride. 

GUILLEDIN. Cheval hongre l'Angleterre qui 
eft extrêmement vite en fa courfe. 

H. 

HACHE. Coup de hache* F. Coup. 
HANCHES fe dit du train de derrière du cheval 
depuis les reins jufqu'au jarret. Mettre le cheval fur 
les hanches , le menre bien enfemble , le mettrcT 
fous lui , c'eft le drefler à plier & à baiiTer les han« 
ches. L'art de monter à cheval n'a point de leçon 
plus néceffaire , que celle de mettre un cheval hw 
les hanches. Le cheval qui ne. peut plitr & baiffer 
les hanche^ > s'abandonne trop fur les épaules , & 
pèfe fur la bride, au lieu qu'il faut que les han« 
ches foutiennent les épaules & le train de devant. 
Un cheval eft achevé , quand il ed bien dans la 
main & dans les talons , & qu'il eA bien affis fur 
les hanches. On dit , ce cheval a les hanches fu- 
jenes , elt fujet des hanches & falque fort bien. En 
faifant fes fâlcades , il tient les hanches fort bafles ^ 
il les plie bien. Ce cheval eft bien fous lui , lea 
hanches accompagnent parfaitement bien les épau« 
les. Pour faire plier les hanches à un cheval , il taut 
le tirer fouvent en arrière , fe fervir des a'des de la 
main & du gras des jambes en lui faWant faire de 
bons arrêts. Si cela ne réuffit pas , il faut (e fer\'ir 
de la calade à l'Italienne. Aiïeoîr un cheval fur ks 
hanches , c'eft les lui faire plier , quand on 1. p- 
lope, qu'on le fait manier, ou qu'on l'arrête. -Un 
cheval qui eft court des reins & qui a delà fou« 
plefte , fe met bien mieux fur les hanches , quq 
celui qui eft long ; mats outre la foupleffe il faut 
qu'il ait une force pliante dans les hanches. Cheval 
qu} traîne les hanches , c'eft celui qui ^lope faux , 
qui fe défunit. Pour le remettre fur le non pied Se; 
le bien unir des hanches , il faut approcher le gras 
de la jambe & enfuiie l'éperon de dehors , c eft- 
à-djre l'éperon oppofé au côté par lequel il fe dé- 
funit ; s'il fe défunit à la main droite , on le pin- 
cera du talon gauche. Sentir un cheval fur les han- 
ches , c'eft remarquer qu'il les plie , ce qui eft le 
contraire de s'abandonner fur les épaules. Cheval 
qui travaille une hanche dedans , c'eft lorfqu'ea 
taifant la ealopade , au lieu d*aller d'une pifie , foît 
par le droit , fort en roird , on lui tient une han- 
che fujctte, quelque changement de main qu'on 
faffe. Là diflirence qu'il y a entre travailler une 
hanche dedans,. & galoper fur les voltes , au ma*, 
nier au terre-à-terre y c eft que là on ne tient qu'une, 
hanche fujette , & qu'ici on les tient toutes les 
t deux. PaflKor vn«heval la tête dedans Scies han^ 
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ches auffi , c*eft le porter de biais fur deux lignes 
parallèles , au pas ou au trot. 

HAQUENÉE. Cheval qui va la haqucnée , c*eft 
un cheval qui^va Tanible. 

HAQUET. Mot peu ufiti, qui Cgnifie un che- 
Ta! périr & mince. 

HARIDELLE. Cheval mince & fort maigre. 

*HARPER fe dit d'un cheval quand il lève les 
jambes du train de derrière précipitamment & fans 
plier le jarret. Quelquefois un cheval harpe des 
deux jambes , & quelquefois d'une feule. Lorfqu'il 
narpe des deux jambes /il les lève toutes les deux 
à-la- fois, & les hauflle en même temps avec préci- 
pitation , comme s'il manioit à courbettes. Il harpe 
5J'une feiile jambe, quand il la lève précipitam- 
ment plus haut que Tautre , fans que le jarret joue 
ou plie. Lorfqu'un cheval harpe , il faut qu'il ait 
des èparvins (ecs au jarret. Il faut donner le feu 
à un cheval qui harpe, f , Trousser, 
' HATER la main , hâtez, hâtez. C*eft une expref- 
fion dont les ècuyers fe fervent, quand un écolier 
fait manier un cheval fur les voltes , & qu'ils veu- 
lent obliger recoller à tourner la main plus vite du 
côté qu'il manie ; enforte que fi le cheval manie à 
droite, il aille plus vite des épaules à droite. De 
]nême s'il manie à gaiiche. 

HAUT. Haut , expreffion dont le maître fe fert 
an manège lorfque l'écolier fait des courbettes , 
pour l'avertir que fon cheval ne lève pas aiTez le 
devant : haut du derrière , haut du devant , haut<)u 
talon. Les talons hauts , la main haute. Voyez Ta- 
lons & Main. Haut monté fe dit d'un cheval dont 
les jambes font trop longues à proportion du corps. 

HOBBIS ,c'eft un cheval Hlrlande. 

HOBIN. Vieux mot qui dèûgnoit une certaine 
efpèce de chevaux. 

HOCHER avec la bride fe dit du cheval qui 
hauAe & baiiTe le bout du nez pour faire aller & 
venir le mors dans fa bouche, poiir s'amufer , foit 
en marchant, ou lorfqu'il eft arrêté. : 

HORS b^ain. Cheval qui manie hors la nmin. 
Cette expreffion n'efl plus en ufage. On s'en fer- 
voit pour défigner un cheval qui manioit fans 
obéir à la bride. On dit maintenant , ce cheval n eÂ 

tas dans la main > a a point d'appui , n'obéit pas à 
i main. 

HOU^ Expreffion du cavalier pour fiiire arrêter 
fon cheval fans lui tirer la bride. Les chevaux qu^on 
accoutume le plus à s'arrcter tout court en criant 
^ou , font )e$ chevaux d'arquebufc , parce qu'on 
abefoindefesdeux mains pour tirer un coup de 
fufiK 



• JAMBB. Les jamhes de devant du cheval , & les 
jamSe» de derrière. La jambe di» câté du montoir 
St hors du mrtmoîr. Des (uiatre jarobes du cheval , 
lè^ detli^'dè devant ont placeurs ipareies , qui ont 
cMcune'leur nom difiëreni; D'oiiffâm^ue par le ! 
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nom de jambe , on entend ordinairement la partît 
du train de derrière comprife entre le jarret & le 
boulet. La partie qui lui correfpond dans le train 
de devant , s'appelle le canon ; mais en parlant en 
général , on dit les quatre jambes du cheval , & oi» 
confond le train de devant & le train de derrière» 
On di( qu'un cheyal a des jambes de cerf, quand 
il les a maigres & menues, & qu'il n'a point de 
jambes quand il les a ruinées , ou arquées, ou gor« 
gées , & alors on entend parler des jambes de de* 
vaut; & que la jambe lui mollit quand ilbroffche. 
On dit qu'un cheval cherche fa cinquième jambe « 
pour dire qu'il efi las , & qu'il auroit befoin d'une 
nouvelle jambe , qu'il charge la main du cavalier, 
& s'appuie fur la bride. On dit qu'il va à trois « 

3uand il boite bien fort d'une jambe. On dit aud» 
es méchants chevaux , qu'on leur fera bien trou- 
ver des jambes à force de les piquer. Cheval droit 
fur les ïambes , c'eft quand le devant du boulet 
tombe à plomb fur la couronne , & que k canoif 
& le paturon font en ligne droite# On dit àTégard 
-<le^ jambes du cavalier , qu'un cheval connoît bien 
les ]ambes , qu*il prend les aides des jambes, qu'il 
répond aux jambes , qu'il obéit aux jainbes , pour 
dire qu'il fuit les mouvements du cavalier. Par 
rapport au cavalier, on dit, aide des jambe», aide 
du gras des jambes. L'aôion des jambes du cavalier 
faite à propos eft une aide qui confifte à approcher 
plus ou>moins , le gras de la jambe contre le flanc 
du cheval , félon les occafions. C'eA une aide que 
le cavalier doit donner délicatement & avec frneffe 
pour animer le cheval , & elle eft d'autant plus 
belle qu'elle eft fecrette ;car en étendant le jarret r 
on fa'tt craindre l'éperon au cheval ; & cette crainre 
fait fur lui autant d'effet que l'éperon même. Jambe 
de dedans , jambe de dehors ; ces expreflions fer- 
vent à diftinguer à quelle main , ou de quel côté ï\ 
faut donner lès aides au cheval qui manie ou qui 
travaille le long d*une muraille oq d'une haie. Le 
long d'une muraille, la jambe de dehors fera celle 
du côté de la muraille , & l'autre jambe fera celle 
de dedans. Sur les voltes , fi le cheval manie à 
droite , le talon droit fera le talon de dedans , & 
de même la jambe droite fera celle de dedans. Par 
conféquent la jambe & le talon gauches feront pris 
pour la jambe & le talon de dehors. Le contraire 
arrivera fi le cheval manie à gauche. Maintenant 
on dit aider de la jambe gauche^* pour dire de la 
jambe de dehors , de la jambe de dedans. F. Elàr* 

GIR , HaRPER. 

JARRETÉ fe dit des chevaux & des mulets , 
qui ont Jes jambes de dernière tournées en dedans 9 
& fi peu ouvertes , que leurs iieux târrets fe tou- 
chent prefque quand ils marchent. Cheval jarreté. 
Cavalle jarreté. On dit auffi cheval crochu, ^oye^ 
Crochu. 

; JARRETIER eft un nom qo'on. doniie au che- 
val qui a les jarrets trop proches l'un de l'autre. Cô 
noni vieillit» On dit -plutôt cherat javrcté , ou 
CtOchl% t--i> . t.i >i , : ... . > .: :-.... 
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JOINTE s*eft «lit pour paturon. Jointe .pliante 
& tlexibltf ^ c^efl-à dire » paturon pliant èc flexible » 
défaut ordinaire aux chevaux long-joiniés. 

JOINTE. Le cheval long-jointè cft celui quia 
le paturon long ^ efiîlè & pliant ; 8c court-jolaté > 
tôii droit des jambes , celui qui a le paturon court. 
JOINTURE fe dit pour paturon dans les occa- 
fions fuivantes. La jointure groffe , c'eft-à-dire , le 
paxuron gros , ce qui eft une bonne qualité. La 
jointure menue efl une mauvaife qualité. Air-tout 
quand elle eft pliante , c'eft-àdire , que le bas du 
paturon eft fon en devant. La jointure lotrgue ou 
courte fait dire d*un cheval qu il eft long ou court- 
jolnté. 

. JOUER, avec fon mprs fc dît d'un cheval tjuî 
mâche & fecoue fon mors dans fa bouche pour 
s^amufer. Jouer de la queue fe dit du cheval qui 
remue fouvent la queue comme un chien , princi- 
palement quand on lui approche les jambes. Les 
chevaux qui aiment à ruer & à fe défendre font fu- 
î^ts à ce mouvement de queue qui défigne fouvent 
leut maivvaife volonté, 

JUCHÉ. Un cheval juché eft celui dont les bou- 
lets des jambes de derrière font le même effet que 
ceux des jambes de devant. Lorfqu*on dit que le 
cheval eâ bouleté. Foyti Boulfté. Alnfi, juché 
ne fe dît que des boulets des jambes de derrière ^ 
& bouleté fe dit feulement des boulets des jambes 
de devant. 

. JUSTESSE? Cheval bien ajuflé. Finir un cheval 
& lui donner les plus grandes judeiTes. Ces expref- 
fions défigneat un cheval achevé dans quelque air 

Su'on lui demande. Toutes les juftelTes dépendent 
e celle de ferme à-ferme. Afin qu'un cheval foit 
parfaitement ajufté , il faut » après les premières 
leçons , le promener de pas fur les demivoltes ; 
après lavoir promené quelque peu , lui faire faire 
une demi-volte jude ; quand il y répond fans héfi- 
ter , lui en faire faire trois ou quatre tout d\une 
haleine ; lui apprendre enfuite à manier fur le 
coté 9 de-ça & de* là & en avant ; on le finit & on 
lui donne les jufte/Tes les plus parfaites en lui ap- 
prenant à aller & à manier en arrière 9 & pour 
cela îl n'y a rien de meilleur que les voltes bien 
rondes. 

L. 

LANCIER. On appelle ainfi Touvrier qui fait 
des lances. Le lancier de la grande écurie, yoye^ 
Ecurie. 

LANGUE. Aides de la langue, fe dit quand le 
cheval s'anime & fe réveille par un certain cri , un 
certain fon que fait le cavalier. Ceft un bmît» une 
efpèce de glapiflement qu'on ne peut guère expri- 
mer , & qu'on forme en portant la langue contre le 
palais, & en l'en détachant vivement, en l'abaif- 
iant en même temps que la mâchoire inférieure. 
Cheval qui prend bien les aidiez de la langue, qui 
^réveille , .qui. s'anime t qui s'encourage par les 
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aides .de la langue. On dit aufli les aides de la voix 
à-peu- près dans le même fens. Cri dit encore ca- 
reffèr un cheval de la langue 6c de la main , lorfqu'il 
obéit ou qu'il fe met en devoir de le faire. 

LARGËR« Aller large. C'eft gagner le terrein eh 
s^éloignanr du centre de la volte , ik en traçant urt 
grana rond. Cheval qui va trop large , qui s^étend 
lùr un trop grand terrein , qui ne demeure pas fu^ 
jet. Il faut conduire large , en approchant le taloii 
de dedans , un cheval qui de lui-même fe ferré 
trop. Elargir un cheval , le faire marcher large « 
lorlque s'approchant trop du centre, on vent qu'il 
gaçne du terrein. Dans ces occafions , les écuyerê 
dilent feulement large , large. 

LÉGER. Légèreté. On dît qu'un cheval eft lé-t 
ger , lorfqu'il eft vite & difpos ; aull eft de légère 
taille, quand il eft de taille décnargée, qiioiqué 
d'ailleurs lourd & pefant ; qu'il eft léger a la main » 
quand il a bonne bouche , quand il ne pèfe pas fu^ 
le mors. On dit auffi qu'un cheval de carroffe e(l 
léger , lorfqu'il fe remue bien & qu'il craint le 
fouet, ou qu'il trotte •légèrement. Tout cheval dé 
carrofle qui eft léger eft bon. Dur au fouet eft, en 
ce fens , le contraire de léger. Avec un chtval lé- 
ger & ramingue,il faut tenir lapaftade plus courte 
qu'avec un cheval pefant ou engourdi. Les che- 
vaux oui font déchargés du devant, qui ont peu 
d'épaules, font ordinairement légers à la main. Un 
cheval doit être léger du devant & fujet des han- 
ches. En parlant du cavalier , les termes de légi-r 
& de légèreté s'emploient dans plufieurs fens. Un 
bon écuyer doit moilter à éheval & fe placer fur 11 
felle avec tonte la légèreté pOiEble , de peur de 
l'intimider & de l'incommoder. Un cavalier q\ù efl 
léger & qui fe tient ferme , fatigue moins fon che- 
val qu'un autre qui fe laifte appefantir deftiis , & il 
eft toujours mieux en état de fouffrir fa défenfe 
malicteufe. Enfin un homme de cheval doit avoir 
la main très légère , c*eft-à-dire , qu'il faut qu'il 
fente feulement fon cheval dans la main , pour lui 
réfifter quand il veut s'échapper* & au lieu de s'at- 
tacher à la main , il faut qu il la baiffe, dès qu'il a 
réfifté au cheval. C'eft une des meilleures marques 
d'un homme de cheval , que d'avoir la main légère. 
KMaiv. 

LEVÉE. Terme de ^urfe de bagne ; it fe dît de 
l'aflion de celui qui court la bague , lorfqu'il vient 
à lever la lance dans lacourfe. Faire une levée de^ 
bonoe grâce. 

Lever fe dit au inanège en parlant des dîVerfes 
façons de manier un cheval. Levez le devant à ce 
cheval. Levez-le k cabrioles , à pefades , à cour- 
bettes , c'eft-à-dirc , maniez-le à cabrioles , à pefa- 
des , à courbettes. Il faut lever le devant ^ un che- 
val après l'arrêt formé. Quand le cheval pft déli- 
béré au terre-à-terre , on lui apprend à lever haut , 
en l'obligeant de plier les jambes le plus qu'il eft 
poflible , pour donner à fon air une meilleure 
grâce ; & lorfqu'il eft bien délibéré à fe lever hant 
du devant , on le fait attacher entre les deux pl- 
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Ijers poof lui apprendre à lever le derrière, Semer 
des deux jambes à-U-fois. Obliger le cheval à lever 
demi à courbettes & demi terre-à-terre , eft une 
méthode qui contribue beaucoup « s*il eft peu af- 
furé , à le réfoudre & à le détermioer à bien em- 
braâer la volte , à le relever & à alléger davantage. 
Lever haut le devant (erc auffi infinimem a fa 
bonne grâce» On dit lever un cheval de fon air, 
k>rfqu*i| nef'y préfeotepas. 

LiEU. Ce terme fe dit de la pofture & de la 
fituation de la tête du cheval ; ainfi un cheval qui 
pone en beau lieu , ou Amplement qui porte beau , 
c'eft celui qui (ouûent bien Ton en^rolure , qui Ta 
élevée &tOttfaèe en arc, comme le cou d'un ci- 
ene , & qui tient la tête haute fans contrainte , 
ferme & bien placée, ^'-yrç Porter. 

LIGNE de la voite. Ceft la ligne circulaire ou 
ovale que le cheval fuit en travaiilam autour d'un 
pilier , ou d*un centre imaginaire. 

LIGNES du quarré. Ce font quatre lignes droi- 
tes , égales , difpofées en qu:rré , également éloi* 
gnées d'un pilier ou de quelque autre centre qui le 
repréfence; & que le cheval en travaillant fuit 
cxaâement , tournant à chacun des coins que ces 
lignes forment ■ & paflant ainfi d'une ligne à laucre. 

LONG- JOINTE fe dit du cheval qui a le pau- 
ron long, effilé & jpliant. Un cheval long-jointé 
n*eft pas propre à la raiigue 5 parce qu*il a le paru* 
ron n pliant oc Ci foible, que le boulet donne pref- 
que à terre. Cheval dreit .fur fes jambes eft le 
court-jointé , le contraire du long jointe. Il y a 
pourtant quelques chevaux long jointes » qui ma* 
nient mieux que les court- jointes ; c*eft lorfqu'Hs 
font nerveux 6c qu'ils ne plient le boulet que ce 
qu'il faut. Le cheval long-joincé eâ. fujet aux mo- 
lettes. Foyex CHEVAUCHER. 

LONGE. Lanière de cuir ou corde qu*on attache 
à la^ètière d'un cheval. Donner dans les longes , 
ou cordes « fe dit d^ua cheval qui travaille entre 
deux piliers. 

LONGUEUR^ Paflàger un cheval de fa lon- 
gueur , c'eft le faire aller ea rond , de deux piftes , 
foit au pas 9 foit au trot , fur un terrein fi étroit , que 
les hanches du cheval étant au centre de la volte, 
la longueur du même cheval foit à*peu-près le demi- 
diamétre de la volte , 8c qu*il manie toujours entre 
deux talons , fans que la croupe échappe , & fans 
qu*il marche plus vite ou plus lentement à la fin 
4iifau commencement. 

LOYAL. Cheval loyal eft celui qui étant recher- 
ché de qiielaue manège , donne librement ce qu*ii 
a , qui emploie fa force pour obéir , & ne fe dé- 
fend point f quoiqu'on le maltraite. Bouche loyale 
«ft une^ bouche excellente , une bouche è pleine 
main. 

LUNETTES de cheval. Petites pièces de feutre 
relevées en bofle 9 rondes & concaves , qu'on ap- 
plique fur les yeux d*un cheval vicieux, qui veut 
mordre^ouf^i ne veut point fe laiiTer terrer ni 
moQWM II y a des chevaux fi rétifs > fi colères 8c fi 
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fenfibles , que le fecours des lunettes leur eft en* 
tiérement inutile ; C:^ il faut prendre garde , à l'é-* 
gprd de' ceux à qui les lunettes peuvent être de 
quelque uiiiité , a ne pas les faire manier fur ics 
voltes à yeuji clos. Us s'ètourdiroient & tombe* 
roient À terre* 

M. 

MAIN. Ce mot eft de grand ufage dans le ma* 
nége , & figiiifie d'abord l.s pieds de devant ; mats 
ce terme , dans ce fens c(ï peu ufuè. Main ie dît 
auffi de la divifion du cheval en deux parties à 
regard de la main du caval.er. Les parties de la 
thain en avant i'oru la tête, l'encolure « le train de 
devant. Ce cheval eH beau de la main en avant » 
c eft à dire , a la tête & l'encolure belles. 11 eft mal 
fait de la main en arriére , c'eil à-dire , de la croupe^ 
du train de derrière. Main~de la bride , c'eft la main 
gauche du cavalier; main de la lance ou de Tépée , 
c eft la droite. On dit qu'un cavalier n*a point de 
main , quand il ne fe (ert de la bride que mal à- 
propos, ne fait pas donner les aides de la bride 
avec juftefTe. Il y a plufieurs autres expreflions qui 
fe rapportent à la main de la bride ; parce que 
cette main donne le mouvement à Tembouchure , 
3c fert beaucoup plus à conduire le cheval que ne 
font les autres aides. Le cavalier doit tenir la main 
de la bride , deux ou trois doigts au-dtftits du pom* 
meau de la felle. Tenir fon cheval dans la main p 
c*eft en être toujours le maître ; c*eft le fenttr dans 
Tappui de la main , & être toujours préparé à êvi* 
ter les furprifes » les contretemps , les caprices du 
cheval. Un cheval qui eft bien dans la main , câ 
celui qui obéit à la main , qui ne refufe jamais la 
main» qui répond à la main du cavalier, qui la 
connott & y obéit. Rendre Ifi main , ou donner la 
main , ou lâcher la main , baifter la main , c^eft lâ- 
cher, donner, rendre la bride. Soutenir » ou tenir 
la main , c*eft tirer la bride. Travailler , ou con* 
duire un cheval de la main à la main , c*eft-à-dire , 
le changer de main. 11 faut qu'un cavalier s*étudfe 
à mettre fon cheval dans la main & dans les ta- 
lons. Pour mettre un cheval dans la main , & To* 
bliger à donner librement dans Tappui , il faut lui 
faire connoitre la main peu k peu & avec douceur, 
le tourner ou changer de main , le retenir , & mé- 
nager avec adrcfle Tappui de la bouche, enforte 
que le cavalier remarque que ie cheval fouffre li- 
brement Teffet de l'embouchure fans pefer à la 
main, & fans tirera la main. On dit, cheTal qui 
n'a point dappui, qui ne veut point donner daiîs 
la main, & qui pour s*en défendre bat à la main* 
Le petit salop fait bien donner les chevaux dans 
la main. Un bon homme de cheval doit avoir la 
main légère , c'eft-à-dire , qu'il faut feulement qu'il 
fente fon cheval dans la m'aia pour lui réfifter^ 
quand il veut s'échapper , & qu'au lieu de s*atta« 
cher à la nain» il fam qu^il la baiffe dés qu il a rè* 
fûb au çhçyal. Si par uj» défir exccffif dTallcr «| 
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avant y le cheval donne trop dans la main , il faut 
rendre la^main à temps , c elt-à-dire à point nommé, 
& la tenir auflî à temps ; enforte que le cheval ne 
trouve plus le moyen d'appuyer continuellement 
iur Je mors. Ccd par cette facilité ou liberté du 
cavalier à rendre ou à tenir la main à propos & à 
uemps , qu'on dit qu'il a la main bonne. On dit , 
votre cheval manie bien ; mais vous vous atta- 
chez trop à la bride. Aoiieu de Te tenir à h bride» 
il faut fe fervir des cuiflès , & aroir la main légère^ 
c'eA ce qui fait manier «n cheval avec juitcffe. 
CeA une des plus grandes marques dun bon 
homme de cheval « qiïe d^avoir la Aiain légère , 
& de voir manier un cheval avec la bride ba- 
lançante. On dit qu'un cheval bat à la maia, quand 
il fecoue la tète, ou quand il la branle » ou quand 
il lève le nez» L'appui de ia main d\ le fentlmenx 
réciproque que le cavalier doone ati cheval, on 
le cheval au cavalier » provenant du maniment de 
kl bride. Le bon & le vrai appui de la main efi un 
foutien délicat de la bride , enforte que le cheval 
retenu par la fenfibilité des parties de la bouche , 
n'ofe trop appuyer fur Tembouchure » ni battre à la 
main pour y réfifier. Pour donner à un cheval uo 
bon appui & le mettre dans la main , il faut le 
• galoper & le faire reculer fouvent. Le galop 
étendy eft auffi très propre à le mettre dans la 
main. Appui à pleine main ^ bouche à pleine main , 
fe difent d'iui cheval qui a Tappui ferme , fans 
pefer , fans battre à la main. Appui au-delà de la 

Ïdeine main , bouche plus qu'à pleine main , ie di- 
ent d'un cheval qu'on arrête avec force , qui obéit 
avec peine, mais fans qu'il force la main. Pefer à 
h main fe dit d'un cheval qui s'abandonne j ar foi- 
bleffe de reins ou de ïambes» par LiTuude, ou 
autrement. Pefer à la main n eft pas un auffi grand 
défaut que tirer à la main. Un cheval tire à la 
main , qunnd tl réfide aux effets de la bride , aux 
aides de la main. On dit auffi faire couvrir les ca- 
vales en main , c*e(l-à-dire en les tenant par le 
licou ou parla bride. Faire partir un cheval de la 
main , ou le laifler échapper de la main , c'eft te 
pouiTer de vîterte , & un beau partir de main fe dit 
de la courfe qu on lui fait faire ou quM fait de lui- 
même fur une ligne droite fans fe traverfer depuis 
fon partir jufqu'à fon arrêt. Pour bien faire partir 
tin clieval de la main , il ne faut pas qu'il fe mette 
fur l'efquifTe , mais il faut qu'il haifle les hanch^r 
On dit auffi qu^un cheval tourne à toutes mains , 
pour dire qu'il manie & tourne au pas , au trot , au 
galop. On dit qu'il eft entier à une main » quand 
il n'a de la dîfpofirion à tourner que d'un côté » à 
une même main. Changer de mait>, c'eft tourner 
& porter la tête d un cheval d'une main à l'autre , 
de droite à satfdie, on dé gauche .à-droite. Il ne 
faut ramais changer de marn , <|u'on . ce chaâe ie 
cheval en avant en cfamigeaor de «vain « :& s^p^ès 
qu'on racbtfneé , on le pou&; droit pour fermer 
un arrêt. Pont larMec échapper *un c[|ev;}l de la 
naro» iL&ottoiirBcr«eiLbas:les ongles dit p^piiig 
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delabrîde. Pour le changer à droite, il faut les 
tourner en haut portant la main à droite. Pour le 
changer à gauche , il faut les tourner en bas & à 
. eauclie ; & pour arrêter le cheval , il faut tourner 
- les ongles en haut & lever la main. Quand on ap- 
* prend à un cheval à changer de main , que ce foit 
d'abord au pas , & enfuite au trot & au gnlop. Effets 
de la main fe dk po«r aides de ia main , pour les 
mouvements de la main qui fervent à conduire uk 
cheval. 11 y a quatre effets de la main , hm quatre 
manières de (e fervir de la bride ; fçavoir , pofUr 
chaffer un cheval en avant , pour le tirer en ar-* 
rière , & pour le changer à droite ou à gauchcu 
Hâter la main fe dit à un écolier qu'on veut obli* 
^er à tourner la main plus vke du côté qu'il manie* 
Sentir un cheval dans la maia^ c'eft remarquer 
qu'on tient fa volonté d;ins la main , qu'i! go&e U 
bride, qu'ils unJboniî|ppui pour obéir au mors. 
Hors la main fe difoit autrefois d nn cheval dcfo- 
béiffant à la main , lourd à la bride , qui n'eft pas 
dans la main. Forcer main» c'eft éireinfenfïble au^ 
aides de b bride* s'emporter malgré le cavalier. 
Travailler nn cheval de la main à la main, c'eft- 
i-dîre^le travailler par le feul effet de la bride , 
fans que les aunes aides y contribuent, excepté le 
gras des jambes dans le befoin. Mener un clieval 
en main , c'eft le trotter en main , le promener en 
main , c'eft-à-dire , fans qu^il foit ntonté. Pour con- 
noitrefi un cheval eft boiteux , il faut le faire rroi- 
ter en main fur le pavé. On appelle wn cl>eval de 
main , celui qu'on mèneen main , c'ed à-dire » fan» 
monter deffiis, &qui eft réfervé pour monter le 
maîire , lorfqu'il veut changer de cheval. On ap- 
pelle un cheval à deux mains, un cheval commun 
qui peut fervir k la felle & à la charrue , ou au cor- 
rofle , aiii porte & qui traîne. On dit enfin d'un 
cheval de carrofle , qu'il eft fous la mpin t quand il 
eft du côré dont le cocher rient fa verge. 

MANÈGE. Liçu propre & defttné à manier & à 
faire travailler les chevaux.lt y a un terrein mar- 
qué pour les voltes autour d'un pilier , une carrière- 
pour courre la bague , & à côté , des piliers deux à 
deux emre leCqvLels on met les chevau» dcftinp* 
aux airs relevés. Quelquefois les manèges font 
couverts , comme dans les grandes académies , afin 
de travailler à couvert des injures du temps ; & 
quelquefois ils font découverts , pour domier plus 
de liberté &4è plaifir aux cavaliers & aux che* 
vaux. 

MANÈGE ftgnifie auffi l'exercice dn cheval 6c 
la façon paniculiére de le faire travailler. I> y a 
plufieurs fortes de manèges. Chaque cheval â fen 
roanè^ particulier.. Ce cheval n*eft pas encore 
dreffe à ce manège. Recherchez ce c&evat d'un tel 
air , d'un tel nsïanège. IL y a de la ju&cSe , de la 
méthode au ihané|e de ce barbe » 8c il travaillera 
du manège qu'on voudra. 

MANÈGE par haut. C'eft la façon de faire tra- 
vailler les fauteurs, qui s'élevant plus haut que' le 
terre à-terre 9 manient à oourbetces^à croupade^^j^ 
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à ballotades. On appelle autrement ee manège » 
les airs relevés, 

MANÈGE de guerre ( le ) cA le galop inégal , 
tantôt plus écouté, tantôt plus étendu, dans lequel 
le cheval change aifément de main dans toutes les 
oecaiions où on en a befoin. 

MANÈGE fe dit auffi en général de Tart dlnf- 
truire les chevaux à obéir , & les hommes à les 
conduire. 

Abrégé des principes. 

II faut qu'un homme qui s*exerce au inanége , 
foit bel homme de cheval ,c*çft- à- dire, qu'il fe 
place bien fur le cheval , qu'il y foit ferme , qu'il 
y ait bon air. Il eft écuyer parfait , lorfqu'à cette 
qualité il joint celle de bon homme de cheval , 
c'ed-à-dire , qu*il a la pratitt^ des chevaux, qu'il fait 
les conduire & les dreflc^ toutes fortes d'airs & 
de'mandges ; qu*il connoît leur force ; qu'il étudie 
leurs inclinations, leurs habitudes, leurs perfec- 
tions & leurs^fauts. Par un bon homme de che- 
val , on entend encye celui qui s'applique 2k con- 
noici^ à quoi un cheval peut être propre , pour 
n'entreprendre fur lui que ce qu'il pourra exécuter 
de bonne grâce, 11 cA bon de dreffer l'homme plu- 
tôt que le cheval , ou du moins de proportionner 
l'un à l'autre. 

On étudiera d'abord le naturel du cheval, quelles 
font fes défcnfes, comment il fe gouverne dans fa 
fougue. Un des points les plus eifentiels pour le 
drener promptement , eA de ne le châtier point 
mal-à- propos , fur-tout lorfau'il n'a befoin que des 
aides ; la douceur, les carènes, lorfqu*il obéit ou 
qu'il cherche à obéir , & la patience l«rfqu*il ré- 
liAe, étant les plus courts & les plus (urs moyens 
de le bien drefler. On ne peut Vappeller dreflfé , 
que lorfqu'il répond parfaitement aux aides de la 
main & aux deux talons. Pour le faire parfaite- 
ment obéir à ces deux aides , qui font les princi- 
Eales , il faut d'abord donner au cheval les leçons 
îsplus difRcile$. On commence par l'inAruire à 
tourner pour faire de bonnes voites , terre-à-terre , 
c'cA en quoi confifte la plus grande dii!iculté;cha- 

Srue cheval ayant naturellement un air paniculier, 
ans avoir celui de tourner fi on ne l'y InAniir. On 
le lui apprend néanmoins trés-aifément , fi on le 
met à la longe , & qu'on le fafle marcher au pas 
deux ou trois jours de fuite fans le battre, puis au 
trot pendant dix' ou douze jours ; après quoi il 
fait connoître fon inAinfl , fa force & tout ce qu'il 
peut avoir de bon en lui. Il eA effenticl de ne le 
pointpreAerjufqu'à ce qu'il marche & trotte faci- 
lement , & qu'il s'accoutume à débarrafler parfai- 
tement les jambes. On le poufle enfuite au galop , 
où étaiit aAuré on pourra l'animer davantage pour 
l'obliger , en fe mettant fur les hanches , à manier 
feul « & à faire quelques temps terre-à-terre , ce 
qui fe doit pratiquer plutôt à gauche qu'à droite* 

Si un cheval eA impatient , malicieux ou colère , 
00 fc doiueri de g^rde de le battre, s'il ya ça 
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ivant. S'il s'arrête , foit en allant en arriére , fbrr 
en fe jettant contre le pilier , il faudra l'intimider 
avet la chambrière ; ayant attention pourtant à le 
carefler lorfau'il obéit. Cette atternaiive le rendit 
bientôt docile aux leçons du maître. Il faut vigoù- 
reufement employer la chambrière , a l'égard d'un 
cheval parefTeux & lâche. Ce n'cA que par les ca* 
relfes qu*il faut accoutumer à prendre un appui 
juAe & a fe mettre fur les hanches , un cheval qui 
a la bouche mauvaife. On traite de même avec 
douceur' les chevaux que la pefanteur empêche 
d'obéir à ce qu'on demande d'eux , ouxeux qui , 
à la pefanteur , joignent la malice. 

Après avoir commencé à lui donner fa leçon à la 
longe , on I attache enfuite entre deux autres. L'é- 
cuyer qui fe met derrière, lui apprend avec le 
manche de la houffine ou celui de la chambrière » 
à fuir les coups & le faire marcher doucement & de 
côté , deçà & de-là. Si le cheval refufc d'obéir , aa 
le raml^nera autour du pilier , où on racourcit la 
corde du caveflbn ; on l'y fait marcher doucement 
des hanches avec le manche de la houAîne ou de la 
chambrsére. 11 y connoitra bien plutôt ce qu'on lui 
demande, qu'au milieu de deux piliers, où il fe 
trouve bien dIus conn'aînt , & il réfulte de cette 
méthode pluueurs avantages confidérables. Un che- 
val ainfi dreiTé n'eA jamais fort en bouche , ni 
rétif, ni entier & opiniâtre à tourner à droite & à 
gauche. 

Avant que de f^ire monter le cbeval , il faut 
(ju'il ohéiue fans répugnance aux leçons qu'on lui 
donne, & lorfgu'on le voit ainfi afluré, on le 
monte avec la (elle & la bride. Si on le travaille 
avee la felle & la bride feulement fans le monter , 
on aura foin d'abattre les étriers. L'écuyer qui 
monte un cheval pour commencer à le dreAcr ote 
d abord fes éperons , & l'accoiTtume , fans fe re- 
muer du tout & fans lui faire fentir la bride , à 
porter (où homme volontairement , tandis que ce- 
lui qui tient la chambrière continue à lui donner la 
leçon. Dès que le cheval a pris cette habitude , il 
faut lui donner un cavalier qui entende un peu le 
manège , & qui ait de la pratique à la main & aux 
calons ; qui l'accoutume peu-à-peu à fentir la main 
& à s'y laiflTer conduire , qui le fafle , mats avec 
be^coup de diferétion , manier tout feul , tandis 
que l'animal commencera à prendre l'appui de la 
main. Il s'înAruit toujours bien , quand on com- 
mence par le faire obéir à la main , plutôt qu'aux 
talons , qu'on n'emploie que dans la dernière ex^ 
trémité : par exemple , lorfqu'on voit le cheval 
afluré au pas ^ au troc ou au galop , & jamais terre« 
à-terre. On oblige le cheval a prendre une carence 
terre-à-terre, lorfqu'aprés fa leçon on l'attache en- 
tre les piliers. Après l'avoir faicaller de côté, de- 
<;à & de-là , le cavalier defcead , lui frappe douce- 
mène la poitrine avec la houffine, & à l'aide de 
la langue , lui apprend à faire des courbettes. 

Le cheval eft il colère & ftupidc « le cavalier le 
fram d^ U iuniiSi» fur uqc |aiiiibç de dçrrim, 

oy 
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9li fur toutes les deux, pour le faire ruer. Si ce 
moyen n'opéroit rien , & gue le cheval ne voulût 
Doim lever le devant , on fera renir un gros bâton 
haut de terre d'environ un pied & demi ,8c tenamt 
«ne des cordes du caveflbn , on obligera le cheval 
à fauter par deffiis ; & à mefure CjuUl s*en appro- 
chera , le cavalier l'aidera de la langue & de la 
houi&ne fur Tune & fur l'autre de fes épaules : c*eft 
un moyen infaillible de lui apprendre à faire une 
bonne courbette ; & par une bonne courbette » il 
faut entendre une courbette que le cheval fait libre- 
ment , à Taîde de la langue feule , toutes les fois 
quHl plaît au cavalier de la lui demander; & lorf- 
qu'il accompagne bien enfemble le devant & le 
derrière. On n'oubliera pas fur-tout de carefler le 
cheval toutes les foia^qu'il obéit & qu'il exécute 
bien ce qu*on lui demande; rien ne l'encourage 
mieux à bien faire , & rien ne le rebute plus que ia 
fèvérité. Lorfque le cheval fait franchement trois 
ou quatre bonnes courbettes de fuite , on ferg al- 
longer , pendant cinq ou fix leçons , les cordes du 
cavefTon , afin qu'il prenne un bon appui dans la 
main. On le fera marcher de côté , de*çà & de-là , 
des hanches feulement; & de um^ ^n approchant 
tantôt un talon & tantôt l'autr^Wi fera la même 
chofe à courbettes , deux ou trois de chaque côté ; 
& on lui apt>rendra à manier de côté pour les ta- 
lons , lorfqu'il s'appuie de la main , en l'aidant de 
la houffine y au cas qu'il ne fe lève pas aflez dé de- 
vant & de derrière. Un bon écuyer , au refte , en- 
tretient toujours un cheval à la cadence qu'il prend 
lui-même, foit cabrioles , foit balotades » foit crou- 
pades. 

Le cheval naît toujours avee un air qui lui efl 
naturel & particulier ; il faut l'étudier » il faut l'y 
indruire , pour dreifer cet animal prompceqient 6c 
parfaitement. Il faut auffi fe donner bien de garde 
de le battre » quand il prend quelque cadence de 
bonne volonté ou par défenfe. Qu'on le faffe fauter, 
& Qu'on l'y maintienne ^ fi on obferve qu'il fe dé- 
fende des lauts. Il fe rabaifTera aflez de lui même, 
quand il n'aura plus allez de force pour continuer* 
les cabrioles , 1er balotades & les croupades , k 
courbettes ou au terre-à-terre. On fe réffouviendra 
auiTi de continuer & de finir entre les deux piliers 
la leçon qu'on donne au cheval ; c'efi le ièul en* 
droit où Ton trouve tout ce qui eft nécefiaîre pour 
le. bien inflruire, & toutes les jufieffes dépendent 
de celle de fernie-à- ferme. Attacher un chevalentre 
les deux piliers avec les longes d un filet qu'il aura 
dads la bouche au lieu de bride, l'y faire manier 
iàns felle & l'y châtier foi-même , en un excellent 
moyen de lui affermir promptement la tête , de 
lui fait'e prendre un bon appui à la maiq de la 
bride, de le fairç manier fur les hanches, de lui 
gasner Thaleiae fur les courbettes^ 

Une des leçons les plus effentielles & les plus 

utiles,. à plufieurségarll, qu'on puiffe donner à un 

cheval irréfolu & peu affuré dp fa cadence , de fon 

appui & de fes aides , c'efi dç le rçjQicnre autour 

JSfuitaûoa, Efcrim & Pânfu 
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du pilier avec une longe attachée au banquet du 
mors comme une fiiufTe rêne , & de l'y faire lever 
demi-à courbettes & demi-terre-À-terre. Cela fe 
pratique en l'obligeant à lever le devant & à chaf- 
fer fort en avant. Rien ne contribue mieux à le ré- 
foudrc& à le déterminer à bien embraffer la volte;' 
rien ne le relève & ne l'allège davantage ; rien de 
plus propre à le rendre fouple âprompt adonner tout 
ce qu'on lui demande. Pincer un cheval délicatement 
& le fçavoir faire à propos , efi une des principales 
aides , & des plus nëceflaires à fçavoir à l'homme 
& au cheval. Sans cette connoiffance , il eA impof- 
fible qu un cavalier puiffe faire manier fon cheval 
de bonne grâce. Suppofez qu'on ait à accoutumer 
à l'éperon » un cheval qui y eft extrêmement fen^- 
fible ; ce n'eft que par degrés qu'on furmonte cette 
fenfibilité. Voici comment il faut s'y prendre. On 
le fait attacher entre les deiix piliers , tenant les 
cordes courtes, après avoir commencé fa leçon au*- 
tour du pilier feul , pour entretenir feul dans (k 
bonne cadence. Le cavalier ôte les éperons , ou 
lie deux balles à jouer à la paume à leurs molettes. 
Il oblige , en appuyant du talon feul , ou avec fes 
balles , le cheval à aller doucement de côté , de-çà 
& de-ti. 

Quand le cheval a pris l'habitude d'aller décote 
au pas, il faut le tenir droit en une place , & ap* 
procher, de fois à autres , les deux talons enfem- 
ble , afin qu'il les fente en même-temps ; & quand 
il eft accoutumé à les fentir de cette manière fans 
manier , on commence i lui donner fa leçon entre 
les deux piliers, de crainte qu'il ne rompe fa ca- 
dence , en faifant quelque dèfordre. 11 faudra alors 
lui approcher doucement à tous les temps , les deux 
talons, ou feuls, ou armés de balles. Lorfque le 
cheval fouffrira l'une & l'autre manière , on pren- 
dra des éperons qui ne piqueront point; & en fuite , ' 
en continuant les mêmes leçons qu'on lui aura 
données, on reprendra les éperons ordinaires, 
qu'on lui appuiera doucement ou fort , s'il en eft 
befoin. 

11 n'eft point de cheval , quelque impatient qu'il 
foit , qui ne s'habitue enfuite à fouffrir les aides du 
talon au contentement du cavalier. Le cheval eft-il 
réduit à ce point , on commence toujours à lui 
donner fa, leçon autour du pilier & furies voltes. 
On l'attache enfuite entre les deux piliers , en ob- 
fervant de tenir les cordes un peu plus longues. 
Enfin , on commence à le faire aller doucement de 
côté , au pas , de çà & de là , & à reprendre fa ca- 
dence au fecours des deux talons , fans s'arrêter. 
Le cheval qui ne fait pas manier de côté , n'eft que 
par hafard capable de faire de bonnes voltes. Lorf- 
qu'il vient à s'élargir , quoique bien inftruit à faire 
fes voltes , l'éperon le reflerre ; & lorfqu'en ma- 
niant par le droit, il lui arrive de fe jctter d'un 
côté ou d'autre , l'un ou l'autre des éperons l'obli* 
ge d'aller droit. Liorfau'un cheval manie à cour-* 
bettes de la même pile, celui qui le monte doit 
l'aider des deux talons » pour lui faire porter fet 
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épaules en avant , & appuyer un peu plus ferme 
celui du côté duquel il le chaffe ♦ afin qu'il y obéiffe. 
6appofé qu'on ait à dreffcr un cheval, qui, quoi- 
que yijgoureux & malgré la bonté de fes nieds & 
de fes pmbes , eft , faute de courage , très-lourd & 
trés-infenfible , voici la méthode qu'il fetut iuivre 
pour le réveiller. On le laiffe pendant 536 iemaines 
dans une écurie très-ibmbre , oit on lui donne à 
manger tant quHl veut, fans Fen &ire fortir. Si cette 
jmaniére de le gouverner ne le rend pas propre à 
Texerdce, on le mettra autour du pilier, où on le 
réveillera avec la chambrière , de la houflîne & de 
la voix , afin que par ce moyen il parte plus libre- 
ïRent pour les talons. Si cette méthode eft fans fuc- 
cès , il eft inutile de vouloir drefler un pareil che- 
val au manège , il n'y réuffira jamais. Le cheval eft- 
il forti des piliers , on lui apprend à fe laifler con- 
duire de plein gré par la bride , &. à s'arrêter droit 
ioii Ton veut. L'arrêt doit fe faire toujours à trois 
eu quatre temps feuftement. 

Si k cavalier trouve de la difficulté dans cette 
conduite ,.il fe fervira des deux rèhes , qu'il tiendra 
fèparées dans les deux mains , comme on fe fert 
des longes du caveffon. L'ufage d'une fequille 
contribue beaucoup à empêcher le cheval dfi bran- 
ler la tète; de^ême que celui d-une corde, grofle 
comme ki mokié du («tit doiet , mife autour de la 
muferole, paffée dans la felïe,lclong dufiège, 
arrêtée eiifuite au pommeau & ajuftée , à la lon- 
gueur qu'on fouhaite que le cheval obéifle , on lui 
apprend à faire de bonnes pafiades terre-a- terre. 
Des paflades relevées ï courbettes font tout ce que 
le cheval parfait peut faire de mieux, c'eft tout ce 
qull y a de plus 'excellent dans l'art de monter 
à cheval , c'eft par où on achève ordinairement 
un chevaL On melure ordinairement la Ion- 
. gueur & la largeur des paflades à la force , à la 
gentiUefte & à l'inclination du cheval. La véritable 
proportion eft que la paffade n'excède pas cinq, ou 
fix fois la longueur de cet animal. La demi-volte 
aura deux pieds de largeur ou environ, fera ovale, 
& faite auj troifième temps de Tarrêt. Après l'avoir 
fermée à droite , de la main & du talon , on fait 
repartir le cheval de toute fa force , 6c on la ferme 
à gauche , en arrêunt au troifième temps. Le cava- 
lier obfervera de ne point obliger le cheval à en 
faire plus qu'il ne peut, afin qu'il les fafie toutes de 
bonne grâce. Cinq ou fix nafiades fuffifent dans une 
carrière. Les paflades Televées, lorfqu'elles font 
bonnes & bien foutenues , couronnent les plus 
grandes jufteflès d'un cheval. La manière de faire 
partir de bonne grâce un cheval de la main , n eft 

Eas moins eflentielle. Pour v rèuffir , il faut, dans 
I première leçon, lâcher de trois doigts la main 
Îrui tient la bride ; preflier les talons en 1 état où on 
e trouve , fans aller chercher fon temps plus loin , 
8l accoutumer le cheval à partir de cette manière , 
en fe donnant fur-tout bien de garde d*ouvrir les 
jambes & le bras droit. Quant au nombre des cour- 
jfettes t il en faut »cuf dans un arrêt 9 trois en ar> 
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fètallt; trob dans la demi-volte in tônrtlâB! St 
trois avant que de panir. Le paflage fait félon ïe» 
proportions & les diftances neceflaires eft le feul 
moyen d'ajufter les chevaux à toute forte d'airs. Ce 
palÉige fe fait , lorfaue le cheval en tournant oa 
en marchant de côte , croife les jambes , un peu 
moins celles de derrière que celles de devant; & 
pour faire lo paflfage des voltes Wen proportionné , 
il faut cjue les jambes de devant faflTent un cercle 
à-peu-près de la longueur du cheval , & celles de 
derrière un autre plus petit des deux tiers. Ce n'eft 
au refte que fagement « avec difcrétion , aull faut 
ufer de ce paflage ; c'eft ce qu'il y a de plus diffir: 
cile à apprendre dans le manège. 

Le cheval eft-il parvenu juiqu'à manier parfaite-' 
ment autour du pilier & à obéir au uaflàge , à la 
main & aux talons , le cavalier le mènera de pas 
par le droit, c'eft-à-dire, le long d'une haie ou 
d'une muraille ; il lui fera faire après cela trois oa 
qu^fre courbettes , puis marcher trois ou quatre 
pas , continuant ainil de le travailler en levant & 
en marchant de temps à autre , jufqu'i ce qu'il fâ- 
che le faire de fuite , & qu'il manie par le droit de 
fon plein gré.^^ le promène enf^ite rondemenr 
fur les voltes IPhême paflage , jufqu'à ce qu'il y 
marche fans s'embarrafler les jambes , ni fe les cho» 
quer en aucune manière. S'il fe préfente de l'air 
qui lui eft naturel, dans la jufteflc de la pifte ', 
le cavalier faifira ce moment , & l'aidera tout dou- 
cement pour l'obliger à faire un quart de volte. S'il 
ne fe préfente pas de lui-même comme on le fou* 
balte , le cavalier l'y engagera par le moyen def 
aides de la langue , de la houfline fur le devant , & 
des talons , qu'il appuiera même vîgoureufement 
en cas que le cheval refiife de fe prélenter , jufqu'à 
ce qu'il foit toujpurs prêt à exécuter ce qu*on lui 
demande. 

Quant aux chevaux qui fe préfentcnt à faire 
quelques courbettes par le droit , mais qui répu- 
gnent à tourner & à plier en maniant fur le» vol- 
tes , on partage la volte en quatre , & on les arrête 
Yur quatre parties, droit & jufte. Chaque 'fois que 
le cavalier les arrête , il les lève en une place qua- 
tre courbettes feulement fans fon tourner , il con- 
tinue tournant de pas , arrêtant 2t levant quatre 
courbettes en une place ; & dès que le cheval eft 
parfaitement inftruit de cette leçon, «u lieu défaire 
les quatre courbettes en une place, le cavalier 
tourne doucement la main, & en l'aidant à propos, 
l'oblige tnfenfiblement à faire les quatre courber-^ 
tes en tournant. D'autres lui apprennent d'abord^ k 
tourner fur une volte juftement qûarrée, & enfulte 
fur un quarré long , la méthode revient au même. 

Pour achever d'ajufter un cheval , on le promè* 
nera dp pas fur les derai-voltes , commençant par 
une, deux ou trois, ou davantage de demi-volte , 
d'une baleine , félon qu'on le jugera afliiré & înf- 
trnit. Car il faut prendre pRir maxime générale de 
ne jamais ennuyer , rebuter , trop fatiguer un che- 
val en Im donnant fes leçoos. Si on le met au refte 
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fat \e$ iéttà-yékes » plutâc que fur uneautre loçon; 
c*efi qa*iteft bîea plus facile au cheval de faire une 
demt-Toke feule qu*uae volte entière. Outre que 
cène méthode lui gagne plus aifément Thaleine que 
fur les \roltes ; car s'il fait bien une demi-voke » il 
fera fans doute capable d'en bien faire une entière , 
qui! redoublera autant de fois que fa force & fon 
Baleine le lui permetuont. Ce n'efl pas affez qu'un 
cheiral manie bien fur les voltes, il faut encore lui 
apprendre à manier fur le côté. On y parviendra 
aiiement en le faifant promener de pas , de côté , 
de la main & du ulon. LorfquHl obéit de pas , on 
le lève deux ou trois courbettes à-la-fois , & on 
continue aînfi de pas'Sc à courbettes. Après cette 
leçon 9 & l'avoir prombné de côté , de çà & de-là » 
on le chafTe en avant. Pour Tachever & lui donner 
enfin les plus grandes }uftefles^ il faut lui apprendre 
à aller & à manier çrï arrière. Rien de meilleur au 
reile, pour le perfeâionner entièrement , que les 
Toltes bien rondes ; mais elles doivent être larges , 
jnoyennes & étroites, autant qu'il plait au ca- 
valier. 

On remarquera encore t qu*il faudra pour con- 
duire un cheval rondement fur les voltes, qu'il 
fouffre la main » qu'il y obéifle , que fon appui foit 
boa & jufle , fans branler la tète pour quoi que ce 
foit; qu'il aille en avant pour les talons , & qu'il 
s'arrête toutes les fois qull plait an cavalier.; qu'il 
obéifle aux talons de-ça & de-là, & qu'il prenne 
une cadence jufte & égale ; qu'il fouffre enfin les 
aides & les châtiments de la main & des talons* 
Quant à l'ufage des lunettes, il eftfouvem Inutile 
à regard des chevaux trop rétifs , trop impatients » 
trop colères , & qui n'ont pas de mémoire. Pour 
en tirer quelqu'^ntage , l'écuyer qui veut s'en 
fervir pour ajuâer fon cheval , prendra garde de 
se les lui point donner ». lorfqu'il maniera fur les 
voltes. Il prendra le cheval à pied & d'une main , 
par une aes rênes près de la branche da mors , 
pour le tirer en avant. Il fera reculer le cheval , le 
pouffant fur la main droite , & le tirant fur h gau- 
che en chaneeant de main. En paâânt enfin de 
l'autre côté du cheval , & le pouflànt fur la main 
gauche , il le tirera fur la droite en le frappant dou- 
cement au ventre du manche de la houfline» pour 
lui faire faire la croupe de l'autre côté, & par ce 
moyen il lui apprendra touts les mouvements de 
la main qui tient la bride. Tonts les airs dont on 
fe fervoit autrefois font maimenam réduits à dnq, 
au terre-à-terre , aux courbettes , aux cabrio- 
les, au pas &au faut. Pour tuffauire un cheval à 
Tair des cabrioles , on commence par le mettre au 
pilier , fans qu'il y ait perfonne deffus. On tâche 
de Ty rendre obéiuânt au pas , au trop, & à fouffrir 
la main au galop , à s'y laiffer conduire . & à fiiir 
la gauche de-çà &.de*là^ après avoir été attaché 
entre les deta piliers. Lorfquon peut lui mettre 
fans^ danger un homme deffus , o^ /ait faire au che' 
val le même manège. On tâche de le délibérer au 
icrre-à-tecre, iç k (mc aller e^îiv^iit par obéif- 
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fance» & de fuir les talons avant me de le chet- 
cher de plus près. On le fait lever haut à ki fin de 
la leçon, & on l'oblige i plier les jambes autant 
qu'il eft poffible. Qu'on évite fur-tout, s'il arrive 
alors qu'un cheval le défende de Tefquine , de lui 
demander quelque chofe mal-à-propos. Il fufiit qu'il 
n'aille pas en arrière , fi ce n'efi que le cavalier le 
veuille bien. Du refte, s'opiniâtrer à vouloir Tem* 
pêcher alors de faire ce qu'il vondroit, feroit sy 
prendre très-mal. 

Le cheval délibéré à fe lever haut du devant & 
à bien plier les jambes, commence fa leçon par 
le terreà-terre. On le fait enfuite attacher entre 
les deux piliers, & on obferve que les cordes 
du caveffon foient un peu courtes > pour lui ap« 
prendre à lever le derrière & à ruer des deux à< 
la-fois. On le frappe enfin fur la croupe pour l'obli* 
ger à ruer. S'il obéit, on le careffe. yil ne répond 
que mollement à ce qu'on lui demantle , on lui 
préfente un bâton qui a environ cinq ou fix pieds 
de long & une petite pomme de fer au bout. Cette 
pomme fert de molette d'éperon ; on l'en touche , 
s'il en eft befoin. Ce moyen eft infaillible pourap^ 
prendre au cheval à ruer facilement* U faut, ttt 
refte , que ce foit également des deux pieds , que f« 
faffe cette ruade , & on l'y déterminera en lui raetr 
tant un bâton de chaaue côté , jufqu'à ce ^u'il le 
connoiffe. S'il falibit le pareffeux , on robligeroir: 
à ruer par le moyen d'une efpèce d'aiguillon qu'on 
appelle poinçoiu Celui qui le monte , lève devant 
dans le temps que le cheval retombe à terre; on pré- 
fente en même tempsJes bâtons au cheval , oui » ne 
manquant pas de répondre à cette aide » fafit a abord 
une bonne cabriole , la redouble chaque fois qu'en 
levant on lui préfente les bâtons; & il la fera en«- 
fin par le fenl moyeQ de la gaule. D abord le ca* 
valier n'en exige qu'une, il gagnera enfuite fur 
l'haleine du cheval d'en faire davantage , & il con- 
tinuera à le travailler de cette forte , à plufieurs re- 
prifes, & fur-tout fans le forcer. 

Quand le cheval eft affurê entre les deux piliers 
à fe lever devant à l'aide de la langue & de la houf- 
fine , on lui donne quelques leçons pour le bien 
mettre dans la main , & pour lui faire faire fes 
fauts ég^ux dans la main , fur fa foi & fans s'aban- 
donner fur les cordes du caveffon. Si on remarque 
que le cheval répugne dans le temps qu'il eft en 
liberté & fur fa foi , à obéir à la main , au talon , . 
aux aides de la langue & du poinçon ; on ne doit 
point aller plus avant , qu'on n'ait vaincu cette opi« 
niâtreté. Cette difficulté étant furmontée , on met 
le cheval autour du pilier où on commence fa le« 
çon de pas. Se préfeme-t-il lui même de fon air , on 
prend ce temps pour tirer de lui deux ou trois fauts, 
s'il ne s'y préfente point , on continue terre- à-terre 
avant que de le lever. C'eft en levant & en mar- 
chant amfi de pas , à plufieurs reprifes , qu'il fera 
bientôt réduit à fournir une ou plufieurs voltes 
entières. 
, Aiiffi*tôf ifxç le cheval eft affurê fur les voltes . 
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autour dit pilier, onTattache entre les ileuiptlîert^ 
& après que celui qni, eft deflfus Ta fait aller de pas , 
de côté , de*çi & de-là , à l'aide des deux talons , 
il faut qu'il le lève de Vair des courbettes , s*il les 
fait faire & qu'il lui apprcnne?d'aHer de côté à cour- 
bettes. On en exceptera les chevaux inflruits aux 
Cabrioles , & qui manient à courbettes^ iorfqu'on 
l'exige d'eux , ot qu'on fe gardera bien d'aider de la 
langue, d autant que cette aide n'efi propre que 
pour les cabrioles , & que pour les voltes on n'a 
befoki que de la houffine , dont on les frappe fur 
le cou on fur Tépaule. Pour achever dlnftruire un 
cheval à faire des cabrioles en perfeâion , le cava- 
lier peut lui apprendre les yoltes > en le promenant 
de pas, aflez large ^^ & fans le ferrer des hanches 
qui, àTair des cabrioles , doivent être dehors Si 
lujertes , parce qu'il fuffit qu'il y en ait une. Il fe 
lervira aum de la main pour mener le cheval ron- 
demem des épaules & des hanches; & après l'a- 
voir promené , tant à droite qu'à gauche , fr le che- 
val fe préfente , il prendra ce temps 8c l'aidera , fe 
contentant d'une feule demi-volte , s'il a fait bien. 
En continuant quelque temps cette leçon , le che- 
val fera^ franchement des voltes en peu de )onrs. 
Qui voudroit 1& faire alors aller en arrière , agiroit 
mal ; parce que cela n'eil pas propre à l'air des 
cabrioles ; il ne s'agit que de l'entretenir dans cette 
leçon. 

L'air , un pas & un faut eft di£Srem des trois au 
fres donc on a parlé , guoique compofé de touts les 
trois, qu'il faut que le clieval exécute quand il 
manie ; de forte , que le cheval qui manie à un 
pas & un-faut , mante en même temps terre- à-terre, 
a courbettes & à cabrioles. Pour le faire parvenir 
^ ce degré de perfeâion , il faut que k cavalier lâ- 
che hi m^in , afin que te cheval faffe le pas avec 
via peu de colère , comme s*il manioit terre-à-cérre ; 
il la retire promptement comme quand le cheval 
manie à ceurbettes ; il le foutient enfuite pour lui 
faire faire la cabriole fort haine. Si le cheval étoit 
]isireâeux, il lui prefleroit les deux calons au voncre 
pour le faire avancer ea lui lâchant uo peu la bride , 
les appuieroit enfuite plus fortement pour l'obliger 
àfâurer , tireroh & fomiendroit la main de la bride , 
jnfqu'à ce ou'il fçût manier parfaitement, & qu'il 
îât aifuré de fa cadence, I) diminucroic alors fes 
aides pour refter jufie fiir la felle & en belle pof- 
lure. On- mettra le cheval autour du pilier ; quand 
ily aura marché de pas, on^ le lève à courbettes; 
enfuite , en marchant de pas , on lui demande un 
ùnt par Intervalle ; de cette manière ,s'ils'accott- 
tume à fe lever en marehanc de pas , on lui de- 
sande un faur par intervalle : de celte nuniére, 
il s'accomume i^ fe lever en marchanc , & à répon-* 
dre au kut , quand on le fouhaite. Le cavalier fe 
fera fcivre, & donner^ un peu plus de fougue au 
cheval apvès^ fe faut ; puis il en* tirera deux ou trois 
temps. Si l'anîmal répond imparfaitemem àr ces aî^ 
des , s^il réfiAe à prendre cette cadence , on l'atta^ 
jckn enrr les deux piliei»» ou la tète contre le 
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mûfl «n Py lèvera à courbettes ; 8c fitôt ijiilt y 
aura obéi , on lui fera faire un faut en lui montranr 
le bâton & le foutenant de la main & des talons. If 
fe portera en avant parce qu il y eft attaché , 8c 
continuant à fe drener de la forte , il aura biemôc 
pris cette cadence. Auffi-tôt qu'il y fera afTuré y 8c 
qu'il ira librement dans la main éi pour l'aide dem 
talons i il fe laiflera facilement conduire par le 
droit & fur les volces , étant déjà dreiTé aux cabrio- 
les. La méthode eft la même , ft on veiit commen- 
cer un cheval de Tair d'un pas 8c un (aut , avant 
que de le commencer de lair des cabrieles. La dif- 
férence n^ confifteroit en ce cas qu'à lui donnée 
la cadence dun pas 8c un faut. 

TRAVAIL DU MANÈGE- 

V. Pqfitiom, Trot^ Rênes ^ DefcmérCy Galop; 
jéirs , &c* 

De l'Epaule ek dedans. (LAGuEniNiiRE); 

Nous avons dit ci-devant , que le trot eft le fon» 
dément de la première fouplefle & de la première 
obéiffance qu'on doit donner aux chevaux ; 8i ce 
principe eft généralement reçu de touts les habiles 
écuyers ; mais ce même trot , foir fur une ligne 
droite, foit fur des cercles , ne donne à l'épaule 8t 
à la jambe du cheval, qu'un mouvement en avant , 
lorfqu'il marche fur la ligne droite ; 8c un peu cir- 
culaire de la ïambe 8c de l'épaule de dehors , lerA 
qu il va fur le cercle : mais il ne donne pas une dé^ 
marche aflez croifée d'une jambe pardeuus l'autre» 
qui eft Taâion que doit faire un cheval, dreffé » 
connoiffant les talons, c'eft-à-dire, qui va libre- 
ment de côté aux deux mains. 

Pour bien concevoir ceci , il fîut faire anention 
que les épaules 8c les jambes d un cheval ont quatre 
mouvemems. Le premier , eft celui de Tépaule en 
avant , quand il marche droit devant lui. Le deu* 
xième mouvement , eft celui de l'épaule en arrière, 
cfuand il recule. Le croifième mouvement , c eft 
* lorfqu'il lève la jambe & l'épaule dans une place, 
fans avancer ni reculer, qui eft l'aâion du piaffer» 
Et le quatrième, eft le mouvement circulaire 8c 
croifé que doivenc faire Tépaule 8c la jambe du. 
cheval » lorfqu'il tourne érroic , ou qu'il va de côté. 
Les trois premiers moirvemems s'acquièrent fa- 
ctlement^ar le trot, Tarrêt 8c le reculer ; mais le 
dernier mouvement eft le plus difficile, parce que 
dans cette aôîon , le cheval étant obligé de croifer 
èi de chevaler la ïambe de dehors par-defius celle 
de dedans, fi dans ce mouvement le pafTagede 
la ïambe n'eft pas avancé ni circulaire , le cheval 
s'attrappe la jambe qui pofe à terce , & fur laquelle 
il s'appuie y 8c la douleur du coup peut lui donner 
une atteinte, ou du moins lui faire faire une faufle 
pofition :ce qui arrive douventaux chevaux qui 
ne îbnt p(as afièzfouptes des épaules* la difficulté 
de trouver des règles cenaines, pour donner à 
répaule. 8c à la jambe la facilité de ce mcmvemenr 
icisculaire^ d'une fàmhc j^r deffiis l'antre % z toujouxis 
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^^bairttt tes èdiyeit, fwrce.qiief»iscette'fei> 
. fc«îon y un cheval ne pCBt tourner Êicileinent» ni 
&ir les talons de botïM fpice. 

Afin de bien approfon<tir la leçon de Pèpaule en 
dedans » qui eft la plus difficile & la plus utile de 
toutes celles qu*on doit employer, pour aflbupHr 
les chevaux ; il faut examiner ce cui'ont dit M. de 
la Brone & Mé le duc de NewcaAle > an fujet du 
cercle , qui , fclon le 'dernier, eft le feul moyen 
d^aflbuplir paufaitement lès gaules d*un cheral. 

M M; de la Broue dit que toutes les humeurs & 
» complexions des chevaux ne font pas propres à 
s» cette fujètion extraordinaire , de toujours tour- 
» ner Tur des cercles poiir .les aâbupUr; & leurs 
» forces n*étant pas capables de fournir tant de 
9 tours tout d'une haleine , ils fe rebutent & fe roi« 
9 diflent de plus en plus , au lieu de s'afTouplir. 
M. Ve duc de Newcaftle s'explique ainfi : 
M La tète dedans , la croupe dehors fur un cer- 
*> cle , met d'ahord un cheral fur le devant., il 
» prend de l'appui & s*aflbuplit extrêmement les 
1» épaules , &c. 

Trotter & galoper la tète dedans , la croupe de- 
« hors , fait aller tout le d^yam vers le centre ; & 
* te derrière s*en éloigne » étant plus prefle des 
» épaules que de la croupe. 

» Tout ce qui chemine fur un grand cercle tr»* 
» Taille davantage , parce qu*il fait plus de chemin, 
» que tout ce qui chemine fur un plus petit cer- 
» cle , ayant plus de mouvemens à faire , & il 
» faut que les jambes foient plus en liberté ; les 
n autres font pins contraintes & Aijettes dans le 
» petit cercle , parce qu'elles portent toutle corps , 
» & celles qui tont le plus grand cercle, font plus • 
» longtemps en Tair qu'elles. 

1» L'épaule ne peut s*aflouplir, fi la )am|>e de der- 
M riére de dedans n'e/1 avancée & approchée , en 
» travaillant M^ la jambe de derrière de dehors ». 
On voir par le propre. rai fonnement de tes deux 
g;rands hommes , que Tun & l'autre ont admis le 
cercle ; mais M de la Broue ne s'en fert pas tou- 
jours , & il préfère fo uvent le quarré. 

Pour M. le duc de Newcaille , dont le cercle eft 
la leçon favorite , il convient lui-même des incon- 
vénieys qui s y trouvent, quand il dit., que dans 
le cercle la tête dedans , la croupe dehors , les par- 
ties de devant font plus fujettes & plus contraintes 
cjue celles de derrière , & que cette leçon met un 
cheval fur le devant. 

Cet aven qu» Texpérience eonûrme , prouve 
évidemment que le cercle n'cft pas le vrai moyen 
d*aflbuplir parfaitement les épaules; puifqu'une 
ckofe contrainte & appefantie par fon propre poids 
ne peut être llgère: mais une grande vérité, que 
cet illuflre auteur admet , c eAque Tépanlene peut 
s'aâbuplir, fi la jambe de derrière de dedaàs n'eft 
avancée & approchée en marchant de la jambe de 
dfrriére.deilehors.: gc c'efl cette judicieuie remar* 
sue qui m'a fiut ik^ti^t & uouvçr la leçon de | 
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l'épaule en dedanl^dont ndus aUodsdDmir Feinlt.-^ 
cation. '. ' • , . 

. Lors donc qu'un cheval faura trotter libreqientf 
aux deux mains fur le cercle & for la ligne droite , 
quHl faura fur les mêmes lienes , marcher un pat, 
tranquille & égal ; & qu'on l'aura a^ccoutumé à for- 
mer des arrêts & demi-arrêts , & à poripr la tête ea 
dedans j il fatodra : alors le mener ftu petit pas lent 
& peu raccoui?çi le long delà muraille , & le placer 
d^ manière, que les hanches décrivent une ligne , 
& les épaules une gutte. La ligne des hanches doit 
être prés de la muraille , & ceUe' des épaules , dé- 
tachée & éloignée du mur environ un pied & 
de*ni ou deux , en le tenant plié k la main où il va. 
C eû-à-dire , . pour, m'expliquer plus familière- 
ment , qu'au lieu de tenir, un cheval tout*à-fait droit 
d épaules & de hanches fur la ligne droite, le long 
du ipur , il faut lui tourner la tête & les épaules ua 
.peu en dedans vers le centre du man^e , comme 
Il efledivement on vouloit le tourner toutà-fait ^ 
:& iorlqu'il efl dans cette pofture oblique & «ircu- 
.lajre., tl faut le faire marcher en avant le long du 
mur , en l'aidant de U rêne & de la jambe de de- 
dans : ce qu il ne peut abfolumcnt faire dans cette 
atritudc , fans croifer ni.chevaler la jambe de de- 
vantde dedans. par deOiis celle de dehors, & de 
même la jambe de decri^re de dedans par-deffus 
celle de derrière de dehors . comme il efl aiA de 1# 
vou- dans la figure de l'épaule en dedans , qui eft 
au commencement de ce chapiti^e, & dans le plan 
de terre de la même leçon , qui rendront la chofe 
encore pljus leofible. 

Cette leçon produit tant de boni effets à-la-fois , * 
que Je U regarde comme la première & la der- 
nière de toutes celles qu'on peut donner au che- 
val , pour lui faire prendre une entière fouplefle , 
& une pariaite liberté dans toutes fes parties. Cela 
eft fi vrai, qu'un cheval qui aura été aflbupli fui- 
vant ce principe , & gâté après ou à l'école , Ou par 
quelqu Ignorant, fi un homme de cheval le remet 
pendant quelques jours k cette leçon, il le trou- 
vera auffi fouple & auifi aifé qu'auparavant. 

Premièrement , cette leçon affouplit les épaules ; 
parce que la jambe de devant de dedans , croifanc 
&chcvalantà chaque pas que le cheval fait dans 
cette attitude, en avant par-deiTus celle de dehors , 
& le pied de dedans allant fe pofer au-deffus du 
pied de dehors, & fur la ligne de ce même pied, 
le mouvement auquel Tâaule efl obligée dans 
cette aaion , fait agir nécefiairement les refibfts de 
cette partie , ce qui eA facile i concevoir. 

a"". L'épaule en dedans prépare un cheval â fe . 
mettre fur les hanches , parce qu'à chaque pas qu'il 
fait dans cette pofture, il porte en avant fous le 
ventre , la jambe de derrière de dedans , & va la 
pUcer au-defltis de celle de detrière de dehors , 
ce qu'il ne peut faire fans baiffer la hanche : il eft 
donc toujours fur^une hanche k une main, 9ç tou- 
jours fur Tautre hanche à l'autre main j & par cou* 
féquent il apprend à plier les }aireu fotis iiu^ c'efl 
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c«<iu'bii a«^c être far les hanchat . , - . ' 
3^. Cette même leçon difpofe un cheval a finr 
lej talons, parte qu'à chaque mouvement , étant 
obligé de croîfer & de pafler lç$ jambes l'une par- 
deffiisrautre y tant celles de devant que celles de 
derrière , il acquiert , pairfà , la facdité de bien 
chêvaler les bras & les jambes aux deux mains , 
ce qu'il faut quM faffe , pour aller librement nie 
côté. Enfowe <iue toriqu'on mène un cheval Té- 
paule en dedans i main droite, on le prépare à 
fuir les talons àmainginch^y parce que cea Té- 
paule droite qui s*affaupUt dans cette pofture: & 
forfqu'on lui met l'épaiile en dedans à main gau- 
che, c'eft répaule gauche qui s'affouplit , & qui le 
prépare à bicïï pafler la jambe gauche pour aller 
facilement de côté à main droite. 
. Pour changer de main dans la leçon de l'épaule 
en dedans: par exemple, de droite à gauche, il 
fautconferver lepU de h tête «c du col; & en 
quittant le mur , faire marcher le cheval droit d'é- 
paules & de hanches fur une ligne oblique, juf- 
mi'à ce qu*il foit arrivé dans cette pofture fur la 
liRne de l'autre muraille ; & la , il faudra lut placer 
la tète eauche & les épaules en dedans , & détachées 
delà ligne de la muraille, en l'élargiflant ic lui 
faifantcroiferles jambes de dedans à cette main 

e^deflbs celle de dehors , le long du mur , & de 
même manière que nous v^noûB de l'expliquer 

«our la droite. ..... 

Comme le cheval manquera dans 1 exécution des 
premières leçons^ de l'épaule en dedans, foit en 
mettant la croupe trop en dedans , foit au contraire 
en tournant trop les epaulesen dedans & en Quit- 
tant laliene de la muraille , pour éviter la fujé- 
tion dé paffer & de çroifer fes jambes dans une 
pofture qui lui tient touts les mufdes dans une 
continuelle contraâion , ce qui le gêne quand il 
nV eft pas accoutumé, le cercle alors doit fervir 
de remède à ces défenfes. On le mènera donc au 
petit pas fur un cercle large , & on lui dérobera de 
temps en temps des pas croifés des jambes de de- 
dans par-deffus celles de dehors ; enforie qu'en 
élargiflant le cercle de plus en plus , infenfiblement 
on arrivera fur la ligne de la muraille , & le cheval 
le trouvera dans la pofture de Tépaule en dedans ; 
8l dans cette atâtude , on lui fera faire qndques pas 
«n avantlelongdumur;enfuiteon l'arrêtera, on 
lid pliera le col & la tète , en faifant jouer le mors 
dans la bouche avec la rêne de dedans ; o^ ^^ fl^' 
tera, «ton le renverra. 

S'il arrive qu'wn cheval fe retienne oc qu il fe 
défende par malice , ne voulam point fe rendre à 
la fujétion de cette leçon , il faudra la quitter pour 

Înelque temps, & revenir an premier principe 
tt trot étendu & hardi , tant par ligne droite que 
fur des cercles ; & lorfqu'il obéira , on le remettra 
au pas l'épaule ea dedans Air la ligne de la mu- 
Tsûlle ; & sMl va bien quelque pas , il faut l'arrêter , 
le flatter & le defcendre. 
' Lorfquç le cbçval «o^qmeqcera k obéir aux deuat 
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malhs à la leçon de Tépaule en dedaa»; ^B lu! ap4 
prendra à bien prendre les. eoins » ce qui eft le 
plus difticîlede cette ieç^n. Pour cela il faudra à 
chaque coin , c'eft-à-dtre au bout de chaque ligne 
droite , faire entreries épaules dans Je coin « lui 
confervant la tète placée ed dedans; & dans le 
temps 9u'on tourne les épaules fur l'autre l^ne , 
il faut taire pafter les hanches à leur tour dans le 
coin par où les épaules ont paftè. Ceft avec fai 
rêne de dedans & la jambe de dedans qu on porte 
le cheval eiî avant dans les coins ; nais dans le 
temps qu'on tourne fur l'autre ligne , il £iut que 
ce foit avec la rêne de dehors , en portant la mata 
en dedans « & prendre le temps qu il ait la jambe 
de dedans en l'air & prête à retomber , afin qu*en 
tournant la main dans ce temps-là , Pépaule de 
dehors puifle paAier par-deius celle de. dedans; 8c 
comme l'aide de tourner eft une efpèee dé demi-* 
arrêt , il faut en tournant la main , le chafler um 
peu en avant avec le gras des jambes. Si le cheval 
refufe de paiTer la croupe dans les coins , en fis 
tenant larze de derrière ^& en fe cramponnant fur 
la jambe de dedans , ( dcfenfe la plus ordinaire des 
chevaux, ) il faudra le pincer du talon de dedans* 
en même temps qu'on tournera les épaules fiur 
l'autre ligne* Voila , ielon moi , ce qu'on appeHe 
pnndre les calas , & non pas comme font la plupart 
des cavaliers, qui fe contentent de faire entrer la 
tête & les épaules dans le coin , & négligent d'y 
pafter la croupe ; de manière que le cheval tourne 
tout d'une pièce , au lieu qu'en y faifant pafler les 
hanches après les épaules , le cheval dans ce paf- 
fage d'épaules & de Hanches s'aftbuplit non-feule* 
ment ces deux paaies, mais encore les côtes , dont 
la fouplefle augmente beaucoup la^lilé des refr 
forts du refte de fon corjps. 

Si on examine la ftruaure & la méchanique du 
cheval , on fera aifément perfuadéMJe l'utilité de 
l'épaule en dedans , & on conviendnTque les rai<- 
fons que j'apporte , pour autorifer ce principe , 
fonttiréçs de la nature même, qui ne ^ dément 
jamais , quand on ne la contraint pas au-delà dis 
fes forces. Et en même temps , fi on fait attefttioa 
à l'aâion des jambes du cheval , qui va fur un cer- 
cle la tète dedans la croupe dehors, il fera aifé de 
concevoir que ce font les hanches qui acquHrent 
cette fouplefte , qu'on prétend donner aux épaules 

fikr le moyen da cercle , puifqu*il eft certain que 
a partie qui fait un plus grand mouvement^ eft 
celle qui s aflbupltt le plus. J'admets donc le cercle 
pour donner aux chevaux la première fouplefle, 
&auffi pour châtier & corriger céujç qui fe défçn^ 
dent par malice , en menant la croupe dedans mal- 
gré le cavalier ; mais je regarde enfuite l'épaule en 
dedans comme une leçon indiijpenfable pour ache^ 
ver d'aiTouplir les épaula y & leur donner la faci- 
lité de paffer librement les jambes Tune par deffus 
l'autre , qui eft une perfeâion que doivent avoir 
touts les chevaux qu'on appelle bien mil & bîeif 
dreftès. 
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Ceux qut mettent la tète d'un cbeival Tis-à^vls 
da mar , pour lui aj^prendre à aller de côté , tom- 
beat dans une erreur dont il eft facile de faire voir 
Tabus* Cette méthode le fait plutôt aller par rou- 
tine que iK>ur la inain Scies jambes ; & lerfqu'on 
Tote de la muraille, & qu'on yeut le ranger de 
coté dans le milieu du manège, n'ayant plus alors 
d'objet qui lui fixe U vue, il n'obéit quiiAparfai- 
teoteut à la main & aux jambes , qui font les feuls 
guides dont on doive fe fervir pour conduire un 
cheval dans, toutes fes allttres» Un antre défordre 
qui nait de cette leçon , c*eft qu'au lieu de paâTer 
la jambe de.dehors par-deiTus celle de dedans , fou- 
.vent U la pafle par-deffous , dans la crainte de s'at- 
trapper avec le fer la jambe qui eA à ter rjs > ou de 
fe heurter le genou contre le mur, dans le temps 
qu^il levé la jambe & qu'il la porte en avant pour 
la pafler par-deâus l'autre. 

M. de la Broue eft de ce fentîment , quand il 
confeille de ne fe fervir de la muraille, pour faire 
fuir les talons aux chevaux , que poilr ceux qui pé- 
fent ou qui tireiit à la main : & bien loin de leur 

Î placer la tête û prés du mur , il dit qu'il faut tenir 
e cheval deux pas en deçà de la muraille , ce qui 
fait environ cinq pieds de diAance de la tête du 
cheval au mur. ' 

Je ne vois donc pas pourquoi tant de cavaliers 
pour faire connoitre les talons à un cheval , lui 
mettent ta tête au mur , en le forçant d'aller de côté 
avec la jambe , l'éperon , & même la chambrière , 
qu'ils font tenir par un homme à pied. Il eft bien 
plus fenfé, félon moi , pour éviter cet embarras & 
les défordres qui peuvent en.arrivcr , de lut mettre 
la croupe au mur* Cette leçon eft tirée de l'épaule 
en dedans. ^ 

Nous avons dit dans le chapitre précédent , qu'en 
menant un cheval l'épaule en dedans à main droite , 
on lui aflbupliftoit l'épaule droite , ce qui donne 
la facilité à IgL jambe droite , lorfeu'il va de côté h 
main gauche , de chevaler par^efluala jambe gau- 
che , & de même en le travaillant l'épaule en dedans 
à gauche , c'eft l'épaule de ce côté qui s'afToupUt , & 

3ui donne à la même jambe le mouvement qu'elle 
oit avoir pour chevaler librement par - defliu la 
droite , lorsqu'on mène un cheval de côté à main 
droite. Suivant ce principe, qui eft incontefiable » 
il eft aifé de convertir l'épaule en dedans en croupe 
au mur. On s'v prend de cette manière. 

Lorsqu'un cheyal eft obéiftànt aux deux mains 
"i, la leçon de l'épaule en dedans , & qu'il fait par 
conféquent pafler librement les jambes de dedans 
par*deflti$ celles de dehors , il faut, en le trayaillant 
par exemple à droite , après Favoir tourné dans le 
coin à un des bouts du manège , l'y arrêter, la 
croupe vis-à-vis & environ à deux pieds de difiance 
de la muraille , de peur qu*il ne fe frotte la queue 
contre le mur; &au lieu de continuer d'aller en 
avant , il faut le retenir de la main & le prefler de 



M AN ijj 

la jambe gauche, pour lui dérober quelque temps 
de côté fur le talon drplt , & s il obéit deux ou 
trois, pas , l'arrêter & le Ifatter , po^r lui faire cou-, 
noitre que c'eft là ce qu'oin lui demande. 

Comme la nouveauté de cette leçon embari^âb 
un cheyal les premiers jours qu'on b. lui fait pra« 
tiquer , il faut , dans les commencements , le mener 
les rtoes féparéés & três-doucemem , afin de 
pouvoir mieux reteni; les épaules -, Hc ne point 
chercher à le plier , maïs lui donner feulement une 
fimple détermination pour aller.de côté, ^^ns 
oSïerver de juftefle. Si-tôt qu'il fuira la jambe 
deux ou trois pas fans héfiter , il fatulra l'arrêter ua 
peu de temps, le flatter, & reprendre enfuite de 
côté , en continuant toujours de l'arrêter & de le 
flatter , pour le peu qu'il obéifte , jufqu'à ce qu'enfin 
il foit arrivé dans cette poAure au bout de la ligne ; 
le long du mur, & à l'autre coin du manège. 
Apres l'avoir laiffé repofer quelque temps dans la 
place où il a fini , on revient enfuite à gauche fur 
la même ligne , en fe fervant de la jambe droite 
pour le faire aller de côté , & obferver la même 
attention qui eft de le flatter dès qu'il aura obéi 
trois ou quatre pas de bonne volonté, & continuer 
ainfi jufqu'à ce qu'il foit arrivé au coin d'où l'on eft 
parti d'abord. 

Si le cheval refufe abfblument de fiiîr les talbna 
à l'une des deux mains , c'eft une preuve qu'il n'a 
pas été aflez aflbupli à l'autre main. Et alors il faut 
le mettre l'épaule en dedans ; c'eft-à-dire , que fi le 
cheval refufe, par exemple, de fuir le talon gauche » 
la croupe^au mur , qui eft l'aide qu'on donne peur 
aller de côté à droite , il le faut remettre l'épaule en 
dedsMis à gauche , jufqu'à ce qu'il pafle facilement 
la^imbe gauche par ddius la droite. Et afin qu'il fe 
trouve. Tans s'en appercevoir, aller de oôré U 
croupe au mur à droite , qui eft la main où nous 
fuppofons qu'il eft rebelle , on lui tourne la tête Se 
les épaules de plus en plus en dedans , jufqu'à ce 
qu'elles foient vis-à-vis de la croupe ', alors en lui 
plaçant la, tête droite, & en continuant de lui faire 
fiiir la jambe gauche , comme s'il alloit toujours 
répaule en dedans à gauche , il fe trouvera aller 
de côté à droite. De même» fi le cheval refufe de 
fîiir le talon droit, qtv eft aller de côté à gauche » 
il faudra le mener l'épaule en dedans à droite , & 
infenfiblemertt en tournant les épaules fort en de- 
dans , & jufqu'à ce qu'elles fe trouvent vis-à-vis 
la croupe j le cheval fe trouvera fuir le talon 
droit , & aller par conféquent de côté à maiq 
gauche. 

Suivant ce que nous venons d'expliauer , il eft 
aifé de remarquer, que ce qu'on appelle , épaule 
m é/edans À um main , devient épaule de dehors » 
lorfqu'on met la croupe au mur ; parce que la 
même épaule continue fon mouvement , quoique 
le cheval aille à l'autre main. Mais comme dans la 
pofture de la croupe au mur. le cheval allant de 
côté , doit être prefque droit d épaules & de han- 
ches 9 Taâiea de l'épaule eft alors plus circulaire ^ 
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' &pkr cdnfSquént le nbnvement eR plus pénible! 
& plos difficile à fsLire au cherval » que celui .qu*il 
'fait Vépaûlc en dedans. Un peu d'attentîônf fera 
aifôment concevoir cette différence , & prouvera 
' en même temps évidemment , qu'un désavantages 
dç répaule en dedans ,eft d'apprendre à un cheval , 
à bien pafler & i chevaler librement fes jambes 
' Fuhe par deflîis Tautre , & que c'efl un remède à . 
toutes lesfautes qu'il petit faire quand on lui apprend 
à fuir les talons. ' 

' Lotfquè le cheval' commence è obéir & ï aller 
librement de côté aux deux mains la croupe au 
mur y il faut fe placer dans la pofture où il doit . 
être pour fuir les talons avec grâce; ce qui fe fait 
en obfervant trois chofes eflentielles. 

La première » c*eft de faire' marcher les épaules 
avant les hanches ; autrement le mouvement cir- 
'culaire de la jambe & de Tépaule de 'dehors , qui 
fait voir la grâce & la foupleffe de cette partie y ne 
fe trouvéroit plus. Il faut tout au moins que la 
moitié des épaules marche avant la croupe ; en 
'Ifarte que( fuppofant , par exemple , qu'on aille à 
droite) la pofition du pied droit de derrière » foit 
fur la ligne du pied gauche de devant , comme on 
le peut voir dans le plan de rérre. Car fi la croupe 
marche avant les épaules » le cheval e(l entablé , & 
la jambe de derrière de dedans , niarchant & fe 
plaçant plus avant que celle de devant ''dn même 
côté » rend le cheval plus large du derrière que du 
devant 9 & par conféquent fur les jarrets; car 
pour être fur les hanches , un cheval en marchant 
doit.être étréci de derrière. 

La féconde attention qu'on doit avoir, lorfqu'un 
cheval commence à aller librement de côté la croupe 
au mur', c*eft de le plier Ha main où il va. Un 
beau pli donne de la grâce à un cheval , lui attire 
répaule du dehors & en rend TaSion libre & 
avancée. Pour Taccoutumer à fe plier à-la main où 
il va , il faut à la fin de chaque ligne de la croupe 
au mur , après l'avoir arrêté , lui tirer la tête avec 
la rêne de dedans , en faifant jouer le mors dans 
ia bouche ; & lorfqu'il eéde il ce mouvement , le 
flatter avec la main du côté qu'on la plié. On doit 
bbferver la même chofe en finiflant à Tautre main 
fur l'autre talon ; & par ce moyen le cheval 

S rendra peu-à-peu l'habitude de marcher plié, & 
e regarder fon chemin en allant de côté. 
La troifième chofe qu'on doit encore obfervcr 
dans cette leçon , cVft de faire enforte que le 
cheval décrive les deux lignes j favoir, celle des 
épaules Se celle des hanches , fans avancer ni re-p 
culer; enforte qu'elles forent parallèles. Comme 
cela vient en partie du naturel du cheval , il arrive 
ordinairement que ceux qui font pefauts ou qui 
tirent à la main , fortent de la ligne enalhm trop 
en avant ; c'eft pourquoi 11 faut retenir ceux-ci de. 
la main de la bride , fans aidef des jambes. Il faur 
au contraire chafler en avant ^ ceux qui ont l^î 
mauvaife habitude de fe retenir & de s'acculer» «a 
fe fervant dçs jarret^i des |ras de jambe^^fic i; 
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cpielquefois même d^ éperons , futrant quHs fe 
retiennent plus ou moins. Avec ces précaudons on 
maintiendra les uns & les autres dans l'oidre Sç 
dans robéiâance de la main & des jambes. 

De peur qu'un cheval , en allant de côté , ne 
tombe dans le défaut de fe traverfer & de pouffer 
ou de fe jetter fur un talon ou fur l'autre, malgré 
l'aide du cavalier ; il faut , à la fin de chaque re« 
prifc, le mener droit dans les talons d'une piAe*, 
Air la |tgn0 du «iheu de la place : on lui/apprend 
adii iur la mêmeUigne à reculer droit dans la 
balance de^ talons. ' - ' 

Quoique la leçon de l épaule en dedans & celle 
de la croupe au mur , qui doivent être infépa- 
rables , fuient excellentes pour donner à un cheval 
la ibupiede , le beau pli , & la belle poihire dans. 
laquelle un cheval doit aller ^ poux' manier avec 
grâce & avec légèreté ; il ne faut pas pour cela 
abandonner la leçon du trot fur la ligne droite & 
fur les cercles ; ce font les premiers principes 
auxquels il faut toujours revenir , pour Tentretenir 
& le confirmer dans une aâion hardie & foutenue 
d'épaules &, de hanches. Par ce moyen on diverdt 
un. cheval, & on le délafle de la fufétion dans 
laquelle on eu obligé de le tenir, lorfqu'il eft dans 
latdtude de l'épaule en dedans & de la croupe au 
mur. Voici l'ordre qu'il faut obferver pour mettre 
à profit ces leçons. 

De trois petites reprifes que l'on fera chaque 
jour , & chaque fois que l'on montera un cheval 
qui fera avancé au point d'ex^uter ce que nous 
avons dit dans ce chapitre , la première doit fe faire 
au pas répaule en dedans ; & après deux change- 
ments de main , qui doivent fe £iire d'une pifte , 
(car il ne faut poim encore aller de côté) , oif lui 
met la croupe au mur aux deux mains , & on le 
finit droit & d'une yi{\ff au pas fur la ligne du 
milieu du manè^. La deuxième reprife doit fe 
faire au trot hardi , fbutenu , & d'une pifte ; & on 
finit dans la même aâion fur la ligne du milieu de 
la place, fans lui mettre la croupe ^u mur. La 
trotfièihe & dernière reprife , il faut le remettre 
l'épaule en dedans au pas , enfuite la croupe au 
mur , & toujours le finir droit par le milieu. En 
mariant ainfi enfemble çe$ trois leçons d'épaule en 
dedans , de trot , & de croupe an mur ; on verra 
venir dé jour en jour , & augmenter la fouplefie 
& l'obéifiànce d'un cheval , qui font , commç 
nous Tavpns dit , les deux premières qualités qu'il 
doit avoir pour être dreffé* 

ï)es CfiangemenU demain ^ £» iiU manière Je doubler; 

Ce qu'on appelle communément changement de 
main , efl ï^ ligne que décrit un cheval « lorfqu'il 
va de droite à gauche ou de gauche à droite ; & 
çommç cettç leçon eft en panie fondée fur la 
manière dp doubler » nous expliquerons d'abor^ 
ce que c'eft que faire doubler un cheval. 
. L9 manège , regardé comme le lieu ok Ton 
f](f;KQ9 les chevaux, doit ^tre w quarré long; éç 

h 
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la divifion de ce quarré en plufieurs autres plus on 
moins larges, forme ce qu'on appelle , doubler 
iar^ & doubler étroit. 

Cette façon de doubler , foît large, foît étroit, 
iuivant la volonté du cavalier, rend le cheval 
•atieatif aux aides , & prompt à obéir à la main & 
aux jambes ; mais le difficile de cette aâion , eft 
^e tourner les épaules au bout de la ligne du quarré 
fans que la croUpe fe dérange* Il faut pour cela i 
en tournant au bout de chaque ligne du qtiarré > 
former un quart de cercle avec les épaules , & que 
les hanches demeurent dans la même placew Dans 
cette aâion , la jambe de derrière de dedans doit 
refter dans une place , & les trois autres jambes , 
fçavoir, les deux de devant, & la )ambe de der- 
rière de dehors , tournent circulalrement autour de 
celle de derrière de dedans , qui fert comme de 
pivot. Lorfque les épaules font arrivées fur la ligne 
ides hanches « on continue depaflàger droit dans 
les talons, jufqu*à Tautre coin du quarré ; & cette 
leçon fe répète au bout de chaque ligne , excepté 
dans les coins où les angles du quarré font formas 
»ar la rencontre des deux murailles. Alors ce font 
les hanches qui doivent fuivre les épaules par où 
elles ont pafle, c'eft- à-dire, par Tangle du coin , 
& cela dans le temps qu'on tourne les épaules fur 
Tautre ligne. ' 

CeR du quarré dans les quatre coins & dans le 
milieu du manège , qu'on tire toutes les propor- 
tions qui s'obfervent dans les manèges bien réglés , 
& qui fervent à garder Tordre qu'il faut tenu- dans 
les changements de main larges & étroits , dans les 
Toltes& dans les demi-voltes; car quoioue qnet- 

3ues hommes de cheval négligent cette régularité • 
n*eft pas à pronos de les imiter daas4ine pratique 
contraire à la futtefle. 

U y a des changements de main krges , & dés 
changements de main étroits , des contre^hange- 
ménts de main ^ & des changements de mara fen- 
<verfés. 

Le changement de main large , eft le chemin 
^ue décrit le cheval d*uae muraille ï Taùtre , fett 
d*ane piile , foît de detix piâes , fur une ligne 
ioblique. 

Les deux lignes du changement de main large de 
deux piftes , dans le plan de terre , donneront l*idée 
de la proponion qu'on doit obferver pour changer 
large. 

fi eft à remarquer que lorfqu*on change de main 
de côté de deux pîâes^ la tête & les épaules doi- 
vent marcher les premières^ &dans la même po^ 
ture qu'à la crdu^ au mur; avec cette, difièrencè 
pourtant, que dans le changement de main , le che* 
val doit marcher en avant a chaque pas qu'il fait , 
ce qui donne beaucoup de liberté i Tepaule de 
dehors , & tient le cheval dans une continuelle 
obéiâance pour la main,& pour les jambes. 

Le changement de main étroit fe prend depuis 
la première liene du double étroit , & va fetermr» 
>ûûr à la murail'e fur une ligne parallèle à .œUeidn 
Efiîtatîon\ Efcrîme &Dar^e. 
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changement de main large, comme on le voira» 

{)lan. .Quelques cavaliers confondent mal-à propos 
a demi-volce avec le changement de main étroit. 
AJafin de' chaque changement de n^ain, foit 
large , foitétroit , il faut que les épaules & les han- 
ches arrivent enfemble , ce qu'on appelle /orafr U 
changement de main , enforte que les quatre jambes 
du cheval fe trouvent fur la ligne de la muraille, 
avant que de reprendre à l'autre main. Oa n'a re- 
préfemé ici que la maladroite , parce qu'il eft aif^ 
de fe figurer les mêmes lignes pour la gauche. 
^ Le contre-changement de main efi* compofô de 
deux lignes. La première eft le -commencement 
d'un changement de main large ; & lorfque le che* 
val eft arrivé au milieu de la place , au lieu de con- 
tinuer d'aller à la même main , il faut marcher droit 
en avant deux ou trois pas ; & après lui avoir placé 
la tête à lautre main , on le ramène fur une ligné 
oblique , pour arriver fur la ligne de la mgraillé 
qu'on vient de quitter; fc oh continue d'aller à ït 
main où on étoit avant que de changer. ' 

Le changement de main renterfé fe commence 
comme le contre-changement de main , & dans le 
milieu de la féconde ligne oblique , au lieu d'aileç 
jufqu'au mur, on reiivel'fe l'épaule pour fe retrou- 
ver à l'autre main. Voyee dans' le plan- de terre le 
renverfemeàt. d'épaultf où le cheval fe trouve à 
gauche en arrivantà'la muraille d^où il eft parti à 
droite» ■ • 

Touts ces différents manèges de changements de 
main , contre-changements & renverfements d'é* 

Eaulés , font £itta pour empêcher les chevaux d'aN 
;r par routine , c*tk le défaut deceux qui manient 
plusdèmémoire que pour la main & les jambes* 

27tf m4/zJ^f.(âoUKG£LAT). - 

.' Nons dèfignons dans nos manèges , la haute , la 
moyenne & la bafte école. Le^ chefs des académies 
fe chargent des élèves les plus avancés ;& l'inftruo 
tîon des antres, qu'ils ne perdent pas de vue, eft 
confiée à des écuyers qpi font fous leurs ordres. 

Cette divifion relative aux gentilshommes , «n 
fnppofeune femblabie relativement aux chevaux ; 
l'une Sci'aun-e font également néceffaires. Si d'une 
part 1er académiftes xie peuvent faire de vérita- 
bles progrès qu'autant qu'on leur fera parcourir 
une chaîne de principes qui naiftènt les uns des 
autres, & qui fe fortinent mutuellement, il eft in- 
difpenfable d'un autre c&téde leur fournir des che- 
vaux misÀ ajuftés de manière à leur en faire fentit 
révidence.' 

' Déliés premières leçons il ne s^agit que de preA 
crtre au cavalier le& règles d'une belle afGette & 
d'une jufte pofition ; mais ces règles font bientôt 
oubliées , fi on ne frappe l'intellieence du difciple 
par rexpltcationdesrailons fpcleiquelles elles font 
appuyées : peut-être que la plupart des maîtres né- 
gligent trop ce point important. Quoi qu'il en foit ; 
on comprend qu'nn cheval fixé dans les piliers , & 
auquel an ne demande^qu'une4iôion de piafier dans 
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une lcule& même place , dérangera moins an aca- 
ièmide , uoiqii^aient occupé du fbtn de iè pbccr 
conformément aux préceptes qu'on- lui a déduits , 
que û on Tobligeoit à monter iur4ie-champ uhxhe- 
val en liberté , q[u*jl redouteroit » qu'il voudcoit re- 
lenir on conduire , & qui le difirairoit des uniques 
objets fur lefquels Ibuatteniion doit fe fixer. 

Ce ncR que lorfqu'il a ctmou quel doit être Par- 
rangement des diffireocts parties de fon corps , & 

£i*oaapperçoît qu*elles fé préfenteot en quelque 
çon à la volonté, qu'oo peiwelui donner sn £e« 
cond cheval accoutumé à cbeflfiîner au pas*. Alors 
on lui iadique les différents oiouvenient5.de la maih« 
afin qfi*il puifle librement tourner ion cheval à 
droite & à gauche , le Uifler aller en avant , rarrè- 
ter & même le reculer : on obferve iàns cefTe en 
même temps les défauts de fa pofition » & on les lui 
indique (crupuleufement , dans la crainte qu'il il^ 
çontraâe de mauvaife^ habitudes » qu'U eid trés.- 
difficile de corriger dans la fuite. PlttUeurs écuyers 
ne font aucune diflinâion des élevés q^i. leur (ont 
fournis ; ils diffèrent néanmoins beaucoup , fi on 
confidére le plus ou le moins de facilité de Leur ef-. 
prit , & la difpofuion plus ou moins favorable de 
leur C5>rps ; ainfj tçl d'en^e eiMt dont la conception 
eft beureufe , ne fera point troublé par^utt énorme 
détail de fautes qu!on lui reproche , taadis qu'un 
autre ceflera de nous entendre ^ (i nous.le repre- 
nons de deux défauts à la-fbis. Tel fera de vains 
effons pour fe pliv>r de manière à rencontrer l'atti- 
tude qu'on exige de lui , & dont une confiruâton 
flus ou moins difforme , ou une aptitude naturelle 
éloigne. C'eft donc au maître k fe mettre à lapor^r 
tée des élèves , à juger de; ce qu'il eft d'abord ette«t 
iiel de ne pas faire , & à leur faciliter^ par l'exaâê 
connoifTance qu'il doit avoir de la relation & de la 
i&mpashie du |eu dest parties dont l^r corps 'efl 
formé, les moyens d'exécuter & d'obéir* Unamre 
abus eft de les obliger trop promptemenrt à trotter , 
parce que dés lors us ne font attentifs qu'à leur te* 
nue , & qu'ils ne penfent plus ni à Tj^xaditudc «le 
la pofition » ni aux mouvemens d une main k la- 

J^uelle ils $';ittadientven fécond lieu» on n'efi point 
crupuleux fur le plus ou le moins de dureté ou dé 
vkene du mouvement des chevaux^il eft cependam 
trés-conflant qu'on devroit obferver des degrés à 
cet ^ard: l*aiiimaU dont les reilbrts font lians*, & 
dont l'avion n'eft point preflee « offre toujours 
moins de difficultés à l'élevé i qui peut fé rendre 
raifon à lui-mêine de ce çbul'û efi capablejde faire & 
irentreprendre. Ne fouftre-t-il en eâet.aucnn dir 
ffâiigemeot à ratfoe d*une teUe célérité? U peut 
* tou)ours augmente»^ de pltis en |>)us laritefle ; cou* 
ferve^c*il fa fermeté dans le tro^le plus étendu ? on 
doit lui donner un cheval qui , dans cette allute , 
ait moins d'union & plus de reîi», & aiitfi de fuite 
iufqu'à ce qu'il ait acquis paf cet exencice continué , 
ce que nous nommons propreniem* te fond de la 
fcUe* J'ajouterai que les leçons aii trot doivent tou* 
}ours tee entremêlées. des ieçonft au pas. GeUes^ci 
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font tes feules où nous puif&ens exaâement fiitvre 
nos élèves » les reâifier , leur propofer une multi- 
)tude de lignes diflerentes à.décnre ^ & les occuper 
par conféquent fans èelTe , en metunt continuelle* 
ment leur main à Tépreuve , & en felfant accompa- 

Sner les aides qui en partent , de celles de Tune & 
e l'autre jambe fépaFément ou eofemble. La prati- 
que de ces opérations étant ajcquife par ce moyen, 
ces marnes leçons fe réjpétent au trot ; du trot on 
paâe aux chevaux drefles au galop , & de ceux-ci 
aux fauteurs dans tes piliers^, & à ceux (^ travail- 
lent en liberté au fon de la voix , ouà Taide de 
récuyer ; c'efi ainfi que fe termine ta marche de la 
baffe école ; marche dont on ne peut s'écarter fans 
craindre de précipiter les élèves dans luie roideur » 
une contention , une incapacité k laquelle ils de» 
VKoient préférer Leur première ignorance. 

Çuidés & conduits fulvant cette méthode « non- 
ieulementiU ont reconnu cet équilibre nutceéâire » 
mefuréôc certain » d'où dépend lafinefTewla préci- 
fion , & la fureté de l'exécution ; mais Us ont ap- 
p{is en général les effets de la nuin & des jambes > 
& leurs membres font , pour ainfi dire « dénoués ^ 
puifqu'ou a fait fréquemment mouvoir en eux tou* 
tes les parties dont l'aâion doit influer fur l'aiiimal. 

A toutes ces leçons 6iccèdent celles d'où dé- 
pend la fctence de faire manier des chevaux de paf<^ 
fage^Ici touts les principes déjà donnés, reçoivent 
un nouveau jour , & tout concourt à en démaontrer 
la certitude ; de plus il en dérive d'autres , & le 
difciple commence â s*appercevoir de la chaîne Se 
de la liaifon des règles. Comme il ne s'agit plus de 
la poikion & de la tenue > on peut lui développer 
les ralfons de tout ce qu^il fait* & ces raifons lui 
feront entrevoir une multitude de chofes à appren- 
dre & à exécuter. On exige plus de finefle & plus 
d^harmQoiedans fes mouvements, plus de récipro- 
cité dans le fentiment de fa main & dans celui de 
la bouche du cheval , plus d'union dans fes aides ». 
un plus grand enfemble, plus d'obéiflance , plus 
de précif^n de la part de Tanimat* Les demi-arréts 
multipliés, les changements de main , les voltes , 
les demi-voltfis de cfeux piftes , les angles de mar^ 
nège fcrupuleufement obfervés , l'aétion de la 
croupe' ou de la tête au nmr , h plus grande juf- 
teffedu partir ,.du parer & du reculer, le pli dans 
lequel on affujettit le cheval , &c. , font un ache- 
minement k de nouvelles lumières qui doivent- 
ftapperraçadémiile^lorfqtt après s'être convaincu 
de.la vérité de touteslés làaximes dont on a dû lui 
hàxe (entvt toutes lesxonféquences» fbit au paffage 
Âtr des chevaux fiicoefjîvemcnt plus fins ,.plus dif- 
ficiles, 8c dneffés dtfférennéent ,'foirau trot , foit 
au galop , il eft en état de paffer à la haute école. 

Alors il n'efl pas fimplcment queflion de ce que 
Ton entend commnnémem par laccordde la main 
& des jambes , il faut aller pfus loin à cet égard, 
c'eft à-Arc Éaire rechercher à l'élève la proponioi* 
de la force mutuelle Se variée des rênes ; Tobligcr 
à n'agit que par elles j hii faire comprendre les ei^ 
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fcts ccml^. Hs^unt feule rêne mue enjeux fem , 
les effets co «Hinés des deux rênes enfemMc mues 
•en même Cens , ou en fens eontraire ; & le cou* 
vaincre de rinfuffifance réelle tie raâion des jam- 
bes, ^ui ne peut être regardée comme une aide prin* 
«ipale, à/moîns qu'il ne s'agifle de porter & de 
<rhaflr<^r le derrière en avant , mais qui daiis tout 
«mrecas n'eft quViae aide fubfidlaireàU main» La 
connoiflant» de ces différentes proportions & de 
tours ces effets ne fuffit pas encore. La machine 
iur laquelle nous opérons , n*eft pas on être int* 
«limé ; elle a été conftruite par k nature , avec la 
Acuité de (e mouvoir; 8c cette mère -commuae a 
dîrpofé (es parties de manière que Tordre de ies 
aiouvemems , conAam , invariable , he peut être 
interverti fans danger ou fans forcer T^ritmil à h 
défobéiffancc* U eft donc important d'ioAruire no- 
tre difciple de la fucceflion harmonique de ces gé- 
nies mouvements , dé leurs divi&ons en phifieurs 
temps, & de lirî indiquer touts les inftants pofli- 
fcles , inAants qu'il doit néceffairement faifir dés 

S'il voudra juger datremenc de Févidence des ef- 
s fur lefquels il a été éclairé , condnfré vérita- 
blement le cheval de tête , diriger toutes fes ac- 
tions, & non les déterminer feulement, & rapporter 
enfin à lui-même toutes celles auxquelles i^ !e con- 
traint & le Bvre. ^oyei Manège* 

Ce tCtfï qu*avec ée tels fecours que nous pou- 
vons abréger les romes de la fcience , & dévoiler 
les myftères les plus fecrets de l'art. Pour en par- 
courir tours les détotirs, nous fuivrons la niéme 
▼oie dans les leçons (Br touts les airs relevés jiious 
ferons enfuite 1 application de touts les principe^ 
donnés fur des cnevaux neuft , que nos difeîples 
entreprendront fous nos yeux ; £c 11 n*eft pas dou- 
teux gue dès-lors ils foniront de nos écoles avec 
moins de préfomption » plus de capacité , & qu'ils 
pourront même nous laitTer très-loin derrière eux , 
5*ils perfévèrent dans la carrière que nous leur au- 
rons oûvéne » & dans laquelle oîi ne doh avoir 
d autre guide que fa patience la phis confiante & 
le raifonnement le plus profond. 

Première uçoN sur le droit , sous l^roaime. 
(Dupaty). 

Le cheval étant une fois affagi par la leçon de 
loi^ge , le-conTeille de le monter 6t de le menef 
dehors fur le droit , fans lut demander atitre chofe 
que tfalter en avant & de trotter le mieux qull 
podrrk» & fans prefcrini à h tféteft à fon col une 
at^hiée trop gènanre. Meneï-lc ^e plus droit pofli- 
èle , enforte quM fente les deux tènes. Donnc2-iui 
del* librerré , & qu'il foit porté en avant par voi 
jambes tiien égales* A melure qu'il obéira , raccour- 
ctffez les rênes & enlevei fa tète & fou côl , non 
pas en mettam de la forcé dans les mabs , cottme 
tittriques-tifis , mais en badinait avec les rênes 8t 
en \ofitm avec elles. Comihe tes petits i-eoups 
poudroient raflentir le cheval^ fcnfccx davanuge les 
Jambes , mais (ans force. 



Evita* fur-twt-djÈfeha^nerra«màI on par ÎL 
i<Dapatrop«l>^, ou par des châtiments dépla- 
cés, t>tt même «kl voKMnt txîgcr de loi ati-delà de 
fes forces. On doit iça voir que le cheval a bienfeu 
demo^eAs d'o'bétr dans les comméncewenis , & 

S'il faut lui domaiîder lé ihoins poffible. ie né 
iroisiapprou^^érceuxqui , dés les premiers jours; 
tiennent les rênes d^ bridbn très tendues , & ûr- 
iRentles janttre^ avecfbrctfv prétendant par-là dé^ 
cider Itiohdv^l. Cèft une grande ert^nr rca^'com-^ 
ment compr'Bndra't'ilqti'on fui demande d'aller ^ri 
«vant^ il oRle«etient avec force ? d comment fou- 
tiendra- t-il avec fon peu de vigueur ces deux opéf» 
rations contra d*aais^;.i ., . » v. 

On ne doit jamais oublier que U n>vn doit ^re 
très^légfâre dahs; les comnicncemerits furrotit,' âc 
qu'elle ne doit faire qdra^rfferh tète. Les jattib^ 
de lliomme venait értfuitei travailler , portent 
I loaimal en ftvant.'Ceftsivecfe teitlpS & h dou- 
ceur y qu'on placera la tète & le col : il ne faut pa|k 
tenter de le faire trop tôt , on ruine le cheval. Là 
grande leçon à Im donner eft de le porter bieÉ 
en avant: opq pas qu'-il jfi^iUip is-<r<?|tt?r \tés vite & 
très-allongé i au contraire, op ne doit pas.leprcfler 
danii les commencements; niais.il fai^ qu'il n'ar- 
rête pas de lui-même, & qb'il fente tes jambes de 
l%o^fiife en. les fayant fans leur réfifter. 

Les jennfes chevaux ont ordinairemtnt une allure 
qui n-efl ni le pas ni It trot. Si on le> preffe d al- 
ler h*op vite, leur alhire ne prend aucun caraâére , 
Srçc qu'elle ne fe forme qu'autant, que lek fo ces 
Péqûilibre fe perfeâioftneoi. Ccft donc mal fait 
de îès trotttr très vite , ils fe difloqucnt uns s'af- 
fouplir^ils s'énervent '& fe ruinent. Par un rrot 
aHoneé^lesmnfclesfbuôtent une diflenfion tr\:» 
grande , ainfi que les ligaments qui s'étendent trop', 
ce qui fait que les os iortent de leur place plus ou 
moins ; & il arrive que les mufcles afTciblis ne 
peuvent remuer que lentement des os incertains 
8c vai^iafm fnr leur apmii.7e ne preffe donc ition 
cheval qii'à ihefure qiril place fort col & fâ tête, 
pirC« q^ » lorfqifil eft aitïfi' préparé, tout fon 
corpi s'ajufte fur rattitude du col , &.il fe foutien't 
de lui-même. Lorfqu'il a de ta vigueur , je le trotte 
fradciiemem , enforte aue fon allure foit nette , 
biien unie Se bien cadencée ; c'eft-à-dire que chaque 
xetnps de trot foit tnarqué par Une battue régu- 
lière. S fanimâl ceffe d'être dVccoi'di jei^llentis, 
car cVA une marque qùM n'y a plus ni équihbre ni 
union ; & ;e perdrois rou^t fi je eontinuois cette 
allure déford^imée. 

Lorfquele cheval a fait un tetnps de trot » je le 
Ais repoffcren le Iki/làût aller au pas. Cette allure 
fe forme , comme le tçot , par réquilibre & la 
1>ontie difpofition de ta tête & du col. Je lai/îe 
d'abord le cheval entièrement à Ai liberté : fatigué 
de la leçon du trot, il prend un pas qui lui Con- 
vient , & j*étUdie de quelle rtature il efl. Je rac- 
courcis în(enfiblemenf mes rints^tn plaçant fa tête 
ft CR enletaiu» Ùka (Joe fe fens qu*ll vetif prendi'^ 
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le trot»jç condnf qu'il çfi trop enUvi pour aller 
au pas : je lui rends la mâîn.& ]ç le reo&ets au pas 
fraac & uni, dx>nt les^ quatre temps doivent être 
bien marqués & également efpacés* 

Telle ell la première leçon que je donne au che- 
val; fans exiger de lui autre ehofe. Lorfqu'il l'exé- 
cute bien » & qu'il ya bien devant ^ui » on. peut lui 
faire çon noitre d'autres travaux. i r 

Je^ne âxe aucun temps au cheval pour me fatis^ 
faire; cela dépend de. Tes forces & de fon %e ; 
mais plus on le tiendra i cette leçon, fur le droit , 
plus il acquerra de francfaife» & mieux il fe décir 
dèra en avant. 

De riquîlibrt au cheval» 

Lorfque le cheval, commence à tourner libre- 
inent aux deux ma^hs » je crois très à propos.de le 
mener alors au manège y& de IV travailler d'une 
manière plus fpivie , lur-tout fie eft un cheval def* 
tiné pour Técole. Comme le terreia dans ua ma- 
nège efi moins vafte,rallure du cheval doit £trc 
plus raccourcie, & le travail plus exaâ» 

Leçân du fat & du trbt/ar h droit. 

n eft bon , lorfqu'on commence à exercer un 
cheval, de lui faire faire une leprife au pas, afin 
*qu*it fe dégoûrdifle , & rappelle ce qu*il a d^a ap- 
>ris , & fe place fous Thomme. Cette reprife doit 
le faire à un pas franc , & le cheval éunt à fon aife , 
il fera alors bien plus en état de commencer U re- 
prife au trot. ■ ,. ^ . 

Cette reprifé fe fera eh tenant les, deux ^rènes 
égales autant qu'il eft poflible » & en fentaot la 
jambe de dedans plus que celle de dehors , afin 
d'accoutumer de bonne heure le cheval à fe plier 
pour la jambe de dedans. On trottera un peu plus 
raccourci que dans le dehors > & on enlèvera fou- 
vent les deux rênes enfemble y enforte que te che- 
val s'afleye & fe grandifle davantage. 

Il eft bon de temps en temps , lorfque le cheval 
fe foutieni bien \ dç le chaftèr dans les deux jambes 
un temps ou deux', fans lâcher lès rênes , & en 
maintenant la tête & le col dans leur degré d'élé- 
vation. On doit fentir , dans ce temps de chafte, 
que l'aâion d^s hanches s'accélère fans aue le che- 
val retombe fur le devant. En effet , c eft ce oui 
doit réfulter de la preflion un peu plus forte aes 

{'ambes ; car elles .excitent une coi^tiT^âion |du& fu- 
)ite & plus entière danp les mnfcles abdominaux , 
& par-la il arrive qù^ lei^ Jamb€;s de derrière fe por- 
tent promptement fous le centre de eravit& 
En pratiquant ce que je viens de aire , on donne 

flus de franchife au cheval i fe porter en avant : 
exercice qu'on donne avec difcrétion alimente 
les reflbrts dn cheval ; & la crainte qu^il a des. lam- 
])es , fait qu'il ne s^y endort pas,. Si qu^il fe décide 
fans tâtonner. 

Quand on arrive aux. coins , il faut hien fe; gar- 
der de vouloir les prendre avec exaflltude ; moii 
»iàg.e eft au contraire de' les arroiidir beaucQup , 
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afin de foulager le cheval. Pour cela , jp&ntz na 
peu les deux mains en dedans , & fentez vos deux 
jambes comme fi vous vouliez tourner : pour peu 
que le cheval fe rallentifle, un appel de langue le 
ranimera, & un peu plus de jambes le ponera^ ea 
avant. 

On trottera ainfi le cheval aux deux imains, & 
enfuite on finira par lui donner une reprife au pas/ 

Rien a'efi meilleur que le trot pottiqiié ainfi for 
le droit : mais on ne doit pas x^égUger le trot fur le 
cercle y car lorfque cette leçon , dont nous allons 
parler , eft bien donnée , de manière que le cheval 
ne fe couche point , & (e tienne le plus en équili^ 
bre qu'il eft pofiible ^ il eft- certain qu*elle aftbupUc 
les reins de 1 animal, & l'achemine à une obéiflaoce 
plus complerte. 'i . 

Lt^pn du pas 6 du trot fur It cercle^ 

SI on veut que la colonne vertébrale du cheval 
s'affoupliftTe par la leçon du pas & du trot fur le 
cercle, il faut de toute néceffité que i!pn corps s'ar* 
rondiffe & fe mette ainfi à chaqiie pas fur une por- 
tion du cercle qu*il décrit. Suppofons une ligne 
qui partage également le corps du cheval en paâanc 
entre les deux oreilles, & qu'elle vienne aboutir 
au milieu des os des ile» ; fi. le cheval va bien droit 
devant lui, cette ligne fera droite : mais foppofonsr 
là flexible , ell^ sVrondira fi le cheval va fur le cer* 
cle , & elle partagera toujours également le corps 
du cheval. Je dis que cette ligne , fi on veut aflbu* 
plir le cheval , doit correfpondre à une ligne par 
reilleiqu^on traceroit fur le terrein pour y prome^ 
nerlè cheval. 

On doit obferver que la partie du corps du che«^ 
val , qui eft en dedans du cercle , eft plus raccour- 
cie que celle de dehors , & que par cooféquent elle 
eft plus, comprimée , tandis tpie la partie ae dehors 
a plus de jeu. Il y a donc une grande difproportion 
dans les poids que les jambes de dedans & celles 
de dehors fupponent » ainfi que dans la compref- 
fion des reftbrts: le reftbrt ,^ ou la jam^e de der* 
rière de dehors, étant plus à fon.aife , il plus d'aâi»- 
vité , & rejette^promptement la mafte fur celui de 
dedans*, qui alors n'a pas une égale élafticité, parce 
que fa charge eft ohis confidérable. De plus l'é- 
paule de dehors eft plus avancée que celle de de- 
dans, ainfi aue lacuifle de ce côté-là; & fi on à! y 
prenoit garcle , Taâion plus forte de la partie de 
dehors çhargeroit tellement celle de dedans , que 
ranimai fe coucheroit ei? dedans , & que fes jam- 
bes feroient trop gênées , & fon équilibre détruit» 

D*après ces ob^rvations, il eft évident qu'il 
faut employer des aides qui rétabliflent cet équi* 
libre autant que cela eft poffible ,. afin que l'animal 
/e (outic^t^e. Un cheval qui. veut changer de di- 
reSion , étapt.en liberté, ou malgré Tluiimme qui 
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liêremcm le chemin que parcourent les épaules i 
& cela eft très-difficile a faire exaâement. Ce font 
nos opérations bien combinées qui capti?ent toutes 
les parties du cheval , & qui le rendent obéiflant. 
Voici celles que je crois les plus sûres pour le 
mener fur le cerde« 

Après avoir placé > mon cheval & Tavoir enlevé 

autant que cela eft néceflàire » je fens la rêne droite 

un peu plus que la gauche, (je fuppofe le cheval 

à droite) pour ramener un peu la tête » le col & 

& les épaules en dedans ; je lui êiîs fentir ma 

ïambe droite, elle achève de le plier, & porte en 

avant tout ce côté-là , qui eA reurdé dans fa 

marche : puis j approche ma jambe gauche qui fixe 

les hanches , À même les jette un peu en dedans 

pour arrondir la colonne vertébrale du cheval ; 

enfin je foutiens un peu de la rêne gauche , afin que 

les épaules n'aillent pas trop en dedans , & que 

répaule de dedans du cheval ne foit pas trop gênée. 

Ces opérations ne fauroient être égales entre 

elles ; la rêne de dedans doit primer ainfi que la 

jambe de dehors : néanmoins dans certains infants 

on doit faire primer les aides contraires ; ces inf- 

unts font ceux où Ton fent que la marche du côté 

de dedans e^jrallentie* 

Lorfqu*un cheval fe plie difficilement à une 
nutn , il faut faire primer les aides de ce côté , 
jufqu'à ce qu'il foit gagné; alors on reviendra au 
travail ordinaire pour la leçon fur le cercle. 

C*eft ainfi quç Ton doit, au pas & au trot , 
mélanger fes opérations pour aflbuplir & arrondir 
le cheval, en le menant fur le cercle. Si, après 
l'avoir bien préparé , on veut , avec la bride & les 
deux rênes égales dans une feule main , le mener 
fur le cercle , il fera à propos de fe rappeller ce 
que j'ai dit au fu jet des changements, de direâion 
dans la théorie de réquitation. 

Il y a des éctiyers qui prétendent que le cheval 
doit te coucher (ur le côté, de dedans dans le cercle. 
Je conviens que Tanimal fe place ainfi , fi Ton né- 
glige de le plier & de le (outenir de la fambe de 
dedans , enforte qu'il s'arrondifie. Mais fi pn a 
foin de le travailler comine il faut, il ne fe cou- 
chera pas : les temps de chafie de la jambe de dedans 
accéléreront Taâivité de la jambe de derrière du 
même côté du cheval ; elle fe portera fous le 
centre de gravité , & aura affez de force p<»ir re* 
jetter la mafie fin- l'autre jambe » lorfque fon tour 
de le faire fera venu* 

Temps di intitre U mors au chevaL 

Jufqu'icî nous, nous femmes uniquement fervis 
du bridon. Si Tanimal, au pas & au t{pt , fe porté 
bien en avant fur le droit , & s'arrondit lur le 
jp^rcle, s^uxdeux mains ^ aflez pour qu'on puifle 
le^ mener en rond , quelqu'imparfeit que (oit k 
cercle au'il décrit , je penfe qu'il eft temps alors 
de Vembouçher, pour commencer à le placer cor- 
jeâcment, & pour lui donner des leçons j>lns 
jfiriâes. J'ai déjà dit que fes forces « fa fouplefie & 
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Çoti adreflie, décidoiem de cet inflarit. Si on l'em- 
bouche à propos , il ne refufera pas le mors , & il 
obéira d'abord comme il faifoit au bridon , cepen- 
dant avec plus de réferve , parce que cet infirument 
nouveau lui caufe plus ne douleur , & qiVil eft 
oblieé de fe foutenir de lui-même pouf réviter. 
C'eft pourquoi il fiiut le contenir moins , afin qu'il 
jouifie de plus de liberté dans les premiers jours , 
& qu il fe familiarife avec le mors : fi l'on vouloir 
l'amijettir, ilfe retiendroit., ne fe porteroitpas fi 
bien en avant , & finiroit par fe défendre. C'eft 
pour cela que je confeille ae le relâcher les pre« 
miers jours ; enfuite de le reprendre peu-à-peu & 
par des degrés infenfibles , toujours en lui faifanc 
ientir les jambes, afin qu'il ne retarde pas fon 
allure lorfqu'il fentira le mors opérer un peu plus 
fur fes barres. On fe fervtra d abord des renés 
féparées , en en mettant une dans chaque main-, 
& on exécutera fimplement les leçons que j'ai 
prefcrites pour le travail du bridon. 

Après chaque reprife il eft bon d'agiter Hgére* 
ment chaque rêne de la bride , en détachant la rêne 
du col du cheval , & en l'enlevain. Ce travail, que 
Ton doit faire trés-délicatèment, amèoe la tâiie du 
cheval jufqu'au genou de Thomme, lui plie le col » 
& l'accoutume à obéir à l'aâioh de chaque jène. U 
faut en cela beaucoup de prudence , car il ym des 
chevaux fi fenfibles , oue ce travail les défefpé* 
reroit fi on ne prenoit nien des précautipns. On 
doit travailler à rendre également fouples & obéif- 
fants les deux côtés du cheval : ainii ce que l'on 
fkit à une main , on le fera auffi à lautre. 

Puifaue nous commençons â ' nous fervir de U 
bride , il eft temps de parler de l'attitude du cheval # 
& d'indiquer celle que nous regardons comme la 
meilleure & la plus %ùr^ pour les deux individus» 

De U hilli Attitude du chval. 

Nous avons déjà dit un mot de l'attitude du 
cheval , en parlant de fa démarche , maïs nous 
n'avons pas donné les procédés de l'art pour y 
amener le cheval. U eft dans fa nature de chercher 
toujours à foulager fes parties foibles & doùlou- 
reufes , & par-là il détruit l^cord fi néceflàire pour 
l'équilibre & pour l'obéiflance aux volontés de 
Inomme. 

C'eft ic! qu'on doit fe rappeller ce que. nous 
avons dit fur l'anatomie ; car c'eft d'après la conf- 
truâton de chaque individu qu'on doit le placer. 
'Le cheval fe place relativement à Tatthude de fa 
tète : c'eft donc par la belle difpofition de cette 
partie que nous devons commencer celle de tout 
le corps. Nous ne devons pas avoir pour objet uni- 
que la grâce & le coup-d'œil , il faut s'occuper des 
moyens les plus propres à faire agir touts les mçm- 
bries conformément à leur deftination naturelle. 

Nous réduirons à q^iatrc .pr4n|;ipales ce 'grand 
nombife d'attitûd^ que pren^ la tê^^^u c;hei^. La 
première eft celle de l'animalen liberté , & lorfque 
n'étant gêné par rien il s*a>andonae fur lès épaules. 
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& tend le col fans lefoutenir. La féconde eA celle 
^ii il porte au vent, lorfque, cherchant à fe ca- 
brer , ou (c roidiflant fous Thoinme , il )ette le 
haut de fa tète fort en arrière. La rroifièjne efi celle 
oiiils*encapuchonne ; c'-eft Tattitude de touts les 
chevaux deâi.nés dans les auteurs , excepté dans la 
Guérinière : le cheval auVieu de fe fouteair <& d'être 
ûir les hanches , arrondit fon col y mais en baîfiant 
ù, panie fupérteure ainfi que fa tête » enforte que 
le menton s*appuie prefque fur le poitrail. La qua- 
trième eu celle que tout cheval bien placé doit 
avoir , celle qu*il prend en liberté lorfqu il s*anime 

* de lui-même Ôc qu'il étale toute fa beauté, celle que 

.rart adopte, parce que la nature la favorife, & 
parce qii elle contribue à l'équilibre du cheval : 
c*eftauffi celle que j'ai donnée aux chevaux dans 
les efiampes de ce livre , n'en ayant jamais vu d'au- 
tres anx-chevaux dreflés par d*babiles maîtres , au 
flioins en France. 

D après Texamen réfléchi du fquelettc du che* 
val, diaprés une étude exaâe de toutes fes articu- 
lations , & de la tournure naturelle de chaque mem- 
bre , il fera facile de juger que fi les os des jambes 
fent hors de la direôion qu'ils doivent avoir , né- 
ceffairement Tanimal eft prêt i tomber : or cette 
ëiro^on fA tncomeftablcmenc celle dans laquelle 
«oui|^ les furfaces des os fe.touchem autant qu'il 
«ftpoffible.Onfera de plus «on vaincu que cette 
h>ï n*eft point obfervée dans un cheval en repos, 
dont le «oi efi allongé , ou la tète encapuchonnée. 
' En eflet , fi on âève une perpendiculaire qui 
t>aflre exaâemeat par le centre des os de la jambe 
4e devant du cheval , & que cete liene foit celle de 
fon inmx4on , le col étant allongé forme un poids 
trop éloigné de cette jambe pour ne la point fur» 
charger. Plus'le poids de latete eft éloigné d^ cette 
l)|ne perpendiculaire , plus il eft grand , parce qu'il 
eft plus éloigné de (on appui. Aulfi arrive*t-il que 
les jambes ne ibilt point placées lorfque la tète a 
une fi mauvaife attitude ; au lieu de s'appuyer per- 
pendtculairexnent, elles ferment une ligne (à>lique, 
& vont fous le ventre du cheval, enforte ^ue le 
poitrail , les épaules , le icol & ht tête , font hors 
de la ligne d'appui. Il ne faut que des yeux pour 
juger de la défeâuefité de cette attmide fc de fon 
peu de grâce : elle déplaît même aux gens les 
moins iiHlrwts. 

L'attitude de la« tête encapitchonnée a des dé- 

.fiiuts & des incoliyénients d*un autre genre. Ordi- 
nairement ces chevaux pêfent à la main ; & eiMnme 
leur tête & leur col débordent encore extérieure- 
mem la ligne d'appui des jambes , ils les fatiguent « ' 
cpioiqu'eiles foient bien placées pour l'ordinaire. 
Comme le* potds font très-mal répartis , ^les han- 
dhes font fort à leur aife, & pouffent la maflfe fur 
les jambes de devant , ce qtii augmente la{>efan« 
teur natorelle éh ddvant. Lorfque le cheval ayant 
-vaimnr fes fortes de lliom Aie » appuie fur fon poi- 
trail ft têtç -mal placée ,• il fe livre a fes caprices 

'£ins que Thomme fiiiSk eiiëment s'y oppofer : 
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d^aifleurs 9 court rtfque de s'abattre k chaque inf* 
tant. . 

Cette pofition de tète a de plus l'iocbnvènîene 
que le cheval ne voit pas fon chemm , parce que 
la conformation de r^i*ne 4ui permet de voir que 
les objets qui font dans la direôion du rayon vi* 
fuel. Outre cela , f amats te mors n'a de véritables 
effets, parce que rien n'eft dilpoft félon les loîx 
de la nature. Le «cheval ne^faureit^re libre ni vrai- 
ment afToupli ; il travailk toujours fur les épaulés » 
& n'eft point tenu par le cavalier. 

Quoique l'attitude «oppofée » celle oh le cheval 
porte le nez au vent , ne paroi^Te pas devoir char- 
ger les épaules & les jambes de devant y elle ne 
laiiTe pas de les fatiguer , parce que la pofition de 
fon col & de fa tête ne contribue point à les «foula* 
ger & à les enlever« Eacplîquons ceci. 

Les venébres du col font au nombre de (èpt ; 
elles font emmanchées Tune dans l'autre , de ma- 
nière qu elles forment affez bien la figure d'une s. 
Les deux premières forment une courbure , ou 
s'arrondiflènt ; les deux dernières en font autant, 
& vont s'appuyer à la première des vertèbres du 
garrot. Si je veux enlever la tête du cheval , de 
manière qu'elle foit trop haute, & qSelle fe porte 
trop en arrière , nécefliirement fe déplie le haut de 
l'encolure-, en obligeant les deux vertèbres fupé- 
rieures i quitter la pofition qui leur eft la plus 
commode. Si je continue à tirer la tête en arrière » 
il fe formera dans l'encolure un faux pli ; les deux 
extrémités de l'encolure chercheront à fe joindre 
comme on voit dans les encolures de cerf; & la 
dernière des vertèbres cherchera à fe féparer de la 
première du garot. C'eft précîfè!mem tout le con- 
traire que nous devons defirer : car plus il y aura 
d'union entre les vertèbres du col, pkis nous fe- 
rons sûrs d'enlever toute la machine. Il faut telle- 
ment difpc^r la colonne des vertèbres de tout le 
corps , qu'en la prenant par le bout , c'efb-à-dhre par 
la tête du cheval, nous putfllons i'enléver toute 
fans aucune interraption | & qu^ enlevant la pre- 
mière , notre aâion fe commuilioue jitfqu'à la der^ 
nière. Or » pour arriver là , Texpérience , Hnfpec- 
tion du fquelette , & la vatfon , nous apprennent 
que ce ne fera jamais en latffiim le cheval norter 
au vent ; car dans ce cas il n*y a que le col & la 
tête d'enlevés, & jamais le g^irot & le dos ne le 
feront ; moyennant eeb-le cheval fe fatigue 6iE 
s'ufe , comme on le voit touts les jours. 

Je fuis cepeodam d'avis qu'on emploie Quelque- 
fois cette attitude lorfqu'un cheval a la tête atta« 
chée «n oen trop bas. A faut diminuer un peu la 
4'ondeulrduiiatttde l'enoolure, & faire prendre p 
s'il fe peut avec le temps , utie autre attitude è la 
tête t pour cehi , on enlève le bout du tie^ du che* 
val. De plus, lorfque le cheval s'encapuchonne i 
ce travail y remédie à la lokigue. 

Si le clîevai pone dé kii-mêiKie le net an vent 
fans vouloir le baiffin* , c'eA une preuve de rot* 
deot o«4e foibl^i^ D«ns l'un 9t l'hutte cas^ o« 
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tmpidic tn France avec Aiccés la marcirrgale ; elle 
oblige le cheval de baîAer un peu le nés j & peu à 
peu 00 lui fait courber U tête. 

L*ufage de la ouningale e& cris-boa ; maïs il ne 
hui pas prétendre trop csqptiver le cheval : retenu 
01) il eft par U muferole , il déploie diiEcilement 
fon cot , & il n'eii jamaî&à ibo aife. U efl à propos 
de la tenir un peu aifée , fur-tout lorfque le cheval 
commence à fe bien placer» La^maniogaie , en af- 
fujettKTant la tctedu pioulain dans ks premières lef 
fons, donne àrhomme une grande facilité pour le 
contenir, & ^uc lui faire feiuir leffet de fa main. 
Il eft conftaot que dés au*un cheval a le ne& au 
vent I il peut emporter (on homine impHtoément* 
Nous obvions.à cet inçonTéaiem par la mariingalt 
ajuftée aarecdt&ernement. 

Si je donne quelquefois k leçon de h tice haute 
au chevid pour Taccoutumer à fe grandir , je re* 
Tiens blentàt à Tattitude qui lui eft la plus naturelle 
&la plus belle, il la prend de lui-nv^mie à mefure 
quM acquiert de U force & de Tappui dans la main* 
Mais pour lexonduire là , il £iut de Taffiet te & Tem* 
ploi des jsunbes du cavalier. Car jamais le cheval 
ne fera bien pbcé , (i on confie à la main de la bride 
feule tout le foin & Tattitude du cheval. Il eft d'ail- 
leurs très néceflàire que tout le corps foit bien dif- 
pofé pour que la tète folt placée* 

L'attitude des chcyaux gravés qui accompagnent 
cet ouvrage y rend au . juife mon idée. Si on com* 
pare leur pofition avec celle des .chevaux gravés 
dans touts les anciens livres de cavalerie , on verra 
nne grande diflerence. On peut dire qu*il n*y a pas 
long-temps qu'on connoit la véritable attitude du 
cheval, à en .juger par les anciennes gravures. Car 
il eft à préfumer qu'elles om été deliinées d'après 
nature ; que Tanifte a rendu au moins les entem- 
bles s'il a négligé les détails » & que les grands 
hommes qui ont écrit fur cet art ont préfidé aux 
«ieffins» & ont voulu que leurs idées fuftem fui- 
vies. 

Lorfque te cheval eft placé comme je te defire , 
il eft dans tpuce fa. force , dans le plus bel enfem- 
ble & dans fongrand degfé de mobilité» Parcou» 
rons tout fon corps , & examinons comment cha*- 
que partie eft difpofée par rappon à la tête : fup* 
pofons le cheval en repos* 

Touts les os de Tépaule & des jambes de devant 
fe foutiennent parfaitement ; les deux jambes po- 
fenc bieii & font dan^.k plus belle attitude ; le pied 
porte bien à plat & également de la pince & des 
talons. Si de rextrémtté de la pince on élevoit une 
perpendiculaîre , elle reneomreroîl • à quelque 
chofe prés , TorerUe du dieval ; afthrément le de- 
vant ne pèfe point à ttne ; rien ne déborde la ligne 
d'appni des jambes de devant , & toute cette mafle 
n a aucune propenfion en avant. La croupe eft aufli 
baffe qu'elle puifte Vétre > puifqu'eUe eft chargàt 
un prête à l'être; les reins font dans la pofition où 
ils ont le plus de force ; leur extrémité eft appuyée. 
Avantage ^*eilen'a pas lorfque le chev»! eft fur 
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les épaules* Les jambes de derrière ne fom point 
éloignées de la croupe i & fi de lextrémité des 
foflés oaabaiiToit une perpendiculaire 9 cette ligné 
ne tomberoit fur aucune partie de la jamfie. Oa 
conçoit que le cheval bien poflc fur fes quatre co- 
lonnes, eft très^aifé à ébranler ; & fi, en marchant , 
il conferve fa bonne attitude , U fera plusr léger âc 
flus sûr dans là smrche. 

U n'y a peint. de cheval, k moins quU ne ibit 
confiruift ridiculement , qui ne puiiTe & ne doive 
êtredifpoféainfi. S'il eft tréi-roide, ou trèftfoible , 
il fera plus de temps à y parvenir, maiitl y viend» 
entin. 

On auroit tort de prétendre que cetsc attitude 
charge & fatigue les hanches. Car tout cheval aurss 
affez de force dans fon derrière pour porter fes 
épaules, fi, après avoir placé le devant, infenfi- 
blement ^ par degrés, on n'afture pas trop la main » 
& fi on ne veut pas trop le renfermer. De plus on 
ne doit jamais oublier que la réfiftance que. le che- 
val trouve dans la main du cavalier qui larrété ou 
forme des demi- arrêts , eft un obftacle confidérable 
pour lui & une augmentation du poids qu'il a à re* 
letter fur les hanches. Si un cheval bien placé fe porte 
avant pour la main trés^légére, & qu on veuille zf- 
furer un peu plus la main, l'animal fe recette d'au'* 
tant fur fon derrière , & par là le charge davantage. 
Si Tadlon de la main eft trop augmemée , alors le 
ctieval, trop chargé furies hanches, fe défendra. 
On doit donc proportionner la tenue de la main à la 
force des hanches , & on n'écrafera point lé cheval* 

Un cheval ne travaille jamais de bone grâce , à 
moins qu'il ne foit placé attifi : k mefiire qu'il s'af- 
fouplit,ons'apperç©it que fa pofition fc reâifie , 
& qu'il devient plus brillant. 

Touts les chevaux ne fortcnt pas des mains de la 
nature affez bien conformés, pour que l'art les con- 
duife promptement à la belle attitude : à moins que 
la proportion de touts les membres entre eux ne 
foit paffaite , il faut du temps & de la patience pour 
les bien difpoièr ; & encore n'arrire-t on poim à b 
véritable beamé , fi la nature cil Ingrate. 

Les chevaux font difficiles à phcer , foit à caute 
de la mativaife dtijpofition de la tète , foit à caufe 
de la conformation vicieufe de quclqtfautre partie» 

La tête attachée trop bas eft celle dont Tenco- 
lare remonte trop haut au-deâus de l'attache des 
deux oreilles. L arrondiflement que forment les 
deux premières vertèbres cervicales, s'oppofe à la 
vraie attitude. On en approchera à la longue ,aptùs 
avoir fait portei le nés au vent : il n'y a aucun rtf- 
que i^detnner cette attitude jufqu'à ce que le col fe 

Srandiâfe & fe&tttienne de lui-même, car le bout 
u nex tombera toujours aflez.. 
Si la tête eft au contraire trop haute ^ Si que l'oc- 
cîpul foit plus haut oue l'atlas, il fera dlfficiie de 
faire bflliifer le pcx. Pour y parvenir il faut ufer 
d'une martiogale courte, & rarrondiflement de 
l'encolure, vtemira de celui de la troifiémeÀde hs 
quatrième ùrtébre; caràJa longue elles s arroar 
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diffent lians leur longueur : maïs ce travail eft diiR- 
ciLe pour le cavalier & pour le cheval. 

Un grand nombre de chevaux ont beaucoup de 
ganache , & par là font empêchés de donner dans 
la main. Il faut avec ceux-là employer le même 
moyen que pour la conformation précédente ; ils 
arriveront enfin à la pofition. Obfervez que fi après 
avoir gagné ce pli , vous n*enlevez pas la tête , il 
poarra & faire que le cheval finifle par s'armer & 
t'encapuchonner. Je confeille donc d'enlever le 
devant en chailant les hanches > «fin que le cheval 
fegrandi/Ier 

L'encolure de cerf oppofe des difficultés invin- 
cibles ; ilne faut point penferiy remédier. Le 
coup dé hache eft moins défavantageux : mais on 
oe peut jamais efpérer d*avoir une tête bien afiiirée. 

Le ^arèt bas , charnu & rond , s'il eft accompa- 
t gné d*epaules immobiles , erofies & mal attachées , 
s'oppofe àuffi à la bonne dilpofition du cheval. Ceft 
une règle générale que » u ces parties font trop 
altérées , le cheval a beaucoup de peine à enlever 
le devant, fur-tout fi les hanches font foibles. Mais, 
quelque bonnes que foient ces dernières, elles font 
bientôt ruinées par les efforts qu'elles ont à faire 
pour compenfer la pefanteur du devant. 

Les reins bas , la croupe haute , les mauvais jar- 
rets , font autant d'obftacles que la^ nature oppofe à 
Tan. Si on vient à bout de placer de tels chevaux , 
ils ne gardent pas longtemps leur pofition , & ils 
font ruinés avant que d'être ajuftés. 

Choififfez donc toujours les plus belles natures : 
\\ eft défagréable d*employer fa peine & fes talents 
à contredire cette nature qu'il faut embellir fans la 
forcer. ( Cependant il eft mile de les employer à 
la reûifier ). 

Pu cheval mené droit & du chtval ment plie. 

Le devant du cheval eft plus étroit que la croupe 
d'environ un tiers, Si on appliquoit une régie de 
chaque côté du cheval , les deux règles ne feroient 
point parallèles. Si on vouloit les mettre parallèles , 
il y auroit de chaque côté du cheval un intervalle 
égal entre la règle & 1 épaule de l'animal , dans ce 
cas9le cheval feroitbien droitd'épaule & de hanche. 

Un cheval qui marcheroit ainfi feroit à mon avis 
le mieux place poffible. Mais cette perfeélion n'eft 
qu'idéale. Il faudroit pour avoir une parallèle ap- 
plicable à nos deux règles , que les deux côtés du 
cheval fuflent bien ésaax , que les jarrets enflent 
le même degré de reiiort , les épaales la même li- 
berté , que les vertèbres fuffent fans aucune in* 
flexion d'un côté ni d'un autre* On juge que c'eft 
defirer TimpoSible. Mais quand la nature hbus of- 
friroit un tel animal , quel eft récuyer affez habile , 
aft^ adroit pour ofer concourir avec elle à former 
ce droit fi parfait ? D'ailleurs cette direâion droite 
se pourrou fervir que furie droit , & non lorfifn'il 
faut tourner , ou conduire le cheval fur des lignes 
différentes : ainfi nous ne le trouverions pas facile 
è ounicr , fi unç épaule n'avançoiï phis «{lie l'^iutrç. 
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Il eft vrai que fi on peut mener le cheval le plus 
droit poffible , on parviendra plutôt à mettre les 
épaules fur les hanches : mais dans les tournants » 
il faut de toute néceftlté que cette égalité cefiê. 
Penfons donc à profiter de cette indication de la 
nature , pour manier le cheval en tours les fens » 
& ne perdons point de vue nos deux règles paral- 
lèles. 

A ciefure que le cheval fe plie , la difiance de 
l'épaule à la règle du côté oppofe au pli deviendra 
double , parce que l'épaule du côté du pli touchera 
à l'autre règle. L'articulation de la tête avec l'atlas , 
toutes les vertèbres cervicales & dorfales centri* 
bueront à cet arrondiflement , qui vient plutôt de 
leur part que de l'épaule de dedans ; celle*ci a une 
toute autre aflion. On fent bien que l'omoplate & 
rhumenis font des corps trop folides pour s'arron- 
dir ; mais la pofition & le mouvement qu'ils adop- 
tent contribuent à £ûfe paroitre arroncUes les par* 
ties extérieures du cheval. 

Dans l'état de liberté du cheval , s'il va d'un côti 
il s'arrondit de l'autre : sll va à gauche, le pli eft à 
droite ; l'épaule gauche avance , & la droite , fort 
gênée , prouve que le mouvement de cette épaule 
eft rallènti. Auffi le cheval porte fur la partie non 
pliée , de manière qu'il eft toujours prêt à tomber. 

Pour obvier à cet accident qui feroit terrible 
pour rhomme , & afin de faciliter l'ufage du che- 
val , il faut le faire marcher du côté où il eft plié « 
& ce plr doit venir des côtes. Si le col feul eft plié , 
le cheval n'en eft pas moins de travers ; & l'épaule 
de dedans eft toujours reculée. U faut la&ire avan^» 
cer; par- là la jambe fera plus prompte à foutenir 
la mafle , & à fe porter où il âut Pour cela , il eft 

Î>lus naturel & plus facile au cheval de fiiire pafi!er 
'épaule de dedans fur celle de dehors , que celle 
de dehors fur celle de dedans. Avec le temps & U 
fouplefte , l'une & l'autre manières font faciles ; 
mais la première eft la plus prompte & la plus com- 
mode au cheval. 

Lors donc c{ue les j:ôtes font arrondies , l'épaule 
du côté du pli fe porte en avant, & eft toujours 
prête à devancer l'autre , enforte aue touts fes 
mouvements naturels foiu libres, ft le cheval efl 
dUpofé i les employer* 

Voici les moyens d'amener le cheval au véritaV 
ble pli , gui n'eft cependant tel qu'après que les 
épaules font bien gagnées, §Lqiie l'épine du dos 
eft bien flexible en tout feus. 

Duflï dtC^Aulif 

Tout cheval, dans la conformtrion de fon col ; 
a des moyens de fe plier* L'^attache des Vertèbres 
cervicales , fouvent inégale des deux côtés , de 
mauvaifes habitudes , & d'autres raifons çneore, 
rendent ce pli plus difficile d'un côté que de l'au* 
tre ; cependant avec de la patience & de ristelti- 
gence on parvient à régaliier : égalité indtfpenfa- 
ble , fi ou veut que le cheval fe mette dans les 
deux rênes* Lorfqu'çn a donné au chefal la pre» 

mièrc 
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mlère f ôuplefle au bridon , U fe prêtera moins diffi- 
cilement à plier fa tôte & foQ col pour h preffioa 
d'une rêne. 

Après arolr placé le cheval devant lui » lui avoir 
enlevé la tête , & avoir formé fon équilibre , fcntez 
la rêne de dedans , en l'enlevant , & en la déta- 
chant du col du cheval ; mettez de la fuite & de la 
douceur dans la preffion du mors fur la barre: sûre- 
ment le cheval pliera le col. Le col étant plié, laif- 
fez tomber la jambe de dedans , prés & le long des 
côtes , iàns la porter en arriére : vous obligerez par- 
là répaule de dedans de s'enlever & de marcher , 
& alors vous appercevrez rarrondiffement du pli. 
11 ne faut pas lâcher la rêne de dehors t car le pli 
pourroit devenir trop confidérable ; alors il feroit 
faux , & les épaules ne (eroient point enlevées. 
Votre jambe de dehors empêchera les hanches de 
fortir de leur alignement , & fe réunira à celle de 
dedans pour porter Tanimal en avant. 

Les opérations qui déterminent le cheval à fe 
plier 9 ont des effets généraux & des effets parti- 
culiers , qu'il eft eflentiel de bien fentir & de bien 
dUcerner. 

L*effet général des deux rênes eA d'enlever le 
devant. 

L'effet particulier de chaque rêne efl , pour celle 
de dedans , d'emmener le pli en dedans ; pour 
celle de dehors , de le fixer au degré convenable. 1 
L'effet général des deux jambes eft d*aligner la j 
croupe , & de porter Tanimal en avant. 

L'effet particulier de chaque jambe eft , pour 
celle de dedans , de faire avancer Tépaule & la nan- 
che de dedans , & de plier les côtes ; poar celle de 
dehors , d arrêter la hanche qui voudroit échapper. 
Si rhomme Cent & diftingue tous ces effets né- 
ceffaires dans le beau pli , le cheval en doit faire 
autant. Mais pour l'amener là , il faut ne point 
brouiller les opérations ; il faut au contraire les lui 
rendre claires par la (implicite , & les faire tou- 

i*ours dans une direâlon qui ne change pas touts 
es jours^ enforte que la répétition fréquente laiffe , 
dans le cerveau de lanimal^ des traces profondes 
^ui ne puiffent s'effacer. 

Dans les commencements on eft obligé de met- 
tre moins de régularité & d*accord dans les opéra- 
tions , jufqu'à ce que le cheval réponde bien à tou- 
tes en général, & à chacune en paniculier. Enfuite 
il vient au point de n'avoir plus befoin que d*êtrj; 
avifé. 

Pour accoutumer le cheval h fe plier lorfqu'il eft 
roideà une main , on baiffe la rêne de dedans , & 
on la fait beaucoup travailler , fufqu'à ce que le col 
foit bien affoupli. 

Lorfque l'adion de la jambe opère bien » que le 
cheval conçoit ce qu'elle demande de lui , & qu'il 
fe plie jpour elle & pour les deux rênes égales , il 
eft confirmé dans le pli. Alors » aptes avoir égalifé 
les rên^s, on porte un peu la main en dedans ; en- 
forte que les épaules fe détachent du mur, & le 
cheval eftl)ieh droit. Mais fi , pour augmenter 1^ 
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pli , on femoit plus la jambe de detiors que celle 
de dedans Jes hanches iroient de ce côté,, & le 
cheval feroit ce qu'on appelle les deux bouts de- 
dans. Ce pli eft faux , parce que le cheval ne peut 
pas faire un ufage égal de fes deux jarrets ; car 
celui de dedans eft plus chargé que l'autre , la 
maffe fe portant prefque toute deffus , & fon aâi- 
vité n'eft point redoublée à proportion. D ailleurs 
le cheval eft moins beau & moins i fon aife dans 
ce pli, qui eft généralement défapprouvé. 

Quelquefois les chevaux fe prefentent à un plî 
qu'ils prennent d'eux-mêmes , & fans les -opéra- 
tions de l'écu^^er. Ce pli eft encore faux , parce 
que pour Tordinaire il dénote roideur dans la co- 
lonne vertébrale : il faut donc que le cheval fe plie 
pour l'homme. 

Il arrive encore qu'après être demeuré plié de 
l'épaule quelque temps , û on lâche la jambe de 
dedans , cette épaule tombe ou s'arrête , & il n'y 
a j>lus d'arrondiffemènt que dans le col ; il eft sus 
qu'alors le cheval fe foutient bien moins. Il faut 
rappeller le pli par la rêne & la jambe de dedans. 

On a beaucoup gagné lorfqu'on tient bien les 
épaules : on n y parvient que par adreffe & non 
par force. Cela n'eft point aifé fu|[ les chevaux qui 
ont les épaules froides , ferrées , & même roulantes; 
Il eft encore plus difficile de donner le beau pli à 
ceux qui ont le nez au vent , qui ont rencolure 
fauffe, renverféeâc penchante; ces derniers n'ont 
jamais de grâce. 

Le cheval fe plie-t-il librement « trottez-le fur le 
droit ;& de temps en- temps ranimez fa cadence 
par un appel de langue , & augmentez Teffet de vos 
jambes : mais que la main foit légère à proportion. 
On doit fentir alors que le cheval fe grandit & fe 
place mieux , qu'il s'embellit, & devient bien plus 
léger. 

Il ne faut pas abufer de ces temps , ni les répéter 
trop fouvent : ils écrafent les hanches & ruinent les 
reuorts. 11 y a bien de la difcretion à apporter à ces 
moments , dont on dédommage le cheval en le re- 
lâchant enfuite un peu plus. 

Des coins & des douhUs. 

Deux murs dtfpofés à angle droit forment un 
coin. Prendre un coin , c eft mener fon cheval le 

f>lus près poffibledu fommet de l'angle. Comme 
e cheval ne peut pas devenir quarré , il ne peut i 
pour bien garnir le coin , que paffer fur une por- 
tion de çercje extrêmement petite : opération im- 
f)offible,file cheval n'eft très-fouple;trës-pcnible, 
orfqu'il l'eft ; m9is très-utile pour le confirmer dans 
le pli. 

Pour bien paffer un coin , Tanîmal doit être dans 
le pli ', fans cela on ne peut dire que le coin foie 
pris dans les règles. Conduifez le cheval plié , juf- 
qu'au coin , avec les mêmes aid<;s qui ont gagné 
ion pli. Vn inftant avant que d*arTiver , marquez 
un demi-arrêt de la main , fans changer le rapport 
des ^ides les unes avec les autres. Par ce demi- 
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arrêt, le cheval (e rafleoira , & fe mettra en force. 
Dès que vous le fenttrez léger à la main 6c bien 
fomcnu 9 augmentez la preiuon de vos deux jam- 
bes y fans que leur accord cefle d*ètre le même : 
par-là vous accélérerez Tsâion des hanches. Et 
comme le cheval eft déjà arrivé plié , il garnira le 
coin, &le paffera fans s'arrêter, ni fans changer 
la difpofuiort de Tes membres. A Tindant oii le che- 
val pafle le coin , il faut porter un peu la main en 
dedans , afin que les épaules fe remettent fur la 
nouvelle ligne qu'elles doivent parcourir. 

il arrive fouvent que le cheval , même bien mis , 
en paflant le coin lâche fon épaule de dedans , & ta 
poufle en dedans. Ceft une preuve que les vertè- 
bres ne font pas adez arrondies , & Yéjpzule aifez 
tenue. Dans ce cas il eft à propos de forcer un peu 
de la jambe de dedans , & d'augmenter le pli avec 
les rênes , de manière que toutes les venèbres faf- 
fent , les unes après les autres , un mouvement de 
flexion en dedans » pour pafler fur une portion de 
cercle qu*on^ décriroit le plus près du fommet de 
Tangle formé par les deux murs* 

Un autre inconvénient qu'on voit arriver, eft 
celui de lailTer échapper les hanches du cheval lorf- 
4u*il a pafTé le coin : on fent alors qu'elles frottent 
le mur , & que fi elles n*en étoient retenues , elles 
échapperoient. Ceft une preuve qu'elles ne font 
pas aflcz chargées , ni aflez fixoes par les jambes de 
rhomme dan» la ligne à parcourir. On ^remédie à 
cet accident , en fentant un peu la rêne de dehors 
pour faire rentrer les hanches , & on les maintient 
dans leur ligne avec un peu de jambe de dehors , 
fi celle de dedans les range trop. Si cette dernière 
jambe peut être modérée , & fi , en diminuant fon 
effet , on maintient conftammcnt le pli , il futfira 
de la relâcher un peu ; alors les hanches , moins 
rangées , feront mieux dans la ligne à parcourir. 

Telle eft, à mon avis, la manière de pafler le 
coin. Ceft la plus brillante , parce que le cheval 
Ti*arrête point , & qu'il eft toujours dans le droic 
le plus parfait. Mais ces beaux momenfs ne font 
réfervés qu*aux chevaux fouples , liants , & pleins 
de bonne volonté. Ceut dont les épaules fon gé- 
qées, les reins foîbles & roides, les jarrets déli- 
cats ou douloureux , ne fauroient paner le coin 
régulièrement. Il faut d'ailleurs ne foumetrre le 
cheval à cette épreuve , que dans un ige & à un 
degré de fouplefte qui rïous fafTent efpôrer qu'il ne 
foufFrira pas quand on la lui fera fubir. 

Il y a des écuyefs qui , en paftant le coin, élar- 
giffent le cheval avec ta rêne de dehors , & y por- 
tent l'épaule de ce côté, 'enforte que cette épaule 
fe rapproche du mur; pendant ce temps ils déga- 
gent le col & la tête avec la rêne de dedans , & 
tirent les épaules en portant la main en dedans. 
Mais cette complication d'a{)es nuit à la fimplicité 
du travail , & interrompt l'allure du cheval. De 
pluî, comme pous l'avons dit précédemment, en 
rapprochant du mur Tépaule de dehors, il y a un 
titrs des hanches qui' untr'^cn dedaûs ; aiû£ le che* 
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val eft néceflâirement de travers ; te pour remettre 
enfuite le cheval droit , îl faut que les épaules par- 
courent un grand terrein. 

Par les moyens que j'indique , le cheval a tou- 
jours les épaules à une égale diftance du mur , 
Ipuifque le principe de mon paftage d» coin eft le 
beau pli bien gardé. Le col & les épaules , étant 
bien difpofés , y entrent facilement , & en'fonenr 
d'eux-mêmes : ceft à moi à ne pas laiffer tomber , 
répaule de dedans. 

Pour accoutumer le cheval à fe foutenir & k 
bien garnir le coin , je l'exerce au pas , & je le 
tiens même dans le coin quelque temps fans en 
fortir, en le careffant, & en lui faifant compren- 
dre , par la fixité de mes aides , que je lui demande 
, d'y refter. S*il force la jambe, & s'il veut mettre 
les hanches dedans , c'efi i moi à avifer aux moyens 
de lui faire refpeâer mes opérations , & de lui don- 
ner de l'attention. L'animal cherche fans ceffe à fe 
foulager ; & comme il fait tirer avantage de fes pro- 
pres fautes même , dès qu il s'apperçoît que le 
, cavalier lui en pardonne quelqu'une, il eft prompt 
& induftrieux k en commettre de nouvelles. 

Des doublés^ 

Les doublés (buttes coins pris dans un endroit 
quelconque ; & ils fe prennent parles moyens qui 
font pafler le coin au cheval. Il faut Cçavoir doubler 
partout y & n avoir parbefoin d'un mur pour exé- 
cmer correâement. 

Dans le pafTage du coin , comme dans celui da 
doublé , la jambe de derrière de dehors fatigue 
beaucoup. C'eft celle qui fert de point d'appui àr 
toute la mafTe ; auffi eft elle toujours prête à man* 
quer fon office, fi la rêne de dehors ne la fixe dans 
la poiition ou fon reflbrt eft bien compofé. La jambe 
de derrière de dedans fatigue moins. 
' Souvent lé cheval laifTe échapper fes hanches ^ 
& s'abandonne les épaules en dedans ; alors elles y 
vont trop, &les hanches ne les portent plus, il 
faut dans ce cas redreffer le cheval eo enlevant le 
devant , & en 1 elargiffant par le port des deux rê- 
nes un peu en. dehors. Dans ce moment la jambe 
de dehors fe fait fentir ; & file cheval y réfifte , il 
eu bon alors de le pincer de l'éperon y afin qu*il fe 
laifte foutenir par cette jambe. 

Ceft une aaion difficile pour h cheval que dé- 
tourner en s'arrondiffanr 8c en fe plaça m convena- 
blement fur fes jambes. Cependant il faut être mai* 
tre de toutes fes parties dans cette aâion , fans quoi' 
on ne peut être afTuré de pouvoir en tiret du fci* 
vice , ni de le conduire à fon gré. 

Di répaule en dtiànà le Ung du wmr; 

Lorfque le cheval a été préparé par les moyens 
que nous avons donnés iufau*ici , on peut aifé- 
ment le travailler Tépaulc en dedans Et il eft tempi 
de chercher adonner un affouplifTe ment complet 
à touis fes membres , en les maniant le» uns après 
les aunres. 
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Je prîe d'oWcrver que le principe de tomes mes 
leçons cû toujours le beau pli de l'épaule , & 
qu'elles en dérivent toutes. Quand on ne donnera 
point les autres leçons» que celle du pli de Fé- 
paule ne fou bien comprKe & bien exécutée par le 
ckeval , on aura la fatistaâion d'obtenir de lui une 
obéiflance prompte & facile. 

Le cheval étant bien placé fur fes jambes, bien 
plié , Se autant dans les deux rênes qu*il fe puifle , 
je porte les deux rênes en dedans , en les enlevant 
un peu j par-là les épaules s'éloignent du mur , & 
le pU augmente plus ou moins, lelon que je conti- 
nue à porter la main en dedans* Ma jambe de ce 
côté contient les côtes dans leur arrondi^Tement , 
& celle de dehors* travaille avec elle, mais plus 
foîblement, pour contenir les hanches, & porter 
Tantmal en avant. 

Le cheval ainfi difpofô , j^augmente l'aide de ma 
ïambe de dedans. Cette jambe alors remplit trois 
tbnâions qu'il efl important de bien diflinguer & 
de bien fentîr : i^ Elle porte en avant , en excitant 
& en accélérant la contraâion des mufcles de Tab- 
domen ; i*. elle plie & arrondie les côtes , & elle 
•enlève Tépaule de dedans ; 3^ enfin , tout cela 
préalablement fait & exécuté, elle poufle Tanimal 
4e ce côté. C'efi par ces trois fondions qu'elle con- 
tribue à la leçon de Tépaule en dedans. Celui qui 
<liflinguera bien par le taâ ces aâions différentes , 
les diminuera ou les augmentera félon le befoin : 
tel cheval eu. plus difficile à pliei:qu*à pouffer. 

Tandis que cette jambe de dedans agit , comme 
le pU eft néceiTairement bien maintenu , on em- 
ploie la rêne de dehors, (ans lâcher celle de de- 
dans , pourélargir l'animal, & Tobliger d'aller de 
côté en faifant devancer les hanches par lés épaules. 
Le cheval contente nos defirs s*il paffe la jambe 
de dedans fur celle de dehors , & s*il place le pied 
de manière que U jambe de dehors foit oblîeée de 
fe dégager de deflfous celle de dedans pour former 
le fécond temps de fa marche. Ce qui sVxécute 
devant, fe fait derrière ; enforte que la mafle fe 
porte fur la jambe de dehors de derrière , & un peu 
fur celle de devant du même côté , tandis que les 
deux jambes de dedans font des mouvements cir- 
culaires trés-développés. 

Pour exécuter ees mouvements à Tavant-roain , 
Tomoplatefe ferre contre la poitrine , & s*éLéve en 
portant fa partie fupérieurc en arriére ; Thumérus , 
par fa facilité à faire pivot-fic à tourner en tous fens , 
îe pone de côté en avant du Hernum ', le bras & les 
^s qui lui font attachés fuivent la direâion que lui 
^onne Thumèrus, & lanimal chevale. Pour hes 
exécuter à ratrière-main , le fémur fe porte en de- 
dans par ladduâion. Rico n*e&iî aiijè à concevoir 
que ces mouvemeats pour celui qui a quelques no« 
lions d'anatomle. 

Dans les commencements, on doit moins éloi- 
fpcv \e$ épaules du mur, pour ne oas forcer le 
cheval : î tnefure qu^il prendra de VaUajjice^ qo 
«ugmeatess foa pli peu-à-peu« 
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Arriva au coin , on redreffera le cheval fur l'ali- 
gneuient du mur, en dimi^nuant fon pli, & on paf- 
lera le coin ', aprè^ quoi on reprencha la leçon de 
répaule en dedans. 

11 eft rare qu'on ait befoin d*em ployer beaucoup 
de rêne de dedans peur plier le cheval & le main- 
tenir , parce ou'il connoît déjà les fondions de la 
jambe de dedans qui le plie. D'ailleurs l'attitude 
de l'épaule loblige bien de fe plier. 

Du Pli Tcnverfé. 

Tandis que mon cheval , en allant l'épaule de At{ 
dans le long du mur , fe perfeôionne dans fon pli, 
je lui donne une leçon oppofée , pour lui faire per« 
dre la routine , & l'accoutumer a bien fentîr la rénc 
de dehors. Au lieu de le plier en dedans du manège, 
je le olie eh dehors avec la rêne de dehors , & je le 
fais cheminer ainfi en le contenant toujours avec la 
jambe la plus près du centre du manège, /augmente 
peuà-peu ce faux pli , & je fais faillir Tépaule de 
dedans , qui étoit de dehors avant ce pli , & qui de- 
vroît être rentrée , dans toute autre leçon , 1 animaF 
cheminant ainfi. Je ne prends pas les coins , mais je 
paiTe d'un mur à l'autre , en élargiflant mon cheval 
avec la rêne oppofée au pli. 

Cette leçon prépare le cheval à ceBes de la IV^ 
clafTe , en lui facilitant les moyens de croifer la 
jambe de dehors fur celle de dedans , & déporter 
fur la panie de ce côté. Il faut éviter foigneuiemejit 
de laiffer le cheval s'abandonner fur cette panie de 
dedans : car alors il s'écrafe & s'atterre. On obviera 
à ce défaut , en enlevant le devant , & en le décidant 
bien en avant. 

Si le cheval exécute bien cette leçpn , U efl tout 
acheminé à cellcde l'épaule renverfée, qu'il exécu- 
lera alors plus aifément. Quand nous aétaiileroi.s 
cette leçon , nous expoferons les aâions par lef- 
quelles l'animal exécute celle- eu 

Dt FEpauU en dedans , dans le cencUt 

Dans la leçon de l'épaule en dedans le long du 
mur, les épaules du cheval travaillent plus que les 
hanches; & le mouvement circulaire de la jambe de 
devant de dedans efl plus grand que celui de la 
jambe de derrière du même côté. Par le moyen de 
la même leçon donnée dans le cercle, on procurera 
aux hanches tout le développement qu'on, defire. 
Voici comme elle s'exécute. 

Le ch«val étan^ fur Je cercle, mené comme notJS 
l'avons dit, on range, avecTaicle delajambi^de 
dedans ,. les hanches hprs du cercle que décrivent 
les épaules , enforte que les hanches en tracçnt un 
autre plus large que celui des épaules du cheval. A 
chaque pas on renquvelle l'aide, & on Taccomps* 

fne de celle de la jambe de dehors pour porter 
animal en avant & pour Tenlever ;.car à cette le- 
çon tl cherche à s'arrêter & à fe mettre fur les 
épaules. Effe^Lvcment , coinmje c'efl la jambe de 
devant de dehors qui fait le moin^ de cheipin , le 
chey^ i9K0d à s'ap.piyrÂr «i^ffus , ^ même elle do^* 

Tîj 
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meure au point qu^il cherche à toamer, & qti'il le 
feroit fi la rêne de dehors ne venoit au fecours 
pour élargir Tépaule de ce côté. La jambe de de- 
dans de derrière du cheval travaille plus que les 
antres » puifqu'eïle parcourt le plus grand chemin , 
tandis que fa voifine fert le plus fouyent de point 
«Tapput. Aînfi Tobjet de cette leçon eft de donner 
du développement à Tarticulation du fémur & des 
«s du baffin. 

Il faut obferver que fi Je cheval n^efl bien enlevé, 
il traîne la jambe de dedans 'de devant , & s*appe- 
lantit fur fa voifine ; qu*en outre fon travail eA mou, 
ft deftru&f du bel équilibre ; & fur-tout aue , fi 
Tarticulation fe dénoue dans rarriére-main , le ref- 
{on ne s^augmente pas , puifquHl efi alors peu com- 
primé '^ ce qui eft contraire au but de tous ces mon- 
vemenci & de toutes les leçons la croupe en de- 
hors, dont l'objet principal efl de donner la^ plus 
Î'rande élafiicité aux jambes de derrière » qui par là 
e fortifient, & deviennent d^an ufage plus sûr & 
plus agréable pour le cavalier. 

On fait précéder les hanches par les épaules ; & 
après pHifieurs pas on remarque aue ces dernières 
ïbnr éloignées du centre, parce qu elles ontmarché 
un peu & câié : alors en rapponant la main en de- 
dans on les y ramène. Si les hanches précédoient , 
la rêne de dehors , ou Tenlever de la main re- 
dVeiTeroit le cheval, & le ^laceroit comme il doit 
rêtre. 

L'homme qui (ént bien, & que fait diriger fts 
opérations , fait avec un cheval fouple deux cercles 
]iop interrompus te bien formés , l'un avec les 
lianches f Tautre avec les épaules ; enforte qu'à cha- 
rpie pas les deux extrémités embraflient un terrein 
proportionné à Tétendue refpeâive des cercjes 
qu*elles parcourent : c*efi la perfeâion de cette le- 
çon , fur- tout fi la cadence & Tharmonie des mou- 
*vements répondent à l'uniformité des pas. 

Les chevaux fbibles des reins font marcher les 
hanches fans les épaules , parce qu'ils les prennent 

ë>ur leur point d'appui : c'eft un défaut très-grand, 
ans ce cas Tanimal nous avertit de différer cette 
leçon & de la donner modérément , car elle fatigue 
extrêmement Te train de derrière. 

En eflet , lorfqUe le cheval travaille fur le droit , 
chacun de fes membres parcourt à-peu-près la mê- 
me étendue de terrein a tous les pas ;^il fe charge 
de la maife & la rejette de manière à être foulage i 
promptement, & Tes efforts font partagés. Mais 
dans les leçons fur le cercle la croupe en dehors, 
le derrière , qui a plus de terrein à embrafier que le 
devant , eft chargé plus longtenrps fi l'animal eff 
bien placé, & la jambe qui travaille le plus a déplus 

Sranas efforts à faire , & eft plus longtemps hor^ 
e fon aplomb : car plus une jambe efl éloignée de 
fa voifine , plus elle eft fatiguée par l'exteniion des 
jnufcles & des ligaments capfulaires, & par fçffort 
des mufdes addudeurs dans Taâion de fe rappro- 
cher de r^utre; celle- ci même fouffre , parce qu'elle 
porte le poids bien plus longtemps. Ainfi y moins 
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on donne d'éeartement aux d:ux jambes de devMi 
ou de derrière , plus on les menace , & phis on 
tient le cheval d'aplomb; mais aulii, enles^loî* 
gnant Tune de l'autre, on développe davantage lar* 
ticulation & les mufcles qui la meuvent. 

Ceft à l'écuyer intelligent à régler fa leçon fur 
la nature de l'animal qu'if drefie. Onne fauroitlui 
donner de règles cenaines fur cela. * 

De r Epaule renverfée , fur la ligne oblique* 

La leçon du pli renverfé conduit à celle-ci & en 
eft le principe* Prenons donc le cheval allant i 
droite & plié à gauche. Au lieu de le faire cheminer 
avec la jambe qui eft la plus pies du centre du ma- 
nège , laifiez-la fe mollir , & (entez davantage celle 
qui lui eft oppofée , & qui eft devenue par-là celle 
cie dedans , puifau'elle donne le pli. Enlevez les 
deux rèhes , en élargifiant de celle de dehors , & 
pouiTez le cheval de côté avec h jambe de dedans» 
Toutes ces aides bien enfemble feront données 
dans le même temps , fans dureté , fans à-coups & 
fans prefter le cheval ; car il faut que l'animal, avant 
que de fe décider , ait le temps de fe rafieoir & de 
fe mettre en force. La main doit travailler plus que 
les jambes , mais fans arrêter le cheval. 

Toutes ces opérations étant bien exécutées , oa 
fentira que le cheval marque un demi arrêt en fe 
grandiftant , qu'il s'arrondit , qu'il pafi!e la jambe de 
dedans de devant fur celle de dehors , & va la pla- 
cer du côté du centre du manège. Enfuite celle de 
dedans de derrière en fait autant. Les épaules font 
bien plus éloignées que les hanches , du mur qu'on 
Quitte ; & fi on contiauoit ainfi , on formeroit une 
fuite de pas obliques , d'un mur à l'autre. 

Dans cette leçon ^ on obferve de poufter le che^ 
val de côté ; car fans cela il ne chevaleroit pas. Oa 
le met bien dans fon aplomb , afin qu'il ne fe cul- 
bute pas de côté ; & on ne donne pas. un pli exceffif 
au col pour ne point trop gêner i'aâion de la jambe 
de dedans.. Lk colonne vertébrale fe plie & s'arron- 
dit pour la jambe de dedans de l'homme , 8i pres- 
que fans le fecours de la rêne , pour peu que l'ani* 
mal ait été exercé. Le derrière & le devant doivent 
s'accompagner i chaque pas » afin de former la li; 
gne oblique* 

De rEpnute renvtrpe , fur le cercfe. *^^ 

Si, après avoir accoutumé le cheval ï la leçoif 
précédente , on vent la donner fur le cercle, oir 
arrêtera un peu la main en ^enlevant & en élargif- 
fant de la rêne de dehors : alors le cheval fe fixera 
davantage fur les hanches ; & comme dans cet inf- 
tant on donnera un temps de jambe de dedans pour 
augmenter le pli & potmer de côté, les épaules dé^ 
crirx>nt une portion de cercle autour des hanches! 
En continuant on formera le cercle. 

On aura Uittention de toiijours élargir en ente* 
Vant, afin d'ailujettir les hanchts, fans quoi éllei 
oublieroienc leur principale fonâion, &lechevai 
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rraljieroît la jambe àc dehors de devant , an lieu de 
Tenleyer pour la faire marcher. 

Dans cette leçon , comme les jambes de derrière 
font plas occupées à porter qu*ik embrafler du ter- 
rein » elles ne font pas trè$*fatî£uèes ; auffi leurs ar- 
ticulations ne s^affouplifTent-elTes pas. Les épaules 
au contraire travaillent plus; mais comme elles 
doivent être bien enlevées , elles ont plus de faci- 
lité à agir. 

Cette leçon , comme oale voit, efi moins rui- 
neufe pour le cheval que la précédente ; & elle ga- 
gne plus les épaules, puifou'elles ont plus de mou- 
vements à faire. Cefl auffi, à mon gré, une des 
meilleures de Téqnirarion , & celle qui rend le che- 
val le plus maniable en tous fens ; car sHl la cennoit 
bien y on pourra le mener de tous côtés fans aucune 
difficulté. On peut la donner au pas , an trot & au 
galop , fans miner les jarreis , pourvu qu'on s'y en- 
tende. Il n'en eft pas ainfi des autres. 

Jufqu'au moment où )'ai parlé de plier le cheval 
pour lui procurer la première foupleAe, mon travail 
étoit préparatoire , & devoit le difpofer à des le- 
çons plus régulières , plus pénibles , & auffi plus 
propres à lui donner lextréme foupleife & le fini 
qui contribuent aux belles aflions. Jufques-là j'a* 
vois fuivi la nature avec attention, faifant luc- 
. céder les leçons les unes aux autres , félon qu'elle 
me les indiquoit, & chaque leçon fervantde bafe 
à celle qui la fui voit. Le cheval faifoit ainfi tous les 
jours de nouveaux progrès fans fe fatieuer. 

J'ai fuivi la même méthode à melure que mon 
manège eft devenu plus favant & plus difficile; 
car la leçon du pli eft le principe de toutes les au- 
tres. Lorfque le cheval la connoit bien , il peut 
paiFer fucceffivement aux fuivantes , & par-là on le 
conduit infenfiblemem à- toutes celles dont l'objet 
eft de mouvoir l'épaule de dedans fur celle de de- 
hors : but eftentiel des leçons de la troifiéme claiTe. 
Auffi avons -nous principalement fait agir cette 
épaule ^dans toutes les portions que peut prendre 
le cheval. 

Ces leçons ont une grande reflemblance « foit 
pour les aides à employer , foit pour les aâions du 
cheval. S*il les exécute bien toutes aux deux mains, 
il a acquis une grande fouplefte » & on eft alors 
maître des parties de dedans. 

Mais il refte encore à feire agir celles de dehors 
fur celles de dedans, ce qui eft plus difficile[: & nous 
avons dû commencer par les chofes les plus fimples» 
4l'auraqt plus que les leçons que nous venons de 
décrire , fervent* de bafe à celles que nous allons 
expofer. 

Comme les premiers éléments nous ont conduits 
aux travaux dont nous avons dè)a parlé, je me fuis 
fait une loi de menre dans cet ouvrage uo ordre 
conforme à celui que b nature exige de qui- 
conque veut la conduire à une plus haute pertec* 
tion en fuivam Us indications qu'elle lui donne* 
C eft ainfi que doit faire Técuyer , & ne pas entre- 
^rçodre légèrement. uoç leçoi) quelconque, fans 
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xvoîr obtemi préalablement les développements 
eiïentiels qui peuvent la faciliter. 

D'après ce principe , nous continuerons de faire 
fticcéder les leçons , les unes aux autres , dans lor*: 
dre le plus propre à foulager l'animal en l'inftrui- 
faut. L'expérience fera voir que je ne précipite rien, 
& que par l'arrangement de met travaux | accélère 
les progrès , & même aue je m'affiire du fuccès. Ce- 
pendant je ne blâme la méthode de perfonne , & 
je m'interdis toute critique : chacun a fa manière 
de voin 

De tachèvtmêttt élu ChcvaL 

Dans les leççns précédentes, la jambe de dedans 
du cheval a paiTé fur celle de dehors , & lepaule 
de dedans étoit* plus enlevée & plus portée en 
avant : l'épaule , la jambe & tout le côté de dehors 
étoient retenus & arrêtés. Il s'agit aâuellement de 
conferver i la partie de dedans Ton pli , fon arron« 
diiïement , & de faire paffisr la jambe de dehors par*- 
deffiis celle de dedans. 

Acheminons le cbeval-à ce nouveau travail , en 
commençant par les aâions les plus faciles « fuivant 
la méthode que nous nous fommes prefcrite. 
Du Changement de main (Tune pifle» 

Le changement de main eft l'aâion par laquelle 
le cheval fe déplie & fe déplace d'un coté , afin de 
fe plier & de fe placer de l'autre. Pour produire 
cette aâion dans le manège, on quitte le mur où 
on eft, pour aller gagner le mur oppo(é & travailler 
à l'autre main. Le chemin décrit par le cheval ejft 
une ligne oblique. 

Le cheval étant , le long du mur , bien plié & 
bien placé , à l'inflant deftinéà le lui faire quitter, 
on enlève les deux rênes, & on porte la main en 
dedans : par-là, le cheval eft fixé fur les hanches, 
il fe grandit , & porte les deux épaules en dedans , 
en les éloignant du mur. On contient fon pli avec 
la jambe de dedans ; & celle de dehors venant k 
l'aider , l'animal parcourt d'une pifte une ligne obli- 
que , les hanches fuivant les épaules. 

Le cheval marchant ainfi , avance l'épaule de de* 
hors plus que celle de dedans , qui fe trouve par-là 
phis retentie & plus gênée. Le principal point d'ap- 
pui eft la jambe de derrière de dedans : le reflbrt 
qui poufte & agit le plus , eft le jarret de dehors. 
Le jarret de dedans ntigue davantage . quoiqu'il 
n'ait • pas la peine de reietter la mafle nir l'autre ; 
mais comme il la porte toujours , la compreffiod 
continue lui eft fenfible. 

Quelques pas avant que d'arriver à l'antre mur ; 
on travaille à chaneer le pli & les aides qui le don- 
noient. Pour cela il s'agit de fentlr la rêne de de* 
hors en relâchant celle de dedans. Le pli diminue, 
& change par ce moyen. On le décide par une prçG 
fioa de Ta jambe devenue de dedans , & par reole"> 
ver de la rêne devenue de dehors ; puis, avec les 
deux jambes approchées à l'inftant où on arrive au 
mnr^ on remet le cheval en avant. 

Par cette leçon, on voit, que je déploie Tépaule 
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de dehors , qui , dans les leçons de If Iir clafle 
avoir toujours été retenue & reculée par la manière 
dont je pUots le cheval , & dont je faifois failhr Ion 
épaule de dedans. J'habitue ainfi l'animal a une ac- 
tion nouvelle, principe du travail de deux piites, 
& objet des leçons de cette IV clafle. ; 

Cette leçon-ci eft fort douce, & il ny a point 
de cheval , plié & un peu arrondi, qui ne Texecute 

facilement, ^ , . >. . .m • a jx- 

Il n'en eft pas ainfi de la fuivante ; s il n eft déjà 
«agné dans les épaules , il Te défendra : mais on pré- 
viendra fes caprices avec Tatiention de ne la don- 
ner qu'après avoir obtenu de lui une entière obeif- 
ûince aux leçons de la troifième claffe , & en ne 
lui demandant que ce que la nature lui permet de 
feirc , &. ce que l art lui a appris par gradation. 
Des Ckangemnts de mains àt deux pifits. 

Je commencerai par avertir que les aides dont je 
viens de me fervir, ne font pas celles que j emploie 
lorfque le cheval a acquis toute la fouplefle & 
toute rintelligence que je defire : mais elles étoient 
les plus propres à IV conduire. Ceft pourquoi 
ie diûingue'le cheval mené de deux piftes pour U 
ïambe de dehors , & le cheval qui s'y porte fou- 
tenu de la jambe de dedans. Je confeille la première 
' manière pour commencer : avec Tautre , on finira, 
on ajuftera & on perfeftionncra le cheval. 

Pour aller de deux piftes ♦ il faut que le cheval 

i>1ié , porte la jambe de dehors un peu en avant de 
'autre, en croifant plus ou moins par <leflîis ; & 
Îue la même chofc s'exécutant dans le train de 
erriére , celui-ci foit détaché du mur en même- 
temps que le devant, & l'accompaene toujours 
fans quitter la difpofition première qu on lui a don- 
née. Voici mes opérations pour la jambe de de- 
bors. 

Chaupmnt dt main de deux piftes pour la jambe 
de dehors. 

le marque en demi*temp$ d'arrêt ; ]t détermine 
ks épaules en dedans j en enlevant la main , & en 
détachant & fentant la rêne de dedans « & je place 
le cheval dans l'attitude de l'épaule en dedans. Je 
le contiens avec U jambe de dedans qui garde le 
pU : puis je laifle tomber pins ou moins fort ma 
jambe de dehors , qui force la croupe du cheval i 
aller en dedans. Rendons compte des motifs de 
ces opérations. 

Si répaule de dehors n^dl enlevée & avancée , 
la jambe de ce ràté né pourra chevaler : c'eft la rai- 
fon de l'enlever des deux répes. Si Tépaule de de- 
dans , qui concourt au pli » & qui par cette difpofi- 
tion tend à avancer, n'eft retardée , elle s'oopofera 
k la marehe de la jambe de dehors ; cVft ce qui 
oblige de fentir la rêne He dedans. Comme tout le 
^oids fe porte fur la jambe de derrière de dedant , 
fans l'aâion de ma jambe de dedans elle per droit 
fon reflbrt , & fans une forte preffion de ]>ide de 
«u jambe oppofée , Us reins ne s'arroiroiroient 
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point, & la croupe n'iroit pas eh dedans, parce 
que l'animal n'a pas encore Vidée de ce travaîL 

Les premiers jours il refufe d*obéir à la jambe de 
dehors ; il eft bon de lui faire fentir l'éperon afia 
aifil ctaigne cette jambe, & en même temps «a 
nxe fon pli , en aH'urant & en détachant la rêne 
qui le donne. On répétera'ces aides jufqu'à ce que 
le cheval s'arrondifle volontiers. Alors il ne r^îT- 
tera plus à la jambe , & il la prendra bien. 

On doit alonger ces premiers changements de 
main , afin qu'il s'accoutume à les faire bien ea 
avant & fans fe tenir; d'ailleurs cela le foulage. Il 
eft à propos que la jambe de dehors chevale corn- 
plettement , afin de faciliter cette aâion ; ainfi , oa 
donnera au cheval tout le temps d'agir (ans le 
prefler. 

Ceft ainfi que je prépare le cheval. Je conviens 

![ue ces opérations ne le mettent pas dans tin par- 
ait aplomb; car pour qu'il chevale, je fuis obligé 
de lui donner un très-grand pli avec ma rêne de 
dedans , &. de contenir les hanches avec la jambs 
de dehors , ce qui le met les deux bouts dedans. 
Mais il n'y a pas diantre moyen de réuffir & de 
Tacheminer à un travail plus parfait. Le cheval , il 
eft vrai , s'écrafe fur les ]ambes de dedans ; mais il 
arrondit la colonne vertébrale & dénoue Tépaule de 
dehors. Ceft à moi à ne le pas tenir trop long- 
temps à une leçon défeâueufe , qui n^eft utile que 
pour un temps. 

Chargement d^ main de deux piftes pour lajamhi 
de dedans. 

Ceft ici une autre combinaifon d^aides, & d'au^ 
très réfultats dans les aâions du cheval. 

L'animal. ira de deux piftes fans chevaler , en po«' 
fant le pied de dehors un peu en avant , & vis- a vis 
de celui de dedans; & Tépaule de ce côté fera dé- 
ployée, autant qu'il fe pourra, afin que tout mar* 
che enfemble. 

Pour y parvenir , après avoir redreffé & enlevé 
le devant avec les deux rênes , je fens un peu celle 
de dehors ; je chafle de la jambe de dedans , & je 
laifle tomber l'autre très-doucement Ma rêne de de- 
dans n'a que très-peu d*aâion , & elle ne fertque 
pour l'enlever du devant ; à moins que le pli ne fe 
perde , ou ne diminue trop. Mes aides dominantes 
font ta rêne de dehors , qui arrête ce côté & fixe fa 
mafle fur la jambe de dehors ; & ma jambe de de* 
dans , qui plie & enlève l'épaule & accélère Tac* 
tion de la jambe du dieval par la contraâion dea 
mufcles abdominaux, qui , étant touchés , fe cony 
traâent toujours. Il ne faut pas croire que la rêne 
de deherfineiie en dedans ; ce n'c^ pas fa fonâion: 
mais les deux épaules étant déterminées à %^y por» 
ter , cette, rêne ne fiaiit. qne rmatder la «iari:he de 
l'épaule de dehors. Cela éttant fait , la craint» qoe lo 
cheval aura de l'épecon de dedans Ttogageia i y 
porter les hanches , amis fans fe fetter fur U jarret 
de dedans » parce çiue ce jarret , dont l'aâioo efl 
augm^ptée |iar ma jaiphe de ce câfcé » jie rcik pa^ 
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longtemps uns ïe mouvoir , & îl te (ait en flnrïift. 
D ailleurs avec le foin de poner toujours la main 
^ù Ton va , on fait devancer les épaules. On dimi- 
nue auffi cet arrondliTement total qui mettoit les 
deux bouts dedans » & le cheval m dans un vérî- 
table équilibre mobile en cous fens : preuve qu*au- 
cun membre n^eft exceffivement chargé. 

Dans ces leçons , c*eft la ^ambe de dedans qui 
t'élargit » & qui par conséquent fait une aâion 

Su'elle n*avoit pas exécutée jufqu^à préfent. Ceft 
onc encore un mouvement naturel que nous per- 
feâionnons. 

Rien n*eAplus propre que cette leçon à bien faire 
connoitrè les jambes à un cheval; carTaâionde 
celle de dedans, qui ne doit pas le laiiïer en repos 
qu*il ne fafle bien cheminer tout ce côté , redouble 
fon attention « & augmente fes reflbns. Tout che^ 
val peut l'exécuter » mais plus ou moins bien felon 
la bonté de fes épaules ; car fi elles font libres, le 
derrière eu toujours a/Tez boA, Avec le temps il fe 
placera , & fécondera aiafi le devant. 

Comme le propre de cette leçon eft de faire che- 
miner le cheval autant en avant que latéralement , 
ranimai larigue moins qu*à aller uniquement de 
côté: ainfi on peut la repéter trés-fouvent, mais 
fans exiger trop à-la-fois. S'il parvient à la bien exé- 
cuter, on pourra alors lui faire fuir les talons dun 
mur à l'autre. 

Du Travail d< cUHun Talon fur tautru 

Dans la leçon précédente , le cheval » en allant 
de côté, gagnoit au terrein en avant , ce qui don- 
noit à fes épaules une efpéce de déploiement , en 
même temps les jarrets étoient moins de temps 
dans l'état de âexjon , & tout le reflbrt étoit 
moins longtemps comprimé de fuite. Ici il eft tenu 
plus ftriâement fur les hanches : dans la détente 
du reiTon , il ne poufle pas la mafle fi en avant , 
elle retombe dans le même endroit ; & les épaules , 
après avoir pris la pofition conforme à la direflion 
C|u'on prétend leur donner, n'en changent pas, 
jufqu'à ce qu'on ceffe le travail. Voici comme j'o- 
père. 

Après avoir mis le cheval très droit, je le plie 
comme à l'ordinaire : je marque un demi-arrêt ; je 
porte avec les deux rênes les épaules un peu en de- 
dans , afin qu'elles marchent les premières , puis en 
animant Te cheval , je laifle tomber mes deux jam- 
bes comme dans la leçon fuîvante, avec cette dif- 
férence que leur ufage principal eft de maintenir 
l'animal dans fon attitude , car elles ne doivent 
point accélérer fa marche , puifque l'effet de la 
main eft fur tout dcrejetterla mafle furie derrière , 
en arrêtant le devant , & en lui prefcrivant la route 
qu'il doit fuivre. Le premier temps étant bien fait , 
touts les autres pas fuccèdent aifément avec les 
mêmes opérations. 

Si 1 homme ne confêrve pas la plus grande régu- 
larité, Taplomb le plus parfait & le fouticn le plus 
égal dans fa pofition, il rendra le cheval incenain 
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& înexaft dans fon travail. Le cavalier bien maître 
de fon propre équilibre , ménagera la preflion dô 
fes cuillès , car iouveni elles agifient trop , & pai> 
là , portent trop en avant ; ils enfuit que l'animal 
ne peut pas saiieoîr comme il convient pour cette 
leçon , qui exige de fa part an équilibre parfait ^ 
lequel eu perpétué par rexécution du cavalier 6e 
par le mouvement des jambes du cheval , qui s'é- 
cartent peu & font très-voifines de leur poinrd'in* 
nixion : ce qui fuppofe delà part une grande fou-* 
plefle , & de la part de l'homme une difpofition , 
dont l'objet foit de foulager l'animal par une jufte 
répartition de la mafie fur fes appuis. Il le maintient 
dans cette jufteffe,par un léger anouchement de 
fes jambes, qui ne font que diriger & foutenir. 

Souvent la volonté du cheval eft fi grande , qu'il 
fe porte trop de côté & trop vite : alors notrç jambe 
de dedans acquiert une deftination que nous ne lui 
connoiffions pas ; elle arrête le cheval, en la lui fai*- 
fam fentir ferme. 11 trouve alors une force qui ar-' 
rêre fon ardeur, il fe calme, fe rejîlace, & fe 
laifile guider au gré du cavalier. S'il vient à pouiTer 
les hanches en dedans , & à les fiaiire marcner les 
premières , Taide de la jambe de dedans l'arrête ; & 
fi en même temps on porte les deux rênes en de- 
dans, on y conduit les épaules, & l'animal eft 
droit autant qu'il fe peut. 

Ce travail doit fe £iire de bonne volonté de !» 
part di) cheval: s'il faut le forcer, en ne réuftir» 
pas. 

Si je veux reporter le cheval fur l'antre talon ^ 
voici mon procédé. Etant à Tautre main , je le porre 
en avant deux pas avec ma jambe de dedans qui 
arrête fon allure de côté ; en même temps je l^e 
redrefle dans mes deux rênes, jedéfais fon pli, je 
le replie à l'autre main , & , en portant les deux 
rênes en dedans, je le fais cheminer conune s'il 
commençoit la leçon. ' 

Ceft un bon moyen pour l'accoutumer à être 
attentif, que de varier le lieu de ce travail , de l'ar^ 
réter , de le reprendre, de le changer de main dans 
touts les endroits du manège , afin ^léviter toute 
routine» S'il en contraAe , il ne travaille plus que 
pour lui , & il oublie les ordres de fon maître. 

Ceft une règle gêné ta^e, que pour changer l'é^ 
tat de la leçon qu'on donne aâueltemem au cfae* 
val , il eft néceœtire de le redrefter , pour lu^ don- 
irer une autre difpofition. En effet , il eft oblige 
d'arranger fes membres relativèmesirau travail ^li'ii 
exécute : tel ordre convient alors , qui s'oppoiêroir 
à une opération contraire. Pour l'y conduire, & 
ihême lui faciliter quelque leçon que ce foit, il 
convient de le mettre dans la fituation d'où elles 
dérivent toutes : cette pofition eft d'être droit d'é» 
paule & de hanches ; alors on donne au cheval tel 
pli qu'on defire , & on le manie avec facilité. 

Il eft expédient de changer fouvent la leçon au 
cheval , de le faire paffer d'un travail à un autre 
fans le laiffer s'accoutumer à un genre d'exercice i 
il s'y endort & perd fon attention. 
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" Après cette leçon , nous faifons paffer le cheval 
à une autre plus Ariâc & plus pénible. Au lieu de 
le porter de côté, d'un mur à l'autre , fans capti- 
ver fa marclie en avant autrement que par la main 
de la bride , ici il trouve l'impénétrable réfiftance 
4'un mur. A cela prés les opérations ont le même 
rapport que ci-deflus , feulement les jambes font 
plus d'effçt que la main > par la raifon uinple que le 
mur engage plutôt le cheval à reculer qu'à avancer. 
Le but de cet exercice eft d'obliger le cheval à 
s'afleoir de lui-même & fans le fecours du mors. 
Bien des écuyers défapprouvent cette leçon : je 
crois qu'elle peut être utile dans bien des cas , & 
qu'en l'employant avec difcrétion , il peut en re- 
fulter beaucoup d'utilité; mais il faut une* grande 

prudence* 

La leçon fe donne d'une extrémité du mur à 
Vautre , par les mêmes moyens ; & alors on redreffe 
le cheval , & on le met ï l'autre main , coqime dans 
le travail précédent» 

Si on veut paffer le coin, & remettre le cheval 
fur l'autre mur , voici comme on s'y prendra. 

On contient les hanches de droite 8c de gauche , 
^ar l'approche des deux jambes; puis en enlevaiit 
*ps deux rêpes , &en les portant en dedans, on fait 
décrire au;c épaules une portion de cerde plus 
grande que celle des hanches. En trois ou quatre 
pas au plus , on a paffé le coin , & on fe trouve à 
un autre mur. 

On doit éviter , en paffant le coin , que le che- 
val ne s'accule, au lieu de fe porter en avant: U 
ipain légère & douce y remédiera. S'il vient à laiffer 
échapper Tes hanches , on les contiendra avec la 
jambe de dehors : mais il vaut mieux prendre tou- 
tes les précautions pour les maintenir, que de fe 
voir réduira cet expédient. 

Il faut dans cette leçon fe foutenir fQirmême, o; 
çonferver foigneufement la bonne pofition ; car^ fi 
on perd le centre de gravité du cheval , on arrête 
fa belle exécimon. Il eft contraire au bel cnfemble , 
dejetterlesfeffesendehors: la règle générale en 
^out , eft de fe placer de n^anière que la colonne 
Vprtébrale foft d'aplomb f)ir celle de l'animal^ 

P.c la croupi 4U mur^ 

Quelques écuyers préfèrent la leçon de la croupe 
au mur à celle que nous venons de décrire , parce 
quelechevalmanoeuvre parles aides de l'homme , 
& qu'il n'etl pas contenu par le mur : cela eft vrai j 
mais cet avantage eft également procuré par la le- 

S\n d'un mur à l'autre. Celle dont il s'agit n'en 
ffère que par le paffage du coin , que je fais ainfi. 
Arrivé à Tendroit où je veux le prendre, j'enr 
lève la main pour affurcr le devant , & le porter 
fur les hanches ; alors je les pouffe en dedans , de 
forte qu'elles décrivent une portion de cercle plus 
grande (jui? celle desépaulçs, dont je dimipuç Iç 
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pu , & que jeVallentis par l'effet de la itiaîd : '^s Jm 
cmitinue ma leçon. 

X)n a foin de tenir le devant comme fufpendu , 
afin qu'il ne devienne pas le pivot autour duquel 
tourne la croupe. 

Nous avons en vue , dans nos précédents tra- 
vaux , de perfeâionner , par une habitude artifi^ 
cielle, les mouvements dont la nature a doué le 
cheval. Nous defirions les développer , les rendre 
complets , & les approprier aux (ervices que nous 
attendons de cet aniùial. Notre projet eft-il rem- 
pli } notre fpéculation & nos fuccés font-ils d'acr 
cord? Pour en juger , confrontons les mouvements 
de la nature encore brute , avec ceux que nous ont 
procurés les leçons du manège. 

Chacune de celles que nous donnions à l'animal 
avoit pour objet principal Taffoupliffement d'un 
membre. Nous avons d abord placé l'animal fur fes 
jambes •, conformément au méchanifme de (ts ac« 
tions naturelles : nous avons en fuite donné à fon 
col , par le moyen du pli , à fes jambes de devant 
& de derrière , ainfx qu'a fa colonne vertébrale » 
toutes les flexions & les mouvements indiqués par 
la nature , & que le fecours de Tanatomie nous a 
fait connoitre. Nous avons varié les attitudes du 
cheval , afin de l'obliger à varier fes aâioqs ; & 
par-là il nous a été poi&ble de les perfeâionner 
toutes. Nos moyens Ôc nos opérations ont été les 
plus fimples & les plus relatifs aux fenfations du 
cheval , ainfi qu'à la conformarion de fon fquelette« 
Jamais nous n'avons voulu produire des effets f^ar 
hafard : le raifonnement nous a conduits ; & noua 
avons exigé de l'animai une obéiffance telle que 
fa nature le permettoit. 

Nous n'avons prefcrit aucun terme pour obtenir 
de lui cette obéiiiance. Prétendre le dreffer en peu 
de temps ; fixer une époque pour donner une le^ 
çon , ik paffer fuccefBvement par touts les degrés ; 
efpérer amener touts les chevaux au même point 2 
c'eft ignorer l'art & la nature. Il eft difficile de par-r 
venir à bien finir un cheval d'un bon naturel , â 
moins de deux ans d'un travail fage & réfléchi ; 
fouvent même ce temps ne fufSt pas. Cependant 
on peut tirer du fervice de l'animal , fans qu'il ait 
acquis toutes les perfeéKons de Tare. Mais on ner 
doit pas regarder comme dreffé celui qui n'a d'au- 
tre avantage que d'être affoupli par les ufages jour- 
naliers , quoiaqe fon utilité foit plus réelle. Un 
cheval bien «ni, bien juftè, & brillant dans fes 
mouvements , prouve l'art du cavalier , 8c la faci- 
lité qu'il a à trouver des reffources dans Tanimal. 

Xfis ménagements & la modération de l'écuyer 
dans fon travail, font plus propres à accélérer les 
progrès du cheval que des leçons longues & fou- 
vent répétées. La douceur & la patience détermi- 
nent mieux cet animal à obéir que les coups & le$ 
procédés violents. L'expérience engage l'homme à 
fe fervir de la voie de la perfuifion : il femble que 
le cheval fe rende volontiers aux bons^raiteipentSt 
Çc qu'ils é|endçpt fon intelligencç, 
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La furface d*iiji maséee préfente un quarré long , 
entoaré d*im mur» & formanr quatre angles 
droits , qu*OQ nomme les eoîns. Ainfi , pour afleotr 
un man&e j-éguiîer , il faut en tracer la largeur lur 
la moitié de fa longueur. On nomme Izpifte gggggg 
le chemin que les chevaux frayent le long damur. 
Vers Tun des bouts, & quelquefois aux deux 
extrémités . du manège » on trouve deux piliers 
hhhh y hauts de fix pieds, efpacés de cinq, & 
plantés au milieu de la portion du terrein qu*ils 
■occupent, afin de ne pas gêner la manœuvre qui 
s*exécute fur la pifte. C)omme le chef de Facadémie 
fe tient ordinairement aux piliers, on a foin dy 
Aifpendre le fouet d'nfage au manéee ^ diftingué 
par le mot chan^rière » dont il a feulle droit de, fe 
fervir i î. L'utilité des piliers ne fe borne pas Ik 
marquer la place de Teaiyer , & à foutenir la 
chambrière » leur véritable deftination eft de re- 
cevoir un cheval dreffé k fauter , qui en retient le 
noin de fauteur dans les piliers, fur lequel on 
éprouve la tenue perfeâionnée par la grande ha* 
bitude du trot. Pour ne rien omettre de ce qui 
entre dans la conflruâion d*un manège, il nous 
refte à décrire la levée A Ac , qui eft un eÂ)ace quel- 
conque réfervé en'dehers des limites de la camère, 
Dii les acadéfflifles , lorfqu'ils font montés à cheval , 
viennent attendre Tinflant de commencer leur 
leçon , & d^ ils peuvent examiner tout ce qui fe 
psme dans le manège* 

Cçmminî on y reçoit la Leçon» 

CeA récuyer qui nomme le cheval qu'on doit 
monter 9 car les chevaux de manège ont chacun 
leur nom* Alors un palefrenier va chercher ce 
cheval défigné, qu*il amène jufqu'à la porte do la 
levée i, en le tenant d'une main & une courroie 
-d*étrier de l'autre. Si les felles à piquer , qui fervent 
au manège y font dénuées d^étriers, en revanche 
elles ont un pommeau oit le palefrenier accroche 
l'étrier poiKcheffiflifls qu'il apporte, & qu^ljie 
remporte qu'aprâ qu'on eA totaUement arrangé fur 
le cheval. Enfuite on vient prendre place dans la 
levée. Pendant nue le nouvel élève attend l'ordre 
d'entrer au manège , il ne tient qu'à lui d'employer 
utilement l'inaâion ou il eft contraint de reâer , 
puifqu'attentif àla leçon dont il eft témoin , il fe 
met en état de tirer tout le parti poâible de celle 
qu'il s'apprête à recevoir. Sans cette précaution , 
étonné de la rapidité d'une allure avec laquelle il 
li'eft pas encore familiarifé ; occupé , d ailleurs , 
du foin de conferver la juftefle de fa pofition , il 
pourroit comprendre auez difficilement certaines 
expreffions confacrées par Tufage , & , dans Tin- 
certitude, béfiter à futvre les confeils qui lui fe» 
rotent adreflés en langage d'équitaiion. Au lieu 
qu'ayant une entière connoiflance de la forme 
ordinaire an canevas d'une leçon , il fait d'abord 
qp'iin écolier monte fucceffivement trois chevaux » 
E^uitaùon , Efcrime & Danfe. 
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fur chacun defquels il fait deux temps de travail , 
appelles reprîfes , parce qu'ils font (eparés par ua 
intervalle ; qu'ainfi la totalité d'une leçon com- 
porte fix reprifes exécutées fur trois chevaux diffé^ 
rents. Il fait enfuite que chaque reprife eft coupée 
par deux changements de main, enforte qu*en- 
tamée de gauche à droite, après la première divifion 
elle fe continue de droite à gauche , jufqu'à ce que 
le fécond changement de main oblige ii la finir telle 

Îp'elle a été commencée. Il fait enfin que , non- 
çnlement le dehors eft le côté de la pifte qui r^no 
le long du mur, &, conièquemment , le dedans 
celui qui borde le manège, mais encore que cettea 
dénomination pafle alternativement à toutes leu 
parties du cavalier & du cheval : c'eft-à-dire , qu'ao 
commencement dé la reprife , où Ton fuit la pifts 
de gauche à droite , le dehors eft i gauche ; qu'aprèà 
Je premier changement de main, le dehors pafte ; 
droite, puifqu'on chemine de droite i gauche' 
finalement qu'à h fuite du Second changement " 
toutes chofes étant remtfes dans leur ordre pri 
mitif , le dehors fe retrouve à gauche & le dedan^ 
à droite. 
Cette digreftîon finie en même temps que la 




mencer fa leçon. En coniéquence , ce dernier raf- 
femble fon cheval , & le porte en avant pour ouvrir 
la première reprife qu'il entame, ainfi qu*il eft 
d'ulage^ en fuivanc la pifte de gauche à droite. 

Comment onfalue. 

Chaoue fois qu'on commence une reprife , on 
a pour habitude de faluer l'écuyer. Outre la défé^ 
rence aui lui eft due« cette coutume honnête ap? 
prend à faluer avec erace & fuivant les règles do 
réquitation. A pied , c'eft avec la main gaucho 
qu on ôte fon chapeau ; mais le cavalier fe fert do 
la main droite , attendu que la gauche^ remplie par 
les rênes de la bride, (e trouve chargée du foin 
de diriger le cheval. Ainfi , lorfqu'on pafte devant 
celui oui tient la chambrière , on abandonne le bri* 
don placé dans la main droite , & on élève le bras 
qu'on arrondit, en ployant fucceflîvement les join- 
tures du coude & du poignet , jufqu'à/ce que la 
main foit parvenue à la hauteur du chapeau. Tant i 
que cette préparation fubfifte , il faut kifier la tète 
immobile , dans l'appréhenfion qu'on ne la foup- 
çonne de venir au-devant de la main. Après avoir 
enlevé le chapeau , on déploie moëUeufement le 
bras , en obfervant, cette fois, de fiiire jouer la 
jointure du poignet avant celle du coude , & on 
defcend la main qui apporte le bouton du diapeau 
direâement fur la cuifi^e , afin «que le fond foit 
tourné du côté des épaules du cheval , 8c que la ' 
forme regarde les hanches. La méthode enfeignée 
pour faluer ne doit paroitre minntieufe dans fes 
détails , qu^autant qu'on ne fait pas attention à la 
gaule qui eft reftée dans la main droite. Mais fi o% 
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réfléchit que.le cheval n'apperçoît jamais l'Snftm- 
ment de fa correâion, lans chercher à le fuir, 
alors on découvre la néceffité de ces prétendues 
bagatelles «qui tendent toutes , & à lui dérober un 
fpeâacle auflî défagréable » & fur-tout à éviter les 
l^ouvements défordonnés que l'attouchement in* 
volontaire de la gaule pourroit lui occafionner. £n 
«fFet, lorfqu*on la fuit dans fa route, depuis Tirif- 
tant où la main droite lâche le bridon , jufqu à celui 
où elle apporte le bouton du chapeau fur la cuiffe » 
on voit la gaule , toujours en oppofition avec le 
pouce de ceite main , s'éloigner d'abord infenfible- 
«nent du cheval , à mefure que le bras s'élève pour 
s'approcher de la tète du cavalier, & paiTer enfuite 
au deffus delacroupe, au moyen de fa direâion 
horifontale au pouce, que le cavalier ramène pour 
lors fur fa cuifle: eofone que la rondeur de cette 
partie forme une élévation qui empêche nécefTai- 
rement la gaule de toucher , foit à la hanche, foità 
la croupe du cheval. 

Ce n'eft pas feulement dans le choix de la main , 
avec laquelle on ôte-le chapeau , que la façon de 
faluer d'un homme à pied diffère de celle ufnte par 
le même homme à cheval. Le piéton ne s'en tient 

Îias à fe découvrir , il baifTe par gradation la téie & 
e corps Mais le cavalier , qui ne doit connoître 
aucun prétexte pour déranger la perpendiculaire du 
fian, n'incline pas même la réte qn il fe conrente 
de tourner pour regarder celui qu'il falue. Auflîtôt 
qu'<Hi cfl totalement paiTé-, on replace la tête di- 
reâeà ce'le du cheval , afin de fe conformer au 
précepte qui enjoint de regarder encre fes oreilles 
la pifte qu on veut lui faire fuivre : puis on relève 
le bras , & on remet le chapeau , fans omettre au- 
cune des précautions prifes pour Tôrcr. Enfin on 
redefcend le bras pour reprendre le bridon. Quoi- 
que , dans leurs recherches , les inventeurs du bri- 
don aient moins confidéré l'aplomb du cavalier que 
celui du cheval , cependant les élèves , en atten- 
dant qu'ils {.'.bent 1 employer à ce dernier ufage , 
doivent continuera fe fervir du bridoji, afin de pla- 
cer , à la même hauteur , les deux mains également 
occupées , & pour que les deux épaules , mainte- 
nties direéles à la ligne qu*on décrit , confolidént la 
juftcfle de la pofition , en confervant le haut du 
_ corps perpendiculairement affis fur le milieu du 
corps. 

Prendre un coin qui ft pri fente à gauche* 

Dès qu'on s'aflujettit à fuivre exaâement le plan 
d'un manège , on contraâe auffitôt l'obligation ta- 
cite de faire pafler le cheval dans les quatre angles 
qui bornent la carrière : convention apparemment 
ignorée de touts les commençants , car. ils arron- 
difTent à tel point l'angle droit qui forme chaque 
coin , qu ils on font un angle obtus. Mais , comme 
l'élève diroit avec raifon qu'il ne peut foufcrire un 
'engagement dont il ne connoit pas l'étendue , on 
va lui détailler les circonflances qui accompagnent 
i'cvolutioa ordinairement appellée prendre un coin, 
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& lut démontrer qu'elle cenfi/le à faire entrer le 
cheval dans chaque angle , & à l'en/aire fortir: Or , 
pour qu'un cheval entre régulièrement dans un 
coin , il faut que fa jambe de devant du dedans s^a-» 
vance la première dans l'angle , fur la pointe dit- 
quel fe pofe enfuite fa jambede derrière du dehors ^ 
fit, pour qu'il en fortes, il faut que ce foit par le 
chevaler de la jambe de devant du dehors , fuivi du 
port tranfverfal de la jambe de derrière du dedans* 
Avant que de fe mettre en devoir de difpofer les 
deux bipèdes du cheval , conformément aux condi- 
tions qu'on vient de prefcrire , on doit fe rappeller 
que les reprifes entamées de gauche à droite o£^ 
irent , pendant toute la première main \ le mur k 
gauche , ainfi que les coins à prendre ; enforte que 
non-feulement le dehors repréfente le côté gau- 
che , & le dedans prend la place du côté droit , 
mais encore que les numéros 2 & 4 déiignent ac- 
tuellement les jambes de devant & de derrière dit 
dehors , tandis que celles du dedans font remplacées^ 
par les numéros i & 3. Il n'eft pas moins intéref- 
fant, cerne femble, de faire oDferver la parfaite 
analogie qui exifte daps l'arransement des jambes 
d'un cheval qui tourne de gauche à droite , avec la 
combinaifon des jambes de celui qui prend un coin 
trouvé à gauche, afia que la méthode précédem- 
ment enfeignée pour la première de ces évolutions 
mène à l'exécution de la féconde. Lors donc qu'on 
approche du premier coin qu'on rencontre -à gau- 
che, on marque un demi-arrct, en foutenant un 
peu la main fur le dehors. Quand on juge que I9 
chtval cfl prêt à toucher aux dpux lignes qui for- 
ment Tangle , on arrondit la main qu'on reporte 
auffitôt fur le dedans, & qu'on finit par rendre , en 
augmentant la preflion des jambes égales , l'afliette 
du milieu du corps un peu plus fentie fur le dedans 
que fur le dehors. Prévenu , qu'au inoyetr du rap- 
port frappant qui fe remarque entre le, tourner à 
droite & la prife d'un coin à gauche , ces deux évo- 
lutions s'exécutent d'après les mêmes temps de 
main, rélève ne doit pas être médiocrement fur- 
pris de trouver, à préfent, le demi arrêt féparré de 
rarrondiffement de la main par le fomien de la 
même main fur le dehors , tandis qu'auparavant, 
le demi-arrêt précédoit abfolument la main arroii- 
die. Mais une légère réflexion va faire appercevoif 
la nécefiîié de cette différence qui tient au local; 
En effet , comme le tourner de gauche à dreite , 
entrepris dans un efpace illimité , aftreint feule- 
ment à fixer la jambe i , afin que la jambe 2 puiffe 
la chevaler avec aifance, le demi-arrêt doit être 
-alors immédiatement fuivi par rarrondiffement de 
la main , puifque ce dernier temps , qui détermine 
le cheval à regarder fur fa droite , Texcite à retenir 
feulement près de lui la jambe i, au lieu que la 
prife d'un coin à gauche , voulant que ce foit nom- 
mément cette jambe i qui s'avance la première 
dans Tnngle , on ne doit pas fonger à demander 911 
çlieval la fuite du tourner à droite , qu'il n'ait plei- 
nement faiisfait à ce préliminaire. Or il n'y a que le 
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temps de la «laîn foutenuc fur le dehors, avant Tar- 
rondiflement de la même main , qui puifle affurer 
que le cheval , incliné pour lors fur la jambe 2 , 
portera la jambe i dans Tangle , afin qu'elle ferve 
de pivot atr bipède de devant pendant la fortie du 
coin trouvé à gauche. • 

Dans Tappréhenfion que l'élève ne conferve en- 
core quelque doute, on va fuivre avec lui les opé- 
rations du cheval qu'on fait paâer dans un coin 
ouvert à gauche. Auâîtôt le demi-arrét » le cava- 
lier , en foutenant la main fur le dehors , change la 
direâion des rênes , fans en altérer la valeur : en- 
forte que , reftées au même degré de tenfion , quoi- 
que dirigées du dedans fur le dehors, la rêne droite 
pouffe la colonne de devant qu'attire la rêne gau- 
che. D*après cette difpofition de Tavant-main , cha- 
3ue pas du cheval, incliné à gauche , s'entame in- 
îipenfablement avec la jambe i allégée aux dé- 
Î>ens de la jambe 2, & , conféquemment , indique 
e port tranfverfal de la jambe 4. Ainfi la main fou- 
tenue fur le dehors » fur-tout précédée du demi- 
arrêt y & fecourue par la preffion des jambes égales 
du cavalier, fuffit pour que le cheval exécute régu- 
Vièrement Tentrée dans le coin à gauche. Quant aux 
céfulcats tirés de l'arrondiffement de la main , de 
ion retour fur le dedans , & de fa defcence , accom- 
pagnée de l'affiette portée fur le dedans , qui procu- 
rent la fortie du même coin , ils font totalement 
égaux à ceux reconnus lors du tourner de gauche à 
droite. C'eft pourquoi le cheval entré dans le coin 
avec les jambes i & 4 , porte la tête à droite ; en- 
fuite le poids combiné , tant de Tailiette du cavalier 
5[ue de la colonne de devant , entièrement revenu 
ùr la jambe i , facilite le chevaler de la jambe 2 ; 
enfin la defcente de main , d'accord avec la preHion 
des jambes égales du cavalier , néceffite le jeu 
tranfverfal de la jambe 3 , par laquelle le cheval 
achève la fortie régulière du premier coin qui fe 
préfente à gauchct 

Premier changement de main de gauche à droite. 

Lorfqu'on a fait plufieurs fois le tour du manège » 
en fuivant.Ia pifle de gauche adroite, l'écuyer 
avertit de changer de main , afin de procurer à fes 
élèves Toccafion de répéter le même exercice de 
droite à gauche. Ce/nme le changement de main 
oblige à couper la carrière par le tracer d'une d'a- 

Sonale , & au moyen de ce qu'ifne ligne ne«devient 
iagonale qu'autant que , partie d'un angle , elle s'é- 
lève à travers le centre pour aller fe perdre dans 
lan^le oppofé nn/iii , il faut que celui qui pré 
fide à la leçon, ait foin de ne commander cette évo- 
lution qu'au moment où la fortie d'un coin place 
le cheval fur tfne des deux grandes parallèles: fitua- 
tion feule convenable au projet qu'on médite, puif- 
qu'alors» au-deflous de la furface qu'il veut parta* 
ger, le cheval « en quittant le coin , fe trouve pre(^ 

3u'en face de celui dans lequel la diagonale doit 
Ifparoîcre, Après avoir décrit les obligations que 1 
le changement de main , pris en général , impofc | 
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à l'ccuyer , nous allons prefcrire aux élèves les de- 
voirs qui font relatifs au premier qu*ils vont exé<- 
cuter de gauche à droite. 

Si la prife des coins ouverts à gauche s'eft, ter- 
nfinée par la méthode du .tourner à droite , à plus 
forte raifon les mêmes procédés ferviront-ils au 
premier changement de main , dont la figure re« 
préfente un demi - tourner prolongé de gauche à 
droite. Cette définition admife. , fâchant d'ailleurs 
qu'une demi-évolution engage à reflreindre de moi^ 
tié toutes les valeurs qui créent l'évolution entière ^ 
l'élève doit modifier , & le foutien de la main fur 
le dehors , & fon arrondiflement , & fon port fur 
le dedans, qui fuccèdent au demi-arrêt , pour que 
touts ces enets modérés parviennent au cheval en 
raifon moyenne» AufTi le cheval, balancé fur le * 
dehors f répond d'abord à la demi-rondeur de la 
main, en tôurnantmoins la tête à droite que les 
yeux: & conféquemment au port 1 mitigé de la 
main fur le dedans ,*il fe contente de pofer la 
jambe 2 au-defTus de la jambe i , au lieu du cheva- 
1er total qu'il exécutoit conformément au tourner 
abfolu de gauche à droite. Enfuite % d'après la def- 
cente de main unie à la preffion des jambes égales 
du cavalier , on voit le cheval détacher fuccemve- 
ment, & la jambe ; , & la jambe 1 , & la jambe 
4, qui reprennent toutes fur la diagonale le rang 
tranfverfal qu'elles occupoient fur la pifle. 

Quoiqu'on ait pofitivement aiTuré , & qu'il foit 
univerfellement reconnu qu'une diagonale doit for- ' 
tir d'un angle pour entrer dans un autre opppfé , 
l'élève a certainement remarqué , fans en être fur- 
pris , la néceflité où on efl ab manège d'éluder la 
rigueur de cette loi générale. Comment, en effet, 
pourroit-on tracer, avec autant de régularité, la 
ligne qui caraélérife le premier changement de 
main exécuté de gauche à droite ? D'un côté • la 
fortie du coin , qu'on abandonne à gauche , exige 
que le cavalier ouirepafTe, au moins de toute la 
longueur du cheval , le premier angle d'où la dia- 
gonate doit tirer fa fource : de l'autre , l'entrée 
dans le coin , dont il veut prendre pofTeflion à 
droite , le force à fe ménager une pareille diAance 
en deçà dn fécond angle qui attend la fin de la 
diagonale. Voilà l'origine des deux c c qui timbrent 
chaque grande parallèle 0000. I^'un empêche 
quel'écuyer, par diflraâion , ordonne a faux l'ou- 
verture du changement de main ; l'antre dirige le 
point de vue des élèves pour le fermer exaâemenu 

Prendre un coin qui fe préfente à droite. 

Pendant qu'on chemine fur la diagonale du pre<« 
mier change mem de main, il faut fe refTouvepir 
que la pifleoù elle conduit apporte une inverfioa. 
totale dans le plan de la leçon. Au lieu d'avoir le 
dehors à galoche , comme il efl aâueliement à 
droite, les jambes i & 3 f e dépouillent du titre de 
jambes du dedans en faveur de celles 2 & 4 , qui 
perdent auflîtôt la qualification de jambes du de- 
hors pour en revêtir celles i & 3. A l'aide dun6 
^ Vij 
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remarque anffi utile , Télèye n'eft pas platSc entrée 
dans la nouvelle pifte , qu'il difiK>fe le cheval à 
prendre le premier coin qui fe préfente i droite. 
Au moyen de ce que le changement de main abou- 
tit preiquedansunangle, le peu d'intervalle qui 
{èpzre h clôture de la première évolution d'avec 
l'ouverture de la féconde , pourroit embarrafler 
celui qui tarderoit à fe rappeller l'analogie précé- 
d.mmentapperçue entre la prifed'un coin «l'ac- 
tion du tourner. Mais notre élève ne balance pas à 
foutenir fa main fur le dehors , bien perfuadé que 
la colonne de devant , répartie pour lors fur la 
ïambe i , force le cheval a apporter dans le coin 
la jambe 2 , & néceflairement oe placer tranfverfii- 
lement la jambe 3 fur la crête de Vangle. Enfuite , 
fidèle obfervateur de la méthode du tournera gau- 
che, il exécute la fortiedu coin ouverte droite 
avec la cambrure deia main , au'il ramène auffitôt 
fur le dedans , & termine ces deux opérations par 
une defcente de main étroitelnent liée à la preffion 
de fes jambes éjsales. Le cheval , qu*entraine une 
puiâance irréfinible , après avoir porté la tête à 
gauche , pafle fa jambe 1 fur fa jambe 2 , & finit h 
lortie du coin par le jeu tranfverfal de la jambe 4. 
Je fais qu'il eft d'ufaee , à chaque changement de 
main 9 de fiiire paflèr Tes rênes dans la main du de- 
hors : je conviens même que c*eft ce paflàge des 
rênes d'une main dans l'autre qui donne le nom ï 
l'évolution dont je viens de parler. Mon but» en 
négligeant cette règle pour les feuls éléments, eft 
de mettre mes tièves à portée de bien fe confirmer 
dans les deux évolutions du tourner , de la feule 
main gauche , avant que de leur confeiller de s'ai- 
der de la main du dedans. 

Le DottUer, 

Il arrive ouelquefois crue l'écuyer invite un de 
fes élèves à doubler ; c'eft-â'dire qu*il lui confeille 
de partager la longueur du manèee de façon à ne 
prendre , dans le quarré long qu offre fa fuperfi- 
cie , que l'eipace nécefiaire pour décrire un auarré 
parfait plus ou moins r^ulier. Ainfi le doubler eft 
compoll de deux faux coins contre deux vrais. Dès 
Uu'on entend commander cette évolution , il faut 
le figurer avoir totalement parcouru ta carrière , 
& opérer, ei» confé^nce, comme à la prife des 
coins, fuivant la main où on eft , fiins oublier de 
s'étendre fur le dedans. Quoique le doubler n^ait 
N été imaginé qu'afin*de garantir les chevaux des at- 
teintes qu'ils pottrroient fe donner ea travaillant 
trop près les uns des autres , cependant on s'en 
fert avec avantage pour éprouver )e degré de» 
forces de celui qui double. En effet, prefque tout» 
ks chevaux de manège ont une fi grande habitude 
des diverfes évolutions qi^compofem chaque le- 
çon , qu'ils les exécuteroient volontiers à la voix ,^ 
enforte que, fans fnjuflice, on peut foupconner 
les nouveaux élèves d'avoir peu de part , toit à la 
prife des coins , foit aux changements de main. 
Mais » la première j^fle du dou&er étant indéterr 
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minée, ainfi oue les deux premiers coins SQifs qui 
lient cette pifle ordonnée , Se à celle qii^on abali* 
donne » & à celle qu'on va chercher r c'eft alor9 
réellement la feule volonté du cavalier qui fair a[^r 
le cheval le plus routé. Ou doit fem is combien il 
eft avantageux de doubler de rempr en* temps, 
quoique (ans nécefiité , puifiqfue la précifion avec 
laqneUe on demande cette dernière évolution Air 
kl preuve de la jufteffe de toutes celles qui la pré^ 
cèdent. Lorfqu'un élève reçoit une leçon parriau« 
lière, il eft le maître de fixer îe point d'où il i^eur 
partir pour doubler de fou propre mouvement Au- 
lien qu'entre plufieurs- académiftes , travaillanc 
concurremment fur la même pifte , celui qui mène 
la file , ou qui la termine , a feul la permiflîon icr 
doubler fans en être averti : encore hiut-il , qu'ar-* 
rivé précifément au milieu de la pifte , il fe trouve- 
au centre dun des deux longs côtésr 

Second CkangiMunê de main de droite à pmch» 

C'eft auffi l'écuyer qui aimonce le fécond chan- 
gement de main dont k diagonale , tracée de droite 
à eauche y^qq q^ ramène l'élève fur la première 
piue deftinèe à voir commencer & finir chaque re* 
prife. Nous nous contentons d'indiquer ici la direc* 
tioi» du .fécond changement de main , afin de rap- 
peller, qu'après la préparation du demi-arrêt , le» 
temps de main foutenue furie dehors , cambrée 
& reponée fur le dedans , comme pour le tourner 
à gauche, doivent êire en raifon proportionnelle 
au dcmi-tourner repréienutif des deux changp^ 
ments de main» 

Fin d^tatçom 

Lorfqu*6n entend prononcer fe mot £•/« , 00 
s'apprête à marquer l'arrêt définitif. Pour parve* 
nir à mettre le cheval en état d'interrompre , fan» 
effort , VaAlon entretenue depub le commence- 
ment de la reprife , on doit avoir foin de le faire 
paffer , nar degré , du trot au pas , du pas au demi- 
arrêt , 8c du demi-arrêt à l'arrêt total. On recule 
enfuite un ou deux pas , & on retourne dans la le- 
vée pour y attendre l'inftant de commencer la fé- 
conde reprife. 

Quelqu'appliquê qu'on (iippofe un nouvel élê- . 
ve , ne peut-on pas imaginer, fans bleffer la déli- 
catcffe, au*il n'a pas encore eu le temps d'appré- 
cier rutilité des deux ouvertures ménagées dans le 
mur d'appui qui fipare ordinairement la carrière 
d'avec la levée r r ? En effet , cette dernière , tou- 
jours occupée par ceux qui commencent ou finU^ 
fent une reprife, deviendroit le théâtre d'une con- 
fufion inévitable , fims l'ordre exprefl&ment adreffè 
aux entrants & aux fonants de ne jamais fe fervir 
d*antre paffage que de celui qui s'offi^e ^ leur gau- 
che. Touts les chefs d'académie ont fi bien fenti b 
néceffité de cette règle ( qui fympatife d'ailleur» 
avec Tufage d'entamer chaque reprife de gauche à 
droite ) qu'elle s'obferve à la rigueur, même dan» 
le» fl^n^es ou la difpofidoo du terieia n'a penne 
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qu^une levée fiâîre. Alors , pour y fupplèer , îl cft 
enjoint aux élèves de fe porter à gauche , foît qu'ils 
arrivent , foit qu'ils s'en aillent. Quoique l'univer* 
falitè d'une loi fafle fon apologie, cependant, 
afin de gagner la confiance du leâeur le plus fcepr 
tique, on va rendre compte des motifs de l'admif- 
fion de celle-ci. 

Nul doute que le premier |nattre de aanège, à 
qui les avantages d'une levée régulière feiont mon- 
trés dans tout leur jour , n'ait fur-tout été féduit 
par la certiflide d'empêcher qu'aucun obAacle n'in* 
lerrompit cette éfpécè de courant que l'enchaine- 
ment des reprlfes établit depuis, le moment ôii le 
pemier cheval fort de la levée pour emrer dans 
la carrière , jufqu'à celui où le dernier fort de la 
carrière pour rentrer dans la levée. Auffi n'a-t»U 
pas manqué , en prefcrivant à fes fucceffeurs lès 
deux ifliies qui font tout le mérite de cette partie 
d'un manège eh forme». de leur obfèrver que , fioâ 
en itipprime une» auffi- tôt on voit les élèves, in* 
ouiétes par la rencontre de leurs camarade», be- 
rner d'abord quelques infiants avant que de cher- 
cher à paffer , mais bientôt , entraînés par la foule , 
fe précipiter pêle-mêle , & forcer tumultueufentent 
le féal débouché qdi leur foit accordé. Quelle dif- 
férence , lorfqu'on rétablit les deux portes d'une 
levée feinte ou réelle ! Alors , qu'un élève fe pré- 
fente avec l'intention d'entrer au manège , ou au'il 
ait deflein de changer de cheval , Ou bien dans t'at- 
tente de fa féconde repriie, ou enfin pour ibrtir 
tout-à-fait , pourvu qu'il ait l'attention de conftr* 
ver fa gauche ,. jamais aucun embarras ne l'aitéte. 
Cefi*aiofi que chacun paâe à fon tour de b levée 
dans le manège , & du manège , dans la levée* 

Travail du Manège. 

Les éléments qui font la bafe de l'équitation ; 
ces éléments où l'on puife des notions anatomiqnes 
de l'homme & du cheval ; qui enfeignent la façon 
de monter fur un> cheval ; qui donnent la méthode 
pour s'y placer furement & agréablemem ; dans 
lefquels on démontre la mécanique des mouvemens 
du cheval ; où on indique èomment , après avoir fn 
naflembler un chev|l , on peut le porter en avant , 
foit au pas, foit au trot, foit au galop ; qui traiteiitde 
la néceffité abfolue de marquer un demi-arrêt avant 
^e de tourner , ou de gauche à droite, ou de droite 
à gauche ; dans lefquels on trouve les moyens d'ar- 
rêter un cheval , enfuite de te reculer , enfin la £i- 
ri d'en dépendre ; ces éléments qui contiennent 
la defcription d'un maH^e, & le deuil des le^ 
çons qui s'y prennent ; ces éléments enfin où oo 
expUmie:.tout ce qui concerne la leçon du faut dans 
les iHliers ; ces éléments , dis«)e , malgré leur éten- 
due, ne peuvent jaiiiais fatisfatre qiie ceux qui 
n'ont d'autre but , en Venant au manège , que de 
iâyoir ce qu'on entend ordinairement par (e tenir 
fur un ch^L Ce n'eft que h parfaite inteWgence 
des airs de manège qui mène à l'an de l'équita- 
don , & qui , feue , peut £iue acquéru le dure 
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dliolllme de cheval. Comme Ofl s^atréndoit peut^. 
être que )*allois dire le titre d'écuyer , je me voit 
oblige d'appuyer la difiinâion que je fais ici de cet 
deux perfaonagei » en appréciant la dofe de £ivoit 
propre à chacun d'eux* 

DilliHffhtt et fhomHkt dg tktval fài>'tttUuytf. 

J^'homme de cheval eft celui qui fait monter daKa 
toute iWndue de reieorelTioti } qui fait encore me«! 
ner , à leurs airs, ks oifférents enevaux qu'oif lut 
préfente , & ce « avec le degré de juilefle qu'île 
(exigent; qui peut même , à l'aide de l'exécutioa 
préçife qu'il s'efi rendue familière ^ parvenir à drefn 
Obt queloues chevaux. 

Non-ieulcmem l'ècnyar poflëde éminemment, 
tout le talent qui confiitue le meilleur homme de 
cheval , mais U a , de pluf que lui , ta connoiflance 
intime de la charpente du cheval : connoiflânce qui 
lui àonne ce taâ pour difUnguer , an preiiiie'r coup* 
d'œil , le cheval dent la conftruâion peut s'adapte^ 
à l'équitation f ou que ceue même confiruâion en 
éloigne : comiciiiGiàce qui lui fen , avee beaucoup 
plus d'avantages , en lui prefcrivant ce qu'il peut 
attendre de d»^ individu. Auffi les chevaux af- 
fes heureu;r pour tomber entre ks mains d'un 
écuyer , avant toujours la jpoffibilité de répondre àb 
ce qu'on leur demande , fe prêtent-ils , fans rtnni- 
gnance , à recevoir le genre d'éducation qu'il fe 
phdt à leur donner. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur les différences 

Îui féparent l'homme de cheval d'avec, l'écuyer. 
)eux qui liront cet ouvrage dans ioxK entier, fe-* 
root à mkvdi^ de décider fi jVii eu tort d'en f^e 
deux dafles* Cependant je ne puis m'empècher de- 
aire obferver oue , fr l'écuyer efi celui qui prépare 
à rhomme de cneval le théâtre fur lequel ce der- 
nier fait parade de fon içavoir,donc l'écnyer eft 
-créateur en €etce,partie, où le plus habile homme 
de ch^eval n'eft que €|faittfre. 

Confirmé dans les premiers principes ^ l'élève 
abandonni les éléments peur fe livrer tout entier , 
au travail. Arrêtons-le uii:mAant à l'entrée de cette 
nouvelle carrière, premièrement , afin de lui défi* 
nir ce qu'on entend au manège , par le mot travail , 
Se lui donner enfuite les moyens de foigner l'exé- 
cution des difiérents airs qui compofent ce travail , 
dont la fcrupuleufe régularité fait tout le mérite. 

D'éfinition du travaïh 

Travailler , en terme de manège , c'efl avoir l'art 
d'exiger du cheval une certaine manière de fe por- 
ter en availt, qui, quoique conforme aux allures 
naturelles , quant à la combijiaifon tranfverfale des 
quatrejanri)es,e(t cependant tantôt plus mefurée » 
tantôt plus cadencée , tantôt plus élevée. On peut 
donc affimtler les allures artificielles du cheval , au- 
trement foa travail , à la danfe de l'homme. Cette 
comparaifon me paroit d'autant moins choquante , 
que les chevaux peuvent varier leur travail par 
Texécution de plufieurs pas diyerfement figurés. 
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Les uns > prés ^e terre , reprifcntent notre danfe 
terre-à-terre ; d'autres , pins élevés , ont de l'ana- 
logie avec la danfe de caraâère ; enfin des fauts 
abfolument en Tair nous rappellent la haute danfe. 
C'eft du réfultat de ces dittérentes combinaifons 
artificielles du cheval , connues en équitation fous 
le nom d'airs de manège , que les premiers maîtres 
de notre art ont compofé ce qu'on appelle encore 
auionrd'hui le travail > & dont, à linftar de la 
danfe f ils ont formé trois clafles , qui font, les airs 
terre-à-terre, les airs relevés » &'les grands airs. 

La première claâe , ou les airs terre-à-terre , 
comporte l'exécution de cinq leçons ; fçavoir , le 
pas d^école , qu*on termine ordinairement paV le 
manier en place ; Tépaule en dedans ; la hancne èa 
dedans , plus connue fous la dénomination des 
deux bouts en dedans , dans laquelle les change- 
ments de main ont toujours lieu fur deux piftes , 
& qu'on peut rendre trés-intéreflânte , au moyen 
des contre-changements de main, renverfements 
d'épaules , voltes , demi-vokes, quart de voltes ; 
quatrièmement, la tête au mur; finalement là croupe 
au mur. 

On compte dans la (êconde clafle,ou les airs re- 
levés , le paiTage , dont on fe fert pour exécuter , 
de la façon la plus féduifante, les cinq leçons ci- 
deflus détaillées ; le piaffer qu'on fubAitue pour lors 
au manier eaplace: enfin la galopade qui permet , 
Quoique très-difficilement , de rendre quelques-- 
unes des mêmes leçons , & à laquelle on adapte 
les voltes , ou , ppur parler plus jude, les. demi* 
Toltesà pirouettes. 

La troifiéme daffe , ou bien les grands airs , corn- 
|M'end la pefade , la courbette , le méfair , la crou- 

{»ade , la batotade , la cabriole , le pas & le faut , ou 
e galop gaillard. 

Eh rapprochant les difTérents produits de ces 
trois claHes d'atrs , qn- trouve que , les fauts excep- 
tés , toutes les figures qui compofent le travail 
confident dans VépattUen dedans ; la hanche , ou 
bien les deux bouts en dedans ; la tête , aTnfi que la 
croupe au mur s les changements , contre-change- 
stients de* main» & renvedements d'épaules ,touts 
fur dfîuxpiftcs; bref dans lesvohos, demi-voiies 
Sl qiiart-de voltes, tanv étendues qu'à pirouettes, 
Cén'çft'effeaiYememque h degré d'aâion qu!oii 
mer à l^i^écutlon de ces dtverfes évolutions ^lù tes. 
range, ou dans la preipiére , ou d^ns la féconde 
claffe, pwifquele pas d*écoIe, le paffage , la galo- 
pade, ne différent du pas , du trot, du galop , le 
premier, que par fa mefwe plus écoutée, le fé- 
cond , que par fa cadence plus tride , la troifième « 
que par fon élévation plus foutenue. A Tégard du 
manier en place &*du piaffer , on appqrçoit aifé- 
meni qu'ils ne font que des arrêts ciégants imagi- 
nés pour terminer les airs fans les déparer.' Il n'en 
cft pas «infinies grands airs t ils font , & doivent 
réellement faire une claffe à part , étant plutôt les 
léfultatsde la force que de la volonté du cheval. 
Voilà* fans doute, l'origine du nom diftinchfde 
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fauteurs en liberté que portent les chevaux réfer- 
vés pour cette dernière claffe , tandis que ceux 
dreffes aux deux premières s*appellent tous indiffé- 
remment chevaux de tête , ou de haute école. Le 
travail analyfé , nous allons enfeigner comment il 
fautpréparer un cheval à l'exécuter avec cette pré- 
cifion qu'exigent les airs de manège. 

^ Préparation au travail. 

Toute aftion demande une préparation , & plus 
on veut que l'aâion projettée foit élev^, plus on 
doit (btgner la préparation qui va lui communiquer 
l'élafiicité. De-là , nous voyons un homme , avec 
la iimple intention de marcher, fe placer d'une fa- 
çon moins avantageufe que celui qui s'avance au 
milieu d'un cercle pour ngurer un menuet ; & la 
pofition que prend ce dernier nous parohra négli- 
gée , il nous la comparons à la manière dont fe 
campe un danfeur prêt à s'enlever pou^ battre un 
entrechat* Mais pourquoi chercher mes preuves 
ailleurs que dans la claffe des animaux foumis à 
Téquication ? Rappelions-nous la première leçon 
des éléments, ât retraçons-nous I& cheval à l'inf- 
tant où fon cavalier veut Tébr^nler au pas* Nous 
trouvons cet inftant précédé de la fage préparation 
du raffembler, qui met le cheval d'à-plo/nb ûitfes 

3uatre jambes. Paffons enfuite à Tallure plus vibrée 
u trot. Nous la voyons éclorre du même raflem- 
bler , auquel fe joint alors le demi-arrêt ; condition 
effenrielle , afin que la détente des mufclesdu che'* 
val au trot , montés d'un ton plus haut- que ceux 
du cheval au pas , puiffe la'ricerJe trotteur confor- 
mémentà laviteffe de l^alluré Ou'on veut luiVaire 
entamer. Continuons notre- recherche, & fuivons 
le cheval au galop. Que de précautions , avant que 
de créer cette allure rapide l répartition tranfveriale 
des maffes de Savant & de rarriére^main ; enlever 
conféquent du bipède dé devant fur le centre : fina* 
lement la maffe entière mife en équilibre fur une 
feule jambe de derrière, ponr que le iteffort de 
cette jambe , pouffé jufqu>'à (on dernier période , 
darde le galopeur en ralfon dé la contrainte que la 
préparation du galop lut fait éprouver. Si les allu<* 
res naturelles du cheval dépendent d'autant de cir« 
confiances préliminaires, combien les allures arri- 
ficielles doivent-elieS'On entraîner ? Je m'arrête, en 
penfant que mon élève débute dans la carrière de 
la haute école. Ce fe^ott, en effet , furcfaarger fon 
attention par des differtations prématurées , qui 
pourroient au moins Teffrayer , fi leur longueur in* 
di(penfable.neJe dégoûtait pas. Je me borne donc 
à prefcrire ici les conditions générales du travail 
fur le droit. Elles fe réduifent à mettœ le cheval 
dans la main , à l'affeDtr fur les hanches, âc k lut 
donner le pli fur le dedans. ATégard des airscom- 
pofès , ceux qui fnivrom l*ordre des leçons qui 
vont fe fuccéder , parviendront*, par gradation , à 
celles où le cheval fe met fur deux pifles ; a'eift- 
à- dire , où le bipède de devant trace une pifle , tan^ 
dis que le bipède de derrière cheatine fur une aucre« 
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Du cheval dans la maint 

Le cheval dans la main eft celui qui , non-feule- 
ment place fa tête de manière que le bout dunez 
Toit perpendiculaire au chemin quMl fuit, mais en- 
core oui conferve cène ^ofuion avantageufe pën* 
dant ion travail. 

Du cheval fur les hanches» 

Le cheval eft fur les hanches , lerfque rarrière- 
main, abfolument coulée deflbus le centre, fert de 
pivot élaftique à la totalité de la maiTe qu'elle en- 
lève & pouâè , pendant que Tavant^main , très- 
élevé d'après fon affiette fur le même point cen- 
tral « ne garde le volume que l'arrière main lui 
déc9che » qu'autant de temps qu'il en faut pour en- 
tretenir la progreflion du cheval. Il rèfulte de cette 
double combinaifdn que , û touts les compas du 
bipède de derrière fe ferment un peu plus , kc plus 
longtemps au travail qu'aux éléments , auffi le lé- 
^er efTon qu'ils font pour s'ouvrir produit-il tou- 
jours la cadence qui diftingue le moindre pas des 
airs de manège d'avec touts ceux ûcs albres ordi- 
naires. J'^ fouvent obfervé que les élèves réuffif- 
foiént mieux à remplir la première de ces condi- 
tions 9 qu'ils n'exécutoient la féconde. Je me fuis 
en même temps convaincu que lesdiiHcultés qu'ils 
éprouventalors , proviennent de ce qu'ils veulent 
afteoir le cheval, avant que prélimtnairement il 
feit dans la main. Or , comme dans cet' état , au 
lieu d'enlever la m^ffé fur les hanches , ils l'appor- 
tent inévitablement fur les jarrets , le cheval , hors 
de la main de fon cavalier, autrement le nez en 
l'air , n'a d'autre poilibilité d'agir qu'en employant 
des monvemems faccadés , qui préfagent,ifmon des 
dèfenfes prochaines , au moins des douleurs aâuel- 
les; La démonftration qui fuit va prouver ce que 
j'avance ici. 

• Soit A , le front du cheval , ( fig. 13 ); B , la hau- 
teur de fon œil ; C , le milieu de fon chanfrein ; 
D , fa bouche ; £, fes épaules ; F, fts bras ; G , 
fes jambes de devant ; H ^ fon garot ; I, Con corps ; 
K , fes hanches ; L , fes jarrets ; enfin , M , fes jam- 
bes de derrière. Pofons aâuellement la m^in du 
cavalier au-deifns du garot H , & nommons-là N. 
D'après ce plan, abaiffons d'abord une perpendi- 
culaire O , de A ,qui paffe par D, & aboutiâe pa- 
rallèlement à G. Attachons'en une autre P à K , & 
menons-la de même parallèlement à M. Elevons 
enfuite de D à N « une ligne Q , repréfentative des 
rênes , & du même point N , tirons une féconde 
ligne R , qui forme angle droit avec la première , 
Q. Il eft évident que cette féconde ligne R tombe 
(iir K , hanches dn cheval. En conféquence , cha^» 
que fois qu'on defire mettre fur les hanches un 
cheval préalablement mis dans la main , oa a pour 
folution l'avant-main enlevé de D à N par Q, qui, 
afBs fur le point central I , ne pt\u refluer fur l'ar- 
riére main que deN à K , hanches du cheval, par 
R. Changeons pour un inftant la feule pofition du 



bout du nez » & au lieu d'avoir fe poSnt D perpen- 
diculaire au point A ,. plaçons-le horifontalemenr^ 
( fig. 14. ) ; auflîtôt étant obligés d'allonger la pre-^ 
miêre ligne Q de N à D , nous ne pouvons re- 
trouv.er notre angle fans conduire la (econde ligne 
R de N à L , jarrets du cheval. 

Si quelqu'un réfiftoit à la vérité des calculs , ou 
qu'il doutât de la jufteffe de mes opérations , je 1^ 
confeille d'abandonner la règle & le compas pout 
s'en rapportera la nature. En effet , examinons le 
cheval libre de fes attitudes , tel que lelimonnier • 
d'une charrette lourdement chargée , & nous né 
tarderons pas à croire au principe inconteftable 
qu'il faut abfolument commencer par mettre dans 
la main un cheval dont on cherche à tirer parti , 
quel que foit le ^enre de travail qu'on veuille ea 
exiger. Je fais qu'il n'cft cependant pas rare de ren- 
contrer des chevaux qui cheminent péniblement 
fur les épaules , quoique dans la main , en appa* 
rence, ou pour mieux dire , jia tête balTç ; car , en( 
reprenant la fuite de mes démonftrations, on voit^ 
( ^' 13 )».q"« If cheval ne vient régiljièrement 
dans la mam , qu'alors qu'on peut mener une ligne 
droite S de fon garot H au milieu de fon chan- 
frein C,& non-leulementque cette ligne S coupe 
le diamètre du cercle T, mais encore que le point 
B , hauteur de l'œil du cheval , fe trouve exaâe- 
ment parallèle au point N, main du cavalier! La 
même ligne S pafle-t-elle au deffous du point C . 
(fig. 14), le cheval eft dit hors de la main, ou 
le nez au vent; par la raifon contraire, on le taxe 
d'avoir la tête baffe , ou de s encapuchonner , lorf- 
que cette ligne S paffe au-dcffus. Or^ lune & Tau- 
tre pofition de la tête 'du cheval le fait évidem- 
ment fortir de la main de fon cavalier , puifque le 
point B commande le point N, ou lui refte infé- 
rieur. Mais accufera ton le cheval du vice radical 
de cette double combinaifon de l'avant-main ? En 
e^et , l'inûinâ feul lui fuffiroit pour en reâifier 
Terreur, fi le concours de circonftances étrangères 
ne s'oppofoit pas à ce mouvement naturel. Par 
exemple , nous avons la preuve journalière que 
c'eft la foibleffe du cheval attelé qui l'engage a fe 
laiffer aller fur les épaules , afin d'effayer , en ad- 
ditionnant le poids de fa maffe entière au peu de, 
forces qui lui reftent, d'ébranler le fardeau qu'on 
s'obftine à lui faire traîner. A l'égard du cheval 
monté , le cavalier répond toujours des fuites de f» 
négligence , ou de fon inexpérience , lorfqu'il lui 
permet de marcher autrement que' dans la main« 
Les deux cçMus U, V , (fig. 13 ), qui envelop^ 
peut le cheval dans la main, aihfi que ceux U, V 
( fig. 14 ) , dont le cheval hors de la main eft' en* 
tourè, ont été ajoutés avec l'intention de prouver 
qu'on a la plus grande facilité d'affeoir un cheval 
une. fois mis dans la main , quand mèmt il ifoit 
jufqu'às'encapuchonner, mais qu'il eft phyfique- 
ment impcfiTiblc de mettre fur les hanches un che- 
val qui porte le nez au vent. Dans la première 
fuppofiiion, nous avons le quajt de cercle X daa^ 
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V\ ( fig* 13J » ^î forme le triangle Z aTêc les 

Sints D« C^> N« Or » ce dernier étant le point 
liant du triangle , la main du cavalier N tient 
fans ceffe les épaules du cheval E au-deftis des 
hanches K, triangle, & E » N , K > dans V .par 
le quart de cercle Y. Dans la féconde hypothèfe , 
la ménie divifion du cercle X dans U , (âg. 14 >, 
defcend trop au-deflbus des épaules E , triangle 2 , 
D , F , N , pour que la main N puifife jamais efpé- 
rer de les élever plus haut que les jarrets L » trian- 
gle , & F 9 N, L dans V , par le quart de cercle Y , 
8'oii il rèfulte que la mafle du cheval , qui fuit alors 
une vibration direâe » furcharge paiement les deux 
bipèdes » foit qu'elle remonte , en fuivant la ligne 
Q,(fig. 14) , de Di N, par le quart de cercle 
X dans U , triangle Z , D , f , N , pour reiuer le 
long de la ligne K de N à L , par le quart de cercle 
Y dans V ♦ triangle , & F , N , L , fur les jarrets 
douloureufememaffeâés ;foit qu'elle reprenne pré- 
cipitamment la route înverfe pour écrafer les épau- 
les déjà foulées. On doit donc mettre au nombre 
de ces vérités géométriquement démontrées » que 
le cheval n*eft & ne peut jamais écre en force , fi 
les deux colonnes vertébrales de Pavant & de Far- 
riére-main , également amenées an centre I , ne 
placent d*abord la tête perpendiculairement au 




commande enfuite la tenfion modérée du reffort 
des hanches K, ( fig. 13 ), triangle Z, dansU , 
par le quart de cercle X , D » E , N , au lieu de la 
tenfion forcée des jarrets L , ( fig. 14 ^ , même 
triangle Z » dans U , par le quart de cercle X , D » 




(fig. 14 ) triangle , & dans V , par le quart de cer- 
cle i , F , N , L 5 ♦ qu*afin de favorilçr l'enlever 
des épaules ; coniéquemment de recevoir avec (o- 
lidtté la maffe combinée de Thomme & du cheval , 
de la foutentr avec atfance , de Téléver avec force ; 
enfin de la décocher avec la rapidité convenable au 
degré d*aâion que le cheval met dans la fuite de 
fes mouvements. 

Après avoir prouvé combien il eft dangereux 
pour le cavalier de fe fier au cheval hors de la maîn » 
par la raifon qu'il eft douloureux pour le cheval 
de travailler autrement que furies hanches , ( com- 
me on peut s'en convaincre par les dprifions com- 
parées des figures 1^ & 14 ) ; je v4s m'attacher à 
feirefentirla néceflitéde ployer fur le dedans le 
cheval qu'on veut mener aux airs qui cpmpofent 
les difléremçs claffes du travail. 

Jifi^ pli fur U d^ians^ 

Voicî , ce me femble, Tinflant de réunir fous un 
même point de vue les lueurs que je n'ai pu m'em- 
pècher de laifièr échapper dans la première partie 
de cet ouv^ge^ chaque foisqull g fidlu parler do 
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la répartidon des mafTes du cheval. Pour peu qn^i 
en ait été queftion , j'ai fait preflentir que l'art de 
mener les chevaux , iàns employer vis-à-vis d'epx 
une force au moins inutile , fans mettre une con« 
trainte évidemment nuifible à la pofition du cava* 
lier ; enfin fans avoir recoifrs à des chitiments qujl 
finirent or«linairem^ par les irriter » émanait de 
Texaâitude avec laquelle on faifoit cette réparti- 
tion. Achevons aâuellement de nous convaincre , 
& montrons le pli comme la première rède du 
calcul volontaire ou contraint des forces du cSieval ; 
conféquemment comme le premier inftigatenr de 
{t$ évolutions libres ou déterminées. En reprenant 
la chaîne des principes qui fervent de bafe aux élé- 
ments, on la trouve compofée d'une fuite d'obier* 
vations qui » toutes prefcrivent la condition exprefle 
de ployer préliminairement fur le dedans un che- 
val • avant que d'en exiger le moindre mouvement 
compliqué. Dés la première leçon » nous voyona 
les deux aâions du tourner s'effeâuer avec cette 
aifance que donne la fureté, parce que le port de 
la tête fur le dedans enujge le cheval à retenir près 
de lui, & à placer deilous le centre de l'avant- 
main , celle des deux jambes de devant fin laquelle 
il fe prépare à tourner. Mais c'eft fur-tout au galop 
oiil'ûSetdtt pli devient palpable. On fe rappelle 
qu'à cette leçon difficile dans fa préparation , & 
périlleufe dans fon exécution , Quoique le produit 
d'une allure naturelle, le pli tend à l'allégement de 
la jambe de devant que le cheval regarde ; par con- 
féquent qu'on a toujours la faculté d'obliger un 
cheval, préalablement ployé, d'entamer le galop 
par cette jambe regardée privativement à toute au- 
tre. Ce principe, que je crois avoir fuffiigmment 
établi dans la dernière leçon des éléments , va don-r 
ner une folution abfolumcnt femblable dans toutes 
celles du travail. Premièrement , au moyen d'un 
pli modéré, les parties du dedans de Tavant-main 
font aflèz allégées, pour que le cheval , fans cepen* 
dant encourir le reproche d'être couché fur le de» 
hors , ne puiâb^de même jamais ouvrir les différen-^ 
tes évolutions auxquelles on le difpofe 9 que par U 
jambe de devant du dedans. La féconde propriété 
du pli, réfulame de la première , eft d'indiquer au 
cheval, & d'annoncer ço même temps aux fpe^- 
teurslamain oii on travaille , une ce foit fur une 
ou fur deux piâes. Au furplus , le cheval eft ployé 
fuivant les règles de Téquication , lorfque le cava- 
lier , en confervant la perpendiculaire du h^ut du 
corps , apperçoit de profil l'oeil du dedans, & en- 
core lorsqu'il a l'attention de lui maintenir le bout 
dunezfcrupuleufement au-deffous des oreilles. On 
nefauroittrop ebferver ce dernier précepte, car 
s'il arrive qu'au lieu d'amener la tête fur le dedans , 
en faifant lucceffivement prêter la totalité de Ten^ 
colure, on en contourne feulement les deux pre^ 
mières vertèbces, alors les épaules , qui reftent éga» 
lement char|ées , laifiSsnt le cheval maître de corn- 
mehcer Taâion par telle jambe qu'il lui plait, au 
mépris de toute indiciutoaçontriurç dp la part du 
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fitTalier^puirquerefict du pli, forcément arrêté à 
Tendroit oiileixolure biâournée forme un coude , 
dérange la tête de ion aplomb , fans influer fur le 
refte de l<i maiie- On appelle au inanége ce pli dif- 
forme , le pli de perroquet. 

La récapitulation générale de tout ce qui précède 
doit mettre 1 élève dans le cas de ne plus douter 
que 9 pour mener un cheval avec fureté, juftelié & 
precifion , tant aux allures naturelles , qu'aux 
allures anificielles , il faut commencer par ra(- 
fembler les deux colonnes des venèbres au centre: 
combmaifon préliminaire qui fait toujours venir le 
cheval dans la main , & qui donne la faculté de 
1 aûeoîr plus ou moins iur les hanches. Seconde* 
mène » que lobéiflânce du cheval fuit uniquement 
la diftribution calculée des mafTes de 1 avant main , 
à laquelle fuccède aufll-tôt , & naturellement , la 
répartition tranfverfale de celles de rarriére-main*: 
deux conféquences ordinaires du pli fur le dedans. 
Troiljèmement , que les temps de la main font les 
feuls agents de la conduite du cheval. Quatrième- 
ment ) tk enfin , que Tutilité des jambes du cavalier 
ic borne 9 en équitation, aux preifions modvées^ 
& à Tenveloppe ; Savoir , les preffions plus ou 
moins aâives , afin de communiquer au cheval le 
degré d*«âion proportionnel au deeré de mouve- 
inent qu on veut lui donner : TenveToppe » afin de 
s^oppofer au déplacement du cavalier qu elle main- 
tient folidement aflîs fur Ls trois points d appui 
reconnus indifpeniables. Telles font les loix ton- 
damentales de l*équitation ; loix extraites du livre 
de la nature , dont on ne s écarte jamais fans errer. 
En vain , d après une fauflfe & aveugle compafiion 
fe récrie-t-on louvent fur la prétendue fatigue que 
doit éprouver un cheval rafiemblé. La plus légère 
teimure de Tanatomie du cheval; que dis- je» la 
feule înfpeâion de tes quatre bafes, raffure com- 
plètement à cet égard* Cette dernière façon d'ap- 
précier Taâion du raflembler me paroit même 
préférable dans ce oioment , vu <ju'au point d'a- 
vancement où je fuppofe mon élevé, il lui (uiiît 
certainement de tirer ces preuves des différences 
évidentes quM n*a pu s empêcher dappercevoir 
entre les proportions des jambes de devant, &lcs 
dimenfions des jambes de derrière , fans entrer 
encore dans aucune diflertation aiutomî^ue. En 
effet , l'arc formé par les hanches, les cuifles, les 
jarrets & les canons de derrière , mis en compa- 
raifon avec la perpendiculaire des épaules , des 
bras, des eenoux & des canons de devant, annonce 
affez que Ta force , conféquemment que TéUAicité 
du cheval réfide dans fon arrière-main , tandis que 
les fonâions de Tavant-main font nniquement 
d*étayer la maffe pendant Tefpace de temps où le 
bipède de derrière fe hâte de revenir deflbus le 
centre , afin de reprendre le même volume qu'il 
vient de lancer, & pour le darder une féconde fois 
fur le bipède de devant. Concluons donc de nou- 
veau que toute progreffion d'arrière en avant , foit 
(Qu'elle donne Texifience à l'une des trois allures 
E^uitatiêii y Efcrinu & D^u 
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naturelles , foit qu'il en émane un des airs artifi- 
ciels , ne peut ni s'entamci ni s'entretenir > fi les 
articulations coudées de Tarrièiemain ne fc ferment 
en raifon de Taâion que leur refibrt y\ créer : c'eft- 
à-dire que , s'il faut feul«:ment raffcmbler de plus 
en plus le cheval qu'on veut fucceflivcment faire 
paiier de Tinaâion aii pas ; du pas au trot ; du trot 
au galop ; on doit réellement afleoir fur les h::nche$ 
celui qu'on prépare à l'exécution de tel air de ma- 
nège que ce puiffe être, en ayant , toutefois, la 
'diicrétion de mefurer la durée des reprifes du travail 
fur le degré de contraAion qu*il entraîne , & ce , 
par la raifon qu'on danfe. moins longtemps qu'on 
ne marche. 

Il ne me refle plus qu'à remettre fous les yeux 
de mes leâeurs les difiërents fignes dont je me fuis 
fervi dans les élémems pour repréfenter , tant le 
volume animé du cheval « que 1 s quatre jambes qui 
le fupportent. On a pr. cédemment vu que j'ai choifi 
la première quantité fiâive parmi les nombres 
quarrés afin d avoir une divifion exaâe. Or, cette 
figure repréfentative de la maffe entière étant 24 , il 
en réfuite que chaque bipède équivaut à 12 , &^que 
chaque jambe, foit de devant, foit de derrière, 
porte 6. De-là , le numéro i , qui remplace la 
jambe droite de devant, fe trouve chargé du poids 
de 6* Il en efl de même du numéro 2 , que je mets 
à la place de la jambe gauche de devant. Enfuite 
j'appelle , 3 » la jambe droite de derrière ; enfin , 
) ai lubftitué le numéro 4 à la jambe gauche de der* 
rière, & chacune de ces deux dernières jambes 
foulève le même poids de 6. PafTons aâuellement 
à la première leçon des airs terre à terre. 

Comment on met un Cheval dans la main , fur les 
hanches , & comment on lui donn: U pli fur le 
dedans» 

Il faut moins de favoir que de réflexion pour 
appercevoir dans la leçon du pas d*éco!e , matrice 
du travail , la manière d'apprendre à mettre un 
cheval dan» la main , & à l'afleoir fur les hanches. 
Le moindre parallèle ne va laifier aucun doute à cet 
égard. On vient de lire que le pas d'école s'effec- 
tuoit par la réunion des deux colonnes vertébrales 
furie centre, & que c'étoient des demi-arréts, 
favamment ajoutés au raffembler primitif, qui 
entretenoient ce premier air terre-à-terre. De même 
c'eft la marche aïe la colonne de devant fréquem- 
ment retardée par la main du cavalier , qui force le 
cheval à fe débarrafier , pour ainfi dire, du fiirplus 
de fon encolure , & oui l'oblige d'en former un 
arc au bout duquel il place (a tête perpendiculaire 
à la pifte qu'il fraie. De même encore , ce font les 
preiuons égales des jambes du cavalier qui, dili- 
een:ant la colonne de derrière, contraignent les 
hanches du cheval à refter plus baffes que ies*épau- 
les , autant jpar lapport calculé de l'arrière-maln » , 
qui fait exaâement couler les jambes 3 & 4 deffous 
le centre , que par le rapport motivé de l'avant- 
main » qui contient très-près du même ctmre lef 
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jambes i & i à mefare qu'elles reviennent h. terre: 
Ainfi tout cheval vient dans la main, 8c s'affeoît 
fur les hanches , d'après les mêmes procédés qui 
lui font régulièrement exécuter le pas d^école : pro- 
cédés qui confiAent dans le préalable d*un raflem- 
Mer exaâ , & dans la fréquence des demi-arrèts. 

On parviem plus atifément au pli fur le dedans , 
piiifqu il fufik , pour le faire paraître , de diminuer 
par degrés la tenfion d\ine rêne^ & d'augmenter 
co même raîfon la valeur de Tautre. 

Des différentes manières de mener le cheval au travail. 

Tant que le cheva) répète la fuite ôcs mouve- 
ments qui lui font naturels , d où réfukent fes trois 
allures , le cavalier peut , & mim% ne doit faire 
ufage que des temps Amples de la main. La pre- 
mière partie de cet ouvrage en offre fept : la main 
placée ; la main rendue ; la main repriîe ; la msin 
arrondie; la main cambrée; la main rapprochée 
du corps; la main remontée le long du corps. Au- 
tour d*mii que notre élève apprend Tan de conf- 
cruire un nouvelenchainement des aâions du che- 
val, afin d'en obtenir Tes allures anificielles , non- 
feulement îl faut lui décompofer les temps de main 
ci-deffus rappelles , & extraire les divers effets que 
chaque rêne reçoit féparément de leur combinai- 
fou » mdis lui démontrer la puiifance immédiate de 
ces mêmes rênes , & fur Tenfemble jdu cheval , & 
fur telle ou telle divifion de fa maife. En remontant 
au principe établi dans les éléments , que tes rênes 
iont deux barrières mobiles entre lefuuelles les 
jambes égalesdu cavalier font cheminer le cheval , 
& fuivanr pied à fûed les confôouences ^i en éma- 
neot pendant les leçons de la baue école , on trouve 
premièrement que le cheval demeure au milieu de 
ces barrières teintes » abfolument droit d'avant- 
nain , de corps & d arrière-main , toutes les fois 
que Taâivicé des jambes égale» du cavalier eft équi- 
Yalente à la retenue de fa main. Secondement, que 
le cheval paiTca travers les rênes, dans la même 
dlreâion , lorsque Faâivité des fambeségalesrem- 
porte fur la retenue de la main. Troifiémement , 

3 ne le cheval fort d'entre les rênes , toujours fur le « 
roit , £ la retenue de la main prime à fon tour 
faâivité des jambes égales» Delà, les temps de la 
jna'iA placée , de la 'main rendue , de la main re- 
prife, de la main rapprochée du corps, de la main 
Temontée .le long du corps,' ne peuvent produire 
fur tout l'enfemble du cheval que des effets conf- 
tamment égaux entre eux , puifque les deux rênes 
iou}Oiirs maintenues dans la plus fi:rupuleiftfe éga- 
lité , quoicnie p^M-coitrant différents degrés de ten- 
fion , preflent alternativement , mais très-égale- 
meat 9 chacun des cotés du cheval qu*elles gouver- 
l»enr. (feù, ainfi que lecheval , baiancé par les p»l- 
iaïkms réciproques de ht maio & des jambes égales 
«te fon cavalier, refle dans Tattente du port en 
avant ou du pon en arrière. Voilà le raflembler. 
C'eft ainfi que les rênes détendues permettent au 
«lievalde les traverfer» pour fuir les preiEaa» de» 
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jambes égales an cavalier, qui mollît alors la pdft' 
fance de fa main. Voilà le port en. avant. C'efl 
aînfi qu'une main modérément reprife communi- 
que aux rênes la feule tenfion qu'il leur faut pour 
ne pas empiéter fur les preffions réitérées , Se ne* 
ccffairement primantes des jambes égales. Voilà le 
demi-arrêt. Ceft ainfi que le cheval defcend d'en- 
tre les rênes pour s'en échapper , lorfqu'enfin les 
preffions des jambes égales du cavalier cèdent à la 
piiiffance augmentée de fa main. Voilà le port en 
arrière. Conféquemment touts les temps de main 
dont je viens de faire Tanalyfe , ne réuffiffent à 
tenir le cheval droit de tête, d'épaules, de corps 
& de hanches , qu'alors que les deux rênes eliffent 
parallèlement , & en ralfon proportionnelle , fur 
les deux colonnes vertébrales qu^elles maitrifent 
chacune de leur côté. La main arrondie , ainfi que 
la main cambrée , qui difpofent le cheval aux deus 
évolutions du tourner , lui font éprouver des fea- 
fations bien différentes & plus compliquées* Que 
ce foit le port à droite ou le port à gauche qu'on 
exige , on fe rappelle qu'il faut toiajours commea-* 
cer par gagner le bout du nez : auiii , dans Tune & 
Tantre de ces circonflances , la maiir pivotet^elle 
fur fon poignet, avec l'intention de tendre une féale 
rêne, qui ne devient préparatoire à l*a3ion projet- 



tée qu'à l'inftant où la main du cavalier forme an- 
gle avec l'épaule du cheval. Vient enfuite le port 
de la main , qui, loin d'anéantÎT ta première* ten- 
fion obfervée dans une rêne , y joint aufitôt, & 
d*après le même procédé , b pulfation de l'autre* 
' Or , l'angle une fois ouvert de la tète du cheval à 
fon épaule , au moyen de la tenfion primitive de 
l'une des deux rênes , le port fecondaire de la main 
a pour premier effet de prolonger le point de con- 
tad de cette rêne rendue , qui fait fucceffivement 
remrer toutes les parties Qu'elle atteint : & pour 
fécond effet, de donner à 1 autre rêne une valeur 

|>ulfative , dont les efforts travaillent à redreffer 
es divifioiis qui bombent ^ aân qu'elles remontent 
dans la nouvelle combinaifon des rênes, à mefure 
que les fambes égales du cavalier obligent le che^ 
val de les traverfer. 

D'après toutes ces obferVatlons , qu'une multi- 
tude eexpériences met au rang des taits les mietui 
prouvés , on a recoonu d'abord quatre divifioi» 
mobiles dans l'enfemble dn cheval ; fçavoir, la 
tête que l'encolure fait agir , les épaules qui ft 
meuvent d'elles-mêmes , ainfi que le corps & les 
hanches. Oa s'eff enfuite affuré que chacune de 
ces divifions du cheval cédoit au gré du cavalier , 
dès que fa maio éloignoit oh rapprochoit les rênem 
d'une des portions mobiles de la mafle cpi'il vou« 
loit diriger. En cosféquence, les principes du tra» 
vail ont été fondés fur la fcience de ménaeer le» 
angles rentrants ou fortantf aui peuvent résulter 
des différemes pofitions des rênes. La méthode ois 
on apprend l'art de mener le cheval à les allures 
artiftcielles en préfente huit, quatre pour chaque 
ç&ti : la tenfion fûiégit la tête & l'encolure» ki 
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ffîeffion qptit mène les épaules » l'écart au& contient 
le corps , le foutien qui gouverne les hanches. La 
teniîon a lieu chaque fois qu'une main arrondie ou 
cambrée augmente en valeur la rêne qu'elle tient. 
Pour que la prefiîon opère fur le cheval , il faut qUe 
ie cavalier approche la rêne de l'épaule qu'il veut 
preflcr. L*ècart fe fait fentir auffitôt qu'une rént ar- 
rive à la hauteur de la cuiffe du cavalier ; & la 
mêxne rêne écartée pafle au foutien , fi de fa cuifle 
le cavalier la remonte au niveau de fa hanche. 
Comme il y auroit autant à'injuftice à vouloir 
qu^un élève , Quoique montant un cheval bien mis 
. aux airs , traçât avec la feule main de la bride > 
rimoienfîtë clés combinaifons qui peuvent fortir 
de ces huit effets des rênes , que d'exiger qu'.un 
écu^er fut reftreint au même expédient vis-à-vis 
du jeune cheval qu'il inftruit , on a divifé les huit 
temps de main , qui leur donnent TexiAence dans 
trois manières de les compofer. La première s'ap- 
pelle mener les rênes féparées. On connoit la fé- 
conde fous la dénomination de mener les rênes 
réunies dans' la main du dehors » en s'aidant de la 
maîa du dedans. La troifiême fe nomme mener de 
la feule main gauche. Je vais enfeigner comment 
on mène un cheval les rênes fèparées. 

Première façon dt miner U cheval au pas d\coUf Ut 
rênes fiparées. 

La pofition à donner aux deux mains pour me- 
ner les rênes féparées , n'embarrafle pas long- 
temps un élève qu*on avertit qu'elles doivent re- 
préienter la main feule. Accoutumé ^ des la pre- 
mière leçon des éléments , à placer fa main gau- 
che à la hauteur & vis-à-vis du nombril ; à la tenir 
éloignée de la felle, ainfique du corps , d'environ 
quatre doigts ; à maintenir les ongles tournés vers 
le ventre ; à conferver le petit doigt exaâement au- 
defTous du pouce ; enfin , à laifTer les jointures du 
milieu des doigts abfolumeat oppofées à los du 
coude ; il avance , fans héfiter , les mêmps pha- 
langes des doigts de la main droite auprès de celles 
de la main gauche f &jlne lui refle, pour arriviy 
au fini'de la pofition des deux mains , qu'à les recu- 
ler, jufqu'à ce que les pouces » dont alors Içs extré- 
mités fe regardent > foient perpendiculairement au- 
defTus des épaules du cheval. Je pourrons peut-être 
ne pas ajouter que chaque rêne entre » comme dans 
la main fenle , par le petit doigt de la main qui la 
dirige , & fort par le pouce qu'on appuie de même 
ferme defTus , afin d'empêcher qu elle n'échappe. 
Mais je crois indiipenfable do rappeller que la 
condition exprefïe du pli exige la tenfion plus op 
moins continue de la rêne du dedans. Or , dans la 
fuppofition de la feule m^in gauche , cette t^nfion 
ne pouvant jamais avçir lieu qu'avec l'arrondlfTe- 
ment pu le cambrer, fuivaqt la direâion oii on 
efl , & ces ieux opérations de la main metfant tou- 

Î'our^ la rêne du dedans au^deiTous de celle du de- 
lors , il faut , tant qu'on travaille les rênes fèpa- 
fèp^, c(uel4 vmOi di^ del^orç primç cpnAs^menc 
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celle du dedans. £n conféquence» après avoir fa- 
lué, au lieu de prendre le bridon avec la main 
droite , on fepare les rênes tel que je viens de l'in- 
diquer f mais en même temps on a l'attention de 
baiffer la main du dedans > de manière que le pouce 
de cette main fe trouve au niveau du petit doigt 
de la main du dehors. Reprenons aduellement la 
fuite ordinaire aux leçons de manège, &repré*. 
fentons-nous 4'élève entrant, de gauche à droite , 
avec rintention de travailler au pas d'école. 

A peine le cheval a-t-il formé quelques pas droit 
de tête , d'encolure , d épaules , de corps & de 
hanches , qu'on voit l'éleye faifir avec adrefle la 
pofition avantageufe de fes deux mains perpendi* 
culairement placées au-deflus des épaules du che« 
val , pour chercher à le mettre dans la main > fit 
fucceffivement à l'afleoir fur les hanches. Lorf^ut 
la répétition calculée des demi-arrêts, qu'on fait être 
le ralTembler de laâion , a fait exécuter ces deux 
conditions préliminaires dti travail , on fonge aui!i« 
tôt k remplir la troifiéme. C'eft alors que U main 
droite , aâuelle du dedans , noa-feulement aban« 
donne à la main du dehors la primauté qui lui con- 
vient 9 & qu'elle doit conferver , mais encore 
qu'elle racconrcit la rêne du dedans, & afin de la 
placer très-près de l'épaule droite du cheval, & 
afin que fa tenfion lui donne le pli du même côté. 
Comme je ne foupçonne pas qu on ait oublié les 
pofitions indicatives de la tête du cheval venu dans 
la main ^ & régulièrement ployé, & que j'ai ci- 
devant appris à diftinguer le cheval qui travaille 
fur les hanciies , d'avec celui qu'on écrafe impi- 
toyablement fur les jarrets , je me contente de ren- 
voyer aux feâions précédentes les leâeurs dont la 
mémoire feroit en défaut^ & je pourfuis. 

Le cheval bien mis dans la m;iin , fufEfamment 
afGs fur les hanches « & noblement ployé fur le 
dedans , le cavalier doit s'occuper du foin intéref- 
fant de rendre & reprendre trésfouvent, dans la 
crainte que la fenfibilité des barres ne s^émoufle 
defTous la preffion trop continue du mors. La pre-r 
miêre fois que j'ai fait fentir la ncceffité de rendre 
la main & de la reprendre , c'étoit aux éléments , 
où l'élève menoit de la fe^ile main gauche. On lui 
confeillealors.de baiffer Tavant-bras , en augmen- 
tant le creux du defTiiç du poignet ; comme , pour 
refiituer aux rênes la quotité que la main rendue 
Iftrur ,ôte 9 il efl enjoint dp remonter lavant-bras » 
en bomi;>ant la même furface du poignet. Âéhielle- 
ment qu'on mène les rênes féparées, & fur-tout 
d'après Tobfervation précédente , qu*à cette manière 
de mener , les deu)f mains doivent repréfentcr la 
main feule, on pourroit en conclpre qu'il faut en- 
core baiffer & remonter les mains , pourvu néan- 
moins qu'elles reftent dans la proportion où elles 
fe trouvent , c'ef^-à-dirp ,. celle du dedans confer- 
vée plus bafle , & çlus près de l'épaule du cheval 
que celle du dehors. Toute jufle que paroît cette 
induftion , je vais démontrer qu'au travail la façon 
4'opérer ç^i dçvu a^ons i rendre Si puis reprendre 
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diffère de celle employée pendant les leçons des 
éléments. £n effet , lorfque féléve encore novice , 
parcouroit la gradation des connoifTances multi- 
pliées oui viennent de Tachemlner aux airs de ma- 
nège,ies fineffes de l'an qu*on auroit voalu lui 
donner » trop précoces , Tauroient infailliblement 
empêché de profiter des principes élémentaires qui 
dévoient naturellement les précéder. Mais aujfour- 
d*hul que la pratique des grands mouvements de 
la mai II le met à portée de les exécuter plus en 
raccourci » fans cependant les confondre , il eu 
temps qu'il fâche qu'au travail , rendre c'eft ceffer 
de tenir y & que reprendre c'eft continuer à tenir ; 
cnforte qu'au lieu de faire féparément les deux opé- 
rations indiquées dans les éléments , baiffer & re- 
monter la main , ces deux temps fe réunifient en 
un feul , qui confifle à fermer & ouvrir avec pré- 
caution les trois derniers doigts de la main : par 
conféquent » aux rênes féparées , les trois derniers 
doigts de chaque main. A l'égard du temps de 
main , enfeigné dans les éléments pour rendra » il 
change , au travail , de nom & d'ulage : on le con« 
noît ici fous le nom de defcente de main , qui a 
pour but de clorre les airs où le cheval eft plus 
aiSs que de coutume , & pour effet de laiffer dé- 
tendre les refforts néceffairement un^u compri- 
més pendant l'exécution de ces airs. Au furplus , 
les deUx rênes exigent une égale attention de la 

5 art du cavalier : car fi c'efi aux dépens de la rêne 
u dehors qu^il foigne celle du dedans , non-feule- 
ment le pli trop forcé devient défagréable ï voir , 
mais l'impulfion de cette rêne n'étant contre-ba- 
lancée par aucune puiffance , couche inévitable- 
ment Tavant main uir le dehors. Dans la fuppofi- 
tion contraire , la pulfation venamde la feule rêne 
du dehors , le pli s'anéantit , & l'arriére-main ren- 
tre aufiîtôt fur le dedans. On doit donc travailler 
les deux rênes de façon aue le pli n*aille jamais gu 
détriment de Taptomb aes épaules , qu'il faut en- 
tretenir dans la plus fcrupuleufe égalité , tant qu'on 
veut que les deux bipèdes du cheval cheminent au 
milieu de lapide. 

Prendre un coin qui fe prêfenu à gauche^ 

Quelque foin qu'on appone à Texécution de ce 
dernier précepte , on ne peut éviter que la rêne du 
dedatns , en raifon du pli, ne donne à la colonne 
de devant un commencement d'impulfion plus fen- 
tie fur le dehors que fur le dedans ; impulfion qui , 

Îuoique feulement efquiffée » commande cepen- 
ant au cheval l'enlever primitif de fa jambe de 
devant du dedans. On fait , en fécond Ueu , que 
Tangle ouvert fur l'épaule du cheval , toujours d'a- 
t>rès la tenfion de cette rêne du dedans , h met 
continuellement dans Toccafion prochaine de s'op- 
pofer aux moindres écarts des autres parties du 
même côté , ou au moins de les reâifier , puifque 
d'un très-petit mouvement la main du dedans ac- 

Î[uiert la poffibilité d'ajouter graduellement , & 
lûvani les circonftances» tantôt la preffioa à U 
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tenfion ; tantôt Técart à la preffion , tantôt 1^ fon^ 
tien à Técart. Si les angles rentrants , que produi* 
fent les différentes pomions de la rêne du dedans , 
la rendent feulement préparatoire y & quelquefois 
confervatoîre au travail » on mène donc réellement 
un cheval fur le droit avec la feule rêne du de- 
hors. Ce font effeâivement les pulfatians moti • 
vées de cette dernière rêne qui déterminent viâo- 
rieufement toutes les aâions du cheval , dans la 
direâion fuppofée , au moyen de ce qu'elles ap- 
platiffem à propos , ou laifient fubfifier les angles 
fortants , à memre qu'ils paroiffent fur le dehors» 
Ainfi le jeu de la rêne du dehors ne peut jamais 
inquiéter un cheval fuf&famment préparé par la 
tenfion de la rêne du dedans » vu que les trois der- 
niers effets qui reftent à la rêne conduârice , pref* 
fion , écart , foutien , répondent aux mouvements 
naturels du cheval , qui fe fent alors pouflé fur les- 
jambes qu'il auroit de lui-même placées deffous 
fon centre , s'il avoit eu naturellement rintentioi» 
que l'art lui prête* La rencontre du premier coin 
qu'on trouve à gauche établit une preuve fatisfiû- 
(ante des effets compofés que la nouvelle combi* 
naifon des rênes iéparées peut en&nter. Quoique 
la méthode qui fert à prendre les coins foit écrite 
dans les éléments , cependant comme le travail de* 
mande encore plus de précifion , }t vais répéter 
les circonftances qui caraâérifent la prife endère de * 
ces angles fi difficiles à paffer avec exaâitude. La 
première règle confifie a faire entrer les épaules» 
de manière que la jambe de devant du dedans po- 
fée dans le coin ^ foit enfuite chevalée parla jambe 
de devant du dehors» La féconde exigiB que les 
hanches garniffent à leur tour le coin , enforte que 
les jambes de derrière doivent fuccéder tranfvcr* 
falement » & dans la même proponion , aux jam* 
bes de devant , ï mefure que celles-d quittent l'an- 
gle , pour fe placer fur la nouvelle pifte qu'on va 
chercher. U faut donc trouver quatre pofnions qui 
donnent aux rênes ta faculté de mener alternative- 
ment dans chaque angle les quatre jambes du che- 
1k\ , & d'après leur combinaifon tranfverfale. Peu 
familier avec le travail , notre élève a befoin fans 
doute d'ufer de toutes fes reffources » afin de ne 
pas laiffer échapper les inflants propices à l'exécu- 
tion des quatre temps de main qui vont déterminer 
les mouvements du cheval. Cette réflexion engage 
àrappeller ici la petite rubrique enfetgnée lors de 
la préparation au galop , qui eft de compter une» 
quelle que foit la main où on travaille, chaque fois 

Sue la ^ambe de devant du dedans vient à terre , & 
e compter deux , quand le cheval s'appuie fur celle 
du dehors. Affuré, d'après ce calcul , que le chevat 
parvenu à la hauteur du coin enlève la jambe r , 
qu'on fait être aéhiellement celle de devant du de- 
dans » on ajoute fucceflivement la preffion de la 
rêne du dedans à fa tenfion primitive , en éloi- 
gnant modérément la rêne du dehors de l'épaule 
gauche du cheval. Le produit de la double combi- 
naifon de la rêne du dedans » aidé par l'éloignc* 



Digitized by 



Google 



M A N 

ment motivé 6e celle du dehors ; préfente le clie« 
val » toujours avec le pli fur le dedans , étayé par 
la jambe i abfolument mife dans le coin , &, pat la 
jambe 4 un pea plus deflbus le centre de l'arrière- 
main que de coutume. Les èpaxiles entrées dans 
Fangle , on change auffitôt la combinaifon des rê- 
nes. C'eft k la preffion de la rêne du dehors qu'où 
ramène à cet effet fur Tépaule gauche du cheval, 
<iu'eft dû le paflage de la jambe 2 par-deffus la 
jambe i. Comme on fait , à n'en pouvoir douter , 
qu'au chevaler de la jambe 2 fuccéde tranfverfale- 
snent Tenlever de la jambe 3 , aâuelie du dedans » 
& qu'il faut , pour que les hanches remplacent les 
épaules» que des deux jambes de derrière» ce foit 
celle du dfedans qui entre à fon tour la première 
dans le coin , on le hâte de fubftituer l'écart de la 
rêne droite à fa preffion , & afin d'inviter le cheval 
à porter cette jambe 3 derrière la jambe i » & afin 
de permettre k cette jambe i de fe dégager de def- 
ibus la jambe a 9 pour venir fe mettre à cdcé d'elle. 
Ainfi » du feul écart fecondaire de la rêne droite , 
on tire le double avantage d'obliger Tarrière-main 
à remplacer l'avant-main dans le coin , & d'en faci- 
liter la fortie i cette première divifion du cheval. 
L'imagination du cavalier n'a pas plus d'effort à 
faire pour achever le paflàge du coin , que le che- 
val de peine à fe donner pour en fortir fon arrière- 
main. En effet» puifque le bipède de devant efi en- 
cré dans l'anele par la preiuon de la rêne du de- 
dans, aidée de la rêne du dehors , & qu'il en eft 
forti d'après le calcul inverfe de la preffion de la 
rêne du dehors » fuivi par l'écart de la rêne du de- 
dans ; donc le bipède de derrière » entré dans le 
même angle au moyen de ces deux derniers temps, 
écart de la rêne du dedans , & preffion de la rtnt 
du dehors» non-feulement doit en fortir en vertu 
des deux temps contraires , écart de la rêne du de* 
hors » & preffion de la rêne du dedans', mais il 
faut encore que ces deux derniers temos contraires 
placent le cheval dans la nouvelle pifie » tel qu'il 
étoit avant que d'abandonner l'ancienne. Muni de 
cette pièce de comparaifon » l'élève redonne à fes 
mains la pofition qu'elles avoient pendant qu'il al- 
loit trouver le coin , & la rêne gauche à l'inftant 
éVrartée» pouffe la jambe 4par-deffus la jambe %. 
A l'égard de la preffion qu'ofl||fionne le retour de 
la rêne droite fur l'épaule du credanSi toute légère 

Îu'elle eft , fon aâîvité fuffit pour conferver le pli 
u cheval ; le balancer en même temps fur les jam- 
bes A& 3 ; & conféquemment lui faire entamer la 
nouvelle pifie p# le jeu primitif de celles i & 4. 

Tai fi fouvent prouvé la néceffité de chaffer le 
cheval dans chaque nouvelle combinaifon des rê- 
nes , en fe fervant^de la preffion des jambes égales » 
& tellement appuyé fur rimpoffibilité d'en atten- 
dre aucune évolution , fans le préalable du demi- 
arrêt , que je me crois difpenfè de jamais renouvei- 
1er ces deux coi\feiIs. Je paffe donc tout de fuite à 
la récapitulation » & à l'analyfe des moyens que je 
viens d'indiquer» pour prendre» au pas d'école » le 
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premier coîn qui fe préfente à gauche; 

11 eft confiant que les épaules viennent d'entrer 
dans l'angle ouvert à gauche , avec la jambe droite 
de devant, parce que la preffion de la rêne du de- 
dans a chargé les 12 de la colonne de devant fut la 
jambe 2, tandis que l'écart de la rêne du dehors 
répart les 12 de la colonne de derrière fur la 
jambe 3. Delà » le jeu fucceffif , tranfverfal & né- 
ceffité des jambes I & 4 , autant allégées qu'elles 
peuvent l'être» dont celle de devant prend d'abord 
poffeffion du coin près duquel fe pofe celle de der- 
rière. Leschofes en cet état, le cavalier provoque 
fubitement la répartition inverfe des '24delamaffe. 
A laminute.les i2dela.colonne de devant, qui 
fuient la pullation de la rêne du dehors , revien- 
nent brufquement fur la jambe i , que cette fur- 
charge fixe deffous le centre de l'avant-main , & 
les 12 de la colonne de derrière» mus par l'écart de 
la rêne du dedans» fe balancent obliquement fur 
la jambe 4 » qu'on fait être un peu plus deffous le 
centre de l'arrière-main que de coutume. C'eft 
alors qu'on voit les jambes 2 & 3 , légères i leur 
tour, quitter la pifie. La première chevale fa voi- 
fioe , pour fonir les épaules du coin où la féconde 
entre auffitôt, & d'après le même procédé. Ainfi , 
dès que les épaules entrées dans l'angle ouvert à 
gauche» avec la jambe droite de devant» l'aban- 
donnent avec la jambe gauche de devant , les han* 
ches s'en emparent avec la jambe droite de der* 
rière; conféquemment , des deux conditions exi- 
gées pour le paffage régulier des coin» , l'une eft 
exécutée » & Vautre entamée. Les jambes 2 & 3 n\5 
font pas plutôt remifes à terre , que le cheval , cé- 
dant à i'impulfion du pli » profitant d'ailleurs , & de 
la petite preffion que le retour de la rêne du de* 
dans fait éprouver à fon épaule droite, & de la 
puiffance que reprend fur la hanche gauche la rêne 
du dehors écartée pour revenir à fa place , rétablie 
promptement la première diflribution de fes maffes. 
Ce nouveau calcul offre la jambe i , toujours plus 
légère » en raifon du pli » que la jambe 2 , tant 

Sue le cheval eft fur le droit» qui s'avance à côté 
'elle dans la nouvelle pifie ; d'après quoi la jambe 
4 »à l'aide de la même combinaifon primitive , fe 
débarraffe du fardeau de la colonne de derrière » 
([u'elle fupportoit en entier , & chevale auffi la 
jambe 3. Donc le paffage de l'angle ouvert à gau- 
che fe trouve confommé dans toutes les règles » 
puifque les hanches entrées avec la jambe droite 
de derrière j en fortent avec la jambe gauche. 

Premier changement de main de gauche à droite. 

. L'élève trouvera certainement dans la fuite da 
travail des évelutions plus compliquées en appa- 
rence que celle dont il vient d'achever h figure, 
mais il n'en rencontrera sûrement aucune qui de- 
mande , au fond , plus d'exaâitude & deprécifion. 
Je puis même avancer qu'un coin fidèlement fuivi 
dans fes détails , doit être regardé comme la pierre 
de touche du vrai talent. Comment » en effet , bsir 
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firderle paffage de ces angles , avant'qu'uae prt-2 
tî^ue coftfomniée des huit temps de aiain ait rendu 
jiAhre des quatre divifions mobiles du cheval i 
Toutes font mifes à contribution. Après avoir fu 

Srgner le pli , ne fâut-il pas fçavoir Teiicretenir ? 
e faut-il pas encore fçavoir ptuiTer les épaules 
dii dedans fur le debors , & puis les repoufler k 
propos du dekors fur le dedans i Ne faat>il pas 
enfvite fçavoir doBner au coros cette tournure 
domi>circulaire qui lui fait imiter l'avant main dans 
iW marche , & montrer Texemple àrarrière-main ? 
Ne faut-il pas enfin fçavoir imjprimer fur les han- 
ches les deux impulfions inverles qui mènent & ra- 
mènent les épaules ? Je le redis avec confiance» la 
prife exade d un coin eft la mère^volution de tou- 
tes celles qu'on exige au travail fur le droit. Le pre<- 
mier changement de main à faire de gauche à 
droite en dionne une preuve incontefhble* 

La comparalfon au travail avec la danfc une 
fois admife » on fent que la fcrupuleufe régularité 
de l'exécuter a feule le droit de commander Tintà- 
rêt des fpeâateurs. £n conféquence , on doit at- 
tendre patiemment , & que lavant-main du cheval 
foit au niveau du timbre qui marque le change- 
ment de main » & que le cheval , ainii qu'à Tencrée 
dans le coin , s'appuie fur la jambe i. On fait alors , 
à peu de chofe près , ufage de la combinaifon des 
rênes ci-devant enfeignée pour demander la fortie 
du coin , tant avec les épaules qu*avec les hanches. 
On dit 9 à peu de chofe prés , parce qu au moyen 
de la demi évoludon projettée , il faut fe cpnteq- 
ter de fixer d'abord la rêne droite fur Tépaule du 
cheval > au lieu d'ajouter la preffion de cette rêne 
du dedans, à fa tenfion , & fî bien proportionner 
cnfuite , foit la preffion , foit lécart de la rêne 
gauche , que les jambes % Se 4 embraflent Ariâe- 
nient dans la diagonale le terrein néce^Taire pour 
arriver traafverialemem au-defTus de celltrs i & 

On auroit tort de ne pas s'afTurer du placement 
i terre des jambes du cheval , avant que d'e/fayer 
à lui demander l'ouverture d^ changement de 
main ; car , c'eA en comptant une pour le port de 
la jambe de devant du dedans , qu'on doit fixer la 
yéne droite ; de giéme qq'il iic faut pas laifTer 
échapper ^intervalle qui fe trouve entre une comp- 
tée & deux à cpmpter , pour faire agir la rêne 
gauche. 

Malgré l'ennui que peuvent canfer les répéti- 
tions trop fréquentes , j'aime mieux encourir ce 
léger reproche , & rappelier à mes le£)eur$ que les 
niaffes de chaque colonne vertébrale font toujours 
en oppofkion oblique : qu'ainfi les 1 2 de l'avant- 
main entièrement balancées fur la jambe t , dia- 
prés la preffion de la rêne gauche , & contenues 
fur cette jambe du dedans , conféquemment ap 
fixer de la rêne droite, les 12 de l'arriere-main por- 
tent auffitôt à-plomb fur la jambe 4, pendant le 
jeu rranfverfal & fuccefiif des jambes 2 & 3. L,a 
jambe 2 entrée la première dans la diagonale , & 
mife au-deffps de la jambe ; | 01; voit la jambe 3 
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I deTcendreâ terre» afin de recevoir à fou cour les 
12 de la colonne de derrière, que l'écart de la 
rêne gauche repoufTe du dehors fur le dedans , ua- 
dis que la preffion continuée par le fixer de la rêne 
droite fait repafier les «2 de la colonne de devant 
du dedans fur le dehors. A cette tranfpofition des 
24 de la maffe , aâuellement étayés par les jambes 
2 & 3 , fuccède l'enlever des jambes i & 4. Celle 
de devant file à côté de la jambe 2 fur la diagonala 
ou celle de derrière arrive également , en fe pla-, 
çant au defTus de la jambe 3- 

Lorfque le bipède de devant abandonne ta dîa« 
gonale du premier changement de main ouvert de 
gauche à droite , & pafie fur la pifle qu'on va 
frayer de droite à gauche , on détruit le pli par 
une defcente abfolue des deux mains. L'élève n a 
pas oublié qu*au travail , defcendre la main , c'eft 
précifément ce qu'on appelle aux éléments la ren- 
dre. MzH avant que de reprendre le cheval > dont 
la tète & les épaules font feulement entrées dans 
la nouvelle ptUe , on a deux obfervarions efTea- 
tielles à faire. La première nous apprend quetouc 
changement de main refte imparfait , ou pour par- 
ler la langue de l'èquiration , n'efl point fermé, tant 
que le bipède de derrière ne fe remet pas exaôe- 
ment à la fuite de celui de deva^nt. La fécond^ 
avertit notre élève qu'il chemine à préfent do 
droite à gauche ; qu*en conféquence , la rênç 
droite & les jambes 1 & 3 «de dedans quelles 
étoient i deviennent du dehors ; comme , par 1^ 
Olème raîfon , la rêne gauche , aihfi que les jambes 
2 & 4 « font du dçdanst Cetfe dernière remarqua 
engage à donner aux deux mains unç pofition tota- 
lement inverfe à celle qu'elles avoient avant Iç 
changement de main. Eu égard à la nouvçlle direc'^ 
tion du cheval , le cavalier emploie fa main gau- 
che , qu'il laiflfe au-defibusde fa droite, à faire re- 
paroitre le pli fur le nouveau dedans , oc c'eft U 
main droite , aâuelle du dehors , qui fe charge dç 
mener^ Les effets qui fortem de l'inverfion des rê- 
nes s'accordcnf en tout point avec la première ob- 
fervation. A moins que , pendant la traveriée àç 
la diagonale , le cheval n ait dérangé Tordrç tranf- 
verfalde fes jambes, il eft évident que» forti de 
l'ancienne pifte avec les jambes 2 & 4 alors du der 
hors , Çl ce d'après iurefiion & l'écart de la rêne 
gauche aidés par SRxer de la rêne droite, il e& 
évident , dis-je , que les prenfiers pas qu'il formç 
dans la nouvelle pUle doivent être imprimés , de 
gauche ^ droite , par Icsimêmes jambes du dehors , 
puisqu'elles font encore foumifenà la même com- 
binaifon des rênes. Or , la jambe 2 pouffée dans 
la piâe au-deifus dp la jaipbe i , nul doute que cç 
foit la jambe 3 qui vienne obliquement fe mettrç 
derrière elle. Voilà l'inflant oii les rênes détendues 
perdent leur valeur avec leur nom , pour reinonter 
en puiffançe & dénomination inverfe. De-là le 
prolongement du premier changement de main ne 
peut avoir Heu que par le port intermédiaire de 1^ 
jambe 1 , & la clôture de cette évolution pac Iç 
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)eu 4de la îatbbe 4. rélévarien de la réfie droite 
permet à la jambe i de veair fc ranger le long du 
mur à côté de la jambe 2. A Tégard de la jambe 
4 9 elle cède indifpenfablemem à 1 impulfion , quoi- 
que récente de la rêne eauche» à qui fa nouvelle 
qualité de rêne du'dedaas communique affez de 
puiâance , & pour donner le pli , & pour chafTer 
cette jambe de derrière » au moment où elle de- 
vient du dedans » à h place qu'elle doit occuper 
dans la pifle parallèlement à la jambe 3. Pour peu 
qu'on veuille approfondir la combinaifon des rê- 
nes qui ferme le changement de main de gauche à 
droite , on apperçoit que le pli formé à gauche dé- 
termine le ciieval à s'appuyer fur les jambes i & 
4 9 dernières mifes en aâion : par conléquent on a 
la fatisfafKon de voir le cheval entamer la nouvelle 
pîfte 9 qu*il fuit aâuellement de droite à gauche , 
par la jambe 2 , devenue du dedans 1 avec la même 
aifaace qu'il a débuté dans l'ancienne par la}ambe 
J , qui jouiâbit alors du même titre. 

Prendre un coin quîfc préfinte â droite, 

I^es procédés qui font prendre au cheval les coins 
ti droite , étant exaâement calqués fur ceux qu'on 
a ci'devant détaillés , foit pour l'entrée dans les 
coins à gauche , foit pour leur fortie » Télève peut 
exécuter de lui-même l'évolutioa qui fe préfente , 
puifqu'il ne s'agit que d'adapter à la rêne gauche 
les temps de main qui influpient auparavant fur la 
rêne droite , & d'attendre de cette dernière les ef- 
fets émanés de la première à l'autre main. En fui- 
yant arec attention le jeu tranfverfal des quatre 
jambes du cheval , on voit les d^x bipèdes fon- 
Hiis à cette nouvelle combinaifon des rênes , en- 
trer alternativement avec les jambes 264 dans le 
coin qui fe préfente à droite , d'où les mêmes di* 
Vifions fortent enfuite avec les jambes x & 3. 

Second changement de main de droite à gauche.* 

L'élève eft pareillement à même de fe paffer de 
confeils pour fisurer le fécond changement de main 
de droite à gauche. La parfaite reflemblance entre 
l'évolution a demander & celle précédemment opé-, 
rée » indique affea les feuls temps de main dont on 
puîâe faire ufage. Je me borne donc à répéter ici 
Ai'aufEtôt que la colonie de devant en rentrée 
dans la pi Ae par 011 on entame la reprife , il faut 
foigneuiement fermer le fécond changement de 
anain , afin que , les hanches rcmifes à la fuite des 
épaules » le cheval reparoifle ployé à droite comme 
tn commençint. 

VArrA. 

A eettà première le^on du travail t ainfi qu'à 
tontes celles qui vont fuivte , la condition expreffe 
de ployer le cheval fur le dedans entraine ToDliga- 
tion indifpenfable de faire précéder l'arrêt par f'a- 
néamiiTement total du pli.Xnconféquence, quel- 
les pas avant que de marquer un ^rrêt , on y pré- 1 
yare Iç chcral» au moyca 4'wc diminution gra- I 
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duelle de la tenfion de la rêne dtl dedans» & aue« 
mentant en proportion égale la puiflazice de celle 
du dehors. Les deux mains revenues dans la pofi- 
non oii elles étoient ramènent le bout du nez du 
cheval direâ à la pifle qu'il fraie. Voilà l'inftant 
marqué pour former un arrêt définitif. 

Du Manier en place* 

L*accord parfait qui doit régner entre les temps 
impulfifs de la main & des jambes égales du cava- 
lier , & les temps impulfés des auatre jambes du 
cheval : cette unité d'aâion , qyi donne toute préé- 
minence à la belle expreffion du travail , demande 
aue les différents airs dont il eft compofé ne per- 
dent Jamais la cadence qui fait leur caraâére dif- 
tinâifl Bien loin de fouffrir qu'elle fe ralentiffe 
pendant les évolutions des coins , ou celles des 
changements de main » on . ne permet pas même 
aux élèves d'interrompre fubitement les mouve« 
ments du cheval qu'ils travaillent ; de là , l'ufage 
reçu de dorre les airs terre-à-terre par le manier 
en place. • 

Ce que c'eft que le Manier en place, 

On recoanolt le manier en place à ce que le 
cheval entretient le jeu fuccef&t & tranfverfal de 
(^s quatre jambes qu'il fait mouvoir pofitivement 
comme pour former le pas 9 & que» cependant» 
il ne fe porte ni en avant ni en arrière. L'avantage 
que procure le manier en place» fubftitué au re- 
culer» eft de prouver tju'on a fu maintenir le 
cheval dans ce jufte aplomb qui lui conferve lai- 
fànce de répondre promptement & précifément 
aux feules Indications de fon cavalier* ^ 

Comment on met un cheval au Manier en place» 

L*explication précédente amène les vrais moyefis 
qui font exécuter le manier en place. En effet » dès 
qu'à cet air, le cheval doit mouvoir fes quatre 
jambes comme à l'allure du pas, mais fans avancer 
ni reculer , on ne peut donc exciter un cheval à 
manier en place » qu'en opérant cùmme pour le 
porter en avant, & contrariant à la minute ces 
mêmes opérations par d'autres qui les annuUenr. v 

Qiaque fois qu'on veut établir un principe, on \ 
ne fauroit répandre trop de clarté fur les préceptes 

3ui le développenté En conféquence » je croîs 
evoir reprendre le cheval dans la fuppofition 
d*un arrêt le mieux formé, ce «qu'on appelle au 
manège » parer un arrêt. Alors , dans la main & fur 
les hanches» d*après Texaâe réunion des deux 
colonnes vertébrales au centre, le cheval eft récl«' 
lement balancé dans les mains & les jambes de fon 
cavalier. Il n'exifteplus de pli : difpofition des s4 
de la maffe qui met ti bien le centre en équilibre fur 
les quatre jambes , que la moindre liberté offerte à 
la colonne de devant feroit renouveller au cheval 
les temps du pas d'école; de même qu'il reculeroit 
au plus petit relâchement de la preffion des jambes • 
égales du cavalier. Or, fi ce dernies profite d# 
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l'aptitude oti fc trouve le cheval de répondre à 
telle imuulfion qu on veuille lui commiyiiauer » & 
que, larriéFe-main contenue deflbus le point 
central , il pouffe Ta va nt- main avec Tune des deux 
rênes , la preffion qu occafionne cette rêne , de- 
venue obligatoire , incline tnèvitablement les 1 2 de 
la colonne de devant fur une des jambes qui la 
foutiennent* Suppofons que ce foit la rêne gauche 
qu'on faffe agir. Dès cet inftant, l'équilibre que la 
fade répartition des 24 de la maffe avoit établi fe 
trouve abfolument dérangé. La jambe i fupporce à 
préfentles la de la colonne de devant, déterminés 
de gauche à droite , tandis que la jambe 4 eft obli- 
quement chargée des 1 2 de la colonne de derrière : 
combinaifon naturelle qui ne laiffe au cheval d'autre 
poffibilité de répondre aux incitations des jambes 
égales de fon cavalier , qu'en détachant fucceffi- 
vement les jambes a & 3. Tel court que foit Tin- 
tervalie que ces deux jambes tranfveriales mettent 
à quitter terre, & à y revenir , il donne le temps 
de Âibftituer la pulfation de la rêne droite à la 
puiffance de la rètK gauche , qui laiffe auffi-tôt 
refluer les 12 delà colonne de devant de droite à 
gauche. Dans cet état ,' le cheval , dont Tavant- 
main incline à gauche , & rarrière-main penche à 
droite , remet fubitement à terre les jambes 2 & ^ 
qu'il n*a pas eu le temps d'étendre ; mais » toujours 
excité par la preffion non- interrompue des jambes 
fermées de fon cavalier , il enlève avec la même 
prefteffe les jambes i & 4 Le premier temps du 
inanier en place une fois confommé , nulle diffi- 
culté d'en exiger d'autres. Tant que chaque rêne 
balance les 12 de la colonne de devant inverfe- 
snentà chaque jambe en l'air, & tant qu'on a foin 
de maintenir la colonne de derrière deffous le 
centre, incertain du genre de mouvement qu'il 
doit entreprendre, le cheval lève & rabat à la 
même place , les unes après les autres & tranfver- 
falement, fes jambes de devant & de derrière, 
ou manio en place. 

Cûrrtt du Manier en plaee. 

De touts les airs de manège, il n'en eft point de 
phis attrayant , & qui demande autant de difcré- 
tlon de la part du cavalier que le manier en place. 
Au moyen de l'affiette exaâe du cheval , & vu le 
défaut d'ondulation des colonnes vertébrales qui 
reviennent fans ceffe fur elles-mêmes , les hanches 
auroient ^ îbuflKr d'une exécution trop fuivie de 
cet air. En effet , toujours inférieures aux épaules , 
ce font les hanches qui fupportent la majeure par- 
tie des maffes combinées de l'homme & du cheval , 
fans employer à la vérité beaucoup plus d'efforts 
qu'lk la formation du pas d'école , mais cependant 
avec uae forte de contrainte reladve k la fujéiion 
iqui caraâérife le manier en place« Quant à l'arrêt 
qui clôt définitivement cette première leçon du 
cravail , on le marque au cheval, en diminuant in* 
fenfiblenent la pulfation réciproque de chaque 
tine* A fnefure ^u'op fenr Ip çnevd rsUentir Tcii- 
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lever tranfverfal de fes quatre jambes , le caralîe^ 
a foin de relâcher la preffion de» fiennes , afin de 
laiffer détendre les deux colonnes des vertèbres » 
& pour que le cheval recouvre la faculté de fe re- 
inettre dan> Tinaâion^oii il n*eft pas plutôt , qu*on 
l'y fixe par une djfcente entière de la main qui 
termine & le m;inier en place , & le premier des 
airs terre a-térre. 

Pofition du cavalier pendant la leçon du pas técole^ 

Ou les principes d'un art font radicalement faux , 
ouïes confé^uences tirées de feâion en i^&xaTk 
doivent avoir leur bafe écrite dans la première le- 
çon clés éléments. Conformément à cet axiome , fi 
nous interrogeons notre élève fur la pofition gue 
demande la leçon du pas d'école , voici quel fera 
le dilemme qui diâera fa réponfe. L'inionàion fbr- 
melle de regarder entre les oreilles du cheval , 

3u'on mène aux allures naturelles , ayant pour but 
e placer les clavicules du cavalier perpendiculai* 
rement au-deffus de fes hanches , & par fuite , de 
mettre fes hanches parallèles aux épaules du che- 
val , & le cheval à Ta lure du pas ordina re , étant 
abfolument droit de tète , d'épaules , de corps & 
de hanches , il n'efl donc pas au pouvoir du cava- 
lier d'entretenir la perpendiculaire du haut de foa 
corps dans la direâion de l'avant main du cheval 
qui travaille au pas d*école , à moins que de tour* 
ner un peu la tète for le dedans, & de reculer 
médiocrement fon épaule du même côté , puifque 
la condition du pli détermine auffi le cheval a ren« 
trer l'épaule du dedans. Ajoutons cette règle gêné* 
ra c aut vérités fondamentales dont nous avons 
prccêdemment fait une épreuve fatisfaifante , qu'il 
tàut toujours fe defSner à l'inflar de la tournure 
qu'on donne au cheval , afin de le conferver d*a* 
plomb dans toutes fes évolutions , en pefant avec 
lui fur les jambes qull prend alors pour points 
d'appui. 

Steondefaçênde mener le cheval au pas t école , les 
rênes réu\ies dans la main du dehors , en iaidaat 
de la main du dedans^ 

L'élève , qu'une prattque'raîfonnée de la leçon 
du pas d'école aux rênes (éparées a confirmé dans 
l'exécution de ce premier air terre-»à-terre , p«ut 
aâuellement entreprendre la knême leçon , en 
réun'iffant les rênes dans la main du dehors , & ne 
fe fervant de la main du dedans que comme d une 
aide avec laquelle il donne le pli , & maitrife tou- 
tes les panies du dedans. A cette féconde façon de 
mener, la reprife commençant toujours de gauche 
à droite , le cavalier place fa main gauche luivant 
la méthode diâée dans les éléments. Il avance en« 
fuite fa main droite fur la rêne du dedans : impo& 
tion qui la met plus baffe que celle du dehors j & 
ploie le cheval fur le dedans. Pour contrebalancer 
lesprefiions motivées qu'occafîonne Tappui de la 
main du dedans , le petit doigt de la main gauche 
faii plus pp moins vibrer la rçnc du dehors qu'on 
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Ctit être en poffei&on de mener le cheval au travail. 

Prendre un coin, qui ft pré fente à gauche^ 

L^obéidance du cheval ne peut être <|ucla même, 
foit qu'il réponde aux rênes féparées, ou bien 
qu'il agifle d après les rênes réunies dans la main 
du dehors , pourvu que les indications qui lui par- 
viennent , aient une valeur relative àrexécution at- 
tendue. Quelle aue foit la manière au*on emploie , 
le cheval prend \^s coins qui fe préfentent à gau- 
che , iQrfque Tinfluence des rênes , d'abord diri- 
gées du dedans fur le dehors , & énfuite du dehors 
fnr le dedans , poufle alternativement fes deux bi- 
pèdes dans langle, & les en fait fortir. La preuve 
en eft , qu*à cette féconde façon de mener, la 
jambe i entre dans le coin , ea vertu de la prefGon 
de la rêne du dedans foumife à la main droite , aidée 
par récart de la rêne du dehors, que le petit ftoigt 
de la main gauche éloigne de T'épaule du cheval ; 
comme la jambe 2 fort du même angle auilltôt que 
la main^auche ramène la rcnt du dehors , pendant 
que la main droite emmène à fon tour la rêne du 
dedans. Quant aux jambes 3 & 4 , elles fuivent 
iranfverfalement ainfi qu'aux rênes féparées , & 
par les mêmes moyens. 

Premier changement de main de gauche â droite. 

Je me difpenferois volontiers de retracer à mes 
leâeurs les détails des deux changements de main» 
fans la tranfpofition des rênes , indifpenfable à cette 
féconde façon de mener, & qui demande une mé- 
thode particulière. En effet , celle écrite jufou'ac- 
tuellement fait bien connoitre le produit de révo- 
lution , qui ne peut jamais être , quant au cheval , 
que Taâion de traverfer diagonalement la carrière 
du manège , mais elle . laiUe abfolument ignorer 
1 etymologie de changer & changement de main , 
relative au cavalier. Or , ces mots viennent de ce 
que les élèves, lorfqu'ils mènent de la main du de- 
hors en s'aidant de celle du dedans , paffent réeUc- 
ment y à chaque changement de main , leurs rênes 
d'une main dans l'autre , en s'y prenant de la ma- 
nière que je vais décrire. 

Le premier changement de main de gauche à 
droite entamé comme à Tordinaire , en rai fon du 
fixer de la rêne du dedans que commande la main 
droite , & d'après le pouffer de la rêne du dehor» 
que fait agir le petit doigt de la main gauche , 
s'ouvre, ainfi cuonTa déjà vu , par le port de la 
|ambe 1 qui s avance feulement audeffus de la 
jambe 1. Les épaules du cheval entrées dans la 
noijvcUe pifte qu'on va fuivre de droite à gauche , 
il faut ôrer la main droite de deffus la rêne du de- 
dans, & profiter de l'inAant où cette rêne devient 
du dehors pour opérer avec la main gauche ce 
qu'on appelle une defcente de main. C'eil pendant 
l'intervalle qui fe trouve entre la defcente & la 
remontée de la main qu'on tranfporte les rênes 
de la main gauche dans la droite. Comme cet e 
nouvelle n^ain du dehors doit les recevoir inverfe- 
Equltdtion , Ejcrime 6» Danje» 
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ment à la (>ofitioh qu'elles avoient dans la maia 
gauche , le cavalier gliffe fa main droite toute ou- 
verte entre fon corps & les rênes , de manière que 
la paume de la main le regarde. Alors la main gau- 
che dépofe les rênes fur le plat de la main droite 
qui les fépare avec l'index, & les empoigne avec 
les autres doigts. De cette façon , le bouton des 
rênes qui fortoit par le pouce de la main gauche & 
flotoit fur l'épaule droite du cheval , s'échappe ac- 
tuellement deffous le petit doigt de Ta main droite 
& retombe fur l'épaule gauche. Lesjrênes prifes avec 
la main droite reprennent la valeur que la defcente 
demain leur a fait perdre , auflitôt que le cava- 
lier met cette main du dehors à la place qu'occu- 
poit auparavant la gauche, & que celle ci prend 
poffeffion de la nouvelle rêne du dedans, dont la 
tenfion faite pour ployer le cheval à gauche , ferme 
en même temps le premier changement de main 
de gauche à droite, 

Prendre un coin quife prêfente â droite* 

Si révolution précédente exige une feâion à 
part , il n'en eft pas ainfi de la prife des coins qui 
fe préfentent à^drQJte. Au moyen de ce que l'en- 
trée de ces angles &leur fortie reconnoiffent à cha- 
Î[ue main des caufes femblables , il me fufiit d'oh- 
erver que les effets de la rêne du dedans émanent 
a6bellement de la main gauche , tandis que l'in- 
dex de la main droite remplit deffous la rêne du 
dehors les fondions attribuées au petit doigt de 
la main gauche , avant la tranfpofition des rênes. 

Second changement de main de droite à gauche. 

Comme je ne connoîs d'autre différence entre 
les évolutions du premier & du fécond change- 
ment de main que dans le tranfport des rênes , | a« 
bandonne un moment le cheval pour fuivre l'exé- 
cution du cavalier. Suppofant i'avant-main du che- 
val de retour dans la première pifie par où on en- 
tame la reprife , on s'attend à trouver la main 
droite encore du dehors , non-feulement defcen- 
due , mais prête à remonter : circonftance qu'on 
fait être le prélude de la fubffiti)tion des rênes. Ea 
conféquence, l'élève avance fa main gauche par- 
deffus la droite , qui ne lâche les rênes qu'après les 
avoir conduites dans la main gauche , redevenue 
du dehors , dont le petit doigt les fépare à l'ordi- 
naire ;& la main droite vacante reprend auflitôt 
fur la rêne droite fes fonâions avec fop titre de 
main du dedans. Au furplus , à cette féconde façon 
de mener , les deux changements de main qui ont 
trait au cavalier, font à leur vrai point de perfec- 
tion , lorfque le paffage des rêqes ne rallentit pas 
les aâions du cheval , qui ne doit en interrompre 
la mefure que pour l'arrêt. 

V Arrêt. 

On prépare l'arrêt par l'abandon total de la rêne 
du dedans, & on TcfieiSlue par le foutien gradué 
des deux rênes, dont les preffiops égales avertif- 
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fenc le cheval , abfolument déployé , qu*il eft tenps 
de former un arrêt» 

Du manier en place» 

Si notre élève, curieux de poufler la leçon du 
pas tf école à fon dernier période , toujours avec 
Taide de la main du dedans , veut effayer de faire 
manier le cheval en place , il faut alors que la main 
droite , étendue fur les deux rênes , lui ferve à ba- 
lancer inverfement les 12 de chaque colonne yer- 
lébrale. On conçoit aifémcnt comment Tinfluence 
de la main du dedans peut déterminer Tavant main 
à pafler tantôt fur une jambe , tantôt fur l'autre , 
tandis que la main gauche marque à propos les 
temps qui contiennent Tonduhrion de rarrière- 
main , excitée par la preffion des jambes égales du 
cavalier, & s'oppofe au déplacement du cheval 
que cette contrariété d^eflets oblige à manier en 

place. 

L arrêt du manier en place. 

Bien convaincu de la néceffité d abréger la du- 
rée du manier en place, Télève fe hâte d'en mar- 
quer larrêt, qu'il exécute ainfi gu'aux mains fépa- 
rées: c'eft-à-dire qu'on laiâe amonir infenfible- 
ment les vibrations de la colonne de devant > fc 
qu'on ceiTe d'alimenter le centre par l'apport de la 
colonne de derrière. L'élève faifit Tinfiant où le 
cheval revient dans l'inaftion , & pour l'y confir- 
mer , il enlève la main droite de defTus les rênes , 
afin qu'une defcente de la main gauche favorife la 
clôture du manier en place. 

Troifieme façon de mener le cheval au pas d' école ^ de 
la feule main gauche, 

. Sans la grande habitude des deux précédentes 
façons de mener le cheval au pas d'école ^ dont la 
feconde exige beaucoup plus r.e précifion & de 
juftefle que la première, Téléve auroit raifon d'être 
effrayé de la propofition de tenter la troifieme , qui 
le reftreint au ieul ufage de fa main gauche. Mais, 
efpérant de réuffir , il commence par égaler fcru- 
puleufement les deux rênes , 6c après le fakit , il 
laifle retomber jufques deffu» fa cui/Te la raaîn 
droite fufpendue dès-lors de toutes fondions. Lorf- 
que la légèreté du cheval annonce fon affiette , & 
conféquemment fa difpofirion à répondre aux moin- 
dres indications , le cavalier ediaie de lui donner le 
pli. Pour cet effet , la main arrondie travaille com- 
me à la préparation du tourner. Auffiiôt que le 
cheval abandonne Cz tête, on rend promptcment à 
la rêne gauche fa tenfion primitive , afin qu'elle 
empêche l'avant main d'être couchée fur le dehors^ 
Dans cette intention , non- feulement il faut re- 
monter doucement k main toute arrondie , mais 
avec le petit doigt modérateur des difiances gra- 
duées de la rêne gauche , écarter on foutenir , fui- 
vant le befoin, cette rêne du dehors reconnue mo- 
trice des différentes fenfations qui coopèrent à la 
conduite du cheval. Tant qu'on iiiit la première 
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pifie de gauche à droite , on doit s^attacher à conre^ 
nir le pli , fans qu'il dérange Taplomb des épaules , 
foiten employant avec adreffe le plus ou le moins 
d'arrondiffement de la main » foit en faifant jouer 
alternativement les rênes fous les deux derniers 
doigts de cette idain. L'élève entrevoit toutes les 
fineffes dont la troifieme façon de mener eft fufcep* 
tible, puifque les temps de main font uniquement 
réfervés pour les effets obligatoires des rênes , mais 
que ceux préparatoires & confervatoires fortenc 
aâuellement de deffous les doigts. D'où il réfulte 
que , fi le cavalier n apprend pas à contrebalancer 
avec Tannulaire , qui péfefurla rêne droite, une 
impulfion que je fuppofe, dans ce moment, trop 
marquée par la rêne gauche foumife au petit doigt ^ 
le cheval pirouette à droite , & manque la leçon. 
J'obférve encore , avant ^ue de paffer outre , que 
les temps des doigts dont je viens déparier, font les 
feuis expédients qu'on ait à prêfent pour rendre la 
main & la reprendre. 

Prendre un coin quife préfente à gauche* 

Quoique le cheval fuivc la direâion des rênes J 
& jamais la manière qui les dirige , cependant, va 
le raccourci des mouvements que cette troifieme 
façon de le mener nous laiffe , on ne peut trop s'af* 
furer de l'efficacité des petits moyens qu'on em« 
ploie aâuellement , avant que de rien entreprendre 
d'un peu coraphqué. Or , la meilleure preuve qu on 
putffe donner de la jufteffe de leurs combinailons » 
ed , fans contredit , de montrer le cheval toujours 
droit d'épaules , de corps & de hanches, malgré le 
pli fur le dedans. Parvenu à ce degré d'exécution , 
de fimples réminifcences aideront notre élève dans 
le pafiage du coin qui fe préfente à gauche. On fe 
rappelle qu'après le demi arrêt, ce font les rênes, 
d'abord tendues du dedans (ur le dehors , qui pouf- 
fent les épaules dans le coin : qu'enfuite les rênes, 
tendues du dehors fur le dedans , repouffent les 
épaules hors du coin , & f(»nt auffitôt entrer les 
hanches. Finalement , que les rênes remifes à leur 
place achèvent la foriie du coin. Travaillons main- 
tenant à tirer touts ces différents effets de la feule 
main gauche , & ponons la précifion au point que 
le cheval ne conçoive pas même l'idée d'y réfifter. 

La méchanique enfeigne que plus un reffort eft 
comprimé , moins fà d^ente coûte d'effort. Confé« 
quemment on marque affez ferme le demi-arrêt ^ 
précurfeur de toutes les évolutions , pour que le 
raffembler exaâ qu'il produit faffe defirerau cheval 
d'entrer en aâion. Dès que le cavalier apperçoit 
llieureufe difpofition où fe trouvent les deux bi-> 
pèdes du cheval , il ne tarde pas à porter fa main 
arrondie fur le dehors , fans oublier l'éeart du petit 
doigt , qui met la réae gauche à quelque diftance 
de répaule du cheval. Voilà bien certainement les 
deux rênes deffinées ^ïl dedans fur le dehors , & 
le cheval , empreffé de les traverfer , qui a déjà 
pofé la jambe i dans le coin. Pour favorifer le cbe- 
valer de la jambe a » foUiciter en mtême temps la 
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fambe 3 Ma Vemiilacer clans Tangle, & remettre la 
jambe 1 en liberré , on rapporte la main , toujours 
arrondie , du dehors fur le dedans , & ce qui dé- 
termine le cheval lé plus viâorieufemeni, on ref» 
ferre le petit doigt, en écanant l'annulaire. Touce 
fnodique qu'eft cette combinaifon intérieure , on 
lui doit cependant le fini de la contrepofition des 
xenes braquées à préfent de eauche à droite , & 
feule elle commande le port alternatif & tranfver- 
fal des jambes 2 , 1 & i : car on fait qu'en raifon 
<lu pli , la jambe oe devant du dedans doit conf- 
tainment entamer chaque pifte. Il nous refte donc 
la jambe 4 à faire paffer dans le coin ouven à gau- 
che, Scpar^deffus ta jambe 3. Mais les trois temps 
fucceflifs de la main replacée, de l'annulaire fermé , 
du petit doigt écarté , ne repréfentent-ils pas les 
rênes dans leur «rdre primitif, fur-tout Tarrondif- 
fement de la main étant entretenu ? Auffi le che- 
^5^ 9 fenfible- à la vibration de la rêne du dehors 
tendue fous l'écart du petit doigt, con^rmé d'ail- 
leurs fur les jambes 2 & 3 par la preffion de la 
rêne du dedans qu'abandonne l'annulaire , avance 
la jambe 4 à la fuite de la jambe i , Se par-deflTus la 
ïambe 3 ; ce qui termine dans toutes les régies le 
paflàge du coin qui fe préfente à gauche. 

Preneur changtmem de atain de gauche à droite. 

Il n*eft point de récompenfe plus attrayante pour 
un cheval qui travaille , que d'abréger la durée de 
fes reprifes.U faut donc fonger k demander promp- 
tement au nAtre le premier changement de main 
qu'on ouvre de gauche â droite. En conféouence , 
on écoute avec une nouvelle attention 1 enlever 
progreffifdes jambes de devant^ jufou'à ce qu'on 
furprenne à terre celle du dedans. A l'raAant oii 
l'élève compte une , pour cette jambe de devant , 
non^feulement il ceflc toute aâion du petit doigt , 
mais il ramène modérément la main arrondie fur 
le dedans , afin d'obtenir de la jambe 2 le feul 
demi-chevaler qui fait entamer au cheval la diago* 
nale dans laquelle on deiire le porter. En analy- 
fant le produit de ces deux temps de main , on 
trouve au réfultat, premièrement , que l'inaâion 
du petit doigt laiâe à la rêne du dedans , arrêtée 
fur l'épaule droite du cheval par l'arrondiffement 
primitifdelamain, le fixer qu'elle communique 
auilîtdt à la jambe i :■ fecondement , que la preffion 
de la rêne du dehors , qu'efleâue le port fecon- 
dairedela main arrondie » décide enfuite la jambe 
2 à décrire le quart de cercle qui Tamène au de- 
devant de fa compagne. Le cheval entré dans la 
diagonale avec la )ambe 2 , on redonne à la main 
fa première pofition , eaforte que la jambe 4 , 
coritenue parTécan du petit doiet , quitte la pifte 
à fon tour , pour mettre le bipède de derrière dia- 

{;onalement à la fuite de celui de devant. Lorfque 
es épaules du cheval font arrivées dans la féconde 
pifte où la diagonale aboutit, le cavalier fait une 
defcente entière de la main arrondie , mais il a 
fpin de U remonter Cambrée, 6c afin d'attirer la 
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tête fur le nouveau dedans , & afin de fermer le 
premier changement de main de gauche à droite. 
A l'égard de U conduite du cheval , qu*on dirigé 
aâuellement de droite à gauche, elle dépend au- 
tant de la tournure cambrée de la main , que de 
l'extenfion motivée de l'annulaire » dont on tire ici 
les mêmes fervkes que le petit doigt rendroît à 
l'autre main. 

Prendre un coin quîfe préfente à droite^ 

Jamais le cheval ne refufera de pénétrer dans les 
coins ouverts à droite , & l'élève oonfcrvera la 
faculté de l'en for tir i volonté , s'il adapte à la 
main cambrée les temps ci*deflus employés par la 
main arrondie, & fur- tout fi l'annulaiic paroit 
dans les occaiîoas oii on occtq>oit le petit do!gt« 

Second changement de main de droite à gauche. 

L'ouverture aiofi que la fermeture du fécond 
changement de main de droite à jgauche , auront à 
coup fur la même rèuffite* Ainfi je fuppofe le che- 
val revenu dans la première pifte , & conféquem^ 
ment à fa direâton aânelle de gauche ï droite , la 
main du cavalier remontée , placée & arrondie. 

Varrêt. 

Le defTein du cheval mis à Tair du pas d*école, ne 
différant d*avec l'efquifle du cheval qu'on ébranle 
i l'allure du pas ordinaire que par le pli , donc une 
fois le pli détruit , le temps d arrêt exprimé da'ns 
la première leçon des éléments , efl le même que 
celui qui termine la première leçon du travail, où 
on mène de la feule main gauche. 

Du manier en place. 

On fait que les temps du manier en place ré- 
fultent toujours du balancement oblique des 24 de 
la mafle. Or , toutes les fois qu'à cette dernière 
façon de mener , la main , feule motrice de la vi- 
bration qu'on attend , répartit alternativement les 
12 de chaque colonne vertébralct» tantôt fur une 
jambe , tantôt fur l'autre, le cavalier ne doit avoir 
d'autre foin que de fuivre avec la plus grande at- 
tention cet enlever fucceflîf des jambes « afin qu'à 
mefure que le cheval en pofeuneà terre, la pref- 
fion calculée , foit du petit doigt , foit de l'annu- 
laire , précède le temps de main inverfe qui lui 
£ûc détacher lautre. 

Varrêt du manier en place» 

Quanta l'arrêt qui clôt défintiivement , & Talr 
du manier en place , & la première leçon du tra- 
vail , on le marque avec la feule main gauche 
exaâement comme on a fait aux deux précédentes 
Êiçons: cefl-à-dire, qu'on détruit tnfeniiblement 
le balancement de la mafle , en dégradant les pul- 
fatîon) qui le produifent , & qu'on patiente^ juf- 
qu'à ce que le -cheval en foit au fimple ébranle- 
ment, pour lui demainder l'arrêt total. 

Yij 
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'De ripauli en dedans» 

' Pendant que la nature artîculoit les quatre divi- 
fions mobiles du cheval i elle prèparoit en même 
temps les loue de Téquitarion , qui le rendent autant 
utile qu agréable , & dont les premiers écuyers- 
Arofeiieurs nous ont tranfmis le code. Pour nous , 
éclairés par les obfervations de nos prédécefleurs , 
notre empire s'eft tellement établi fur ce fier qua- 
drupède , que , fi nous favons maîtrifer defpotique- 
Hient la totalité de Ton individu , nous avons éga* 
iement lart de ployer , à volonté , telle ou telle 
portion difiinâe de ion être. L'élève quitte la leçon 
«u pas d'école où on apprend à travailler un che- 
Tal droit d'épaules , de corps & de hanches , quoi- 

3 ne avec le pli fur le dedans ; je vais lui montrer , 
ans celle intitulée l'épaule en dedans , comment 
on peut amener les épaules du cheval à la fuiie de 
ia tête » fans altérer la marche ordinaire aux deux 
dernières divifions du corps & des hanches. Com- 
jne je n'ai jamais trouvé de méthode qui donnât 
autant Tintelligence des différents airs de manège , 
que de crayonner la figure qui leur eA propre , je 
commence par décrire de quelle façon il faut 
qu'un cheval foit contourné pour être l'épaule en 
dedans. 

Ce que e^ijl que V épaule en dedans. 

On dlAingue la combinaifon de Tépaule en de- 
dans, & à la pofition du cheval qui s'y prépare, & 
à la marche de celui qui s'y prête. Pour la pofition , 
le cheval ployé fur le dedans , a l'avant-main en- 
tièrement dehors de la pifte où l'arrière* main refie. 
Pour la marche , le cheval , toujours avec le pli, fait 
pafler fa jambe de devant du dedans par-defius celle 
du dehors, tandis que fes jambes de derrière con- 
tinuent leur jeu parallèle. Il réfulte de ce différent 
caTcul des deux colonnes vertébrales , que les 24 
de la mafle du cheval en place font étayés , fça- 
voir, par la jambe de devant du dedans abfolu- 
ment fortie de la pifie; par celle de devant du de- 
hors roife fur la crête de la pifte ; & par les deux 
jambes de derrière placées dans la pifte même. La 
figure de Tépaule en dedans reconnue , difféquons- 
en la marche. Or , d*après fa pofition , le cheval ne 
peut former le pas analogue à cet air qu'avec la 
jambe de devant du dedans , ébranlée la première , 
qui chevale d'abord celle du dehors : qu'avec la 
jambe de derrière du dehors, qu'il avance enfuice 
droit dans la pifte qu'elle fraie: ou*avec la jambe 
de devant du dehors , mue la troisième , qu'il retire 
de deflfous fa voifine pour la remettre encore fur 
le bord de la pifte : enfin qu'avec la jambe de der^ 
rière du dedans , qui , pofée dans la pifte à côté 
de fa compagne , .termine le pas de Tépaule en de- 
dans , où on retrouve Tavant-main dans la pofition 
demi -circulaire mW a reçue. Void la première 
fois que le cheval fe mcût de deux piftes , c'eft- 
à d're que les jambes r & a tracent une ligne , 
pcnJantque les jambes 3 & 4enAiivent unç au- 
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tre. Cette nouvelle façon de marcher , de la pari 
du cheval, demande qu'on inftruife l'élève des 
nouveaux procédés faits pour exiger la formation 
du pas en avant, avec une différence aufti marquée 
dans le jeu des deux bipèdes. 

Comment on met un cheval à F épaule en dedans» 

L'épaule en dedans définie dans touts (es points» 
je crois pouvoir , fans indifcrétion , entamer la 
méthode , non-feulement qui combine » mais en- 
core qui décernline un cheval à cette féconde le- 
çon des airs terre-à* terre. L'élève vient de lire 
qu'aux trois conditions préliminaires & commu- 
nes à chaque leçon du travail , d'être dans la maîn , 
fur les hanches , & ployé fur le dedans , le cheval 
doit ajouter , à celle que nous traitons ,. d'avoir 
l'épaule du dedans abfoiu ment dehors de la pifte , 
d'où Tépaule du dehors eft un peu moins fortie » & 
où les de\ix hanches refteuL £n conféquence » 
lorlqu'on veut deffiner un cheval à l'air de l'épaule 
en dedans , il faut que la preftîon de la rêne du de- 
hors, unie à l'écart de la rêne^u dedans , dont la 
tenfion primitive a déjà ployé le ^eval , cbaiTe 
de la pifte les deux épaules balancées enfemble du 
dehors fur le dedans. D'après ce plan préparatoire ^ 
on oblige le cheval à l'exécution du même air » 
premièrement avec la preffion de la rêne du de- 
dans , afin d*obtenir le chevaler de la jambe de de«> 
vant du dedans , & fucceftîvement le port tranf«- 
verfal de la jambe de derrière du dehors ; fecon- 
dément , avec l'écart de la rêne du dehors, à l'aide 
duquel le cheval avance fa jambe de devant du 
dehors, dégagée de defibus celle du dedans, & 
qui lui permet Teniever oblique de la jambe de 
derrière du dedans. 

Je vais obferver , dans la leçon de l'épaule en 
dedans , Tordre établi dans les uâions de la leçon 
du pas d'école. Ainfi notre élève va commencer 
par mener les rênes féparées : où les lui fera réunie 
enfuite dans la main du dehors » en s'aidant de la 
main du dedans ; enfin il travaillera le cheval h l'é* 
paule en dedans de la {cule main gauche. 

Je ne m'expoferai pas davantage au reproche 
qui pourroit être fondé dans ce moment , ne trop 
rebattre les mêmes principes. Auffi , fans répéter 
à mes leâeurs les quantités choifies pour remplacer 
la mafle du cheval , dans foa entier & dans les di- 
vifions, fans leur rappeller, ni les huit pofitions 
des rênes, ni les huit temps de main qui les pro- 
duifent : fans leur redire combien la correfpon^ 
dance intime entre les preftîons des jambes tou- 
jours égales du cavalier ^ & les opérations éma* 
nées de fa main eft eftentielle, afin de fournir une 
caufe aux divers effets qn on attend de l'aâion du 
cheval ; finalement, (ans leur repréfenter Toppofi- 
tion naturellement tnrnfverfale qu'on apperçoit 
perpétuellement entre les épaules & les hanches 
du cheval d'une part; de l'autre , entre les jambe$ 
de devant & celles de derrière^ ie fuis mon èlèv^ 
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dans la carrière oii je vais Taider à mettre fon che- 
val à l'épaule en dedans , les rênes (ëparées. 

pTtmicrt façon dt mener U cheval a F épaule en dedans , 
Us rênes féparées. 

On commence la leçon de Tépai^le en dedans , 
amfi que toutes celles qui compofent le travail , en 
fuivanc , de gauche à droite , quelques longueurs 
de manège , le cheval droit de tête , d'épaules , de 
corps & de hanches : intervalle qu'on emploie à 
raflembler le cheval jufqu*à ce que*, dans la main 
& affis , il foit encore régulièrement ployé fur le , 
dedans , & dont nous allons profiter pour faire la 
remarque fuivante. Nul doute qu'on ne^ puiffe dif- 
pofer le cheval à l'exécution de l'épaule en dedans, 
fur t^ie furface où on fe trouve , puifquê la prépa- 
ration de cet air confifte uniquement dans la pref- 
fion de la rêne du dehors, & l'écart de la rêne du 
dedans. Mais fi notre élève obferve que ces deux 
temps de rênes font abfolument ceux qui détermi- 
nent Tavant - main du cheval à fortir des coins , 
pourquoi n*attendroit - il pas que le paâage d'un 
angle lui facilitât, & au cheval , le placement préa- 
lable des épaules fur le dedans ? Lors donc que , 
conféquemment à la preffion ^e la rêne du dehors , 
la jambe a » fortied*un coin ouvert à gauche, fait 
place à la jambe t , & qu'on fent le cheval au mo« 
ment de retirer fa jambe i , on lui marque très- 
fenfibleinent Técartde la rêne du dedans, au moyen 
d un mouvement circulaire de la main droite , 
qu'on éloigne aflez de l'épaule du cheval pour 
qu'elle arrive au niveau de la cuifle du cavalier. 
Cette pofition de la rêne du dedans augmente le 
pli , qui s'étend alors jufqu'aux premiers côtés du 
cheval , & nécefllte évidemment la jambe i à quit- 
ter la pifte. Dans la crainte que l'extenfion un peu 
forcée de cette jambe de devant du dedans ne dé- 
range l'aplomb du cheval , on a foin de réitérer la 
prenîon de la rêne du dehors , afin de chafler , pref- 
qu'enfemble , les deux épaules fur le dedans ; en- 
iorte que le cheval , qui détache pour la féconde 
fois la jambe i à la fuite de la j'imbe 4, l'amène 
fur la crête de la pifleà côté de la jambe i > & finit 
la préparation de Tépaule en dedans par le pon 
tranfverfal de la jambe 3 , qui s'avance auprès de 
la jambe 4 reftée dans la pifte. L'avant- main n'en 
e(l pas plutôt dehors , que la prei&on de la rêne 
du dedans , ramenée par un fécond mouvemçnt 
circulaire de deâiis la cuifle du cavalier à l'épaule 
droite du cheval , commande à la jambe i de clie* 
Valer la jambe 2. Voilà Tinftant où on doit faire 
agir l'écart fecondaire de la rêne du dehors , dont 
l'effet eft de contenir la jambe 4 dans le milieu de 
la pifle. Le cheval folidement appuyé fur le^ jam- 
bes I & 4 , on efface promprement lecart de la 
rêne dû dehors , qu'on remplace auffitôt avec la 
preffion renouvellee delà même rêne , en faifant 
reparoîtrele premier écart circulaire de la rêne du 
dedans. A cette nouvelle combinaifon des deux 
rênes , fuccède le jeu tranfverfal des jambes 2 Si 
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). La première, maintenue fur le dedans par la 
preifion de la rêne gauche , reprend indifpenfable- 
ment fon poAe fur la crête de la piAe ; la féconde 
file droit deffous l'arrière- main , ainfi qu'a fait pré- 
cédemment la jambe 4 foumife à l'écart de la rêne 
du dehors , & confomme dans toutes les règles le 
premier pas de l'épaule en dedans , puifqu^on re-* 
trouve les épaules en dehors de la plÂe , au milieu 
de laquelle les hanches font rèftées, 6c que , par la . 
combinaifon même des quatre jambes , le cheval 
ne peut fe mettre en marche qu'avec celle de de* 
vaut du dedans. 

,11 eft bien pardonnable à ceux qui n'ont d'autre 
guide dans la carrière de l'équitation que la foible 
lueur des éléments, 4'imaginer que l'exécution, 
très-pénible fuivant eux , des allures artificielles , 
dépend d'une multitude effrayante de temps de 
main & de jambes. Mais notre élève , affuré par 
pratique & par théorie, de la fimplîcité des ihoyens 
qui combinent un cheval au pas d'école ; fur-tout 
récemment convaincu de l'efiicacité de ces mêmes 
procédés, quelque peu compliqués qu'ils font , 
pour exiger l'épaule en dedans , pourroit-il efpérer 
la même indulgence ? Non fans doute. Cependant , 
afin d'ôter jufqu'à l'ombre d'une incertitude , nous 
ajouterons ici la démonflration calculée de cette 
féconde leçon du travail à l'expérience qu'on vient 
d'en faire. 

En reprenant la pofition relative k l'épaule en 
dedans , & faififfant le cheval à la fortie d un coin , 
nous trouvons que , fi le bipède de devant aban- 
donne la pifte oii refie le bipède de derrière , & fi 
lepli gagne les premières cotes , c'eft que' l'écart 
circulaire de la rêne du dedans , accompagné par 
la preifion de la rêne du dehors, entraîne les épau- 
les au moment précis où le cheval tient la jambe i 
en l'air. Alors les 12 de la colonne de devant, au- 
tant attirés à droite que pouffes à gauche / obligent 
le cheval, menacé de perdre l'équilibre de cette 
première divifion , pris Air la jambe 2 , d*éloigner 
la jambe i , afin de la menre deffous le centre de 
l'avant-main , dont le volume penche du dehors 
fur ^e dedans. La répartition inégale des 12 delà 
colonne de devant quadre bien avec l'exécution 

I»rojettée de Tépaule en dedans , puifqu'il faut que 
es jambes i & 2 travaillent en dehors de la pifte; 
mais , à moins que d'invoquer l'art pour entretenir 
la marche parallèle des hanches , nonobfiant le plan 
diagonal des épaules , le calcul inverfe des 12 de 
la colonne de derrière , qui fuit naturellement , 
anéantiroit, à coup fur, la tournure- préparatoire 
au même air. L'élève apperçôir actuellement la né- 
ceffité d'étendre le premier écart circulaire de la 
rêne du dedans , jufqu'à ce qu'elle arrive ai? niveau 
de la cuiffe du cavalier. Parfon moyen , on évite 
d'abord l'oppofition direâe de la rêne du dedans 
avec la hanche droite du cheval , donx Tavant- 
main , apporté feul en dedans , prcfenTC un arc 
bandé fur le dehors , enforte que l'aflion de cette 
rêoe droite ne parvient à l'arrlère-main que de con* 
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cert avec la rêne gauche. Par fon moyen encore 
la même réde droite ^ qui repréfeme la corde de 
notre arc Mif , tendue fur les première» côtes » 
excite le cheval à rentrer cette panie de fon corps : 
conféquenfiment l'invite à rétablir , de lui-même » 
régalité détruite dans la difiributiQn des mafles de 
la colonne de devant , fans coucher cependant à la 
pofition primitive des jambes i & i placées fur le 
dedans, rar fon moyen enfin » les valeurs diftinâes 
de chaque rêne , qui viennent de chaâer féparé- 
ment les deux épaules hors de la pifte » fe réunif- 
fent pour former une feule puiflance capable au 
contraire d'empêcher les hanches d*en fortir. 

Apres avoir démontré comment les rênes peu- 
vent faire prendre au chev%l la tournure prélimi- 
naire à l'épaule en dedans » je vais décompofer 
leur produit pendant la marche du même air. Le 
premier pas de Tépaule en dedans s'entame en 
vertu de la preffion de la rêne du dedans , rap- 
portée circulairement de la cuifle du cavalier à 1 e- 
paule du cheval : preflîon qui pouiTe la jambe i 

{>arde{rus la jambe 2. Rien de plus conféquent que 
e chevaler de la jambe x 9 puifque ce temps de la 
jambe de devant du dedans fuit les 11 de la co- 
lonne de devant » balancés de droite à gauche. 
Mais y où je regarde comme très efTenriel de venir 
mu feceurs de mon élève , c*eft afin de lut faire ob- 
ferver , qu'^auflitôt le paflage de la jambe i , la 
corde de l'arc , autrement la rêne du dedans, fe 
trouve diredlement tendue fur la hanche droite du 
cheval. Le rentrer des premières côtes donne une 
preuve trop récente de la puifTance direâe d'une 
rêne , pour ne pas fentir là nèccfiaé de contreba- 
lancer promptement roppofition aéluelle de celle 
du dédans. Cette remarque amène l'explication de 
l'écart intermédiaire de la rèdt du dehors , qui a la 
propriété de conferver la figure demi-circulaire de 
l'avant-maîn , en obligeant les jambes 3 & 4 à con- 
tinuer leur marche parallèle. En effet , on enjoint 
cxprefféqient d'écarter la réàe gauche prefqu'en 
même temps qu'on pouffe avec la rêne droite , 
afin que la rêne du dehors » éloignée à fon tour de 
Tèpaule du cheval « prenne un appui relatif fur 
les parties qu elle gouverne , & amortiffe ainfi la 

Euiffance tropaélive delà rêne du dedans fur la 
anche droite. Conformément à cette dernière 
combinalfon des rênes 9 le cheval , qui a la jambe 
1 pardeiTus la jambe 2 , cédant en outre à la pref- 
fion des jambes égales de fon cavalier « ramène au 
centre l'ondulation de la colonne de derrière , 
dont les 12 9 balancés de gauche à droite j appe- 
.fantiffent la jambe 3 « de manière à permettre le 
pontranfverfal de la jambe 4. Puifmie les jambes 
9 & 3 ne terminent régulièrement l'exécution de 
l'épaule en dedans » qu'alors que le cavalier fait 
leur faire reprendre » à l*une fur la crête de la pifie , 
à Tautre dans la pifte même , la place qu'elles oc- 
cupoîent pendant la préparation , on ne doit pas 
attendre ici la répétition fervile des détails qu'on a 
déjà lus. J'ajouterai feulement , comme une preuve 
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de mes calculs , que fi la pofition du cheval à Vi^ 
paule en dedans émane des caufes qui donnent la 
(ortie des coins avec l'avantmain 9 ( preffion de la 
rêne du dehors , écart de la rêne du dedans ) , la 
marche de cet air doit être » & efi effeâivement le 
fruit des combinaifons analogues à l'entrée dans 
les coins , avec la même divifion du cheval. ( Pref« 
fion de la rêne, du dedaiis, écart de la rêne du de- 
hors )• Les leâeurs qui fe feront impofé la loi de 
me fuivre page à page , auront à laddition de ces 
diverfes combinaifons » premièrement» l'impoffibi- 
lité d'entretenir la figure de Tépaule en dedans , 
fans faire paffer le cheval de la préparation à l'ac- 
tion , & iucccffivement de Taâion à la prépara- 
tion » fecondement , que les parties les plus lenfi- 
bles du cheval » conféquemment les plus intéref* 
fautes à ménager pour le cavalier » qui font les 
barres, fe trouvent auffi les moins affeâées ^ non- 
obftant la marche différente é^s deux bipèdes , 
puifqu'une fois le pli donné » le plus grand effet des 
rênes a lieu , tantôt fur lavant-main qu'elles pouf- 
fent, tantôt fur le corps qu'elles maintiennent. 
Examinons à préfent » dans la prife des coins » com- 
ment elles peuvent influer furrarrière-main. 

Prendre un coin qui fe prifentt à gauche. 

Les écuyers rédaâeurs du travail ont établi pour 
principe général , que le paffage des angles ne doit 
point détruire la figure caraâériffique des airs de 
manège. De-là cette règle univerfellement adoptée 
de prendre les coins feulement avec les jambes que 
le cheval laiffe dans la pifie. Il faut donc, à l'épaule 
en dedans , trouver les moyens de mener dans 
chaque angle les deux feules jambes de derrière du 
cheval , avec autant d'exa£titude qu^on y a conduit . 
les deux bipèdes pendant la leçon du pas d'école* 
Avant que notre élève entreprenne de faire entrer 
exclufivement les hanches dans le premier coin qui 
fe préfente à gauche , & de les en fiiire fortir , il eft 
à propos de lui rappeller l'oppofition oblique tou- 
jours exiftante entre les deux extrémités du cheval , 
afin qu'il fente la néceffité de contenir l'avant-maià 
fur le dedans , lorfqn'il veut , comme dans l'occur- 
rence aâuelle , que l'arrière- main travaille fur le ' 
dehors. Comment, en eflet , fe flatter de réuffir, 
fi la jambe de devant du dedans , fixée à terre , ne 
fert pas de pivot aux trois autres, & pendant l'entrée 
des hanches, & pendant leur fortie? En confé* 
quence , les épaules du cheval font à peine en face 
de l'angle ouvert à gauche, qu'on faifit l'infiant où 
la preffion de la rêne du dedans excite la jambe i à 
chevaler la jamibe 2 , pour employer , cette fois , 
la preffion de la rêne du dehors , au lieu de l'écart 
de la même rêne, précédemment ordonné. La 
nouvelle opération ne la rêne gauche, que doit 
encore fuivre l'écart circulaire de la rêne droite , 
fatisfait à tout ce qu'on peut defirer , bien entendu 
lorfqu'on a foin de foutenir raodérènient les deux 
rênes dans la valeur qu'elles viennent de recevoir. 
Car , alors , non-feulement les 12 de la colonise d^ 
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ffleyatif , balancés de eauche à droite» en chargeant 
la jambe i de tout le volume de l'avant-main , 
s'oppoient au déplacement de cette jambe de 
devant du dedans , mais il en réfulte naturelle- 
ment un commencement d'impulfion de droite a 
gauche , pour les 12 de la colonne de derrière » 
qui détermine Téloignement tranfverral de la jambe 
4 que le cheval avance prés du coin. Âuffitôt le 
placement à terre des jambes i & 4, le cheval , 
<)ue la preifion des jambes égales de fon cavalier 
invite de traverfer la même direâion des rênes , 
&, cependant, retenu par la tenfion motivée de 
ces barrières fîâives tracées du dehors fur le de- 
dans , enlève la jambe 2 , légère des 6 qui lui font 
afieâèsy &lui fait chevaler à fon tour la jambe i. 
Quant à la jambe 3 , également débarraffée des 6 
qu'elle a coutume de fupporter, obligée d'ailleurs 
de céder à la puiffance direâe de la rêne du de- 
dans , elle va jufqu'au fond de Tangle où le cheval 
la pofe au deâfus de la jambe 4. L'arriére* main 
entrée feule dans le coin à gauche avec la jambe 3 , 
travaillons à Ten faire fortir avec la jambe 4. Or, 
la aiême combinaifon des rênes , c'eft-2k-dire , la 
rêne du dehors tendue de nouveau fur Tépaule 
gauche du cheval, & la rêne du dedans maintenue 
direâe à la cutfle du cavalier, ne lai fient les 24 de 
la nuifle fur les jambes 2 & 3 , dernières mifes en 
aâion , que le temps qu'il faut à la jambe 1 pour 
qu elle pivote fur Je talon , & à la jambe 4 pour 
qu'elle torme le pas qui l'amène dans la nouvelle 
pifte par-defliis la jambe 3. Ces deux jambes tranf- 
verfales pofées , Tune prefqu'à la même place 
qu elle a quittée , l'autre mlfe dehors du coin , le 
cheval ne peut obéir à la puiflance relative des 
rênes & des jambes égales de fon cavalier , qù en 
de tachant d'abord la jambe 2 » qu'il avance une 
féconde fois au-delTus de la jambe 1 : enfuite il 
entre tour à- fait dans la nouvelle pifte , après avoir 
retiré la jambe 3 de deflbus la jambe 4. Enfin , au 
moyen du fécond mouvement circulaire de la rêne 
du dedans , la jambe i renouvelle le pas de l'épaule 
en dedans y où la jambe 4 lui fuccède comme 
auparavant. Je prie mon leâeur d'obferver , en 
premier lieu , dans le chevaler oblique des jambes 
2 , 3 & 4 , que > fi la jambe de devant du dehors 
pafie ftriâement au - defius de celle du dedans , 
tandis que les deux jambes de derrière embraient 
alternativement autant de rerrein que leur extenfion 
le permet , favoir la jambe 3 , afin d aller réelle- 
ment prendre ppfieffion du coin ouvert à gauche, 
& la ïambe 4, afin d'en fortir, c'eâqu'o^ raifon 
de leur retenue, les rênes ont une adion plus 
abfolue fur les hanches que fur les épaules. Secon- 
dement 9 qu'à tel air que ce foit » les rênes font 
combinées de manière que celle qui travaille » ou 
comme préparatoire , ou comme obligatoire , ou 
fimplement comme confervatoire , agit toujours , 
par prefllon , fur des parties qii'e le cheval bombe ; 
témoin le pafTage du coin à gauche , d^oii Télève 
fort 9 & dont la préparation n'eil pas plutôt ca- 
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tamée par lar preffion de la rêne du dedans , que ce 
font les prcflions réitérées de la rêne du dehors qui 
font pivoter les épaules , pendant que Técart de la 
rêne du dedans pouffe les hanches. Or, dans la 
circoaftance préfente , vu la tournure demicircu« 
laire qu'exige la figure de l'épaule en dedans , Técart 
de la rêne du dedans équivaut bien certainement , 
pour l'arrière-main , à la prefSon de la rêne du 
dehors , pour l'avant-main. 

Pritnîer Changement dt main de gauche à droite» 

Les deux changements de main , qui di vîfent la^ 
leçon de l'épaule en dedans » font de la plus facile 
exécution , puifque» d'après Ja pofiiion du cheval , 
les épaules , déjà forties de la piAe , fe préfentcnt 
d'elles-mêmes à chaque diagonale. A infinie, projet 
formé de changer de m^iin pour la première fois ^ 
évolution qui (e trace de gauche à droite , on n'a 
d'autre foin que d'attendre le moment où le cheval, 
appuyé fur les jambes i & 4 , répond , & à la 
premon de la rêne du dehors , & au renouvelle* 
ment de Tccart circulaire de la rêne du dedans: 
( l'élève n'a point oublié aue cette féconde combi- 
naifon des rênes a pour but la conibmmatîon de 
chaque ps de l'épaule en dedans , & qu'à la main 
oii nous fommes , ce fpnt les Jambes 2 5£ 3 qui les 
terminent ) i alors on marque un demi-arrêt« L'é- 
galité qui fuccède dans la tenfion mutuelle des 
rênes, entraine Texaâe répartition des 24 de la 
maffe, enforte que la prenion des jambes égales 
du cavalier , fuite ordinaire du foutien modéré de 
fes deux mains 9 oblige le cheval de paffer fur la 
diagonale du premier changement de main de 
gauche à droite, qu'il trayerle droit d'épaule^, de 
corps , de hanches , mais , conformément aux 
loix du travail , avec le pli fur le dedans. L^évo- 
lution du premier changement de main , s'ouvrant 
à la leçon de l'épaule en dedans abfolument comme 
à celle du pas d'école , doit auffi fe fermer de la 
même manière. En conféquence , je laiffe mon 
élève opérer feul , jufqu'à ce que le cheval , ployé 
fur le nouveau dedans , annonce qu'il efi en état 
de recevoir telle imptcflion qu'on voudra lui com- 
muniquer* Quoiqu il faille , à la rigueur, qu'auffi* 
tôt la fermeture du changement de main , le chevS^l 
reparoiffe Tépaule en dedans , cependant je con- 
feîUerai toujours aux élèves d'attendre la fortie du 
coin où la diagonale aboutit « afin d'avoir , aux deux 
mains , la certitude acquife d'entamer avec précifion 
les temps d^une leçon iotéreilânte à touts égards* 
Les çhofes remifes dans leur ordre, c'eÂ-à-dire 
notre élève exigeant aâuellement les jpas de l'é- 
piule en dedans , au moyen des pre&ons de la 
rêne gauche » & le cheval marchant à cet air avec 
le chevaler de la jambe 2 , le jeu fucceffif de la 
jambe % , l'écart de la jambe x , fuividu porrtranf- 
verfal de la jambe 4 » on doit fe préparer au paf' 
fage exdufif de l'arriére-maindansle premier c(^ 
qu'on va trouver à droite. 
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Prendre un coin qui fe préfente à droite , & fécond 
changement de main de droite à gauche» 

• La prîfe des angles ouverts à droite , ainfi que le 
fécond changement de main de droite à gauche , 
ne pouvant émaner que des*caufes qui produifent 
les mêmes évolutions à gauche » & de gauche à 
droite, je renvoie mes lecteurs aux deux feâions 
précédentes , tant pour la méthode à fuivre , q\i^ 
pour la décomppfition des rênes > & Tanalyfe de 
leurs effets. 

Varrêt. 

Comme on ne peut déterminer aifément un che- 
val aux Uçons du travail , qu'après Tavoir préparé 
fur le droit, de même il ne faut penfcr à marquer 
1 arrêt de tel air que ce foit , qu'après avoir remis 

.le cheval dans fa première direftion. Or, confor- 
mément à la tournure demi-circulaire de Tépaule 
en dedans » les deux conditions préliminaires de 
l'arrêt doivent être la rentrée de l'avant- main , & 
la dedruâion du pli. Ainfi Télève indique qu'il va 
finir la reprife , lorfqu'avec la preffion réitérée de 
la rêne du dedans , & l'écart fécondai re de la rêne 
du dehors ) il repouffe les épaules du cheval de- 

> vant les hanches. Il replace enfuite fes deux mains 
à la même hauteur, afin d'anéantir le pli. Bref, 
pour s'affurer que la répartition des 12 de chaque 

' colonne des vertèbres eft exaflèment faite fur les 
quatre jambes du cheval , il le mène encore quel 
ques pas abfolument droit , & finalement il lui de- 
riiande Tarrêt de la manière dont on a coutume de 

• clôture toutes les leçons , tant des allures que des 
airs. 

Vojîtion du cavalier pendtnt la leçon de f épaule en 
dedans. 

Sans avoir fait une étude bien particulière des 
loix du mouvement, on fait cependant que Taplomb 
de tout corps mobile «eft le réfultat du rapport pro- 
portionnel entre Télan du centre & le jet de la bafe. 
Je ne préfume pas qu*il faille une connoiffance plus 
étendue , poiu- appercevoir qu'un corps fupporté , 
qnî n'a conféquemment d'autre appui que la bafc 
du corps qui le fupporté , doit, -par cerre raifon 
même combiner fon centre de façon- nu'il fiiive 
conftamment la direâîon de celui fur leqael il fe 
trouve perpendiculairement affis. Outre les preu- 
ves ècrnes dans les précédentes leçons, celle de 
répattlc en dedans , où le cheval, fe meut inverfe 

• ment du dedans fur le dehors , çn fournit une irré- 
fifiiWc. En effet , comment les élèves auroient-ils 
la pofïîbîlité de conferver la perpendiculaire du 
haut de leur corps , & fur-tout d'entretenir l'aftion 
du cheval avec les^îrcffions de leurs jambes tou- 
jours égales , s'ils û*avoient pas l'attention .de s'é- 
tendre un peu furie dehors ^ Qu'on fupprime cette 
précaution, awffitôti chaque pas du cheval, dont 
Tavant-maip forti de la pifte retourne fur le de- 
hors , Taffiette du milieu du corps reile inévitable- 
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ment fur le dedans. Quelle peut être alors la re^ 
fource du cavalier chancelant i Celle de fe raccro* 
cherau centre du cheval qui lui échappe, &fi les 
efforts qu'il fait, en mihtani avec (a jambe du de^ 
hors , ne parviennent pas a détruire entièrement 
l'aplomb du cheval , toujours eft-il qu'ils gênent 
évidemment le jeu des jambes du dedans , char- 
gées à contre-fens d'un poids qui devroit porter 
lur les jambes du dehors , puifque le cheval deftine 
aéluéllement ces^ dernières à lui fervir de points 
d'appui. Travaillez vos chevaux avec des rênes 
pouffantes , afin d'alléger fpécialement les jambes 
que vous defirez mettre en aâion : pefez en même 
temps que vos chevaux fur les jambes que vous 
leur indiquez pour fupport : voilà les deux pria« 
cipes fondamentaux de Téquitation , & les feuls 
moyens d'obtenir des évolutions , dont le brillant 
annonce la foltdité ; car jamais on n'exécute agréa- 
blement que ce qu'on entreprend iïïrement. 

Seconde façon de mener le cheval à C épaule en dedans , 
les rênes réunies dans la main du dehors , en s^ aidant 
de la main du dedans. 

Si j'ai confeillé d'attendre , pour mener de cette 
façon au pas d'école , qu'on fut réellement confirmé 
dans la première , à plus forte raifon renouvelle- 
rai je le même coafeil à la leçon de l'épaule en 
dedans , où les temps de main , fans être plus nom* 
breux, font plus compliqués. Je fuppofe donc mon 
élève en état d'échanger la valeur des moyens que 
cette féconde méthode raccourcit , contre la pref- 
teffe & le fini de leur exécution. Alors je le vois 
revenir les rênes réunies dans la main dq dehors , 
& n'eihployer la marn droite , aâuelle du dedans » 
qu'à féconder le travail du petit doigt de la main 
gauche , foit afin de raffembler le cheval , foit afin 
de le ployer. Ce n'eA qu'après avoir pleinement 
fatisfait aux quatre conditions préparatoires à l'air 
qu'il médite , qui font , mettre le cheval dans la 
main , l'affeoir fur les hanches, lui donner le pli 
fur lededaos , patienter jufqu*à la fortie d'un coin, 
qu*il détermine l'avant-main à quitter la pifie , an 
moyen de Técart circulaire de la rêne du dedans , 
que la main droite éloigne de l'épaule du cheval, 
pendant que le petit doigt gauche articule les pref- 
fions motivées de la rêne du dehors. Le bipède de 
devant placé fur le dedans , on n'a pas un moment 
à perdre pour entamer la marche avec le chevaJcr 
de la jambe i & le port tranfverfal de la jambe 4 ; 
Tune en raifon du rapprochement circulaire de la 
relie: du dedans toujours au pouvoir de la main 
droite: l'autre en vertu de l'écart de la rêne du de- 
hors vibrée deffous le petit doigt de la main gau- 
che. On fait fuivre l'enlever oblique des jambes a 
& 3 par le renouvellement des procédés qui tra- 
cent l'efquiffe de Tépaule en dedans : preffion de la 
rêne du dehors , écart de la rêne du dedans* 

Prendre un coin quife préfente à gauche» 

Quelque obéiffant que foit un cheval , il eft 

çncorç 
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^ttcore à propos derenouvellerfon attention trant 
^^^-•^^ *"* demander une évolution nouvelle. 
Ainfi , lorfq^ue le temps approche de prendre le 
premier coin qui Te préfcme à gauche, on doit mar- 
quer ua demi-arrêt , afin de répartir enfuitc ,d une 
manière certaine , les 24 de la maffe fur le* jambes 
' 8^ 4 > en ramenant la rêne du dehors près de Té- 
paule gauche du cheval , & laiffant la rêne du de- 
dans à la jdiftance du premier écart circulaire de la 
main droite. Le réfuliat de cette double combinai- 
fon des rèoes produit , comme aux deux mains fd- 
parées , le fixer de la jambe i , Técan de la jambe 
4tle demi-chevaler de la jambe 2 , &rentrée dans 
le coin avec la jambe 3. La même pofirion des 
mains , aidée toutefois par la preflion des jambes 
égales du «^valîer » donne en fécond lieu , le pivo- 
tement de la jambe i , la fôrtie du coin avec la 
jambe «4 y la répécition du demi - chevaler de la 
jambe 2, & l'enlever tranfverûil de la jambe 3. 
Auâltôt le paflàge exdufif de Tarrlére-main , ce 
(ont les temps de rênes ci-devant enfeignés qui re- 
mettent lavam-main en marche par le port de la 
|ambe u 

Prtm'ur changement de main de gauche à droite. 

Depuis que nous travaillons Tépaule en dedans , 
i>n a dû remarquer que les dtverfes évolutions de 
la pcife des coins & des changements de main nV 
voient aucunes difficultés , à cette leçon , pour 

Îuiconqu^aifi/lbit adroitement le repos à terre 
es jamJlVde devant du dedans & de derrière du 
dehors. Ua vient d'éprouver que ce temps efl no- 
tamment le feul favorable aux changements de 
xnain , puifqu'un demi-arrêt des deux rênes fépa- 
jrées , en fixant le bipède de devant placé fur le 
dedans » fufpend la marche des épaules du cheval 
jM>fitivement en face de la diagonale que la preiBon 
des jambes égales du cavalier lui fait enfuite tra- 
verfen L'élèvç obtiendra la même réuiCte , les rê- 
nes réunies dans la main du dehors « s'il attend 
patiAnment, pour demander le premier change- 
jnent de gauche à droite , que la féconde comhi- 
naifon des rênes , c'eft-à-dire, la preffion de la rêne 
;auche & l'écart de la rêne droite , commande l'en- 
lever tranfverfal des jambes 1 & 3. Alors le demi- 
arrêt charge également les quatre jambes » enforte 
que, d'après le calcul alternatif des deux bipèdes, 
<« d'ailleurs en raifon du pli confervé fur le de- 
dans » le cheval entame indifpenfaJblement la dia- 
^nale par les jambes i ât 4. Auffiiât que les épau- 
les du cheval font ent;'ées dans la nouvelle pifte , 
on exécute la tranfpoficion des rênes , K{\\t la main 
droite reçoit de la gauche , comme la première le- 
gon Tenfeigne. L'élève n'ignore , ni les circonftan- 
CCS qui tfaraflérifcnt la fermeture des changements 
de main , ni les procédés qui leur font particuliè- 
rement analogues : rf fait encore combien il eft 
intéreflâm «malgré l^ifage contmire, d'attendre la 
.fortie du coin ou on touche , avant que de t'epren- 
dfi^; & la tournure » & la marche de lépauleen 
£fùi4Uton^ Efcrim & Danfe. 
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dedans. En un mot il fe rappelle ^ue la combinai- 
fon de cet air fuit aâuellement le jeu de l'index de 
la main droite « qui gouverne la rêne du dehors, 8c 
fort de deflbus la main gauche 9 qui difpofe de la 
«^ne du dedans ; en conféquence » je le laifle aller 
feul trouver le premier coin qui^fe préfente à droiiu 

Prendre un coin qui fe préfente à droite , & fécond 
changement de main de droite à gauche. 

Après avoir conduit, pour ainfidire, les mains 
de mou élève , lorfqu'il tenoit les rênes féparées ; 
aprè^ lavoir fuivi pas à pas jufqu*au premier chan«- 
gen^ent de main , dans, la féconde façon de menex« 
a 1 épaule en dedans , j*ai la préfomption de croire 
mes confeits fuperflus , tant pour le paflàge des 
coins ouverts à droite , que pour revenir de droite 
à gauche , à travers la diagonale du fécond change* 
ment de main. 

VArrit. 

La fedion particulière à l'arrêt ne peut pas avoir 
plus d'étendue > puifque , de telle manière qu\>n 
mène, les préparatiâ doivent être les mêmes. Ea 
effet, que les rênes foîent dirigées du dedans fur 
le dehors , par iine ou par deux mains , leurs puLf- 
fances obligent toujours le cheval de rentrer fon 
avant- main dans la pifte* Cefl enfuite à l'abandon 
total de la rêne droite qu'on doit le déploiement 
du cheval, conféquemmentla répartition égale des 
mafles : répartition qui s'opère , & dont on s'aiTure 
pendant les derniers pas qu'on lui permet de for- 
mer fur le droit , avant que de le fixer en place. 

Troi/ème façon de mener un cheval à Npatdc en df 
dans , de la feul^ main gauche. 

Le fiftème de Téquitation , démomrè par le cal- 
cul des rênes , a pour principe eénéral les preillons 
motivées des jambes égales du cavalier , en ce 
quelles excitent Taflion du cheval, & pourcaufcs 
particulières les pofitions variées des mains , qui 
ne conduifent qu'autant qu'elles ont lart de modi- 
fier à propos cette même aâion. lied donc évident 
que la conduite du cheval augmente en difficultés ^ 
à mefure qu*on reiTerre dans une ièule maiq les 
agents de (adireâio«i. Or, pour aider l'élève à ré- 
parer cette difette de moyens par la précifion de 
ceux qui lut reftenc , je vais tracer ici Téchelle gra- 
duée des différents effets de chaque rêne , ainfi que 
des temps de main qui les occalionnent. En fe re- 
prifentant les quatre divifions mobiles du cheval , 
qui font la tête , l'épaule , le corps , la hanche , on 
le rappellera qu'une rêne tendue fur elle même 
amène la tète : que la même rêne preffée contre 
l'épaule cbaffe cette féconde divifion ; que le corps 
fléchit fous une rêne écartée : enfin qu'une rêne , 

Si pafle de l'écart au foutien , repoufte la hanche, 
^nféquemment on fait, d'après exoérience faite 
dans la leçon du pas d'école , que le pli à droite fuît 
Tarrondifiement de la main, parce que ce temps 
produit û cenfion de la rêne droite , Comme le pli 4 
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gàuchtf émane du cambrer de lamaîn quîtcnd U 
rêne gauche. On fait encore que les épaules cèdent 
à l'approche de la main arrondie ou c^fftbrée , par- 
ce que la preffion Aiccéde alors à la teniton. Od 
fait aufTi que le corps creufe , lor(que la main écane 
une rêne déjà tendue par l'arrondiflement ou le 
cambrer. Finalement on fait que la même rêne, 
d'abord tendue, quelle qu'en foit la caufe, puis 
écartée , qui devient enfuite foutenue , détruit , à la 
volomté du cavalier , les points d*appui des hanches 
,ilu cheval. D'où il réfulte que , û l'arrondifieineih 
communique à la main le pouvoir qu'elle ea^^ce 
Aux toutes les parties droites du cheval» c'eâ la 
cambrure qui lui donne prife fur les parties gau- 
ches. Appliquons ces principes à la kçon de Té- 
paule en dedans , & que la ieule main gauche di- 
rige tes huit effets des rênes , dont nous connoif- 
fons Va valeur , avec tant de juileiTe » que le cheval 
imagine encore être fournis aux impulfions plus 
énergiques des deux mains féparées. . 

Avant que de paffer dans la carrière , on a foin 
de vérifier fi la main gauche eft placée de manière 

Sue les rênes foient également tendues deffous les 
eux dj-niers doigts qui lés commandent. Audi- 
.tôt cet examen , on entre le cheval affez raflemblé 

{>our le voir fucceffivement venir dans la main » & 
e fentir fe mettre fur les hanches. On remplit en- 
fuite Ja dernière condition du travail , en ployant 
le cheval avec larrond^ement de la main, il y au- 
roit un peu de préfomptiom à négliger l'avantage 
qu'on retire de 1 évolution du coin. Mais ., lorfque 
les hanches ont remplacé les épaules dans l'un des 
angles, ouverts d gauche» c'eâ alors qu'il faut porter 
la main arrondie fur le dedans « afin d'obtenir les 2 
temps du premier écart circulaire de la rêne droite , 
& de la preflîon de la rêne gauche, oui procurent 
la fortie des épaules , que le cheval chaue pvefque 
enfemble dehors de la pifte. Le bipède de devant 
une fois placé fur le dedans 9 on reporte fur le 
dehors la main toujours arrondie , & modérément 
foutenue vers le corps. Cette double précaution , 
en donnant le fécond mouvement circulaire , af- 
furc la preffion de M rêne droite ramenée fur l'é- 

}>aule du dedans , & produit en même temps l'écan 
econdaire de la rêne gauche , d^oii provient le che- 
Taler de la jambe x, & le port tranfverfal de la 
jambe 4. Après avoir fait exécuter au cheval 4a 
moitié du premier pas de l'épaule en dedans , rien 
de plus aire que de le lui faire achever , puifque 
les temps de main efientiels à la confommation de 
ce premier pas font abfolument les mcmes que 
ceu!( qui le préparent à l'entamer. Ainfi la main 
arrondie reportée fur le dedans fnfEt , & pour de- 
mander le jeu fiicceflîf des jambes tranfverfales a 
& ? > 9^ pour difpofer le cheval à réitérer l'enlever 
oblique de celles i & 4. 

Prendrt un coin qui fi prifinu à gauche. 

Les épaules du cheval font-elles en face du pre- 
mier coin qu'on rencontre à gauche > le cavalier 
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fixe fa main arrondie ,' dans l'inftant où , déjà portée- 
fur le dedans , elle commande l'enlever des jaxnbes 
1 6t 3. Dés-lors Timpuliion de la rêne gauche en- 
tretenue fur répaule du dehors , & l'écart de la 
rêne droite laiffée direâe à la hanche du dedans » 
confervent la répartition des 24 de la maâê , fup- 
portés par les jamoes 1 & 4. Enforte qu*avec laTeule 
attention de toujours poufler la main arrondie Air 
le dedans , à melure que le cheval pouffe fa croupe 
fur le dehors , non-feulement on fait entrer l'arriére 
main dans les angles ouverts à gauche ^ mats encore 
on l'en fait fortir. 

Premier Changement de main de gauche à droitem 

^ Il n*eft pas plus difficile de changer de main à 
cette troifième façon de travailler Tépaule en de- 
dans qu'aux deux précédentes. LorCqu'on defire en- 
tamer le premier changement de gauche à droite » 
on doit également attendre que le cheval apporte 
à terre les jambes 2 & 3 , qui confomïnent cha'^ue 
pas^ de cet air. Alors , vu la fituation avantageufe 
des deux épaules tournées vers la diagbnale , fi le 
demi arrêt hiit à point nommé la pofition que vient 
de prendre le cheval , on l'oblige de traverfer la 
carrière droit d'épaules , de corps & de hanches « 
mais on a grand foin de l'entretenir ployé fur le 
dedans , en laiffant fubfifter l'arrondifiement de la 
main , jufqu'à ce que les épaules foient entrées dans 
la piAe qu'on va chercher. Quant à la clôture des 
changements de main , l'élève fait qufliys évolu- 
tions ouvertes fur le droit , doivent f^irmer de 
même. En confèquence , il defcend la main arron« 
die pour la remonter cambrée. Comme on a vu, 
qu'avant de reprendre la combinaifon de l'épaule 
en dedans, il eifl prudent de faire paffer le chevaU 
ployé à gauche , dans un angle à droite , on fe con- 
forme aux règles écrites dans la leçon du pas d'é- 
cole pour la prife des coins à droite. Auffi-tôt la 
fonie du coin , il faut que la main cambrée tra- 
vaille à placer les épaules du cheval fur le «nou- 
veau dedans , afin de lui faire enfuite renouveller 
de gauche à droite , les pas carafiériflîques de l'é- 
paule en dedans , par un calcul des réndi , égal 
à celui qui les lui faîfoit exécuter de droite i gau* 
che , & avec autant de précifion qu'il les figuroit 
deffous la main arrondie. ^ 

Prendre un coin qui fi prifinte h droite , & fécond ^ 
thangement de main de droite à gauche. 

Le paffage exclufif de rarrière-main dans les an- 

{;les aâueliement onrerts à droite , ainfi que Tévo* 
ution du fécond changement de main de droite à 
gauche, s'opèrent avec la main cambrée», d*aprés 
les mêmes procédés qui font précédemment réitffir 
!a main arrondie. 

VArriî. 

Il fiiudrott un entier oubli des deux condîtiona 

Rréltmînaires à l'arrêt qui doit clorre la leçon <|e 
épaule en dedans | pour en interrompre brmquer 
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ineot la marche. Mais les épaule^dacbeTal ren- 
trées dans la plAe où les kanches travaillent encore ; 
mais , le pli totalement e£facë , la main redreâTée 
peut alors valablement marauer un arrêt » que le 
cheval remis d aplomb fur les quatre bafes , peut 
former en «outé afliuraoce^ 

i>e la Hanche , ùu des deux Bouts en dedans, 

Lorfqu^on débure dans la carrière du travail par 
le pas d*écoIe, rien n annonce^'au'il ezifte un air de 
manège où le cheval foit oblige de marcher autre- 
ment que fur le droit. Mais , au ibrtir de Tépaule 
en dedans, comment pourroit- on trouver injuAe 
celai qui douteroit de la folidité d*une méthode , 
dont les principes propres à diriger lavant-main 
du cheval » ferotetot iniuffiCants pour maitrifer Ton 
arrière- maifv? Le troiûéme air terre-à-terre» one 
j*intitule la hanche en dedans , quoTt|u'il foit plus 
connu fdus le titre des deux bouts en dedans » dif- 
fipe touts les foupçons , nés & it naître. En effet, 
cette leçon , la plus épineufe de celles qui conipo- 
fent le travail, applanit les difficultés éparfes dans 
Texécution des airs de la première claffe , & faci- 
lite iingulièrement Tintelligence de ceux compris 
dans les deux dernières. 
Ce que c*ifi que la. Hanche ^ ou Us deux Bouts 
V en dedans. 

Le d^ffin de la hanche , autrement des deux bouts 
en decRns y préfente le cheval avec la tète & la 
croupe en dehors de la piAe , ce qui donne à la to- 
talité de fon corps la figure d'un démi-cercle ou- 
vert fur le dedans. La marche particulière au même 
air , veut que les deux jambes de devant jouent pa- 
rallèlement dans le milieu de la pifie; que la jambe 
de derrière du dedans chemine plus fUr ce cdté que 
celle de derrière du dehors , dont les pas doivent 
feulement s*imprimer fur la crête de l;| pi(le. La 
conformité qu'on eft à ponée de remarquer , 
d'une part entre la préparation de rarriêre-main, 
Taâion du bipède de derrière d*un cheval répartit 
la han Ae en dedans ; de l'autre part entre les mê- 
mes conditions analogues , foît à la pofition de 
Vavant-main , foit au marcher du bipède de devant ' 
/ d'un cheval combiné Tépaule en dedans , ne peut 
échapper aux élèves qui paffent de la féconde à la 
troifième leçon du travail. La telTembhnce efl fi 
frapante que, (ans le pli qui juAifie le nom des 
deux bouts en dedans, on ne pourroit pas appel- 
)er cette dernière combinaifon autrement que la 
hanche en dedans. Comme notre élève a la mé- 
moire toute récente des points d'appui créateurs 
de l'épaule en dedans , Se qu il peut en appliquer 
la répartition , quoiqu-inverfe , à la foi^anon des 
pas de la hanche en dedans » je vais tout de fuite 
donner la manière de mettre un cheval à ce troi- 
fième air terre à terre. 

Comment on met un Cheval la hanche , ou les deux 
^ bouts en dedans. 

Si la feâion précédente nous montre un rapport 
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extérieur entre l'avant-main du cheval mis à Ic- 
paule en dedans ,*& larrière-main du cheval qui* 
travaille la hanche en dedans , elle nous avertit ,' 
en-méme temps, que ce produit apparent émane « 
pour Tune de ces circonftances', du contrafie inté- 
rieur déjà répartition des mafles faites pour l'autre : 
coq^rafte que la marche comparée de ces deux airs 
met dans le plus grand jour. En eiTet , le bipède de 
derrière ne peut aâuellemenc fuivre la route que 
le bipède de devant lui frayoit auparavant en de- 
hors de la pide, qu'autant que la jambe de der<« 
rière du dehors chevale celje du dedans , comme 
faifoit , à Tair d'où Ton fort, la jambe de devant 
du dedans , en s'avança nt par-deiTus celle du de- 
hors. Ainfi, puifque, par eflcnçe , Tair qu'on en- 
tame eô abiTolument l'inverfede Tair qu'on quitte ^ 
il faut donc employer des temps de main oppofés» 
ou étrangers à Tepaule en dedans, chaque fois qu'on 
veut avoir la Ifiinche en dedans. Or, quels ont été 
les temps confeillés pour la féconde leçon ? On fe 
rappelle que les preffions rècidivées de la rêne du 
dehors, & l'écart de la rêne du dedans ont donné la 
préparation. L'aâion eft venue de la nreffion de la 
rêne du dedans , aidée par l'écart de la rêne du de- 
hors. Conféquemmeîit,les temps propres à la,troi- 
fième leçon ieront , quant à la préparation , la pref- 
fion modérée dp la rené du dedans , fuivie du fou- 
lien très marqué de la rêne du dehors , & on corn- 

Elétera l'aâion avec la prelTion de la rêne du de- 
ors ^ calculée fur l'écirt de la rêne du dedans. 
Malgré la pratique réfléchie des deux premières 
leçons du travail , au moyen de la nouvelle com- ' 
binaifon de celle qu'on médite, fur-tout eu égard à 
la manière variée dont on opère les changements de 
main , je ne me difpenferai pas encore d'entrer 
dans le détail des trois différentes façons de mener 
un cheval, ta hanche ou les deux bouts en dedans. 
Je préviens auffi quten va retrouver les numéros 
repréfentatifs , tant du poids total ou partiel de la 
mafle , que des quatre jambes qui la fupponcnt. 

Primiire façon de mener un\ Cheval , la hanche ou t^s 
deux houu en dedans , les rênes fép'arées. 

Avant que de fe livrer à Texécution de tel a!r 
de manège que ce foit , on fait qu'il faut prendre 
certaines précautions , dont les unes font commu- 
nes à toutes les leçons du travail , tandis que les 
autres n'ont de relation qu'avec l'air qu'on exige* 
Témoins les deux précédentes leçons qu'on enta- 
me de même fnr le oroit , quoiqu'ayant enfuite une 
marche bien différente , afin d'être également affuré 
d'affeoir le cheval préalablement venu dans la 
main , & de le ployer fur le dedans. Ces trois con- 
ditions préparatoires, feront encore les prélimi- 
naires de la hanche , ou des deux bouts en dedans. 
Mais , toujours en raifon d un calcul inverfe à celui 
de l'épaule en dedans , au lieu d'attendre la fortie 
d'un angle , comme je l'ai ci- devant confeillé, on 
profite ici de l'entrée dans le coin. Alors la pref- 
fion de la rêne du dedans ajoutée à la tenfion de la 

Zii 
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mime réne« en aflujettiiTaat Ies<2 de ravant-maîn, 
iiïcrincs déjà fur la jambe 2 » qui, dans la circonf- 
tance afluelle efi celle de devant du dehors , indi* 
(•ue la répartition oblique des 12 de l'arrière-m'ain 
qui paiTeut fur la jambe 3 , enforte que le foutien 
uibi'équcnt de la rêne du dehors fixe àt^rrecette 
}an)be de derrière du dedans, pour qu'elle fenrt de 
pivot h la jambe 4 pendant'qu elle avance , de gau- 
che à droite, Air la crête de la pifle. Auffi-tôt que 
les deux temps de la rêne droite preflèe fur Tépaule 
* du cheval , & de la rêne gauche foutenue à la hau- 
teur de la hanche *du cavalier ^ ont ébranlé les 
jambes i & 4, on fait promptement fuccéder les 
deux temps oppofés de la rêne gauche preiTée , & 
de la rêne droite écartée ; & le cheval , qui ^ofe la 
jambe 2 dans le milieu de la pifle à côté de la jambe 
X , retire la jambe 3 de deflbus fa voîfine poi|r l'ap- 
porter fnr le dedans, & la mettre ^en dehors delà 
piÛe pofuivemènt à la place qu ocçupoit la jambe 
I pendant la combinailon de lepau.'e en dedans. 
Tels f(»nc les procédés qui deffinent un cheval , la 
hanclie ou les deux bouts en dedans , & telle eft la 
xnanière dont le cheval efi obligé de marcher pour 
entretenir à la fois la tête & la croupe placées fur 
le dedans. 

Autant j aï cm devoir approfondir les deux pre- 
miers airs du travail » autant j'eAime devoir abréger 
lanalyfe du troifième. En effet , je regarde comme 
trés-lufiifant de répéter à mes leâeurs, inflruits des 
caufes produârlces de Fépaule en dedans, qitb nous 
•pérons à préfent par les contraires y & pour la 
préparation, Sc.pour Taôlon de la hanche, ou des 
deux bouts en dedans » fans décompofer encore 'e 
jeu tranfverfal des quatre Jambes du cheval , Ôc 
pefer miiuitieufement les quantités qui les chargent 
akernativemeotau gré du cavalier. Il ne me re/^e 
donc plus, jufqu'à ce que J'élève foit auprès du 
premier angle qu'il va rencontrer i gauche , qu'à 
fui recommander de faire correfpondre les pref* 
fipns de fes jambes toujours égales avec le tra- 
Taii de fes mains, afin* que la colonpe de der- 
rière maintenue defleus le centre, en facilitant 
Texécutioa du cheval ,. écane même l'idée d!une 
défobèiflance. 

Prendre un corn qui fi préfintc à gauche, 

L'inverfioR obfervée entre l'épaule & la hanche 
en dedans auroit été gauchement apperçue , mal 
digérée , feroit établie fans fondement , 6c dénuie 
de p-euves fatisfatfantes., fi tontes les évolutions de 
ces deux airs ne fe reffentoient pas de la méoie 
oppofition. L'élève vient d'éprouver, dans la pré- 
cédente leçon , combien la prifè des coins eu épi. 
ïienfe, tandis que les changements de main n'of- 
f.ent aucunes difficultés*. Il doit donc efpérer de 
paffer aâuellement les angles avec la plus grande 
aifance,8c s'attendre, en revanche , que les deux 
changement? de main exigeront toute foa attention. 
%iais« malgré la facilité dont nous nous flattons^ 



M A N 

réfervon* la nôtre pour le premief coin qui fe pr* 
fente à gauche» 

La régie , au manège , étant de permettre l'en- 
trée dans les coins aux feules jambes qui fraient I« 
pifle , & le cheval , efquifré la hanche en dedans , 
ne laifTantau milieu de cette pifle que les deux jant« 
bes de devant, puifque celles de derrière chemi- 
nent plus ou moins fur le dedans , il en réfulte 
qu'il doit fuffire de renouvel 1er les deu y temps de 
main préparatoires de Vair qu'on exécute » qui foac 
la preffion modérée de la rêne du dedans ;& le 
foutien très-marqué de la rêne du dehors, pour 
<iue les épaules entrent feules dans le cola ouven 
à gauche. D'après ces deux temps de main , dons 
le premier commande la ré^rtition des maffe» 
de la colonne de devant (ur la jambe 3 , con- 
féquemment engage le cheval , balancé de droite 
à gauche, i porter ka jambe i jufqv^au fond 
du coin ; pendant que le fécond charge bbli^ 
quement la jambe 3 du volume de la c<2lenne 
de derrière , ce qui détermine le placement tranf-* 
verfal de la jambe 4 en face au point faillant 
de l'angle , il faut opérer ia fortie du coin à gau<t 
che, encore avec les feules épaules. Or, on ob- 
tient la réuflite, en employant la preffion de la 
riiie du dehors , immédiatement fuivie du foutiet^ 
un peu fenti de la même rêne : foutien de la rêne 
puche, qu'on fubftitue, cette fois, à l'écart der 
la rcne droite , qui n'a , pour le moments que la^ 
fbnâion d'entretenir le pli , dans la vue de re- 
pouffer viftorieiffement le cheval incliné de eauché 
à droite. Alors la jambe x , qui fupporte à fon tour 
la totalité des 12 de l'avant-main, fouffreque la 
jambe 2 s'avance au-deffus d'elle, & vienne fe 
mettre la première dans la nouvelle pifle qu'on va 
chercher à droite. Quant h la jambe3 > conflam-- 
ment chargée d^s 12 de Farrière-matn , tetis fe» 
efforts fe reduifent à tourner feulement f\ir elle* 
même. Au moyen du jeu tranfverfal des jambes x 
& 3 , les épaules du cheval fe trouvent direâes 
à la nouvelle pifle qu'il va parcourir de ^ucheà 
droite : enforte que les deux temps, ci-devant 
confeiirCs , de la rêne du dedans modérément preC-* 
fée fur l'épaule droite du cheval, & du foutien de 
la rêne du dehors élevée au niveau dé la hanche 
gauche du cavalier , font reprendre la marche ana- 
logue a l'air qu'on figure. Aînfî le cheval attentif 
aux impulfions que fon conduâeur fait lui commu» 
niquer, retire d'abord la jambe 1 de deffous la 
jambe 2 , & l'apporte à càté d'elle au milieu dp 1» 
nouvelle pifle qu'il entame. Vient enfuirele reaou^ 
vellement du chevalerooliqu^ de la jambe 4, auL 
reprend fon premier pofle en dehors de la pifle» 
Bref > onVoit le cheval achever le pas de la han* 
che , ou des deux bouts , en dedans , avec l'enlever 
fuccefTif des jambes 2 & 3 pofées, l'une dans la 
pifle même d*oii l'autre s éloigne. 

Des changements de mata exécutés fur deux pîfies^ 

U ûoit dans Tordre que la découverte des quatre 



Digitized by 



Google 



M A N 

Vivifions mobiles du cheval fit imaginer ^aflre dif- 
férents airs de manéze , qui miflent ces portions 
mouvantes 9 pour ainh dire» en détail dans la main 
dtf cavalier .|L*élève en connoit déjà trois; le pas d'é- 
cole t dont Tempire fe borne au pli : l'épaule en de- 
dans, qui maicrife ravant-main entier : la hanche» 
autrement les deux bouts en dedans , avec lefcniels 
on gouverne derpotiqueroent ràr^ére-main. Refte 
à prendre connoillknce d'une quatrième manière de 
tendre les ri;flbrts du cheval , qui Texcite à con- 
duire diagonalemenc chacun de les bipèdes » qu'on 
Yoit alors frayer deux ptfies très dlftinâes. Confi- 
dérée feulement comme air de manège , cette der- 
nière façon de marcher peut paroicre extraordinaire ; 
mais la bifarrerie qu on fe croit en droit de lui re- 
procher difparoic , aufli-tot qu'on fe rappelle qu*il 
eft de règle Ariâe » en équication » de tellement en- 
tretenir la combinaifon conAirutive de chaque le- 
çon , que les évj>lutions qui leur font propres » loin 
aen altérer le caraflère primitif « doivent toutes en 
émaner. Or , oii feroit la poflîbilité de conferver 
au cheval la fieure demi-circulaire que lui donnent » 
& la tête & la hanche en dedans , ft les Range- 
ments de main de la troifiéme leçon du travail 
avoient encore lieu fur une feule piAe , comme aux 
précédentes î Auffi ne fe permet- on jamais de di* 
v»fer ce troifiéme air terre-à- terre autrement que 
par le jeu des deux bipèdes conjointement dirigés 
lur un plan diagonal. Lorfque j'adapte les change- 
ments «de main exécutés fur deux piftes à l'air de 
la hanche 9 ou des deux boucs en dedans ^ je ne 
prétends pas en priver les autres airs de manège. 
Cependant j'obferve que , conformément à la règle 
générale ci-deffus rapportée de tirer les différentes 
évolutions du f9nd inème de chaque leçon , eelk 
de l'épaule en dedans eft évidemment la leule avec 
laquelle la marche fur deux piftes foit incompati- 
ble : incompatibilité qui met la dernière main à roth 
pofition intrinsèque toujours exiftante entre l'épaule 
JSc la hanche en dedans* 

Du Changement de main exécuta fur deux pifles. 

On dit qu*un cheval change de main fur 2 piftes , 
lorfqu au lieu d'entrer droit d'épaules » de corps » 
de hanches » dans chaque ligne obliqne qui divife 
la carrière , il s'y prélente de profil , enforte eue 
le corps glifte iur la diagonale ; que les épaules 
paften^au-de{^us, & que les hanches reflent au- 
deftbus. Il faut donc, pour avoir un changement 
de main fur deux piftes, exécuté félon toutes les 
règles de réquitation, que le cheval, ployé furie 
dedans , entame l'évolutioff par le chevaler de la 
jambe de devant du dehors , & qu'il l'achève avec 
une enjambée pareille & proportionnelle de celle 
de derrière du dehors , afin que le jeu des jambes 3 
& 4 imite parfaitement Taâion des jambes i & 2, 

Ccmment on exécute un Changement de main fur 
deux piftes» 

Rapprochons les deux circouftances effentielles 
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au'^IfaDgcment de main exécuté fiir deux piftes; 
& nous apperceyrons que cette évolution dépend 
uniquement de l'adrefle avec laquelle on répane 
les 11 de chaque colonne vertébrale fur les deux 
ïambes du dedans , à mefure qn*oa veut avoir le 
chevaler fucfcffif des deux jambes du dehors. Ainfi^ 
le pli donné par h tenfion de la rêne du dedans ^ 
ce fera d abord à la prefiîon de la réoe du dehors , 
non-feulement qu'on fera redevable de la réparti** 
non des i a de ^avan^main fur la jambe de devant 
du dedans » mais la puiflànce pulfative de la même 
rêne déterminera les ta de rarriére-main ^ cJuTrger 
la jambe de derrière du dehors : prei«iére opéra* 
tion des deux rênes , qui engage la jambe de de* ' 
vant du dehors i chevaler celle du dedans » 8c d'où 
réfulte aufli-tôc l'écart tranfverfal de la jambe de 
derrière du dedans. Ce feront enfuite , oc la pref- 
fion légère de la rêne du dedans , & le fontienua 
peu marqué de la rêne du dehors, qui, produifant 
la contre-pofition des 24 de la mafte , aâuellement 
étayés par les jambes de devant du dehors & de 
derrière du dedans , qui , dis-je , favoriferont au- 
tant l'écart de la jambe de devam du dedans, 
que le paftagetmitatifdelajambe de derrière du 
dehors. 

Des CQntri'skanpmetus de main exituUs fur deux 
pifles. 

La tournure demi-circulaire que le cheval com* 
biné , la hanche ou les deux bouts en dedans , eft 
obligé de fe donner» reconnue trte- analogue à 
l'exécution des changements de main fur deux 
piftes , on ne doit pas trouver étonnant que le troi- 
fiéme air terre-à-terre réunifl'e les variétés hiccef- 
fivenient imaginées , & pour rendre le travail plus 
intéreffant , & pour faire valoir la précifioo du ca- 
valier , & pour faire admirer lobeiiTaoce du che- 
val. Tels font les contre-changements de main ; 
les renverfements d'épaule ; les voltes, toutes va- 
riantes du changement de main fur deux piftes, 
yaX portent le même carââère d*exécution , fc dont 
je vais rendre compte avant que de reprendre le 
fil de notre leçon, dans la crainte auedes digreC> 
fions trop multipliées ne puififent otftraire les lec- 
teurs* 

Ce que cVj? qu*un contrt-ekanpmeni de main exécuté 
^ur deux piftes* 

Quelle que foit la manière doat Op-fe décidée 
contre^changer de main , c*eft M^joùrs interrom* 
re Taâion d'un cheval qid traverfe jaiâgâtti|cnâeiic 
a carrière par un changement dé main , & l'obli- 
ger à revenir fur k% pas^ en fe fervant de la même \ 
combihaifoa , comme s'il partoit de la pifte ou oq 
avoit intention de le mener. Au moyen de quoi » *-. 
l'évolution aâuelle n*étant autre que la pnicédeme, 
mais exécutée en fens contraire , le dedans prend 
la place du dehors , qui devient à fon tour le de- 
dans. En conféquence , lorfqu'on veut contre-» 
changer de main fur deux piftes, fans enfireindre 
les loix du changement de nuin également fiu( 
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«feux pHlcç , on commence par déployer le cheval 




lever des quatre jambes du cheval , gelle de de- 
vant & de derrière qu'on allégeoit avec foin com- 
xhe jambes du dehors pendant le changement de 
main fur deux pifles, & ce« pour faciliter leur 
chevaler oblique, métamorpholées en jambes du 
dedans » lors du contre- changement de main auffi 
ûir deux piftes , & en cette dernière qualité 9 char- 
gées dles 12 de leur colonne > attendent à préfent» 
pour fe mouvoir , au^elles aient été primées, par 
celles qui les feconaoient avant l'interruption de 
la première évolution» 

Comment on exécute un contre-changement fie main 
fur deux piftes, 

Puifque les clrconftances du changement de 
main font encore les mêmes au^contre- change- 
ment de main , on n'a donc aucune innovation à 
faire pour la nouvelle conduite du cheval. Ainfi la 
feule difficulté doit être de chercher un temps qui 
marque très-fenfiblement le point de féparation 
entre ces deux évolutions. Or , de touts les temps 
de main dont nous connoiflbns la valeur , il n'en 
eft aucun qui puifTe , je ne dis pas remplacer , 
mais équivaloir au demi^arrér. En effet , fans le 
fecours de ce temps intermédiaire , comment pou- 
voir faire précéder la féconde combinaifon- à don- 
ner au cheval par la deftruâion indifpenfable de 
la première ? D'ailleurs , n'eft-ce pis au moment 
cil le demi-arrêt eflace le pli , que le dedans & le 
dehors difparoiifent ? Alors , incertain de l'impul- 
fion qu'il va recevoir , le cheval , abfolument fur 
le droit , refte un inAant dans Fattente : înaâion , 
toute momentanée qu'elle paroît, qu'il faut em- 
ployer à redonner promptement le pli fur le nou- 
veau dedans, que le pert de la tète du cheval éta- 
|)lit par fon feul fait. Du même temps on ramène 
fur l'épaule dn cheval la tint nouvellement conf- 
tiruée du dehors » afin que la preffion qu'elle pro- 
duit excite le chevaler de la jambe de devant ac- 
tuelle du dehors. Enfin , avec le foutten de la même 
rêne, on détermine le paflage fubféauent &fem» 
bUble de la jambe de derrière du dehors. 

Dti Ttnvirfvnitui A*^uUs exécutés fur deux pifles. 

Le plus ingrat de touts les airs de manège qu^on 
putffe exiger fv** d^x piftes , celui qui réunit le 
plus de défavantaget pour le cheval » & dont l'exé- 
cmion fait le moins dlionneur au cavalier, efl , 
fans contredit , le reoverfement d!épaules. Aulli 
^ doit-on prefque toujours (^ faire prier pour em- 
ployer cette évolution , & encore ne jamais la de- 
mander au cheval , qu'après avoir captivé la bien- 
veillance des fpeâateurs par un contre-changement 
.de maiii exécuté félon toutes les règles de l'art, 
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Ce que c\ejl qu^un renverfement ^épaules exittué fur 
deux piftes. 

Je fuis intimement convaincu que le renverfe- 
ment d'épaules exécuté fyr deux piftes feroit banni 
de toute école bien dirigée , (ans l'ufage dont il cfl 
pour atténuer la réfiflance de quelques chevaux in- 
dociles , ainii que je me propofe de le démontrer 
dans l'art de dreiTer les chevaux. Il efl confiant 
que les élèves doivent regarder avec affez d'iodîf- 
térence la combinaifon de l'épaule renverfée , pnif- 
qu*elle ne leur apprend rien de nouveau : je dis 
plus , au moyen du défagrément inévitable de cou- 
cher fur le dehors le cheval qu'on mène tes épau- 
les r en ver fées , il ne feroii point du tout étonnant 
qu'on répugnât à demander ce genre de travail. En 
effet , qu'eft-ce au'un renverfement d'épaules exé- 
cuté fur deux piftes ? finon un contre changement 
de main auffi fur deux piftes , pendant lequel on ne 
déploie pas le cheval. Or , on apperçoit aifément 
que cette feule omiffion fuffit pour ternir le bril- 
lant du travail. Premièrement , en ce que le plan de 
la leçofi, qui refte dans le même état « laifTe le de^ 
dans & le dehors tels qu'ils étoîent lors du contre- 
changement de main fur deux pifles. Seconde* 
ment , en ce que les jambes de devant & de deri 
rière du dedans , par leur chevaler inverfeau pli » 
entraînent évidemment l'équilibre fur le dehors ; 
enforte que , non-feulement les difficultés , qui 
donnent du relief au contre-changement de main 
fur deux pifles , s'évanouiffent au renverfement 
d'épaules également fur deux piftes , pour faire 
'place à la plus infîpide combinaifon que l'équita- 
tion admette ,mais encore, qu'en raifondu pli coi^ 
fervé , circonftance qu'on fait être indicative de la 
répartition des xi de l'avant-main inclinés fur l'é- 
paule oppofée , on ne peut éviter an cheval , réel- 
lement porté du dedans fur le dehors , une pente 
3ui devient fi préjudiciable à fon aplomb. Ce n'eft 
onf pas avec l'intention d'eofeigner un nouvel air 
de manège que j'entreprends la defçription du ren« 
verfement d'épaulçs fur deux piftes , )'ai pour b«t 
de faire connoJtre une manière de calculer les 
maffes du cheval; calcul qui n'a précifément d'autre 
pafïe-port que le produit, fl j'ofe le dire , rebroufle 
d'une combinaifon inverfe. 

Comment on exécute un renverfemem ^épaules fur 
deux piftes. 

Quelque peu d'eftime que mérite fe renverfement 
d'épaules , pris comme air de manège , cependam , 
puifqu'en confidération de fon utilité future pour 
réducation du cheval , on le fouffre encore dans 
les académies , il faut que notre élève , qui ne 
doit rien ignorer de ce qui concerne l'équitation , 
foitînftruit de la méthode particulière à cette der- 
nière évplution. En conféquence , lorfqn'au lieu de 
contre-changer de mahî , on fe dérermine à retour- 
ner dans la pifte paf un renverfement d'épaules, 
C](écuiè Tur deux piftes j, on emploie d'abord lei 
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preffioiis de la rêne du dedans à maînteirir les il 
de l'avant^main fur ki jambe de derant^du dehors ^ 
qui (é fouiçet auflitôt , (juoique înverfeaient » au 
chevaler inattendq dela|ainbe de derant du de* 
dans. LVrièrc main du cheval fubit enfûite une 
répartition femblable , en vertu du foutien de la 
même rêne du dedans > dont la tenfion direâe à la 
hanche commande auffi le chevaler de la jambe de 
derrière du dedans qui pafle par-deiTus celle du 
dehors. Pendant que la rené du dedans , tout en 
ployant le cheval, poufle alternativement les 
deux jambes du dedans pardeâiis celles du dehors , 
de fon côté la rêne du dehors s'occupe à recevoir 
les divifions dont elle a coutume de difpofer , afin 
d empêcher le cheval, déterminé par la feule rêne 
du/ dedans , detre par trop couche fur le dehors. 

Premier changement de main de gauche à droite , exé- 
cuté fur deux piftes , ioapé par un contrcchange' 
, ment de main également exécuté fur deux piftts : 
repris enfuite , & interrompu par ^n renvetjemeni 
d'épaules encore exécuté fur deux piftes ; enfin en- 
tamé par une volte , ou bien une detni-volte , ou 
fermé par un quart de volte» 

Malgré les digreffions qui coupent la leçon de la 
hanche , autrement les deux bouts en dedans , je 
me vois encore obligé d'en retarder la fuite par 
une dernière remarque » qui me paroit d autant plus 
intéreflante qu*elle eA applicabie» non-feulement 
à touts les airs de manège d'une ou de deux piftes » 
mais même qu'elle a rapport aux diverfes allures 
qu'on demande au cheval. Cette obfervation eflen- 
tîelle a pour but de rappeller aux élèves le confeil , 
précédemment donné dans plufieurs autres occa- 
lions f d'apporter la plus fcrupuleufe attention i ce | 

3ue la valeur des temps de leur main , & le degré < 
es preffions de leurs jambes égales foient refpec- ' 
tivement ca}ci}lés fur la quantité d'obéîffaace du 
cheval. Le cavalier fe trouve bien dédommagé 
d'une fujétion auffi frudueufe par la finefle qu'elle 
communiqueau cheval , dont l'ondulation de cha-* 
que cdonne des vertèbres n'agit plus alors qu'en 
proportion de la liberté qu'on lui offre , ou qu*on 
lui ravit , de forte que fout le reflbrt vertébral , fur 
le centre duquel on eft affis , peut être artifiement 
tendu ou relâché > futvant aue les puiflances de la 
main & des jambes égales ou cavalier augmentent 
on diminuent » tantôt féparément , tantôt concur- 
remment. 

Si notre élève a déjà recueilli quelques fruits des 
foins qu*il a pris pour fe bfincr une affiette iné- 
branlable & finie « c'eft fur-tout pendant l'exécu- 
tion des airs où le cheval fe meut fur deux piftes 
}|u'il en fait la phis abondante moiffon. Et de fait , 
upprifQons un inflant le repos affuré de l'un des 
trois points d'appui d'éouerre , tant recommandés 
dans les éléments , dés-tprs,ixonobftant toutes les 
qualités conflitutives d'une bonne main , on voit 
difparoitre cet enfemble qui doit confiamment ré- 
gner entre la retenue de la maio & Les preffions des 
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jambes égales. Qu'on laiffe fubfifter un dëfordre 
auffi préjudiciable , il devient auffitôt la fource des 
difTonances qu'on apperçoit dans les aâions des 
deux bipèdes du cheval : car, fans parler des efFeti 
pernicieux qui s'échappent d'une main vacillante 
oc égarée , comme le moindre déplacement de Taf- 
fiette entraîne infailliblemeiitla titubation du bas^ 
du corps , les preffions réfultant d'une enveloppe 
incertaine produifent néceflairement fur l'arriere- 
main du cheval des pulfatîons inégales & difiufes^» 
qui , loin d'alimenter le centrç par l'appon de là 
cglonne de derrière y déterminent , au contraire., 
l'ondulation de cette même colonne vertébrale plus 
d'un côté que de l'autre , & brouillent à coup fur 
les opérations du cheval , inquiet d'une pareille ir- 
régularité. C'eft afin de donner une preuve c^m- 
plctte de ce que j'avance ici , que je vais fuivre Içs 
mouvements involontaires d'un cheval combiné fuir 
deux piftes » à qui , dans la fuppofîtion précédente , 
le cavalier Ihllote indifcrè.tement les jambes. Re* 
préfentons-nous l'efquifle d'un cheval qui travaille 
de deux piftes , & qu'on porte de gauche à droite y 
nqus voyons que la feule jambe gauche du cava- 
lier , inconfidérément approchée , hâte forcément 
la marche du bipède de derrière , que'le cheval di- 
ligente beaucoup plus qu'il ne le doit, & même 
jufqu*â lui faire dépafter le bipède de devant , & ce 
pour éviter uniquement une preffion auffi géname* 
Le retard qu'on fuppoferoit enfuite provenir du 
ballotement de la jambe droite, préjudicieroit au- 
tant à la combinaifon du cheval , en contrariant la 
répartition du même bipèd& de derrière que cette 
feule raifon met dans limpôffibilité d'imiter le jeu 
de celui de devant. On n'a donc pas tort de recon- 
noitre la folidité de l'affiette du milieu du corps 
comme le vrai principe de la bonne exécution , 
puifqu'à la privation d'une qualité fi précieufe i 
cheval , fuccedent des preffions inégales & chan- 
celantes qui s'oppofent aux opérations les mieux 
calculées de la main , foit qu'on prépare les deux 
bipèdes du cheval à fe fuivre fur une ligne droite , 
foit au'on veuille leur donner alternativement une 
direaion dliagonale. 

U faudroit accorder^ bien peu de pénétration ^à 
notre élève, pour ne pas le croire aâuellement en 
état d'entreprendre un changement de main fiu: 
deux piftes orné de .touts fes agréments. Auffi , 
dans la perfuafion où je fuis d'avoir applani les 
difficultés prefque inféparables de cette évolution 
compliquée, ne balancé-je plus à reprendre le fil 
de notre leçon interrompue auffitôt après la fortie 
du premier coin qui fe préfente à gauche. 

Premier changement de main de gauche à droite , exé^ 
cuté fur deux piftes. 

Lorfqu*on a la noble émulation de divifer la' 
troifième. leçon du travail par des changements de 
main exécutés fur deux piftes, & accompagnés de 
toutes leurs variantes , il eft fur-tout euentiel de 
ménager le terrein , de &çoa à n'être j)as gêné dans 
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la fuite des eontre*chaimements de nain , renver- 
iement d^épauies » &c« Conféquemment, le centre 
du cheval , que nous avons laiffé dans la combinai- 
ion de la hanche^ ou dei deux bouts en dedans , 
auffiiôt la fortie du premier coin ouvert i gauche » 
arrive à peine au niveau du timbre' indicatif du 
premier cnangement de main de gauche k droite » 

aue le cavalier emploie avec le plus grand fuccès , 
abord les preilions réitérées de la rêne gauche , 
afin d'engager Tavant main à s'éloigner de la pifle 

Îarle cbevaler delajambe 2 aâuellement du de- 
ors. Les foutiens alternatifs de la même rêne ga«- 
che travaillent enfuite fur rarriéremaln , juiqu'à 
ce que le cheval , en paiTant la jambe 4 par-denus 
la jambe 3 y confomme le premier pas du change- 
ment de main fur deux piites , dont Texécution , 
de gaudie à droite » parvient à fon vrai point de 
régularité» chaque fois qu'on a foin d aider une 
preffion de la rêne gauche » avec un écart de la* rêne 
droite 9 & de faire agir une preflion de la même 
rêne droite concurremment avec un foutien de la 
rêne gauche* 

Si la théorie des changements de main exécutés 
fur deux pifles n*en précedoit pas la pratique , no 
tre élève fe endroit» peut $tre , dimcilement rai- 
fon du cbevaler des deux jambes gauches quM fem 
venir obliquement par-deffus les deux jambes droi- 
tes. Mais , prévenu que les airs oii Je cheval marche 
fur deux pifies , n*exi(lent gu'autant qu'on mène 
féparément chaque bipède uir un plan diagonal ; 
( condition qui , pour aller de gauche à droite , 
oblige les fambes % 8Ê4 à paffer par-deâus celles 
I & 3 ) inftruit d pilleurs que c'eft au moyen de 
la répartition des 24 de la m^iTe , fupponés par 
les jambes i & 4 > qp'ofi obtient» & le paiTage pri- 
mitif de la jambe 2 , & l'écart fubféquent de la 
Jambe 3 »' il tire la condufion fui vante* ru jfque ces 
deux dernières jambes tranfverfales fe chargent à 
leur tour des mêmçs 24,rçavoir la jambe 2, afin 
que le cheval recouvre la liberté de retirer la 
)anbe i » pendant que la jambe % facilite le che- 
raler de la jambe 4 , donc les menés jambes i & 
4 f qui viennent de confommer le premier pas de 
deux pifies , en recevant encoVe une fois le total 
de la mafle , permettront aux jambes a & 3 d'en- 
tamer un fécond pas» Donc , ajou^erai-je » Texa- 
men réflédil des quatre bafes du cheval dirigé fur 
deux piftes fait appercevoir dans le cbevaler de la 
jambe de derrière du dehors , qui clôt chaque pas 
de cette combinaifon diagonale, le germe d'un au- 
tre pas «dont la clôtuq» lert eocorç de principe an , 
Suivant , & alnft de fuite. 

On ne m'accufera liurement pas d'avoir omis la 
pins légère occafion de faire valoir la puiflance ab- 
folue Ses jambes du cavalier. I^eur égalité rela* 
tive à l'enveloppe me femble irrévocablement 
prouvée dans la première partie de cet* ouvrage. 
T'ornes les leçons , tant des éléments que du tra- 
vail f démontrent cette même égalité du bas du 
(prps commç la ça^f^s uniyerieUe dçla fouipiffion 
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I & de Tobéi^ance du cheval. Tout récemment Je 
viens d'indiquer les principauat inconvénients qui 
réfultent du brandillement inégal des jambes bai- 
lotantes. Le cavalier fe met dans le cas d'éprouver 
un autre genre de défagrément dans lexécution 
des airs de deux pifies , iorfqu*il néglige ou d'ap- 
porter , ou de contenir la colonne vertébrale de 
rarriére-main defibus le centre avec les preffions 
defes jambes toujours égales; car alors un cheval 
le mieux drefie, autant furveillë dans la conduite 
de fon avant-main , qu'abandonné dans la progref» 
fjondefon arrière- main, ne peut éviter. de iiau* 
cher : c'efi -à-dire , de paflfer les deux jambes du de- 
hors par-defiuus les deux jambes du dedans , au 
lieu de les étendre par - defibs ; & ce , d'après 
Taxiome qii'on profefle en équitation , que la main 
conduit le cheval , parce qu elle motive , jufqu'à 
l'anéantifiement , l'aâion que les jambes du cava- 
lier lui donnent. 

Prtmur coatre-changemtnt de maïn , de droite à gaut 
che , exécuté fur deuxpifitu 

Tout changement de main ouvert fnr deux pif- 
tes , qui porte le caraâère d'une exécution auffi 
précife que celui oui précède , efi du meilleur au- 
gure pcrur la jufieÔe des variantes ou'oa veut lui 
taire luccéder. Au moyen de ce qué^j^puls préfu* 
mer que mon élève, en garde contre les renverff 
ments d'épaules, préférera de retourner, par un 
coiitfe-changement de main entrepris de droûe i 
gauche , dans la pifte qu'il vient d'abandonner , eQ 
changeant de main de gauche à droite , j'eftime de- 
voir retracer ici cç que j'ai dit plus haut au fujet 
de cette contre-évolution. 

fc Quelle q^e foit la manière dont on fe décide à 
n contre-changer de main » c'eft toujours interrom- 
n pre l'aâion d'un cheval qui traverfe diagonale- 
» ment la carrière par un changement de main, & 
If Tobligeri revenir fur fes pas , en fe fervant de 
1» la même combinaifon , comme s'il par^oit de la 
»^ifte où on avoit intemion de le mener ^. 

£n conféquence de cet avertifiement, avan^ que 
de travailler au contrechangernent de inain , il faut 
elorre le changement de main , qu'on intecrompe 
au milieu de la carrière » avec autant d'exaâitudç 
que ù le cheval étoit arrivé dans la pifie où on pa- 
roxfibit vouloir le conduire. On n'a Mûrement pag 
oublié la méthode écrite dans les autres leçons pour 
fermer un changement de main quelconque. On fe 
rappelle que cette méthode , qui prefcrit de poufièr 
les hanches immédiatement ji la fuite des épaules 
dans la pifte «ju'on va chercher , offre la deftruvSioo 
& la reconftruâion du pli pour Iç feul moyen d'upe 
entière réuflite* Or , fi nous avons la puriofité de 
comparer touts les rèfulcars de nos précédentes 
opérations, nous trouverons leur quotient toujours 
appuyé fur le demi-arrêt. Donc , lorfque nous défi* 
rons contre-changer de main fur deux pifies » de 
droite à gauche,^ féconde .évolution qui doit fuip 
vred'affea-rr^ bpr^i^ eatasiéç ^e gauche ^ 

droite I 
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ïrolte), n faut indifpenfablement coftihencef par 
' marquer un demi-arrét , afin de nous ménager le 
temps de fubAituer une nouvelle c^mbinaifon à 
celle que nous femmes far le point d anéantir. 
Ainfi , le vrai point de difficulté du contre-change- 
ment de main étant plutôt dans Temploi qu'on fait 
du demi-arrét , que dans la manière de marquer ce 
temps en lui-même , le cavalier prouve qu'il en 
fait tirer tout le parti poffible , quand il attend , 
pour le mettre en ufage , que le chevaler de la 

Ïambe 2 annonce Técart oblique de la jambe 3 ; car 
es 24 de la maâe , alors étayés par les jambes i 
& 4 , font à la veille de refluer far celles 2 & 3 , 
qne le cheval apporte à terre. Voilà TinAant pré- 
cieux à faifir pour marquer le demi-arrét, puifqu'il 
aflîire Texade répartition du total de la mafle re- 
mife fur les quatre jambes du cheval. £n effet , la 
puiflance réciproque des rênes , qui fuit la pofition 
cies mains que le cavalier replace de niveau , & 
qu'il unît à la prefton de fes jambes égales , après 
avoir effacé le pli , rapportent à- la-fois les deux co- 
lonnes vertébrales au centre du cheval ; enforte 
cjue les II de celle de devant fe divifeflt , & fur la 
}ambe 2 déjà mife à terre » & fur la jambe i aufli- 
tôt que 9 retirée de deflbus fa vôifine , elle vient 
fe pofer à c6té d'elle. L'équilibre entièrement ré- 
tabli dans le bipède de devant influe fur celui de 
derrière. La même puiflance des rênes également 
fendues opère fur Tarrièremain du cheval une ré- 
pàrriiion iemblable i celle que fon avant-main vient 
d'éprouver. La jambe 4 , qui ne chevaloit h jambe 
3 qu'en raifoa de lallégement qu'elle recevoit du 
ioutien de la rêne du dehors , fupporte à préfent fa 
quote-part des 1 2 de b colonne de derrière. Aùffi 
cette jambe de derrière du dehors » loin davancèr 
par-deflus celle du dedans , ne £sàt plus que le tra- 
jet néceflaire pour» en venaat prendre place à 
côté d'elle « fermer le premier changement de main 
interrompu , où le cheval fe meut fur deux piOes 
de gauche à droite* 

Nonobftant la £déUté des temps deAinés à msfr* 
quer le demi-arrêr que doitfuivre le contre-chan- 
gement de main de droite à gauche , exécuté fur 
deuxpiftes,il eu prudent de n'entreprendre cette 
contre évolution qu'après avoir fait quelques pas 
iur le droit. Premièrement) afln de vérifier fi on a 
lieu d'être fatisfait de Tobéiâànce du cheval Se- 
condement, pour avoir la faculté de changer la 
direâion des rênes avec la pofition des mains. L'é- 
lève s'abandonne iâns réferve à ce dernier pré- 
cepte , lorfqu'il réfléchit que la répartition des 24 
de la maffe ne peat fubfiiler en même valeur fur 
chacune des quatre jambes du cheval , ^qu'autant 
que les deux mains à la même hauteur communi- 
'^uent anx rênes une puiffance rationnelle. Lz 
chaîne des effets ifliis du demi-arrêt , qui fert à-la- 
fois de borne au changement , & d'époque au con- 
tre-changement de main , démontre la vérité de 
ce qn'on avance ici. JTefl-ce pas effeôivement d'à* 
près la nouvelle impulfion à donner de droite à 
^filiation ^ Efcrlm £* P^/^ 
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ganche>iuffitôtque la main gauche baiffée place 
fur l'épaule du cheval , & raccourcit la rêne deve- 
nue du dedans , que le pli fe forme à gauche ? 
N'eft ce pas encore à Tinôant 011 la main droite 
prime , comme étant du dehors , qu'elle récupère 
la poflîbtlité d'inculquer au cheval un mouvement 
înverfe à celui qu'il avoir , en le pouffant a^uelle- 
ment de droite à gauche ? N'efi-ce pas enfin dans 
la réunion de ces deux circonfiances que nous 
avons apperçu , dès la première leçon des élé- 
ments , la caufe de Tébranlement indiqué des 24 
de la maffe, fixés d'abord par le demi-arrêt , & 
quifluent, ou refluent enfuite , tantôt devant les 
preffions , tantôt devant les foutiens de celle des 
deux rênes que le cavalier , en l'élevant » confiituo 
rêne du dehors ? 

Ou je m'abufe , ou j*ai mis mes leâeurs dans 
Timpuiffance d'avoir aucun doute fur la manière • 
dont le cheval exécute le premier contre change- 
ment de main fur deux piftes , de droite à gaucho. 
Tous prévoient, fans doute, qu'au moyen de la ^ 
nouvelle diref^on des rênes , tendues de droite à 
gauche , ce font les jambes 2 & 3 qui fupponent 
les 1 2 de chaque bipède , pendant que le chevaler 
de la jambe x , & l'écart de la jambe 4 entament \% 
contre-évolution. Tous font en état d'ajouter que 
les mêmes jambes 263 confommenc enfuite le 
premier pas du contre - changement , dont nous 
nous occupons de droite à gauche, après que les 
24 de la maffe , reponés fur les jambes 1 & 4 , ont 
permis , & l'affranchiffement de la jambe 2 , & le 
chevaler définitif de la jambe 3. Je ne trouve pas 
qu'au contre-changement de main il y ait la moin-. 
dre utilité de réitérer le confeil , fi fouvent donné., 
dalimeiuer le Centre de gravité du cheval par l'ap- 
port de la colonne venébrale de derrière foumife ' 
aux preffions des jamb^ égales du cavalier , d'au* 
tant que j'en ai déjà Vait fentir l'importance au 
changement de main. Au refte , à l'une comme à 
l'autre de ces deux évolutions exécutées fur deux 

Ï>iftes,le plus dîficile efl,, fans contredit, d'exiger 
e premier pas , puifqu'en entretenant avec foin 
la combinailon des rênes , qui le commandent » on 
réuflit à s'en procurer d'autres. 

La rapidité des progrès de notre élève , qui le 
mettent prefqu'au niveau des jsrèceptes , autorife 
la brièveté ^es conii^s relatifs à la clôture du pre- 
mier contre-changement de main fur deux pifies , 
3u'i( vien^ d'exiger de droite à gauche. Il efl évi- 
ent que cette contre.-èvoluiion n'étant , & ne pou- 
vant être qu'un changement de main fur deux pif- 
tes , mais exécuté en feus contraire ^ toutes lès cir- 
confiances effentielle; à Tua deviennent indifpen- 
fables pour Tautre. Aînfi je me contente d'ajouter 
aux avis qui précèdent le contre-cliangement de 
main , qu'après s'en être fervi pour revenir dans la 
pifte, d'où on s'eâ éloigné par un changement de 
main , il faut néceffairement , avant que de rien 
innover, faire une defcente totale des deux mains. 
Les avîuit^fes q^A'oq Ç|} re^^ font 9 premièrement 
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de procurer au cheval un délaffemcnt bîen mérité 
par fon obéiffance ; {ccondcment , de le difpofcr 
à recevoir telle autre efpècc d'impulfion qu'on juge 
convenable. 

PrtmUr rtniHrfemtnt tPipauUs , de droite i gauche , 
exécuté fur deux piftes. 

Le cheval rentré dans la première pifte, toutes les 
combinaifons qui avoient pour objet , foit le pre- 
mier changement de main de gauche à droite , foit 
le premier contre- changement de main de droite à 
gauche , abfolument effacées par la détente des 
deux rênes , conféquemment le cheval redreffc de 
tête , d'encolure , d*épaule$ , de corps , de han- 
ches , on voit que le cavalier eft le maître , en re- 
montant les mains , de répartir les 24 de la maffe 
à fa volonté. Or, d'après l'intention fuppofée de 
réunir dans la troificme leçon des airs terre-à-terre 
toutes les variétés que Téquitation admet , Télève 
doit fonger à reprendre le changement de main , 
reconnu pour être la hafe des autres évolutions 
diagonalement exécutées fur deux piftes, auffitôt 
que le cheval , remis la hanche , ou bien les deux 
bouts en dedans , a régulièrement pafle les dcvtx 
angles qui mènent à la féconde grande parallèle , 
& qu'il fe trouve perpendiculairement arrivé def- 
fous le timbre indicatif du premier changement de 
main de gauche à droite. Mais , comme il feroit 
trés-polTible que les couleurs défavantageufes dont 
jVi peint le renverfement d'épaules , enflent fait 
imaginer qu'on ne feroit jamais dans le cas de 
l'employer, je vais , pendant que notre élève par- 
court, pour la féconde fois, la moitié de la pre- 
mière diagonale , lui renouveller le correâif ajouté 
lorfque j'ai décrit cet air renverfé, 

M Qu^l^c P**^ d'eftime que mérite le renverfe- 
» ment d'épaules , pris comme air de manège , 
91 cependant , puifqu'en confidératton de fon utilité 
I» future pour Téducation du cheval , on le fouffre 
n encore dans toutes les académies » il faut que 
Il l'élève » qui ne doit rien ignorer de ce qui con- 
9» cerne VéquitatîcA , foit inftruît de la méthode par- 
V ticulîère à cette dernière évolution »• 

Tout en m'écoutant, l'air penfif de mon élève 
annonce qu'il s'occupe de la réflexion fuivante : 
fi le cheval , à qui je renverfé les épaules , eft 
obligé de mouvoir chacun m fes bipèdes fur une 
pifte diôinâe , & de la même nunièrç que celui 
que je contre-change de main fur deux piftes : û 
chaque pas du renverfemeiu d'épaules doit s'enta- 
mer & fe confommer par le inême enlever des 
)ambcs qui caraâérife le contre - changement de 
main fur deux piftes , & toutefois au moyen du 
pli confervé fur le dedans , fi la figure de la leçon , 
alnfi nue la tournure du cheval qui la répète, doi- 
yen* (iibfiAer dans T^t^t du changement de main 
égaîem.nt fur deux piftes, il en réfulte qu'au ren- 
verfemen d épaules projette de droite à gauche , 
ce font lc<i deux jambes du dedans qui vont che- 
valer celles du dehors, & ce» d'après les prcf- I 
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fions & les foutlens de la rêne droite , reftée dtv 
dedans , par la raifon qu au contre-changement de 
main de droite à gauche , exécuté fur deux piftes , 
pofitivement les mêmes jambes droites , que le pli 
condituoit du .dehors , chevaloient celles du de- 
dans , 6c ce , d'après les temps preflés & foutenus 
de la même rêne alors du dehors* Cette obferva*^ 
tion indioue bien , à la vérité, la néceflké de mar* 
quer un demi-arrêt au cheval à qui on veut ren- 
verfer les épaules , mais elle invite » en même 
temps 9 le cavalier à ne pas changer aâuellement 
la pofition de fes mains. En effet , le changement 
qui fuîvroit la nouvelle direâion des rênes, nui* 
reit évidemment au plan de notre évolution ren* 
verfée ; car le pli , comme on lefait, cède toujours 
à celle des deux rênes dont la valeur augmente 
fous la tenfion que la main du dedans a droit de 
lui communiauer. Aufli , pour interrompre une 
féconde fois le premier changement de main de 
gauche à droite, exécuté fur deux piftes, & faire 
rétrograder le cheval par un renverfemeiu d'épau- 
les de droite à gauche , on écoute attentivement 
l'enlever et la jambe i , lorfque , dégagée de def- 
fous la jambe a , elle annonce le chevaler oblique 
& néceffité de la jambe 4. Alors , fans «iéranger 
la pofition de (es mains , ni toucher k la direâion 
des rênes , le cavalier marque un demi-arrêt. L'expé- 
rience acquife dans 1» pratique des deux précéden* 
tes évolutions ne laiffe aucune incertitude fur le- 
produit de ce ^emps intermédiaire. On a conftam- 
ment éprouvé ou'il remet le cheval d'aplomb fur 
fes quatre jambes. En conféquence , excepté le 
pli , que la tenfion de la rêne du dedans entretient 
encore à droite , on ferme le premier changement 
de main emaméde gauche à droite , avec la même 
précifion qu'on l'a fermé avant le premier re- 
changement de main de droite à gauche , puifqu'aù 
lieu du chevaler de la jambe 4 , on engage le che- 
val à ranger cette jambe de derrière du dehors feu- 
lement à côté de fa compagne la jambe 3. Dès 
Ju'on a phyfiquement reconnu le placement égal 
es quatre jambes du cheval , on mollit un peu la 
rêne gauche , afin-de pouvoir ajouter , cette fois , 
la preffion de la rêne droite à la tenfion entretenue 
de cette même rênedu dedans. Le cheval , non- 
obftant le pli maintenu à droite , vient prompte- 
ment au fecours du volume de fon avant-main re- 
pouffé de droite à gauche » & l'étaie avec la jambe 
l 'qu'il avance, à cet effet , par-deffus la jambe a» 
Le relâchement prémédité de la rêne du dehors 
n*eft pas équivoque. On apperçoit aifément , dans 
cette efpèce de nulHté de la rêne gauche , l'équiva* 
lent d'un écart fecondaire de la rêne du dehors » 

Eropre à favoriferle pàffage inverse des deux Jam- 
es du dedans. Comment s'v méprendroit on ? La 
dégradation calculée de la rené du dehors , qu'on 
motive fur la puiffance augmentée de la rêne du 
dedans , ne confent - elle pas au chevaler de la 
jambe 3 , qui remplace ici celui de la jambe 4, 
puifqu'après la foulée de la jambe i , que vient 
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â*eircîter là preffion inattendue delà rSne droite , la 
jambe 4 , auffi légère que fa tranfverfale la jambe 
ï , perd terre à fon tour, mais , affranchie du fou- 
* tien direâ de la rêne gauche, ne la yoi^on pas uni- 
quement & parallèlement s'éloigner de la jambe 
3 t pour attendre les 1 2 de rarriére-main à Tinf- 
tant oïl ceux de Tav^int • main retournent fur la 
jambe 1 ? On fixe à terre ces deux jambes tranf- 
verfales i Se 4 , en échangeant la preffion contre le 
foutien de la rêne du #edans , enforte que le che- 
val n a d'autre moyen de répondre aux follicita- 
tions réitérées des jambes égales de fonconduâeur 
qu*ayec le jeu des bafes obliques i & 3. L'éloigne- 
ment parallèle delà jambe gauche de devant, nu- 
mérotée 2 , fe fait de même en proportion de Té- 
cart Acondaire de la rêne du dehors. Quant au 
chevaler de la jambe droite de derrière , timbrée 
3 , il fuit la valeur du foutien de la rêne du dedans. 
Nous ne pouvons donc pas douter qu'au renverfc- 
mem d'épauJes, c'eflla rêne du dedans qui com- 
mande feule la totalité de lévolutioH. Le pU fe 
forme ^ ou s'entretient deffous la tenfion de celte 
rêne : fa preffion détermine le chevaler de la jambe 
de devant du dedans ; bref « c'eA le foutien de la 
jnêmè. réae qui donné le paiTage imitatif de la 
jambe de derrière du dedans , tandis que la rêne 
du dehors , déchue de fon autorité , n a plus que 
la fonâion de relever, de temps en temps, ré- 
'paule que les ma/Tes renverfées ècrafent. Au refte , 
quelque attention qu'on apporte à fuivre ce der- 
nier confeil , il eft de la plus grande difficulté , 
pont n'en pas dire davantage , d^mpècher que le 
cheval , i qui on renverfe les épaules , n'ait l'air 

fauche & contraint. Une fimple réminifcence de 
effet ordinaire au pli , qui tend à rentrer l'épaule 
que le cheval regarde , démontre rimpoffibilité de 
s'oppofer entièrement à cette pente prefque indif- 

Î>enfable, quoique fi préjudiciable, dans un air où 
e cheval , porte contre fon pli , ne fait pas un feul 
mouvement qui li'augmente la furcharge de l'è- 
paule du dehors. Ainfi j ai tout lieu d'efpérer que 
la pratique la mieux étudiée du renverfement d'é- 
paules ne peut pas détruire la mauvaife opinion 
qu'en donne la théorie. Finalement, lorfqp'on eft 
revenu fur la première pifte ,il fuffit d'une defcente 
des deux mains pour clorre le renverfement d'c- 
paules ; mais, en reprenant les rênes ^ il faut fcru 
puleufement reftreindre celle du dedans à fon tra- 
vail ordinaire , qui confifte , & à ployer le cheval , 
& à veiller fur les trois autres divifions mobiles du 
dedans. A Tégard de la rêne du dehors remife dans 
touts (es droits, elle exerce fur tout l'enfemble du 
cheval un empire d'autant plus abfolu , qu'il aYes 
fondements établis fur des mouvements volontai- 
res , en ce qu'ils font innés. 

Premikrt v^lte d< fauche â drçue , txicmit fur dtux 
fiftcs. 

Enfin voici le moment oii notre élève va fiilre 
Mblier les petites négligences qui ont pu lui échap- 
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per pendant les évolutions nrécédemment exétu* 
tées fur deux pifies. Il n'en pas douteux qu'u:e 
volte puverte à propos, conduite avec intelli. 
gence , foigneufement arrondie, régulièrement fer- 
mée , donne la plus haute idée du talent de celui 
qui l'entreprend. Je fais qu'à vrai dire , toute fur- 
face quarrèe peut recevoir la figure circulaire d'une 
volte : mais comme celle que nous méditons fur 
deux pifles de gauche à droite, fert de prélude au 
premier changement ^e main , que nous mènerons 
également de gauche à droite , oc exécuterons auffi . 
fur deux pifies , il faut d*abord fixer le tetrein fur 
lequel cette volte préliminaire doit avoir lieu, après 
quoi déterminer les efpaces qui l'attendent. Or, le 
changement de main de gauche à droite , qui fuit 
une volte fur la même direâion , ne laiffe d'autre 
choix, pour étendre la circonférence de l'évolu- 
tion circulaire, que la portion inférieure du terreio. 
qu'on veut enfuite divifer par le tracer d'une dia- 
gonale, afin que la dernière feâion de la volte re- 
mette le cheval pofitivement en face de la ligne 
qui coupe la carrière de gauche à droite. Ainfi 
le cavalier indique aux fpeâateurs qiie la volte 
qu'il entame eft le précurfeur d'un changement de 
main fur deux piftes, lorfqu'il attache le grand cer- 
cle des épaules aux quatie tangentes marquées 
dans l'ordre qui fuit. Non-feulement il accrocne le 
premier quart du cercle , tant à la grande parallèle 
du manège, qu'après la petite longueur nâive du 
doubler , mais il a befoin que cette première divi- 
fion commence à filer de defibus le timbre du chan- 
gement de main de gauche à droite , & qu'elle fi- 
nifle eqtre les deux marques indicatives du dou- 
bler. On voit auffi'tôt les épaules du cheval figu- 
rer leur fécond ^uart de cercle , en les fuivant , 
depuis l'inftant ou elles abandonnent le milieu de 
la petite parallèle fiâlve du doubler, jufqu'à ce 
qu'elles arrivent au niveau du C, gravé deffiis la 
leconde grande longueur de U carrière» L'avant* 
main efquifle enfuite le troifième quart du cercle , 
en quittalit le point marqué par l'extrémité du fe* 
cond quart, pour aller, en dévidant, toucher au 
milieu de la petite parallèle du manège. La qua- 
trième & dernière portion de notre ligne circulaire 
part du même fond de la carrière , & rejoint la 
première tangente qui l'abforbe alors qu'elle la re- 
çoit. Mes leâeurs , prévenus que le petit cercle 
deffiné par les hanches imite en proportion le 
grand rond que les épaules décrivent , ne feront 
point étonnés de mon filence au fujet de l'arrière- 
main. Il rèfulte , & de la théorie , & de la prarique 
des voltes que , pour les demander avec cette juf- 
teffe qui force la précifion du cheval , il faut que le 
cavalier s'en repréfente la figure comme fufpendue 
par quatre points également efpacés dans le quatre 
parfait que donne la moitié du manèçe. 

J'ai faitobferver , lors de la théorie des voltes , 
Hue les procédés cféateurs d'une évolution circu- 
laire n'étoient point du tout inquiétants pour qui-* 
conque avoit l'art de mener un cheval fur deux 

A ai/ 
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. piftes.. Il ne s^agît abfolument que de «otîi^r la 
puiffance de la rêne du dehors far la progreffion 
cintrée qu^on veut obtenir , tantôt en plus avec Ta- 
vant-main , tantôt en moins avec rarrièremaln du 
cheval. En conféquence , pour que celui qu'on a ré- 
parti la hanche, autrement les deux bouts en dedans» 
puiflè articuler , en raifon convenue » chacune des 
quatre divifions des deux cercles , qu'il trace de 

Î;auche à droite » on laiâe la rêne droite , déjà con- 
ervatrice du pli , eardienne des parties du dedans , 
& ce font les prenions , plus fenties que les ibu- 
tiens de la rêne gauche , qui jportent alternative- 
ment les jambes 2 & 4 » ou ieulement au-dcffus 
de celles i &«3. 9 ou qui font que ces deux jambes 
du dehors outrepaffent entièrement les deux ïam- 
bes du dedans , comme il arrivoit pendant les chan- 
gements & contre-changements de main fur deux 
ptfles. Le fuccés d'une volte dépend donc du plus 
ou du moins de valeur qu'où fait inculquer à Ja 
rêne du dehors , puifque , fi les deux jambes du 
dehors font toujours » quoique relativement entre 
elles» des pas plus éloignés que les deux jambes du 
dedans » c'eA par la raifon que les premières enta- 
«nent nne aâion , dont les dernières leur facilitent 
uniquement la préparation. Tout ce qui précède 
«ous aiTure bien que les huit effets des rênes adroi^ 
cernent liées » & foutenus par des preâipns cor- 
refpondantes des jambes égales , mènent à l'exécu- 
tion des airs variés qui compofent la première cla^Tc 
du travail : car telle c& Tinfaillibilité des principes 
fucceffivement établis depuis les éléments » que 
aaème la tranfpofiiion des différentes parties dont 
leur diaîne eA formée , ne peult en altérer l'effica- 
cité particulière. Le cheval de retour furie point 
originaire de la volte» on le porte définitivement 
dans la diagonale du premier changement de main 
de.puche à droite, qu'on lui fait parcourir fur deux 
piAes » jufqu'à ce qu'il ait atteint celle qui la ter- 
mine. ^ 

Prcmiltris fiaSiîont ^unt volte , de gaucàe A droiu y 
^ exieutéu fur deux pifies* 

La volonté ne fiiffit pas toujours en équîtatîon. 
îâvec la meilleure envie de mener un cheval fur la 
Yohe ,. foit à deffein qu'elle précède un changement 



M AN- 

avantage , & de tenir le cheval moîni aflujetti que 
la volte entière , & d'équivaloir au changement de 
main , fans avoir lsy)eine d'en fuivre la diagonale. 
Nous favons , en effet , que chaque divifu)n d'une 
volte a la propriété de remettre le cheval fur Ja 
même longueur d'où elle le tire , mais dans la fitma-. 
tion invcrfe qui réfulte du changement de main 
le mieux fermé* La féconde claffe d'événements 
nuifiblesaux voltes , ne connoit d'autre caufe que la 
diflraâion du cavalier ré(j||it à la demi-volte par la 
prodigalité du terrein qu'il deilinoit à la totalité de 
révolution, ou qu'un peu trop de précipitation 
oblige à fe reftreindre au quart, de volte. Au fur- 
plus , qu'il y ait indulgence , ou manque de pré- 
caution , le cavalier , en adoptant l'une de ces deux 
fraâions , fuit à la lettre les loix général^ de la 
volte complettement exécutée fur deux piffes. Ceff- 
à-dire que la première demi-volte , conduite de 
gauche à droite , émanera des preflîons de la rêne 
gauche , qu'il aura foin de réitérer au préjudice des 
ioutiens de la même rêne du dehors , afin que la 
marche des épaules , doublée fur Taâion des han* 
ches , engage chaque bipède daHs les deux quarts 
de cercle que le cheval décrit » en abandonnant la 
partie fupérieure de Tune des grandes longueurs de 
la carrière , & revenant , de la tête à la queue, fur 
la pofition inférieure de la même grande parallèle. 
£ft-ii feulement queffion de crayonner un quart de 
volte , dirigé de gauche à droite. Auffi-t&t la fonie 
d'un angle ouvert à gauche, la puiffance des jambes 
égales du cavalier contient l'arrière-main deffbus 
le centre du cheval ^ pendant que les temps encore 
preffés de ta rêne du dehors font , pour ainfi dire » 
pirouetter le bipède de devant autour de celui de 
derrière, enforte que le cheval eff tout étonné de 
fe trouver , cheminant de droit à gauche fur la 
petite parallèle qu'il frayoit auparavant de gauche 
à droite. 

Puifque le chaneement de main entrepris fur 
deux piffes, tel chargé d'ornements qu'il puiffe 
être , n'a pas d'autre but que celui qu'on exécute 
avec la plus grande fimplicité j puilque ces deux 
évolutions, comme leurs dérivés , tendent à donner 
au cheval une direflion diamétralement oppofée ; 
donc eRes ont une fin égale. Ainfi , qu'un élève 
amplifie le premier changement de main fur deux 



de«amfurdeuxpiftes,foiià^^^^^ pi«es» ouvert de gauche à droite, de toutes les 

l!^*^T° ^J^^^^'I^ PO«r elle-même, il peut arrî- f variétés imaginables r qu'il le fyncope par moitié ,; 

par quart , ou qu'il poufl*e bonnement le cheval 



Ter telles circonffances qui mettent obAacîes aux 
defu-s du cavalier. Les unes, & ce font Tes feules 
Traiment excuûbles , tiennent abfolument au che- 
Tal ; comme» par exemple , lorfç^vton en monte un 
dont la grande jeunefle exige du ménagement , ou 
bien lorfque, dans le courant de Ja leçon , on ap- 
pcrçoftque le cheval montre un peu de répugnance 
à recevoir la combinaifon préparatoire des deux 
bouts en dedans. Alors l'élève abandonne pnidem-^ 
Vitnt une partie de fon projet, pour fecontemefcl 
«nelquefois de la moitié, quelquefois du quart d" 
M Yoltcideux fraâions ^ui réuniflent le double 



dans ta première diagonale qpi lie les deux grande» 
parallèles du manège , & la lyi faflé parcourir de 
gauche à droite » fur le droit & fans aucune inter- 
ruption , dans tout état de caufe, le cavalier apporte 
autant d attention i fermer l'évolution enjolivée^ 
qu'à clorre l'évolution unie. 

Je fuppofe à préfent le cheval définitivement 
emrè dans la féconde pifte qt»*H trace de droite à 
gauche, & , fans m'arréter à la manière dont on Vy 
a porté , j'obferve que le demi-arrêt, accompagné 
de la de&eme abiblue des deux suins (iparécs ^ 
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laîflfe rélcve ftaitrc, en reprenant les rênes, de 
préparer les maffes du cheval de façon à leur don- 
ner telle nouvelle impulfion qu'il jugera convena- 
ble. Or , fi toutes les leçons qui compofent le tra- 
vail prcfcrivent de remonter les mains en raîfon 
înverfe à leur dcfcente, il en eft de même à celle 
des deux bouts en dedans^dont on s'occupe. En 
conféquence le pli reparoît à gauche d'après la ten- 
Tion de la rêne gauche aAuelle du dedans , & la 
rêne droite plus élevée , parce qu'elle eft du de- 
hors , noa-ieulement a foin de répartir le cheval 
les deux bouts en dedans , sais elle fc charge en- 
core de le diriger de droite à gauche. Ceux de mes 
lefleurs qui aaront, i cette féconde main , la eu- 
riofité d'analyfer les effets des rênes , voudront 
bien , en cas d'incertitude , avoir recours aux dé- 
monftratioas écrites avant le premier changement 
de main de gauche adroite, enfaifant toutefois 
réflexion que , vu la nouvelle direâion du cheval ; 
qu'on mène aftuellement de droite à gauche, les 
jambes 2 & 4 remplacent fur le dedans les jam- 
bes I & 3 qui jouent fur le dehors. 

Prendre un coin qui ft préftnte à droite. Second 
changement demain de droite à gauche ^exécuté fur 
deux pip<s ^ coupé par un contre-changement de 
main également exécuté fur deux pifles ^ repris en- 
fuite , 6» interrompu par un renverfcment <t épaules 
encore exécuté Jur deuatpiftes ; enfim entamé par une 
volte^ ou bien une demi-volte , ou fermé par un 
quart de volte. 

Me voilà , cette fois , bien légitimement dlfpenfé 
de renouveller aucun des préceptes adaptés , tant 
au paffage des coins qgi fe préfentent a droite , qu'à 
Texécution , fur deux piftes , du fécond' change- 
ment demain de droite à gauche , aiafi qu'aux di- 
verfes variations qu il compone. L'élève a fi fou- 
vent éprouvé ane la féconde partie de chaque le- 
çon eft une fidèle copie de la première divifion , 
?u'il fait employer la méthode enfeignée pour 
une aux évolutions comprifes dans l'autre. Paf- 

ions à l'anrét. 

VArrét. 

Revenu fur la pifle où les reprîfes commencent 
& finiffent , *on difpofc le cheval à marquer l'arrêt 
qu'il attend. Preroierement, avec les temps de la 
lène droite , d'abord écartée , puis foutenue , en 
repouffe la croupe, du dedans lur le dehors , juf. 
ou à ce que les hanches foient retournées derrière 
les épaules. Cette préparation achevée , ( prépa- 
tation elTentielle à l'air de U hanche , autrement 
des deux bouts en dedans , en ce qu'elle s'accorde 
avec le précepte qui dit : « Ne marquez jamais 
» l'arrêt de tel air que ce foir , qu'après avoir remis 
I» le cheval dans la première direâiçn v.) Cette 
préparation , dis - )e , achevée , l'élève anéantit 
f aâion de la rêne du dedans , en plaçant fes deux 
mains abfolumcnt à la même hauteur. Dès que la 
;(etç,rwolure|lc>épavdes^lc corps » Ui (mfihfi 
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du cheval préfentent une ligne droite , on ramène 
i foi les rênes , dont la puiffance calculée fur la 
preffion des jambes égales du cavalier fait refluer 
au centre les deux colonnes vertébrales dans un 
degré de proportion qui 'détruit leur mouvement. 

Portion du Cavalier pendant la leçon de la hanche » 
ou bien des deux bouts en dedans. 

L'utilité des connoiffances qu'on acquiert dans 
un art augmente leur valeur. Auffi voyons- nous 
*que les plus importantes de toutes les découvertes ^ 
qui font journellement l'objet des recherches de la 
plupart des écuyers-profeffeurs , ont en vue l'en- 
tretien de l'aplomb du cheval , conféquemment la 
fureté du cavalier. Or , à force de travail & d'expé- 
rience, les maîtres de notfe art ont établi cette rè« 
Î^le générale : le cavalier ne peut fixer l'accord par- 
ait qui doit invariablement fubfifter entre la per- 
pendiculaire du haut du corps ,1'affiette immuable 
du milieu du corps , l'extenfion flexible du bas du 
corps « & le centre de gravité du cheval fur lequel 
il porte , s'il u^apprend pas à contourner fes hanches 
fuivant la direélion qu'il fait communiquer à Tindi* 
vidu qu'il gouverne. C'eft-par hommage pour cette 
vérité « digne à touts égards d'une adoption univer- ^ 
felle » que , depuis la première leçon des éléments 
où j'offre le tableau de la vraie pofuion de l'homme 
à cheval , je ne ceffe de répéter , que la feule façon 
de conferver l'affiette qu'on a prile, eft de mainte* 
nir la ceinture & les hanches portées en avant» 
quelle qift foit la tournure ou la rapité des mouve- 
ments du cheval. De- là cet autre précepte , qui 
en émane , & dont toutes les leçons du travail 
retentiffent ; il faut s'affeoir par préférence fur le 
côté où Ton porte fon cheval , parce que cette at« 
tention entraîne» autant l'obligation d avancer l'é- 
paule du dehors , q\^'elle nécefiite l'extenfion du 
talon du dedans. En effet , quel eft le piéton qui 
n'a pas éprouvé qu'en avançant, par fuppofition » 
la pointe de l'épaule eauche , la perpendiculaire 
du haut du corps , viflé de gauche à droite ,vient 
tellement à plomb fur le{ talon droit, qu'on ne 
peut s'empêcher de ployer un peu le genou 
gauche ? 

D'obfervation en obfervatlon , nous venons da 
remonter à la fource des confeils épars dans les 
leçons précédentes. Les éléments prefcrlvent de 
regarder entre les oreilles du cheval qu'on mène 
fur le droit à fes allures naturelles, ann , y eft-il 
dit , que les deux épaules du cavalier reflent per« 
pendiculairemem au-deiïus de fes deux hanches qui 
doivent toujours être parallèles aux épaules du che- 
val. La leçon dupas d'école où on amène le bout 
du nez du cheval fur le dedans , par conféquent où 
le .cheval rentre médiocrement fon épaufe du de- 
dans » avertit le cavalier d'imiter la tournure qu'il 
fait prendre au cheval , en portante comme lui , la 
tète & le haut du corps un peu fur le dedans. La fi- 
gure plus compliquée de l'épaule en dedans , exi- 
geant de h part du duval une déffiarche soia» 
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analogue k fes mouvements naturels , puiique la 
jambe de devant du dedans avance contre le pli 
par-deflus celle du dehors , à cette féconde leçon 
du travail , le cavalier cft obligé d'employer aufîi 
plus d*art pour fe conferver perpendiculaire au 
cheval « & cependant obferver le parallèle exaâ 
de fes hanches avec Tadion artificielle des épaules 
que fa main dirige du dedans fur le dehors. C*efl 
tilors que les élèves , quoique le haut du corps 
tourné fur le dedans , forcent TaiSette du milieu du 
corps , & Textenfion du bas du corps fur 4e dehors 
à Teffet de pefer avec leurs chevaux fur la jamoe 
de devant qui fournit le point d*appui. C'eft encore 
à deflein de fixer les mêmes points de réunion , 

Îu* en recommande agx élèves rafTiette fur le de- 
ans 9 pendant que le cheval travaille la hanche ou 
les deux bouts en dedans ; car , autrement , le ca- 
valier déplacé de deflus le centre , aui fe reâent du 
contour de rarrière-main , roule oc tombe forcé- 
ment fur le dehors dans le vuide que forment les 
hanches apportées fur le dedans. 

Conclunoos : tout air de manège , dont la figure 
incline le centre du cheval fur le dedans j décide 
Taffiette du cavalier fur le dedans ; & fur le dehors , 
lorfque la direâion entraine le cheval fur le de- 
hors. Par ce moyen , non-feulement on &cilite le 
paflaee des jambes qui chevalent , en appuyant le 
double poids des mafles combinées de 1 homme & 
du cheval fur les jambes qui fervent de bafe , mais 
on eft encore difpenfé d*employer la moindre con- 
traâion pour fuivre les mouvements artificiels du 
cheval , puifque les trois divifions diftinâement 
articulées du corps de Thomme prennent , fuivanc 
les circenftances, une tournure & une propenfion 
calquées fur les quatre divifions mobiles du corps 
du cheval. 

Stconde façon Je mener le Cheval la hanche ou let 
deux bouts en dedans ^ les rênes réunies dans la 

main du dehors , en s^aidant de la main du dedans^ 
• 

Pour ne pas entreprendre înconfidérément Ip 
troifième air terre* à terre les rênes réunies dans la 
jnain du dehors , en s'aidant de la main du dedans » 
il eft à propos de fe précautionner d'une récapitu- 
lation fuccinâe des effets qui viennent de produire 
la même répartition des mafTes du cheval f ar les 
rênes féparées, & fur- tout de fe rappeller, qua 
cette féconde façon de mener , tant qu'on fuit la 
première pifte de gauche adroite, la main droite 
fert à gouverner le dedans, & qu'on dirige le de- 
hors avec le petit doigt de la main gauche : au lieu 
qu'en revenant de droite à gauche , c'cft la main 
gauche qui conduit à fon tour le dedans , tandis 
que le dehors obéit à l'index de la main droite , qui 
çomtnande à la place du petit doigt de l'autre main. 
Or , le pli formé d'après la tcnuon de la rêne du 
dedans , on a préparé la troifième leçon du travail , 
& par la preffion modérée de la même rêne du 
dedans , & par le fouden très-marqué de la rêne 
du dehors : Tadion e/l iffw dç U preffion de la 
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rêne du dehors unie à Técan de la rêne du dedans; 
Repaflbas aâuellement touts ces calculs , en ayant 
les rênes réunies dans la main du dehors , mais 
aidons-nous de la main du dedans. 

De cette féconde manière , aptes avoir amené 
le cheval dans la main , l'avoir commodément aflîs « 
fuffifamment ployé , aufii-tôt l'entrée dans un an* 
gle ouvert à gauche, on eflaie de balancer les 
épaules du dedans fur le dehors , afin de répartir 
bien certainement les hanches du dehors fur le dc^ 
dans. Si Télète inftruît prévient alors le confeil de 
moins prefler la rêne droite , baiflée dès l'origine 
fur l'épaule du dedans , que de remonter la rêne 
gauche jufqu'à la hauteur du foutien , lobéiâance 
du cheval ne fait pas languir après la préparation 
attendue. On ne peut s'y méprendre, en analyfanc 
le placement à terre des jambes i & 4 , dont le 
cheval avance celle du ^dedans au milieu de la 
pifle , fur la crête de laquelle il dépofe celle du de« 
hors. L'heureufe fenfibilité des cuifies du cavalier, 
fruit dHine affiette à toute épreuve , l'avertit du mo* 
ment favorable, où l'aâion doit fuccédçr à la pré- ' 
paration , & bientôt les mains dirigées de gauche 
a droite demandent & obtiennent la fin du premier 
pas caraâériftique de la hanche, autrement des 
deux bouts en dedans. En effet la preffion de 
la rêne gauche , apportée fur l'épaule du cheval 
pendant l'enlever de b jambe-^ , conduit bien la 
jambe de devant du dehors ^ c6té de celle du de* 
dans, mais c'eâ l'écart de la rêne droite qui, par 
fon oppofition conditionnelle, avec toutes les par- 
ties qu'on lui confie , empêche évidemment la 
jambe 3 de s'égarer fur le dedans , puifmie le ca- 
valier ne doit jamais déplacer fa main confervatrice 
qu'il n'ait déjà jugé, &ne foit enfuite phyfique- 
ment affuré du repos final & méthodique 4e la 
jambe de derrière du dedans. 

Prendre un Coin qui fe préfente À gauche. 

Veut-on prendre avec exaâitnde les coins ou* 
verts à gauche , il faut attendre que le cheval , ap« 

(>uyé fur les jambes a & 3 , foit au moment d'en« 
ever celles i & 4, afin de lui renouveller les 
temps pulfatifs des rênes primitivement tendues du 
dedans fur le dehors , & pour que le bipède de 
devant entre feul dans l'angle, il n*eft pas dou- 
teux qu'en obfervant une proportion fcrupuleufe 
entre la preffion de la main droite & le foutien de 
la main gauche , le cheval ^ toujours excité par 
l'impulfion des jambes égales de fon cavalier» 
étend & pouffe la jambe i jufqu^au fond du coin , 
& retient en même temps la jambe 4 en face du 
point faillant de l'angle. L'élève prouve incontef- 
tablement combien il e& pénétré des démun/ha- 
tions établies lors de la prife des coins à gauche 
par le moyen des rênes féparées ; quant aux 
rênes réunies dans la main du dehors , il en chaffe 
^Bcore les épaules avec la preffion de la rêne du 
dehors , & cependant qu*il emploie artiflement 
Iç foutien de la même rêne pour s'oppofer à l'ea* 
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trée ' des hanches. Ceft cionc à prifent le petit 
doigt de la main gauche qui , vibrant d'abord la 
rêne du dehors fur Tépaule du cheval > oblige la 
jambe 2 à chevaler la jambe i , & dont le foutien 
conféquent empêche auffitôt la jambe 3 » platée 
fur le dedans , de rentrer dans la pifte à la fuite de 
ù, tranfverfale. 

Pnmur changement de main de gauche à- droite , exé» 
cuti fur deux piftes , coupé par un conircckange* 
memd^ main également exécuté fur deux piftes : 
^fpris enfuite y & interrompu par un renverfement 
m épaules encore exécuté fur deux piftes ; enfin en- 
tamé par une volte , ou bien une demi-volte , ou 
fermé par un ^uart de volte^ 

Ce feroît une négligence intolérable » que de 
laiâer échapper la fortie d*un coin à gauche , fans 
préparer Touveriure du premier changement de 
main de gauche à droite » fur-tout en confervant 
le projet de répéter toutes les variétés dont cette 
évolution exécutée fur deux piftes efl fufceptible. 
On ne peut., en effet , jamais réunir a^nnt de 
circonftances favorables , foit pour le fonas , foit 
p#urles acceflbires. Relativement au local , comme 
le cheval entre fur une des grandes parallèles de la 
carrière , il fuffit d*économifer Tefpace que pré- 
fente la diagonale, & on a la faculté d'entre- couper 
le changement de main , ou par un contre-change- 
ment de main , ou par un renverfement d*épaules. 
La pofition des mains » la combinaifon des rênes , 
la répartition des maffes » ne laiflent d'ailleurs rien 
à defirer. Premièrement» l'appui de la main droite 
fur la rêne du dedans place cette main audeflbus 
de la sauche qui dirige la rêne du dehors. En fé- 
cond lieu , la tenfion de la rêne droite s'oppofe au 
déploiement de l'encolure , tandis que Télévation 
concertée de la rêne gauche aiTure à la rêne du 
dehors une putflânce qu'elle a droit d'exercer , ou 
par pjreffion , ou par écart , ou par foutien ; enforte 
que toutes les parties du dehors font abfolument à 
la difcrétion du cavalier. Enfin la décompofition 
des maffes offre les 12 de l'avant-main inclinés du 
dehors' fur le dedans, conféquemment les 12 de 
l'arnért-main apportés du dedans furie dehois, 
donc les 24 de la mafTe, étayés par les jambes 1 
&4, permettent évidemment aux jambes 2 & 3 
de fe mouvoir au gré du cavalier. 

Premier Changement de main , de gauche i droite , 
exécuté fur deux piftes. 

Tel difficile qu'on foit en matière de preuves , 
il me parole encore plus difficile de ne pas admettre 
que les rênes , dirigées du dehors fur le dedans , 
ne pouffent le cheval fur le dedans . qu'en venu 
de la divifion qu'elles ôacafionnent dans la totalité 
de la ma/fe « dont il charge alors les jambes trani- 
verfales de devant du dedans, & de derrière du 
dehors : qu'enfuite les rênes tendues du dedans fur 
le dehors repouifent le cheval fur le dehors , d'a- 
près le contre-balancement qu'elles font éprouver 
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au même volume qui fe répartit autant furla jambe 
de devant du dehors , que fur la jambe oblique de 
derrière du dedans. Du concours dç ces éclair* 
ciffements naît une mafle lumineufe qui porte la 
clarté jufques fur les moindres mouvements du 
cheval. Auffi l'élève, armé du flambeau de la 
vérité , profite du moment où le cheval abandonne 
un coin à gauche , pour lui demander l'exécatioa 
du premier changement de main qu'il a deflein de 
lui faire tracer, & de gauche à droite , & fur deui^ 
piftes. En conféquence, avec la mnin droite baiflee 
fur l'épaule du cheval , on entretient la rêne du 
dedans tendue , ce qui conferve le pli pendant la 
durée de l'évolution : en conféquence, le petit 
doigt de la main gauche met la rêne du dehors eti- 
oppofition fucceftive avec l'épaule , ou la hanche 9 
afin de commander le paffage alternatif des deux 
jambes du dehors par defTus celles du dedans. 

Premier contre - changement de main , de droite J 
gauche , exécuté fur deux piftes. 

Mats, à jtelne a-t-on exieé quelques pas en diago- 
nale fur deux piftes , & de gauche à droite , qu'il 
faut s'apprêter a revenir de droite à gauche , & de 
la même manière , par le moyen d'un contre-chan- 
gement de main , eu d'un renverfement d'épaules. * 
Si , comme j'ai tout lieu de l'efpérer , la première 
de ces deux évolutions obtient la préférence , on 
doit ôter la main droite de defTus la rêne du dedans, 
afin que la main eauche , retenue , marque feule 
un demi-arrêt, d'oii'réfulte le redreffement de 
l'encolure , ainfi qu'une égale diftribution des 24 
de la mafle, dont chaque jambe du cheval reprend 
fa quote;*part. Ce préhminaire achevé ; prèlimi- 
naire daiis lequel on reconnoh aifément la clôture 
du premier changement de main de gauche à droite, 
relève paffe les rênes de la main gauche dans la 
droite , & , du même temps , en attribuant à la main 
g4uche , aduelle du dedans , les fondions qu'exer* 
çoit auparavant la droite , il fait reparoitre le plt 
fur le nouveau dedans. Quant à cette dernière 
main , devenue du dehors , elle détermine le che« 
val à retourner fur deux piftes , de droite à gau* 
che , dans celle qu'il fuivoit de gauche à droite , 
toutefois à l'aide du jeu de l'index, qui remplace 
celui du petit doigt gauche deflbus larênedude- 
hors. 

* Autatit un demi- arrêt impotle à la préparation 
du contre-changement de main , amant une def* 
cente abfolue des deux rênes devient cftentielle 
pour eSkctr la fuite des opérations analogues à la 
même contre-évolution , & refaire auftîrôt les cal* 
culs propres à celle qu'elle vient d'interrompre. 
Lors donc qu'on a «unené le cheval dans la pre* 
mière pifte à fuivre de gauche à droite , il faut , 
après avoir abandonné la rêne gauche , rendre to- 
talement la main droite , à l'effet que , d'une part , 
les rênes détendues procurent au cheval une ré- 
eompenfe bien acquife , & que , de l'autre , elles 
anniùlent toute efpèce de jcombinaifon. De là , pour 
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renouveller celle €uî conftitue le troîfièine aîr terre- | 
à>terre»on eft- obligé â% remettre les rênes dans 
la main gauche » & le cheral ployé fur le dedans 
au moyen de la tenfiaa qa% produit Tappui de la 
maîn droite , dont la croupe faille en outre fur le 
dedans , d*après le foutien un peu mare^ué de la 
main gauche, fe retrouve encore une fois à la dif- 
pofition de fom cavalier , cheminant de gauche à 
droite y ft dans la combihoifea de la kmche , ou 
é^B deux bouts en dedans» 

Premier rcnvirfemtnt fépauUs , ic droite i gaucke » 
exécuté fur deaxpijliu 

Les élèves font généreniement le facrifice de 
toutes ces difficultés » fi délicieufes à furmonter » 
lorfqu*au lieu de contre-changer de mata , ils fe 
réfignent au renverfement d'épaules. Cette évolu- 
tion exige encore un demi-arrêt » mais elle n'en- 
traîne point la fubftitution des rênes ; elle défend 
de toucher en rien au deflein du cheval ; chaque 
chofe enfin doit reûer pofitîvemem au même état 
où elle fe trouve pendant le changement de main. 
Conféquem ment il fufHt, pour ramener le cheval 
par un renverfement d'épaules» d'amortir les effets 
de la rêne du dehors, & de rendre la puiflance de 
celle du dedans plus aâive. Or « d'après la combi* 
naifon du changement de main de gauche à droite » 
qne nous exécutons ftir deux piftes , on. parvient à 
renverfer les épaules de droite à gauche » & fur le 
même plan , en extrayant de la main droite , fça- 
voir , la tenfion de la rêne du dedans qui donne & 
contient le pli ; la preffion de la même rêne qui 
contraint la jambe i 9 quoique du dedans , à che* 
valer la jambe i ; finalement le foutien encore de 
cette rêne du dedans , afin de faire rebroaiTer che- 
min à la jambe 3 , qui pafle à contre-fens par-def- 
fus la jambe 4. Dès qu^on a repoufie le cheval fur 
la première pide qu*il fraie de gauche à droite , oa 
n*a plus qu'à rendre les deux, mains , fans ôter 
cette fois la droite de defius la rêne du dedans. 
Mais , en remontant (es mains , le cavalier rétablit 
les rênes dans leurs véritables fondions , dont il 
n*avoit eu la complaifance de les deftituer , qu'en 
çonfidération du renverfement d'épaules de droite 
à gauche, qu*iL vient d'exécuter fur deux piftes. 

Première veltç ^ de gauche à droite , exécutée fur ffeux 

fijles, 

Si rélève , à cette féconde façon de mener , en- 
chaîne les quatre divifioas de la volte avec l'exaâi- 
tude prefcrite dans la première , nul doute que le 
cheval, attentif à la précifion de fon conduâeur, 
ne vienne fermer Tévolunon circulaire furie point 
marqué par fon ouverture^* Ainfi , fans avoir 
éprouvé ia moindre perte de terrein , fans déran- 
ger la pofition des mains , fans altérer la valeur 
refpeâive des rênes , fans changer leur direâion 
combinée , on éloigne une féconde fois le cheval 
de la pifte fur laauelle il efi de retour , en le pouf- 
faa( aç 4f «Y ptn^s 4ans la diagonale du premier 



changelirertt de ittaln ou'on lui fait définmV'éltl6Sf 
articuler de*< gauche à droite* 

Premières fraâiotu d'une rolte , de gtuuhe i dnite i 
• exécutées fur deux pifieu 

Ceux dont la prudence tempère Tambition , fe 
rcftreignent , fans aucunes caufes étrangères , aux 
fraâions de la volte. On fait qu'elles confiAent en 
demi & en quart de volte. Oa fe rappelle que la 
demi-ligne circulaire part du haut bout de l'une des 
deux grandes parallèles , & vient aboutir à la por- 
tion inférieure de la même grande longueur ; & 
encore qu'on doit toujours attacher le premier 
point du qnart de volte au commencement d'une 
piâe , par la raifon qu'il faut indifpenfâblement 
rabattre l'autre extrémité du quart de cercle fur la 
fia de la ptfie qu'on abandonne en fortant d'un 
coin. Au iurplus , qu'un élève arrondifie une volte 
entière, qu'Û en exprime la moitié, qu'il en ef- 
quifle le quart , jamais il ne peut réuffir qu'avec ' 
uae fuite réfléchie ie% temps preffés & fourenus 
de la ^e du dehors : fuite calculée fur l'écart de 
la rêne du dedans. En conféquence , on élargit la 
demi-volte de gauche à droite » comme on bruf- 
que le quart de volte à la même main , au moyen 
d'une direâion plus ou moins fentie de la rêne 
gauche , que le petit doigt approche de l'épanle du 
cheval , & quHl oppofe enfuite à la hauteur de la 
hanche. N'oublions pas , auffitôt le report des 
épaules dans la pifte qu'on va fuivre de droite k 
gauche , d'ôter la main droite de deflus l'ancienne 
rêne du dedans , afin qu'une defcente de la main 
gauche achève promptement la décompofitîon des 
maffes entamée par la deftruâion du pli. Ceft alors 
que la main droite , en fa qualité de main du de- 
hors , s'empare des réaes. A l'égard du cheval , 
d'après ie pli qu'il reçoit de la main gauche ap- 
puyée fur la nouvelle rêne du dedans , d'après la 
puiflance que Tindex de la main droite communi- 
que à la rêne du dehors , il reparoit dans la com- 
binaifon de la hanche , ou des deux bouts en de- 
dans y Sl figurant de droite à gauche , les mêmes 
pas qui le portoient ea avant de gauche à droite. 

Prendre un coin quifepréfenu 4 droite, Secoàd chan^ 
fement de main , de droite À gauche , exécuté fur 
dfuxpijles , coupé par un çonire-càangtment de maix 
également exécuté fur deuxpifUs : repris enfuiu ^ & 
interrompu par un renverfement £ épaules encore 
exécuté fur dâux pifies ; enjfn enxamé par une volte , 
qu èien une demi-folte 9 ou fermé far un quar4 da 
volte. ' • 

Lojn que le laconifme afleâé des feâions qu'on 
va lire me caufe aucuii remords , j'efiime au con- 
traire devoir élaguer dorénavant tout ce qui tient 
du précepte , bien convaincu que cette efpèce d'a- 
bandon indique a mon élève le degré de confiance 
qu'il doit avoir dans fes propres forces. Que n'eft- 
on pas aâuellement en état d'entreprendre feiil ? 
Seroit - ce la prife des coins qui te préfentent à 

droite } 
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iiroite ? Seroit-ce Texécution fur deux pîftes du 
fécond changement de main de droite à gauche ? 
Seroient-ce même toutes les dépendances de cette 
dernière évolution qui pourroient inquiéter? Com- 
me je fuis pour la négative, je retourne dans la 
première pifte où les reprifec commencent & finif- 
lent, afin de fiirveiller la préparation au temps 
d'arrêt, 

JL Arrêt» 

La clâttfre des changements de main ayant pour 
effet principal Pentier anéantiflement de toutes les 
combiaaifoos artificielles | produifam en confé- 
quence l'effet fecondaire de redreffer les quatre di- 
vifions mobiles du cheval , il n'exifie aucun temps 
propre à Tarrét , comme la fermeture du fécond 
chanjgement de main , quel qu'en foir le genre 
d'exécution de droite à gauche. Ce a'efi donc 
qu'après avoir mis touts ies foins à fermer celui 
ou'on vient de terminer fur deux piftes , & avoir 
nit au moins plufieurs pas de fuite abfolumentfur 
le droit , qu'il faut fooger au temps d'arrêt définitif 
du troifième air terre-à-terre ^ qu on marque autant 
avec la retenue de la main gauche » feule direârice 
des rênes , qu'avec le foutiea des jambes égales. 

Troifième façên de mener le cheval U hanche ou les 
deux bouts en dedans^ de la feule main gauche. 

On fait le plus grand éloge d'un élève » dès 
qu'on le juge en état d'entreprendre la troifième 
leçon du travail , en menant de la feule main gau- 
che , puifque le plus épineux des airs connus e(l , 
fans contredit, celui ae la hanche , ou des deux 
l>outs en dedans , quanS même on en rctrancheroit 
lei changements de main fur deux pifies, & toutes 
les variantes qu'on a coutume d'y joindre. Ainii j 
dire de quelou'un qu'il vient aifément à bont de 
cette leçon dimcileavec une feule main , c>eft pu- 
blier hautement qu'à force de travail & d applica- 
tion , il eft enfin poffeffeur de ce bel aplomb qui 
refaite de l'exaâe & imperturbable correfpondance 
entre les trois divifions du corps de l'homme à che- 
val , & d'où naiffent les qualités conftitutlves d une 
main excellente. Si par bafard on trouvoit ce 
préambule hyperbolique » on n'aoroit dti'à fuivre 
la filiation des procédés que je vais décrire ; ils 
font de nature , & par eux-mêmes , & par leur en- 
chaînement, à convaincre les plus incrédules de 
b réalité de ce que j'avance. . 
• Des amateurs infiruits concevront la meilleure 
opinion dé Pacadémifte affez maître de k% mou- 
vements pour ne permettre au cheval qu'une ac- 
tion conientie , quoique dépendante de la feule 
main gauche. Que fera-ce , <iuand ils verront le 
cheval yfavamment porté des jambes dans la main , 
& plus judicieufement encore reponé de la main 
dans les jambes, venir dans la main avant la fîn 
du premier tour de manège , fe mettre fur les han- 
ches, &par fuite fe ployer fur le dedans. Lerf- 
fue pluueurs effais répétés affurent du point de 
Mquitation , Efcrïme C* Danje» 
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réunion où le cheval , prefqu'en équilibre» ne peut 
réfifler aux impulfîons qu'il reçoit , le cavalier en- 
tame la leçon. C'eft alors qu'avec la main arrondie , 
rapportée fur le dehors , ( conféquemment , fans 
relâcher la i^êne du dedans, dont la tenfion p^imi*- 
tive donne & cOnferve le pli ) non-feulement la 
preffion de la rêne droite pouffe la jambe i a^ 
fond d'un angle ouvert à gauche , mais qu'elle l'y 
fixe , jufqu'à ce que le foutien décifif de la rêne 
gauche, émané de l'écart du petit doigt , en défen- 
dant l'approche du coin , repouffe vîgoureufement 
la jambe 4, que le cheval étend auflitot fur la crête 
de la pifte , oc qu'il appuie derrière fa tranfverfale. 
La flatique équitante ne nous laiffe pas ignorer que 
les mafles reviennent obliquement appefantir les 
jambes abaiffées , afin que le cheval difpofe libre- 
ment des jambes qu'il veut élever. Or , pour peu 
qu^on ait de fentiment dans les cuiffes, & de fineffe 
dans la main , il efi aifé de faifir ce temps unique 
qui fé'pare l'aâion achevée d^avecKaâion naiffame; 
enforte qu'en faifant rentrer à point nommé le petit 
doigt dans la main qu'on reporte arrondie fur le 
dedans , on fubfiitue la preffion au foutien de la 
rènegauche » & du même temps , on remplace le 
premon de U rêne droite par Ion écart. Du nouvel 
arrondiffement de la main , ainfi que de fa pofition 
récente, réfultent deux effets , dont vofci le détail.' 
Le premier dérive de (a feule rêne du dehors ^ 
qui , modérément preffée fur répaiile gauche , af- 
uire les 12 de lavant-main charges fur la jambe i ; 
dès-lors , qui oblige le cheval , & d'enlever la 
jambe a , & de la pofer au milieu de la pifle. Le 
fécond effet participe à-la-fois des deux rênes , 
quoiqu'il ait cependant fa caufe principale dans la 
puiffance écartée de celle du dedans ; car, puiique 
leur direâlon aduelle de gauche à droite amène 
autant Pavant • main fur la jambe i , qu'elle re- 
pouffe Parrière main fur la jambe 4 , il n*eft pas au 
pouvoir du cheval de faire fuivre la jambe 2 par 
une autre que par b jambe 3. Mais , au moyen de 
ce que la jambe 4 , imprimée fur la crête de la 

Eifte , ébauche la tournure demi-cintrée convena- 
le à Pair de la hanche , ou des deux bouts en de- 
dans , il fe ppurroit que le cheval abusât de la for* 
tie de fa croupe pour forcer Pextenfion de la jambe 
de derrière du dedans , fi l'écart préfervatit de la 
lène droite n'afiignoît pas la place que cette derr 
nière jambe doit occuper en dehors de la pifie* 

Prendre un coin quîfe pré fente à gauche. 

Parmi les calculateurs , il en eft peu qui n'aient 
expérimenté que , du feiii de la difficulté , fouvenc 
il s'élevolt certaines combinaifons inattendues qui , 
comparées avec les précédentes , fembloient naître 
pour rafraîchir un e(prit trop appliqué. Notre élève 
n'a peut-être pas encore fait cette remarque , quoi* 

Sue le travail en fourniffe de fréquentes occanons. 
LU refte , la prife des coins avec la feule main gau- 
che en donne une preuve d'autant moins équivo» 
que ) qu'elle tire fa foitfce de Pair qu'il exécute. En 

fi b 
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cflFet , lorfqu*on récapitule la diftributton des maf- 
ftSy préparatoiremcnt à la figure de la hanche » au- 
trement des deux bouts en dedans , & qu'on fuit 
leur répartition analogue à l'aâion du même air , 
on trouve les deux bipèdes du cheval abfolument 
difpofés pour fiire entrer lés épaules feules dans 
les coins qui Te préfentent à gauche , & pour les en 
faire fortlr. Premièrement, la main qu'on rapporte 
arrondie fur le dehors dirigeant les rênes de droite 
à gauche , les 1 2 de Tavant-main reviennent à cha« 
<Iiie pas fur la jambe 2 , & les 12 de rarrièrc main 
reftent fur la jambe 3 ; par conféquent le bipède 
de devant, incliné fur le dehors , invite le cheval 
a poufTer la jambe z dans le premier angle ouvert 
à gauche ^pendant que toppofition naturelle du 
1>ipède de derrière , confirmée parle foutien de la 
rénc gauche foumife à Técart du petit doigt , entre- 
tient la marche oblique de la jambe 4 » aue le che- 
val arrête , & pofe en face d» point de réunion des 
ileux pîftes. Secondement , on reporte la main ar- 
rondie fur le dedans. Dès ce moment la nouvelle 
direction des rênes, tendues de gauche k droite , 
tepoufTe la colonne de devant fur la jaîmbe i , afin 
de favorifer Ye chevaler de la jamba 2 ; & les épau- 
les fortent du premier coin ouvert à gauche. Bref, 
la main arrondie de retour fur le dehors , fur-tout 
^idée par V foutien du petit doigt , rappelle au 
cheval , artificiellement combiné , la ha^nche ou les 
deux bouts en dedans , que la jambe 3 , mîfe en 
dehors de la pifte , ne doit y rentrer qu*à la décom- 
p>(Itxon du troifième air terre-à-terre. 

Premier ehangememt de main , de gauche à droite , 
exécuté fur deihi pifies, coupé par un corure- change- 
ment di main également exécuté fur. deux piftts : re- 
pris enfuUe , & interrompu par un renverfement (Ce* 
paules encore exécuté fur deux pifitj ; enfin entamé 
par une volte, ou bien une demi-volte , ou fermé par 
un quart de volte. 

Quelque ardent que puifTe être un élève , mal- 
gré faiTurânce que doivent lui donner ies premiers 
Succès , il ne me paroît point du tout extraordi^ 
flaire , qu*à la veille de pafTer aux changements de 
xnatn exécutés fur deux piftes, & ornés de leurs 
^Variantes , il foit intrigué de fé voir réduit au fe- 
cours de fa feule main gauche. Mais cette timi- 
dité , bien capable de refroidir le zélé dont je le 
fuppofe animé, ne tient cas longtemps devant Té- 
chelle de proportion , ou les puiâances eraduées 
des différentes portions de la main font fidèlement 
gravées. On a vu » dans la leçon de l'épaule en 
dedans , que j*ai fcrupuleufement rempli leur ca- 
nevas expofé dans la leçon du pas d*école. On efl 
donc parfaitement inflrult que , fi îa main feule- 
ment arrondie donne la tenlion de la rêne droite , 
1^ main feulement cambrée donne la tenfion de ta 
léne gauche : que fi la main , d*abord arrondie , 
puis amenée fur la droite , produit la tenfion & 
ré cart de la rêne droite, qu'accompagne îndifpen- 
labltment la prsfîiôn ù^ la râae g^ii:hc , la main » 
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d'abord cambrée , puis amenée fur la gancbe , prd^ 
duit la tenfion & l'écart de la rêne gauche , indiC- 
penfablement accompagnée par la prefTion de la 
rêne droite ; conféquemment , que fi la main arron- 
die , qu'on reporte enfuite fur la gauche , en offrant 
encore la tenfion de la rêne droite , produit les 
deux effets de la même rêne prefTée , & de la rêne 
gauche écartée , la main cambrée , qu*on repon« 
enfuite fur la droite , ajoute à la tenfion de la rêne 
gauche les deux effets de la même rêne preffée , & 
récarc fecondaire de la rêne droite. On fait enfin 
que i\ la main toujours arrondie , toujours amenée 
fur la droite , mais retenue fur elle - même , fait 
parcourir à la rêne droite les trois degrés de ten- 
fion , écart, foutien, auxquels fe joint aufCtôt la 
preffion intermédiaire de la rêne gauche , la main 
toujours cambrée, toujours amenée fur la gauche » 
mais retenue, fur elle-même , fait paffer la rên« 
gauche par le» trois degrés de tenfion , écart, fou- 
tien , fans omettre la preffion auxiliaire de la rêne 
droite. 

^ Point de \oî qui ne foit commentée. Point de 
règle qui n'ait fon exception. Voilà ce qu'on en- 
tend par^tout , ce que tout le monde éprouve , & 
ce qu*on répète le plus ordinairement. Or , nous 
^avons pour principe général en équitation , que 
l'arrondiffement de la main commande les vibra- 
tions fuccefiiives de la rêne droite , & que les va- 
leurs progreffives de la rêne gauche fê multiplient 
deffous la main cambrée. Mais comment entretien* 
d roit* on l'encolure ployée , pendant que la main 
arrondie détermine de gauclie à droite la marche 
oblique du cheval qu'on mène fur deux piftes , & 
qui paffe alors les jambes 2 & 4par-deffu$ celles i 
oc 3 , fi les élèves n'apprenoient pas à tirer , avec 
leur petit doigt , quelques exception» de la rêne 
gauche , ou bien s'ils ne fâvoient pas adroitement 
provoquer , avec l'annulaire , les temps particu* 
liers à la rêne droite , lôrfqne leur main cambrée 
décide, dedroitei gauche, le chevaler alternatif 
des jambes i & 3 fur celles 2 & 4 .^ Muni d'une 
boufTole aufli jufte , dirigeons le cheval vers la 
diagonale du premier changement de main de gau< 
che à droite, & faifons-lalui tracer fur deux pilles. 

Premier changement de main , de gauche à droite , . 
exécuté fur deux pifiej. 

La crainte d'ennuyer «'a fouvenç fiut promettre 
d'élaguer tout ce qui tient du précepte , mais foue 
la réferve de fubflituer des récapitulations équiva^ 
lentes aux procédés méthodiques , puifqu'elles me^ 
teot un élève iAflruit à ponëe de orer du pafiè des 
indiiâions avantageufes pour le préfent & favora-^ 
blés à l'avenir. Par exemple , au lieu d'enfeignef 
aâuellement les temps de la feule main gauche ; 
ainiî que le jeu des deux derniers doigts de cette 
main qui déterminent un cheval , déjà difpofé fur 
çîedx piftes , à changer & contre-changer de main ; 
quihiirenverfcDt les épaules , qui le mènent fur 
les voltes, enfin qui lui fcnrcfquiffer la moitié, 01^ 
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feulement décrire le quart de cette évolution cir- 
culaire ; au lieu , dis-je , d'entrer à ce fujet dans 
aacune répétition littérale» il me femble plus à pro- 
pos de prefeitter fous un mèoie point de vue les 
diâSrentês combinaifons des rênes , qui créent les 
trois principaux airs terre-à-ierre » afin que leur 
comparaifon indique Tanalogie gu'eUes peuvent 
avoir avec les évolutions qui leur (ont inhérent^* 

Dis trois principaux airs urrt-'à'ttrrc. 

Le pas D*écoL£. 

Formation du pas iCécoUfur la ligne droitû 

ï-epU: 

Teniîon de la rêne du dedans. 
Enlever fucceiCf & tranrverCii des quatre ïambes : 
. Scrupuleufe égalité dans la valeur réciproque 
des deux rênes* 

Paffagt ies coins. 

Entrée de ravant-main : 

Tenfion & preffion de la rêne du dedans; 

Demi-écart de la rêne du dehors. 
Sortie de Pavant-main : ' \ 

Preffion de la rêne du dehors. 

Tenfion & écart de la rêne du dedans; 
Entrée de l'arriére-main : 

Tenfion & écart de la rêne du dedanSi 

Preffion de la rÂne du dehors. 
Sortie de rarrîére-main : 

Tenfion & demi-preffion de la rêne du dedans. 

Ecart de la rêae du dehors. 

Changement de main» 
Ouverturje f 

Oeml-preffion de la rêne du dehors. 
' Tenfion fixée de la rêne du dedans. 

Tenfion fixée de la rêne du dedans. 

Demi-écart de la rêne du dehors. 
Deftruâion du pli i 

Les rênes rendues. 
RéconAruâion du pli : 

Les rênes reprifes avec la tenfion de la nouvelle 
rêne du dedans. 
Fermeture : 

Demi-pfeflion delà nouvelle r^ne du dehors. 

Tenfion fixée de la nouvelle rêne du dedans. 

Tenfion fixée de la nouvelle rêne du dedans* 

Demi-écart xle la nouVelle rêne du dehors. 

L* ÉPAULE EN DEDANS. 
Préparation & formation du pas fur la ligne. 

Le pli : 

Tenfion de la rêne du dedans. 
Préparation : 

Preffion de la rêne du dehors. 

Tenfion & écart circulaire de la rêne du dedans. 
Adiog: 

Teafioii & preffion circulaire de la rêne dif de* 
dans. 
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Ecart dé la rêne du dehors. 
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Paffagc des coins 
Entrée de Tarriére-main : 

Preffion renouvellée de la rêne du dehors; 

Tenfion & écart circulaire de h rêne du dedans.' 
Sortie de rarriére-maHi : 

Preffion renouvellée de la rêne du dehors. - 

Tenfion & écart circulaire de la rêne du dedaxf^n 

Changement de main» 

Ouverture : 

Un demi-arrêt , le pli confervé par h tenfioff d0 
la rêne du dedans. 
Dieftruékon du pli : 

Les rênes rendues. 
Reconfiruâion du pli : 

Les rênes reprifes avec la tenfion de la nonvell0 
rêne du dedans. . 

Fermeture : 

G>mme au pas d'école. 

La hanche ou les deux bouts en dedans; 
Préparation 6^ formation du pas fur la ligne. • 
Le pli-: 

Tenfion de la rêne du dedans. 
Préparation : v 

Tendon & preffion de la rêne du dedans4 - 

Sounen de la rêne du dehors, 
Aâion : 

Preffion de la rêne du dehors. 

Tenfion & écart de ta rêne du dedans; 

Paffage des coins. 
Entrée de Ta vaut- main : 

Tenfion & preffion de la rêne du dedans; 

Soutien rehquveUé de la rêne du dehors. 
Sortie de Tavant-main ; 

Preffion delà rêne du dehors. 

Soutien renouvelle de la rêne du dehors* 

Tenfion de la rêne du dedans. 

Changement de main exécuté fur deux pifics^ 

Ouverture : 

Preffion de la rêne du dehors. 

Tenfion & écart de la rêne du dedans. 

Tenfion & demi-{>reffion de la rêne du dedans^' 

Soutien de la rêne du dehors. 
Deftruâion du pli : 

Les rênes rendues. 
Reconfiruâion du pli : 

Les rênes reprifes avec la tenfion de la nouvelle 
rêne du dedans. 
Fermeture : 

Comme a^u pas d'école. 

Autre fermeture relative au contre^ckangement de main 
exécuté fur deux pifles. 

Auffiiôt les temps de la rêne du dehors preiTée ; 
de la rêne du dedans tendue & écartée » on marque 
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un demi-arrêt» les rênes égaies, & le pli reparôîr 
fous la tenfion de la nouvelle rêne du dedans. 

Contrcchangemtnt de main ixécutéfur d<ux piftes. 

Ouverture du contre-changement de main exécuté 
fur deux piâes: 
Preflîon de la nouvelle rêne du dehors. 
Tenfion & écart de la nouvelle rêne du dedans. 
•Tenfion & demi-preiEon de la nouvelle rêne du 

dedans. 

Soutien de la nouvelle rêne du dehors. 
Deftruâion du pli : 
Les rênes rendues. 
Reconflruâion du pli : 
Les rênes reprîfes avec la tenfion de la nouvelle 
rêne du dedans. 
Fermeture : 
Comme au pas d'école. 

lAutre fermeture du même changement de main , prépa- 
ratoire au renverfenuni £ épaules exécuté fur deux 
pifleu 

• Auflitdt les temps de la rêne du dehors preflée , 
de la rêne tendue & écartée » on ^narqne un demt- 
arrêt , le pli confervé par la tenfion de la rêne du 
dedans. 

Renverfcment S épaules exécuté far deux piflesm 

Ouverture du renverfeœent d*épatiles exécuté fur 
deux pifles. 

Tenfion & prefllon de la rêne continuée do de- 
dans. 

Ecart de la rêne continuée du dehors. 

Derat'prefTion de la rêne continuée du dehors. 

Tenfion & foufiien de la rêne continuée du de- 
dans. 
Les rênes rendues & reprîfes encore avec kr ten- 
fion de la même rêne du dedans. 
Fermeture: 

Comme au pas d école. 

Si j*ai fu faire connoitre quels font les temps 
lîmples de la main d*oi\(brtent les effets généraux 
des rênes ;*fi î*ai fu donner une appréciation certaine 
du degré d'influence de ces mêmes efièts généraux 
fur tout Tenfemblc du cheval , ft particularifer en 
même temps leur aâion immédiate fur relie ou 
telle diyifion ifolée de fa raafi^e; enfin fi i*ai fu 
tirer , par Técorcher des trois principaux airs terre- 
à-terre, la quintefiTence des différentes poCtions de 
la main qui Gouverne les mouvements artihcîcls 
du cheval , il ne me refie donc plus qu à préfider 
au travail de mon élève occupé du premier chan- 
gement de main de gauche à droite , qu'il doit 
exécuter fur deux piftes avec le fecotirs de fa feule 
main gauche. Or > pour que le cheval » ployé à 
droite , pafie diagonalement tes deux jambes gati- 
ches par-defTusJIes deux iambes droites, on n*ignore 
pas qu4l faut , pendant le repos à terre des jambes 
I & 4, rapporter fur le dedans la main arrondie^ 
dont les doigts font exaâement rentrés , & repor- 
ter jenfuite fur le dehors la main encore arrondie ^ 
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mais arec le petit dorgt écarté , ^ mefuré que Te 
cheval appuie les fambes a & 3. Alors les temps 
fucceffifs & progreéifs des rênes ; gauche , preflee ; 
droite, tendue & écartée, puis tendue & modé-^ 
rément preffée ; finalement , de la rêne gauche fou-*' 
tenue , demandent & obtiennetK alternativement 
le chevaler des jambes 2 & 4 fur celles 1 & 3. 
Pretuier contre-changement de main y de droite à gau^ 
che , exécuté fur deux piftes» 
On a les mêmes droits à la réufilîte du premier 
contre'changement de main de droite à gauche ,, 
exécuté fur deux piftes , chaque fois qu'un demi- 
arrêt annonce réchange qu'on eft prêt à faire de: 
cette féconde évolution* contre la première diago- 
nalement entreprife de gauche à droite. £n eôet^ 
auflitôt que la puiflànce des jambes égales du ca- 
valier, non-ieulement accompagne, mais prime 
la retenue de fa main redreffée ; le cheval que ce 
temps intermédiaire remet d'aplomb fur fes quatre 
jambes, abandonne volontiers toute efpèce de 
combinaifi>n pour attendre celte qu'on veut lui 
communiquer. Dans cet état , la main .cambrée p 
rapportée fur le nouveau dedans , produit les troi» 
effets , de la tête du cheval ramenée à gauche ^de 
la jambe i pouiîée par«deffus fa voifine ; de l'écart 
oblique de la jambe 4. Voilà l'inftant oi) Tannu^ 
laire , en fortant de la main cambrée qu'on reporte 
fur te dehors , donne le foutien de la rêne droite 
qui fait promptement fuccéder le chevaler rranf* 
verfal de la jambe y i l'enlever naturel de la 
jambe 2. 
Premier renverfement t épaule de droite à gauchi^ 

exécuté fur deux piftes. 
Lorfqn'on fe méfie de fes forces au point de ra<^ 
mener le cheval par un renverfement d*épaules , 
on reporte , fans préjudice à la préparation du 
demi-arrêt, la main arrondie fur fe dehors, afin 
que , d*une part, & la tenfion , & la preflion de 1» 
rêne droite, refiéc dn dedans , fafient diagonale* 
ment** rétrograder , malgré l'indication du pli , i» 
jambe x par-defius la jambe 2 , tandis que de l'au- - 
tre , l'écart de la rêne gauche permet réioignement 
oblique de la jambe 4. Viennent enfuite les temps 
de la rêne gauche preffée ; de la rêne droite tendue 
& foutenue , qui , comme on en a la preuve , re- 
mettent le cheval , toujours ployé à droite , en 
pleine poffeffion de fa jambe a , & qui contrai- 
gnent la jambe 3 à'repaffer brufquement par-def- 
fus la jambe 4. 

Première Volte^ de gauche à droite^ €• premières 
Fraffians d'une vohe de gauche à droite , exécutées 
fur deux piftes» 

Le principe univerfel des évolmions circulaire* 
ment exécutées fur deux piftes étant écrit dans 1» 
méthode ci-deffus enfeignée ; ayant en outre dé- 
montré que c'eft uniquement Térendue du terrein 
qu'elles embraffent qui conftitue ces évolutions, 
ou volte entière , demi- vohe ou quart de volte , 00 
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▼oadw bîcn chferclicr leur folution , par k moyen 
de la feule main gauche, dans les précédente» fec- 
tions, fans attendre rien de neuf à cet égard. 

Prendre un coin qui ft préfente à droite. Second 
changement de main.de droite à gauche^ exécute 
fur deux piftes , coupé par un contre-changement de 
main également exécuté fur deux piftes ; repris en» 
fuite , & interrompu par un renverfement £ épaules 
encore exécuté fur deux piftes ; enfin , entamé par 
une volte ou bien une demi-volte , ou fermé par un 
qttart de volte. 

Que nous nous reprèfentions le cheval entré 
dans la nouvelle pifte, & que nous le fuivions, à 
cette féconde' main, travaillant la hanche, ouïes 
deux bouts en dedans , nous le verrons pafler aifé- 
ment les angles ouverts à droite f changer , contre- 
changer de main ; fe prêter au renverfement d*é- 
paule ; tracer une volte ; n'en defTiner que la moi- 
tié , ou revenir; pi^pftcment par un quart de-volie , 
chaque fois que 1 élève écoute attentivement Ten- 
lever des jambes., du dtdans, avant que de pouffer 
fon cheval fur le dehors, ou quil attend le jeu 
des jambes du dehors pour le ramener adroitement 
fur le dedans, 

V Arrêt. 

La réunion des deux extrémités d*un cercle en 

Îirouve la régularité. Ainfi le temps d arrêt avec 
equèl on interrompt « de la feule main gauche, la 
première allure naturelle au cheval, eft celui qui ter- 
mine le dernier air artificiel qu'on fâche exiger de 
la même nianière 

La tête au mur. 

Nous venons bien d'êpuifer toutes les combinai* 
fons diftributives du cheval , mais pas encore toutes 
telles caraâéridiques de fcs aâions artificielles. Les 
deux derniers airs terre-à-terre. offrent dans ceux 
intitulés la tête, ainfi que la croupe au mur, ure 
vafte carrière, où les amateurs peuvent exercer les 
talents acquis dans les trois premières leçons du tra- 
vail. En effet , aâuellement en pleine pofTcffion de 
la chaîne venébrale du cheval , notre cicve n'a-t-il 
pas le droit d'en tendre le> reffcrrs à fon gré ? Fi- 
dèle économe des forces de Tanimal qu'il fubjuguc , 
il a fu d'abord gagner b première divifion mobile, 
autrement Tencoiure» en menant au pas d'école. 
L'épaule en dedans ; la lianche ou les deux bouts 
en dedans , avec des changements , contre- chan- 
gements de main, re nverfcments d'épaules, voltes, 
demi-voltes, quarts de voltes» tous exécutés fur 
•deux pifles, lui ont fucceffivemem app*^u à diriger 
féparément ch'acune des trois autres divifions mo- 
biles ; qui font , les épaules , le corps, les hanches j 
& concurremment les quatre enfembic , tant du de- 
hors fur lé dedans , que du dedans fur le dehors. 
Ainfi les deux leçons qui vont terminer la première 
clafife du travail , étant compofées des mêmes ^en- 
Tcs de pas que celles dont on a ci-devant lu la diffec- 
tioa y j'en prëfenterai amplement Thifiorique , au- 
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quel ]Vjouterai cependant, comme obfervation 
effentielle , qu'il faut prudemment s'en tenir ^ la 
première façon de mener les rênes féparées , juf- 
qu'à ce qu'on ait cetaâfin & sûr , fruit d'une ha- 
bitude raifonnée, & qu'on doit y revenir , fans 
héfiter , auffitôt cjue le cheval bégaie aux indica- 
tions plus refferrees des rênes réunies dans la main 
du dehors , ou qu'il refte indécis deffous les pref- 
fions de la feule main gauche. Mais il me répu« 

Sneroit fuiguliérement de reparler des prenons 
es jambes égales du cavalier, puifqu'il n'exide 
pas une des leçons & des éléments , & du tra- 
vail , qui ne montre l'ondulation calculée de Tar- 
rière-main , comme la caufe univerfelle de ^'obéif* 
fance du cheval , quelle que foit d'ailleurs la tour* 
nure que fon avant-main puiffe recevoir. 
Ce que c*eft que la Tête au mur. 
Il n'eft pas un air de manège dont la figure ne 
dépende de certaines proportions conventionnelles* 
Celles attributives de la tête au mur font , d'après 
les conditions pofées & reçues , de placer le che- 
val de manière qu'avec le pli fur le dedans » cha- 
que bipède , parallèle au mur qu'il regarde , fraie 
obliquement une pifte difiinâe , au moyen du che- 
valet alternatif des deux jambes du dehors par-def« 
fus celles du dedans. La pratique journalière des 
leçons m'a fouvem permis d obferver que les élè- 
ves ipanquoient ordinairetnent celle de la tète au 
mur , pour vouloir fuivre trop à la lettre le titre ap- 
prouvé par l'équitation. Or, ils évieeroient aifé- 
ment recueil fatal à cette leçon , s'ils avoient l'at- 
tention de conferver aux épaules du cheval la préé- 
minence qui leur fait artiftement & diagonalement 
entamer les diftérenrs airs auxquels on parvient à 
le ployer fur deux piftes. Au refte^ il ne faut pas 
une oreille abfolument délicate pour appercevoir 
l'erreur qu'on laiffe gliffer dans la pofition d'un 
cheval qui marche ftriâement la tête au mur; car 
la prompte répéùtion du heurt des pieds du dehors 
contre ceux du dedans, avertit à point nommé du 
moment où le nea-chevaleY provient du défaut 
d'obliquité. 

Comment on met un Cheval la tête au mur* 

On retrouve dans l'ébauche de la tête au mur 
une rvjffemblance complette avec la figure du chan« 
eement de main exécuté fur deux piftes ; reffern*^ 
blance qui commande l'emploi des mêmes procé« 
dés* £n conféquence, auftiiôt le pli formé parla 
tenfii>n de la rêne ài\ dedans , la preffion , & le fou« 
tien immédiat de la rêne du dehors produifent le 
chevaler des deux jambes du dehors, que favort- 
fent , & récart , & la demi-preffion de la rêne du 
dedans. 
Comment on exécute la leçon de la ttte au mur. 

Plus on veut compliquer les allures^rrificielies, 
moins il faut permettre au cheval d'en prècipifer 
Texécution. De-là cette recommandation , qui fert 
d^exorde à toutes les leçons du travail , de les faire 
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«ntamer au dieval dfcôit:^.rêtCr^^ncolurc, d*è- 
gaules , de corps , de l^ndie^r^n de fe ménager 
aflez de temps pour mettre lé cheval dans la main ; 
i'afleoir par gradation fur les hanches ; bref , afin 
de lui donner le pli Air le dedans. Comme no- 
tre élève a fouvent éprouvé que la foupleffe 
eft' le vrai diapafon de 1 obéiflanc« du cheval , il 
doit attendre qpe le fien foit à ce degré de légè- 
reté reconnu pour être le germe de la finefle & de 
la foumiffion. Alors on mène la hanche , ou les 
deux bouts en dedans y iufqu'à la hauteur du pre<- 
snier coin « & au lieu de trava'dler à prendre ce 
icoin 9 on demande Texécution de la tête au mur , 
en opérant une fuite motivée de temps prefles, 
écartes , puis foutenus de la rêne du d^ors , dont 
on modine la yaleur progreflive fur la putflànce 
auxiliaire de la rêne du dedans quelquefois écartée; 
Ijuelqnefois modérément Ipreilee ; mais çonftam- 
ment tendue. Le cheval ébranlé b tète au mur 
jcliemine , preroièrc;nent avec le chevalpr de la 
)ambe de devant du dehprs , que fçconde à l'inf- 
^aat récart obliqye'de la jambe de derrière du d&p 
dans. Enfuit^ il retire la jambe de devant du de- 
dans de deflbus celle du dehors « & la pofeà côté 
d'elle. Qaiatrièmemçnt , & e/ifin, il enlève la jam- 
]be de dcrrijère du dehors qu*il étçnd au-deflus de 
fa parallèle , & que, du même ^emps^ il avance 
derrière fa tranfv.crfalç. On fait fuivre a^ cheval le 
tracer des piAes , non-(eul^menjt avec la tète; mais 
fitïcore avec les trois autres divifions Qiobiles des 
épaules, du corps, des hanches, obli^ueçient 
tournées fur le dedans, fuivant ce principe, la- 
irant-main a , & doi^ toujours avoir une aâio;î pri- 
mitive fur rarrièr^-main qui tfa , & fle peut janjai^ 
>voir qu unp a^ion imiiative^ 

Paffag^s des eôins. 

Le fouvcnir de ce principe en rapelle «n a«- 
tre analogue à la prifé des coins* Ce dernier en- 
joint aux acadéroiAes de ne faire paflcr dans les 
angles que les feules jambes avcfc lefouelles le 
cheval traie la piAe. Puifque le plan oblique de 
la tête au mur engage le cheval a placer un peu 
pins au milieu de la piAe la jambe de devant du 
dehors que celle du dedans qu'il appuie continuel- 
inent auprès de la crête, il en réfulte qu'à cet air , 
on effeflue la prife des coins en augmentant la 
valeur des temps de main ci deffus adaptés aupaf- 
fage exdufif des épaules dans les mêmes angles. 
CeA donc aûuellement la oreflîon renouvellée de 
la rêne du dehors , précédée & fuivie par le fou- 
tien de la même rêne, & encore aidée par la ten- 
fion fixée de la rêne du dedans , qui pouue d*abord 
la jambe de devant du dehors dans Us coins pref- 
qu'à rexclijfion de celle du dedans , & qui l'en 
cbaffû enfuitjî auffi privaiivémenr. 
Changements de main. 

Les élèves n*ont pas le choix dans les différents 
chanRcments de main. 11 n'eA que celui fur deux 
f\i\c6 J4iii piiifle valailemcpt divifcf la leÇon delà 
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tête an mur. Enfeignons à préfent la manière donc 
on rencluine à la quatrième leçon du travail. La 
réfolution prife de changer de main, avant que de U 
communiquer au cheval efquiflila tête au mur,il hut 
néceAairement travailler à repouAer l'avant- main 
du dehors fur le dedans « afin que' les épaules aban- 
donnentia parallèle qu'elles ont en.face , & qu'elles 
arrivent les premières au niveau de la diaeonale. 
£n annonçant que c^ piàliminaire s'appelle dévi- 
der les épaules , l'équitatioç iodique les moyens 
de réufHr. En effet, puifqu'un chf val placé vis-à- 
vis du mur ne peut le préfenter diagonalemefft 
à la carrière qu'il veut craverfer , fans diligenter fes 
épaules plus que fes hanches ; de foa côtô, le ca- 
valier ne peut efpérer cette aâion privit^ée de la 
part du bipède du devant , à moins que de renou* 
veller les temps de maîa qui viennent d'ordonner 
rentrée dans les angles , aiofi que leur fortie » plu* 
tôt avec la jambe de deirant du dehors qu'avec 
celle du dedans. Lorfque les épaules revenues fur 
le dedans y priment les hanches, on ouvre le chan- 
gement de main que le cheval parcourt fur deux 
piAes , & qu'il ferme d'après la méthode ci-deràac 
établie , conçue & fuivîe. 

VArrêu 

Nous avoQs dèia fait nombre d*obfervat!ons par- 
ticulières à i*arrèc de9 dîA^cents airs de maïuège* 
Leur |-éfultat préifentç le redre^èmcnt du cheval ^ 
qu'onaTintention d'arrêter, comme une préparation 
expreAe & ipdifpenfable. On confomine cette pré« 
pararion par le feu} fait de la clôture du change- 
ment de main ; ainfi« nul doute qu*il faut faîfir le 
cheval à fon retonr fur la première pifte , pour lui , 
marquer le teq^ps d'arrêt de la tête au mur. 

Pofitiom du Cavalier f€ndâsi$ U Ufon dt la tlu 
au mur. 

1^ portion qu'on doit adopter pendaijt la marche 
de ce qiiatrièmeair terre-à-terre n'eA pas iiouvelle. 
On fe dàcîdevà la prendre étendue fur le dedans , 
auffitôt c[u'on penfe an chevaler des jambes du 
dehors , qui ne peut avoir lieu ou'autapt qpe les 
maAçs combinjées de l'homme & dn cheva} portent 
à plomb Oir les jambes du dedans. 

JDe la eroufê au mur. 

Les écvyeffs envifagent la croupe au mur moins 
comme un air de man^e , qu'ils n'en conAdérent 
la figure comme une ver Aon de la tête au mur. Il 
eA cenAant que le feul intitulé de cette dernière 
leçon avertit les élèves qu'elle ne diffère d'avec la 
précédente que par la fituation abfolument invetfe 
du cheval 5 eu égard toutefois à fa direâion ac- 
tuelle , puifque la combinaifon interne des maffe^* 
atttA mie leur répartition externe « font communes 
à Tun oc à l'autre de ces deux airs terre-à-terre. 

Ce que c*effl que U croupe au mur. ' 

Pour qu'un cheval marche la croupe au mur , il 
faut qu*aycc le pli , fes épaules fuient obliquçmeat 
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menées iù dehors fur le dedans^ ^ il Faut que le bi- 
pède de devant trace en dedans de la carrière une 
ieconde pifte parallèle à celle qui règne le long du 
mur, & oue {'aâion de ce bipède ait lieu par le 
chevaler de la jambe de devant du dehors y enfin il 
faut que le jeu de Tarrière-main , qui fuit la pifie 
ordinairement frayée le long du mur , correfponde 
en tout point à celui dé Tavant-main » au moyen 
du paflàge de la jambe de derrière duxlehors que 
le cheval avance également par-deflus celle du de- 
dans« 

Comment an mtt un Cheval la cPonpe au mur. 

Ce n*eft qu'en comparant qu*ori peut faînement 
juger. Voilà pourquoi , nonobftanc la defcription 
exaâe de la tête au mur, j'ai donné Tanalyfe fi- 
dèle de la croupe au mur , afin que la comparaifon 
de ces deux airs engaeeà fe f^irvir, pour le der- 
nier, de la médiode.uutée pouf le premier. 
Comment on exécute la leçon dt la croupe au mur* 

Il ne fûffit pas d'ap))erceToir les nnances qui di- 
verfifient le^airs de manège, pour en attraper la 
tournure à la première vue. rar exemple ^ quoi* 
qu'on exécute très-régulièrement f air de la lête au 
mur, on peut être extraordinairement efmbarrafle 
de choifir Tinflânt où on doit préfenter un cheval à 
Taîr inverfe de la croupe au mûr : à plus forte raî- 
foii aura-t-orï quelque inquiétude fur la conduite 
qu'il faut tenir pendant le cours de cette dernière 
leçon du travail terre-à-terre» Mais un élève entre 
dans la carrière avec la confiance qu'infpirenr des 
principes éprouvés » auflitôt qu*il le repréfente h 
nouvelle pofition du cheval obligé de mettre ac- 
tuellement les pieds de devant dans l'empreinte 
qo'il formoit auparavant avec les pied» oe der- 
rière , & qu'en conféquence if obferve l'impoffibî- 
lité phyfique d'entretenir le ded»n indiaué par le 
pli 9 fi la rêne du dehor» ne repoufle.pas le cheval 
de plfle en pifte , & ce, dès la première qui fert*à 
fa préparation. Le point de difficulté coniiAe donc 
à difpofer le cheval au travail dd la croupe au mur 
avec liire fuite de calculs abfolument oppofés à 
ceux qui préparent la combinaifon antérieure de 
la tête au mur. Or , rien de mieux àr faire en pa- 
reille circenfiance; cependant après avoir rempli 
les trois conditions du cheval dans la main , du che- 
val fur les hanches , du cheval ployé , que de me- 
ner Tépaule en dedans jufqu'à la fin d'une pifte, 
puifque alors les combînaifons ci-deflus employées 
pour la têre au mur réprennent le cheval & le ra- 
mènent fur la même ptfie , la croupe tournée vers 
te mur , & par le chevaler alternatif des deux jam- 
bes du dehors* 

Faffage des coïnSé 

On a vu le cheval obliquement conduit la tête 
eu mur , pofer la jambe de devant du dehors un 
peu plus Ml milieu de la pifie que celle du dedans , 
& cette jambe de devant du dehors efleduer pref- 
que feule la prife des Coins. On retrouve bien la 
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même obliauité pendant la marche de la croupe au 
mur , mais les hanches occupant le long du mur U 
place qu'avoient les épaules , la jambe de derrière 
du dedans , comme gardienne du milieu de la pifie , 
doit s'emparer des angles à fon tour , au détriment 
de celle du dehors qui n'en fait qu'effleurer la crèce* 
Ainfi , lorfqu'on t^m^ les épaules à la hauteur du 
coin , on ajoute prooiptemcnt la preffion à la ten- 
fion de la rêne du d<:dans , & ces deux temps unis 
auxfoutiens réitérés de la rêne du dehors retardent 
autant l'aâion de l'avant-maïn, qu*ils accélèrent le 
jeu de l'arriére-main : donc la jambe d. derrière du 
dedans placée plus pr^s du coin que celle du de* 
hors, en trace auffi T^ngle d'une manière plus iur 
timé. 

Changements de main. 

La crospe au mur eft le (èul air de manège qu'au- 
cun des changements de matn connu» jufqu a pré-«. 
fent ne puiiTe pas divifer. £a eiTct , d'aprè> la fiiua* 
tion à comre-fens du bipède de devanr, les épaules 
tracent elles mêmes un plan oblique en dedans de 
la carrière , enferte que k cheval préfente to<i- 
jours fon épaule du dehors à chaque diagonale ; 
circonfiance qui ferme évidemment l'cntrce des 
deux changements de main, *de quelque manière 

Ju'on veuille les traverftr. Il faut pourtant efTaycr 
e couper la leçon de la croupe au mur , fans ca 
efiàcer la figure* Voici comment on y parvient. A 
peine le cheval anivei-il a4i bout d*uHe des Ion-* 
gueurs du manège , qu'un demi-arrêt annulle tou- 
tes les opérations analogues à l'air qu'il exécute 
fur deux piftes. Ehns cet état , les quatre divifions 
mobiles font abfolument redreflees , mais l'avant- 
main encore fur le dedans laifie l'arrière-main pa- 
rallèle 9U mur qu'elle fuit. Je crois avoir afiez fou- 
vent fait obfcrver qu'une évolution épineufe en 
apparence , n'eft pas la plus difficile en réalité* 
Nous en avons ici la preuve : car la tenfion de U 
nouvelle rêne du dedans n'a pas plutôt retourné le 
pli, que la puifiance de la rêne aâuelle du dehors 
détermine le cheval, obliquement efquififé la croupe 
au mur , à revenir de plAe en pifle Iur celles qu'il 
vient de parcourir avec la même tournure. 

Varrêt. 

Quoique les élèves foient infiniîts des formali- 
tés ordinaires à l'arrêt des airs de manège » cepen- 
dant ils manqueroient infailliblement celui qui tei> 
mine la croupe au mur , s'ils ignoroient qu'il ne 
faut penfer à le marquer siu cheval > qu'au moment 
où rapproche d'un mur a facilité (on redreflement 
préparatoire* 

P option du cavalier pendant la leçon de la^ croupe 
au mur* 

Ayant démontré, par la règle des rapports coi»* 
parés , que la tête Si la croupe au mur ont une 
même caufe , il en réfulte que leurs efiîets font eu 
raifon égale. Âinfi^, les élèves ne doivent point 
être étonnés de m'cntendre dire que la pofitlois: 
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étendue fur le dedans , enfeîgnée pour la qua* 
triéme leçon , eft encore la feule ^ prendre pen- 
dant la cinqmème & dernière du travail terre^à- 
ferre. 

Méthode d'instruction relative'sur-tout 
a la cavalerie. ( de bohan ). 

Ceft des premières leçons mal données & mal 
conçues que proviennent toujours les attitudes for- 
cées & gênées , qu'on ne détruit qu'avec tant de 
peine. 

Le zèle & la volonté d'un commençant le font 
ordinairement roidir & contraindre , pour fe re- 
dreffer& s'étendre, file maître n'a l'attention de 
lui démentrer que la grâce ne peut exifter qu'avec 
Faifance. Ce neft qu'au bout de quelques jours, 
que toutes les parties de fon corps auront acquis 
la fouplefle & l'habitude de la pofitton qu'on lui 
demande. 

« On prendra toutes les précamions néceââires 
pour conduire le caralier par gradation , en com- 
mençant par les mouvements les plus lents, les 
plus doux , les plus réguliers & les plus unis , pour 
arriver , à mefure qu'il fe confirmera dans fa pof- 
ture , aux mouvements les plus rapides , les plus 
durs & les plus irréguliers. 

Le pas uniforme (ur une ligne droite fera donc 
choifi pour les premières leçons , comme l'allure 
la plus douce , & dans laquelle il eft le plus aifé de 
conferver fon équilibre. 

On fe gardera bien de fe fervir de la méthode 
ufitée dansprefque toutes les écoles , de commen- 
cer par faire trotter les cavaliers à la longe fur des 
cercles, &fouventfur de jeunes chevaux , dont 
l'allure irrégulière exige une longue pratique pour 
n'en être pas déplacé ; mais quand même on choi* 
firoit le cheval le plus fage & qui trotte le plus ré- 

{(uliérement, le corps, dans le mouvement circu* 
aire, en proie aux forces centrifuges & centripè- 
tes , préiente des difficultés pour conferver ion 
aplomb y difficultés qu'un commençant ne fauroit 
vaincre ; il n'eft, dans ces leçons , occupé que de 
fe tenir par des moyens de force ; il faut donc at- 
tendre qu'il foit bien confirmé dans le mouvement 
fimple & dired, avant de le faire pafler au .mou- 
vement coropofé & circulaire. 

On donnera toujours au cavalier un cheval mis 
ou dreffé, afin qu'il puifie pratiquer les préceptes 
qu*U a reçus ; alors , l'obéiffiince ou la déf«béif- 
fance de l'animal fervira même k l'avertir de fes 
fautes , il recevra de fon cheval une leçon conti- 
nuelle. 

Pour faciliter les moyens de donner leçon aux 
commençants, & multiplier les précautions contre 
les accidents qui pourroient arriver en les mettant 
d'abord en pUine, on a imaginé des efpaces fer- 
més, appelles iranègeSfZffez vaftes pour travailler 
les chevaux fur toutes les allures , mais pas a^Tez 

Srands pour que l'élève puiffe ceffer un inflan t 
'entendre le maitre i ces manèges font encore fort 
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commodes pour drefTer & aflbuplir les chevaux; 

Il y a des manèges de deux efpèces , les uns cou« 
verts & les autres découverts. 

Les premiers font deflinés à fe garantir des mau-' 
vais temps , qui feroient un obflacle à la fuite & 
continuité des leçons que l'éducation des chevaux 
exige. 

Les féconds font des efpaces fimplement limités 
par des barrières. 

On a élevé dans toute la France des manèees 
deflinés à l'inftruâion de la cavalerie , & c'eft fur- 
tout depuis la paix de 17^2 , que ces édifices fe 
font multipliés à l'infini , mats la forme qu'on leur 
a donnée , fervira , tant qu'ils exifleront , a prouver 
la faulTeté de nos idées & de nos principes , fur 
les moyens de former de la cavalerie. Les plan- 
ches des Newcaflle & des la Guérlnière ont fervi 
de plan à nos archîteâes ; au lieu de donner à ces 
manèges la pins grande longueur poffible, on ne 
leur a donné, dans cette dimenfion , que trois fois 
leur largeur ; c'étoit la proportion de ceux de Ver- 
failles , &L nérfonne ne s'éleva contre cette imita- 
tion y abfurde pour la cavalerie , car ce n'eft que 
dans des efpaces longs qu'elle peut décider & unir 
fes allures , qualités qui deviennent le principe de 
1 ordre , de l'enfemble , & de la force de nos efca- 
drons. D'autres raifons militent encore en faveur 
des efpaces vaftes pour faire travailler la cavalerie , 
puifqu*ii faut que ces manèges foient propres à 
contenir un grand nombre de chevaux à-la-fois ; 
& pour que ces chevaux ne s'y ruinent pas promp« 
tement , il faut que les coins ioient aftez éloignés » 
pour que les mouvements direâs ne foient pas ré- 
duits en mouvements circulaires. La faute qu'oa 
fit alors exifte encore aujourd'hui , mais elle eft 
d'une conféquence à mériter l'attention du minif- 
tère. Si on approuve mes principes , & qu'il y ait 
encore des manèges à élever, je confeille de leur 
donner 80 pieds de largeur fur 300 pieds de lon- 
gueur. Il V a deux manèges à Lunéville , dans lef- 
miels 7a hommes marchent enfemble avec aîfance* 
Ce font les feuls que je connoifiTe où la cavalerie 
puifte travailler avantageufement , & fans fe rw- 
ner. Touts ceux de nos garnifons ne font propres 
qu'à exercer une douzaine de cavaliers à-la-fois & 
en file. 

On dira peut-être que les manèges font inutiles ^ 
& que la cavalerie doit s'inftruire en plaine ; je ré- 
ponds que , tant que la faifon permet à la cavalerie 
de fortir , il hut la mener dehors , mais qu'en 
-France , pendant cinq mois de l'année , les pliâtes » 
les neiges , les glaces , les frimats l'empêchent de 
fortir; & que, lorfqu'elle n'a point de manège, elle 
refte dans une inaâion nuifible à l'homme & per^ 
nicieufe au cheval. 

Quant aux manèees découverts , fermés par de 
fimples barrières , ils doivent avoir à-peu-près les 
mêmes proportions ; je préfère ces derniers pour 
inftniire les hommes ^ &les premiers pour inflruire 
les cbevauxi 

Mgis 
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Mais rcvenohs aux leçons de mon cavalier ; 
après avoir démontré fa pofiti#n , il me refte à fixer 
la martfhe qu'on doit lui faire fuivre pour la confo- 
lider ; & i indiquer la fuçceffion des leçons qu'il 
doit recevoir. Je n'entrerai que dans les détails des 
opérations qui fervent à mener le cheval parfaite- 
ment drefle , car c'eft de rinftruâton de l'homme 
dont il s'agit feulement ici , la féconde partie de 
cet ouvrage traitant fuffifamment de celle du cheval. 

Il ii'eft pas douteux que la jufiefle de la podure 
de l'homme fur le cheval influe infiniment fur To- 
béiflânce de ce dernier ; il faut donc s'attacher pre- 
mièrement à la conferver , & fecondement à ren- 
dre les opérations des mains & des Jambes du ca- 
valier fimples 9 faciles » & indépendantes du refie 
du corps. 

Prtmiirt leçon. 



Le cavalier prêt à marcher fera placé , ainfi que 
taous l'avons déjà dit , fur un cheval drefle & fage ; 
il fera fans étriers » parce que fes cuifies n'ont pas 
encore acquis le degré d'allongement dont elles 
font fufceptibles ; les mains ieront placées ainfi 
que je l'ai indiqué plus haut , tenant chacune, une 
rêne du bridon. Il faut fe garder de mettre le che- 
val en bride, parce que les commençants font fu- 
*ets k fe tenir à la maia , & par conféquent à d^ter 
a bouche de leur cheval ; d'ailleurs il eft néceiuiirc 
de leur expliquer & faire fentir l'eiFet des rênes , 
& le bridon devient beaucoup plus commode pour 
cet objet. 

Afin de Commencer par le inouvement le plus 
fimple & le plus aifé , on mettra le cheval au pas , 
fur «ne ligne droite A B , ( )^. 1 5 \ 

En le (uppofant arrêté au pcnnt A » pour fe por- 
ter au point B» fes bras, qui ne font qu'àoemi 
tendus ^ fe baifl*eront également, & aflez pour don- 
ner pleine liberté au cheval de porter fa mafle en 
avant , mais pas aflez pour qu'il n'exifle plus aucun 
fentiment entre les mains du cavalier & la bouche 
de fon cheval. 

Par une fimple flexion dans les deux genoux , 
le cavalier fera fentir les premières aides de fes 
jambes au cheval , en fe fervant des moyens que 
nous avons expliqués en parlant des aides , & en 
obfer^ant de mettre beaucoup d'égalité dans les 
deux plis des genoux , afin que la direâion du 
mouvement foit fur la droite A B. Car mon cheval 
efl drefle , comme on le verra par la fuite , à fe 
poner à gauche fi la jambe droite de l'homme 
donne plus d'aide , & à droite fi c^ft la gauche qui 
en donne le plus. La ligne droite eft , dans ce cas- 
ci, la réfultante de deux forces égales en direâion 
oppofée. Je préfère les manèges découverts pour 
initruire les nommes , parce que , n'ayant point le 
fecours du mur pour contenir leurs chevaux droits , 
ils font obligés d'employer leurs deux jambes avec 
^uftefle ; au lieu que les écoUen habitués aux ma- 
nèges fermés de murs , ne travaillent ordinaire- 
ment qu'avec lajambe de dedans , Ci fe trouvent 
- Ei^mtation , Efcrimt & Danfe^ 
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très-dérangés lorfque le muHeur manque. 

Il eft évident que la pofition la plus avantageufe 
au cheval , eft ceUe dans laquelle il fera parallèle à 
la ligne i , a , puifqup ç^Ue qu'il fuit lui eft parai- 
lele,&quMnepeut la quitter fans allonger foa 
chemin. Toute Tattentio» du cavalier doit donc 
être portée à contenir (on cheval dans cette direc- 
tion ; il y aura pe^ de peine , puifque mon cheval 
eft drefle; ii lui fufÇr^fiwJ&nentd'opéfw toujours 
en proportion de laloateuroud^ la viteffe que le 
cheval mçttroit dans foi) allure. : • 

Nous avons vu quelepoiys établi d'aplomb far 
fa bafe , étoit placé le plus folidement poflible , 
mais que fi cett^ bafç , ou le corps du cheval , ve- 
noit à fç porter en avant, lé corps de Ihomme 
tomberoit néceflàirement çn arrière , fi quelque 

Suiflance ne le fouteaoit & ne- lattiroit en avant, 
bus avons Remontré que ^a réfiiltante du poids 
des cuifles & des jambes emportées av«c le cheval , 
faifoituncft'ort capable de foiueiir x» corps, & 
i empêcher de tomber en arrière ; mais fi cette lot 
eft (uffifante pour l'équilibre , lorfquè le cheval eft 
dans un état de mouvement uniforme, elle devient 
infuffifante , dans l'inftaJic où l'animal pafle de rétat 
de repos ,à l'é^t de mouvement 4 parce que l'a- 
coup de ce changement d'état donne une impuU 
fion au haut du corps de l'homme qui «end a le 
laiflfer en arrière; ficplqs il y aura de diflèrenoe 
entre l^repos & la vîteflTe, plus l'à-coup & l'impul- 
fion feront. confidérablcs , & plus auffi l'aplomb 
de l'homme fera difficile \ garder. Il «ft donc pre- 
mièrement bien eflentiel de n'empbyer aucune 
force dans les opérations des jambes , qui leur fe- 
roit perdre dej eflbrt qu'elles fonr par leur pefan- 
teur , conjointement avec les cuifles, pour attirer 
le corps en avanr. 

La partie immobile , emportée avec le cheval 
qui fe meut direâement, attire néceflàirement le 
corps de rhomme , auquel elle fert de bafe; les 
points du corps les plus près des kSts de l'homme 
feront ceux qui feront les phis attirés , ft cette 
force d'actraOion en avant diminue proportion- 
nellement en s'approchant du fommet de la tète 
de l'homme ; c'eft ce qui fait que, fi dans un mo- 
ment inattendu , un cheval pafle fubitement de 
l'état de repos au mouvement direâ, les reins de 
l'homme cèdent à l'impulfion , en âéchifl!ant en 
avant, & le haut de fon corps refte en arrière; il 
eft donc néceflTaire que l'homme fe précautionne , 
non-feulement par une réfiftance dans fes reins , 
mais même que fes mufdes lombaires donnent 
une l^ère impulfion à fon corps , pour le porter 
parallèlement en avant a Tinftant delà motion de 
l'animal; il eft inutile d'expliquer ainfi le principe 
en donnant leçon , il futtit de dire à l'homme , 
comme aiétfaode générale , que tout votn corps ft 
font, en avant tm même temps que l^animat , car ce 
mouvement dans lef moules lombaires eft aufii 
natiiirel à cheval mi'î pied. 
Le cberal & Inomme^ piis en mouvement avec 

Ce 
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ces précanifons , conrerveront Icuf centre de gnr , 
vice dans la même verticale ; & étant fur la direc- 
tion A B , le cheval continuera à fe mouvoir uni- 
formément , fi les aides fe continuent avec grada- 
tion. Il ne s'agira que de continuer les mêmes 
caufes pour obtenir les mêmes effets. Il femble que 
ce feroit ici le moment d*expofer comment le che- 
val peut fortir de la dirgâion qu*on lui a donnée , 
& les moyens de l'y faire rentrer ; mais ce feroit 
^confondre les deux parties de Tan de monter à 
cheval , & c'efl de* la poiition de Thomme feule- 
ment dont il s'agit dans ces premières leçons. 

£n parcourant la ligne A B , on fera fentir au 
commençant Teffet d«s poids & contre-poids de 
chacune de ces parties, qui doivent toutes tirer fur 
leur attache, fçavoify les genoux tirés & preiTés 
fîtr la ièlle par le poids des j^imbes. Se les cuifles 
tirées &l preÛèes iur la felle par leuf^ propre poids. 
La charge^ale fur fes deux fefles l'avertira que 
fon corps it*eA penché ni à droite ni à gauche, car 
Tinégalité de cette même charge l'avertiroit que le 
. corps efl penché du côté de celfô qui fupporteroit 

• le plus grand poids. Chaque pas de l'animal pro-* 
diiit une petite fecoufie Imperceptible de hant en 
Bas dans tout le corps de l'Iiommé, ce qutfemble 
l'inviter à- y céder , en fe relâchant de plus en plus ; 
cette petite fecoufie aidera les cuifTes à' s'allonger 
& fe mettre fur leur plat» & les jaftibes àfe placer 
plus tombantes & plus près du corps dtf cheval. 
Quelques maîtres pourroient être tentés de nier 
cette vérité, mais pour St'en convaincre , qu'ils in- 
terrogent les commençants, ceux-ci certifieront 
qu'ils fef placent plus facilement fur un cheval en 
mouvement que fur un cheval arrêté. 

Iln'eftpoint néceflàireouele cheval en chemi- 
nant fur la droite A B , ait l'encolure pliée à droite , 
coaune-on le recommande dans prefque toutes les 
écoles;, je remarquerai , au * contraire , que cette 
pefition d'encolure à droite rejette ordinairement 
les épaules du cheval à gauche , contrarie fa ma«- 
che, en un mot » te met de travers & hors de fon 
aplomb; Je fais qu'un cheval de manège, dafK un 
paâagetride, ou une galopade raccourcie & en- 
levée, acquiert de. la grâce aux yeux des fpeâa- 
teurs par cette pofitiba d'encolure, mais ce n'eft 
ni des tours , ni des gentilleifes dent j'entends par- 
ler dans cette inflruâion , c'eft des principes cer- 
tains & démontrés de lart de monter & drefler les 
dievaux pour la guerre ;.or ^je me réferve de mon- 
trer par la^ fuite combien il eft eflentiel que les 
chevaux foientabfolitment& rigoureufemem droits 
pour l'enfemble & le train de nos efcadrons, qui 

• aedoivent (^Minoitre ni paflage ni galop enlevé , 
mats feulement un trot franc & un galop décidé. 

Lorfque le cavalier a lu mur ou la barrière du 
«lansgeàf» gauche , & Tefpace du rtianége à fa 
droite «oadkqu'ik marche adroite, & viuv^rfi^ 
. ojr. di£ qu'il, marche à gauche. : 

Arrivé au pomt B , texlievaTiayaiit la» tâeidans 
]fe<QÛft^&aepottT»)r^us cheoincy deyàni:Iui, 
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il faut le tourner à droite , pour le nfettre fur la 
nouvelle direâion B C ; pour opérer cet à-droite, 
le cavalier ouvrira fon bras droit à droite , %n aug- 
mentant la force de fa rêne droke , pour détermi- 
ner les épaules de fon cheval à embrafler le ter- 
rein de ce côté , fon bras gauche empêchera qu» 
Tencolure feule obéiffe au mouvement de £i rêne 
droite , en retenant la tête & l'encolure ; il aug- 
mentera en même temps l'effet de fesjambes , pour 
que les opérations des mains ne rallentiffent pas le 
mouvement de la raaffe;la jambe gauche fur-tout 
empêchera le cheval de fe jetter à gauche , & au 
contraire aidera à porter la maffe de^ l'animal à 
droite. Dans ce petit mouvement circulaire de l'a*- 
niraal , la partie gauche de Thomme ayant à dé- 
crire un plus grand cercle que la partie droite ^ îL 
faut prendre garde qu'elle ne rèfte en arrière, com- 
me la force centrifuge tend toujours à l'y jetter ;: 
mais ce n'eft pas , comme l'enfeignent plufieur» 
maîtres « Tépaule de dehors feulement qu'il fiacre 
avancer , c'eft toute la partie gauche, qui doit fui-^ 
vre ce mouvement provenant fur-tout de la hanche.. 

Le cheval ayant paffé le coin , & fe trouvant fur 
la droite B C, les lignes des épaules & des hatf- 
ches de l'homme doivent être perpendiculaires fur 
le côté 2 , 3* L'élève cheminera fur cette ligne 
comme fur la précédente , & arrivé au point C » 
emploiera les mêmes moyens pour paffer le coin 
& reprendre la direâion C D. 

J'ai fait jufqu'à préfent l'énoncé de touts les. 
principes de la pofition de l'homme , c'efl à celui 
qui donne leçon à appercevoir les fautes que l'é- 
lève commet , à le reprendre , &fe fervir des meil- 
leurs moyens pour le corriger.. 

Lorfque le commençant aura fait ainfi pTuiieurs> 
tours marchant à main droite , on lui fera faire ua 
à droite au point M , ou à tel autre qu'on voudra ,, 
pris fur les côtés i , a, 2, 3, 3 , 4, 4, 4» ^ > &^ 
traverfant le manège E perpendiculairement, à fa. 
longueur ou largeur , partant par exemple du point 
M par un à-droite, & arrivant au point M en fai- 
fant un à gauche', en employant les moyens*con-^ 
traites à ceux qu'il a employés pour Êiire à droite,, 
il fe mettra fur la direâion M o , oii marchant & 
toucnant alors à main gauche , il pratiquera les 
moyens néceffalres pour mener fon chevaf droit. 

L'à-gauche qu'on fait pour paffer de la ligne M VL 
fur la ligne M B, s'appelle en terme de manège ,. 
un changement demain; on peut auffi les exécu- 
ter par des demi à-dnoite & demi à-gauche , en tra- 
verfant diagonalement le man^e.. 

Après, une kçon d'iln- qinus d'heure-, plus oa 
moins, jugée fiimfante par le maître , il fera faire 
halte au commençant. Je le fnppofe arrivé au point 
£,afîn de Laiffer la lîhené des murs à. ceux qui 
pourroient travailler après. On lui commandera 
halte , ce qu'il exécutera en. diminuant l'effet de fe& 
jambes , & formant un arrêt avec. ég<ilité de force 
Si de direflian dans fcs deux bras. Si la tête ,.ren- 
coUire &.les.épauies font bien furk même dixeer 
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don , le cheval obéira arec précîfionV 

Nous avens vu , dans le paiTage du repo$ au 
mouvement à Hiiftant du départ» que le corps de 
J'homme étoit fujet à faire un mouvemement en 
arriére ; par la raifon contraire , à Tinftant de la cef- 
fation du mouvement , fon corps eft (ujet à faire 
un mouvement en avant ; il faut , pour Téviter , 
que le cavalier fe précautionne par une réfiAance 
dans. les reins , qui arrête ia continuité d*impulfion 
oue le corps a de cheminer. Ces mouvements ne fe 
tont fentir que trés-légérement dans les allures len- 
tes 9 & par conféquent pourroient être niés par 
ceux qui n*ont pas approfondi leurs remarques fur 
réquitation. Pour fe convaincre que cette impul- 
fion exiile & fe fait fentir \lans Tinf^ant de 1 arrêt , 
H n'v à qu*àt pafler d une allure vive à la ceflation 
totale du mouvement. 

Je oe fais fi c*eft pour avoir apperçu cette im- 
pulfion & pour y remédier , que quelques maîtres 
donnent le principe de mettre le corps en arrière 
en formant un arrêt , principe que jai démontré 
faux, & que je condamne encore ici comme inu- 
tile , puirqu*une légère réfiAance dans les vertè- 
bres lombaires fu&t ; principe faux encore , en 
cela même qu'il eft vague & indéterminé. 

Cette leçon fera répétée alternativement aux 
(deux mains , jufqu'à ce que le maître juge le com- 
mençant affez folide pour n'être pas dérangé par 
une aâion plus vive. 

D4Uxîime Uçonl 

La deuxième leçon commencera , comme la pre- 
mière , par quel nues tours de manège à droite & à 
gauche , & dei cnangements de main en lignes per- 
pendiculaires & diagonales , prifes fur différents 
points des côtés du reâangle A B C D, mais le pas 
du cheval /era un peu plus déterminé & all<uigé 
parle moyen des aides du cavalier; pendant les 
premiers tours » on le fera plufieurs fois arrêter & 
repartir , afin de le famiiiarifer avec ces mouve- 
ments ,• jufqu^à ce qu'il n'en foit plus ébranlé. 

L'inftantoii le commençant fera le plus Jufte & 
le plus aifé , fera celui nue le maître choiùra pour 
le faire pa^er ï Tallure du trot; pour cela, il lui 
fera augmenter les aides des deux jambes égale- 
ment & uniformément. 

Dans ce paffage fubit de Fallure du pas à celle 
du trot , il faut avoir la même précaution pour con- 
ferver fon coips perpendiculaire , que dans le paf- 
fage primitif du corps au mouvement , & il en fera 
ainfi toutes les fois que les allures augmenteront en 
vtteffe. 

li'aâion du trot étant opérée , comme nous 
l'expliquerons, par les foulées fucceffives des deux 
bipèdes diaeon<«let , c'efî l'allure la plus difficile 
pour la liaifon de la partie immobile de Thomme 
au corps du cheval ; car à chaque temps de trot, il 
fe fait fentir fous les fefTes de 1 homme une impul- 
. fion qui tend à les élever de deffus la felle , où elles 
retombent dans rimervallc des foulées. 
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I II eft évident que pour être moins enlevées , ii 
faut que les iaSts foient chargées le plus poffible 
c'ert-à-dire , que la ligne verticale du corps tombe' 
perpendiculairement fur leur milieu ; fecondement, 
il faut que la roideur ne faffe rien perdre du poids 
des cuifles & des jambes , qui , attirant auffi les 
feffes par leur pefa*nteur , les rendront d'autantplus 
immuables qu elles feront plus d effort ; auffi voit- 
on que rhonimc en bottes fortes efl plus lié à fon 
cheval <j|ue celui qui efl en bottês^molies , ce qui 
prouve évidemment que toute force détruifant J ef- 
fet des poids, s'oppofe nécfeffairement àlaliaifoa 
de la partie immobile. Les forces de preffion qu'on 
craploieroit deviendroient un obftacle à ce que 
raflîerte eût un appui continuel fur la felle , car la 
preffion des coiffes les empêche moins de remon- 
ter lors du choc des foulées , qu'elle ne les empé* 
che de redefcendre, cnforte que la défunion s'aug- 
mente à chaque temps de trot ,dans la proportion 
de Tinégalité de la réaâion à l'aâion. 

Le feul principe de liaifon à donner , efl d'obte- 
nir toute la pefanteur de ks cuiffes & de fes jam- 
bes , & de s'appliquer â détruire tout obftacle qui 
pourroit empêcher de retomber dans la felle fitdt 
après le choc. 

Ccfl principalement dans cette allure. du fror, 
que le commençant fera des progrès rapidi^s , & iU 
le feront d autant plus , qu'on ne fe fera pas preffé 
de Xy faire paffer. 

On le jugera eaétat de trotter , lorfqu'au partir 
de fon cheval il ne fe roidira pas. Il parcourra au 
trot les mêmes lignes qu*il a parcourues au pas i 
on l'y remettra plufieurs fois pendant la reprife , 
afin de lui faire connoitre & fentir Teffet de fes 
opérations de jambes & de mains, dans cc> chfin- 
gements fubits d'allures. 

Il efl très-effen»el qu'à l'inftant des adroite , des 
à-gauche, ou des arrêts, il travaille des bras, en 
prenant fon point d'appui aux épaules , & fans 
communiquer la moindre force au refie du corps * 
défaut affez ordinaire aux commençants. 

L^élève acquérant habitude , folidué & con* 
fiance , fes cuiffes feront bieritôt allongées & fur 
leur plat, & elles fe fixeront , à mefure que lés * 
mufdesqui les gamiffent s'applatiront en fe relâ* 
chant. 

On ne peut déterminer le temps qu'on laiffera 
le cavalier à cette leçon ; il fera relatif à fes pro- 
grès , c'efl au maître à les juger. 

On lui fera décrire dlflSrentes lignes dans le 
manège, afin de le confirmer dans fes opérations 
de mains & de jambes , & on prendra auffi les 
changements de main car les demi à-droite & 
demi à- gauche r fuivant les diagonales G G. 

U eft temps alors de faire changer de cheval â 
l'écolier , & cela eft facile , parce ^u'on en infîruit 
prefque toujours plufieurs a la fois ; inais , Je l'ai 
déjà dit , ce ne fera que des chevaux bits qui feront 
deftinés à cette école ; & l'avantage de ces change- 
ments de chevaux n'eft fondé que fur la variété des' 

Gc ij 
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alibpcs plus ou moins douces. 

On exigera alors que le trot foît franc & allongé , 
il fi l'affiette confenre une certaine immobilité , on 
permettra quelques tours de galop* Mats il ne s'a* 

Î;it point d*exp)iquer ici ni de faire étudier à Téléve 
'accord qu*il doit mettre entre (es mains & fes 
ïambes pour faire partir fon cheval uni , foit fur les 
pieds droits , foit fur les pieds gauches ; ce font 
' des opérations qu'il ne pourra comprendre que 
quand il fera d*une certame force, & aflez uni & 
lié pour fentir ce qui fe pafle fous fes fefles & fes 
coitieSé Nous traiterons de ces moyens dans la fé- 
conde partie , notre objet étant , dans ce moment , 
fexaâe union des deux machines. 

On prendra donc TinAant où le cavalier fera le 
plus lié à fon cheval , & où ils feront l'un & Tautre 
le plus d*à plomb, pour commander au galop. Le 
cavalier fermera fes deux jambes également , en 
femant un peu plus la rêne de dehors que celle de. 
dedans , & s*il eft néceflaire , le maître aidera en 
montrant fa chambrière , & même en en attaquant 
légèrement le cheval derrière la botte, 
, Le galop étant une répétition fuivie de petits 
fauts en avant , il eft démontré que la ligne hori- 
zontale du corps du cheval change à chaque inf- 
tant & devient oblique à ce même horizon , tantôt 
en edevant le devant, lorfque les jambes de devant 
font en rair,tantôt en enlevant le derrière lorfque les 

I'ambes de derrière font en Tair ; de forte que , dans 
'exaâltude géométrique, le plan hortzonul qui fert 
de bafe à Vhomme dans Tétat de repos du cheval , 
devient un plan incliné dans le galop ; mais il eft 
évident que , quelque direâion que prenne le corps 
de l'animal , lorfque quelques unes de fes jam- 
bes quittent terre , la ligue verticale par laquelle 
pafle fon centre de gravité refte toujours perpen- 
diculaire à rhorifion , & nous avons démontré que 
pour que le corps de Thomme reflât en équilibre 
fur celui du cheval , il falloit que les deux lignes 
Terticales de ces deux cOrps fuflent toujours con- 
fondues en une feuLe & ^ème ligne droite ; il s'en 
fuit donc qu*il faut* que le corps de Thomme refte 
- toujours perpendiculaire à Thorizon : fi le corps de 
Iliomme étoit d'une feule pièce, comme une verge 
inflexible A B (^fig. i6 ) , lorfque la diredioii de fa 
bafe C D viendroit à changer en C K, A viendroit 
oéceflàirement en F , pour lors fon centre de gra- 
vité O tomberoit en P , à moins qu'une force CrG ^ 
eu toute autre, ae détruisit Teffet de la pefameuh 

La force Û G eft la tenue à la mainque prennent 
ordinairement 'cetfx qui fe renverfem ^ cheval , 
.c'eft-à-dire , ceux ifiii ne confervent pas leur corps 
dans la direâion A B. Mais le coq» de Thomme , 
n'étant pas inflexible y & ayant «ne cfaanihire dans 
fes venébres lombaires qai lut []termetde le mettre 
foit en avant, foit en arrière, elle doit être très- 
moëileufe^ afin que le corps change à chaque inftant 
par appon à fa bafe , & {amais par rapport à Fbo- 
.lizoïu 
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Ceft au galop que la divifion de l'homme ea 
troi^ parties , deux moftles & une immobile , eft 
la plus apparente , puifque Timmobile , lié & em^ 
portée par le cheval , fuit fes mouvements & fes 
nouvelles direâions , au lieu que les fondions des 
deux mobiles font de varier fans cefle, afin de 
conferver l'équilibre de la machine entière^ les 

Elis des genoux étant parfaitement lâchés , les Jam- 
es auront à chaque mftant la pofition que pren- 
droient d'eux-mêmes des étriers pefants fufpendui 
br des fils , c'efi-à-dire , que la jambe formera avec 
la cuifl*e un angle d'autant plus aigu , que le de^ 
vant du cheval fera plus enlevé. 

Il eft donc eflentiel , dans cette allure du galop ; 
de recommander fans cèfle au cavalier de rendre 
fouples & moëlleufes fes charnières des reins & 
des genoux, car fi ces deux panies cefibient un inf*» 
tant leurs fonélions , l'équilibre feroit perdu» 

Les premières fois que le cavalier galopera, on 

le remettra toujours au trot pour le taire changer 

de main, & repanir fur la ligne droite, par les 

mêmes moyens que nous avons indiqués plus haut. 

Il ne faut demander au commençant que la ré^ 

f;ularité de fa pofiure , & on doit s'en tenir à cette 
eçon jufqu*à ce qu'on juge que fes cuifles & fes 
jambes ont pris le degré de tenfion & de lâché 
qu'elles doivent avoir. 

Troifiime Leçon» 

II eft temps de permettre au cavalier Tufage dei 
étriers , des éperons & de la bride. 

Il fera aifé de fixer la longueur des étrivières i 
ou porte-étriers , puifque le cavalier eft fuppofè 
avoir acquis le degré de tenfion dont fes cuifles font 
fttfceptibles ; il les chauflera de manière que le 
gros de fon pied port^fur la grille; pour lorsle 
talon , qui fe trouvoit plus haut que V pointe du 

C'ed , deviendra plus bas d'environ un pouce , & 
grille de rétrier fe trouvera fupporter le poids de 
la jambe» 

Êo fe reflbuvenant de Tutitité & de la néceffité 
du poids des jambes , pour concourir à l'équilibre 
de la machine , on doit fentir combien il eft eflen- 
tiel que les étriers ne foient pas trop«courts , car 
dès-lors il eft évident qu^iis atiéantiroient l'efiet de 
la pefiinteur des jambes , pr rapport à leur traâion 
fuf les genoux. Ceft au froncement qui fe fers 
r fur le cou-de-pied du cavalier, & au baiflemenf 
de fes talons , qu*on jugera du trop grand raccour-; 
ciflement des étrivières. 

L'inconvénient des étrivières trop lonines n'eff 
pas moms ^rand que celui des étrivières trop 
courtes , puifque le cavalier ne peut alors fiiire 
poner fes pieds fiir la grille, qu'en la cherchant » 
en baîflant & appuyant les pointes ; alors les a- 
lons lèvent, les jambes fe roidiflSenr,rétrier ne 
porte rien , & eft perdu au moindre contre-tempe 
\p^'éprouve l'homme» 

Les étrivières trop longues on trop courtes font 
^ donc deuxdéfiiutseflBmiels^quicontrariemlapet 
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fition Si dérangent Tiquilibre , la grâce & la tenue 
du cavalier* 

Il efl plus commun ie voir des étrivières plutôt 
trop longues que trop courtes ; cela eft une fuite 
des •'Principes que donnent certains maîtres , qui, 
fans avoir jamais raifonné leur art , prétendent 

Îiue le corps , les cuifles & les jambes doivent (tre 
ur une feule & même ligne. 

Le cavalier armera Tes talons d'éperons. Us doi- 
vent être fixés au talon de la botte , la molette di- 
reâement fur la couture » l'axe de la molette doit 
être horifontal à la terre > & non perpendiculaire , 
comme quelques perfonnes les portent , parce que, 
ainfi placés , lorfqu'on s'en fert , ils déchirent & ne 
piquent pas. 

Les éperons doivent être placés bas , parce que 
le cavalier en fera plus furement maître , & qu'il 
eft des occafions , par exemple dans l'efcadron , 
oti fes jambes éunt preiTées , fi fes éperons étoient 
hauts , ils porterolent involontairement* 

Nous avons déjà parlé de la manière de fe fervir 
des éperons , nous en parlerons encore dans la 
féconde partie, comme d'un moyen propre à 
donner aux jeunes chevaux la connoifiTance des 
aides. 

L'élève a dâ Comprendre jufqu'ici les différentes 
opérations de Ca mains par rapport au cheval , & 
connoitre Teflet de fes rênes , qu'il tenoit féparé- 
snent ; la pofition de fa main eauche , tenant les 
rênes de la bride , lui a été expliquée fur le cheval 
immobile , ainfi que l'ufage de fa main droite , te- 
nant le petit bridon appelé filet» Il fuffit ici de fa- 
voir que les opérations indiquées produifent les 
effets qu'on demande , & ce ne. peut être que dans 
la féconde partie , en parlant des mouvements de 
l'animal , que nous en prouverons mécaniquement 
la fureté. 

L'élève travaillera a||fi dans le manège décou- 
vert , aux deux mains fur toutes les lignes \ & , fur 
les trois allures , il pratiquera les opérations des 
snains Se des jambes indiquées pour tenir fon che- 
val droit & dans un train égal. Deux chofes prin- 
cipales doivent devenir l'objet de fon attention par- 
ticulière; favoir , la fixation & judefie de fa main 
Sttche , & la pefanteur de fes jambes confervées 
r fes étriers dans l'inftant où elles fe ferment. 

Les étriers deviennent une efpéce de balance , 
qui fert à avertir te cavalier du déplacement de 
fon corps , ou de la roidetir de quelques-unes de 
fes parties , & au bout de quelques jours , ils lui 
donnent le fentiment d'une jufiefie qu'il n'avoit 
pas encore connue. . 

Je termine ici tout ce que je peux dire fur la po- 
rtion & fur les fonâions de chaque partie du corps 
de Thomme à cheval ; c'eft en confervant cette 

Îofture, & en fiiifant mouvoir fes parties mobiles 
îlon les loix indiquées , qu'il parviendra à fubju- 
guer & maitrifer le cheval le plus ardent , & en 
tirer des fervices incroyables , que n'en obtiennent 
jamais ceux qui ignorent Tari, 



M AN 

Du tTOl. 



405 



Intelligence, patience & douceur , font des qua^ 
lités abfolument néceflaires à un homme de che^ 
val ; elles doivent être fécondées par le talent , 
mais il ne peut jamais que les reii^Uoer. 

Pour inftruire un cheval , travailler avec fruit 
fon infiinâ & fa mémoire , il faut difcerncr fon ca- 
laflère , car les moyens varient fnivam Toiferva- 
tion de ces différences; il eft des chevaux colères 
& mutins, il en eft de timides & craintifs ; celui 
({ui les traite également eft un cûjfscol , qui ne peut 
jamais obtenir de fuccès que du hafard; c'eft fous 
de pareilles gens qu'il eft fi commun de voir des 
chevaux rétifs. Le manque de patience fait fouvent 
hâter une befogne qui doit être lent^. Nombre de 
gens fatiguent & excèdent les chevaux dans le$ 
premières leçons , fur-tout ceux qui montrent de 
la gaieté ; ils ont recours au galop , aux terres la- 
bourées ; ils exténuent & ruinent un cheval , qui, 
orfqu'il ne peut plus aller, paffe, aux yeux de 
1 Ignorant , pour être dompté : c'eft le terme. 

Du Caveçon & de la Longe. 

L'homme voulant affervir le cheval à fa volonté ; 
le maitnfer , & en obtenir les fervices dont il eft 
fufceptible, fe fervit de fon intelligence, qui en- 
fanta lart de le fubjuguer & le rendre obéiffanr. 

Sans cet an , nos propres forces n'euffent jamais 
fuffi pour nous rendre maîtres d'un animal libre & 
fougueux ; malheur à ceux qui cntreprcndroient 
encore de le vaincre par une réfiftance égale à fa 
force; toute contrainte doit donc être éloignée du 
cheval , fur-tout dans les commencements , fi on 

îî®, Y5^' ^^ ^^"^""^ * jamais, ennemi de l'école & de 
1 obeiffance. 

QiCil me foit permis de fuppofer pour l'objet 
de mes leçons un de ces chevaux fains , vigoureux 
ardents , entiers fur-tout , un andaloux , par exem! 
pies , ou un anglois amené au manège dans cet inf. 
tant ou il quitte le nom de poulain pour prendre 
celui de cheval; quand on veut donner un modèle 
c eft toujours la belle nature qu'il faut choifir , & je 
ne connois point de race plus fière, pi us guerrière 
& plus agréable que l'efpagnole , & point de race 
plus fvelte & plus infatigable que l'ancloife ; le 
cheval ,en un mot, quel qu'il foit, deftiné à porter 
un cavalier & à obéir à fes volontés , doit être ame- 
né a ces fins, par une gradation de joug, qui ne 
lui permette pas de s'y défendre : toutes les atten- 
tions préhmmaires derécurie font fuppofées , c'eft- 
à-dirc , que l'animal ne doit point être vicieux à 
1 homme, mais au contraire aifé à l'approche , facile 
a feller , à brider , à conduire en main , & fe laiffant 
'"'?n^x ^.«^c?»*« * droite & à gauche avectran- 
quillité; il nefiiutque de la douceur pour obtenir 
ces chofes, & je ne m'appefantiraî pas fur les 
moyens connus de tout le monde pour y parvenir. 

Le cheval doit tire amené à fécole avec une 
feUe, ayant dans la bouche un filet ordinaire , &• 
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de plus un grand brîdon , dit vulgairement hnd0n 
dUcurie ; il faut prendre garde que la fous-gorge 
n'en foit poîntferrée , & que les porte-rhors (oient 
d*une longueur fuffiiante pour ne point faire fron- 
cer les lèvres r la felle doit être placée de manière 
à ne point gêner les épaules ; les paneaux doivent 
porter également dans toute leur étendue , il faut 
«u'elle foit le plus prés poiTible du cheval. Le 
iiége doit être horifontal , & point relevé du der- 
rière , comme on le voit communément , ce oui 
rejette Thomme fur la fourchure » charge inégale-, 
ment le cheval , & occafionne fouvent de grands 
défoi^res en contrariant infiniment fes allures : la 
felle, doit être placée de manière, que le centre 
dç gravité de Thomme fe trouve perpendiculaire 
fur le centre de gravité du cheval ( Voye^ Posi- 
tion), & elle doit être fixée dans cette pofi- 
tion par les fangles , la croupière & le poitrail ; 
tous ces foins étant pris , le cavalier montera & 
defcendra pluûeurs fois le cheval , fans que per- 
fonne le tienne ; mais il n*eft pas temps encore de 
le faire marcher. Pour prévenir & remédier aux 
défordres auxquels il pourroit s'abandonner , il faut 
préalablement lui donner la connoiiïance de la 
chambrière ; ce fera en le faifant trotter 'pendant 
quelques jours, un caveçon fur le nez, au bout 
d'une longe» L*ufage du caveçon, connu depuis 
longtemps , eft regardé avec raifoa comme fort 
utile , parce qu'obligeant le cheval à fe plier fur 
les cercles , il met touts les mufcles en aâion & 
les aflbuplit promptemcnt. Il faut qu'il foit ferré 
fur le nez du cheval , de manière a ne pas vacil- 
ler. Le tout étanx difpofé pour le faire marcher, 
un homme fe placera au centre du cercle qu'on fe 
)ropofe de faire parcourir au cheval , & tiendra 
a longe ; un autre homme , prenant le cheval par 
le bridon , le mènera fur la circonférence du cer- 
cle, fe tenant à fon épaule de dedans, &, en le 
tenant toujours , le promènera au pas fur cette cir- 
conférence , dont le rayon doir^voir au moins 20 
pieds ; après avoir fait deux ou trois tours , plus ou 
moins fclon le befoin , Thomme qui le tient par 
le bridon, fe retirera peu-ii-peu; au cas que le 
cheval veuille s'arrêter , Técuyer , qui doit être un 
peu en arrière du cheval , & près de l'homme qui 
efl au centre , montrera doucement la chambrière 
entre l'épaule & le ventre ; en attaquant même 
légèrement ,' s'il en étoit befoin, le cheval partira 
au trot & même au galop ; Técuyer doit avoir la 
main gauche fur la longe , afin de pouvoTir agir fur 
le caveçon , & le fecouer légèrement fur le nez du 
cheval , en donnant les faccades du haut en bas , 
îufau'à ce qu'il foit remis au trot ; s'il rue ou faute , 
c eâ encore au caveçon à le corriger avec plus ou 
snoins de force , félon que befoin fera : fî le che- 
val en ruant ou en fautant diminue fon train , fe 
remet »u pas, ou s'atréte, la chambrière doit le 
porter en avant & l'attaquer ; favoir, s'il fe cabre, 
a la croupe , s'il fait des fauts , entre l'épaule & le 
centre ^ K s'il rui: , à l'épa^ilç;» 
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Le caveçbn & la chambrière ne doivent jamais 
opérer à-la-fois , ces deux aflions fe conrrarieroient 
& jetteroient le cheTal dans de grands défordres» 
le premier de ces inf)ruments fert dans le cas oit le 
cheval , faifant des fottifes, augmente trop fon ac- 
tion ou s'emporte, & le fécond, c'eâ-à-dire la 
chambrière, dans le cas où il diminue fon train. 

Dans les moments oii le cheval trotte bien & 
uniment , il faut prendre garde que la ehambrière 
ne fa^Te aucun effet , la tenant cependant dans une 
pofuion oii le cheval puifle en appercevoir les 
moindres mouvements. 

Si le cheval fe jettoit fur le centre du cercle , 
celui qui tient la chambrière > la montreroit à l'é- 
paule du cheval; quand elle commencera à le con*. 
tenir au bout du rayon du cercle , & qu'elle le fera 
cheminer franchement, on prendra fon temps pour 
l'arrêter en fifBant , le flattant de la voix , & fe- 
couant Icgèremcût la longe : ( Avec un cheval 
neuf, on peut avoir recours à touts ces moyens , 
qui feroient ridicules avec un cheval uni ) : fouvent 
ces petites faccades au lieu d'arrêter le cheval rani- 
ment ; il ne faut pas s'opiniàtrer , ni vouloir les 
augmenter. Quoi qu'il foit ei^ientiel de ne jamais 
céder au cheval , il ne faut cependant pas rifquer 
de le faire fe défendre. Dans la crainte de charger 
les jarrets , & de le rendre colère , il faut , avec 
ces fortes de chevaux , mettre beaucoup de temps 
à les arrêter, en rétrécilTant peu à-peu le cercle 
qu'ils parcourent ; il en efi de même lorfque , au 
partir lur ces cercles , ils s'abandonnent & s'em* 
portent ; il faut fe garder de les faccader, ils s'en 
vont ordinairement plus fort; il faut au contraire 
élargir le cercle crainte d'accident, les laiiTér faire 
& n'avoir recours qu'à la voix & au fiiRet pour 
les appaifer. 

Il efl eflentiel , dans ces premières leçons, d'em« 
ployer la plus grande dfecevr , & prévenir tout 
ce qui pourroit ettaroucher le cheval , ou lui donner 
de l'ardeur. 

Qu'on fe garde bien de fe fervir d'un pilier sh 
lieu d un homme , pour y attacher la longe ; ce 
précepte efl dangereux : je confeille au contraire, 
lorfqu'oR eft obligé de fe fervir d'un homme qui 
n'eft pas inflrutt, de le diriger continuellement 
fur ce qu'il doit faire. Mais , dans les régiments,» 
la claiTe des chevaux neufs doit-toujours être con« 
duite par ce qu'il y a de plus indruit ; c'efl le moyen 
de hâter les progrès & d'abréger l'inflruâion. 

Le cheval étant arrêté & en repos , il faut le 
laiffer fouffler un moment, le carreiifer & le mettre 
fur le cercle à l'autre main , en y obfervant les 
mêmes règles , qu'à la précédente : cette leçon doit 
être très-coune , mais les reprifes répétées deux 
& trois fois ; elle doit aufll être continuée plufieurs 
jours de fuite ; beaucoup de chevaux apportent à 
récole des difpoiîtions de fouplefTe, qui permet- 
tent de ne fe tenir que peu de jours à cette leçon ; 
ilefi même des chevaux ardens., auxquels elleieroic 
plus nuifible que falutaire; il en e^ d'autres au»: 
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ifuels «Ile doit écre continuée long«teilips » tels que i 
k& chevaux pareâeux » chargés dépaules , ou les 1 
ayant froides » les chevaux bas du devant » ou qui | 
fe ployent difficilement ; c*eft y je puis dire, le meil- 
leur ) & peut-être le feul moyen de donner quel- 
que fonpleffe & légèreté à ces maflès défagréables ; 
les chevaux de cette dernière efpèce fe préfentent 
avec difficulté fur les cercles, leur roideur eneft 
la caufe , ils font fujets à s'y défendre , il faut par 
conféquent , fi on ne veut pas les ufer , proportion- 
ner les leçons à leur force , & fur-tout n'exiger de 
vitefle qu*à mefure qu'ils acquièrent de la liberté ;il 
faut laifier galoper ceux qui fe préfentent à cette 
allure ; feulement , s'ils s'abandonnent trop fur leur 
devant, il faudroit faire travailler la longe furie 
caveçon , par des faccades de bas en haut , & les 
changer fouvent de main. 

Moins le cheval a de difpofition à tra,vailler fur 
les cercles , plus il a de tendance à s'éloigner du 
centre ; c'eft auili ce qu'on éfSrouve avec touts les 
chevaux roides , qui tirent continuellement fur la 
la longe, & avec tant de force, qu'ils entraînent 
fouvent celui qui la tient; car, plus ils trouvent de 
réfiâance, plus ils tirent , & ils prennent un point 
d'appui continuel , fi on n'y remédie. 

il faut , avec de pareils chevaux , une perfonne 
entendue , qui tienne la longe dans fes deux mains i 
de façon à pouvoir réfiAer & rendre alternative- 
jnent, en tirant de temps à autre la tête & l'enco- 
Jure du cheval à lui , & en la relâchant auffi-tôt i 
^'eft fur-tout dans Tinftant où le cheval tire le plus, 
flu'il faut tojut lui abandonner ; par cette méthode, 
oc en le changeant fouvent de main , il fera des 

Î progrès fcnfibles , s'a(rouplira & fe foutiendra : 
orfqti'on arrête le cheval , il faut l'exercer au re- 
culer ; pour cela , un homme fe mettant en face 
du cheval , faifira une rêne de chaque main , & , 

{>ortant fes deux bras également en avant , opérera 
'effet des rênes fur lembouchure, jujfqu'à ce que 
lé cheval recule ; s'il s'y refufoit , la même per- 
fopne faifiroit les deux rênes de la main gauche 
feulement , & de la droite donneroit de légères fac- 
.cades de caveçon fur le nez de Tanimal , mais il 
faut beaucoup de douceur & de patience dans ces 
commencements , Se ne reculer que peu de pas & 
très- douce ment : pendant le temps qu on met un 
cheval à la leçon de la longe, il ne faut pas le mon- 
ter, fur-fout fifon défaut eft de s'appuyer fur la 
jna'tn , car on détruiroit par cette féconde leçon , 
le fruit de la première : j ai vu des chevaux qui , 
après quihze jours de cet exercice , n'étoient pas 
.reconnoiflables. Je l'ai employé avec fuccés, pour 
f émettre d'excellents chevaux , devenus pefans fur 
.les épaules & peu iùrs de jambes, pour avoir été 
mal montés. 

On juge le terme qu il faut mettre à ces leçons , 
lorfqueles chevaux manient avec aifance fans for- 
cer ni s'appuyer fur la longe, & qu'ea montrant 
la chsiDibrtère , Us s'échappcn^ avt galop , uniment 
& arec facilité } pendant les derniers jours de.ceft^ 
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leçon,' on fera très-bien de la terminer en les mon-< 
tant en liberté au pas décidé , j'en donnerai les 
moyens par la fuite. 

Les chevaux efpagnols , les danois , ceux da 
Holflein, les napolitains; en France, les chevaux 
limouCns, les auvergnats, les daupliinois, les poi- 
tevins ont en général moins befoin de cette leçon, 
que les chevaux anglois^ les barbes , les normands i 
c'eft à l'homme de cheval à les juger. ^ 

Jugeant le cheval fouple & obéifiant à la cham-^ 
brière , on lui ôtera tout-à-fàit le cjiveçon , & le 
cavalier montera deflus avec les précautions ordî* 
naires. Cette méthode de mettre fur-le-champ un 
cheval neuf en liberté, paroitr^ peut-être ridicule 
à bien des gens , fur-tout aux panifans des ècoleir 
oii on efi dans l'ufage de làifiêr les chevaux neufs 
dix- huit mois à la longe ; mais l'expérience nous 
démontre que les chevaux montés fur les cercles 
font très-fatigués & fe ruinent bientôt : lorfqu'on efl 
obligé d'y avoir recours , il faut toujours que ce 
foit fans être montès« 

'Chcvdl monté en libertin 

n eft efTentiel de ne jamais mettre un theval 
neuf qu'entre les mains d'un homme inflruit, car 
on ne peut douter qu'il faille beaucoup d'art pour 
faire obéir cet animal, qui , étonné du fardeau 
quil porte, s'abandonne fouvent à des défenfes 
infinies, fur-tout fi le corps de fon cavalier, vacil- 
lant fans cefle , contrarie fes mouvements : ce dé* 
but fur un cheval neuf, t^ la pierre de touche de 
touts ces prétendus écuyers , dont la fcience eft 
dans la force ; en vain ils lutteront avec leur che- 
val qui , toujours plus fort qu'eux , s'abandonnera 
à mille déitglemens avant de leur obéir; delà les 
faccades , les jarrets perdus, & le cheval ruiné. 

Le cavalie^ctant en felle , parfaitement placé 9 
comme nous l'avons dit dans la première p«tie , il 
ne doit avoir d'autre ambhion que de déterminer 
la maiie de fon cheval à parcourir une ligne droite , 
ou fuivre les murs d'un manège. La première chofe 
qu oh doit apprendre à un cheval , c'eft de fe por- 
ter en avant aux aides des jambes , parce que fitdt 
que le cheval y obéit , le cavalier peut prévenir le» 
fautes & les défenfes ; & on verra par la fuite que 
c'eft le feul remède qui puiffe corrieer les chevaux 
qui ont des vices. Le cavalier voulam marcher à 
droite , doit baiffer les deux mains , afin de rendre 
au cheval & lui permettre de fe porter en avant > 
puis en fçrmatit les deux jambes également < lui 
faire fentir les premières aides du premier degré , 
appeler de la langue en même temps , & fi le cheval 
n'obéit pas , fe fervir de la gaule , Qi lui donnant 
un léger coup fur l'épaule droite. 

La maffe une fois ébranlée , le cavaBer dort fen- 
tir fa rêne gauche avecaflez de force , pour redref* 
fer peu-à-peu le cheval à gauche le long du mur ^ 
mais file cavalier n'opéroit que du bra» gauche , 
il pour rok arriver que le cheval a'obètroic qu'en 
assenant Utêie & plient Fencelure de ce mâme 
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côté » & que, coi|g|^rié par cette poAure, il s^ar^ 
réterok; mais comme c*efi la maile & non l'enco- 
lure qu*il faut déterminer à fe porter k gauche , il 
cil néceflaire ^ue la féqe droite tienne la tête & 
Tencolure un peu à droite, pendant qu'un mouve- 
Aient plus fort de la rêne gauche at»rera Tépaule à 
gauche »& la janbe droite doit fe fermer davan- 
tage , 8l augmenter Ces aides , afin d'empêcher que 
le cheval s'arrête , & en même temps déterminer 
ion centre de gravité à fe porter à gauche ; mais 
cetcp jambe n'étant pas «acore connue » doit être 
fécondée par un léger coup de gaule , k la place 
même où elle fe fefme. 

Si le cheval n'eft.pas affez forcé par ces mouve- 
ments du cavalier , & qu'il refufe d'obéir , en con- 
tinuant deiaifTer tomber l'épaule à droite , pour 
lors la gaule doit réitérer fes fecours avec plus de 
force fur cette épaule, & en même temps la rêne 

Î gauche travailler avec plus de force pour redref- 
er le cheval. 

Une fois mis en mouvement , & déterminé le 
long du mur , le cavalier doit chercher à l'y mener 
au pas , & à lappaifer en fe relâchant lui-même , 
& en donnant au cheval toute la liberté poffible , 
c'eft-à-dire , en ne fe fervanr des mains qu'avec la 
force néce flaire pour le tenir redreffé , & parallèle 
au mur autant que faire fe pourra. La force & la 
roideur du cavalier excite le cheval à l'ardeur , par 
la preffion qu*il éprouve des cuifTcs ou des jarrets , 
& les opérations des jambes roides produifent tou- 
jours des effets roides & à coups , au lieu que quand 
les jambes font moëlleufes , le cheval y prend une 
confiance oui le fait y répondre moëlieufement 8c 
ians furprile. Le cheval -parallèle au mur , eft le 
point de perfedhon du cheval parfaitement dreiTé , 
& il feroit abfurde de vouloir l'exiger d'un cheval 
neuf à fa première leçon ; c'eft prenne toujours en 
clema«dant trop aux chevaux qu'on les fait fe dé- 
fendre. 

Quand le cheval diminue fon pas, le cavalier 
doit fermer moëlieufement fes jambes , en appe- 
lant de la langue , cette dernière aide forvlra S faire 
connoitre la première ; mais il doit obferver que 
fes mains en fe baifTant , précèdent toujours les ai- 
des , afin de ne pas s'oppofer à leur effet ; cette 
contrariété , dans les mains & dans les jambes , eA 
fouvent la fource des défordres auxquels s'aban- 
donnent les jeunes chevaux* 

Le cavalier cheminant ainfi » & arrivant au bout 
de la façade du manège , doit redreffer fon cheval 
avec la rêne gauche , & fa jambe droite jufques 
dans le coin , fans chercher à l'y fake parfaitement 
entrer ; y ét^t arrivé , il s'a^t d'en (ortir par un 
à-droite ^ le cavalier doit profiter habi^iemeot de la 
siéceflité ou efl le cheval de tourner, pour lui faire 
connoitre fa rêne droite , qui doit s'ouvrir à droite 
& le décider. Sur un cheval parfaitement drefTé y 
les opérations des mains & des jambes doivent êtrç 
imperceptibles , parce que l'animal répond aux pre- 
mières aides» mais fur un ^çh^val neuf j auquel il 
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s*agit de les faire eonnoitre» il faut que les mouve^ 
ments foient grands & fe fafTent franchement. Ln 
rêne gauche doit en même temps ilîminuer fon ef- 
fet , & ne plus faire qu'aider la droite, en retenant 
la tête & l'encolure, fi elles étoient difpofées à fe 
trop porter à droite & laifTet l'épaule à gauche , & 
à mefure que le cheval finit fon à-droite, la -rêne 
droite doit diminuer fon effet & la rène gauche 
augmenter le fien , pour contenir le cheval redreâè, 
c'ell-à-dire , parallèlement au mur ; revenu fur la 
ligne droite , les deux mains doivent varier leurs 
opérations fuivant le befoin ; & l'aâîon des jambes 
. fe faire comme fur un cheval drefR , en obfervant 
feulement de l'accompagner des aides de la lan- 
gue , ou de la gaule. L'objet efl de tenir le cheval 
droit, & pour ce, les jambes doivent fuivant ces 
cas , travailler féparément , ainfi que les rênes ; 
mais toutes les fois qu'il s agit de hâter ou rallentir 
la marche , c'efl aux deux jambes & aux deux rênes 
à o^vailler enfemble ; il faut rejetrer le précepte 
de touts les auteurs qui , ne parlant que de la 
jambe de dedans , prétendent que celle de dehors 
efl remplacée par le mur; de pareils préceptes an- 
noncent que leur auteur n'avoit nulle idée de la 
précifion , de la jufleffe & du mouvement des 
corps. La jambe de dehors efl aufS néceffaire ^ue 
celle de dedans , quelquefois même elle doit tra- 
vailler davantage , puifqu'il efl des chevaux qui 
laiffent tomber leur maffe en dehors : qu'on fe per- 
fuade donc une fois que Tefpace fermé de mur ne 
comporta point un art & une méthode différente 
de monter a cheval .'dehors , méneroitron fon che- 
val d'une jambe ? Non ^ fervez-vous donc des deux 
quand vous êtes à couvert , comme quand vous 
êtes en plaine. 

Nous venons de voir par les opérations des rê- 
nes , qu'elles ont chacune un effet différent & op- 
pofé , c'efl-à-dire , la rêpe droite en s'ouvrant dé- 
termine le cheval à droite , & la rêne gauche le 
détermine i gauche ; mais nous avons vu auffi qu'il 
efl très-poflible au cheval de fe fouflraire à cette 
obéiffance, en amenant l'encolure du coté de Fac- 
tion de la rjtnc : pour prévenir cet inconvénient » 
il faut avoir recours au travail des deux enfemble, 
avec la proportion fuivante ; la tene du côté oii^ 
vous voulez tourner efl celle qui doit faire le prin-^ 
cipal & premier effet , mais la rêne de dehors doit 
lui aider & faire le fécond effet , c'efl-à-d£re ^ n'em- 
ployer que la force fuffifante pour empêcher l'en- 
colure d'obéir à la rêne qui doit diriger la maffe : 
de même , lorfque le cheval chemine le long d'une 
façade du manège, la rêne de dehors doit toujours 
faire le premier effet , & celle de dedans ne doit 
faire que le fécond > c'efl ainfi qu*on tiendra le che<i 
val redreffé. On nomme vulgairement cheval re- 
deeffé ,' celui dont les épaules font fur la ligne qu'il 
doit parcourir ; mais cette définition n'eft point 
exaâe , car les épaules peuvent très-bien fuivre 
le mur à gauche , & la maffe ou le centre de gra- 
vité, être togibé à droite , auquel cas W tft faux de 
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4!re que lecfaeral eA redreflé , pui{qu*il «ft efl*en« 
tiellement de travers. 

Le cheval laiffe tomber fa mafle à djroite ou à 
jgauche , en fe pliant & laiflant fes deux extrémités 
d'un côté & la mafle de Tautre, ce que le cavalier 
fent aifément par le dérangeaient dans Tallure du 
chçval ^ & le malaiiTe qu'il reâent lui-même dans 
fa pofition ; on voit que les moyens dé le remettre 
droit fe bornent à amener les extrémités du côté 
oppofé , & fe fervir de la jambe 6c de là gaule du 
coté cil les côtes fe gonflent ; mais le vrai moyen 
de corriger le cheval lorfqu'il eft un peu plus 
avancé , c*eft de le tourner en cercle du côté où 
la mafle tombe en le ployant beaucoup. 

Quand le cheval aura fait quelques tours, de 
manège au pas,, en fuivant exaâement les murs, 
le cavalier cherchera à le faire changer de main , 
afin de lui en faire faire autant à gauche ', dans ces 
premiers changements de main , il ne faut exiger 
aucune juftefle , chercher finiplement I parvenir à 
fon but , qui eft de promener le cheval à gauche. 

Pour ce, on prendra le moment où il fera ap- 
paifé ; & après avoir paffé le coin 2 , (^fig. 15), 
arrivé au point G , le cavalier ipi fera faire un 
demi à-droite, par les mêmes moyens dont il s*eft 
fervi pour lut .faire faire un àrdroite entier, en ob- 
fervant que les moyens doivent être moindres 
pour un demi à-droite , que pour un à-droite entier , 
& le déterminera avec les jambes fur la diagonale 
G G ; arrivé à fon extrémité, le cavalier», par un 
demi à-gauche, remettra fon cheval fur la direflion 
G 3 ; en obfervam , dans ce demi à-gauche , que 
la rêne gauche doit faire le premier eilct & la rêne 
droite le fécond. 

, Autre régie générale ; c'eft qu'en proportion 
que les mains travadlent pour tourner un cheval., 
les jambes doivent augmenter leurs aides ; car 
tout mouvement de main tend à rallentir la mafTe, 
Scafin qu'elle percute toujours également, il faut 
regagner par les. jambes ce que les mains font per- 
dre de vîteffe. 

Dans touts ces à-droite & demi à-droite , les 
deux jambes doivent travailler également , à moins 
que le cheval en tournant ne Jaiflat tomber fa 
mafle à droite ou à gauche , auquel cas, la jambe 
de ce même côté doit opérer beaucoup plus que 
l'antre^ qui ne doit prefque rien faire. Nous avons 
vu le cav;ilier promenant fon cheval au pas à main 
droite , il doit employer les mêmes moyens in- 
verfes pour le promener à m: in gauche , & au 
bout de deux ou trois tours , quand il aura reconnu 
lefpacc qu'on veut lui foire parcourir , on le mettra 
au trot, qui eft lallure où les jeunes chevaux doi- 
veni être exercés , jufqu'à ce qu*il$ foient ce qui 
s'appelle dcbourés. Pour paffcr à l'allure du trot , le 
cavalier revenu à main dtoite , je fuppofe fon^ che- 
val étant droit , baiflera les deux mains , & fer- 
mant fes j?.mbes , l'excitera à partir , l*aidant foit , 
de la langue , foit de la gaule , s'il en eft hdbin ; 
(k une fins dans cette allure , il l'entretiendra dans 

. Etiuitution , Èjçrime ^ Danfc, 
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le même degré de vîteffe, 8e %\ fera parcourir le 
manège de la même façon qu'il l'a fait au pas. 

Si je n'avois qu'à décrire les opérations d'ua 
homme de cheval fur un cheval neuf, ;e garderoi3 
le filence fur toute efpéce de défenfes & fauts 
auxquels les jeunes chevaux fontfujets à fe livrer, 
parce que l'homme véritoblemenr inftruit les pré-s 
vient & les évite ; ( les fautes des chevaux font 
prefque toujours occafionnées par celles du cavs^ 
lier , il n'y a que les ignorants qui s'en prennent à 
leurs chevaux , & les battent des ibttifes qu'ils 
leur ont fait faire ). Mais mon but eft de faire con- 
noîtrelesspérations que l'art e|aiploye , non-feu- 
lement pour éviter & prévenir les fautes du che» 
val , mais encore^our y remédier , & le corriger 
de celles qu'il peut faite , lorfqu'un cavalier peu 
habile les a lalfté convertir en habitude. 

C'eft aux premières leçons quelle caraflère & 
les qualités des chevaux fe découvrent , & il eft 
néceflaire de les bien difcerner , pour leur donner 
une éducation avantage ufe. 

La nature , trop biurre dans fes jeux , nous met 
dans rimpoftibilité de décrire particulièrement cha» 
que individu ; aucuns ne fe reftemblcnt parfaite- 
ment , ainfi nous ferons obliges de nous contenter 
de trouver certains rapports qui , les rapprochant , 
nous permettent de les comprendre généralement 
dans quelaues claft*es. Nous les dlviferons d'abord 
en deux ; la première comprendra les chevaux biea 
conibrmés , forts & nerveux , & la féconde , les 
chevaux mous & faibles , quoique quelquefois. 
bien proportionnés. Les chevaux de la première 
clafTe font prefque toujours obéiffants (k Vifés à 
inftruire , la raifon en eft dans leur force , qui leur 
permet d obéir avec aifance à tout ce que le cava- 
lier leur demande. Il s'en rencontre cependant 
quelques-uns qui , ayant été battus & efiarouchés 
par ceux qui les ont élevés , font colères & rétifs , 
mais l'art les corrige aifément : il n'en eft pas de 
même des chevaux de la féconde daffe , dont la 
foiblefte eft la fource de touts leurs vices ; il eft 
vrai qu'ils font aifés à prévenir, en ne leur deman- 
dant que ce qu'ils peuvent donner, mais fi nialheu- 
reufemcnt un pareil cheval eft tombé dans des 
mains ignorantes, il faut bien du temps & de l'art 
pour le corriger des défauts qu'il aura contraâés , ' 
& cet an ne peut être que le fruit d'une théorie 
raifonnée & d'une longue habitude. 

Revenons à notre première claffe , voyons l'ef* 
pèce de vice auquel ces chevaux font fujett, & les 
moyens de les corriger : communément les fauts 
font les feuls dérèglements auxquels ils s'abandon- 
nent lorfqu'on veut les trop contraindre, les rac- 
courcir , les faire paffer ou tourner dans des en- 
droits où quelqu'objet les aura effrayés ; pour lors 
ils emploient rranchement leurs forces^ pour s^y 
fouftraire , & ils font fujets aux efpéces de fauts 
qu'on nomme /tfxii ât ir,ouion & cahrîolt. Dans le 
faut de moucon , le cheval s'élance & s'enlève des 
quatre jambes prefqu en même temps 9 fans déta- 
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cher de ruade , & (on dos s*arrond!t comme dans 
le faut de carpe , ce qui rend la tenue très- difficile , 
fur-tout lorfque ces (auts font répétés de fuite : la 
cabriole eft de touts les fauts du cheval le plus 
brillant , le plus enlevé , & celui qui annonce le 
plus fa force & fa vigueiA* ; c^eft Tefpèce de faut 
auquel on drefle ordinairement les fauteurs dans 
les manèges ; le cheval enlève d'abord le devant , 
& s'élançant avec force embrafle un terrein confi- 
dérable ; 6c dans TinAant que fes quatre jambes 
font à la même hauteur , & que le devant va fse- 
tomber, il détache vieoureufement la ruade ; ce 
faut , quoique fort & brillant , n'eft p^nt dange- 
reux , ordinairement le cavalier n*en eft point dé- 
placé. 

Il faut , lorfque le cheval fe difpofe à fauter , fi 
c^eft droit devant lui & en avant , le déployer 
franchement , en fermant les jambes , dans Tinf- 
tant où il veut raffembler fes forces ; c^efl un 
moyen prefqne (ur d'empêcher le faut, parce qu'un 
cheval pour fauter , eft obligé de diminuer la vî- 
te(re de fa maffe , & de raifembler (es jambes près 
de fon centre de gravité , afin de pouvoir prendre 
rélan néceflkire pour l'opérer ; un écolier , pour 
peu qu'il commence à fentir fes chevaux , s'apper- 
eoîtaifément de ce moment oii le cheval médite fa 
lottiie , 8cû dans cet inftant il l'occupe & le pouffe 
vigoureufement en avant , il eft démontré qu'il la 
préviendra. 

Mars il eft rare que les chevaux fautent droit de- 
vant eux ; prefque toujours prévenus par leur cava- 
lier qui les en eitipêche , ils s échappent ordinaire- 
ment , en jettanr leur malTe foit à droite, fplt à gau 
che ; ces fauts de travers font un peu plus difficiles 
à prévenir , parce que l'aâe préparatoire du cheval 
eft plus prompt, & qu'il faut plus de taâpour (ên- 
tir cet inftant : mais quand on le peut , la correc- 
tion eft de les redreuer par la rêne à laquelle ils 
vouloîent fe fouftraire , les porter en avant de la 
jambe oppofée , en les châtiant même par la gaule 
derrière la botte , ou fermant Tcperon , s*ils com- 
mencent à connoûre les jambes ; par ces moyens 
on les corrigera bientôt. 

Paflfons à la féconde clafte, malheureufement la 
plus nombreufe » & voyons les moyens d en tirer 
parti. 

C/eft prefqne toujotrrs la mauvaîfe conftruâion 
des chevaux qui eft caufe de leur foibleflc. Cepen- 
dant il n'eft point de règles faus exception : j'ai vu 
des chevaux dont les belles proportions attiroient 
les regards des plus grands counoifTeurs , être 
mous & incapables d'aucun fcrvice. Je renvoie aux 
livres d'anatomie , qni traitent cetre matière am- 
plement; & je me bornerai à donner quelques 
idées abfolument nécefiaires. Deux caufes premiè- 
res s'oppofent à la banté du cheval, fçavoir , la dif- 
proportion dans fa charpente , c'eft-à-dire, dans 
Pofléohgie ^ a**, la disproportion dans fes mufcles , 
c'eft-à-dire, dans hmyologie : je m'explique ; le 
cheval qui a la ganache grofle , le garor bas ^ les 
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épaules ferrées , les reins trop longs , les Iiaticlies 
hautes , ou qui eft tron long ou trop court jointe , 
&<:. , péché dans fa cnàrpente. Celui qui , étant 
parfaitement d'aplomb fur fes quatre membres bien 
proportionnés , nais dont les os ne font pas garnis 
de mufcles fuififamment gros , ou dont le tîftu eft 
trop lâche , 8cc. , pèche dans la myologte. Ces dé- 
fauts font autant d'obftacles qui s'oppofent à la 
bonté de l'animal , & on ne peut exiger de ces che- 
vaux le même genre de travail que du cheval par- 
faitement proportionné , & pourvu de mufcles 
coaipaâs & tendineux. 

Nous avons laiffé le cheval partant au trot i 
inain droite , & cheminant le long d'u6e façade du 
manège , je fuppofe AB { fig. 15). Après avoir 
fait quelques temps de trot , quelquefois il s'arrête 
tout court , jettant les épaules dans le mur , & la 
croupe en dedans , fans vouloir avancer ni reçu-* 
1er ; plufieurs raifons peuvent occafîonner cette dé* 
fenftf ; la première, que le cheval foit effrayé par 
quelqu'objet ; la féconde , que le cavalier exigé 
trop de vitefte & trop d allongement dans fon al« 
hire. Le cheval ne peiit y fournir , s*i! eft trop 
abandonné fur les épaules.' Quelques perfonnes 
pourront faire une réftexion contraire à ce ' que j'a- 
vance , & croire qu^un cheval abandonné f«r \ts 
épaules doit embraiiér plus de terrein que celui qui 
eft d'aplomb ; cela paroit d'abord raifonnable , puif- 
que plus vous voudrez le raifembler, plus il dimi- 
nuera fa vucHe ; mais qu on fafTe attention que le 
cheval étant fur les épaules, fa mafte ou fon centre 
degraviré, dêpaffam trop les jambes de devant »^ 
prend une direôion oblique à b terre , & non pa- 
rallèle à l'honfon , & que par cbniéquent les jam- 
bes de devant peinent beaucoup pour relever fans 
ce^Te cette malle , qui les charge trop , & les gêne 
dans leurs mouvements , au lieu que le cheval d'a- 
plomb , c'eft-à-dtre , foutenu par les jambes qur 
pofentà terre, peur cheminer avec beaucoup plus- 
de vitefte, par la liberté dont jouiâfent ïes jambes 
qui fe meuvent. Il ne peut y fournir s*il a le devanr 
bas &.les hanches trop hautes. Alors i( fe révolte 
contre les aides & s'y défend en s'arrétant court ; 
il eft fouvent entretenu dans cetre fottifè par lar 
faute que la furprife fait faiie au cavalier , qui eft 
de mettre le corps en avant , ou d'avoir de Tincer- 
tiiude & de la vibration dans cette première partie 
mobile ; il faut donc que le cavalier ait grande at- 
tention de fixer fon corps dans cet arrêt fubit ; il y 
parviendra par une force moëlleufe dans la char- 
nière de fes reins; (k en relâchant parfaitement foit 
bas, il doit fe fervir des moyei^s indiqué» pour 
faire partir de nouveau le cheval , en oblervant de 
ne l'allonger que proportionnellement à fa firuc- 
rure & àla fouplelTe. Silechevalaété effrayé par 
quelqu'objet , il faut avec beaucoup de douceur le 
mener fur ce qui Ta épouvanté. Si le eheval re- 
tombe plufieurs fois dans cette faute , qu'il s'arrête 
à chaque tour, fans qu'on en puifte foupçonner 
d autre raifon que la colère, il faut que le cavalier 
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Ûàït de prévenir ces loftants où le cheval Ce rai- 
Jenth , & qu'il le çhàcie vigoureufenient de la 
gaule ou des éperoQS : fur de tels chjsvs^ux ,. la main 
ne doit abfolument faire aucun effet , puifqy'elle 
eA faite pour arrêter la mafle : celui qui tient la 
chambrière doit aider les mouvements du cavalier : 
cette défenfe eft une des plus grandes marques de 
foîbleOe dans les chevaux, elle eft commune à ceux 
qa'o^ travaille trop jeunes ; c*eft pourquoi je re- 
commande encore beaucoup de douceur & de très- 
courtes leçpns. 

Il eA des chevaux qui , après s*étre ainfi arrêtés 
court, fe cabrent , c'eft-à-dire , enlèvent les jam- 
bes de devant , & rejettent tout le poids de leur 
corps ftlKc^les de derrière ; cetie fottife e.ft dan- 
gereufe; eïTéeft fouvent occafionnée par la trog 
grande feniioilité de la bouche ; inquiétés par les 
jnains d$i cavalier qui , .travaillant avec trop de 
force , rejette le poids de 1 avant-main fur Tarrière- 
main , les chevauk colères qu'on veut forcer k To- 
béiflânce & redreâer à une rêne , font fujets i fe 
cabrer pour chercher à s*y fouftraire ; il faut s'ap- 
pliquer à prévenir ces inftants , ce qui eft trés- 
poibble , parce que le cheval ne peut le cabrer en 
marchant, il faut abfolument qu'il s'arrête, & que 
fes jambes^de derrière viennent prendre un poin; 
d'appui fous le centre de gravité ; dans ces inftants 
on doit le porter vigoureufement en avant , & le 
châtier d'un coup de gaule derrière la bot<e : mais 
fi le cheval a été fi prompt que vous n ayez pu ie 
prévenir , ou û malgré vos aides & votre châti- 
ment il a refufé d'aller en avant , il faut dans 1 inf- 
iant de la pointe lui rendre tout abfohiment , & 
que la charnière de vos reins » bien moëlleufe , 
permette à votre corps de fe mettre en avant, com- 
ine il eft démontré (/^. i6 ). 

Le corps du cheval étant dans la diredion C D , 
& le corps de l'homme dans la perpendiculaire 
A B , lorlque le cheval enlève le devant , & qu'il 
change fa direâion C D en C K , ft celle de 
l'homme A B fuivoit le mouvement du cheval , 
elle fe trouveroît toujours perpendiculaire an che- 
val & dans la direôion F O H ; mais comme nous 
avons démontré précédemment que le corps de, 
1 homme ne devoit pas être perpendiculaire fur le 
cheval , mais bien a Thorifon , il faut donc qu'à 
mefure que le cheval s'enlève , la charnière des 
reins de l'homme fe plie , & permette au corps de 
refter dans la direâion A B , afin que fa verticale 
fe trouve toujours ne former qu'une feule & même 
ligne droite avec celle du cheval* 

Le moelleux dans le pli des genoux eft eftentiel 
dans le moment , afin que les jambes foient près 
du cheval, fans le ferrer; & que par leur poids 
elles fervent à contenir les feffes dans la felle ; les 
jambes, bien relâchées dans leur ligament , pren- 
dront d'elles-mêmes cette pofîtion que leur don- 
nera leur pçfanteur* 

Le moindre coup de main eu de jambe pourroit 
bJrç renverfer le cheval; il faut donc une cefta- 



•M AN ut 

(Ion entière de moqvenaenf ^lelâ part de l'homme ; 
& qu'il attende, que la points finie , le cheval foie 
prêt à reprendre ;t erre ; go^r lofs fes deux épe- 
rons doivent fe fermer £l le pincer vigoureufe- 
ment; il ne fera plus po0îhlê au cheval de fe ren- 
verfer , parce que pour recommencer une pointe » 
il faut qu'il 4>renne un nouveau point d'appui à 
terre , & les éperons faifapt leur ^et avant , il fera 
obligé d'y obéir. , . ^ 

Celui qui tient la chambrière doit en faire ufage p 
& aider le cavalier , en châtiant le cheval à la crou- 
pe, fur -tout fi on q^int qu'il fe défende aux 
éperons. 

Les jeunes chevaux , qui commencent à avoir 
de la force dans les reins , font des pointes par 
gaieté; il en eft qui ne s'enlèvent qu à une très- 
petite diftance de terre ; ceux-là ne font nullement 
dangereux ; mais il eft toujours prudent de ne pas 
leur en laifîer contraâer 1 habitude , parce que les 
jarrets feroient bientôt ruinés ; les chevaux qui font 
fujets à faire des pointes font ordinairement légers. 

Il eft des chevaux fujets au défaut oppofé à ce* 
^ lui que je viens de décire , c'efl %dire , qui , au 
lieu d'enlever le devant , prennent un point d'ap- 
pui fur cette partie, enlèvent leur croupe, &, 
détachant leurs jambes de derrière par une viva 
extenfion , opèrent ce que nous appelions la ruade* 

Lorfque le cheval rue , le cavalier doit , fans 
déplacer fa partie immobile, relâcher le |)as de fes 
reins, en mettant le corps en arrière, afin que la 
direâion B A du cheval {fig» i7> ) venant à fe chan-^ 
ger en B C , la fienne n'en fuive pas le mouve- 
ment en HOK, mais rcfte en D O N. pour 
fe trouver toujours perpendiculaire à l'horifonf» 
de manière que fa ligne verticale & celle du 
cheval foient toujours confondues en une feule 
ligne droite. Le cavalier doit auffi , en pliant fes 
genoux , porter fon cheval en avant , en foutenanc 
un peu les mains s'il s'enterroit trop. 

n eft des chevaux chatouilleux , que les moin- 
dres, mouvements du cavalier font ruer ; il faut les 
monter fouvent & peu. L'éducation que nous don- 
nons aux chevaux, contribue beaucoup, comme 
je l'ai déjà dit , à leur former le tempérament , & 
fouvent a les rendre plus ou moins vijgoureux : fi 
on montoit les jeunes chevaux plus fouvent , ils 
feroient d'une bien plus grande refTource, fur-tout 
pour la guerre; leuj corps s'accou;umeroît au travail 
ôc en fouffriroit moins : il eft d'ailleurs contre natu- 
re, de tenir un animal aufti fort,vinet- quatre heures 
enchaîné dans la même pofîtion ; fes mufcles dans 
Tinaâion ne prennent aucune vigueur ; je voudroi^ 
qu'on ne ménageât les jeunes chevaux que fur la 
manière de les travailler feulement, c'eft-à-dife, 
qu'on proportionnât leur allure à leur force , mais 
((u'on les fit travailler au moins deux heures par 
jour , à l'âge de cinq à fix ans. D'autres ruent par 
foiblefle de reins; d'autres, parce qu'ils ont les 
hanches hautes & le garot bas. Il £iut , règle géné- 
rale fur les chevaux rueurs, faire travailler les jam- 

Ddi, 
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tes (ott en avafnt , 5& ckaflfist beâttcoup les Hanches 
afin de les occuper & charger; tnars comitie ces 
leçons foiitfatigtiafite^ , & qu'A fafat^lleurs avoir 
éeard à la fotbkâe êé Tantmal ; d)es dorveiit être 
très courtes : nous ^Mcfveroni'^atifl5 que ies che- 
vaux ne ruent prefque jamais droit, & que c'eft 
tommunément eh jettam les hanches (oh à droite > 
foit à gauche : les opérattom de main du cavalier 
doivent donc fe fî^ire dans rinteijtioh d'oppofer les 
épaules aitx hs^aèhes : le cheval étant à droite fur la 
direâion i , i , s'il nie en dedans, c'eff en y appor* 
tant la croupe ;il feut , ponr la redrefler , non- feu* 
lement que les hanches fe ferment, mais encore 
que les rênes apportent les épaules à droite , parce 
que le cheval fe trouve forcé par ce moyen de 
îetter les hanches à gauche ; quand il y a répondu , 
la rêoe gauche doit redreffer la maâe entière , de 
concert avec la jambe droite. Ce moyen d'oppofer 
les épaules aux hanches , en fe ferrant des rênes , 
eA contraire aux principes que nous avons établis, 
& ne peut erre regarde que comme une licence 
permiie feulement dans les cas où les jambes du 
cavalier ne feroient pas fuffifantes , ou que le che- 
val s'y défendroir. 

Voilà en central à quoi fe bornent les fottlfes 
8t dé^énfes des chevaux (\\^ h ligne droite ; favoir, 
à s'arrêter, fe jetter de côté , fe cabrer & ruer : par 
les moyens' que nous venons d'indiquer, & lur- 
tout en prévenant les arrêts fubits, on corrigera' 
en peu de temps le cheval; &, règle générale, 
moins on aura recoufç aux mains , mieux on 
opérera. 

Il ne fuiEt pas de faire parcourir le manège à 
mn cheval , en lui faifant toujours fuivre les murs; 
il s'accoutumeroit à une routine fans s'indruire : 
on voit dans les manèges des chevaux tellement 
accoutumés à la régularité d'une reprife , qu'ils mè- 
nenr leurs cavaliers. Avec un cheval ainfi habitué, 
le cavalier feroit peut être dans le cas de manœu- 
vrer des mains , & de faire connottre les rênes à 
fon cheval ; d'ailleurs , l'animal en fe mouvant tou- 
jours dans la même direftion fe roidiroit , & notre 
objet eft de raifoupltt ; pour cela , il faut que le ca- 
valier change fouvent de main de droite à gauthe, 
& dé gauche à droite , & double quelquefois du 
D au D, en obfervant de faire parcourir au cheval 
cette ligne D D , comme il parcourt la ligne 1,2, 
c'eft-à-âire, le tenir droit & les hanches bien vis- 
à-vis des épaules , le tout contenu également par 
les deux jambes & l'égalité dans les rênes. Parvenu 
à l'extrémité D , tourner de la même manière que 
dans les coins , de façon que les hanches pilent 
bien par où les épaules ont paffé , & fans fe jerrer 
€fi dehors , ni décrire un cercle phis grand. Il faut 
en trônant ainfi de jeunes chevaux, commencer fes 
changements de main indifféremment aux deux 
extrémités du manège , afin d'éviter qu'ils faiTent 
rien par habitude. 

Quand le cheval fe décidera franchement furies 
Egnes droites , & obéirs^ aux mains & aux jambes 
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iu cavalier ,* c*e<l une preuve 'q«*ii aura déjà acqufii 
une cértairie foupflefle ; pour lors la leçon du cérclo 
lui fera àvantageufé , ihais donnée avec modéra- 
tion; ' J . 

Dà mouvement iifculaîre» 

Ceft avec raifon ,.que touts les hommes de che^ 
val & tolus les écuyers ont fait grand cas de la le* 
çon du cercle ; elle eft très-propre à aiTouplir le 
cheval , lorfqu- elle efl'dotmée par un habile mairre J 
mais toutes les éçole^.en ont abufé ,-en faifant com- 
mencer leurs écoliers & leurs cKévatix neufs par 
les cercles : cette méthode eft un obftacle aux prv 
grès des -premier», & la ruine des feconds-Quand 
j'aurai expliqué la jufteffe nécefîaire de la leçon du 
tefcîe » fa difficulté démontrera le ridicule de s'en 
fervir pour début. 

Ne perdons poibt de vufe que Tob^t que nous 
devons continuellement cherche^ à atteindre , & le 
fcul de Tart de l'équitation , eft de mettre l'homme 
& le cheval d*à-plomb , & de les y maintenir le 
plus longtemps poffible. Le mouvement reâiligne 
eft celui dans lequel l'aplomb eft le moins difficile 
à prendre , & le plus aifé à conferver , tant pour 
Thomme que pour le cheval, puifque fes quatre 
colonnes le trouvent à leur place naturelle » vis à- 
vis lesunes des autres, & n'ont qu'un mouve- 
ment fimple à opérer ; le cavalier n'a donc d'autre 
attention à avoir que d'empêcher la variation de 
l'avant' main , ou de l'arrière- main , & de contenir 
le centre de gravité dans la jiifte balance de fes 
jambes ; fi le cheval en fort un inftant, le cavalier 
en eft aveni promptemènt pa; l'irrégularité des 
mouvements, « il n'en eft foint qui n'aient aflfe de 
taél pour s'en appercevoir; il n'en eft pas de même 
du mouvement circulaire,* dans lequel le chéva) ; 
pour être d*à-plomb,doit être pire , & fon corps 
prendre la direâion d'un arc de cercle, c'eft-à-^ 
dire , que touts les points de fon côté de dedans » 
foient également éloignés du centre; or, dans cette 
pofture circulaire , le cavalier ne peut fe placer 
avec la même facilité ; il faut néceffairement qu'il 
mette Ton cqrps dans la direâion de celui du cheval» 
c'eft-à-dire , que fi le cheval marche à droite , il 
faut que la partie gauche du cavalier foir plus en 
avant que la droite , afin que (es deux hanches fe 
trouvent dans la direâion d'un rayon du cercle. 

Cette pofture, quoique plus difficile que la 
droite, femaintiendroit aifément,fi le cheval ne re- 
muoit pas, mais, fiiôt qu'il chemine fur le cercle , 
les deux corps font aifTujcttis aux foi ces centrales^ 
en raifon de leur vhcfle ; le corps de Vhomme par 
la force centrifuge tend fans ceffe à s'écarter du 
centre , comme nne pierre dans une fronde ; voilà 
pourquoi touts les écoliers roulent en dehors , & 
malgré l'évidence de l'effet des forces centrifuges, 
qui rendent à fetter le cavalier en dehors , il eft 
d^s maîtres qui donnent pour principe de faire 
affeoir le cavalier, ilon au milieu de la felle comme 
je l'ai indiqué, dans touts les cas poffibles , mûn 
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^l veuknt au contraire que Taffiette Toit beaucoup 

frlus en dehors qu*en dedans : heureufement l'éco- 
ier, dans rinapoffibilité de prendre cette f ofition > 
ne fait nul cas du précepte , & conferve la pofition 
que la nature lui indique. Pour réfifter à cette force 
qui les y jette , ils fe roidiifent s'ils n'ont pas déjà 
acquis un certain degré d*à-plomb & de tenue» qui 
les mette à Tabri de craindre la chute : il eA évi- 
dent qu'une telle méthode nuit aux progrès d*un 
commençant , qui ne s'occupe que des moyens de 
ie racrocher. 

S'il ne s agiflfoit que de réfifter à la force centri- 
fuge, & d'empêcher le corps de l'homme de s'éloi- 
gner du centre, on y parviendroit en le faifant 
alfeoir ou pancher en dedans ; mais pour lors le 
poids de l'homme ne chargeant plus que la partie 
de dedans , géneroît le mouvement du cheval , & 
le feroit jiéceiTai rement fortir de fon à-plomb & 
courir rifque de tomber. 

Le feul moyen de confervei: fon à-plomb » dans 
les mouvemeots;circultires , eft d'avoir la partie de 
dehors trés-avaocée , ezaâement dans la direâion 
d'un rayon du cercle , & de fuivre ie mouvement 
du cheval 9 de façon que la hanche de dehors che- 
mine centinueJlement & en même-temps que lui ; 
je m'explique» 

Le cavalier voulant promener fon cheval fur les 
cercles , étant » je fuppofe , k main droite au point 
D , il doit avec fa rêne droite décacher les épaules 
du mur » & décidant fon cheval fur la direâion 
D K , avoir (es deux jambes à ponée de lui fervir 
h contenir les hanches de fon cheval fur la pifte 
que les épaules ont fuivie. La jambe de dedans 
doit fervir d'arc-boutant, 8c empêcher la maffede 
tomber à droite , & la jambe gauche empêcher les 
hanches de s'échapper à gauche : les rênes doivem 
continuellement travailler pour entretenir le cheval 
fur la ligne circulaire; car» étant en proie aux 
deux forces don^ nous avons déjà parlé ; favoir , à 
la force centrifuge & à la force centripète j dont 
l'une tend à l'éloigner du centre , fc l'autre à l'y 
attirer , U cheval obéit avec indécifion & à coup , 
alternativement à l'une & à l'autre ; il faut donc 
que les rênes Terveot à le déterminer fur la ligne 
circulaire , & que 9 conjointement avec elles , les 
jambes du cavalier Vy contiennent; cette obliga- 
tion de fentir davantage la bouche de fon cheval 
fur les cercles , tft favorable pour apprendre aux 
chevaux à connoître leurs rênes : nous ferons auffi 
à cet égard une obfervation , c'eft que les rênes tra- 
vaillant beaucoup en cercle , leur aâion tend tou- 

Î'ours à diminuer U vitede de la mafTe , & , pour 
'entretenir dans un meuvem<;nt uniforme, l'avion 
des jambes du cavalier doit s'augmenter ; je l'ai 
déjà dit, fans cette componfation des forces aux 
obftacles , il n'y auroit point duniformité : autre 
raîfon pour laquelle ks aides doivent s'augment'er 
fur les cercles , c'cft aue tes chevaux étant dans 
une pofition gênante, ils font plus fujets à (c laiâer 
aller , & à fortir de Ui^r aplomb > & que le feul & 
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unique moyen «le les relever ,& les empêcher de 
. s'abandonner fur fes épaules , eft de fe fervir des 
aides des jambes* 

Il eft aifé de comprendre que le mouvementcir- 
culaire eft nlus fatigant pour le cheval qtte le mon^ 
vement rcçKligne ; cela eft caufé par la néoeftité où 
font les jambes de^hevaucher oontinuellentent hs 
unes fur les autres : de cette gêne , plus ou moins 
grande dans chaque individu , réfulte quelquefois 
des défenfes qui n'ont d'autre fource que le défaut 
de foupleffe. U eft même peu de chevaux qui répon- 
dent parfaitement aux premières leçons circulaires , 
c'eft pourquoi il faut les y amener peu- à-peu , & fe 
contenter les premières fois de mêler la leçon rec- 
tiligne de quelques tours en cercle, & n'en jamais 
i^ire plus de deux du trois de fuite à chaque main. 
~ Le cheval fe refufe quelquefois au mouvement 
de la rêne qui veut le déterminer fur le cercle ; plus 
on; ouvre la droite , je fuppofe , plus la mafTe tom- 
be à gauche & s'éloigne du centre : ce refus de la 
part du cheval eft prefque toujours occafionné par 
la faute de l'homme , ioit parce que fa partie gau« 
che eft trop en arriére, foit parce que fa jambe 

Îpuche eft fans effet , ou que la droite en a trop , 
oit enfin parce que le cheval eft trop plié* i*. Si 
le cavalier laifle fa partie gauche en arrière, & qu'il 
demande à fon cheval de tourner i droite , il qù 
phyfiquement impoilible qu'il y réponde; au con- 
traire , fa mafte fe portera de plus en plus à gauche , 
pour oppofer fes forces à celles de Thomme ; mais 
fuôt que le cavalier avancera fa partie gauche , les 
obftacles cefltront & le cheval obéira ; a**, fi le ca- 
valier , au lieu de fe fervir de fes deux jambes , 
éloigne abfolument la gauche, pour lors , la droite 
n'étant plus balancée fera trop d'effet, le cheval la 
fuira, & ne trouvant rien qui le foutienne à gau- 
che , il y laifie tomber fa mafte , & dès lors , fe 
pliant trop à droite , il y aura impoftîbihté phyfi- 
que de tourner : pour parer à cet inconvénient , il 
faut donc diminuer l'effet de la jambe droite , & 
faire opérer la gauche, vis-à-vis le centré de gra- 
vité , jufqu'à ce qu'elle l'ait jette à droite. 

Il faut obferver que les chevaux ont ordînaîre- 




le fait droitier ou gaucher; je n'en chercherai 
point la raifon , il fuffit.que le fait ex?fle , & com- 
munément les chevaux fe plient plus difficilement à 
droite qu'à gauche. Le cavalier doit donc s'attendre 
à avoir plus de difficultés à vaincre à une main «u'à 
l'autre ; mais il ne doit pas pour cela borncr'fes 
leçons à toujours travailler à la main la moins foa- 
ple, car il retarderoit les progrès, en croyant les 
accélérer; il faut alors , en marchant à gauche, af- 
fouplir la main droite, & toujours rapporter fes 
a<ftioas à fon objet principal. Je fuppofe un cheval 
fe plaçant avec aifance à' main gauche , & diffici- 
lement à main droite ; lorfque le cavalier marchera 
à gauche , il ne doit prefque point y placer fon che- 
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Ta! , mais au contraire faire travailler fa jambe 
droite trés-prés du centre de gravité, a-fin de le, 
îetter à gauche , & rorfau'il marche à droite , ou- 
vrir beaucoup la rêne droite , en ayant la jambe 
droite très-en avant , pour empêcher la maiTe de 
tomber, & lui apprendre à fe redreffer par la rêne 
^tfuche, qui doit travailler conjoiotemenl avec la 
jaofbe oppofée. 

Les progrès de ces leçons deviendront fenfibles, 
& , après les avoir pratiquées quelques jours , le 
cheval travaillera avec beaucoup plus de libené, de 
fouplefle & de grâce » fur les lignes droites. 

C'eft alors qu'il cherchera de lui-même à partir 
au galop , & qu'en le tenant droit , on peut lui en 
permettre quelaues temps , fans chercher à le rac- 
courcir par l'opération de main , mais feulement à 
l'appaifer en fe relâchant » & en ayant des jambes 
très-moëlleufes. 

Si le cheval , en fe prèfentant au galop, part 
faux, il faut que le cavalier le remette (ur-le-champ 
an trot , & le fafle recommencer , en obfervant de 
fe fervir de fes deux jambes & de la rêne de de- 
hors , pour contenir les épaules parfaitement re- 
dreflèes , fans quoi il feroit toujours la même faute. 

Il eft un inftant à prendre pour faire partir un 



cheval juAe ; ce n*eit que le liant & Image oui 
donnent ce taâ ; cet inftant eft f i droite J celui 
où la jambe gauche de devant & la jambe droite 



de derrière font en Tair, ficvont.pofer à terre:. fi 
le cavalier rend alors & augmente fes aides , le 
die val partira néceflairement fur le pied droit. 

Il faut éviter touts les moyens auxquels Tigno- 
rance a recours , & qu*on pratique dans certaines 
écoles pour faire partir les chevaux , tels que de 
les mettre de travers» & fur-toutde les enlever d'un 
temps d*arrêt , ce qui eft contraire à toute efpéce 
de raifon : je permettrai tout au plus de profiter d\in 
coin , ou aun tournant quelconque , « même on 
c'en doit faire ufage que pour des chevaux très- 
dif&ciles au partir , ql s'éloigner le moins poffible 
des moyens Amples & naturels. 

Le cavalier, dans le partir au galop , doit avoir 
Ja plus grande attention a ce que ion corps ne foit 

Î^oint furpris & laifti en arrière , dans l'inftant oii 
e cheval s'éjchappe par un mouvement très-prompt, 
& par lequel les écoliers font fujets à être dérangés. 
Le mouvement du galop eft très - différent de 
celui du trot , & étant nne répétition de fauts » le 
4levant & le derrière du cheval font alternative- 
ment enlevés , félon lenr plus ou moins de vi- 
gueur f leur plus ou moins de ibupleftç , ou leur 
plus ou moins de qualités ; il faut néceftairement 
que Ip corps de l*homme fuive ces différems mou- 
vements, & que foB corps change à chaque inftant 
Î»ar rapport à ion cheval , & jamais par rapport ï, 
'horifon : ce corps ne peut refter d^aplomb qc per- 
pendiculaire à rhorifon , que par un grand moel- 
leux dans la charnière des reins , qui forme la fec- 
tîon de la première partie mobile , avec la partie 
immobile. Le pU des genoux dpit être très-lâché, 
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afin que les jambes ne foient point enlevées,& poi« 
tées en avant en même temps que le devant du 
cheval , ce qui arriveroit fi elles ne formoient 
qu'une feule pièce avec les genoux; au lieu que 
cette ièâion étant très-moëlicufe , la ligne verti* 
cale des jambes refte perpendiculaire à Thorifon^ 
près du centre de gravité du cheval , fc par con- 
féquent à portée d'accompagner & foi^énir fa 
mafie. 

Le cheval ayant fait un tour ou deux de manège 
au galop , à une main , on l'en fera changer , ana 
de lui en laifter faire autant à l'autre. On peut voir 
par ce terme de Uiffer faire , que je veux qu'on en* 
tende en eénéral que les jeunes chevaux fe prèfen^^ 
tent au galop avant de les exercer à cette allure, à 
moins qu'étant afluré de leurs forces , on ne leur 
reconnoifie nn caraâère parefieux. 

Le changement de main fe fera comme au tVot « 
en obfervant d'y fentir un peu plus la rêne de de- 
hors que celle de dedans , afin d'éviter que le che^ 
val , qui ne fe trou ire plus contenu par le mur , ue 
change de pied. 

Le cheval , jufqu'à rextrémité de la Ikne G G ; 
fe trouve toujours marcher à droite , & doit par 
conféquent arriver au point G fur le pied droit ; 
mais avant aâuellement à parcourir la ligne GC\ 
il eft clair qu'il va marcher à gauche, & galoperoit^ 
faux s'il ne changeoit de pied dans l'inftant de fon 
paiTage de droite à gauche ; quel eft cet inftant de 
paftage ? Ceft le demi à gauche qu'opère le cheval 
pour pafler de la ligne G G fur la liene G C ; ce 
demi à-gauche eft donc le moment qifil faut pren« 
dre Dour lui faire changer de pied. Il faut que dans 
rinftant qui précède la dernière foulée du pied 
droit de devant , le cavalier marque un temps d'ar- 
rêt , en fenunt un peu plus la rêne droite que la 
fauche ; par ce moyen il contiendra la partie droite 
du cheval » il fermera en même temps Ces jambes , 
& la droite plus que la gauche , parce qu'il s'agit de 
jetter la maftç furie pied gauche ; le cheval s'y 
trpuvera forcé , & reprendra immanquablement. 
Il çft obligé, par fa conftruâion, de partir fur le 
pied droit , U la mafle eft bnxfquement jettée à 
droite, & de partir fur le pied gauchç, ûh maflTe 
eft brufquement fettée à gauche. 

S'il arrive qu'au lieu de reprendre net , le che« 
val s'arrête au trot, c'eft une preuve que les mains 
du cavalier auront fait trop d effet , 6l les aides pas 
aiïez. Il faudra donc fermer la jambe droite jufqu'â 
l'éperon , & l'appuyer même vi^oureufement , (î 
le cheval balançoit : ayant été châtié ainfi une fois 
ou deux , il reprendra après au moindre avertlffet 
ment du cavalier/ 

Il eft des chevaux qui , en arrivant au bout du 
changement de main , fuient tellement la jambe 
droite du cavalier , qu'ils fe jettent à gauche ^ s'é- 
loignent du mur, fans changer de pied: il faut , 
fur de tels chevaux , que les deux mains fe por- 
tent au mur, afin d y diriger les épaules , & que 
la jambe gauche ferve de foutien à la mafte , fans 
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néanmoins détruire PefFet d& la jambe droite. 

D'autres chevaux fe fouvenant de la place où 
ils ont été châtiés , cherchent à éviter la punition , 
fe liâtent de reprendre avant d*y arriver , & for- 
cent la'.main de leur cavalier ; il faut les corriger 
par le contraire , c'eft-à-dire > les appaifer , & les 
laifTer plutèt arrêter au trot que de foudfrir qu*iis 
s'emportent. . * 

Quoique ces différentes opérations foient aflez 
fimples & aifées à concevoir , il eft néceffaire qu'un 
mahre les démontre par la pratique i fon écolier ; 
& il eft indifpenfable , avant que celui-ci puiffe 
les mettre en ufage , qu*il ait acquis un certain taâ, 
qui lui enfeigne Te moment des foulées qu'il doit 
faifir pour opérer avec jufteffe* 

Des qualités des chevaux» 

La fiicceffion des leçons que je viens de tracer, 
eft la feule méthode qui foit conforme à l'art , & 
dont on puiffe attendre de véritables fuccès. Ceft 
celle qaon doit généralement fuivre pour toute 
forte de chevaux de monture, à quelqu'ufage qu'ils 
foient deftinés , & de ces premières leçons , dé* 
pendent la fageffe & quelquefois la force de rani- 
mai pour fa vie ; mais parvenu au point où je viens 
de le laiffer , dans la dernière leçon , le cheval n eft 
encore que ce que nous appelons vulgairement dé^ 
bourré, C*eft en ce moment que Téciiyer peut por- 
ter ua jugement certain fur fes difpofitions , fes 
forces & les qualités , & qu'il peut décider le genre 
de (ervice auquel il eft propre , pour lui continuer 
une éducation relative. 

Le cheval de manège , ou cheval de parade , le 
cheval de guerre , le cheval dechaffe, le cheval de 
courfe , doivent tous être fains , fouplcs & forrs , 
mais différents, par les qualités particulières au fer- 
vice qu'on exige : je ne m'étendrai point fur la to- 
talité des connoiffances qui doivent fervir à diffé- 
Tencier ces chevaux , il faudroit faire un thaité des 
races & des haras. Je n'ai à parler que de l'équita- 
tion; ce ne fera donc que fous ce point de vue 
que je les envifagerai. 

Le cheval deftiné au manège ou à la parade 
doit avoir les airs relevés ; c'eft-à-dire , une aâîon 
dans les mouvements de fes jambes « qui rende fes 
allures trides , cadencées & brillantes; il doit avoir 
du feu : fans ces qualités ^ il eft commun & fans 
diftinâion. 

Le cheval de guerre ou d'efcadron doit être plus 
froid , avoir les allures moins relevées , mais fran- 
ches & étendues , & être d'une taille & d ui^e force 
qui lui permettent de réfifler aux longues fatigues ; 
trop de légèreté & de fineffe font des défauts pour 
lui. 

Le cheval de chaffe doit réunir la légèreté à la 
violeur; fa taille ef) de huit à dix pouces ;il faut 
qu'il ait le rein coun , des difpofitions à fauter , & 
de rhaleific pour fournir de longues courfes; lar- 
denr eft un grand défaut dans ces chevaux. 

Le cheval de courfe enfin doit différer de touts 
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ceux dont nous venons de parler, par une conf- 
truâion fvche , élancée & particulière , que nous 
définiffons vulgairement en drfant qu'un cheval a 
de la race. Les allures de ces chevaux ne font nul- 
lement relevé[es , mais au contraire fort rafantes ; 
ils font & doivent être peu chargés de chairs • 
d'une encolure mince ; ils n'ont d'apparence qu'aux 
yeux des vrais connoiffeurs ; mais quelles règles ^ 
quels principes donner fur la connoifiance de la 
bonté & des différentes qualités des chevaux ? La 
théorie feroit bien fautive , fi elle n'étoit fécondée 
d'une pratique d'équitation , qui donne , par le fen- 
timent , le taâ le plus fur ; puifque les yeux ne 
peuvent juger que lextérieur , tandis que l'adîette 
de l'homme de cheval juge de la force & de 1 elaf* 
ticifé des refforts. Ceft ce que lexpérience prouve 
touts les jours. Nous avons beaucoup de gens qui 
connoiffent bien les proportions du beau cheval & 
les tares auxquelles il eft fujet : il y en a beaucoup 
plus qui y prétendent , mais très-peu qui jugent 
lainement de la bonté d'un cheval. Qui n'a pas vu 
d'excellents chevaux avec des jarrets gras & étroits, 
& des roffes avec des jarrets larges JSc fecs ? Ici la 
théorie eft en défaut, & ce n'cft pas en cette feule 
occafioo que ces anatomiftes de jarrets fe trompent. 
Concluons de-là que la théorie & la pratique de 
l'équitation font deux connoiffances également in- 
difpenfablef pour procéder à un-bon choix. Se fur- 
tout pour porter un jugement fain fur les qualités 
& la bonté d'un cheval. Cçft ce dont on le con- 
vaincra de plus en plus en s'initiam dans notre art. 

De r embouchure & de fes effets. 

On appelle embouchure , toute machine paffant 
dans la bouche du cheval » à l'effet de le mener & 
l'avertir des volontés du cavalier. J^ 

Si je ne confidérois l'embouchure des chevaux 
que relativement à l'équitation , à peine ce chapitre 
trouveroit-il place ici , puifque la plus légère atten- 
tion fufHt pour donner au cheval un mors qui lui 
convienne ; c'eft ainfi du moins que Thomme de 
cheval envifage cette partie ; il ne regarde la bride 
que comme un moyen fecondaire ; il rapproche . 
les di^érences qu'on a multipliées à l'infini furies 
formes & proportions des mors. Ceft l'ignorance 
des ccuyers qui a fait de l'éperonnerie un art de 
charlatanifme : tout le monde veut monter , mai- 
trifer & dreffer des chevaux , & peu de gens ont 
fait un fuffifant apprentiffage de ce métier difficile ; 
qon- feulement on n'eft pas de bonne foi fur fes ta« 
lens , mais encore on fe trompe foi-même , on s'a- 
dreffe à un éperonnicr pour trouver les moyens 
de mener un cheval , qu une mauvaife aflîette & 
une mauvaife main ont mis de travers & ont fait 
défendre; on encourage l'artifte mercenaire, on 
lui pcrfuade aifément que fon art eft un art effen- 
tiel 8c profond , il faut bien que celui ci à fon tour 
prenne un air fcientifique ; il paffe les doîets dans 
la bouche du cheval, palpe les lèvres , les barres , 
la langue ; le voilà magicien , il parle beaucoup , 
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vous dît des mot» que vous n entendez pat , « 
qu'il ne comprend ccnainement pas lui-même ; 
n'importe, il ajufte un mors; il tous répond de 
foB effet , & tous vous retirez content ; le cheval , 
intimidé & étonné de la nouvelle inachine qu'on 
lui a mis dans la bouche , paroît en effet plus obeif- 
£int , mais cette vidoire n'eft pas longue ; comme 
U cavalier n'a rien acquis , les Éwtes du cheval 
reviennent bientôt par les mêmes caufes que ci- 
«levant ; ona recours à on autre éperonm», qui 
vous trompe encore , & vit a vos dépens; & com- 
ment ceU n'arriveroit-il pas ? lorfque touts aos 
livres , touts nos traités de cavalerie font des rai- 
fonnements à perte de vue fur la configuration & 
les proportions des difièrentes parties de la bouche 
&du mors. A dieu neplaife que , fèdu.t par ce 
langage, je copie les auteurs contemporains contH 
me ils ont copiée leurs devanciers, ii on a bien lu 
mon livre jufqu'ici , on ne me faura certainement 
Ts mauvaii ^ de paffer légèremem fur un arti- 
cle qui , i'efpire , paroitrade fort peu d importance 
à ceux qui lîi'aurontbien compris dans ma manière 
de mener les chevaux. 

Mais fi ce n'eft pas relativement à léquitation , 
à l'écuyer, ni au manège que j'ai à parler des em- 
boucliures , je dois ici donner mes foins pour pré- 
ferver la cavalerie de l'ufage dangereux qu elle en 
feit quelquefois , aînfi que les chaffeurs eSclesama- 
«eurs^de chevaux. J'ai recommandé ailleurs de ne 
fe fervir que de (impies canons a tranches droites, 
tevaisendonnerlaraifon: ce n'eft jamais par la 
force qu'il faut prétendre ma tnfer les chevaux, 
fes eff«s font infuffifams , s'ils ftjnWent réuffir 
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devienne légèrement douloureux fi le cheval ne 
fécoutoit pas ; toute embouchure produifant cet 
«effet eft fuffifamment forte. . , , t. j 

u nature n'a point différencié les bouches d«s 
chevaux amant qu'on a cru le remarquer , & qu on 
a voulu le faire croire : touts les poulains quelcon- 
ques font obéiffans au bridon ; ceft avec cet ajuP 
tement que l'homme de çhe>^l les accoutume au 
joug, è avec un plus fort & f/ /?"f"?" ""5 
prelon plus douloureuf. , il défefpereroit lam- 
roal. Si le bridon eft oWigé de travaiUer davamage 
■fur l'un que fur l'autre , ce n'eft pas quun tel che- 
fû y foit moins fenfible , qu'il fente moins 1 effet 
dé la main de fon cavalier, mais c'eû que plus ar- 
dent moins foople, plus foible dans fon derrière , 
l'attitude gênée qu'on liii donne Iç contrarie trop, 
& il cherche à la fuir ; ce n'eft donc pas la preffion 
fur les lèvres ni far les barres qu'U fout augmen- 
ter , mais il faut appalfer le cheval , l'affoupUr , & 
dans le dernier cas fur-toat , Téduire prefqu a rien 
l'effet des mains. Ceci fera affez clair pour ceux 
qui ont tu beaucoup de chevaux , parce qu'ils ont 
rencontré fouvcoî des homme* uès- vigoureux , 
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employant toute la focce dont ils étoîent capables ; 
emportés par des chevaux qu'un homme plus ha- 
bile cp'eux menoît avec la plus grande facilité , en 
ne fe fertrant que d*un feul bridon. Dans ce métier* 
ci la théorie ne fuâit pas , je Tai déjà dit , & il eft 
néceflaire de le rq>éter , il faut pratiquer & beau- 
coup voir ; j'engage donc mon leâeiur à fe tranf* 
porter fouveiu fur ces terreins on on poufle les 
chevaux à des courfes rapides , oii des efcadrons 
font des flmulacres de charges qui reffembknt A 
fouvent à des fimulacres de fuite , par le défordre 
gui y règne ; c'eA-là où il verra les hommes les phis 
tortS" emportés par les plus petits chevaux , dont ils 
mettent pourtant la bouche en fang ; affurémenc 
on ne peut pas douter que le mors ne faffe affez 
d*effet y & pourtant il ne fuffit pas. 

Eft-ce à 1 éperoniiier à remédier à cet inconvé- 
nient ? non fans doute: tant que votre cavalerie ne 
fera pas plus inflruite » des cabeflans ne fuâiroieni 
pas pour rendre les cavaliers maîtres de leurs che- 
vaux , & donaer de lenfemble aux efcadrons. Que 
Ton s'occupe donc beaucoup moins de tomes ces 
infpeâions de bouche , & de toutes ces divifions 
entre bouches trop fenfîbles ,. bouches ardentes , 
bouches fortes , bouches qui évitent la fujétion du 
mors » barré fourde , barre tranchante »barre ronde , 
barbe griffe , barbe maigre , &c. &c. &c. , qu'on fe 
borne à donner à toutes ces bouches , à toutes ces 
barres & à toutes ces barbes , Tembouchure la plus 
1 douce , un fimple canon entier , aju(léà la propor* 
tion de la bouche, c'eft-à dire , qui ne foit ni tcop 
large ni trop étroit » & dont l'angle , formé par les 
deux canons , donne affez de liberté à Ja langue , 
que le canon pone fur les barres à un pouce aih> 
deffus des crochets. La brifure du mors ne fert point 
à l'adoucir , car elle doit ^tre fans mouvement , fi 
elle en avoir , on fent aifémênt que le* fonceau fe 
dérangeant de deffous la barre» fon effet feroit fans 
juftefle. Si les lèvres font rentrantes & couvrent les 
barres » que les fonceaux foient plus droits , avec 
liberté de langue , afin de ne pas faire renrrer la 
lèvre. Ces deux points de contaâ du mors étant 
bien pris , la manière dont le cheval porte la tète & 
Tcncolure doit décider de Tefoèce des branches. 
Ceft en les allongeant ou en les raccourciffant , 
qu'on peut augmenter ou diminuer la force du 
mors & fon effet. La branche fuit abfolument ea 
cela la propriété des|bras dé leviers. 

Je ne ferai point ici des démonûrations qui de- 
mandent des notions de méchanique , que tout le 
monde peut avoir ou fe procurer aifémênt, voye^ 
Aides &/Sjfr' i8; mais quoique )e reconnoiffe les 
différents effets des branches relatifs à leur forme , 
Je me garderai de conclure , comme prefque touis 
les auteurs, que la â^ure & les proportions du 
corps du cheval & de fcs jambes doivent en déter- 
miner le choix : autre charlaranerie préconifée par 
rignorancc. La pofition naturelle de la tête & de 
Tencolure du cheval doivent être les feules règles 
à cet égard, i**. On augmentera la force du mors & 

on 
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è'if fam&nera la tête du cheval en allongeant les 
branches , celles-là conviennent donc davantage 
au cheval qui porte an vent. 

2**. On relèvera la'tête & Tencolure du cheval 
qui auroit de la difpofition à s*encapuchonner , en 
ayant des branches plus courtes , & en faifant opé- 
rer la main dans une dlreâion moins perpendicu- 
laire au bras de levier. 

On voit que ce principe de conftruâîon de mors 
a la même bafe que celui qui détermine la direc- 
tion du travail de la main du cavalier , comme je 
Paî déjà fait voir. Si le mors n*étoit point ûxè fur 
la barre , fon effet feroit nul. L'oeil du banquet fert 
ù Tempêcher de defcendre » & la gourmette l'em- 
pêche de tourner & faire la bafcule. Les gourmet* 
tes à la françoife , compofées de gros chaînons 
bien proportionnés & bien polis , font générale- 
ment celles du meilleur ufage , en ce qu*ellcs font 
moins inciiives , & font un effet plus égal dans 
.touts les points de contaâ. La gourmette doit être 
l'errée.à une ligne de la fenfibilité, c'eft-à-dire, 
qu'elle ne doit être abfolument fans effet que quand 
la main du cavalier n'en fait aucun : tout Part de 
4'éperonnier confifte donc à être bon forgeron & à 
plai:er les gourmettes avec jufieffe pour eoMcher 
la baifcule. ''' 

Prés du fommet de l'angle des canons , ou fur la - 
Gbertè de la langue » je voudrois qu'on plaçât quel- 
crues anneaux mobiles , qui font dans la bouche du 
cneval l'effet d'un infirument connu /ous le nom 
de madigadour. Les hongrois fe fervent de cette 
méthode pour faire goûter le mors à leurs chevaux; 
je l'ai effayé fur les miens, & je m'en fuis très- 
bien trouvé. 

Les premiers jours qu'on met une bride au che- 
val , il eft très-à- propos de lui laiffer dans la hou- ■ 
che un grand bridon au lieu d'un filet , afin de ne i 
fe fervir de la bride que lorfque le cheval fera ha- I 
bitué à l'embarras qu'elle lui caufe ; le temps qu'on 
perd en employant cette précaution , eft bien re- 
gagné oar l'affurance-où on eftde ne point trouver 
de réfmance de la part dé l'animal, lorfqu'on aban- 
donnera les rênes du bridon pour prendre celles 
de ht bride , & on commencera toujours par s'en 
fervir fur les lignes droites ; pour donner au che- 
val la connoiilance des rênes de la bride, on 
pourra les employer féjMfément , faifant attention 
dans le$ commencements de joindre l'avertiffement 
de la rêne droite du bridon k l'effet de la rêne 
droite delà bride , car c'ef)f un principe général , 
dans rinflruftion des chevaux , de fe fervir tou- 
jours d'une aide , ou d'un moyen déjà connu , pour 
donner la connoiffance de celui qui eft ignoré. 

J'obferveraî encore que, lorfqu'on a pour objet 
d'arrêter ou diminuer le train de l'animal , il faut 
eue l'effet de la main gauche fe faffe également 
lentir fur les deux barres. Le cavalier qui aura une 
pofition jufte , le bras gauche moelleux & la main 
feniîble , formera une bouche fenfible à fon che- 
val , parce qu'il n'abufera pas de la preffipn conti- 
• E^iuitation , Efcrime fi» Dânfe. 
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nuelWuihorsfur Ubarre,preffion qullarendrofe 
lourde & calleufe. \ ^ 

L'expérience la plus fuîvie fait voir oue l'homme 
de cheval donne & entretient la fineffe des aides 
dans raaimalleJ>lusgroffier, tandis que l'ignorant 
détruit la fenfibilité du cheval le plus diflineué 
L'art nous rend donc maître de ces différences & 
l'homme inftruit , qui eft chargé d'un travail , peur 
le ^ conduire d une manière relative au fervice 
qu'on exige des chevaux. 

Je ne parlerai ni des bridons à l'italienne, ni des 
mors à la turque , & de toutes les machines in- " 
ventées pour foumettre les chevaux à l'obéiffance 
bien convaincu que ces reffources font abfolument 
inutiles, lorfqu'on a réuni la théorie & la pratique 
de notre art. «^ i 

Du Pas de côtL 
Un cheval ne feroit ni fuffifamœent affoupli ni 
fuffifamment obéiffant , s'il n'étoii fufceptible que 
des mouvements direfts & circulaires pour pou- 
voir le redreffer , changer la direâion de fa raar- 
che , le gouverner avec facilité , & le mettre à 
même de fuivre touts les mouvements de l'efca- 
dron ; il faut encore qu'il puiffe faire des pas de 
côté , c'efl-à-dire , faire chevaucher fes [ambes 
lune fur l'autre. En effet, foit dans l'alignement 
des rangs , foit dans Tobfervation des chefs de 
file , foit dans les converfions , les chevaux font 
fouvent obligés d'appuyer foit à droite, foit à gau- 
che , nos efcadrons même opèrent ces mouvemens 
en maffe , & l'ordonnance nous les indique par 
les commandemens de main à droite ou main âgau* 
che : c'eft donc mal-à-propos que des préjugés 
contre rinftruflion du manège ont révoqué cette 
leçon de Tinfiruâion de la cavalerie ; je la juge 
néceffaire & indifpenfable , mais je vais l'expoftr 
d'une manière plusfimple.en rcjeitant les termes 
fcientifiques de nos anciens auteurs , confervés par 
nos écuyers modernes. Main à drêite ou main à gaw 
che(erz la feule exprefEon delà marche oblique 
quoique fa direftioa puiffe être variée autant qu'il 
y a de degrés dans le quart de la circonférence 
mais ces direôions fe trouvent déterminées par 
les points de vue ou d'alignement qu'on indique 
toujours. Les chevaux doivent encore connoître 
des cas décote circulaires , exprimés en termes de 
manège , par voltes rcnvcrféts ou hanches en dehorsi 
C'eft Fexpreffion du mouvement des files de fé- 
cond rang dans les converfions. Je nommerai donc 
ces pas de côté , mouvements de con verfion ; com- 
mençons par les pas de côté en ligne droite. 

On n'exercera les jeunes chevaux au pas de côté 
que lorfqu'ils auront été primitivement aflfouplis 
fur les trois allures direfles du pas , du trot & du 
galop , & lorfqu'ils feront obéiffants aux aides àQ% 
rênes & des jambes. Le maître jugeant un cheval 
à ce point d'inftruflion , choifira le moment où lé 
cavalier arrivera dans l'un des coins du manège au 
point A , par exemple , pour lui commander maié 
à droite, ' Le cavalier lalffant entamer la nouvelle 
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direâion. A fi par les épaales de foti cheval » for*^ 
mera un temps d'anét avec fes deux rênes , & fer- 
mera fa jambe gauche pour porter la mafle à droite : 
ùl jambe droite n*aura d'autre effet , que de fe fer* 
mer légèrement pour empêcher le cheval de re- 
culer, il continuera à porter la main gauche à 
droite faifant fentir la rêne droite au cheval, 
aflfcz pour lui indiquer la détermination de fa ma- 
rche fur cette nouvelle ligne , & il fentira un peu 
plus fortement la rêne gauche,. pour contenir fes 
épaules , pendant que Taâion fuivie & conti- 
nuelle de fa jambe gauche , entretiendra le mou- 
vement de la mafle à droite , & contiendra les 
hanches vis-à-vis des épaules. Le cheval, fuyant 
la jambe gauche , fera obligé de faire chevaucher 
les jambes gauches fur les droites. Ici le mur eft 
d'un grand fecours, en ce qu'il aide le cavalier à 
contraindre le cheval à Tobéiflance; cette leçon 
s'exécute toujours avec d'autant plus de fuccès , que 
le cheval a pritnitlvement acquis plus de fouplefie. 
Il en eft pourtant qui s'y dérendent , foit en recu- 
lant , foit en fe jettant fur la jambe gauche du ca- 
valier au lieu de la fuir; alors, il faut augmenter 
les moyens d'y forcer le cheval ; on lui mettra un 
caveçon , dont un homme à pied tiendra la longe , 
près du mur & à la gauche du cheval : Tinftruc- 
teur fe placera auiTi à gauche & en arrière du che- 
val , auquel il montrera la chambrière , & dont il 
Vaitaquera fortement , s'il refufoit l'obéiflànce à la 
}ambe gauche du cavalier, & il lui en enyelopperoit 
la croupe , s'il reculoit : l'effet du caveçon eft d'ar- 
rêter les épaules par de légères faccades , fi elles 
cheminoîent trop viveincnt, ou fi, malgré l'effet 
de la rêne gauche , elles tournoient à droite. 

Les petites défenfes des chevaux à cette leçon ne 
doivent point étonner; les précautions & les 
tnoyensqueJeVîens d'indiquer, employés deux ou 
3 fols , fufEient pour aflurer l'obéifTance du cheval. 
!Le cavalier doit avoir la plus grande attention , à 
ce que fon affiette & fon corps ne reftent point à 
gauche , tandis que le cheval chemine à droite. Il 
faut dans cette leçon, comme dans toutes les occa- 
. fions poflibies , que fes feffes foient chargées bien 
également , & que la ligne de fon corps conferve 
une pofitîon verticale à l'horifon. Arrivé au coin 
li , ceux qui tiennent la chambrière & la longe du 
caveçon doivent pafTer du côté droit , & le cavalier 
doit, pour reveniir à gauche, employer les moyens 
contraires à ceux que nous venons d'indiquer, 
pour cheminer à droite. 

Il faut attendre que le cheval foit bien obéîffant 
à cette leçon , pour lui donner celle des pas de 
côté fur les cercles , c'eft-à-dire , avant de lui faire 
faire le mouvement du fécond rang dans les con-- 
verfions. 

A moins que le cheval ne fo?t très-afloupli, très- 
obéiifant , & celui qui le monte très-inf^ruit & très- 
familiarifé avec ce genre d'exercice, lorfqu'on 
voudra fîire exécuter au cheval le mouvement de 
canverfioB, on lui mettra un caveçon , dont un 
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homme ï pied tiendra la longe au centre du cercte 
qu'on voudra décrire : marchant à droite , ]e fup- 
pofe , fur le cercle D, le cavalier fera un temps 
d*arrêt pour arrêter les épaules , & ouvrira la rêne 
droite pour les amener fur la direâion d'un rayon 
du cercle; il/ermerafa jambe drcHte pour faire 
cheminer la maffe à gauche , ranger les hanches , 
& donner au corps du cheval la direâion du rayon. 
L'aide de la rêne gauci» doit alor^détermîner les 
épaules à parcourir le cercle D, la jambe drom v 
continuer à fe fermer , pour faire parcourir an cen- 
tre de gravité le cercle B « & nécefrairement les 
hancheis du cheval chemineront fur le cercle A. Oa 
voit que les mains doivent arrêter & diriger les 
épaules à entamer le cercle D , & les jambes s'ac- 
corder avec leur effet, pour que le centre de gra* 
vite. & les hanches du cheval parcoureat en même 
temps les cercles B & A ; la jambe gauche du ca- 
valier eft deftinée à balancer l'effet de la jambe 
droite , fi le cheval la fuyoit avec trop de précipi- 
tatioft , ou qu'il voulût reculer. Celui qui tient la 
chambrière peut aider à ce mouvement , en fe te- 
nant à droite du cheval pour chaffer les hanches, fi 
leur mouveilTent étoit trop lent. Il eft affez otdi- 
nair^ue les chevaux fe portent par élan fur le 
cent^du cercle ; c'eft pourquoi , celui qui tient la 
longe du caveçon , doit s'oppofer à ce délordre ,'en 
donnant de légères faccades de haut en bas fur le 
nez du cheval : cela^fert auffi à arrêter les épaules , 
fi elles avoient trop de tendance à s'abandonner à 
gauche. 

Lorsqu'on aura fait deux tours à droite, on chaa« 
géra le cheval de main , en lui faifat^t traverfer le 
diamètre du cercle, & en employant les moyens 
inverfes pour le plier à gauche ; les leçons ne doi- 
vent jamais être pratiquées qu'au pas r données 
avec intelligence , elles achèvent d'aflbuplir un 
cheval , & lui donnent une attention &,une obélf- 
fance parfaite, dont on s'apperçoit après la marche 
, direâe , où le cheval fe place avec la plus grande 
facilité. 

Sitôt qu'on a un certain nombre de chevaux , qui 
ont eu deux on trois fois cette leçon , il faut les y 
exercer enfemble fans caveçon » & touts les jours 
finir ainfi kur travail d'école» 

Des Sauteurs. ' 

En ramenant l'art de l'équiratîon , au feul objet 
de dreffer les chevaux, peur nous rendre 'des fer- 
vices vraiment utiles ^ nous éloignerons de nos 
écoles de cavalerie tout ce qui eft connu aujour- 
d'hui , fous le nom d'airs relevés : nos leçons fe 
borneront à parcourir différentes lignes , tantôt à 
droite 9 tantôt à gauche , fur les trois allures , & à 
faire quelques pas de côté ; nous fimplifierons no- 
tre langage , en ne nous fervant que d'expreffions 
connues & familières dans la cavalerie , & notre 
travail aura , dès fon commencement , une diftri- 
bution fimple & utile. 

Nous rejetterons entièrement l'ufage des fautsursj 
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Greffes avec tant de lifques & de peines i cMnme 
n'érant d'aucune utilité, putTqu*!! n'eft pas rare de 
voir que des écoliers^ quoique très-fermes fiur cette 
efpèce de chevaux , font défarçonnés par un che- 
val dont les mouvements font irréguliers. L'homme 
de cheval n'acquiert de la tenue, que par Thabitude 
de monter des jeunes chevaux , qui s abandonnent ^ 
à toutes fortes aécarts & de contre-temps. Ceft au 
maître à proportionner les difficultés aux forces de 
fes écoliers, & à les conduire d'une manière pro^ 
portionnée à leurs progré s. 

Des Maîtres & de la Pratique, 

La lenteur des progrés » dans touts les arts , doit 
être plus fouvent imputée à la médiocrité des maî- 
tres ,. qu*au manqtie de difpofition des écoliers : 
rien de fi difficile que de bien montrer ; nul n*eft 
trop favant pour cet emploi : voilà mon avis , d'a-v 
près lequel on peut juger combien )e blâme Tufage 

Sènéral , oii eft la cavalerie , d'abandonner le foin 
e TinftnifKon à des bas-officiers,qui n'ont ordi- 
nairement qu'une groffière routine «font fans apti* 
tude pour juger les défauts de leurs élèves , & iaos 
talens pour s'énoncer d'une manière juAe & pré- ^ 
cife 9 communiquer leurs penfées fur un art » dont 
on n'eft j^gnais en état d'expofer les principes , fi 
on ne les pofsède à fond. 

La manie des ignorants efi de donner leçon ; ils 
le fervent des mots qu'ils ont retenus de leurs mai- 
dres , & débitent au hafard ces ridicules litanies , 
que nous entendons pfal^odier dans nos manèges. 
Quelqu'un difoit au fameux Marcel : Pourquoi 
a avez-vous nas un prévôt pour commencer vos 
écoliers? ce Ceft, répondit le danfeur , que je ne 
I» fuis pas trop favant pour montrer à faire la ré- 
» vércnce n. 

MANIER un cheval. Ceft le faire aller, le me- 
ner avec art. Manier un cheval de bonne grâce. Il 
fe dit auffi des chevaux qui ont de l'école. Ce cher 
val manie bien à courbettes , à croupades, manie 
bien terre-à-terre , manie bien à toutes fortes d'airs. 
Faites manier , travailler votre cheval fur les vol- 
tes. Ce cheval manie bien, il paiïégera bien de pas 
& de trot, & galopera bien des deux pîftes. Ma- 
nier de ferme-a-ferme fe dit du cheval que le cava- 
lier fait manier fans fortir de fa pbce. 

MARTINGALE. Large courroie de cuir , qui 
eft attachée par un bout aux (angles , fous le ventre 
du cheval , & de l'autre au bout de la muferole , 
pour empêcher qu'il ne pone au vent & ne batte 
à la main. U y a des gens qui confondent la mar- 
tingale avec la platte-longe. 




qu on lui aeraanac. wn cftevai de tirage 
cil mêlé, lorfau'il embarraflfe fes jambes dans les 
traits qui l'attachent à la. voiture. 

MÉZAIR. Le mézair,ou moitié aîr, efl une 
cfpêce de demi-courbette , dont le mouvement eft 
moins détaché de terre , plus bas , plus coulé & plus 
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avtncé que la vraie courbette. Cet air qui n'eft , 
. pour ainfi dire, qu'un terre-à- terre relevé , s'em« 
ploie dans les changements de main de deux piftes » 
& dans les voltes oc demi-vohes. 

MIS. Un cheval biy ou mal mis , terme de ma- 
nè|e , qui fignifie bien ou mal dreflTè au manège. 

MOLLIR. Cheval qui mollit , fe dit des che- 
vaux qui bronchent. On dit : ce cheval a la jambe 
folble, il mollit fouvent, il bronche quand il a ua 
l>eu travaillé. 

MONTER à cheval, (l'art de) L'art de 
monter ik cheval apprend également à dreffer un 
cavalier & un cheval. Il infiruit le cavalier de la 
bonne affiette, de la oofture libre & dégagée» 
& des moyens d'accorder la main & les talons. Il 
met suffi, autant qu'il eft poftîble , un cheval en 
état de porter en beau lieu , de prendre finement 
les aides , de craindre les châtiments , qui le peu* 
vent affurer au pas , au trot , au galop , & de le faire 
manier enfuite à toutes fortes d airs , afin qu'il 
puifle également fervLr dans les périls de la guerre^ 
.dans toutes les occaftons où chacun peut en avoir 
befoin , & quelquefois même dans la pompe des 
fêtes galantes & des foeâacles publics. Il faut que 
celui nui vent apprenare à monter i cheval , loic 
naturellement' dtlpos de fa perfonne. La taille la 

Î»lus avantageufe eft la moyenne. Les grandes per- ^ 
bnnes , outre qu'elles font fujettes à le défarçon-. ^ 
ner , donnent au cheval des aides moins fines , 
elles ne les donnent pas de fi bonne grâce , qu'un 
d'une taille médiocre; & les hommes petits, quoi- 

Îuoique plus fermes k cheval , lui donnent des ai- 
es trop foibles , le cheval ne s'emploie que moU 
lement fous eux ; il ne fent pas alors avec aflèz de 
force ce qui doit l'animer. 

Celui qui apprend oujqui enfeî^ne à monter à che* 
val,doit être vêtu le plus à la légère qu'il eft poffible. 
Quand on fait l'exercfce du manège , on le fait or- 
dinairement le chapeau enfoncé & ferme fur la tète, 
de peur qu'il ne vienne à tomber, ce qui embrouille 
le cheval. Pour bien monter à cheval , il faut tenir 
les rênes de la main gauche , le pouce deffiis , & 
le petit doigt par-deubus & entre deux pour les 
féparer. U uut lever le bout des rênes en haut , à 
bras ouverts , afin de bien ajufter la bride dans la 
main , enforte qu'elle ne fpit ni trop longue , ni 
trop courte. La placide la main de la bride eft en- 
viron trois doigts audeflus du pommeau de la felle. 
Celui qui fait bien montera cheval , fe tient plac4 
droit dans le fond de la felle, de manière qu il ne 
touche prefque que le milieu , fans rencontrer 
larçon de derrière, crainte dëtreaflis, pofture 
qui a très - mauvaife grâce. Il aura* les coudes 
libres , un peu éloignés du corps & à égales dif- 
tances ; les deux épaules juftes , Teftomac avancé , 
le poing droit proche du gauche d'environ quatre 
à cinq doigts. Les jambes du cavalier feront por- 
tées de bi'dis. La pointe du pied gauche regardera 
l'oreille du cheval ; le bout fera âppuyc fermement 
fur rétrier 9 proche Tépaule» les talons feront «a 
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peu en dehors, de crainte de piquer 'mal-à-propos 
le cheval. Ceft ce qui , en termes de manège , 
s*appelie dérober Us éperons. 

Pour fe tenir ferme à cheval , il faut ferrer les 
genoux de toute fa force ; % il faut s'y tenir ferme 
toujours , quelque chofe que fafle l'animal qii'rl 
monte ; fi ce n'eft lorfqu'il manie , parce qu'il eft 
befoin alors de changera propos les aides , tam de 
la main que de la houffine. Ceft dans le poing 
droit qu'on doit tenir la houffine par le bout , 1^ I 

Î jointe élevée en haut , & un peu penchée vers 
•oreille gauche du cheval > & tombant de travers 
fur le cou pour l'en frapper dans le befoin fur l'é- 
paule gauche , mais fans hauffer le coude , ni met- 
tre le poing hors de fa fituation. On obfervera de 
tenir les ongles de la bride levées en {haut ; & le 
poing de la bride fera toujours droit. En le tirant 
un peu du même côté , le cavalier préfentera de 
•> Yautre la houffine au cheval & auprès de l'oeil droit, 

Jour lui apprendre qu'il doit changer de main, 
ovr lors il le frappe mr l'épaule droite & au ven- 
tre fous la botte , d'un coup ou deux feulement , 
en fe tenant toujours ferme fur les étriers , pour ne 
quitter jamais le milieu de la fellc , & ne point 
perdre la bonne contenance. 

Avant que de monter à cheval , le cavalier jet- 
tera un coup.d'œil fur la bride, pour voir ii elle eft 
1 placée dans la bouche au-deffiis des crochets ; fur 
a gourmette, pour voir fi elle n'eft point -entor- 
tillée , ou trop ferrée , ou trop lâche , fur les fan- 
gles 8c fur le refte du harnois , pour voir fi tout eft 
en bon état. Le cavalier s'approche enfuite de Té-, 
f aule gauche du cheval , prend les deux rênes de 
la bride & le pommeau de la felle de la main gau- 
«lie , met le pied dans l'étrier ; & s'appuyant de la 
droite fur l'arçon de derrière , il s'élève avec le 
plus de légèreté qu'il lui ef^ poffible , & fe place 
enfin dans la felle. Un cavalier léger & qui fe tient 
ferme , fatigue moins fon cheval que celui qui fe 
laifle appefantir deiTus. Pour conlerver la bonne 
grâce , il eft eflentiel d'obferver de tirer un peu 
le dos en arrière quand on arrête le cheval , d'é- 
viter alors de pencher la tête près du crin , & 
l'eftomac près du pommeau de la felle; & de bien 
ferrer les cuifles & its genoux quand le cheval 
marche au pas , au trot ou autrement. Il y a auffi 
quelques autres obfervations à faire , quand on 
veut monter des chevaux de grand prix, & def- 

3uels il y a quelque chofe de dangereux à crain- 
re. Il faut d'abord que celui qui amène > le che- 
val , le tienne droit, que le cavalier prenne éga- 
lement garde & de s'approcher pour monter à che- 
val droit erf vifière , & d'éviter en même temps le 
derrière qui n'eft pas moins à craindre. Pour pré- 
venir tout inconvénient , il viendra donc au che- 
val , du c6té gauche , un peu plus vers le devant 
que vers le derrière , & vis-à-vis de l'épaule. 

MONTOIR. Pierre haute ou autre petite éléva- 
tion qui fert à monter à cheval , & à donner avan- 
tage pour y monter plus facilement deffiis» Homme 
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qui ne faurôit fe meure en felte fans montoîr » 
fans avantage. Ce morvient originairement d Ita- 
lie , où les montoirs de pierre font dans les manè- 
ges plus en ufage qu'ils ne font en France. 

MONTOIR fe dit plus fouvent de l'appui qu'on 
fait fur rétrier pour monter en felle. Il y a des che- 
vaux doux 9u montoir , faciles au montoir , d'au- 
tres rudes au montoir. On appelle , en parlant du 
cheval , le pied du montoir le pied gauche de de- 
vait , 6c le pied hors du montoir , le pied droit de 
devant. 

MONTOIR défigne auffi le côté gauche du che- 
val , parce que c'efi de ce côté qu'on monte à che- 
val. Ainfi les pieds & jambes du montoir de de- 
vant & de derrière du cheval font les gauches , & 
ceux hors le montoir font les droites. Affurer un 
cheval au montoir , c'eft l'accoutumer à être tran- 
quille lorfqu^oti monte deflus. Facile au montoir 
le dit d*un cheval qui fe laifle monter fajis remuer. 

MORS, L'équitation , ou l'art de monter 8c de 
drcfler les chevaux i eft aujourd'hui une fcience 
d'obfervation ik de connoifTances , dont la partie 
la plus délicate eft fans doute la manière d'embou- 
cher les chevaux. Le fens du toucher étant le feul 
nécefiairc pour les conduire , ii faut avoir une con- 
noiflance parfaite de la conformation des parties de 
la bouche du cheval,, cet organe fi fin & fi délicat , 
dont la perfeébon eft même un défaut; des effets 
méchaniques du mors , belle & fimple machine qui 
entretient, pour ainfi dire V un commerce de (en" 
ttment entre la bouche ék llanimal & la main de fon 
maître. C eft par le moyen du frein que la main du 
cavalier interroge le cheval , & qu'ils fe commu- 
niquent réciproquement leurs penfées ; fi l'éperon 
rend les mouvements plus vifs , le mors les rend 
plus précis , avertit l'animal 6c le détermine j c'eft 
avec ce levier iju'on le maintient dans la crainte Sc 
dans la foumii]ion , & qu'on le captive fans l'avilir. 
Ainfi le mors étant l'inftrument principal dans l'art 
de l'équitation , j'ai penfé qu'il feroit avaniageux 
de chercher par la théorie.la loi de l'équilibre qui 
exifte entre la puifl'ance du cavalier & la réfiftance 
de l'animal fuivant une direâion quelconque ; 
abftra6tion faite des effets qui dépendent de phi- 
fieurs caufes morales & qui feront toujours indé- 
terminées , telles que celles qui proviennent de la 
volonté & des partions de l'animal. Ces rapports 
de forces & d'équilibre entre l'animal & fon maître 
étant fondés fur les lois de la méchanique , pour- 
ront s'appliquer aux autres pofitions refpeâives de 
ces <leux êtres; mais il feroit bien néceffaire que 
ceux qui ont un grand ufage de l'équitation ,& qui 
foîît dévoués par état à 1 enfeignement & à la di- 
reâion des manèges , fuftènt aitez géomètres pour 
faire cette application ; alors ils auroient bientôt 
détruit en eux ce préjugé , que l'art de conduire & 
de d relier les chevaux n'exige point d'autres con- 
noiiTances que celles que procure un grand exer- 
cice ou une fimple pratique. Si on attache peu de 
mérite à cet objet , quoiqu'il foit plus efientiel 
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qu^on ne penfe ^ on conviendra da moins que j'aS 
le premier appliqué les mathématiques à un art qui 
en paroiflbic p<ni fufceptible » & donné une théorie 
qui tend à perfeâîonner cet art fi utile , fi impor- 
tant , fi n^'ccffaire à l'agrément, à rutiliié , à la con- 
fervation de la vie des hommes , puifqu'on le fait 
entrer en tous lieux 6i de tous les temps dans le 
plan d'éducation de la jeune noblefle. 

PROBLÊME. 

Trouver la loiqultxiflc entre laIbOKCH produite par 
la main du cavalier au moyen des rênes qui agijjint 
Jur le mors ^fiùvant une dircSlion quelconque pour 
gouverner un cheval , & l'eFFORT qui en réfulte 
fur la bouche de cet animal , afin qu*ily ait toujours 
équilibre entre ces deux puijfances , & en confié' 
quence , trouver aujft les efforts qui en réfultent fui- 
vant les direBions horifontales & verticales. 

• Soit C R I ( >î^. lo ♦ 20) , la direâion de la 
branche du mors ou h-ein fiiivant la longueur CT 
de la fête de l'animal : on peut regarnir cette bran 
che C I du mors comme un levier de la féconde 
efpéce , dont le point d*appuî I eft à la pointe de 
Toeil , où eA attachée la tétiére de la bride , & le 

Eoint Roîi fe fiait l'effort produit fur les barres de 
i bouche du cheval à l'endroit du banquet vis-à- 
vis la boffette où eft fixée Tembouchure du mors 
R D R qui eft reçue dans la bouche de l'animal , 
cet effort , dis^je , que fait Tanimal pour réfifier i la 
main du cavalier ; je le nomme P , parce qu'on 
peut le repréfenter ()Î2. ao ) par un poids attaché 
au bout d'un fil qui paife fur une poulie L*, & dont 
l'autre extrémité efi attachée en un point R du 
banquet fuivant une direâion perpendiculaire i la 
branche du mors ; G F la direâion de la rêne atta- 
chée à Tanneau ou bouton C qui efi à l'autre extré- 
mité de la branche : enfin la puiflTance ou la force 
qu'emploie le cavalier- pour refiler à l'animal , je 
la nomme F : on fuppofe la main appliquée en un 
point quelconque F de la rêne. 

I^ Je prends une partie C A fur la direflion de 
h rêne pour repréfenter la force F de la maki du 
cavalier , que je déconuofe en deux autres ; Fune 
K A parallèle à la direâion C I du levier ou de la 
branche du mors*, & qui eft détruite » & l'autre 
K C perpendiculaire a la direâion de la même 
branche I C , que je nomme/, & qui eft la feule 
quifafle effort fur ce levier pour mre équilibre à 
la réfiftance que la main du cavalier fait fur la bou- 
che du cheval en un point R , que je regarde com- 
me un fardeau P qu'il faut élever. Je -fuppofe (^fi^. 
I £* 2 ) le bras de levier R C = a , qui eft le bas 
des branches ou latplus grande partie de la branche 
du mors drouis le bouron jufqu'au banquet : celui 
R I ir 3 qui eft rêell ou la plus petite partie de la 
branche depuii le banquet jufqu à la pointe de Tocil ; 
enfin l'angle F C T que fait la rêne avec la bran- 
che du mors que je nomme m ; le rayon ou fin us 
total étant fuppofé r , on aC A : C K : : fin. : m : 



lK:\éJ^h 



211 

*::P: 



fondre F = Piejq7j.,^^^_ 



M O R 

F:/=Fx5îli^;&IC: 

b 

/ s= P X r ; comparant ces deux valeurs de 

h 
—7 X 

a«. Du point c {fig* 1 ) je mène deux lignes 
CV, CH, Tunevenicale & l'autre horifontale, 
& je dccompofe encore la force C A ou F en deux 
autres, l'une O A verticale que je. nomme V, & 
l'autre O C horifontale que je nomme H , & j'ap- 
pelle n l'angle F C H que fait la direâion de la rêne 
de la bride avec l'horifon ; on a C A : O A : : r : 

fin.ji::F: V = Fx~*8cCA:C 0::r:cof. 

r « 

« : : F : H= F X — ^ ; mettant pour F fa valeur 

* 

trouvée cî-deffus , on aura enfin V = P '^ ^J^JJ ^ 

fin. « ^ __ -^ b cof» n i»r ^ 

r— — • & H = p X . V— ; en confequence 

de la première formule on tire l'analogie fuivante, 

â "^ b 
F:P::r: — — x fin. iw , c'eft-à-dîre iV que la 

force du cavalier eft à la réfiftance de l'animal , 
comme le finus total eft au quotient fait de la lon- 
gueur total de la branche du mors divrfée par fa 
plus petite partie , muhtplié par le finus de 1 angle 
que fait la direâion de la rêne avec la branche du 
mors. Enfuite des deux autres formules , on tire la 
proportion fuivante : V :"H : : fin. n : fin. m , c'eft- 
à-dire , 2^ aue la force verticale qui tend à élever 
la tête de 1 animal , eft à la force horifontale qui 
tend à le faire reculer , comme le finus de l'angle 
que fait la direâion de la rêne avec l'horifon , eft 
au finus de l'angle que fait la direâion de là rêne 
avec la branche du mors. ' 

* Voilà la loi générale & purement méchanique 
qui extfte entre ces différentes forces ou puiflan- 
ces ; mais il-faur obferver que le cheval étant fu- 
bordonué au cavalier, & celui ci devant faire plus 
on moins d'eiTorts fuivant les circonftances , pour 
réfifter à la force d un^animal qui , malgré la con- 
noitTance qu'il a du fentiment de fes forces , doit 
être confidèré comme fans volonté , « puifque c'eft 
» une créature qui renonce à fon être pour n'exif- 
n ter que pa^^ la volonté d'un autre, qui fent au- 
» tant qu'on defire & ne rend qu'autant qu'on 
ly veut n ; c'eft pourquoi il faut confidérer aufii 
l'effort P de l'animal comme confiant ou donné par 
l'expérience , & ht force F de l'homme qui lui fait 
équilibre comme variable ; en confequence , je 
fuppofe donc cet effort P de l'animal conftamment 
d'une livre poids , & enfuite de dix livres , par 
exemple , pour former les deux tables ci-jointes. 

Je prends ( /^. 19 6» ao ) pour longueur des 
deux branches du levier , ou les deux parties delà 
branche du mors , la partie R C depuis le bouton 
jufqu'au banquet uu bas de branche , de 3 pouces 
& demi=:a; & la partie RI depuis le banque^ 
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jiifqu*à la poîiite de l'œil , de 2 pouces rs& ; ea* 
forte que la longueur tot^e de la branche efl dans 
ce cas de 5 pouces & demi » ce qui donne a: h:: 
7:4; mais il faut fçavoir que Texoérience a appris 
que fi on augmente ou diminue la longueur a du 
bas de branche d'une quantité f » il faut alors au 
contraire diminuer ou augmenter la longueur h de 
l'œil de la moitié de la même quantité , c^eft*à^dire 

?ie fi ori fait G R sssa zÈiq^on aura RI =: ^ iq: 
^ ^ , ce qui donne cette loi générale pour le bras 
de levier, CR:RI::tf±:j: t-rpiq; ces deux 
Ipngueurs moyenne de a pouces & 3 1 pouces des 
deux parties ^ la branche prifes entre beaucoup 
d'autres , & ce rapport ^général & confiant entre 
les deux parties dé la branche du mors , m'em été 
données par M. Lerminier , éperonnier du roi , 
oui joint a l'invention de beaucoup d'objets rela- 
tif a fon état & au principe raifonné de fon art , 
la plus grande perfeâion dans la pratique. On re- 
marquera que la bfanche da mors eft toujours un 
levier de la féconde efpéce t dont le poids P eft 
placé en R entre le point d'appui I & la puifiànce 
F , & quelle que foit fa forme angulaire , droitç ou 
courbe , il produit toujours le même dFet. Si on 
donne enfuite difierientes valeurs à l'angle f C 
H =r /i , que hit la difeâion de la râne avec l'ho- 
rifi>n depuis zéro jufqu'à 90 dejré$,»c'eft-Mire, der 
puis la utuation horiiontale juiqu'à la pofition Ver- 
. ticale , on aura dans ces deux tables des rapports 
entre les quatre forces P , F , Y , H , fuivant les 
trois pofitions ou direâîons diflirentes des bran- 
ches du mors ou dç la longueur djB la tête du chef- 
val avec une ligne horifontale; fçavoir celle I C 
en avant {fig. 21) & dont l'obliquité avec l'hor 
rifon eft de 4f degrés , ce oui donne pour ce 
cas , m ss 45* — /2 ; enfiiite ccllç I B {fie. aa ) ou 
le nez à terre & la plus naturelle » dont Pobtiquité 
avec l'horifon eft de 90^ » ce qui donne m =:• 
90® -r- « ; enfin celle ID {fig.iji) en arriére , & 
don; la dij^âion avec Thorifon eft «u$ de ^ j* ^ ce 
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qui donne m S5 1 3 j^ --« ff. 

Les deux pofitions où le nez du cheval eft eii 
avant ou en arriére incliné de 45^ , ont été choifics 
ainfi , comme étant une direâion moyenne entre 
toutes les autres que}peut affeâerTanimal. En forfe 
que c'eft pour plus de généralité qu'on a donné ces 
trois jpofittons différentes à la tête du cheval ; car la 
foûtipn droite ou perpendiculaire à l'horifon {fie^ 
22 ) eft la plus ordinaire que donne la nature , Se 
l'angle n que fait la direâion de la rêne avec Thor 
rifon eft toujours à-peu-près de 45 degrés.. 

La fig» %£^ qui maraue huit dinérentes inclinai- 
fons delà rêne avec rhoâfon , eft conforme à la 
table des rapports. 

La loi qui exifte entre les 4 forces P , F , V , H ; 
repréfentées par les nombres de la table ci* jointe» 
eft fondée » comme on voit, fur les vrais principes 
de la ftatique ou de l'équilibre, & purement flia- 
thématiques ; par conféqnentla feule chofe que je 
me fois permiie dans l'examen de cette queftion ,a » 
été feulement la connoififance de la réuftance de , 
l'animal ,.qi;(f j'ai foppofée équivalente J^ un^idf 
donné, qu'on peut toujours connoitre par l'expé- 
rience y QC par conféquent fervir de bafe ou d'onità 
de mçfure comme immédiatement donnée pir 1^ 
nature. Enfin je me propofe encore par la foite de 

f»orter mes vues fur d*«utrçs objets intéreflkns de 
'équîtation. 

liota^ Je dois dire qyie j*at été excité à travailler 
fur cette matière par M. le Baron de BDhan , meftre^ 
f^e-camp de cavalerie , par M. le chevalier de Vive • 
ÏPoy, capitaine de cavalerie, 8(. fur-tout^ par M; 
le chevalier d'Auvergne , colonel de cayalerie , 
commandant Téquitation ^ l'école royale militaire » 
auteur de plufieurs mémoires excellents , & qui 
joint aux qualités dignes de ff naiftapce , beaucoup 
de connoiflânces , même en matière abftraite; ce$ 
deux deriiiers font de célèbres ècuyers (de ce^ 
établifiTement roval ^connus de |0p;ç la f ranp^ ^ 
& m^mp che^B ràrangerj^ 
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F 


V 
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liv. 


liV. 
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Par la table ci-deflus, on voit par exemple pour 
le cas le plus naturel ,-ou le ne^ à tcru , qv» fi Tan- 
gle n que fait la direâion de la rêne avec Thorifon 
çfi de 30 degrés , qu*on fnppofe l'eflort P de 10 
fivrcs poids , on aura F de 4 livres 3 onces , V de 
a livres 3 onces , & H de 3 livres 10 onces, ou P: 
F : V : H : : 50 : 21 : n : 18, c'efl adiré , que Tefiort 
de ranimai fur fon mors étant repréfenté par 50 , 
celui du cavalier qui lui fait équilibre le fera par 
ai i la'force verticale qui tend à élever la tête par 



1 1 , & celle horifontale qui tend à faire reculer Ta- 
nimal par 18. 

Enfin lorfque l'angle que fait la rénc avec rhorî- 
fon eft de 45 degrés , & que Tobliquité de la tête 
de ranimai fait auffi un angle demi*droît avec Tho- 
rifon, mais \e ni}^à terre ^ on aura P : F: V; H : 1 
50: 18: 13 : 13. environ; on trouvera delà même 
manière d'autres rapports pour d'autres cas comme 
la table l'indique , & fuivant les différentes valeurs 
quen donnera à celle d^ b^ n ^m^Sc celle que 
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rexpérîcnce aura donnée pour P. ( M. Dez , pro- 
feflcur de mathématiques à l'école royale mili- 
taire ). 

MOUVEMENT. Cheval qui a un beau mou- 
vement. Catteexpreffiondéfigne particulièrement 
la liberté du mouvement des jambes de devant , 
lorfqu'en maniant il les plie bien. On fe fert du 
même terme p«ur défigner la libené de TaSion de 
la main en avant , lor(que le cheval trottant par le 
droit , fe foutient le corps droit & la tête h^tc , 
~^ & qu'il plie les jairAes de devant. Où dit auffi un 
mouvement dur. 

N. 

NUD. Monter un cheval à nud, c'eft le mon- 
ter fans felle&. fans étriers , & fans couverture. 

G. 

ONGLES du poing de la bride, c^ft la diffé- 
rente fituatâon des ongles de la main gauche du 
cavalier, qui donne au cheval la facilité de faire 
les changements de main , & de former fon partir 
& fon arrêt , parce que le mouvement de la bride 
fuit cette pofnion des ongles. Pour biffer échapper 
un cheval de k main , il faut tourner les ongles en 
bas. Pour le changera droite , il faut les tourner 
.en haut , portaiit la main à droite. Pour le changer 
à gauche , il les faut tourner en bas & à gauche ; & 
^* ^ pour arrêter le cheval, il faut tourner les ongles 
en haut & lever la main. 

OREILLARD. Epithète ot^on donne aux che- 
vaux qui ont la naiflance ou le bas de Toreille trop 
bas , ou qui Tont trop large , ou qui agitent trop 
les oreiller , qui les branlent à chaque pas , à cha- 
que temps , à chaque mouvement 'qu'ils font. 

OREILLE. Les oreilles du cheval doivent être 
petites, délices & bien placées. Les. chevaux qui 
les ont trop épaiffes , larges & pendantes s'appel- 
lent oreillards. Pour être bien placées elles doivent 
étte au haut de la tête , peu diftantes Tune de 
Vautre ; & , lorfqu'un cheval marche , U doit por- 
ter les pointes des oreilles en avant i ce qu'on ap- 
pelle oreille hardie. 

OUTRÉ. Cheval pouflîf outré , eft celui qu'on 
rend fi pouffif à force de travadl , qu'il eft im- 
poflîble de le guérir. On dit auffi cheval outré , 
cheval à bout, cheval épuifé d'haleine, en par- 
lant d'un cheval dont U fî^tigue a épuifé les forces. 
Koyei Poussif. 

OUTRER. Ceft laffer , fatiguer démffnréraent 
un cheval. Outrer trop lç$ çhevapx , ç'eft rifquer 
de les rendre pouffifs. 

OUVERT, ou bien ouvert du devant ou du 
derrière , fe dit d'un cheval dont les jambes de de- 
vant ou de derrière foat fuffîfammçnt écartées 
l'une de Tauirç, 



PAS. 

p. 

PAYS. Cheval de pays , eft un chôVal provenant 
de père & de mère du pays même; on die qu'un 
cheval n'eft bon qn'à aller par pays , quand il n'a 
pas grande reffource , mais qu'il marche commo* 
dément. 

PALEFROL Cheval de parade & de pompe fur 
lequel les princes & les grands feigneurs faifoient 
leur entrée. On le dit aum des chevaux fur lefquels 
les femmes étoient montées. Autrefois on diflin* 
guott lec chevaux en trois manières. Les deftriers 
étoient les grands chevaiuc de bataille. Les pale- 
frois étoient des chevaux de pas pour voyager à 
l'aife. Les Rouffins étoient des. chevaux de fomme 
pour porterie bagage. 

PARTAGER les rênes , c'eft prendre une rêne 
d'une main & l'autre de l'autre main , & conduire 
ainfi fon cheval. 

PARTIR. Faire partir un cheval , ou le (aire 
échapper de la main , c'eft le pouffer avec impétuo- 
fité. On dit faire partir un cheval de bonne grâce. 
On dit auffi partez , pour dire pouffez & piquez 
votre cheval. Un beau partir de la main fe dit de la 
courfe qu'on fait faire au cheval fur une ligne 
droite , (ans qu'il s'en écarte ou qu'il fe traverfe. 
Entre le partir & l'arrêt de ce cheval, il Y a bien 
400 pas. Cheval qui a le panir prompt, & l'arrêt 
jufte. Autrefois que les académies étoiem gouver- 
nées par des écuyers italiens , on faifoit un verbe 
aâif du mot partir , & on difoit partez ce <;heval , 
partet-le droit $ aujourd'hui on lui joint le verbe 
auxiliaire , & on dit faire partir , ou on fe contente 
de dire partez de la main , partez droit. Pour faire 
partir un cheval de bonne grâce , il faut baiffer la 
bride de trois doigts, en tournant les ongles en 
bas , & appuyer délicatement les talons , ou feule- 
ment le gras des jambes. Partir & échapper font 
deux verbes fynonymes da^îs le manège. 

PAS fe dit de l'allure d'un cheva! Ja moins vite 
& la moins élevée , quand il lève en ménie temps 
fes jambes diamétralement oppofées , une devant 
& l'autre derrière : ce qui eft le mouvement du 
trot.^On dit : ce cheval a un beau pas. Achever au 
pas une demi-voke. Commencer une leçon au pas , 
& la finir de pas. On dit aufti élégamment comi- 
mencer une leçon au pas & la finir au pas. Ces ex* 
preffioft promener ou mener un cheval de pas , 
de trot, de galop, ont été introduites parles an- 
ciens écuyers italiens , au lieu de dire au pas, au 
trot , au galop. On les trouve néanmoins fréquçm* 
ment employées dans des traitas modernes de ma*- 
nège. Quand on apprend à un cheval à changer de 
main ; que ce foit d'abord au pas , puis au trot ^& 
enfuite au galop. On dit aum un bon cheval de 
pas , qui obéit au pas , qui a un pas relevé.' On ap* 
pelle auili un pas averti , ou un pas écouté, un pas 
d'école régie a foiitenu. M. de Liibrcuse difoit dans 
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' le même fens un pas racoU , dérivé apparemment 
de Titalien raccol'tQ ; mais ce terme n*a point été 
adopté par Tufage. Un pas écouté ou d'école ou 
averti , fe dit iorfque le cavalier promène fon che- 
val dans la main 6c dans les talons» Un pas rac- 
courci eft lorfque le cheval écoute les talons ; de- 
meure balancé entr'eux « fans fe jetter ni fur Tun , 
ni fur l'autre : ce qui arrive quand il prend fine- 
ment les aides de la main & des talons. Un pas & 
un faut, cA un manège par haut d^un cheval , 
qui entre deux cabrioles marque une courbette » 
qui t en cette occafloh , efi appellée un pas. Deux 
pas & un faut , eft un manège çompofe de deux 
courbettes terminées par une cabriole. A chaque 
cabriole , ou après deux cabrioles que le cheval a 
faites , il lève le devant , & les hanches fuivent 
s'éparant ou ruant à la 6n de chague faut. On ache- 
mine le cheval qui a de la dtfpomion à ce manège 
par les aides de la xhain , du gras des jambes , du 
poinçon & du talon , qui doivent être employées 
a propos pour lui faire lever le devant & le derriè- 
re » & lut donner un bon appui. 

Du Pas. ( la GuiaiNii^RE ); 

Quoique ]e regarde le trot comme le fondement 
ie la première liberté qu'on doit donner aux che- 
vaux ; je ne prétends pas pour cela exclure le pas, 
fui a auilî un mérite particulier. 

Il y a deux fortes de pas : le pas de Campagne 
& le pas d'école. 

Nous avons donné la définition du pas de cam- 

S'agne dans le chapitre des mouvements naturels , 
i nous avons dit que c'eft 1 aâion la moins élevée , 
ic la plus lente de toutes les allures naturelle^ , ce 

Îui rend cette allure douce 6t commode , parce que 
ans cette aâion , le cheval, étendant fcs jambes 
en avant *, & près de terre , il ne fecoue pas le ca- 
valier , comme dans les autres allures , où les mou- 
vements étant relevés & détachés de terre , on eft 
continuellement^occupé de fa pofture, k moins 
qu'on n'ait une grande pratique. 

Le pas d'école eft différent de celui de campa- 
gne , en ce que l'aâion du premier eft plus foiue- 
nue , plus raccourcie & plus raftemblée ; ce qui 
eft d'un grand fecours pour faire la bouche à un 
cheval, lui fortifier la mémoire, le rapatrier avec 
le cavalier^ lui rendre fupportable la douleur & la 
crainte des leçons 'violentes qu'on eft obligé de lui 
donner pour raâbnpUr , & le confirmer à mefure 
qu'il avance dans l'obéiftance de la main & des 
jambes. Voilà les avantages qu'on tire du pas d'é- 
cole ; ils font fi grands , qu'il n'y a point de cheval , 
quelque bien drefie qu'il foit , auquel cette leçon 
ne foit très-profitable. 

• Mais comme un jeune cheval au fortir du trot , 
où il a été étendu & allongé , ne peut pas fitôt être 
raccourci dans une allure raflemblée , comme celle 
du pas d'école ; je n'entends pas non plus qu'on le 
tienne dans cette fujettion , avant qu'il y ait été 
préparé par les arrêts & les demi-arréts dont nous 
£quua$i9n , Efcrimt & Dâ/\fu - 
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parlerons dans le chapitre fuivanr, 

Ceft donc au pas lent& peu raccourci, qu'il faut 
mener un cheval qui commence à favoir trotter , 
afin de lui donner de l'afiurance & de la mémoire ; 
mais afin au'il conferve au nas la liberté des épau- 
les, il faut le mener fur de fréquentes lignes droites, 
en le tournant, tantôt à droite , tantôt à gauche , 
fur une nouvelle ligne , plus ou moins longue , fui- 
vant qu'il fe retient ou s abandonne. 

Il ne faut pas tourner tout le corps du cheval 
fur ces diâérentes lignes droites, mais feulement les 
épaules, en le faifant marcher en avant,après 1 avoir 
tourné. Cette manière de tourner les épaules au 
pas fur de fréquentes ligi^es droites aux deux mains 
indifléremmenr , fans aucune obfervation de ter- 
rein , que celle de tourner & aller droit,' fui vans 
la volonté du cavalier, eft bien meilleure que 
celle de mener un cheval fur un cercle ; parce que , 
fuivant cette méthode , on tient toujours les han- 
phes fut la ligne des épaules ; & fur la ligne du cer- 
cle , le cheval eft couché & hors de la ligne droite. 
Il faut pourtant revenir au cercle , lOrfque le che- 
val fe roidit , s'endurcit , ou fe défend à une main : 
cVfi le feul i^emède , auffi le regardai- je comme un 
châtiment ; & c'eft poar cela que je confeille de 
remettre à la longe tout cheval qui fe défend dans 
les comnencemens qu'on le drefte : cette punition 
fait plus d'effet, & corrige plus un cheval, que 
touts les châtiments qu'on pourroit lui faire en 
libené. 

Quoique la leçon de mener un cheval fur dd 
nouvelles & fréquemes lignes droites foit excel- 
lente pour former un cheval à tourner avec faci*» 
lité, il faut, quand il fera obéiffant à cette leçon , 
& qu'on en voudra faire un cheval de promenade y 
le mener fur une longue & feule ligne droite , afin 
de lui donner un pas étendu & allongé, le tour- 
nant feulement de temps en temps, pour lui con- 
ferver l'obéiftance de la main, & la fouplefii: des 
épaules. Mais il faut pour cela le mener en pleine 
campagne ; le terrein d*un manège eft trop borné. 
Si on s'apperçoit que le pas foit contraire au na- 
turel d'un cheval parefteux & endormi , parce 
qu'il ne fera point encore aftez aftbupli, il faudra 
le remettre au trot vigoureux & hardi, & même 
le châtier des éperons & de la gaule , jufqu'à ce 
qu'il prenne un pas fenfible & animée ( La Gué- 
riiiière). 

Du Pas d'école. (Dupaty). 

Ce n'eft point à une allure prompte & étendue 
qu'on peut commencer à placer le cheval : plus il 
il va vite , plus il eft liifficile de le maintenir dans 
fon équilibre. Il falloit donc trouver une démar-- 
che dans laquelle le cheval , étant uni , bien d'ac- 
cord , placé félon les indications, de la belle nature , 
pût développer fes membres les uns après les au- 
tres, & fléchir diaque articulation félonies defirs 
du cavalier inftruit & adroit* 

Le pas d'école eft un pas plusfoutenu , plus rac- 

J-f . ' ,. !• 
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courci & plus cadencé qae le pas naturel du th^ 
vaL .La main du cavalier doit enlever & placer le 
devant » tandis que iet ïambes aceélèrem les mou- 
vements d€s hanches ; mais il ne âiuc pas employer 
de forée ni éâD$ l'aide de h aaiflt ni dans oeUe 
des jambes. 

Le cheval n'exécmc bien le pas d'école , quVn 
(t foutenant comme de lui-Qiéme & fans aevoir he- 
foin d'être excité par les efforts de Thomme ; car il 
eft à craindre» û on travaille trop de la main , que 
ranimai ne fe retienne & ne fe décide pas; & fi on 
agit avec trop de force dans les cuiffes & dans les 
jambes, alors au lieu de tenir le cheval en équilibre , 
on le jette furies épaules » ce qui arrive toutes les 
fois qu'on veut chaffer le cheval avec vigueur. En 
effet, cette force de cuiffes détruit Tenfemble & 
le liant qui doit exifler dans Taccord dé rhomme & 
dû cheval » elle donne aux hanches trop d'aâioa : 
& comme le cheval n'a pas le temps de (e placer, 
ni d& garder fon équilibre , il s'atterre , & manie 
fer les épaules. 

11 faut donc , pour bien exécuter ce pas , que le 
cheval foit d'abord bien placé, & que l'aâBon des 
jambes de l'homme ne (tonne point à Tanimal un 
degré de mouvement dans lequel il ne fe foutien- 
droit pas : il faut de plus que le cheval, fe trouvant 
i l'aile., cVft-à-dire point trop comprimé , puiffe 
éffayer de lui-même à fe maintenir bien placé. 
Toutes les fois qu'on fermera les cuiffes avec n>rce , 
on doit favoir qu'on ôte au cheval la liberté des 
snufcles , qui , ie trouvant ferrés par des corps 
étrangers , né peuvent plus agir qu'après une vio- 
lente contraâion ; & dans prefqne tputs^ies cas , la 
force que nous mettons dans la preffion violeme 
des cuiffes , fait roidir le cheval plutôt qu'elfe ne le 
détermine. 

Pour mener un cheval au pas d'école , on com- 
mence par s'affeoir en relâchant les aitffes & les 
fàmbts , & en les plaçam fans aucune force, mais 
de manière cp'elles foient prêtes à fe refermer, fi 
le cheval eft indécis : le cheval , fe fentant relâché » 
prend lui-même del'aifance & du liant. Alors on 
enlève la tête; on place le col avec une main lé- 

5 ère , afin que le cheval foit placé fans trouver 
*obftacle qui Tempèche de marcher , & on Tani- 
me par un appel de langue ou parla preffion des 
jambes*. Si en fe portant en avant il ne conferve 
pas fa tète dans la même élévation , & s*il manie 
fur les épaules, on l'enlèvera par un taâ de la main, 
qu'on retâchera afin de ne point Tarrêter : infenfi- 
blement il viendra au point de la tenir placée pen- 
dant une reprife entière. 

L'adreffe confifte donc-ik maintenir le cheval en. 
équilibre fans le gêner ; mais auiB fiins lui laiffer 
vne Mberté dont il pourroit àbufen 

On doit éviter avec foin deux fautes qu'on com- 
met ordinairement contre ce principe. 

La première ^ efl de vouloir affeoir le cheval 
maigre lui en le retenant trop de là main ; par-là on 
charge beaticoup fes hai|che>» qui demeurent immo: 
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biles , n'étant plus excitées k fe porter en avane *; tt 
on (ent que t'antOMl , fouffrant clans fon dernèrc, fe 
découd , perd Tunion de la marche , & fe retient 
au point de ne vouloir plus avancer. Si pour y 
renvédier on chafiè beaucoup , le cheval s'encapu- 
chonne au lieu de fe grandir , & ne mec aucune 
harmonie dans foo pas. 

L'autre défaut eft de lui donner trop de liberté 
lorfqu'il a obéi quelque temps , de manière aull fe 
déplace abfohiment, alonge le col & perd le bon 
appui. Il faut conduire la tête & le col au degré 
d'élévation le plus grand , & y tenir le cheval avec 
la main légère tant que la leçon dure r car û on le 
place deux minutes , & qu'enfufte on le laiffe aller » 
on ne viendra jamais à bout de l'accoutumer à la 
gène inféparabie des premières leçons. S'il ne 
peut fupporter l'affurance de la main , ayez-la très* 
légère ; mais ne fouffrez point que l'équilibre fe 
perde. La main fur les chevaux foibles du très- 
bien mis , ne doit fervir qu'à avifer le devamaprès 
l'avoir placé» 

Cette allure eft excellente pour tours les cht^ 
vaux ^ ils y prennent plaifir : elle convient au che* 
val de manège comme au coureur. Ce dernier par^ 
ticulièrement eft plus fouple & plus adroit, fi on a 
foin de l'arrondir à cet^e allure lorCque l'habitude; 
du courre & de la chafie l'ont enroidiSc mis^fur les^ 
épaules* 

Du PAS. (Thiroux )^ 

Le. cheval , dont la maile repofe fiir quatre jam-^ 
bes, ne peut former un pa» qu*en le« levant tratif- 
verfalement les unes après les autres , c*eft-à-dire 
que , préalablement raffemblé , après avoir ékvé 
de terre une jambe de devajit , il en déiache celle 
de derrière qui eft oppofèe ; quenfuite il met en 
jeu Tautre jambe de devant . & finit par l'autre 
jambe de derrière : de forte que pour entamer un 
pas » & jufqu'à ce qu'il fou confommé, le cheval, 
porte alternativement fur trois jambes , qui font 
une de devant <c deux de derrière» ou une de der-. 
rière & deux de devant. 

On ne croit pouvoir éviter la confufionr qu'occa- 
ftonneroit infailliblement la trop fréquente répé- 
tition , de fsLmbe droite de devant , janibe gauche 
de devant , jambe droite de derrière , j^mbe gau- 
che de derrière , qu'en fubftitudmt à cette redite 
faftidieufe un numéro reprèfentatif de chaque 
jambe y qui réuniffe l'avantage d'abréger les dé- 
moni[lrations • & de les rendre plus claires. En 
confequence , on prie le leâeur de vouloir k reC- 
fouvenir que dorénavant la jambe droite de devant 
fera défignèe par le numéro i ; la jambe gauche de 
devarrt par le numéro a ; la jambe droite de der* 
rière par le mimero ; ; & la jambe puche de der- 
rière par ie immero 4. D'où il réfube que la jambe 
I a pour tranfverfale la jambe 4, 6c pour parallèle 
î» jambe 3 ; comme la. tranfverfale de la jambe a 
eft la ïambe 3 , quia pour parallèle la jambe 4* 
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Càmmcht on met un cheval au pis» 

R^ournons aâueilemcct fur la carrière où nous 
aÎYons laifi£ le nouvel élève régulièrement affis fur 
le centre du cheval ; ayant devant lui Tavant-main , 
aiftfi nommé de ce que cette première divifion pré- 
cède fa main , 4c derrière loi rarrlère^main ^ qui 
tire également foo nom de fa pofition relative k 
«elle de l'homme : connoiflant ett outre le pouvoir 
defpotique i|n*A peut exercer fur ces deux portions 
du cheval , (jui fuirent aveuglément Timpuliion 
qu'elles reçoivent du mors » chaque fois que la 
preffion calculée des jambes égaies du cavalier les 
tait cheminer entre les rênes comme au milieu de 
deux barrières mobiles. Il ne faut pas oubtier que, 
de fon côté , le cheval, les deux colonnes des vertè- 
bres exaâement rapportées fur le point du milieu , 
si'afpire qu'après le moment de £ure un pas. Dès 
au'on fe décide à le lui laiâèr entamer , il faut ren- 
dre la taaif , ou , ce qui eft fynonyme en équita* 
tion, il faut baifier la main de la bride , dont la 
tenue doublée pour le raffembl«r contient la co- 
lonne de devant au centre. Il eft très- important , 
loriba'on rend la main , d» la faire accon^gner 
par Pavant-bras , autrement , la main baifiée ieule 
mollkla rêne gauche ;& hitEt la droite toujours 
tendue. Le vrai moyen d*éviter un inconvénient 
«uffi dangereux , c'efl de baifler Tavant-bras , en 
augmentant le creux du defliis du poignet , afin que 
la main rendue fe foutienne au niveau du coude , 
& conferve en même temps fa direâion ptrpendi- 
talaire à 1 arçon de la feile & parallèle à Tencolure 
du cheval. Diaprés cette méthode , les deux rênes 
détendues en même raifon lâchent également Ton- 
dulation de la colonne de devant , qui met en ac- 
tion Les épaules ain(î que les jambes i & a. Alors , 
libre d'étendre fon avant-main , la colonne de der- 
rière touîours maintenue au centre , conformément 
an raffembier , par la prefHon des jambes égales du 
iCavalier ,1e cheval lève une jambe de devant. Cette . 
Jambe n'eft pas plutôt remife è terre , tpie le reflux 
de b colonne de derrière le force d'apporter fous 
lui la jambe' de derrière oppofée. Enfuite le che- 
val détache fon autre jambe de devant , & c'efl par 
le jeu de Tautre jambe de derrière qu*il termine la 
combinaifon du premier pas. Si nous fuppofons 
qve^ê cheval entame par la jambe i , il la fait fui- 
vre à l'inflant par la jambe 4 , à laauelle fuccéJe 
iounédiatement la jambe a qm précède feulement 
la jambe 3 ; après quoi le cheval fe retrouve pofé 
tel qu'il étoit avant que de s'ébranler. Tant que 
les jambes égales du cavalier amènent au centre 
l'ondnlarion rétrc^radée de la colonne de derrière , 
& tant que la main de la bride permet l'ondulation 
«Tancée de la colonne de devant ,1e cheval , chaflé 
en avant, ttt obHgé de marcher. Ainfi , non-feule- 
tnent les jambes de l'homme ont la propriété d'af- 
fermir , par l'enveloppe , les trois points d'appui 
•qne leur nouveauté rend fufceptibles d'être déran^ 
*IP^s t mait elles ferrant encore à donner au cheval » 
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par preffion, le d^ré d'aâion nécefTaiire pour for^ 
mer un pas & le réitérer. 

Il èft donc évident quel'opéradon avec laquelle 
on détermine un-cheval à fe porter en avant , à 
rallure du pas , dépend de trois conditions effen* 
tielles, La première eatge l'affiette la plus fcrupu** 
leufe , afin que le centre de l'homme qui , de la 
poitrine du piéton , defcend au ventre du cavalier , 
en raifon de la poikion qui remonte , chez ce der- 
nier , de la plante des pieds au haut des cuifTes » 
reûe ftriâemeni fur celui du cheval. Prefque touts 
les élèves répondent au reproche qu'on leur fait de 
laiâer aller leur corps en arrière , lorfque le cheval 
enume l'aôion en avant, & de fe porter tn avant, 
foit à l'arrêt du cheval , foit pendant qu'il recule i 
que ce mouvement efl naturel. Une courte réflexion 
va leur démontrer que ce mouvement n'efl natu« 
rel qu'à rhomme mal affis à cheval.. En eiSet , ceux 
quiiUivent exaâement le confeil de pefer à la-fois 
fur les deux points d'appui parallèles du haut des 
cuifTes , 8l fur celui triangulaire du croupion , ne 
font jamais dérangés par les diverfes aâdons du 
cheval , fuibnc-elles irréguliéres comme les fauts 
de côté , pourvu toutefois que , dans ce dernier 
cas, Tenveloppe des jambes égales vienne à lent 
fecours. Mais fans fortir de notre thèfe, le cheval 
marche-t-il , le croupion rend alors l'office d'une 
jambe de force qui foutient tout le levier du haut 
du corps , & s'oppofe au balancement vicieux de 
cette partiedu cavalier. Si au contraire le cheval 
arrête brufquement ou recule, les deux appuis des 
cûiffes fourmffent auffit&t le même fuppon , en 
forte que le centre du cavalier immobile , maigiîê 
les variations du cercle fur lequel il efl affis, refle 
conflamment an • def&s du centre du cheval en 
mourement. Les avantages qui réfultent de cette 
double combinaifon des deux centres intimement 
confervés lun fur l'autre, font de faciliter au che- 
val Teniever du poids de l'homme , fans que le ca- 
valier fouffre des efforts que ^it le cheval pour 
l'emmener. De plus, le renverfement du haut du 
corps , que nécefiîte l'affiette obligée du milieu du 
corps , augmente fenfiblenient rexteniion du bas 
4u corps , en forte que les deux jambes égales ac- 
quièrent , avec la faculté de former l'enveloppe , hi 
poflibilité d'aller chercher l'arrière-main , & d'en 
apporter l'ondulation au centre du cheval. La fé- 
conde condition confiAe à rendre la main pour lâ- 
cher la colonne de devant ^ & afin que le jeu de 
l'avant-main , devenu libre, puifTe fe communiquer 
aux mufcles des épaules , ainfi qu'aux jambes i & 
1. La dernière regarde les jambes du cavalier , char- 
gées d*alimenter le centre du cheval, eii y appor- 
tant continuellement ta colonne de derrière, dont 
la marche entraine avec elle les jambes 3 & 4 , 
qui, fuivant la progreffion du pas, doivent rem- 
placer tranfverfalement les jambes i & 1* Le con- 
cours de ces trois circonfbnces , venant à l'appui 
de tout ce qui précède, met le cheval dans l'obli- 
gation d'avancer au pas , îufqu'à la rencontre d'un. 
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obftacte quelconque qui l'engage à changer de dU 
reâion. 11 eA incontefiable que le chevaia par lui* 
tnèmç la puifîance d'éviter un objet donc il redoute 
rapproche ; mais entièrement fouillis »ux volontés 
d*un maître , n^eA-il pas dans Tordre que ce foit 
encore le cavalier qui conferve le pouvoir de dé- 
f aurner le cheval ? Arrivé donc a un point oii il 
ti'tû plus pofiîble d'aller en avant , il faut ( ne vou- 
lant pas reculer ) porter le cheval « foit à droite , 
foit à gauche, fans attendre qu*il aille fe heurter 
contre robftacle prévu. ( V. Trot ). 

Du pas ctécoU, 

La première leçon du travail s'exécute au pas 
d*école. L'origine du nom qu'on donne au manège 
^ ce premier des airs , vient de ce que c*eA par fa 

. cadence foutenue que les élèves commencent à 
fentir les mouvements écoutés d*un cheval qui tra* 
vaille , & qu'ils peuvent , en m&me temps , dé- 
compofer les différents effets de la combinaifon 
des rênes » qui créent le travail. On appelle encore 
cet air le pasraffemblé, parce, que le cheval qui 
sV prête » lève les jambes un peu plus haut,& les 
détache d*une manière plus réfléchie qu'au pas or- 
dinaire. Quoique le pas d'école & le pas raiiemblé 
ne faffent & ne foient effe6Hvement qu'un feul & 
snéme air» cependant ils exigent une diftinâion 

' qui tient à des clrconAances dont je vais rendre 
coroptOb 

Du pas itécole & du pas raJfembU* 

Le cheval marche au pas d'école , toutes les 
fois que fon éducation achevée fert à faire con- 
noître le travail aux élèves. Le cheval eA au pas 
raffemblé , lorfque l'étuyer lui donne cette pre- 
mière leçoh du travail. Ainfi , le pas d*école a 
lieu quand le cheval en fait plus que le cavalier , 
& le même air devient le pas raffemblé , fi le che* 
val apprend à travailler. Au furplus , que ce foit 
le pas d'école ou bien le pas raffemblé « le cheval 
fuit toujours la combinaifon tranfverfale du pas 
ordinaire , avec cette feule différence que le pas , 
confidéré comme, air de manège , doit embraffer 
moins de terrein que le pas re^rdé comme allure 
afin d'être plus filevé. 

' Comment un cheval peu$ marcher au pas i école. 

Tout ce qui précède engage à croire qu'il feroit 
abfolument im^oHible au cheval de former, & 
iur-tout d*entretenir les temps cadencés du pas d'é- 
cole y fi les deux colonnes venébrales, dont l'exaâe 
réunion' au centre produit conAamment la prépa- 
fation du raffembler , s'écartoient un peu trop du 
luême point central pendant Taâion : c'eft-à dire , 
£ rarriere-main , que le raffembler charge du corps 
& de Tavant-main y lançoit ces deux dernières cfi- 
vifions en avant , cename aux allures naturelles , 
au lieu de travailler à les darder , afin de les éle- 
ver de terre pendant les allures artificielles. Coip- 
mwt ^ en effet , fuppofer un autre expédient, puif- 
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qu*il faut que le cheval , tout en chemitïtnt , fe ti 
lerve la faculté de marquer trèsdininâernent un 
temps foutenu de chaque jambe , avant que de la 
pofer à terre ? 

Comment on met un cheval au pas ticolt. 

Lors donc qu'on veut travailler un cheval an 
pas d'école , on commence par faire reâûer les 
deux colonnes des vertèbres vers le centre , en fe 
fervant des procédés enfeignés dans les éléments , 
à l'article du raffembler. Dés qu'on juge qu'elles 3^ 
font fuffifamment reportées , ce que la légèreté du 
cheval indique , on rend la main comme pour 
ébranler le cheval au pas ordinaire , nuis on a le 
plus grand foin , & de la reprendre modérément , 
& d'entretenir l'arrière-main deflous le centre , afin 
que le bipède de derrière. , fournis aux preffions 
réitérées des Jambes égales du cavalier , fervé 
dunebafeélaftique, pendant que les ondulations 
foutenues & mefurées du bipède de devant carac- 
térifent Tair qu'on exécute. L élève efl afiez avancé ; 
d'ailteu;-s il s eÛ certainement trop bien trouvé da 
demi- arrêt , pour ne pas le reconnoître au foutien 
moûvé de l'avant- main,. & à la marche continuée 
de larrière-main* 

PAS ET LE SAUT, Ceft un air qui fe forme 
en trois temps : le premier eft un temps de galop 
raccourci ou de terre-à-terre i le fécond , une coul^• 
bette ; & le troifième , une cabriole > &. ainfi de 
fuite. Le cheval fe fert des deux premiers temps % 
pour mieux s'élfver à celui de la cabriole. Ce fonc 
les chevaux qui ont ^Ins de légèreté que de force » 
qui prennent cet air. 

PASSADE efl le chemin on ta pifte que le cho- 
yai trace en paffant & repaûant plufieurs fois fur 
une longueur de terrein. Cela ne pouvant fè fiiîre 
fans changer de main , les paffades font différentes 
félon la différente manière de changer de majn Se 
de fermer la paffade;c'e(l-à-dire, de tourner pour 
repartir & revenir fur fa pi(te. Paffade d'un temps 
en pirouette ou demi-pirouette » eft un tour que 
le cheval fait d'un feul temps , de k% épaules & 
de fes hanches. Pour faire cette paffade , qui eft lai 
plus parfaite de toutes » le cheval doit être droit 
fur la ligne de la paffade. Après l'avoir fait partir 
de la main, on forme un demi-arrêt , le faifant fal- 
quer deux ou,trois temps , en forte anè le cheval 
loit toujours droit fur la ligne 9 & au dernier temps 
on fe prépare à tourner la main fubtilement , & à 
retenir les hanches qui doivent être comme ua 
centre. D'un feul temps des épaules» le cheval 
doit faire le demi-tour , & quoique les hanches 
faffent auffi un temps , elles le font au centre, & 
de ferme à ferme , ou fur le n^ême endroit. PafÉide 
ou demi-volte de cinq temps., e(l un demi-tonr 
que le cheval fait au bout d'upe ligne droite en 
cinq temps de galop. Au cinquième temps le che- 
val doit avoicfermé la demi-volte , & être fur la 
ligne de la paffade , droit & prêt à repartir. Les paf- 
fades. de cinq temps font les plus ordinaires diaii* 
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déments de maîn qu\)n faffe dans les académies, 
Paffades furicufeé ou à îa françoife , font celles qui 
fc font pir une dertiî-volte en trois temps^ en ftiar- 

2uant un demi;arrêt. On s'en fen dans un combîit 
ngulier. Pour faire ces paffades , on laiffe partir 
un cheval droit, & Vers Textrémîté delà ligne oh 
marque un demiarrit , tenant le cheval droit & 
fansqu*il fe tfaverfç. On fait enfuite la demi-volte 
en trois temps , en forte qu'au troifième le cheval 
fe trouve droit fur la ligne de la paffade , & prêt 
à repartir aii premier galop. On le tient au petit ga 
lop environ la moitié de la longûeuf de la-pàtTadè, 
puis on lé laiffe échapper de furie pour marquer au 
bout de la paffade le demi arrêt, & faire encore la 
demi-volte en trois temps. Cela fe coritinue auffi 
longtemps que la force & Thalcinc du cheval font 
capables de foutenîr. Cette paffade furieufe fuppofe 
dans le cheval une boéche excellente, & dans le 
cheval & le cavalier beaucoup de force & d'adreffe, 
11 y a peu de chevaux qui en foient capables. M. de 
Belleville, un des écuyers du roi , paffe pour avoir 
donné le nom de paffades à la françoife, i ces paf- 
fades furieufes.Daïis 'toutes les paffades, il faut 
que le chevïil en faifant la démi-volte fe raccour- 
ciffe,& que les hanches accompagnent les épaules , 
fans qu'il s'accule ou qu'il aille par le droit, fans fe 
traverfer , ou fans que la croupe échappe. Les bon- 
nes paffades terre-à-terre font le meilleur & le plus 
parfait manège qu'un cheval puiffe faire, fur-tout 

Sfuand ces paffades font relevées à courbettes. Elles 
ont ordinairement les leçons par où on achève un 
cheval. Ceft un moyen infaillible d'éprouver fa 
bonté, parce qu'en partant , on conn'oîi d'abord fe * 
-^effe, en arrêtant fa bonne ou mauvaîfe bouche, 
en tournant fon adreffe & fa grâce , & en repar- 
tant plnfieurs fois fa force, fa vigueur 8i fa fran- 
chife. Paffades relevées font celles dont Ves demi- 
voltes fe font à courbettes. 

PASSAGE. Le paffage fait félon les proportions 
& les diftances ordinaires , eft le feul moyen d'a- 
jufler un cheval àtoutes fortes d'airs, & la meilleure 
leçon qu'on puiffe lui donner après lui avoir ap- 
pris à beau-partir de larmain , à former fon arrêt & 
à tourner. Il faut(g^n fervir à propos félon les dif- 
tances & les proportions que le cavalier juge né- 
ceffaires, foitenavant,en arrière, décote, peu 
ou beaucoup , en tournant plus ou moins légère* 
ment de la main , en éhrpffant, ferrant, avançant 
d'un ou de deux talons , félon qu'il eft à propos , 
tantôt à une main , tantôt à l'autre. Le paffage fe 
faitlorfque le cheval en tournant ou en marchant 
de côté , croife les jambes, un peu moins celles de 
derrière que celles de devint ; & pour faire le paf- 
fage des voltes bien proportionné , il faut que les 
Jambes de ^devant f:iffent un cercle àpeu-près de 
la longueur du cheval , & celles de derrière un 
autre plus petit des deux tiers. La méthode du paf- 
fage eft fi bonne , qu'elle habitue le cheval à obéir 
/ranchcment à la main , à la bride , aux talons i en 
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un mot à'exécuter promptet^ent&rans-répiignance , 
tout ce qu'on lui demande. 

Eh; Passage. ^ La GuiRiNikRE). 

Après avoir donné à un cheval la première fou- 
pleffe par le moyefi du trot d'une pifte fur la ligne 
droite & fur le cercle ; après ravpir arrondi , & lui 
avoir appris à paffer les jambes dans la pofition cir- 
culaire de l'épaule en dedans ; l'avoir rendu ohéif-, 
iant aux talons , la croupe au mur , & raffenablé 
au piaffer dans les piliers, il faut fonger à Tajuf- 
ter, ceft -à -dire le régler, gc.le iake manier 
jufte dans l'air où fa difpofitlon permettra qu'on le 
mette. • . i • 

Le paffage eft la première allure qui regarde la 
jufleffe. C'eft un trot ou i^p pas raccourci , mefuré 
& cadencé; que dans ce mouvement le cheval 
doît foutenîr les jambes qui font; en l'air , l'une de- 
vant , l'autjre derrière , croifées & oppofées comme 
au trot , ma^s beaucoup plus raccourci , plus fou- 
tenu & plus écouté quçj^trot.ordinaire ; & qu'il 
ne doit pas avancer ni pofer la jambe qui eft en 1 air, 
plus d'ui^ pied, an delà de celle qui eft à terre , à 
chaque pas qu'^1 fait. Cette allure , qui i-end un ch^ 
val, patient & lui fortifie la Mémoire , eft très-noble i 
8f. tait beaucoup paroitre un offici.er un jotir de re- 
vue ou de parade. L'àdion du cheval au paffage eff 
la même qu'au piaffer ; enforte que pour avoir une 
idée jufté de l'un & de l'autre, il faut regarder le 
piaffer comme un paffage dan!^ une place fans avan- 
cer ni reculer , & le paffage eft pour ainfi^ire , un 
piaffer , daiis lequel le cheval avance environ d*un 
pied à chaque mouvement. Dans le piaffer , le ge** 
nou.d^c la )ambe de devant qui eft enlVir, doi( 
être de niveau avec le coude de la même jambe , 
laquelle jambe doit être pliée de Qianîèrc que la 
pince -du pied fe lève à la hauteur du milieu du ge- 
nou de la jambe qui jpofe à terre : celle de derrière 
ne doit pas fe lever fi haut , autrement le cheval 
ne feroit pas fur les hanches , mais feulement là 
pince du pied qui eft en l'air à la hauteur du milieii 
du canon de 1 autre jambe. A l'égard du paffage, 
comme le mouvement eft plus avancé que celu^ 
du piaffer , la jambe de devant ne doit pas fe lever 
ù haut ; mais feulement la pince du pied qui e/f 
en Tair à la hauteur du milieu du canon de la jambe 
qui pofe à terre; & celle de derrière un peu au- 
deffus du boulet de l'autre jambe. 

Il y a plufieurs chofes à obferver dans le paffaee ; 
(avoir, la pofture dans laquelle doit être un cne- 
val lorfqu'il paffage, foit d'une pifte , foitdedeux 
piftes y h cadeqce om la mefure dans laquelle il doit 
paffager; & les aides du cavalier pour l'ajufterà 
cet air. 

Les plus habiles écuyers conviennent , qti*une 
des principales chofes qui met un cheval dans une 
belle attitude , c'eft le beau pli qu'on lui donne en 
maniant; mais ce beau pli eft expliqué différem- 
ment par les habiles maîtres de lart. Les uns veu- 
lent qu'iia cheval foit fimplemeut plié en arc , qui 
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li'eft qu^un deint-pl! , dans lequel le chcTil regarde 
feulement d*un oeil dans la Tolte ; les autres veu- 
lent au*il fafle le demi^cercle , c eft-à-dire , qu'il 
regarae prefque des deux yeux en dedans de la 
ligne. Il faut convenir que dans l'un & dans l'autre 
pli y le cheval a de la erace ; mais , félon moi , le 
|>li en arc , qui n'eft airun demi-pli » ne contraint 
pas tant un cheval , «. le tient plus relevé du de- 
vant que dans celui où il eu plus plié : & dans cette 
dernière poSure , la plupart des chevaux font en 
capuchonnés, c'efl-i-dire, baiflent trop le nez& 
courbent Tencolure. 

Ceux qni admettent le demi-pn mènent leurs 
chevaux droits d'épaules & de hanches , ou tien- 
jtent feulement une demi-hafache dedans , & ceux 
<|ui veulent un plus grand pli , tiennent les hanches 
autant en dedans que la tète» ce qui forme un de- 
ihi-cercle de la tète à la queue , & c'eft ce qu'on 
appelle , les deux boutr dedans. Cette attitude fait 
paroitre le cheval plus fur les hanches » parce | 
«qu'il eA plus étrécî du derrière. 
' On peut admettre ces différentes poftures , en 
les appliquant diverfement , fuîvant la différente 
Itrufiufe de chaque cheval. B ife treiiVe peu de 
«heVaux bien proportionnés de toUt l^ttr (rorps ; 
tes uns font trop courts dé reins > & les autres trop ' 
longs de corfage. 

Ceux qui font bien proportionnés, c*eft-i>dire » 
Ht xrop courts ni trop lonrs de reins , doivent être 
ftienés la demi-hanche dedanls. Pour cela , on tient 
la hanche de dehors un peu en dedans , enforte 
u'au lieu que les hanches Ibient tout-à-fair droites 
^ur la ligne des épaules» le pied de dehors de 
derrière doit fe poier fur la place de celui de de» 
dans , ce qui fait que la moitié des hanches fe 
trouve en aedans ; 8c c'eft-Ià ce qn*on appelle pro- 
prement la demi-hanche dedans. Cette poftiire eft 
trés-bellè & convient à merveille aux chevaux bien 
moulés & qui portent beau d'eux-mêmes. 

On doit tenir les chevaux courts de reins » droits 
d'épaules & de hanches avec un demi«-p1i feule- 
ment , qui les faffe regarder d'un oiil en dedans ;■ 
car fi on les mcttoit dans une pofture pins raccour- 
cie » en les pliant trop & leur tenant les hanches 
dedans » ils feroient trop contraints , & ils n*an- 
Toient pas un beaa mouvement d'épaule ; parce 
que hi plupart des chevaux de cette ftruâfure re- 
tiennent ordinairement leurs forces , & par confé- 
quentil faut leur donner* un pa(£ige plus libre & 
pltis avancé qu*à ceux qui diftribuent naturelle- 
ment leurs forces. 

Dans leDaflSige les deux bouts dedans, la tête 
eft placée fort en dedans , & les hanches font mifes 
autant en dedans que la tête ; en forte que le cbe- 
yal eft arrondi de tout fon corps ft forme un demi- 
cerde. Cette attitude a été inventée Ipoor raccour» 
cir il faire paroitre fur les hanches les chevaux qui 
font trop longs de corfage & d'encolure , & qui 
n'auroient pas tant de grâce » &ne pourroient pas 
'fibicA fe raffembler, il on les menoit tout-à-fait 
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tfiine pîfte. Cette pofture n'eft autre cbofc qtte II 
croupe au mur renverfèe , ceft-à-dire , qu'au lien 
de faire aller un cheval de côté la croupç au mur 
avec les épaules en dedans du manège , dans les 
deux bouts dedans , on . met les épaules vis-à-vis 
du mur & la croupe vers' le centre , en fonc qu'il 
va prefque de deux piftes. " 
^ Après avoir examiné laquelle des trois poftures 
ci- deffus convient mieux au cheval , fuivant fon 
naturel & fa ftruâure, il faut enfuite régler la ca- 
dence de fon air. On doit entendre par la cadence 
du paflaçe d'un cheval > un mouvement de trot' 
raccourci , foutenu du devant , 8c continué d'une 
mefure égale fans le retenir ni le prefler trop. Ce 
mouvement, qu'il eft auffi difficile de donner à un 
cheval que de l'y entretenir en marchant » dépend 
de l'accord des aides Au cavalier, & auffi de la 
fouplefle & de l'obéiffance du cheval ; c'eft pour* 
quoi il ae faut point paflager un cheval dans une 
juftefle il recherchée , qu'auparavant il ne foit af- 
ibupli dç tout fon corps 8c réglé au piaffer dans les 
piliers. Cette pratique eft le modèle du beau paf- 
lage; 8c quoiqu'un cheval foit affez avancé, pour 
lui demander des leçons de jufteffe , il ne faut ja- 
mais fe départir des premières leçons , dans lef- 
quelles on ne fauroit trop le confirmer. Il faut donc 
toutes les fois qu'on monte .un cheval , quelqu'a- 
vancé qu'il foit » de trois reprîfes, lui en demander 
du moins une l'épaule en dedans , fuivie de la 
croupe au nur , &, quelquefois même fuivant Toc- 
cafion 9 le remettre au tror. 

Pour entretenir un cheval dans ce beau mouve* 
ment de paflàge , que produit l'aâion de l'épaule 
libre » foutenue & également avancée , il faut faire 
attention à fon naturel âc à fa force. Les chevaux » 
par exemple y qui retiennent leurs forces , retieq* 
nent auffi par conféquent l'aâion de Tépaule. Ils 
doivent être moins affiijettis • 8c même lorfqu'ils fe 
retiennent trop par malice ou autrement» il faut 
les chaffer vigoureufement des denx jambes , 8c 
quelqtiefois des deux éperons , laiffant pour quel' 
que temps l'ordre limite de la )ufteffe du paftage, 
afin de leur rappeller 8c de leur maintenir la crainte 
8c l'obéiflance^ qu'ils doivent avoir pour les aides 
8c pour les châtiments du ca'^per : ceux au con- 
traire qui, par leur timidité naturelle, «'abandon- 
nent ftir la main » doivent être plus raccourcis , te- 
nus plus enfemblcy 8c plus foutenus de la main » 
que déterminés des jambes 8c des jarrets ; avec ces 
précautions» on maintiendra 6c. les uns Scies an-, 
très dans leur véritable air. 

Lorfqu'on change de main au paffage , il faat 
que ce foit de deux piftes fur une ligne oblique , 8c 

Î|ue la moitié des épaules aille avant la croupe ; en 
orte aue la jambe de devant de dehors foit fur la 
ligne de celle de dedans de derrière; 8c afin qu'il 
demeure dans l'équilibre 8c dans la balance entre 
les deux talons » il ne faut pas qu'il fafle un feul 
temps pour la peur de la jambe de dehors du ca- 
valiei* , qae celle de depuis ne lui permette. Il 
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hnî peur cda fçaToir fe fenrir à propos de tz vAHa 
& de fes jambes. 

Dans le paffage des deux pîAes , le ^heral doit 
Isiire autant de mouvements arec les pieds de der- 
rière qu'avec ceux de devant. Il arrive foqvçnt 
qu'un cheval arrête les pieds de derrière en Mne 
, place , pendant que ceux de devant dérobent le 
terreîn, en faifant deux ou trois pas fans que le 
derrière accompagne : on appelle ce défaut dévui- 
der de Tépaule. Un autre dé&ut encore pins grand 
que celai ci» c*eA lorfaull arrête les pieds de de- 
vant, & que ceux d.e derrière continuent d'aller» 
ce qu'on appelle s'acculer 9 s'entabler. Comme la 
vue du cavalier eft fur la pofture de la tête & du 
col , & fur l'aâion des épaules ,il lui eft plus aifè 
de proportionner les mouvements que; le cheval 
fait avec les pieds de devant, que détenir la croupe 
$c les pieds de derrière dans une )ufte égalité : il 
faut pourtant acquérir la facilité de Tun & de l'au- 
tre • afin de remédier a temps & promptement à ces 
défordres ; ce qui dépend de la diligence de la 
main & de la finefle du talon. 

Il faut fe reflbuvehir encore qu'iinç des aides les 
plus fubtiles , c'eA de faire pafTer librement Vé- 
paule & le bras de dehors du cheval par-deflus celui 
de dedans y en paffageant de deuxpiftes. Ppur 
bien pren^ire ce temps , dit le fiivant M. de la 
Broue t il faut fentir quel pied pofe à terre & quel 
pied cû en l'air « & tourner la main de la bride dans 
le temps que le pied de devant du c^té qu'il va ou 
qu'il tourne efi en 1 air & prêt à retomber , afin 
qu'en levant eofuite Tautre pied de devant » il ftit 
contraint d'avancer l'épaule & le bras de dehors ^ 
en le chcvalant par-deflas celui de dedans^ Il faut » 
a)oute-til y .une grande facilité d'aides pour bien 
pendre ce temps ; car fi on tourne la main dans 
le temps que le cheval a le pied de dedans trop 
haut, au lieu d'élargir l'épaule & la jambe de de» 
hors , c'eA celle de dedans qui s'élargit , & fi oti 
tourne la main lorfou'il pofe le pied de dedans ï 
terre , il n'a point auez d* temps pour chevaler lin 
brement l'épaule & la jambe de dehors. 

Il eâ faon de remarquer que des trois pofiures 
dont nous venons de parler, & dan;s lefquelles on 
peut mener un cheval au partage « il y en a deux 
Gui ne peuvent être admifes que dans ks bornes 
d'un manège limité , 6ç pour le plaifir de la carrière : 
ce font celles de la demi hanche & celle des deux 
bouts dedans. Mais lorsqu'on tient un cheval dans 
un pas noble & relevé , foit à la tète d'une troupe , 
foit en des jours de revue , de fétc , ou de parade , 
îl ne faut point lui demander ce manège d'école , 
mais le tenir droit d'épaulés & de hanches , «vec 
ua demi^pli feulement du côté vers lequel il mar- 
che y pour lui donner plus de grâce dans fon de- 
vant. ([F. Airs). 

PASSAGER, promener , mener un cheval au 
pas , au trot. Paflager un cheval fur les voltes , paf- 
fager la volte. (^elques-unis difem paffîger un 
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dfeval, maïs paffager eft en ce fens le mot ordi» 
jiaire. 

PASSÉGER , c'eil mener un cheval au pas ou 
au trot fiir de^x piâes » le faifant marcher de côté » 
en £brte.que les hanches tracem un chemin paraU 
lèle à celui que traceront les épaules. Il n'y a pat 
longtemps quVin paffiègeun cheval au trot, & le 
moixlcpafiegerfigaiâ«it promener un cheval an 
ps de deux piftes , eno-e deux taUns. On die aufi 
pafféger 4e promener un cheval. On paflike ua. 
cheval en droite ligne fie fur les voltes. Ëa ce fen» 
il efl moins nfité que paflager. On paiTëge un che<- 
val fur deux lignes droites le long d'une muraille 
ou d'une baie. On le paffîge aum de fa longueur 
fur les voltes 9 le faifaat marcher de c6tè dans un 
rond à l'entour du ceatre , en forte qu'U regarde 
dans la volte , & que la moitié de fes gaules mar* 
che avant la croupe. Des deux façons , il 6ut qu^ 
le cheval en paiiégeant chevale extrêmement » 
c'efi-à-dirè que la jambe de dehors de devant 
eraife ou enjambe beaucoup fur l'autre jambe do 
devant k tous les féconds temps. Au paffège du 
pas& du trot le mouvement du cheval eft le même» 
mais l'un eft plus vîte| que l'autre. Paffige par le 
droit eft un paoége peu ufitè en France , mais 
beaucoup en Italie & encore plus en Allemagne. 
Oachoiut pour cela un cheval qui foit fans ar*- 
deur , mais qui ait beaucoup de mouvement. Ea 
le conduifimt par le droit au pas ou au trot , on lui 
apprend à lever deux jambes enfemble , une de 
celles de devant & une de celles de derrière, en 
croix de faint André. En mettant i terre les deux 

3u*il avoit o l'air, il relève alternativement les 
eux autres enfemble , & les tient longtemps en 
l'air, «B 'telle forte ^u'â chaque temps il ne gagne 
pas un pied de terreln en avant. La beauté du 
paflSge confifte à tenir longtemps les jambes éle- 
vées en l'air. Le mouvement des jambes à ce pa(^ 
fége eft le même que celai du pas & du trot ; car 
elles vont dans le mime ordre. La feule différence 
eft qu'siupai&geparle droit, elles font plus long- 
temps foutenue^ en l'air. Le^ chevaux qui font cette 
forte de manège & lies piaffeurs , font propres pour 
uncarroufel,ou pour quelque cérémonie publi- 
que. La différence entre piaffer & faire un paflège, 
confifte en ce que les chevaux piaffent naturelle^ 
ment , & ne foutiennent pas £ longtemps les jam- 
bes en Tair qu'au paffégepar le droit, iffiiut un fi 
grand art pour le paflejge , qu'on eft deux ou trois 
aas à dreficr un cheval à ce manège , Se de fix che- 
vaux vc'eft beaucoup fi deux y réuffiflfent. 

PEC , en vieux ftançois , fignifioit un mauvais 
cheval. 

PES ADE, ou pofaJe , félon Guillet , c*éft le pre- 
mier mouvement du dieval , lorfqu*fI lève les 
pieds de devant fans remuer ceux de derrière. Cèfl 
la première leçon qu'on donne aux chevaux pour 
maoier à courbettes & aux autres airs relevés. Le 
cheval ne fait point de temps avec ^les^ hanches 
avant que de mettre à terre les jsimbes de devant; 
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^ c eil le moyen de lui afTermir la tété » aflurer les 
hanches y faire plier les bras « & de rempêcher de 
trépigner. Quand le cheval a formé (on arrêt , il 
fait au bout une ou deux pefades ; mais il n*en 
fait aucune au demi-arrét » c'eft ce qui en fait la 
différence. 

PESANT ,-pefer , fe dit d un cheval qui s'aban- 
donne trop fur la bride , qui a trop d'ajipui , qui 
pèfe à la main , fans pourtant la forcer. Un cheval 
péfe à la main ,ou par la laffitude, ou par foibièâe 
de reins , ou par molefle d'encolure , ou par la pe- 
fanteiir du train de devant. Il faut trotter fous lui 
un cheval qui pèfe à la main , c*eA-à dire , qu'il 
faut le mettre fur les hanches en le foutenant avec 
le bridoo. On le rend auffi plus léger en l'arrêtant 
& en le relevant fouvent. On peut même par ce 
moyen furmonter ce défaut» en cas qu'il ne lui 
Vienne que de parefle ou d'engourdiiTement ; mais 
il n'y a point de remède , s'il lui vient de la foi- 
bleiie des reins ou des jambes. Pefer à la main n'eft 
pas un auifi grand défaut que tirer à la main ; c'e(l- 
à-dire bander la tête contré la main du cavalier , la 
lui incommoder , réfifier aux aides de la main & de 
la bride par une défobéiiTance caufée ou par la 
roideur d'encolure , ou par l'ardeur qu'il a de vou- 
loir trop aller en avant. 

PIAtFER. Cheval piaffeur. Un cheval pîaffeur | 
eft un cheval plein de feu , inquiet» ardent» & 
qui ayant beaucoup de mouvement & un deftr 
tzceibif d'aller eft avant , fe fert d'autant plus de ce 
mouvement, qu'on fait effort pour le retenir » & 
qui plie la jambe jufqu'au ventre. Il s*ébroue» fe 
iraverfe s'il peut » & marque fan inquiétude par 
fon aflion pleine de feu, nue quelques-uns ap- 
pellent improprement danicr. tes chevaux qui 
piaffent , de même que ceux qui (ont inftruits au 
paffège , foBt les plus propres pour les carrou- 
fels & pour les occafions d'éclat. 

PIED. Dans le cheval , c'eft la partie de la 
jambe, depuis la couronne jwfqu'au bas de la corne. 
On difiingueles quatre pieds par leurs noms dif- 
férens. Des dçux pieds de devant , l'un eft appelle 
le pied de l'éirier , le pied du montoir de devant ; 
le pied de la main de la bride, c'eft le gauche, te 
droit s'appellç le pied hgrs du montoir de devant. 
Autrefois on appelloit mains ces deux pieds , mais 
ce terme a vieilli en ce fens. Des deux pieds de 
derrière , le dr«it s'appelle le pied hors du mon- 
toir de derrière ; on l'appelloit autrefois le pied de 
la lance, ce terme eâ encore en ufage dans les 
co€rfcs de bague. Le pied gauche fe nomme le 
pied du montoir de derrière. On dit qu'un cheval 
a les pîcds gras , quand il a la corne fi foible & fi 
mince, qn^ipQpns d'être broché très-bas , il court 
rifque d'être piqué quand on le ferre. Les chevaux 
anglois font fiijets à avoir le pied gras. On dit qu'un 
cheval a le pied ufé, quand il l'a mauvais , quand 
la corne eft ufée. Avoir peu de pied , c'eft-à-dirç 
peu de corne ) avoir mauvais pied, c'cft-à-dire , 
qji^ la cprnç ne vwt rieflpQur h ferrure. Qn ap- 



pelle pîèd dérobé» le pied du cheval rompu, &fi 
ufé » que faute de corne on peut à peine le ferrer ; 
ce qui lui arrive pour avoir marché longtemps pied 
nud, c'eft*à-dire, déferré. Pied comble fe dit d'un 
cheval qui a la foie arrondie par-deftbus » en fi>ne 
qu'elle efti plus haute que la corne : ce qui fait boi- 
ter le cheval » & empêche de le ferrer , à moins 
Qu'on ne voûte le fer. Pied encaftelé fe dit du pied 
Je devant , dont la corne eft devenue fi fèche Se fi 
étroit», (Qu'elle reflerrc & approche de fort près les 
deux côtes du talon , & oblige par la douleur qu'elle 
y caufe » le cheval à boiter. Ces for(e$ de chevaux 
doivent être ferrés à pantoufte. Pied-neuf fe dit 
d'un cheval à qui la corne eft revenue après que le 
fabot lui eft tombé, auquel cas il ne vaut plus rien 
que pour le labour. Le terme de pied neuf peut 
auftî s'appliquer.. aux chevaux fujets à muer de 
coriie , tels que font les chevaux qui viennent de 
Hollande. Celle qui leur vient dans leur pays natal 
étant trop humeâée , d'une confiftance trop foible » 
dès qu^ils ont été quelque temps dans un pays plus 
fec , ils en muent peu-à-peu » parce que la pre- 
mière corne leur croît , ou qu'il s en forme uric plus 
ferme & plus folide. Pour prévenir que ce change- 
ment ne leur applatifte les pieds , il faut que le 
maréchal leur doniie une bonne forme par la fer- 
rure. Le petit*pied eft un os fpongieux renfermé 
dans le milieu du fabot & qui a toute la forme du 
pied. On dit auftî » remettre un cheval fur le bon 
pied , galoper fur le bon pied , quand on le fait 
aller uniment & furies mêmes pieds qu*il a comr 
mencé à partir. 

PILIER fe dit du centre* de la volte autour de 
laquelle on fait tourner le cheval , foit qu'il y ait 
un pilier de bois ou non , & cela s'appelle travail* 
ler autour du pilier. On dit aufii travailler entre 
deux piliers , quand on monte un cheval emrt 
deux piliers de bois , & quand on l'y fait fauter « 
cabrer & ruer , lever le devant & le derrière. La 
plupart des erands manèges ont un pilier planté * 
au milieu de leur terrein » mais ils ont tous fur les 
côtés d'autres piliers de diftance en diftance, qui 
font difpofés deux à deux , d'où vient qu'on les 
appelle les deux piliers* pour les diftinguer du pi« 
lier du centre. Le pilier du centre fert à régler 
l'étendue du terrein , afin de manier fur les vôTtes 
avec étendue &jufte(re, (k pour travailler avec 
règle & raefure hirles quatre lignes de la volte , 

aui doivent être imaginées dans une égale dlftaiice 
e ce centre. Il fert auffi à commencer les chevaux 
défobéiiTans & fougueux, fans aucun péril pour le 
cavalier , parce que le cheval eft attaché à une 
longe ou longue corde , attachée elle-même aujpî* 
lier & tenue en état par un homme qu'on y pofte. 
Cette fujétion empêche le cheval d'échapper. Pour 
commencer un cheval fougueux & le faire aller en 
9f3Lnt , pour le dénouer , lui aflbuplir le corps & 
lui apprendre à ne pas galoper faux ni défuni , on 
lui met le caveçon , on attache la longe à l'anneau 
du milieu, & on Tarrête au pilier , on le trotte alen« 

tour. 
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téur (ans perfoane deiïus » en lui hxCznt penr de 
la chambrière , afin qu*il la cottnoïffe & la fuie 
non-feulement au moindre coup » mais encore à la 
moindre approche. Après cela on peut le monter , 
& on le fera marcher en avant , lans qu'il puiflb 
ie cabrer ni s'arrêter pour faire des contre-temps ; 

Ï>arce que la peur de ta chambrière préviendra tous 
esdéfordres & Tempêchera de s'arrêter. NewcafUe 
dit qu*on ne doit fouffrir qu'en cette occafion Tu- 
fage du pilier ; en général il ne l'approuve point , 
& foutient dans fa nouvelle méthode que cet ufage 
ne fen qu*à gâter les chevaux , parce qu'ils ne tra- 
vaillent alors que par routine » ont continuelle- 
ment les yeux occupés à regatder les mêmes ob- 
jets , ne manient plus quand ils font hors de-Ià » & 
qu'au lieu d'être dans la main & dans les talons , 
ils ne font que dans la longe & dans la chambrière. 
Aux manèges qui h*ont pas de pilier » on confidére 
la place ou il doit être , âc on fait tous les mouve 
ments autour de ce centre imaginaire, comme s'il 
y avoit récllement,un pilier^ ou bien un homme fe 
met au inilteu du tenein , & tient le bout de la 
longe. Les deux piliers font plantés à deux ou trois 
pas fun de Tautre. On y met le cheval avec le c.i- 
yeçon de cuir ou de corde , monté de deux grofTes 
cordes qui répondent de Tun des piliers à lautre. Il 
faut que le cheval donne dans les cordes du cave- 
çon, & qu'il fe lève entre deux piliers. Dès qu'on 
lui a appris à fe lever devant , on Tin Aruit à s eparer 
& à fe mettre aux airs relevés , par les aides ou 
par le'châtiment de la chambrière. Dans le befoin 
on fait venir au fecours la gaule , le poinçon , la 
main & les talons. 

De l'utilité des piliers. ( La GuiRiNifaiE ). 

Les piliers font de l'invention de M. de Pluvi- 
nel. M. le duc de Newcaflle ne les approuve pas. Il 
dit « qu'on y eflrapaffe & qu'on y tourmente mal- 
iknpropôs un cheval pour lui faire lever le devant , 
eipérant par-là le mettre fur les hanches ; oue cette 
méthode efl contre Tordre & rebute touts les che^ 
vaux ; que les piliers mettent un cheval fur les jar- 
rets ; parce que , quoiqu'il plie les jarrets , il n a- 
vance pas les hanches fous lui pour garder Téqui- 
libre , loutenant fon devant fur les cordes du ca- 
ireçon »« 

Ce qui a fi fort révolté cet llhiftre auteur centre 
rufage des piliers , c'eft^ue de fon temps la plu- 
part des écuvers fe fervoient de cette méthode pour 
nûre lever d abord le devant à un cheval avant qu'il 
ïut réglé au piafer. Par ce moyen ils mettoient fans 
doute un cheval fur les jarrets, &lui apprenoient 
nlutôti faire des pointes &àfe cabrer qu'à lever 
le devant de bonne grâce. Mais fi dans les com- 
mencements au lieu de ibneer i détacher déterre 
un cheval , on fe fert des piRers pour lui apprendre 
à pafler dans une place fans avancer, reculer ni fe 
traverfer, ^\ùeû l'aâion du piafer, on verra que 
cette cadence plus aifèe à donner dans les piliers 
yn'ep liberté, met le cheval dans ime belle pof- 
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ture , In! donne une démarche noble & relevée , & 
lui rend le mouvement des épaules libre & hardi , 
& les reflbrts des hanches doux & lians : toutes ces 
qualités font recherchées pour un cheval de parade 
& pour former un beau paffage. Mais comme il 
faut beaucoup d'art » de patience & de temps pour 
régler un cheval dans cet air de pafTage fier & re- 
levé, que donnent les piliers employés avec intel- 
ligence , il n'eft pas étonnant qu'ils caufent tant 
de défordres à ceux qui s'en fetvent dans une autre 
vue , que de parvenir d'abord au piafer. 

Un lavant ècuyer a dit avec raifon , que les pi- 
liers donnent de Tefprit aux chevaux ; parce que 
la crainte du châtiment réveille & tient dans une 
adion brillante ceux qui font endormis & paref- 
feux ; mais les piliers ont encore l'avanr^ige d'ap- 
paifer ceux qui font d un naturel fougutux & co- 
gère; parce que la^on du piafer qui e/1 un mou- 
vement écouté , foutenu , relevé & fuivi , les oblige 
de prêter attention à ce qu'ils font: c'eA pourquoi 
je regarde les piliers comme un moyen , non-icu« 
lementde découvrir la refTource « la vigueur, la 
genrilleiTe, la légèreté & la difpofition d'un cheval; 
mais encore comme un moyen de donner ces der>. 
niéres qual:tcs â ceux qui en font privés. 

La première attention qu'on doit avoir dans les 
commcocemens en mettant un cheval dans les pi- 
liers , c'efl d'attacher les cordes du caveçon .égales 
& courtes , de façon que les épaules du cheval 
foient de niveau avec les piliers, & qu'il n'y ait 
que la tête & l'encolure qui foient au-delà , par ce 
moyen il ne pourra pafler la croupe par-dcilbus les 
cordes du caveçon , ce qui arrive quelquefois. II 
faut enfuite fe i^cer avec la chambrière Berrière 
la croupe , & affez éloigné pour n'être point à por- 
tée d'être frappé: le faire enfuite ranger à droite 
& à gauche en donnant de la chambrière par terre » 
& quelquefois légèrement fur la fcfle« <^tte ma« 
nière de faire nnger un cheval de côté & d'autre ; 
lui apprend i pafler les jambes , le débrouille & lui 
donne la crainte du chàdment. Quand il obéira à 
cette aide , il faudra le chafler en avant , & dans le 
temps qu'il donne dans les cordes, l'arrêter &le 
âatter , pour lui fiure connoitre que c'eft*là ce 

Ju'on lui demande; & il ne faut point lui deman- 
er autre chofe, jufqu'à ce au'il foit confirmé dans 
l'obéiflance de fe ranger i droite & à gauche, & 
d'aller en avant pour la chambrière, fuivant la vo- 
lonté du cavalier. 

Il y a des chevaux d*un naturel fougueux & ma- 
lin qui , avant que de fe ranger pour la chambrière 
& d'aller en avant dans les cordes ) emploient tou- 
tes les défenfes que leur malice peut leur fuggérer. 
Les uns pleins d'inquiétude , trépignent au lieu de 

fûafer; les autres font des poimes oc des élans dans 
es cordes , d'autres redoublent de fréquentes rua- 
de* ,& reculent ou fe jettent contre les piliers. 
Mais comme la plupart de ces défordres viennent 
plus fouvent de l'impatience de celui qui les châtie 
mal-à-propos dans ces commencements , que dtt 

Gg 



Digitized by 



Google 



Î34 P I L 

naturel du cheval, il eft aifé tfy remédier , en fe 
contentant Amplement , comme nous venons de le 
dire, de le faire ranger & aller en avant pour la 
chambrière , qui eft la feule obéiflance qu'on doive 
exiger d un cheval les premières fois qu'on le met 
dans les piliers. 

Une autre attention néceflaire , c'eft de faire 
ruer dans les piliers les chevaux qui ont la croupe 
engourdie , & qui n'ont point de mouvement dans 
les hanches. Cette aâion leur dénoue les jarrets & 
leur fait déployer les hanches, donne du jeu à la 
croupe , & met touts les reflbrts de cette partie en 
mouvchienr. Tout le monde n'eft pas de cet avis , 
8c la plupart difent qu'il ne faut jamais apprendre à 
uti cheval à ruer. Mais Texpérience fait voir qu'un 
cheval qu'on n'a jamais fait ruer, a les hanches 
roides & les traîne en maniant: d'ailleurs il eft 
bien alfé de leur ôter ce défaut , qui en feroit un 
cfFe«51ivement , fi on les accoutumoit à ruer par ma- 
lice ; mais lorfqu'on trouvera les hanches aftez dé- 
nouées, il faudra les empêcher de ruer, en les 
châtiant de la gaule devant , lorfqu'ils feront cette 
aâion quand on ne l'exigera pas. 

"Quand le. cheval cdTera de fe traverfer, qu'il 
donnera en avant & droit dans les cordes , il fau- 
dra alors l'animer de U langue & de la chambrière 
pour lui tirer quelque cadence de trot en place , 
droit & dans le milieu des cordes , qui eft ce qu on 
appelle piaffer ; & auftîtôt le flatter & le détacher , 
pour ne pas le rebuter. SU continue pendant quel- 
ques jours d'obéir à cette leçon, il faudra allon- 
ger les longes du caveçon , en forte que les piliers 
loient vis-à-vis le milieu du corps du cheval , afin 
qu'il ait la lil^erté de donner mieux dans les cordes, 
ce ()u'il pui/Te lever les jambes avec plus de grâce & 
de facilité. Quoiqu'il continue de bien faire , on 
ne doit pas pour cela faire de longues reprifes , 
jufqu'à ce au'il foit accoutumé à obéir fans colère ; 
& alors il ùuira les faire auffi longues que fa dif- 
pôfition , fcs forces & fon haleine le permettront ; 
& cela fans le feeours de la chambrière , le cava- 
lier fc tenant feulement derrière la croupe. 

Pour l'accoutumer à piaffer ainfi fans l'aide de la 
chambrière ni de la voix , on lui JaiiTera finir fa 
cadence de lui-même , en demeurant derrière lui 
comme immobile , fans faire aucun mouvement , 
ni appeller de la langue , jufqu'à ce qu'il ait cefTé 
t«u.t-à-fait ; & juflement quand il ceïîe d'aller , il 
faut lui appliquer de la chambrière vivement fur 
la croupe & fur les fc/Tes :<cc châtiment met toute 
la nature en mouvement , & tient le cheval dans 
la crainte , de manière que quand il fera accoutumé 
à cette leçon , on pourra refter derrière lui autant 
de temps qu'on le jugera à propos, fans l'aider; 
&il continuera de piaffv-'r. Quand on voudra l'ar- 
rêter , on l'avertira de la voix , en l'accoutumant 
au terme dt hoLa , & on fe retirera de derrière la 
croupe ; on ira le fla;ter , & on le renverra : mais 
cette leçon re doitfe pratiquer que lorfqu'un che- 
val commence à bien connoiire ce qu on lui de- ' 
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mandb ; qu^il ne fe traverfe ni ne fe défend plos^^ 
Lorfque le cheval fera confirmé dans cet air de 
piaffer que produit le pafTage entre les pihers , il 
faudra alors & non plutôt , commencer a le déta* 
cher de terre , lui faifant lever quelque temps de 
pefades & de courbettes , en touchant légèrement 
de la gaule par-devant , & l'animant de Ta cham- 
brière par derrière. Non- feulement la courbette eft 
un bel air, mais elle fait que le cheval eft pins re« 
levé dans fon devant , & a une aâion d'épaule plus 
foutenue au piaffer ; ce qui l'eropéche de trépi- 
gner , aâion défagréable , qui fait que le cheval bat 
la pouffière avec des temps précipités ; au lieu que 
le piaffer eft une aûion d'épaule foutenue & rele- 
vée , avec le bras de la jambe qui eft en l'air , haut 
& plié au genou ; ce qui donne beaucoup de grâce 
à un cheval. Afin que le cheval i>e fe lève pas fans 
attendre la volonté du cavalier , ( ce qui produiroit 
des fauts défordonnés ) , fans rè^le ni obéifTance , 
il faut toujours commencer & finir chaque reprife 
par le.piaffer, en forte qu il lève quand on veut , & 
qu'il piaffe de même. Par-là on évitera la routine » 
qui eft le défaut des écoles mal réglées* 

Comme il y a du danger k monter un cheval 
dans les piliers lorfqu'il n'y eft pas encore accou* 
tumé, il ne faut pas y expofer un cavalier avant 
que le cheval foit drefte & fait à l'obéiffince qu'on 
en exige , fuivant les principes que nous venons de 
décrire. Et même lorfqu en commence à le monter 
dans les piliers , on continue les mêmes pratiques 
dont on s'eft fervi avant que le cavalier fût deflus , 
c'eft-à-dire, quil faut le ranger à droite & à gau- 
che j en le fecourant des jambes pour le faire don- 
ner dans les cordes. Infenfiblement il s'accoutu- 
mera à piaffer pour la main & les jambes, comme 
il a fait auparavant pour la chambrière. 

Les amareurs de cavalerie en Efpagne ont une 
grande idée du piaffer, & eftiment beaucoup les 
chevaux qui vont à cet air, 8c qu'ils appellent pif' 
/adores; mais ils donnent à leurs chevaux une al- 
lure incommode & dégingandée , parce qiL'ils ne 
leur afibuplifTent point les épaules , &. ne leur font 
point connoitre les talons, ce qui eft caufe qu'ils 
ne manient que du bras , n'ont point l'appui de la 
bouche ferme & léger ; & qu'ils ne font point dans 
la balance des talons , & par conféquent dans la 
parfaite obéîfTance pour la main & les jambes ; ce 
quieftla perfeâion de l'air du piaffer. 

De L'USAGE DES PiLlERS. (DuPATT). 

Ce n'eft point en liberté , qu'on commencera i 
exercer les chevaux aux airs du manège ; les pi- 
liers diminuent les rifques de l'homme , & obli- 
gent le cheval d'écouter & d'obéir aux ordres qu'il 
reçoit. 

Je crois qu'en général on fait bien de ne mettnr 
les chevaux entre les piliers qu'après les avoir affou- 
plis , & lorfque leurs jarrets font formés. Leur tête 
étant calmée , ils ont moins de contre- temps , & les 
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jarrets étant plus forts fupportcnt mieux ce trayail. 
La première foupleâe le leur rend facile. 

Ces leçons exigent de Thomme la plus grande 
connoi {Tance de Téquîtation & du méchanirme ani- 
mal. Un bon écuyer avance fes chevaux eiitre les 
piliers ; ua autre leur y apprend ï fe défendre. 
Dans le principe où je fuis de ne mettre le che* 
val entre les piliers , que lorfqu il eft à moitié dref- 
.^^9 je parriens proraptement à mes ans par la 
douceur. 

Le cheval deftiné à recevoir ces leçons , étant 
hîen attaché , enforte qu*il ait une forte de liberté, 
je me mets derrière lui, après Tavoir flatté de la 
«ain : alors, avec un appel de langue modéré, 
je Tin vite à aller en avant , & i fe porter fur le ca- 
veçon. S'il refufe , je le frappe légèrement de la 
chambrière. Il eft rare qu il ne cède pas enfin. Quel- 
quefois il s*élance avec férocité , & va donner dans 
les cordes : mais elles la retiennent ; & la douleur 
qu'il reflent au nez le rend moins prompt. Je Tac- 
coutume , par la patience , à donner dans les cordes 
fagement oc fans s'y appuyer; j'y mets tout le 
le tentps néceflaire , fans le battre. 

Cela étant gagné , je me mets un peu plus fur le 
côté droit , & avec une gaule dont je le touche dou- 
cement fur le flanc , je lui range un peu les hanches 
en Texcitant à aller en avant par un appel de lan- 

fie. Je fais de même de Tautre côté, & je parviens 
le placer dans le pli , comme fi Thonime étoit 
defllis. Par mes carefles je lui his comprendre s'il 
a bien fait. 

Lorfqu'il exécute bien ce queje viens de dire , je 
Tanime alors un peu plus , ann qu'il remue les 
quatre jambes en piaffant. Je Texcite enfuiiede plus 
en plus , enforte qu'il enlève le devant à pefade. 
Q'Jand il en a fait quelqu'une aflez bien , je le ca* 
reflfe , & le laifle reprendre. De la pefade , je le 
mets à courbette , en le chaffant un peu pUis. 

Lorfque le cheval eft bien confirmé h ces diffé- 
rents airs par un longtemps, par des leçons bien 
douces & un grand ménagement , je le fais ruer, 
en le touchant un peu ferme fur la croupe : leçon 
utile pour dénouer les hanches & leur donner de 
Taâion. Cela étant ainfi obtenu de lui, je faifis 
rinftant où il enlève à pefade, & je le touche fur 
la croupe , alors il faute des quatre jambes , & me 
fait voir l'air dont il eft capable : je 1 y maintiens 
en Texerçant avec modération » & je tâche de lui 
faire perdre teute humeur. 

Ceu ainfi qu'en travaillant un cheval entre les 
piliers , on lui donne de la centillefle & de Tagré- 
flient. Mais je recommande uir tout d'apporter à ce 
travail une patience & une douceur extrêmes , fi 
on veut conferverfon cheval. 

Du SAVT DANS LES PILLIERS. ( ThirOUX ). 

Dans la defcription d'un manège, on parle de 
deux piliers , hauts de fix pieds efpacés de cinq , 
& placés à l'un des bouts , ou quelquefois à cha- 
que extrémité de la carrière. Après avoir annoncé 



oue ces piliers font deftinés à recevoir liri cheval 
dreffé à (auter, d'où ce cheval tire fon nom de 
fauteur dans les piliers , on prévient que ce genre 
de travail s'emploie comme une pierre de touche , 




Ignorer ; 

des particularités relatives à ce nouvel exercicç » 
puifqu'il eft au moment d'en faire expérience, 
on va commencer le détail des circonftances ana- 
logues au ûiut dans les piliers par les attributs qui 
diftinguent le fauteur d'avec les autres chevaux de 
man^e. 

On amène » aux piliers , le fauteur fellé & 
bridé; mais les battes & le troufle-quin de fa 
felle font contournés de manière qu'ils emboîtent 
la cuifle du cavalier. En outre, ce cheval porte 
fur fa tète un gros licol ferré , d'où pendent deux 
longues cordes qui fervent aie fixer aux, piliers. 
D'ailleurs on ne ferre point les pieds de derrière du 
fauteur, de peur au un fer ne fe détache pendant 
la ruade , & n'aille blefler les fpeâateurs. Enfin , 
par attention pour le cavalier en enferme la qyeue 
du fauteur dans une efpéce d*étui , quefonufàge 
fait appeller troufle-queue. 

Ce que c'cft que le faut dans les pHiers* 

Uécuyer, qui fe charge ordinairement de dé*' 
terminer la longueiir des cordes , ne laifle au fau- 
teur que la diftance néceflaire pour former un pas 
en avant , ou , ce qui eft fynonyme en équitation, 
pour donner dans les cordes. Au moyen de cette 
reftriâion , tout le travail du fauteur entre les pi- 
liers confifte dans l'enlever alternatif de ces deux 
bipèdes , dont le réfultac produit une fecoufle d*au" 
tant plus rude 9 que. le cheval eft contraint de finir 
fon faut fur la même place où il l'entame. 

Avant que Télève monte le fauteur , on croit 
eflentiel de Tinfiruire , & de la méthode ufitée pour 
mettre ce cheval en adion , & de la manière donc 
le cheval s'y prend pour répondre à la leçon du 
faut dans les piliers. 

Comment on fait fâuier vh chtval dans les piliers^ 

L'écuyer , tenant une gaule dans chaque main ^ 
s'avance auprès du pilier qui eft à la gauche du fau-* 
teur. 11 comqience la leçon par faire donner le 
cheval dans les cordes « afin quelles deux colon* 
nés des vertèbres fe réunifient également au centre. 
Lorfque le fauteur eft cxaékment raffemblé , Té- 
cuyer touche fur le poitrail avec la gaule tenue 
dans la main gauche ; & alors le bipède de devant 
s'enlève. Au{&tôt que Félan du cheval l'a fait ai^ 
river jufqu'au bout des cordes , il revient â terre ; 
moment favorable que l'écuyer faifit pour luide^ 
mander la ruade, en frappant la croupe avec hi 
gaule dont là main droite eft armée. 

Comment U Cheval faute dans Us pilUrt. 

- On a dit plus haut , qu'en déterminant la Ioa| 

Ggî| 
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oucur des cordes, Vècuyer ne laiflbît au fauf^uf 
eue la poffibilité de former le feul pas que Téquî- 
tation dèfigne par donner dans les cordes. Pour 
apprécier rutilité de cette contrainte , il faut fuivre, 
avec une attention fcrupuleufe , touts les mouve- 
ments du cheval qui (e prête à la leçon du faut 
dans les piliers. Chaffé dans les cordes , le cheval 
étend naturellement fa cplonne de devant, afin 
.d'entamer le pas unique qu'il ait la liberté de faire , 
& , dans Tintention de le réitérer , il ramène , de 
lui-même , au centre Tondulation de fa colonne de 
derrière. Mais , pendant la marche du bipède dé 
derrière , la colonne de devant, arrêtée par la puif- 
fance des cordes fixées aux piliers , refluç vers 
le centre avec la même rapidité qu'elle s'en eft 
éloignée, &, conféquemment , fait rétrograder 
avec elle le bipède de devant qui lui eft fubordon- 
né. Alors rarrière*main oui n'a pas eu le temps de 
•fe retirer, refte prife denous le centre qui porte 
Tavant-main , enforte que le cheval , exaûemcnt 
affis , pèfe fur les jambes J & 4» avancées fous le 
centre relativement à la combinaifon du marcher , 
plus que fur les jambes i & a , rapprochées du 
même point central conformément aux loix du re- 
culer : difpofition évidemment heureufe pour de- 
mander l'enlever du bipède de devant , puifaue 
rcxpjofiôn dés rcfforts du cheval , tendus de 1 a- 
Tant à Tarrière-main , ne peut avoir fon effijt que 
'de Tarrière à Tavant-main. Auffi, lorfque l'ecuyer, 
habile à pro iter de cette circonftance avantageufe , 
pince le poitrail avec la ^aule qui remplit fa main 
gauche , le cheval , excité par ce nouvel avertifle- 
mem , ne balance pas à fe dreffer fur les jambes 

5 & 4 , afin de darder celles i & a. Il eft certain , 
qu'en nèeligeant 1 inftant où la colonne de devant, 
enlevée lur le centre, furcharge cel'e de derrière, 
le cheval pourroit employer un procédé moins 
violent pour fe remettre dans fon état naturel. Mais 
au moyen de la crainte que les deux gaules lui im- 
priment également , il perd l'efpoir , foit de faire 
gliàer doucement le bipède de devant , foit de faire 
reculer > en rempant , celui de derrière , & , dans 
cette extrémité , le cheval prend le feul parti qui 
lui rèfte, & brufque un élan pour chercher, en 
l'air , te foulagement qu'il ne peut fe procurer à 
terre. 

Auflîtôt que , d'après l'extenfion des jambes 3 

6 4 , Tavant-main efi élevé proportionnément à la 
longueur des cordes , la même puiiTai^ce , qui reC- 

.^ 1 _i I _.. y^..! »:i :/r. rJ 




vvriAiLKit <v^w.>f M ~ . ....^..«^. , .w w..^..i reprenne 
fa première fituatton , cependant on doit s'attendre 
à trouver un changement total dans fa dirpofition 
intérieure , puifque tout élan produit toujours TefFet 
d'entraîner le centre après Textrémité lancée. Con- 
féquemment à cet axiome, l'avant-main n'efl pas 
Elutdt remis à terre que te cheval , emprefle d*ait- 
lurs.de foulager l'arrière- main, apporte borifon- 
«deotent fur les jambes 2 Se 2 }a touiité du yolume 
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quî ftirchatgeoît celles 3 &4- Tandis que le cli»» 
val s'occupe de cette dernière répartition , I écuyet 
attentif à fes moindres mouvements , le trappe fur 
la croupe avec la gaule qu'il tient dans fa main 
droite, bien perfuadè, qu'en accélérant le refluK 
des msffes, dont les reflorts fe tendent aduelle- 
mentde l'arrière i l'avant-main, il doit réfulter , 
de cette précipintion calculée , une reathon affea 
vive , de l'avant à rarrière-main , pour qu elle oc- 
cafionne l'enlever du bipède de derrière. L expé- 
rience juftifie pleinement la conjeanre de 1 écuyer , 
car pour peu qu'on entretienne la vibration alter- 
native des deux colonnes des vertèbres , on yoK 
les élans de l'avant-main conftamment fuiv» 
par les lancers de l'arrière-main. Ces deux mou- 
vements, quoiqu'oppofès. ont même quelquefoi» 
une fucceflion fi rapide, que le fauteur détache la 
ruade, fans la fin de l'enlever du devant ; c eft ce 
quon appelle au manège Muer Cé^tllitu : genre 
de faut qui donne une preuve non équivoque de la 
force du rein du cheval qui l'exécute, pmfquil 
faut que le centre donne le feul point d appui qui 
permet au cheval de laffer un inflant fes quatre 
ïambes en l'air; cclk-s de devant abfolunient 
p ovées deffous lui , pendant que celtes de der- 
rière font autani étendues quelles peuvent 1 être. 

Pofinoa à prcnirt pour foiuenir le faut dans lu 
■' ' Pûitu. 

Sans avoir jamais éprouvé la tourmente du faut 
dans les piliers , l'élève conçoit aifément que la vi- 
bration alternative des deux bipèdes doit produire 
un roulis , qui caufe une violente agitation an point 
de rencontre fur lequel on eft affis , & qui demande 
finonune pofition abfolument neuve pour foutemr 
la rudeffedes fecouffes qui en émanent, au moins 
une addition confidèrable à celle précédemment, 
prife fur un cheval mis au pas, & récemment con- 
firmée par l'allure du trot D'après cette remarque, 
il fiiut chercher, dans les différentes parties des 
trois divifions du corps de l'homme , celles qui 
deviennent aôuellement inutiles à ta conduite du 
cheval , & s'appliquer à les faire tourner au profit 
de la fermeté du cavalier. Par exemple , dans le 
haut du corps , la tête , les deux avant bras , « le» 
mains peuvent recevoir une pofwion particulière» 
la leçon dont on s'occupe, puifque les cordes, 
fonement arrêtées aux piliers, forment une bar- 
rière i toute épreuve qui difpenfc du foin de din- 
eer k cheval. En confèquence , la tète beaucoup 
plus haute que de coutame, & portée en arriére, 
non feulement pèfe davantage fur les épaules atti- 
rées par les bras' tombants & affujettis contre le 
corps . mais même facilite l'ondulatioo defcendante 
de k colonne offeufe. Quant aux avant bras, li 
on confeille de les tourner de façon que \» 
mains , arrivées derrière le dos , fe joignent pota- 
vement dans le creux que le rein forme * 1 oppofite 
de la ceinture, c'eft moins pour éviter a 1 élève 
l'embarras que léw inutilité pourwm lui «anfer. 
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(fU^afin de forcer Touverturc de la poitrine , ainfi 

Sue le gonflement du ventre , & pour que « nichées 
ans la concavité de la colonne offeufe , elles s'op'^ 
pofem au déplacement du bas du rein , en coopé* 
rant à la faillie des hanches & de la ceinture. Corn- 
* me ni le milieu , ni lé bas du corps ne préfentent 
pas une feule partie oui concoure à la direâion du 
cheval , le cavalier , loin de rien changer dans Tar^ 
rangement primitif de ces deux divifions i doit au 
contraire apponer touts fes foins^^ les rendre im- 
perturbables. On a la certitude de réuffir , premiè- 
ment, chaque fois qo'affisfur les trois points d'ap- 
pui donnés par le haut des deux cuifles & le crou- 
J}ion, Textenfiondu bas des cuiâes , pofées à plat , 
poufle les genoux fermés » qu'on garantit de la 
.moindre roideur , en cherchant à les ployer létté* 
rement. Secondement , chaque fois , qu*en raik>n 
de ce pli , Tenveloppe des jambes égales , tom« 
banres perpendiculairement au bas des cuifles ,peut 
fe cdtf«r fur la capacité même du cheval y & l^m- 
braiTer exaâement aù-d«âbus du diamètre de fa 
circonférence* Troifièmement , & enfin» chaque 
fois , qu*à la précaution d allonger les talons » com- 
pile fi on avoit defTein de les poler 2^ terre , on joint 
celle de foutenir la pointe des pieds qu'il faut ac- 
tuellement cambrer, afin d*en former deux efpéces 
de crochets, qui puiflent fixer la liaifon des jambes 
étroitement adaptées au corps du cheval. 

Choqué de la contradiâion apperçue dans la 
nouvelle tournure de la pointe des pieds , dont on 
recommande la cambrure ,lorfqu*on s'expofe ^la 
véhémence du faut dans les piliers « après avoir ex- 
preiTément ordonné, dans les deux premières le- 
çons s de ne les poner ni en dcdans^ni en dehors , 
rélève doit confiderer que , fi chaque partie féparée 
du haut du corps, mife d'aplomb lune fur Tau* 
tre , donne au total un plan incliné qui , par fa 
pulfation d'arrière en avant , maintient Vaffiette du 
milieu du corps, il eft indifpenfable que chaque 
partie diftinâe du bas du corps produife une tan* 
gente dont la fuite , adhérée au coffre même du 
cheval, ait la puifTance d'attirer, & de retenir, 
d'un cité , ce que k haut du corps pouffe de 
l'autre. 

fléficxion fur la pofithn à prenârt peur foutenir le 
faut dans Us piliers. * 

Plus on emploie de force pour prendre une po* 
fition , plus on en abrège la durée , k moins que 
de favoir faifir adroitement certains intervalles qui 
permettent de fe relâcher , & qui donnent la fa- 
culté de reprendre enfuite avec une vigueur nou- 
velle. Ce (ont ces fortes de temps , impercepti- 
bles lorfqu'îls font pris avec art , qui éblouifTent 
au point de faire admirer la feule contradton des 
nerfs . tandis que le véritable hommage appartient 
^ la jufiefle de celui qui fait déployer Tes forces à 
propos. Ainfi, tant que le travail du Uuteur entre les 
piliers confifle dans les.enlevers du bipède de de- 
jrant , qui o'onc & ne peuvent rien aw^ de rude p 
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le cavalier a fout le temps néceifaire de mettre le 
haut du corps d'aplomb; de prendre rafSertc la 
mieux foignée i enfin d'augmenter l'enveloppe des 
jambes égales, afin d'attendre, fans inquiétude, 
le lancer du bipède de derrière , d'où réfulte ce 
contre-coup , l'effroi de touts ceux qui fc livrent 
inconfidérément à l'exercice du faut dans lei 
piliers. 

Danger du faut prématuré dans tes piliers^ 

En effet cette leçon effentielle à touts égards ; 
auffitôt que la dureté du trot ne caufe aucun dè^ 
rangement dans l'affiette , devient l'écueil le plus 
dangereux de la vraie pofition , lorfqu'on a la té^ 
mérité de s y expofer , avant que aavoir acquis 
une tenue invariable & conféquente. loin de don- 
ner cette confiance, qui fait fupporter defang* 
troid les défenfes du cheval » chaque faut préma- 
turé fournît au contraire la preuve humiliante de 
llfifuffifance d'une enveloppe imparfaite. Cepen- 
dant , quoique dénué de princioes certains , on 
s'obftineil tenir; enforie que, viaime d un amour* 
propre mal entendu , on finit par faire les derniers 
efforts pour entretenir , en fe racrodiant , une po* 
fition manqué^ , & dès-lors périlleufe. De-là naît 
Timpoffibihté de foigner les temps de main , puif^ 
que , toute correfpondance étant interceptée entre 
le haut , le milieu & le bas du corps , le cavalier g 
dont rattention fuffit à peine pour le préferver 
d'une chute toujours prochaine, fe trouve hors 
d'état de longer k rien de plus. 

Des Piliers. ( DeBohan). 

Je ne confeille ni à la cavalerie , ni aux chaf- 
feurs , ni aux amateurs de chevaux de courfe , de 
.foire ufage de piLers dans Téducation de leurs cbe« 
vaux; ils n'en retireroient que peu d'avantages , & 
perdroient un temps qu'ils emploieroient beau* 
coup mieux à allonger leurs chevaux fur de grands 
cercles, & plus encore fur des lignes droites; 
mais cette leçon , donnée par un habile maître , 
à un jeune cheval defliné au manège, devient 
très-utile, en donnant une grande juÔefle , & un 
grand liant aux refforts de Tanimai , en lui faifant 
plier les articulations avec grâce & agilité ,& lui 
apprenant à repartir proportionnellement le poids 
de fon corps fur les jambes pefantes à terre , ce que 
j'appelle fe raffemblcr. 

Cette leçon eh excellente pour les chevaux qui 
ont quelques difpofitions k s'appuyer fur la main , 
& oui fe fervent peu de leurs hanches , ou qui ont 
l'habitude de laifler tomber leur maffe à droite ou 
à gauche : elle doit être donnée au cheval quand 
il commence à être affoupli , & qu'il a déjà fait 
quelques temps de galop ; ii on la lui donnoit avant 
on lui demanderoit linv^offible. * 

II faut que le cheval foit attaché dans les piliers > n 
de manière aue, donnant dans les deux cordes, 
qui doivent être égales , il dépaffe les piliers en 
avant de toute rencolure» enfortc que le garosdc 
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raoimal & les deinc piliers foient à-peu*près fur h 
même ligne. 

Après avoir mis le cheval dans le caveçon ( qui 
ne doit le ferrer de nulle pan)» on le careiiera, 
& , le prenant par le bridon » on l'attirera en avant » 
pour le faire donner dans les deux cordes » & voir 
fi elles font parfaitement égales ; le tout aînfi pré* 
paré , celui qui tient la chambrière la montrera ^ eif 
fc tenant un peu fur la droite , & en arriére de Ta- 
njimal ; &, en relevant moèlleufement , il appel* 
^ra un petit temps de la langue , afin d'exciter le 
cheval à avancer & donner dans les cordes. Si le 
cheval y répond bien , une perfonne , qui fe tien* 
dra au pilier gauche , & par conféquent à Tépaule 
du cheval , le flattera. Nombre de chevaux reculent 
avec colère, 'OU épouvantés ,.10rfqu*ayant donné 
cbns les cordes , ils en éprouvetn la réfii^ance ; il 
xie iaut point les battre 9 mais beaucoup les flatter , 
& réitérer la montre de la chambrière 9 beaucoup 

Î»lus moëlleufement , afin que le cheval donne dans 
es cordes fans à coup : quand il ne reculera plus t 
celui qui tient la chambrière paflera de Tautre côté 
du cheval, en le faifant ranger, & en le flattant 
de la voix fitot qu'il aura obéi ; il lui fera exécuter 
)a même chofe alternativement » aux deux mains ; 
obfervant toujours de lui «omrer la chambrière 
un peu en arrière , & vis-à-vis le centre de gravité. 
Ces premières leçons doivent être répétées plufieurs 
fois , fans exiger autre chofe du cheval , que de le 
faire donner dans les deux cordes , & le faire ran- 
ger aux deux mains. Lorfqu'il pratiquera bien ces 
premières leçons , on commencera à lui demander 
quelque temps de piaffer. Pour cela , le cheval étant 
dans les cordes , à main droite , je fuppofe, c'eft-à- 
dire , étant rangé à gauche , & légèrement plié ï 
droite, celui qui tient la chambrière étant placé 
un pas en arrière , Se fur la droite de la jambe 
droite du derrière du cheval , réitérera fes mouve* 
mènes de chambrière de bas en haut , Ton bras 
droit étendu , de forte que, dans ce mouvement, 
la courroie touche le cheval entre l'épaule & le 
ventre , avec plus ou moins.de force, (elon la len<- 
teur & la fenfibilité de l'animal ; fttôt qu'il a obéi, 
la chambrière doit ceffer , & on doit le flatter , pour 
lui faire connoître qu'il a bien fait. Si les mouve- 
ments de chambrière font moelleux , lents « bien 
égaux & bien doux , ils ne feront qu'une aide , ou 
un avertifTement pour le cheval , il ne s'y défendra 
p«s, & fes mouvements de piaffer ne feront point 
forcés , mais naturels , c'eft-àrdhe , que ce feront de 
fimples flexions dans les articulations des quatre 
colonnes ; pour lors , la leçon fera inflruâive & 
non dangereufe; mais û les mouvements de cham- 
brière font trop lecs , trop rapides , fans fuite , ils 
deviendront châtiment, le cheval s'y défendra, 
ruera, fera des pointes (toujours aux dépens des 
jarrets ) ; les temps de piaffer ne s'opéreront que 
fur larrière-main , & les épaules fe roidiront. 

Cette leçon efl toujours ou très-bonne ou très- 
mauvaife j elle ne fauroit être donçcç ^y^c trop 



PIL 

de ch'coBrpeâîon ; elle doit toujours être très- 
courte , & donnée au cheval lorfqu'il fon de Técu- 
rie, avant de le monter, parce qu'un cheval qui 
feroit fatigué y rèpondroit mal ; on la continue jut 
qu'à ce qu'ott ea ait retiré le fruit qu*on en at- 
tendoit. . 

La théorie ii# fuffit pas pour mettre que!qu*ua 
en état de donner cette leçon avec avantage , il 
hiit de la pratique, & avoir longtemps manié la 
chatobrière , pour pouvoir prétendre s'en fervir 
fans inconvénient. Les principes que je viens d ex- 
pofer ne font que généraux , & trés-infuffifants 
pour la parfaite exécution : il faut néceffairement 
recourir à la pratique fous un habile mwtre. 

PINCER , c'eft approcher délicatement l'éperon 
du flanc du cheval , fans donner coup ni appuyer. 
Le pincer cftune aide, & appuyer, un châtiment. 
Pincer du droit, pincer du gauche, pincer des 
deux. Approcher les talons. Quand on a pincé le 
cheval , il ne £iut pas laiffer l'éperon dans le poil, 
il faut d'abord remettre fes jambes. 

PIQUER, A l'égard des chevaux, c'eft les ma- 
nier avec les éperons ou le poinçon. On dit qu'on 
pique un cheval , quand on l'effaie au pas , au ga- 
lop & à toute bride. Piquer des deux, c'eft aller k 
toute courfe. 

PIROUETTE. Il y a des pirouettes d'qne ou 
de deux piftes. Quand un cheval tourne de la tête 
à la queue fans changer déplace, cela s'appelle 
pirouene de la tète à la queue, ou pirouette d'une 
pifte ; & quand il fait ce tour dans un petit terrein | 
oc à-peu-près de la longueur du cheval , on l'ap- 
pelle pirouette de deux pift^. On appelle aufll 
pirouette , ou demi- pirouette d*un temps ; quand il 
Élit des paffades ou des demi-voltes , en faifant 
preftement un tour de f(^ épaules & de fe« jam- 
bes. Les pirouettes de la tête à la queue font 
des tours entiers fort étroits , que le cheval fait 
d'une pifte & prefque es un feul temps. La tête 
fe trouve oii étoit la queue fans que les han- 
ches échappent en dehors^ Afin que les chevaux 
aient plus de facilité à faire la pirouette de la tête 
ï la queue , on leur en hit faire dans les manège 
cinq ou fix d'une fuite , fans bouger d'une place. 
Elles font utiles dans un combat fingulîer pour 

Sagner la croupe far l'ennemi. Les pironetes de 
eux piftes , (ont des tours de deux piftes fur un 
petit terrein , à^peu-près de la longueur du cheval^ 
Pour bien faire les pirouettes de deux piftes » il 
faut que le cheval tourne avec beaucoup de pref- 
teffe & d'agilité , fort étroit , extrêmement afus & 
bas. La pirouette d'un temps ou demi pirouette 
d'un temps, ou paffade d*un temps, ou paffade 
en pirouette , c'eft une demi-volte qiie le cheval 
fait d'un temps , de fes épaules & de fes hanches. 
C'eft la plus parfaite de routes les paffades. f^oyei 
paffade d'un temps. 

PIROUETTER. Faire dés tours , des pirouettes 
aux chevaux. 
PJSTE» Mar^e ^e U cheval trace fur le t^* 
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rein où il paflfc; & on dit qu a travaillé , qu*il mi- 
Bie de deux pifles , quand il en marque une par la 
frain de devant, & une autre par le train de der* 
rière. Cavalier qui obferve la pifte , qui s*attache 
k fuivre la pille , c'eftà dire qui fuit régulièrement 
fon terrein, fans s'élarjir ni Te ferrer» fans fe 
iraverfer ni s'entabler. Uiefval qui manie bien de 
deus piftes , qui travaille bien d'une piftc. Pirouette 
d'une pifte, pirouette de deux piltes. f^^^i P^' 

ROUETTE. . 

PLAT. Un chitval plat eft un cheval dont les 
côtes font ferrées, les épaules plates- J^. Epaules. 

PUER les jarrets, en terme de manège* fe dit 
d*nn cheval qui manie fur les hanches. Plier les 
hanches. Koyei hanche« Plier un cheval à droite 
ou à gauchq » c'eft Taccoutumer à tourner fans peine 
à ces deux mains. Plier le col 'd*un cheval » c*e^ le 
rendre fouple aân que le cheval obétSk plus promp- 
temenc quand on veut le tourner , nuds c*eA mie 
trés-mauvaift maxime fi on ne ait pas fnivre lei- 
épaules. 

PLUMES , donner des plumes a un cheval , c'efi 
vne façon de remède ou d*opératioa« 

POIGNEE. Voyei Lance. 

POINÇON..Petit bout de bois rond» loog^de cinq- 
à fix pouces , pointu par le bout , quelquefois armé 
& terminé par une pointe de fer , fervant au ma- 
nège à exciter les chevaux à fautcfr entre les piliers. 
L'écolier , pour cet effet , prend le poinçon de fa 
main droite ; & paiTant cette main derrière fon^los, 
il fait fencir la pointe du poinçon au cheval en Tap- 
payant fur le haut de fa croupe. Appuyer le poin- 
çon. Foyei Appuyer. Poinçon , eft auffi un inflru- 
ipent que chaque palfrenjier doit avoir au bout de 
{oa couteau , pour percer des trous quand le cas le 
requiert. 

POING de U bride. Quelques-uns difent poig- 
net de la bride. Le premier eA le plus en nfage 
dans le manège. C eA le poignet de la maifl gau- 
che du cavalier. Le poing de la bride doit toujours 
être fort droit. Le poing & le coude du cavalier 
doivent être également élevés , le premier doit 
être deux ou trois doigts ao-defllis du pommeau 
de la felle. Il faut que le poing droit refte toi^jours 
environ quatre ou cinq doigts près du gauche ; de 
celui-ci le cavalier tient la bride , de lautre la 
houifine. Cheval qui fuit le ^oing delai)ride,qtti 
ne refufe pas le poing dfe I9 bride , c'eft-à-dite , qui 
obéit à la main. Pour conduire un cheval de la 
main 4 la main , c^eA-à-dire , pour changer de main 
d'une pifte , il n'y a qu'à tourner le poignet du 
côté qu'on veut porter la tète du cheval fans avan- 
cer la main. Si le cheval s arrête , il faut fe fervir 
des deux jambes. 

. POINTE. Un cheval fait une pointe , lorfqu'en 
maniant fur les vohes » il ne fuit pas régulièrement 
le rond « Qc que forrant un peu de fon terretn or- 
dinaire , il fait une efpèce d'angle ou de pointe k 
A piAe circulaire. Pour empêcher qu'un cheval 
faile des pointes , k faire en forte qu'il s'arrondiiTe 
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bien , :I faut avoir fain de hâter la «faJn. 

PONT-LEVIS fe dit du défordre & de la défo- 
béiflance du cheval , quand il fe cabre plufieur» 
fois & fe dreffe fi haut fur les jambes de derrière ^ 
qu'il eft en danger de fe renverfer & de rcnverfer 
le cavalier. Ce cheval eft dangereux à monter à 
caufe des ponts-levis qu'il fait fourent. Il faut ren- 
dre la main au cheval qui fait des ponts-levis. Les 
chevaux ramingues font fujets à doubler dc$ reins 
& à faire des. ponts-levis. 

PORTER fignific dans le manège poufTer unr 
cheval, le faire marcher en avant d*uncôré & d'au- 
tre , d'un talon fur l'autre. Le porter de côté , c'eft 
le faire marcher fur deux piftes, dont Tune eft mar- 

Puée par les épaules & l'autre par les hanches. 
oner un cheval d'un côté & d'autre fur deux li- 
gnes parallèles , le poner d'un talon fur l'aur re- 
porter , chaflcr un cheval en avant. On dit auflî 
qu'un cheval porte beau , ou en beau lieu , lorfqu'il 
aune encolure belle, haute , tournée en arc à la 
façon des.cygnes;& lorfqu'il tient la tête haute 
fans contrainte , ferme , bien placée. On dit qu'il 
porte bas 9 quand il a l'encolure molle» mal tour- 
née > & qu'il baiâe la tête. Tout cheval qui s'arme 
porte bas, mais il peut porter bas fans s'armer. 
Lorfqu^ijl s'arme , il a l'encolure trop fouple & vent ' 
fuir la fujettion de la bride ; & quand il porte bas f 
il a l'encolure mal placée & mal tournée. La bran- 
chç firançoife ou la gigotte relèvent bien quelque 
peu un chqyal qui porte bas ; mais elles n'y remé- 
dient pas entièrement. On dit qu'il porte au vent ^ 
quand il lève le nez aufti haut que les oreilles , & 
ne porte pas en beau lien. La différence de porter 
au vent & de battre à la main , eft que le cheval 
qui bat à la main , fecoue la tête & réfifte à la 
bride, & celui qui porte au vent , lève la tête fans 
la fecouer , & quelquefois il bat à la main. Le 
contraire de poner au vent eft de s'armer & de poi« 
ter bas. La martingale ramène quelquefois des 
chevaux qui portent au vent. Les chevaux anglois ^ 
turcs <6c autres font fujets à porter au ycnt. 

POSADE, ou pefade^ c'eft le mouvement du 
cheval lorfqu'il lève les pieds de devant en fe te- 
nant ferme fur ceux de derrière. On le dit au^ de 
fon arrêt quand il termine fon galop. K Pesade. 

Position ut l'homme a cheval. 
(La Guériniire ). 

Lagrace eft un fi grand ornement pour un ca- 
valier, dit la Gttérinière', &en même temps un (i 
grand acheminement ^la fcience, que touts ceux 
qui veulent devenir hommes de cheval , doivent 
avant toutes chofes , employer le temps néceilaire 
pour acquérir cette qualité. J'entends par grâce, un 
aipd'aifaiyce & de^liberté qu'il faut conferver dans 
une poftnre droite* & libre , foit pour fe tenir & 
s'affermir à cheval qiiand il le faut, foit pour fe re- 
lâcher à. propos, en gardant autant qu^on le peut, 
'dans touts les mouvements que fait un cheval , ce 
jufie équilibre qui dépend du centre-poids du corps 
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bien obfervé; 8e que les mouTements du cavalier 
ibient fi fubtils » au'ils fervent plus à embellir fon 
aiSette qu'à paroitre aider (on cheval. Cette belle 
partie ayant été négligée , & la nonchalance jointe 
à un certain air de moUefle , ayant Aiccédé à l'at* 
tention qu^on avoit autrefois pour acquérir & pour 
conferver cette belle affiette ,qui charme les yeux 
des fpeâateurs , & relève infiniment le mérite d*un 
beau cheval » il n*efi point étonnant que la cavale- 
rie ait tant perdu de ion ancien luftre* 

Avant que de monter un cheval » il faut vifiter 
d^un coup-dœil tout fon équipage : cette attention ^ 
qui efi l'affaire d*un moment» eft abfolument né- 
ceffaire pour éviter les inconvénients qui peuvent 
arriver k ceux qui négligent ce petit loin. Il faut 
d*abord voir fi la fougorge n'efi point trop ferrée » 
ce oui empêcheroit b refpimtîon du cheval ; fi la 
muterole n*eft point trop lâche ; car il faut, au con- 
traire , qu*elle ibit un peu ferrée , tant pour la pro- 
preté que pour empêcher certains chevaux d'ouvrir 
la bouche , & pour prévenir dans d'autres le dé- 
faut au*ils ont de mordre à la botte. Il faut enfuire 
voir n le mors n*eft point trop haut , ce qui feroit 
froncer les lèvres , ou trop bas , ce oui le feroit 
porter fur les crochets ; fi la felle n*eft point trop 
avant ; car outre le danger d'eftropier un cheval 
fur le garot , on lui empêcheroit le mouvement des 
épaules ; fi les fangles ne font point trop lâches , ce 
qui feroit tourner la felle ; ou fi elles ne font point 
tendues » d*oii il arrive fouvent de fâcheux acci- 
dents. Il y a , par exemple » certains chevaux qui 
s'enflent tellement le ventre par malice > en rete- 
nant leur haleine lorfqu*on veut les fangler » qu'à 
grande peine les fangles peuvent approcher des 
contre-fanglots ; il y en a d'autres qui , fi on. les 
monte dès qu'ils font fangles • ont la dangereufe 
habitude d*eflayer , en fautant , de caffer leurs fan- 
gles % & quelquefois même de fe reaverfer» Peur 
corriger ces défauts» on les tient fangles dans Té- 
curie quelque temps avant de les monter , & on 
les &ic trotter en main quelques pas. Il faut«auffi 
voir fi le poitrail eft au*deflus de la )etature des 
épaules ; car s'il étoit trop bas , il en empêcheroit 
le mouvement ; & enfin fi la <;rou|)ière efl d'une 
fufte mefure ; ni trop lâche , ce qui feroit tomber 
la felle en avant ; ni trop courte, ce qui écorche- 
roit le cheval fous la queue, & lui feroit faire des 
fauts & des ruades très-incommodes. 

Après avoir fait ce petit examen , il faut's'appro* 
cher^près de l'épaule gauche du cheval «non-feule- 
ment pour être à portée de monter facilement déf- 
ais , mais pour éviter de recevoir un coup de 
Sied , foit avec la jambe de devant , fi on étoit vis- 
vis de i'encolure, foit avec celle de derrière, fi 
•n étoit placé vis-à-vis du ventre. Il faut enfuite 
«rendre le bout des rênes avec la main droite , 
pour voir fi elles ne font point à Tenven ni dé- 
Surnées ; & en ce eas , il faudroit les remettre 
fur leur plat, en tournant le touret du bas de la 
branche. U faut tenir la gauleb pointe ea^bas dan» 
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lamaingauche^Scdela même fllaln pfendre lel 
rênes un peu longues de peur d'accident , avec une 
poignée de crin prèsdu garot, & bien ferrer ces 
trois chofes. 11 faut enfuite avec la main droite 
prendre le bas de l'étrivière près de l'étricr , tour- 
ner rétrivièrc du côté du plat du cuir, enfuite on 
met le pied gauche à l'étrier, on porte la main 
droite fur l'arçon de derrière, on s'élève au-deffus 
de la felle , en paffant la jambe dtoite étendue juf- 
qu'a la pointe du pied ; & enfin on entre dans la 
ielle en fe tenant le corps droit. Toute cette fuite 
d'aâion , qui eft plus longue à décrire qu'à exécu- 
ter , doit fe faire avec beaucoup de grâce , de 
prompritude & de légèreté, afin de ne pas tomber 
dans le cas de certains cavaliers , qui affeflent un 
air de fufiifance dans la pratique de cbofes qui , 
quand on les fait faire une fois , font très-faciles & 
très-fimples , mais néceffaîres. 

Lorfqu'on eft en felle, il faut paffer la gaule dans 
la main droite/, la pointe en haut ; avec la même 
main , prendre le bout des rênes pour les tenir 
égales , enfuite les ajufter dans la main gauche , en 
les féparant avec le petit doigt de la même main , 
renfermer le bout des doigts dans le creux de la 
main , & étendre le pouce par-deffus les rênes , afin 
de les affurer & de les empêcher de couler de la 
main. 

La main de la bride gouverne rayant-main. Elle 
doit être placée au-deffus du col du cheval , ni en 
dedans ni en dehors , à la hauteur du coude, deux 
doigts au-deffus , & plus avant que le pommeau de 
la (elle, afin qu'il n'empêche pas Teffet des rênes ; 
elle doit être par conlequent détachée du corps 
& éloignée de l'eftomac , avec les ongles un peu 
tournés en deffus , vis-à-vis du ventre , & le poi- 
gnet un peu arrondi. Nous parlerons dans Farti- 
cle fuivant des effets de la main de la bride , la- 
quelle mérite une explication particulière. 

La main droite doit être placée à la hauteur & 
près de la main gauche, quand on mène un cheval 
les rênes égales ; mais lorfau'on fe fert de la rêne 
droite pour le plier avec la main droite, il faut 
qu'elle foit plus baffe que la main gauche , & plus 
près de la bâte de la felle. 

Immédiatement après avoir placé la main de la 
bride , il faut s'affeoir jufte dans le milieu de la 
felle, la ceinture & les feffès avancées , afin de 
n'être point aifis près de l'arçon de derrière ; il 
faut tenir fes reins plies & fermes , pour réfiftcr au 
mouvement du chevaL 

M. le duc de Nevcaftle dit qu'un cavalier doit 
avoir deux parties mobiles & une immobile. Les 
premières font le corps jufqu'au défaut de la cein- 
ture , & les jambes , depuis les genoux jnfqu'aux 
pieds; l'autre eft depuis la ceinture jufqu'aux ge- 
noux. Suivant ce principe , les parties mobiles 
d'en-baut font la tête, les épaules oc les bras. La 
tête doit être placée droite & libre au-deffus des 
épaules , en regardant entre les oreilles du cheval ; 
les épaules doivent être aufli fort libres & un peu 

renverfées 
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renverfées en arriére ; car fi la tète & les épaules 
étolent en avant ^ le derrière fottiroit du fond de 
la fcUe , ce qui , outre la. mauvaife grâce , ferôit 
aller un cheval fur les épaules , & lui donneroit 
occafion de ruer par le moindre mouvement. Les 
kras doivent être plies au coude , & joints au 
^rps fans coatrainte , en tombant naturellement 
fiir les hanches. 

A regard des jambes , ifui font les parties mo« 
biles d*en-bas , elles fenrent à conduire & à tenir 
ea refpeâ le corps & rarrière-main du cheval ; 
leur vraie pofition eft d'être droites & libres du 
genou en bas , près du cheval fans le toucher, les 
cuiffiss & les îarrets tournés en dedans , afin que 
le plat de la cuifie foit pout ainfi dire collé le long 
^uquartier de la feUe; 11 fasir pourtant que les jam- 
^hes foient afltirées , quotqne. libres , car fi elles 
ètoient iocenaînes , elles toucfaeroienc iace/Tam- 
ment le ventre ; ce qui tiendroit le cheval dans 
un continuel défordre ; fi elles, étoient trop éloi- 
gnées, on ne feroitplusà temps d'aider ou de. châ- 
tier un cheval k propos , c*efl-à-dire , dans lé temps 
^ull commet la faute ; fi elles éioient trop avan- 
^ cées , on ne pourroît pas s*en'fervir pour le ventre , 
dont les aides font les jambes ; ii au contraire elles 
étoient trop en arriére , les aides viendroient dans 
les flancs , qui font une partie trop chatouille ufe & 
trop fenfible pour y appliquer les éperons^ & fi 
enfin les jambes étoient trop raccourcies , lorfqu'on 
peferoit fur les érriers , on ftroît hors de la felle. 

Le talon doit être un peu plus bas que la pointe 
do pied , mais pas^trop » parce que cela tiendroit 
la jambe rotde ; il- doit être tourné tant foit peu 
plus en dedans qu'en dehors , afin de pouvoir con- 
duire l'éperon facilement & fans contrainte à la 
I partie du ventre , qui eft à quatre doigts derrière 
es fangles. La pointe du pied doit déborder i'étrier 
d'un pouce ou deux feulement , fuivant la largeur 
de la grille ; fi elle étoit trop en dehors , le talon 
le trouverolt trop près du ventre , & Téperon cha- 
louilleroit cominuellement le poil ; fi au contraire 
0i\e étoit trop en dedans ^ alors le talon étant'trop 
M dehors , la jambe feroit eftropiée. A proprement 
parler , ce ne font point les jambes qu*il faut tour- 
ser à cheval , mais le haut de la cuifle;c'efi-à-dire , 
la hanche , & alors les jambes ne font point trop 
tournées , & le font autant qu'elles le doivent être 
«uffi bien oiie le pied. 

Il ne fuffic pas de favoir préciiement comme il 
faut fe placer à cheval , fuivanr les règles que nous 
Tenons de donner; le plus difficile eft de confer- 
ver cette pofture lorfque le cheval eft en mouve- 
sneilt ; c*eft pour cela qu*un habile maître a coU- 
lume de faire beaucoup trotter les commençans , 
afin de Leur faire prendre le fond de la felle. Rien 
9*«ftau-deflusdu trot pour donner de la fermeté 
à lin cavalier. On fe trouve à fon aife après cet ' 
oxeitice dans les autres allures , qui font moins 
nides. La méthode de trotter cinq ou fix mois 
^ns étriQr& eft encore excellente ^^ par-là aéçef- 



fàrrement les jambes tombent près du cheval , & 
un cavalier prend de l'afliettc & de l'équilibre. 
Une erreur dans laquelle on tombe trop ordinai- 
rement , c'eft de donner des fauteurs aux commen- 
çans , avant qu'ils aient attrappé au trot cet équili- 
bre , qui eft.au-deflus de la force des jarrets , pour 
febien tenir à cheval. Ceux qui ont l'ambition de 
monter trop tôt des fauteurs , prennent la mau- 
vaife habitude de fe tenir avec les 'tâloiis ; & au 
fortir de l'académie, ils ne laiflent pas , avec leur 
prétendue fermeté, de fe trouver très-embarrafles 
fur de jeunes chevaux. Ceft en allant par degrés 
^u'on acquiert cette fermeté , qui doit venir de 
1 équilibre , & non de ces jarrets de fer, qu'il faut 
laiâer aux cafTecous des maquignons. Il faut pour- 
tant dsina de certaines occafions , fe fervir de fes 
jarrets, '& même vigoureufemem , fur-tout dan$' 
des contre-temps qui font fi rudes & fi fubits , qu'on 
ne peut s'empêcher de perdre fon affiette ; mais il 
faut fe remettre en felle , & fe relâcher d'abord ' 
après, la, bourafque, autrement le cheval recom* 
menceroit à fé défendre de plus belle. 

Dans lirtc école bien réglée, on devroît , après 
le trot, mettre, un cavalier au piaffer dans les pi- 
liers ; il apprendroit dans cette occafion , qui eft 
très-aifée , a fe tenir de bonne grâce. Après le piaf* 
fer , il faudroit un cheval qui allât à demi-cour- 
bette ; enfuite un à courbette ; un autreàballotade 
ou à croupade ; & enfin un à cabriole. 

Infenfihiement & fans s'en appercevoir , un ca- 
valier prendroit avec le temps l'habitude de fe te- 
nir terme & droit , fans être roide ni gêné ; il de- 
viendroit libre & aifé fans mollefte ni noncha- 
lance; & fur tout ne feroit jamais penché ; ce qui 
eft le plus grand de touts les défauts ; parce que 
les chevaux fenfibles vont bien ou mal , fuivant 
que le contre-poids du corps eft régulièrement ob- 
fervéou non. 

T H i O R I K. ( DUPATY ). 

Le but de réouitation eft l'ufage du cheval. Cet 
ufaee , qui doit être auffi facile à l'homme que celui 
de les propres membres , s'ils font fains & bien con- 
formés 9 ne p<ïut exifter fans l'aâion & la réaâioa 
réciproques des deux individus l'un fur l'autre ; au- 
trement il feroit iiÂpoffible qu'il y cm communica-- 

. tio.n de mouvement. 

L'homme , par le moyen de fes membres, com« 
me par autant d'inftruments , agit fur le cheval , 1 e- 
bhinle & le dirige. Le cheval , en déployant fes 
membres pour obéir , réagit fur l'homme , l'ébranlé 
& le met ep mouvement par l'eflet du tran(port. 
Le changement dans la pofture de l'homme eft 
fentt par Je cheval , & les mouvements du cheval 
font refientis par .l'homme. Cette réciprocité de 
feofatioo eft le réfultat de ï.zRïon & de la réaflion. 

, L'aâion de l'homme fur le cheval , & la réac^ 
tion du cheval fur l'homme , font fubordonnées à 
cenains principes , à certaines caufes qui fe trou-i 

. yoAt dans Tun 6c dum l'autre » mais qu'on ne doî; 
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pas laiâer dévelooper par le liafard , fi on AeRre 
exécuter avec jufleiTe» La première loi de cette 
jufteiTe eA Tunion iatîme des deux individus ; unioa 

3ui exige , de la pan du cavalier , une pefition & 
es aâions convenables , & de la part de Tanimal , 
une fubordination fans bornes , une obéiflance 
prompte & aveugle, du moins autant que les leix 
de fa conAruâion ne font pas violées. 

Comme la conflruâion dune machine quelcon* 

S[ue doit être déterminée fur Tufage qu'on veut en 
aire , de même la pofition de Thomme fe réglera 
fur l'emploi de fes membres à chevaL Le corps 
kumain eft defimé à donner un mouvement au che- 
val , en compofant les forces de différents mem- 
bres de manière qu*il s*enfuive , de la part de 
rhomme, unedireâion fixe, &de la part du che- 
val , une viteiTe connue ; car Téquitation refaite 
d'une quantité de puiffances compofèes enfemble. 
Ce fera donc relativement ^ ce but, que nous po- 
ferons le corps de l'homme fur le cheval. 

Principes de la bonne pofition de t* homme fur le cheval, 

Enconfultantles propriétés des deux individus 
relativement à leurs mouvements & à leurs facul- 
tés méchaniques , nous voyons que Thomme ne 
peut communiquer au cheval un mouvement dont 
il foit le principe jufqu'i un certain point, s*il ne 
fe prête li la combinaifon naturelle des mouve- 
ments du cheval ; car il doit exifter dans l'équira- 
tion un ordre général qui fubordonne toutes les 
parties de Thomme & du cheval à une détermina- 
tion commune. 

L'aâion de Thomme fur le cheval paiTe dé ta cir- 
conférence au centre du cheval. 

La réaâion du cheval fsr Thomme part dn cen- 
tre du cheval , & fe communique à l'homme à pro- 
portion quefes membres font plus prés du cheval ; 
car plus on eft près, & plus la réaâion fe fait fentir. 

La réaâion de Tanîmal commence auffitôt que 
le mouvement lui eft donné , & dans un degré pro- 
portionnel à ce mouvement. ^^ 

L'animal en réagifTant cherche à reprendre fa 
difpofition première , putfqu'il eft èlaAique ; fi 
Thomme n'exerce pas une aâioo continue , rani- 
mai ne lui fera fubordonne qu'tm inftant, & en- 
fuite il fe livrera à touts fes caprioes. 

Il faut donc que le corps humain foit difpofé & 
agifle de telle forte , que la réaâion du cheval ne 
le dérange pas , & même tende i le difpofer i agir 
dans un fens déterminé, ou du moins ne détruife 
pas le principe de la pofition ; & que le mouve- 
ment étant une fois donne , fe perpétue tant que 
rhomme le veut , & que les forces de lanlmal le 
permettent ; par là il y aura une quantité de mou- 
vements que l'homme & le cheval fe renverront 
l'un à l'autre tant que fubfifiera le principe de ce 
mouvement. 

La portion de mouvement que l'homme com- 
mihique au cheval , eft proportionnelle à la quan- 
tité de forces que l'homme emploie: bic» entendu. 
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que ces forces font rehuives à l'état de rantmt!. 

La quantité de mouvements rendue par le che- 
val , eft proportionnelle'à la caufe preniière & ^ 
rélafticite de rhomme : obfervant que la roideu'r 
de rhomme eft plus fufcèptible de rèaâîon que le 
liant & la fouplefte. 

Tout mouvement qui ne. rencontre pas Je corps 
de l'homme n'eft point répercuté ; & la répercuf- 
fion ne fe fiiit que dans la diTcâion de la force mo- 
trice. 

L'homme & le cheval feroïient bientôt féparés y 
fi les deux individus ne fe fixoient à un degré com- 
mun de mouvement , la quamité & la qualité do 
leurs aâions faifànt contre-poitls Tune à lautre. 

Si le degré de mouvement n t devenoit pas corn-' 
mun , le corps le plus en mouvement s'écarteroii 
de l'autre , & le f3rfiéme n'auroit plus lieu^ 

L'homme agit fur l'appui qu'il a fur le cbeval,éii 
raifon de fa pefanteur propre ; mais cette forte 
d aâion peut être augmentée par la direâioa de 
cette force. 

L'animal doit toujours être en état de recevoir 
hns peine & fam inconvénient le réfultat des for- 
ces de l'homme ; & il doit obéir fans être contraint 
par la violence. C'eft ce qu'on doit defirer* 

Ce petit nombre de propofiiions nous fiût voir 
les conditions que doit avoir la pofition de Vhom* 
me à cheval pour être bonne. Elle doit porter le 
mouvement primitif au point central du cheval ; 
elle ne doit point être dérangée par la réaâion , foie 
que le cheval rue, foit qu'il fe cabre, ou fe jette 
de côté; elle doit être, pour ainfi dire, le foyer 
d'une aâion continue , & capable de fournir le 
plus grand principe de mouvenient ; maintenir 
iahs ceffe l'homme en état de réfifter à l'ébranle- 
ment du cheval , & éonnet à touts les membres de 
rhomme la plus grande fiiciliré d'agir. 

L'homme ne peut porter tout le mouvement po(^ 
fiUc au point centrai du cheval , s'il n'eft pofé fur 
ce point central ; & il ne peut être dit pofé deflus^ 
fi h direâion de la puiffance de fon corps n'eft un 
axe d'équilibre du point central de l'animal ; il ne 
peut réfifter à la réaâion du cheval , fi la Igne de 
direâion de fon centre de gravité ne rencontre la 
ligne de direâion du centre de gravité du cheval ; 
enfin ils ne peuvent avoir une direâion commune , 
fi leurs forces ne fe compofent de manière que 
leur réfulrante foit dirigée vers le but defiré. 

Expliquons ceci, & détaillons nos principes. ^ 

Des centres de gravité de V homme & du cheval ^ &de 
leur portion runfur C autre. 

Le cheval mis en équilibre félon les principes 
que nous exf oferons dans la fnhe, a un centre de 
gravité oii toute fa pefanteur & tontes fes forces 
font fuppofées réunies. Ce point , invarhiblement 
le même , tend à déaire une verticale. C'eft fue 
ce point que l'homme doit fe placer ; c'eft à ce 
point que toutes les aâions de 1 homme doivent' 
aboutir» par la raîfon bien claire que VU les applh 
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^oit à un aatre point , il ne remueroitqu^une par- 
tie du cheval , toutes les forces de l'animai n*étant 
pas iadidréremment dans touts les points de fon 
corps* 

Comme touts les corps ont un centre de gravité» 
l*homme auffi a le fien oui , de même que celui du 
cheval ) décrit ou tend a décrire une ligne perpen- 
diculaire* 

Ce font ces deux lignes qu'il s*agit de pofer Tune 
fur Tautre, mais de manière qu'on ne confonde pas 
la direâion du centre de gravité de Thomme, avec 
la puiflânce de fon corps n car le corps humain n V 
fit pas feulement par ion poids bien difpofé , mais 
eacore par le travail de les mufcles qui excitent 
des fentations dans le cheval. D*un même point 
on peut tirer plufieurs rayons ; il n'y a que la feule 
perpendiculaire à l'horifon qui foie la direéBon du 
centre de gravité. Cette direâion doit être invaria- 
ble dans touts les mouvements de Thomme tant 
au*it eft uni au cheval ; mais la puiffance du corps 
e l'homme peut varier* 

jPe la ftUffanc€ du corps de t homme fur U cheval & 
de fa direâion^ 

La puiiEince de Homme eft cette propriété de 
fon corps par laquelle il détermine le cheval , dont 
Faâion eft le rémlcat des forces de l'homme. Afin 
de faire connoitre plus particulièrement cette pui(^ 
fance » cherchons à la compofer avec la direâion 
du centre de gravité du cheval» pour en former 
une réfultante. • ^ 

Deux puiflànces différentes ne peuvent fe com- 
pofer fi elles ne forment un angle , en forte qu'elles 
soient obliques i une à l'autre : fi elles étoient per- 
pendiculaires Tune fur l'autre , elles ne feroient 
plus deux puiiTances ; ce n'en/eroit qu une qui au- 
roit la valeur des deux réunies. Ainfi fi l'aâion de 
l'homme étoit dirigée perpendiculairement fur le 
centre dé gravité du cheval , celui-ci en recevroit 
une pefanteur & une inertie plus grande » & on 
manquerolt le but , qui eft de donner de la mobi- 
lité au cheval. Pour celall faut que la puiflance de 
l'homme décrive une ligne oblique. & forme un 
angle avec la ligne de direâion du centre de gra- 
vité du chevaL Quelque oblique que foit cette 
puiflance de l'homme , la partie inférieure doit ren- 
contrer exaâement le centre de^gravîté du cheval , 
& cette difpofition étant bien obfervée » donne les 
deux côtés contigus d*un parallélogramme. Enconf 
cruifant la figure , & en tirant la diagonale des deux 
angles obnis , on aura la direâion du cheval , & 
on verra qu'elle ne fauroit être parallèle à l'hori- 
fon , fi la figure eft bien conftruite: alors l'animal 
n'eft pas fur les épaules. 

Quantité de ta puijfaaee du corps de Ckomme. 

La quantité de la puiflance du corps de l'homme 
ne peut être la même fur touts les chevaux» ni Uxt 
le mime cheval dans toutes les circonfttaces; car 
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la pefantenr des parties du cheval ï enlever de- 
vient moindre , àproponion que fon équilibre eft 
bien formé. 

Pour avoir une idée précife de la force de notrà 
corps fur le cheval , il eft à propos d'approcher le 
flambeau de la méclianiqu^' on connoitra par-là 
les détails de cène compofition de forces. 

J'ai comparé le corps humain à un levier du fe« 
cond g^enre. Le haut du corps ou le tronc , forme 
un des bras de ce levier ; les cuifles & les jambes 
forment Tautre. Le bras fupérieur de ce levier eft 
la puiflfance qui doit agir ; l'appui fe trouve aux 
trois points qui fervent de bafe ; les cuifles & les 
eenoux , qui font liés três-intimement au cheval » , 
forment la réfiftance. J'ai donné ailleurs le détail de 
ces panies & tout ce qui les concerne. 

Plus un bras de levier eft long , plus il a de for- 
ces ; plus fespoints font éloignés du point d'ap- 
Îui, plus aum ils ont de force. Nous prouverons 
ientot que Thomme peut augmenter la longueur 
du bras lupérieur de (on levier: il fuffit de dire à 
préfent que plus il l'augmente , plus la ligne obli* 
qtie dont je viens de parler s'éloigne « à fon extré- 
mité fupérieure, de la liene verticale du centre de 
cravité de l'homme , à laquelle on auroit ajouté 
une fublimité. Lorfque cela arrive » l'impulfioa 
donnée au cheval eft bien plus confidérable ; & on 
doit bien examiner s'il eft en état d'y réfSendre fana 
déranger fon équilibre, & fans forcer les membres 
dont les reflbrts font Je plus comprimés. Moins cet 
équilibre artificiel coûte a l'animal^ moins l'homme 
a befoin d'augmenter fa puiflance. Mais fi l'animal 
éprouve de erands obftacles à combiner fon équi- 
liore avec Inomme , il ne faut pas pour cela que 
le cavalier redouble fon aâion ; car 1 animal , trop 
contraint, réagiroit avec trop de forces, & même 
les reflbns pourroient fe détruire , de quelque ma-^ 
nière que ce foit. On voit donc qu'il eft eflTentiel 
de modérer la puiflance du levier 6c de là propor- 
tionner aux forces du cheval ; ce'pendant on ne 
doit pas cefl'er de la faire agir. L'expérience ap« 
prendra le degré convenable , qu'on ne peut in- 
diquer par écrit 9 non plus que tout ce qui eft 
foumis au taâ. 

Du Contre-poids. 

Plus le centre de gravité de l'homme fera conA 
tamment dirigé fur celui du cheval , plus aufli la 
puiflance du cavalier fera continue , & plus l'ac- 
tion fera fulvie. Mais il feroit impoflîble que cela 
f&t,fi l*homme ne devoit fon maintien qu*à l'ef- 
péce d'équilibre que fon tronc conferve. Je dit 
efpêce d'équilibre, parce qu'il n'exifte que fur un 
cheval fi fouple 8^ u bien mis , que les plus petits 
averriflements fuflifent pour le déterminer ; car 
pour faire agir tout autre cheval , l'homme em- 
ploie une partie de fes forces plus que l'autre , ce 
qui détruit réouilibre; en outre l'idée d'équilibre 
annlhileroit l'aaion (|u'on donne à l'homme fur le 
chevaL Cependant je crois qu'à la rigueur on peut 

Hhij 



Digitized by 



Google 



244 P O S 

'admettre le terme d'équilibre quant au poids, mais 
non quant aux forces » parcq quele poids du tronc 
doit être toujours lé même « lorfqu^une fois il eft 
bien placé fur le centre de gravité du cheval ;,mais 
les forces varient de quantité : ainfi l'équilibre n'efl 
que momentané , & jtes moments f^nt fixés par 
la confervation de l'équilibre de l'animal. 

Cependant comme la réaâion & la direâion du 
cheval peuvent varier malgré les foins de Thomme , 
fi le cheval eft encore ignorant , ou s'il a des ca- 
prices f il faut chercher un contre-poids qui , com- 
me un balancier , maintienne la fureté de Thomme , 
& le mette à l'abri des chûtes. Les cuiffes nous 
offrent ce fecours : elles ont un poids & une force 
4)ropre , qu'oa peut augmenter en variant leur pref- 
lion. L'habitude donne à Thomme la faculté de les 
feire agir & de les faire contribuer à fa fureté. Elles 
fervent donc de contre-poids ; & la liaifon qui pro- 
vient de l'application de leurs mufcles fur le ,che-> 
val , maintient l'homme contre les fecouffes trop 
violentes. L'emploi raifonné & bien approprié de 
f es deux membres , fixe la bafe du corps humain. 

Etudions aduellement fon méchanifœe ; difpo- 
ibns fes membres conformément à ces principes ; 
Ik n'oublions jamais les différentes lignes que nous 
avons indiquées y comme les règles qui doivent 
nous faire^uger dé la bonté & de la valeur de no- 
tre pofition à cheval. 

De la pofition des parties foUdes de f homme. 

Cette théorie une fois bien connue » doit être 
appliquée le plus exaâemeat poffible à la pofition 
du corps humain. 

Tout corps animal eil compofé de parties folides 
& de parties molles. Les parties folides font les os ; 
&les parties molles font les mufcles , les liga- 
ments 9 &c. Je fuppofe mon leâeur affez inflruit de 
l'anatomîe pour n'avoir pas befoin qu'on lui donne 
ici les premiers détails. 

Les os font fans doute la partie la plus effen- 
tielle à bien placer , puifque s'ils le font une fois , 
les parties molles dui les accompagnent ne fau- 
Toient manquer de l'être. Leurs mouvements na- 
turels doivent certainement être employés dans l'é- 
quitation , mais avec choix , & relativement à l'exé- 
cution la plus conformt à fa méchanique. JLes 
tfiufcles qui les font agir » font auffi a/lreints aux 
loix de la nature atnfi qu'à celles de l'art qui exige 
un mélange d*aâions convenables à un effet fixe & 
connu. 

Nous divifons le corps exaâement comme les 
anatomiftes , afin de conferver le plus de rapport 
poffible avec les fciences dont nous nous aidons^ 

Le fquelette doit être bien connu de l'écuyer , 
& plutôt par l'étude de la nature que par les livres » 
qui fouvent développent mal des idées que l'inf- 
^âion des objets rend três-fenfibles. 

Pofitîon du Tronc. ( Fig. 8 )• 
létfiM du i»%f dans fon attitude «atiirçUe^ ne 



POS 

peut être tellement placée , que chaque vertèbre 
ait pour bafe toute la furface de la venèbre qui \\x\ 
eft unie inférieurcment. Comme le total forme une 
double S , il eft impoffible que la ligne de gravité, 
cette verticale dont nous avens parlé , pafte par les 
mêmes points de chaque vertèbre , & même toutes 
ne feront pas touchées par cette ligne. Cependant 
on doit chercher à en approcher les vertèbres lom- 
baires le plus qu'il eft poffible. L'extrémité infé- 
rieure de cette ligne doit aboutir au cocclx ; fon 
extrémité fuperieure doit toucher au ne^ de Thom- 
me. Si on applique une ligne oblique à l'occiput , & 
qu'on l'amène jufqu'au coccix , on aura la direc- 
tion* de la puiffance. Le poids de la tète eft contre-» 
balancé par celui des inteftins & du ventre. 

La bafe la plus large , eft celle qui rend le plus 
fixe & le plus fiable le corps qui s'appuie deffus» 
Trois os dans le fquelene, le coccix oc les deux 
tubérofités de l'ifchium , font les points d'appui du 
corps humain. La néceftité de diriger obliquement 
la puiffance du corps » nous détermine à pefer un 
peu plus fur le coccix ; mais il fe trouve un obfta* 
çle » que l'art & l'habitude doivent furmonter : ces 
trois points d'appui ne font pas dans le même plan ;, 
le coccix eft plus haut » & pour certains fuiets il 
feroit trés-dimcile d'appuyer deffus. Cependant la 
nature nous offre un moyen sûr de remédier à cet 
inconvénient » & à celui de pofer fur une partie fi 
délicate : les mufcles feffiers doivent lui fervir de 
couffm. La vraie place de ces mufcles eft dans l'iti" 
tervalle vuide qui fe trouveroit entte la felle & le 
coccix , fi on pofoit fur les tubérofités ; & comme 
ces parties pourroient varier par le mouvement 
mufculaire , on eft obligé , pour les affurer , de 
faire enforte que l'appui porte un peu plus fur les 
feffes que fur les tubérofités. Cela même foulage 
les parties inférieures du bas-ventre, fi effentielles 
à ménager. D'ailleurs , comme la réaâion des han^ 
ches pourroit porter le poids vers les oreilles du 
cheval , cette difpefuion favorife le maintien du 
corps dans l'attitude la plus propre à conftruire les 
forces qui doivent agir fur le cheval. Par cet ex^ 
pédientauffi l'épine du dos n'aura qu'une obliquité 
convenable. La réfuUante de ces trois points d'ap- 
pui , fera donc elle-même oblique » & le corps hi^ 
main fera renfermé dans un parallélogramme dont 
la diagonale fera la verticale du centre de gravité 
du corps humain. ( V. fig. 9 )* 

Pofition de la Tête & des Epautéil 

La tête ne devroit pas avoir d'autre pofition qner 
d'être bien droite fur fes deux épaules , portant bien 
également fur l'atlas, enforte qu'elle f^ en état , ea 
fe redreffant & en s'enlevant un peu , d'augmenter 
la puiffance du levier formé par la colonn^19)lstfc- 
brale. Ceux qui exécutent bien fe permettent quel- 
que négligence là-deftiis. Mais il me femble qu'il 
vaut mieux obferver la grande règle fans affeâar 
tion. 

h^ épaules font fufpendues derrière la poitrin» 
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umqiiemeot ^ar des mufcies , enforte ^e leur po- 
fition naturelle eft d'être baffes & bien égales. L^ur 
poids ne contribue pas peu à déterminer Tobli- 
quité du haut du corps, & à maintenir les îeScs 
dans leur vérirable pofitiçn. Leur incUnafion mê- 
me donne i la ceinture la facilité de fe poufler en 
avant. 

Pojition des Cuiffis» 

La cuiffe de Thomme efl compofée d*un feul os 
nommé fémur, fufpendu à la cavité cotiloïde par 
un ligament court & fort, appelle ligament rond» 
& par fes capfules. Cet os donne attache à un nom- 
bre confidérable de mufcles qui le font agir. Le pro- 
pre poids de Tos devroit le' placer; mais cela ne 
peut s*exécuter qu*aprés un temps confidérable de 
pratique, lorfque les aâlons convenables à Tart ne 
coûtent plus aucune peine. La grofleur & la forme 
de plufieurs mufcles s*oppofent à la pofition des 
cuiues , ainfi que l'emploi fouvent mal ordonné de 
ces mufcles. 

Les 4leux fémurs font placés obliquement l'un 
vers Tautre , enforte qu'ils font plus écartés par en 
haut que par en bas , & forment ainfi une efpéce 
de trapèze. Ce font ces deux os qui embrafTent le 
cheval. 

Si la natvre feule dirîgeoit la pofition des cuifies , 
il arriveroit qu'elles tendroient a fe ferrer ou à s'ou- 
vrir exceffivement. Ces deux inconvénients font 
également à éviter. Dans le premier cas l'extrémité 
inférieure des cuifies feroit feule unie au cheval , & 
le mouvement qu'elle en recevroit la feroit remon- 
ter Se déplaceroit fans cefie la ceinture : il en ré- 
fulteroit l'effet d'un corps rond & gli/Tant , prefle 
obliquement par deux autres ; le cheval s'échappe- 
roit 9 & les deux individus feroient défunis. Dans 
le fécond cas , l'ouverture dans laquelle le clieyal 
doit fe placer , deviendroit trop grande : alors Tex- 
trémité inférieure des cuifles ne toucheroit que très- 
peu; le cheval ne recevroit plus d'aâion fuivie , 
parce que le corps de l'homme feroit incertain , & 
comme fur un pivot. Il faut donc , pour tirer parti 
de ces membres , augmenter l'efpace qui fe trouve 
entre les genoux , en les tournant en dedans & en 
ne forçant pas le mouvement d'adulte des cuifles : 
par-là , le grand trocanter revienffiRn peu plus 
eo devant ; le cheval pourra fe loger aifément ; & 
fï on abandonne à leur propre poids les cuifles 
ainfi tournées ,* on les aura lurement à la pofition 
la plus convenable à l'art. 

Quelquefois les deux cuifles n*ont pas là même 
facilité à fe tourner; il faudra quelle travail fup- 
plée à ce que la nature refufe; & on parviendra 
enfin à appliquer fur la felle la partie de la cuifle 
qui préfente le plus de mufcles : c'eft ce qu'on 
appelle cuijfe tournée fur fon plat. L'habitude bien 
dirigée procure une forte de diflocation , qui efi 
nêceflaire, mm ï laquelle 00 sc doit arriver que 
Jfncement. 
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Dtt Oenoux , des Jambes ù des Pieds. • 

Les genoux feront étendus , enforte que les muf« 
des employés à l'articulation aient le moins d'ac- 
tion pomble. Si on étpit fans cefle obligé à les faire 
agir, cela occafionneroit une variété d'opérations & 
de forces qui brouilleroient le cheval, & rendroient 
l'exécution confufe. Le gen6Ù étant trop plié , ôte- 
roit à l'aâion de l'homme la faculté de s'étendre le 
plus loin pofliblefur le corps du cheval , & de trou- 
ver ainfi le plus grand n'ombre de points de con* 
taâ , ce qui contrediroir un des premiers princi- 
pes de pofition. De plus , il feroit à craindre que 
lacontraâlon de ces mufcles ne donnât de la dureté 
à la cuifle , & ne la rendit plus fufceptible de réac- 
tion : car devenant plus élaflique , elle feroit plus 
portée à fe détacher du corps de Tanimal par le 
mouvement. On efl au contraire obligé, par le re- 
lâchement raifonnable des mufcles, de rompre 
l'aâion du cheval r oppofez un corps n^ou à l'ac- 
tion d'un corps dur , le mouvement de ce dernier 
fe perdra pour lui. 

La jambe doit fuivre la pofition que lui indique 
la cuifle, en tournant avec elle & en fe laiflant 
tomber par fon propre poids. Si la cuifle efl habi- 
tuée à conferver la meilleure pofition poflible , U 
fambe le fera aufli ; car fes mufcles formant pref- 
que toute la euiflTe, auront acquis le degré de con< 
trafUon néceflaire pour cela,* 

Les mufcles qui compofent la jambe » font mou» 
voir les pieds : ils doivent être fort relâchés, en- 
forte que ceux-ci n'aient d'autre pofition que celle 
que la nature leur donne, en obfervant cependant 
qu'ils foient aflurés & ne remuent pas fans cefle» 
Le travail bien dirigé donne une pofition fymctri- 
que aux membres : fi on travaille fans étriers , la 
pointe du pied baifle un peu ; mais avec des étriers. 
le talon doit être un peu plus bas , & les doigt^ 
pofer fur les grilles. 

Propriétés de la pofition des Cuijfes: 

L'homne qui a acquis une pofition telle quç 
nous venons de la décrire , a fans doute de la te« 
nue » de la liaifon , de l'étendue > & de l'envelop- 
pe , car il tient fur l'animal autant qu'il le peut ; & 
il y eft lié par le plus de peints de contaâ pofli- 
bles : fes membres font dans un beau, déploie- 
ment ; & il femble qu'il efl maître' de toutes les 
parties de fon cheval. C'eft-là l'objet qu'on fe pro« 
pofe dansja pofition des cuifles. . 

Lorfque l'homme aura tiré parti de fon corps 8c 
de fa taille , au point d'avoir acquis ces propriétés ^ 
fans doute il aura difpofé fes membres d'une ma* 
nière convenable pour exécuter; & il fera bien 
près d'opérer , & de pénétrer dans les finefles d^ 
cet art : mais c'eft le fruit d'un grand nombre 
d'années. 

Pofition du Bras S^ de la Main; 
La ouin eft defiinée à faire agir les rênes, £t 
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comme le premier effet des rênes eA de donner la 
pofition à la tête du cheval & de Vy maintenir > on 
eu obligé de la placer dans l'endroit oii elle éA à 
portée oe tout contenir. 

Lorfqu'on connoirra bien le m^hanîfme du 
mors & fes opérations , ainti que la bonne attitude 
du cheval , on choiflra aifément la place qui coa- 
viem à la main. La réfultante des opérations du 
mors eft formée par les deux rênes , & les deux 
rênes réunies donnent un angle donc le fommet 
doit néceflairement partager le cheval. H eft donc 
vifible que pour difpofer ainfi cet angle, la main 
doit être placée, dans la direâion 'qu*aura le fom- 
met de l'angle des deux rênes. CeA la pofition la 
plus certaine , parce que l'animal variant d'attitu- 
des , & fon corps s*arrangeant différemment au- 
tour de fon centre de gravité» on ne peut fixer 
toutes les variations que la main doit éprouver. Je 
conviens que fî le cheval eA bien droit & bien 
ajuAé , & qu'il travaille fur le droit , je conviens , 
dis-je , (ju'alors la main doit être bien vis-à-vis du 
point milieu de l'intervalle des oreilles , du col & 
des épaules du cheval ; 8c que ce point doit ré- 
pondre à la ligne blanchie du nombril de l'homme. 
Sa main ferapl^cée ainfi devant lui; plus haute, fi 
ranimai baifle la téic ; & plus baffe , fi l'animal eA 
relevé dans fon encolure^^ 

Les doigts de la main feront placés fur une ligne 
perpendiculaire, par la raifon que , dans cette atti- 
tude , moihs de mufcles feront employés , & qu*il 
y aura moines de forces en aâion.]On ne peut néan- 
moins donner ceci comme une règle inviolable ; 
il eA des occafions où on fait agir plus fonement la 
rêne de dehors; alors on tourne un peu le poignet, 
enforte que les ongles foienten haut : dans d'autres 
inAants on porte un peu^ la main en dehors pour 
élargir le cheval Si on fe fouvient toujours oue la 
dire^^ion des épaules & du col du cheval fuit la ré- 
f^ltante des rênes , on pourra ne jamais donner à 
la main une fauÀe pofition. 

L'àvant-bras doit être plié fur le bras , & foilte- 
nir la main de manière que celle-ci ne foit jamais 
tombante. Le poignet ne doit pas s'arrondir; car 
pour cet effet il faut faire agir des mufcles , & cela 
eA inutile pour la pofition de la main. Le bras , fuf<- 
pendu dans Ip, cavité glenoïde de Tôméplate , tom- 
bera de foo propre poids d^os l'endroit où ce poids 
même le placera. 

Tels font les principes les plus vrais de la pof*- 
tion. Plus on connoitra l'utilité , l'ufage, la conf- 
truâîon 8e les mouvements des membres de l'hom- 
îtie. plus on fera convaincu que c*eA d'après la 
nature bien connue , que nous fommes obligés de 
nous conduire. Le principal but au'on fe propofe, 
eA de mettre chaque membre oails l'attitude la 
moins pénible , & d'où il foit facile de le porter te 
p)us promptemeat où le beCbin lexige. 
Les membres étant placés , il faut les faire agir. 1 



p o s 

I Da Mouvtmtnts , tn ^inirJU 

Xe mouvement d'un membre fain & bien cbnft!- 
tué , eA , fans aucun doute » fournis i la volonté de 
Thomme' : mais ce mouvement ne peut être bien 
réglé & bien appliqué , s'il n'eA bien connu. Il s en- 
fuit que l'homme a befoin d*étudier la nature de fes 
aâions , afin de ne pas les confondre. % 

Dans le corps humain , certainesr parties reçai- 
vent le mouvement , d'autres le donnent : les os 
font mus par les mufcles. Ce n'eA que par l'union 
de ces deux parties, que le mouvement exîAe. 
Dans une machine bien compofée, fi les pièces ne 
font d'accord, on ne peut s'affurer d'un non effet. 

Il eA donc important de connoitre les os , relati- 
vement à leurs mouvements , & les mufcles relati» 
vemcnt à leur propriété de mouvoir les os. 

Du Os , relativement à leurs mouvementSm 

La forme , la conAruâion & Tattadie de chaque 
os font telles , qu'ils peuvent aifément & fans au- 
cun inconvénient fe mouvoir dans certains fens , & 
qu'ils ont une répugnance à fe prêter aus^ aâions 
contraires, répugnance qu'on nt fauroit vaincre 
fans détruire leur organifation. 

Le changement de pofition des os , cet état par 
lequel ils lortent du repos, fe fait par flexion ou 
par révolution. La flexion convient aux panies corn- 
pofées d'un nombre d'os reunis , comme la colonne 
vertébrale. La révolution eA le mouvement propre 
d'un os long , obligé pour fe mouvoir ^e prendre 
un appui fixe^ 

Les os qui font deAinés à fe mouvoir les uns fur 
les autres , font unis de deux manières. La première 
eA telle qu'une extrémité fphérique a fon attache au 
fond d'une cavité par le moyen d'un fort ligament» 
Dans la féconde aniculation , les deux os fe collent 
l'un fur l'autre, de manière qu'ils fe fervent mu- 
tuellement de bafe« 

On obfervera avec attention le centre du mouve- 
ment de l'oS) & la ligne que décrit ce mouvement. 

Le centre du mouvement des os de la première 
aniculation , eA fans doute un point fixe qui permet 
k l'os mobile toutes fortes de mouvements circu- 
laires ou dejrotation. Dans le fécond genre au 
contraire , 4HI^ les deux os fe touchent dans une 
très^-grande quantité de points , il eA difficile de 
fixer celui qui eA le centre & conune l'appui de la 
révolution. 

Nous devons divifér les révolutions des os ea 
fimples & compofées, eh particulières & en corn* 
munes. Les fimples ou les particulières font celles 
où un os feul , où bien une partie du membre , agit 
indépendamment de l'autre : les doigts de la main » * 
le poignet vont des mouvements fimples & parti* 
culiers. L'avant-bras a un mo^uvement compofé & 
commun , parce qull entraine avec lui la main. 

Les os feuls dont l'attache eft au fond d'une ca- 
vité , ont tous leurs mouvements propres, tandis 
Que les autres peuvent avoir un jnouvèmeiit com- 
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mn j ' fans qu'ils faiTenc auire chofe que 'de fuivre 
le mouveflienc propre de i'o» iupérieun Dans le 
premier cas le mouvement peut décrire des cercles 
dans tonts les fens. Dans le fécond , ce ne font que. 
des portions de cercles , & cela dans un feul fens. 
Il eft vrai que par la difpofition du mouvement de 
Vos fupérieur , les os inférieurs oeuvent décrire 
auffi toutes fones de figures. C'e^ ce mélange & 
admirable oui produit tous les arts & toutes les 
aâions qui les compofent. 

Plus il y a d*os employés dans le fens du mon- 
Tement de l'os fupérieur , plus le mouvement eft 
grand , & plus fa direâion s éloigne du point d'ap- 
i>ui. La force motrice eft grancfe à proportion de 
rétendue du mouvement ', te l'os fupérieur , avec 
un très-petit mouvement , peut décrire ^ne grande 
figure fi tous les os inférieurs fuivent fon mouve- 
ment. Lorfque touts levos» outre leurs mouve-> 
jaents communs , peuvent en prendre de panicu- 
liers 9 c*eA alors que la révolution eft trés*compo- 
fée , & elle eft fouvent nècefiàire pour opérer. Par 
le mouvement commua on tranfporte lextrémité 
du membre dans l'endroit où il doit agir , & alors 
cette eitrémité fait fon aâion particulière. 

Quoi qu'il en fott » on doit confidérer les os 
comme de vrais leviers qu'il s'agit de fiiire mou- 
voir ; ils ont leur appui , leur puiifance & leur ré- 
fiftance. Leur appui eft le point fur lequel ils font 
leur mouvement» la puifiance eft le mufcle qui les 
fait agir ; & la réfi^lance eft le poids de l'os auquel 
on a ajouté un autre poids à foulever. 

. Ceft daprès cette aftertîon qu'il faudra par la 
fiitte examiner avec foin toutes les forces motrices 
qui font agir les os « & leur font faire cette^révolu^ 
tion dont nous parlons ici. 

Dfs Mufclts , relativenunt â Imr propriété de mou- 
voir Us os. 

Le mufcle eft l'organe par le moyen duquel 
Tame communique le mouvement aux différents os 
à mouvoir. Il n eft que le moyen & non le prin- 
cipe 9 puifque fans les nerfs il leroit înfenfible. 

Le mufcle eft compoft de fibres charnues qui 
forment fon milieu , & de fibres tendineufes qui 
forment les extrémiiés. Il y a des mafçles de toutes 
fortes de formes & de toutes fortes de longueurs 
& d'épaîiTturs. Ils font claftiques » parce que y com- 
primés une fols, ils rendent à reprendre leur place ; 
fufceptibles de contraâion , parce que le raccour* 
ciftemenr eft Vaâion volontaire de la parrie char- 
nue ; ils ont auffi l'a^on tonique qui paniclpe aux 
deux nyu vements , & qui eft produite par des eau- 
fes étrangères aux mufcles. 

On confidérera le mufcle comme un levier : il a 
un appui , une pùiftance & une réfiftance ; & cha- 
cun des b' a; de ce levier eft fort, proportionnelle- 
ment à la diftance de Ton extrémité au point d'appui. 

La force du raufcle eft en raifon de lagrofleur & 
de la quantité de fcsïibres. 

La direâion de la puiffance des mufcles dépend 
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de la pofition du mufcle & de la direâion de fet 
fibres ; enforte que fi elles fe trouvoient dirigées 
en fens différents , la réfulunte de leur direâion ftf. 
foit la fomme totale de leur puiffance. Les mufcles 
droits ont leurs fibres parallèles , ainfi que leur 1*- 
fultante. Les mufcles rhomboïdaux,dont les fibres 
font obliquement difpofées, font leur effort obli- " 
Quempnt. U^ mufcles penniformcs , dont lés fibres 
font obliques & forment un angle à leur réunion . 
ont pour réfulcante la diagonale qu'on pourroît 
conftrnire fur cet angle. 

Le mufcle peut fecontraâcr en tout ou en par- 
tie avec dIus ou moins de vitefte. 

Pour faire agir quelque partie , ou la maintenir 
dans une fituation déterminée , touts les mufcles 
qui peuvent bt mouvoir font employés ; e'eft ce 
qui les fait difliogucr en moteurs principaujt mo- 
défateurs ou antagonifles , & direèeurs. Selon que 
CCS mufcles agiffent plus ou moins , ils contribuent 
plus ou moins à la qualité de laâion: dans les mou- 
vements compofés , ils agiffent ou dominait les 
uns après les autres. 

Plus il y a de mufcles qui. meuvent une partie-' 
8e plus ces mufcles font-comraôés avec force, plu5 
le mouvement eft violent. L'homme peut le varier 
à l'infini, foit en relâchant ceux qui font bandés 
foit en bahdant ceux qui font relâchés. ^ 

Lorfque le membre eft porté à une place , on 
dans une attitude , il y rcfte , fi les amagoniftes ref- 
peâifs fe maintiennent au même degré de contrac- 
tion ; il eft déplacé , fi le degré de contraâion varie 

Le mufcle, avec peu d effort, fait fonvent uiî 
grand effet ; 8c fouvent avec un grand effort il ne 
produit ricp. En fe contraâanr, le mufcle fe durcit 
& il eft capable pour lors de communiquer beau' 
coup de mouvements. 

Si l'attache d'un mufcle étoît au centre du mou- 
vement d'un os , jamais cet os ne sourroit être mu 

Si la dreâionde la puiffance d'un mufcle étoit 
parallèle à l'osa mouvoir, jamais los neferoit mu 
parce qu'il feroit tiré contre fon appui: mais com^ 
me elle eft oblique for le centre , il y a du mouve- 
ment. 

Quand les fléchiffenrs agiffent , ils font lâches 
quoique contraâés ,. parce qu'ils font fitués dans li. 
partie interne de l'angle de la flexion. 

Les extenfeurs au contraire font étendu». 

Les fléchiffeurs tirent l'os contre fon appui ;rtiaîs 
la puiffance du mufcle eft bien fupérieoreà la réfif- 
tance. 

Lorfqu une anicnlatîon eft fléchie , les os ont un 
poids réel , 8c ce poids à foulever oblige les muf- 
cles fléchiffeurs i un grand emploi de forces. 

Le mufcle fléchiffeur a moins de force à propor- 
tion que l'anele de l'articulation eft obtus. 

Ceux qui feront jaloux d'opérer en équîtatîon 
avèt connoiffance de caufe, /cront obligés de fo 
fouvenir de toutes ces généralités fur les mufcles » 
pour les apoliquer au befoin ; 8c même on fera 
bien deyiôflruire plus à fond de l'anatomte » 6e 
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d'y joindre la mëchanîque. Sans ces ' fecours ; 
Texpenence efi tardive ; avec eux, on découvre 
touts les jours de nouvelles applications à faire , 
& on acquiert une plus grande judefle d'opération. 

Ves mouvements en particulier , relativement à Féqui- 
tation. 

Nous appelions mouvements généraux , ceux 
ioue les membres exécutent pour toutes fortes d'u- 
lages ; & mouvements particuliers à Téc^uîtation , 
ceux qui conviennent à notre art, & qui doivent 
^cre clioîTis & étudiés. 

Mouvements de la têtem 

La tète fait un mouvement particulier ! 

En arriére fur la première vertèbre , par le 
^oyen des mufcles grands & petits droits poflé- 
rieurs , & obliques (upérieurs. 

En devant iur la première vertèbre , par les 
grands & petits droits antérieurs , &les deuxtranf- 
verfaiix antérieurs* 

De rotation avec la première venèbre ,. par le 
inoyen des obliques inférieurs. 

Le premier , mouvement ^ lieu en.équîtatton , 
lorfquc le corps étant d'ailleurs bien placé , la tête 
efl un peu baffe » & qu'on la relève. Le fécond » 
lorfque par négligence ou inattention on la laifle 
aller en avant. Enfin le troifième , lorfqu*on fait un 
petit mouvement pour regarder de droite & de 
gauche. 

Pour que la tête foit bien difpofée & conftam- 
ment en place , on doit faire agir toûts les mufcles , 
mais dans un degré peu confidérable ,& feulement 
pour que la tcte ne vacille point » ce qui eft très- 
sléfagréable à voir. 

Mouvements du cou» 

L'attitude naturelle des vertèbres du cou eft fort 
oblique en devant , & courbée de manière que la 
convexité efl en devant. 

Le cou atnfi difpofé , fe baiffe en devant par le 
«noyen du fcalène , des longs du cou & des maf- 
toïdiens. 

Le cou fe redrefle par les deux épineux , les 
deux tranfverfaux, le complexus & le fplenius. 

Obfervez que le fplenius & le complexus font 
antagonifles avec les maftoïdiens ; qu'ils font con- 
génères pour le foutien de la tète» oc que dans les 
rotations ils agirent en raifon inverfe. 

Le cou fe porte de côté par les îoter,.épineux & 
les demi-épineux. 

Obfervez que touts les mufcles fe réunifient pour 
tenir le cou drpit ; que dans un degré convenable » 
le cou n'eft pas roide , mais que c eft leur contrac- 
tion forcée qui le roidit; fi les mufcles d'un fepl 
c&té ^giiTent , le cou fe porte de côté. 

Dans réqMirntion , on doit autant qu'on peut, 
faire agir touts les mufcles du cou ; mais les exten- 
feurs agiflent le pluslorfqu'on fe grandit du haut 
du corps » & qu*oa veut augmcater fa puifl^ncç 
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fur le cheval , & fixer fa pofition. En portant le cou 
un peu en arrière, on allonge tout le dos, & on 
enlève toutes les vertèbres inférieures. Ainfi cette 
aâion eft très-imponante. 

On doit , autant qu'il eft poflible , adopter l'atti- 
tude du cou & de la tète dans laquelle les mufcles 
agifTent également , fur-tout fur le droit , parce que 
la réfultante de leurs efforts peut alors être dans la 
direâion -du centre de gravité du cheval. 

Mouvement des vertèbres du dos ^ & de celles de$ 
lombes» 

L'épine du dos peut aifément fe courber en et* 
vaiit, parce que les venèbres n'ont en dedans au- 
cune apophvfe qui puifle arrêter leur flexion ; les 
côtes & le fternum modèrent cette flexion dans le 
haut. L'épine du dos fe fléchit auffi à droite & à 
gauche parle côté. Elle fe redreflfe & fe norte un 
peu en arrière , mais ce mouvement eft modéré 
par les apophyfes épineufes» 

Le mouvement de rotation a lieu feulement 
dans les lombes. 

Ces aâions font exécutées par les lombaires & 
lones dorfaux. S'ils fe relâchent , la colonne verté- 
brale fe courbe en devant ; s'ils fe bandent , elle fe 
foutient. Le plus ou le moins d^aSion de ces muf- 
cles occaiionne la roideur d^ns le rein. Les épi- 
neux, les tranfverfaux, maintiennent, modèrent, 
aident les mouvements d'extenfion & d inflexion 
latérale ; les demi-épineux fortifient , aident l'ac-^ 
tion àt% autres mufcles. Ce oue nous avons dit du. 
fplenius , du complexus & ot^ maftoidiens , a lieu 
ici pour le petit mouvement de rotation des ver- 
tèbres lombaires. Le qurré des lombes & le petit, 
pfoas , ont les mêmes fondions , & de plus ils emr 
pèchent un trop grand renverfement en arrière. 
On obfervera que les mufcles droits du ventre fa- 
cilitent la flexion en devant , & que les obliques 
facilitent celle de côté. 

Si Thomme connoiflbit aflez les propriétés d*" 
fon corps à cheval , & fi ce corps étoit aflez fou- 
pie, on n^auroit pas befoin de la prem ère flexion 
en devant ; mais on peut s'en iervir avec fruit 
lorfque Télève a le défaut de trop creufer les reins , 
ou quHl les a roides. Comme il eft obligé de relâ-^ 
cher les mufcles qui font faire cette a6^ion , tnfen& 
blement il perd l'habitude de les mettre dans une 
forte contraction \ alors on procède à d'autres opé- 
rations. 

L*homme au contraire qui a de la mollefte dans 
les reins, eft obligé d'être dans une extenfion \étu« 
diée poyr fortifier ces mufcles & leur donner du 
ton. Ce mouvement même eft nécefli^ah'e torfque 
rhomme eft obligé de fe grandir : par-là il aug- 
mente de beaucoup la loneueur du levier , & il a 
une puiflTance plus grande iur le cheval. 

Le renverfement en arrière eft auelquefois utile 
s'il eft modéré ; il facilite le grandiftement. Il eft 
eiïentiel à ceux dont les feflTes font très-charnues ^ 
jufqu^à ce qu'ils toiwi parvenus 4 Ici loger à leur 
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pl^ce & à les enfoncer. On obfervera que ce reh- 
verfement doit partir du bas des lombes, & que 
les vertèbres Aipérieures doivent accompagner cet 
aâe progrefiîvement. 

Uinâexion latérale a aufli (on utilité» Lorfque 
Thomme travaille un cheval de côté , il ne doit pas 
quitter le centre de gravité du cheval ; & comme 
ce centre va un peu en dehors , fi Hiomme-fe te- 
noit droit , il feroit difficile qu'il ne fuivît pas la 
réaâtop duxheval , qui eftdans une direâion un 
peu oblique. Pour maintenir l'équilibre dans ce 
fyftéme de force , Thomme, en jettant fon afTiette 
fur le point central , c*eft-à-dire , alors ui#peu en 
dehors , porte le haut du corps en dedans , par le 
moyen de Tinflexion de côté de la colonne vertç- 
braîe. 

J'ai obfervé que nous avons plus de facilité à 
faire cette inflexion à droite qu'à gauche. J'ai penfé 
longtemps que l'éducation en étoit la f</ule caufe : 
mais l'étude de l'anatomie m'a fait obferver qu'elle 
pourrait dépendre auffi de l'oreanifation particu- 
lière des mufclcs qui font plus forts de ce côté , à 
raifon de ce que les vaifleaux qui s'y portent ont 
manifeftement plus de calibre. 

La rotation eft également d'une grande utilité , 
parce que lanimal étant toujours fur de's portions 
de cercle , il efl néceiTairement un peu arrondi ; 
& afifl que l'homme & le cheval foient d'accord , 
ils doivent éi^rtlifpofés fur le même rayon de cer- 
cle. Ce mouvement doit fe faire à partir du bas 
des reins; & il fe trouve alors que la réfultante de 
J'effort des mufcles oui le produifent , eft dans la 
lîiéme direâion que le centre de gravité du cheval. 

Objirvations fur Us mouvements des vertèbres. 

La direôîon du cheval , comme on le fait, étant 
le réfultat de nos aâions fur lui , on conçoit qu'il 
doit y. avoir un grand accord entre la direftion de 
nos forces & la difpofition où l'animal fe trouve 
alors ; fans cela tout iroit4 contre fens , & la réac- 
tion feroit confidérable. 

Ce n'eft que par la tendance au même but qu'on 
réuffira à maintenir l'harmonie. Si le cheval fuit la 
mênle direâion , la peine fera moins grande ; iiiais 
i elle change continuellement, on fera dans la né- 
ccflîté de varier la réfultante de fa puiflànce, afin 
d'accorder le cheval, & de ne pas fe féparer de 
lui. C'eft à quoi fervent ces mouvements obliques» 
dans lefquels il n'y a que les mufcles d'un côté qui 
a^iffeoc. ^ 

Mouvements des cuijfes. 

Les mouvements propres des cuîfles , font la 
flexion , l'extenfion , l'adduâion , Tabduâion & la 
rotation. 

La flexion fe fait par le pfoas , le peâinée, l'ilia- 
que , & quelquefois par le couturier. 

L'extenfion eft produire par le grand feflîer , la 
longue portion du biceps , le demi-nerveux & le 
demi-tendineux. 

Equitation , Efîrimt & Danfcn 
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L'adduâion s'opère par les trois triceps. 

L'abduâion fc fait par une pariie du grand fef- 
fier , du moyen fclfier & du pttit feflîer. 

La rotation eft opérée par les jumeaux , les obtu- 
rateurs interne & externe , le fafcialata & le cou- 
turier. 

Les mufcles addufleurs & abduâeurs contri- 
buent auflî àla rotation , de manière que ce mou- 
vement eft produit par laâion confécutive de toiits 
ces mufcles. On remarquera que le fafcialata n'a 
d'autre fonâion que de tourner la cuifle de devan» 
en dedans , tandis que les jumeaux , l'obturateur 
interne & Texterne font Taâlon contraire , & que . 
le couturier leur eft congénère. 

Touis ces mouvements. font d'une grande nécef- 
fité dans l'équiiation. 

La flexion alieujufqu'à un certain degré, puif- 
que le genou eft plus en avant que dans ia ûtuation 
de l'homme qui eft debout. 

L'extenfion fe fait lorfque Thomme bien aflîs & 
bien placé étend (es cuifles & fes jambes de ma- 
nière à donner de la chafle au cheval , ce qui arrive 
infailliblement (i l'extenfion fe fait par degrél., 
moëlleufement & fans abforber l'aâion des autre» 
mufcles des cuifles. Par cette extenfion touts les 
mufcles longs de la cuifle prennent une dureté un 
peu plus grande , & font en état de communique^ 
au cheval un plus grand degré de vitefl!e. 

Cette aâion eft très favante ; mais il eft à crain-' 
dre qu'en la faifant on ne déplace la cuiiTe : alors 
elle eft plus nuifible qu'utile \ les triceps n'agififant 
plus > la communication du mouvement de Thoaime 
au cheval eft interrompue. 

L'adduâion eft proprement l'afiion des cuifles 
la plus convenable à l'équitation ; mais elle fera 
modérée , afin de donner l'intervalle néceflaire àla 
partie du cheval qui doit être logée entre les cuifles 
du cavalier. Cet eipace feroit diminué , fi l'aâioa 
étoit tellement forte, qu'il n'y eût que rexirémiié 
inférieure des cuîfles qui portât; ce qui arriveroit 
infailliblement fi on les laiflbitdans leur direâioa- 
naturelle , puifque , comme on l'a déjà dit , les os 
des cuifles font placés obliquement l'un vers l'au^ 
tre , & que leur diflance eft plus petite en bas qu'en 
haut* Le degré convenable de l'adduâion eft donc 
celui où toutes les parties poflîbles du périnée &, 
des cuifles touchent le cheval > S( lui font ften' 
unies* 

Le mouvement d'abdoâion , néceflaire dans 
Tinftant où on enfourche le cheval, peut modérer 
l'âdion précédent^; mais il eft vicieux lorf^u'il eft 
aflez confidérable pour éloigner les deux cuifiês du 
corps du cheval : on fent aSez touts les inconvé- 
nients qui peuvent en réfulter. On l'emploie quel- 
quefois pour faire voir la jufteffe d'un cheval ^ mais 
cela ne aoit durer que quelques inflants. 

Le mouvement de rotation de devant en dedans' 
eft bien plus cffentiel ; c'eft celui qui tourne Ja 
cuifle & qui, en termes de manège, la met fur 
fon plat , en firte que les triceps foient placés & 
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appliqués dans toius leurs points fur le corps de 
î^animal. Ceft une des aâions les plus propres à 
bien placer la cu'ifle , mais elle eft fatigante , fi rat- 
tache & la dirpofition des cuifTes ne lui lont pas fa- 
vorables. Ce mouvement doit auffi être fort étu- 
dié , & on ne doit jamais faire agir les parties baf- 
fes du corps 9 fans faire précéder Talion par cette 
demi-rotation. Celle de devant en dehors eft au 
contraire pernicieufe y parce qu^elle éloiene une 
partie de la en i fie » & qu'elle rétrécit Teipace ou 
doit fe placer le cheval , en obligeant les deux 
grands trocanters à fe poner en arrière. Autant 
la première eft bonne à pratiquer, autant celle-ci 
doit elle être évitée avec foin. Il s'enfuit que les 
mufcles qui la forment doivent être relâches : les 
principaux font les moyens & petits feffiers. La rai- 
îbn d^ la réaâion , qui feroit trop grande & trop 
fenfible s*ils étoient durs , oblige de les mollir en 
faifaut cefier leur aâian. 

Mouvements des jambes. 

La jambe a trois mouvements paniculiers , Tex- 
tenfioa , la flexion & la rotation. S'il en eft quel- 
aue autre plus pttit & plus caché, comme le pen- 
fent de célèbres anatomiftes, ils ne font d*aucune 
utilité pour nous. 

L'extenfion eft produite par leH vafies interne & 
externe y le crural & le droit antérieur. 

La flexioii s*opère par le couturier , le grêle in- 
terne , le demi-membraneux , le demi-nerveux , le 
biceps. On doit obferver que ces mufcles , qui font 
âéchifleurs de la jambe , font extenfeurs de la 
cuiiTe fur le baftn , excepté le couturier , parce 
qu'ils embraflent deux articulations » Tune exté- 
rieurement & lautre intérieurement. Il n*e(l donc 
pas contre nature de poner la cuifle en arrière^ 
Mais cela a àt% bornes » comme nous le prouve* 
rons par la fuite. 

La rotation ne peut fe faire ^*aprés que la 
jambe eft fléchie, oc point du tout dans ion état 
d'extenfioa. Le biceps, par fa portion<ourte , pro- 
duit la rotation de devant en dehors , & le popli- 
tée la tourne de devant en dedans. 

La flexion de la jambe eft le mouvement le pins 
ofdtfaîre qu'elle ait dans Téquitation. Mt qu'on 
en aide le cheval, foit qu'on la laifle tomber natu- 
rellement , la jambe a toujours un degré d'inflexion 
plus ou moins marqué ; mais elle n'a jamais dans 
un état d'extenfjon. 

L'cxtenfion fert cependant quelquefois pCHir s'al- 
longer & fe raffermir ; mais cette aiftion n'eft que 
momentanée ; elle n'auroit ni grâce ni utilité fi elle 
éioit habituelle. 

La rotation de devant en dehors eft très-con» 
traire à la grâce 8c à l'exécution , parce qu'elle 
maintient la jambe dans une flexion qui ôte Penve- 
loppe& retendue des parties baffes du cavalier, 
& qu'elle laifle touts les mufcles ^mme repliés 
fur eux-mêmes & fans aucune aâion, C'efi anéan- 
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tir le travail des jambes , que de fe permettre ce 
mouv'émenr. 

La rotation de devant en dedans (eroîr plus 
pardonnable ; mais comme elle ne peut fe faire 
tans une véritable flexion de la jambe*, on doir 
également Téviter. Cependant il eft des conflruc* 
tions où la rotation de devaiK en dehors eft fi 
grande & fi habituelle, qu'on eft obligé d'y remé- 
dier par l'aâe oppofé. IVlaîs , excepté ce cas , otx 
doit relâcher les mufcles rotateurs de la jambe £C 
anéantir leur puiflance. 

La jainbe , pour fe bien placer , fuivra les rota- 
tions de4ii cuifle 6c y participera. 
Mouvement^ du pied. 

Le pied a un mouvement de flexion fur la jambe, 
d excenfion & de flexion latérale de dehors en de- 
dans , ainfi que du dedans en dehors. 

Le jambier antérieur & le péronier , font la 
flexion fur l'os de la jambe. L'extenfion eft pro- 
duite par les grands jumeaux , le foléairè , le plan* 
taire, le jambier poftérieur, & |e péronier pofté- 
rieur. Le jambier poftérieur opçre le mouvement 
oblique du pied étendu en dedans , comme le pe« 
ronier poftérieur occafionne par fon aâion la flexion 
oblique de dedans en dehors. 

Pour l'ordinaire on n'a pas befoîn de ces moutc* 
menrs dans l'équitation ; le pied n'y a que peu d'in- 
fluence. Cependant il eft. des cas oiUla font. utiles: 
quelquefois oh donne une tenfiOQ ipfle aux muf- 
cles qui meuvent le pied ; le talon baifle un peu « 
& le bout du pied fe relève ; cela facilita la pref- 
fion de la jambe & donne de la chafle. Les mou- 
vements de rotation ne font pas en ufage de de* 
dans en dehors ^ quelquefois de dehors en dedans , 
pour placer la pointe du pied ; mais ceci n'a lieu 

Îuepour reâiner la conftxuâion de cette panie« 
,e mieux eft , fi la conformation le permet , de 
laifler le pied dans la pofition qui gêne le «oins* 
. Nous ne parlons point ici des mouvements 
fourds des petits os du xzrk & du métatarfe: ils 
n'ont aucune fonâion à remplir dans l'équitadon. 

Mouvements dttipauh. 

L*épau1e fe meut en devant, en arriére , en haut 
& en bas. Le trapêfe fait haufler la fommité de 
répaule , aufli-bien que Tangulaire ; le dentelé Té* 
lève & la porte en devanr; le rhomboïde la tire en 
arrière ; le petit peâoral la baîffe. * 

Il faut obferver dans tonts ces mouvements ; 
qu'on ne peut porter l'épaule en devant fans éle- 
ver l'acromion , ni la porter en arriére fans le baif- 
fer. Ainfkon doit en conclure que le premier de 
ces mouvements eft comraire aux régies de l'équi- 
tation & inutile ; contraire , parce qu il emploie des 
mufcles mal-à-propos , & qu'il gêne les mouve* 
ments du bras; inutile, parce que Taâion de ces 
mufcles o'a qu'une influence indireâe fur Tanîmal. 
Les motifs qui me font défapprouver cette aâion » 
me font admettre celle qui lui eft oppofée, par la 
jaifon des contraires. U y a cependant des excep- 
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t!onf ï U' règle : quelqa^ perfonûts ont les bm 
fi courts , que leur main ne peut parvenir an point 
oii oile doit être* placée pour opérer jnâe» Dans ce 
casoo pourra /riolfr la lot générale. 

Remarquez que Tomoplare donnant Tappui an 
bra< y le moindre mouvement auquel elle parttcU 
pera, peut donner bien de retendue à celui de 
tout ce membre. Il «A quelquefois expédient de 
remployer. 

M9MVfmenis du krs*. 

Le bras s^&lève, s'abaiiTe, fe porte en avant, 
en arrière » fe rapproche du corps , & a un mouve- 
ment de circonduâion. 

Le bras fe lève par le deltoïde & le fus-épineux , 
il s'abaîiTe par le^rand dorfal & le grand rond. Il 
efi porté en avant par le coracobraçhial , b grand 
peaoral & le fous.-fcapulaire ; & en arriére » par 
le fous épineux & le petit rond. II fe rapproche par 
le grand peâoral. L*aâion fucceffive de touts ces 
mufcles produit la circonduâion. 

On doit obferver que touts ces mufcles ont des 
£baâions très-multipliées , & félon que le bras eA 
placé &dirpofé : car alors ils agiflent de concert , 
& Tattitude les fait agir avec plus ou moins de li- 
berté. 

Le bras s'abaKTe par fon propre poids » ù les 
mufcles relcveurs iont relâchés. Mais comme le' 
levier qu*il forme avec les autres os qui lui font 
attachés eft très-long, il faut un grand effort pour 
le lever* Auâi le deuoïde eft-tl très-puiflânt. Nous 
n'entreprenons pas de détailler toiKes les aâions 
poflibles de ces mufcles , il fuffit poiu nous de 
connoitre leur principale fonAion. 

Touts les mouvements décrits plus haut fe pra* 
tiquent dans Téquitation. L'élévation du bras efl 
celui qui eft le plus borné. L'abaiflement a fouvent 
lieu , par exemple , lorfque le cheval eft bien mis , 
& que la main e(i placée , le bras tombe de lui- 
même» Le port en avant s'emploie dans le reporter 
de maiiu Le port en arrière fe pratique en petit 
toutes les fois que Tliomme pone les épaules en 
arrière , & qft*il élargit la rêne de dedans ou celle 
de dehors» 

Ces mouvements font très-bons ; & par la fuirc^ 
oSt aura lieu de voir combien il eft à propos de s*en 
ièrvir poBr uaafporter lea forces agiiuntes de la 
main* 

M^uvcmtnt d* VavMU-has, 

L'avmt-bm fe ilécfak & s'étend. Le biceps & le 
brachial pn^oufMt ter premier ttkimvtmetit : les 
^ati'e uncoaès pfOdiitlem Taotre. 

On ne peut pas ignorer que ce» deux afii^ns^ 
font friquentesdafts Feqnitation. L*avtnt-brai dont 
1» maîtt ttem la bîride efl! tottfouM #échi ; Tautre 
e'étdmib pour tfrafvatHer fa féite {lè'dediÉM. 
- Odtte ces nioûwmefitf comnllfnm^v Tataiitbf^^ 
étant compta de deux o»dfffèk«eiftAe«rt tÉrtieulè^ , 
il a ehtore la ph)matt(Hi , la fupinadôn , & une atti-' 
làde dt aoyemie emre ctr dethr» datas laquelle 
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I les doigta foAt {Jaoés bieti perpeadlculi;rement it$ 

' uns fur les autres.* 

La pronation efi l'attitude dans laquelle la paume 
de la main eft tournée en dedans , & regarde la 
terre. La fupination eft Taâion oppofée : pour l'exé- 
cuter f la paume de la main eft tournée vers le ciel 
& en dehors*. 

Le pronateur rond & le pronateur quarré , font 
congénères pour efTeâuer la pronation* ; comme 
les fupinateurs longs n& courts font congénères 
pour la fupination. 

On a tres-fonveut befoin de la pronation pour 
écarter une rêne. Ce mouvement éloigne un peu 
la rêne du cou du cheval , & donne une direâioa 
plus oblique à la puifTance de la rêne. La iiupîna- 
tion ne s'opère guère en toul ; mais on s'en fect 
en partie pour fentir un peu plus la rêne de dehors 
& la reporter en dedens. Ce rtt font que des ac« 
tions momentanées ; car fi cela étoit habituel , l'a- 
vant-bras feroit dans une attitude qui emploieroic 
des mufcles inutilement. 

MQurtmtnis dufoignét» 

Le poignet fe fléchit , ^'étedd , s'élève & fe 
baifle. 

Il fe fléchit ou s*arroodit p^ le radial interne & 
le cubital interne. Il s'étend par le cubital externe 
& par les radiaux externes, il s'élève par les ra« 
diaux externes & par le radial interne ; il s'abaiflè 
par le cubital interne & par l'externe. Dansfa fitua- 
tion naturelle » le poignet tient un )ufte milieu en*^ 
tre tout$ ces mouvements. 

Le premier de ces mouvements efl très-inutile 
en équitatîon , par la ralfon qu'il emploie des muf« 
cles.mal-à-propas. Le fécond eft aâez d^fagrèable» 
Le troifième* s'emprote quelquefois pour enlever 
un peu les rênes (ans déplacer le bras. Le dernier 
eft très-fort à éviter; car il ne fert à rien » & donne 
un air de nonchalai^ce qui choque la vue. 
* Les mouvements de la'main dépendent prefque 
totîjours , en cavalerie , des adions de l'avant-bras : 
ils en om plus de grâce, & l'exécution en eft plut 
facile. 

Les doigts ée^la main n'ont que l'extenfion & la 
flexion qui foienf d'ufage en équitation. Le^fléchif- 
feurS&iesextenfeursfomles mufcles qui y fer- 
vent. • 

Dis forces mufcuUlrts de thomme , & de tftût oS 
dûivetu eue les mufiks pour opérer eonvenablt^^ 

menu 

• 

Tours ksfflnfclês du corps humaîn ont unedU 
reâion & un effet différent , ou au moins qui variç 
feloii certaines circoinftances. Comment accorder 
cette tfmltiplîctté d'adîMs différentes avec cette 
iinpreflioft que chaque meffibr^ doit faire i com-^ 
tsitm Concilier le i*iôityeffieftt unique & déci* 
fif d'un «eiVibt^e avec Tadioit combUîée de toutf 
ces mirfcles , doht \c^ efforts font oppofés ? C'eft 
fans doute uftplroblèflàe pour ceux qui n'ont auenne 

1 ii 



Digitized by 



Google 



aji P O S 

teinture dcméchatllque ni- d'auatomte. Ceux (fiiî 
font initiés dans ces iciences, voient que touts les 
mufcles qui meuvent un membre, quoiqu*avec des 
aâions difFèrentes , ont cependant une réfultante 
générale à laquelle ils contribuent à proportion de 
leur effort ; & que le mnfcle qui en emploie le 
plus , donne la qualification au mouvement. Si 
touts les mufcles lutioient également les un5 contre 
les antres", le membre feroit dans un état indécis 
ficroide, & par conféquent lefiet ne feroit pas 
net & précis. Rien de C dangereux que la roideur ; 
lorfqu'elle eft générale , l'homme fe fatigue beau- 
coup & n'opère rien ; lorfqu'elle n'eft que locale , 
elle occafionne beaucoup de défordre. On ne peut 
remédier à ce mal qu'en divii^mt les forces , & en 
obligeant les parties de fe fléchir beaucoup. 

Quelques avions font prodHÎtes par la feule pe- 
fanteur , f>ar l'abandon d'un membre , fans que les 
mufcles agilTent ; mais cela ne peut erre de durée , 
car la cemmunicaiion du mouvement a bientôt dé- 
placé un membre mobile en tout fens', & qui ne 
fauroit oppofer nulle réfifiance. D'autres avions 
font opérées par le tcÇort , par le choc ou impuU 
fion externe d'une partie mobile : quelle que foit 
cette aâioa, elle doix toujours avoir une direâion 
fil terminée. 

Lor(qu\m membre fait un mouvement pour fe 
porter à un endroit quelconque afin d'y opérer , il 
ùiit un emploi de forces de la part des mufcles : 
il ne peut reder dans cet état n la même force ne 
continue pour Fy maintenir ; & cette force n'eft 
comptée pour rien dans la puiflanceque le membre 
ainfi placé emploie fur le cheval. Par exçmple , je 
porte en avant mon bras droit étendu pour faire 
agir la rêne droite; fi j'ai mi& 6 livras de forces 
pour porter mon bras en avant , & que 'fe n*en 
mette que 2 pour l'appliquer au cheval , de ces 8 
Mvres il n'y en a réellement que a pour le cheval. 

Lorfque plufîeurs articulatiens contribuenr pour 
faire une opération fur le cheval , la force réful- 
tante eil bien plus confidérable que s'il n'y en a 
qu'une , parce qu'alors un grand nombre de muf- 
cles entrent en contraâlon , & qu« le cheval dreiïé 
& fenfible diAingue & obéit à toutes les pulflances 
,^ui font deflinées à les déterminer. Le trop grand 
emploi de^ forces motrices.efi prefaue toujours le 
défaut de ceux qui travaillent des ciievaux. L'ani- 
ifial ©flfett en raifon de U quantité d'adion qui lut 
cft commufliqiiée. Si elle cfl trop forte, on fe plaint 
de fon obéifiance gui contredit quelquefois notre 
idée ,, & on fe plaint à tort : on i)at le cheval ; on a 
foi-n^me commis la faute. 

Les mufcles font des cordes d'une force éton- 
nante : mais, malgré l'attention la plus grande pour 
connoître leur valeur réelle 8c efFe61ive , o# ne peut; 
y parvenir. BoreUi a donné ^iies. idées très- boqne& 
i^r cette matière, mais il n'a pas cave au plus fort 
dans fes calculs ; car il n'a examiné les mufcles 
^'iodépendaniiiien^ lç$ )xû^ de» autiçi , 6c o'a pas 
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calculé Taugmentation de leur force ; oecafionnée 
par leur réunion. 

Cette réunion même n'efi pas fe (eul furcroit de 
nos forces efTeâives : la fermeté de^l'appui que les 
os prennent les uns fur les autres > augmente de 
beaucoifp la force mufculaire. Un homme dont le 
rein eft mou » n'emploie certainement pas autant de 
forces que celui dont le rein eA foutenu : cependant 
fi ce dernier n'eft difpofé méchaniquement fur le 
cheval , il fera. bien moins en force , & il aura fur 
l'animal beaucoup moins de puinfacce , que celui 
dont le rein eft mou, mais dont la pofition feroit 
parfaite. Ceft ce qui fait dire que l'affietie eft le 
moyen le plus déterminant qiron emploie à chevaf. 
Efie^livement, dans la véritable affiette , tout eft en 
place , & touts les mufcles font difpofés le plus con- 
venablement polfible pour agir à propos. L'affiette 
même la plus belle , efi bien plus aôive fur un che- 
val bien drefle , par la raifon que la difpofition de 
l'animal influe beaucoup fur les forces de l'homme : 
le cheval bien difpofé eft remué avec des forces 
moindres. On ne peut donc fixer la quantité des 
forces mufculaires dont l'homme fait l'emploi: on 
ne peut que connoitre leur rapport avec la difpofi^ 
tion aâuelle du cheval. 

On connoit cependant l'état confiant oh doivent 
fe trouver les mufcles pour être à ponée d'opérer 
& de contenir les parties en fituatron fans donner 
un ébranlement fenfible à l'animal , & le point oif 
ils doivent être pour qu'on puifte raifonnablemenc 
agir. Ce point eft celut oùitouts les mufcles font 
étendus K fe comrebalancent de manière^ue le 
membre foit difpofé à touts les mouvements , fans 
en avoir aucun. Tonts les antagoniftes réciproque- 
ment doivent agir fans qu'aucun d'eux l'emporte : 
ç'eft-là le vrai foutien ; car fi l'un veut déterminer 
le mouvement malgré les aiures, il y a de la roi- 
deur ; s'ils font touts relâchés , les membres font 
mous & fans fnuation. L'état que j'indique eft donc 
mitoyen : le peu de force que les mufcles em- 
ploient pour fe contrebalancer n'eft pas pénible , 
& n'a fur le cheval d'autre puiftance que celle que 
peut avoir la bonne* pofition de Thomme auquel 
cet état contribue. Les membres & les mufcles » 
«infi drfpofés, paiTent fucceftîvement & infenfible- 
ment de cet état à cehii de la force cenvenable 
pour opérer, enforte que l'homme ne^oitavoif 
aucune vîteffe de mouvement : fans cela iU'cxpo** 
feroit à une r^aâion à laquelle il ne réfiftçroit peut- 
être pas. Comme il 1-ui eft aifé d'augmenter pro- 
greftivement le degré de fes/forces, îl.reiicoptre 
celui qui a le plus de rapport avec la vkefte qu'il 
defire imprimer au cheval. 

Une grande attention à avobr fera de n'eisplpyer 
quejles membres indifpenfablcs- à ropèEation..Sî^ 
les môùveflients du p9ijpvK fuffife^at , pourquoi, 

: employer cpiix de l'avant- bras ^ C^ défaut Je ré- 
flexion caufe encore de grands défordres- Comme, 

. on^ doit partir de ce point d'étendue dès mufcles, 
pour agir , de même ç^eft a lui qu'oa revient » e|^. 
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forte ^^il èft une bafe & un principe dont il eft 
dangereux de s'écarter. 

Avec ces obfervations » la pofitlon fera conf- 

taiîte & fixe : fans elles , les vrais moyens d*cpérer 

)uûc feront difEcilement connus , & on n'y pourra 

p'arvenir que par une longue étude que la réflexion 

. abrégeroit. • 

Pratique» 

Un homme jut'il touts les principes que nous 
venons d'expofer , eût-il lu touts les livres de ca- 
valerie , & connût-il les penfées des excellents 
écuyers , il prétendroit envain exécuter , fi on ne 
lui a montré à le fair^ & fi on ne lui a enfeigné les 
procédés les plus propres â mettre en pratique les 
meilleures inAruâions. 

Nos corps font tellement conftruîts , que malgré 
la poffibflité phyfique de touts nos mouvements « 
sous ne. les exécutons à propos que par habitude & 
par des études particulières : nos membres , pour 
ci;qQérir.la.roiiple(re convenablement befoio dêtre 
exercés ; & un bon maître doit nous diriger, même 
dans des travaux, fur lefquels nous avens des cûn- 
jioi^Tances. Le coup-d*œil S^l'epcpérience du maître 
lui foiit choifir le procédé le plus prompt ; il remé* 
diè à des défauts dont nous ne nous doutons pas : 
un feul mot de- fa bouche nous abrège des jour- 
nées de peine. • 
• Xies articulations de nos membres font renfer* 
mées dans les ligaments capfulaires qui bornent 
leurs mouvements : la répétition fréquente de ces 
mouvements, qui conilitule vraiemént l'habitude , 
les rend feuls aifés & libres : Thomme fubit donc 
une efpéce de diilocatibn avant que de pouvoir être 
bien placé & opérer convenablement. 

Lés fibres de nos mufcles fe tiennent ferrés & 
en fatfceaux c«mipaâs & inhabiles à recevoir les 
efprits vitaux , fi notre volonté , fouvent agiiTante , 
ne porte ces efprits.dans nos mufcles »& n'accou- 
tume: ceux-ci a les reôevoir fans peine & dans la 
quantité qu*il lui plait de les y envoyer. L'homme 
a donc befoin d'acquérir cette liberté ; &. ce n'eft 
.que par la piadque même qu'il' peut y parvenir. 
Kous fommes mal fervis d'abord par nos membres ; 
1^ fujétion dans . laquelle nous la tenons » les rend 
plus fouples & pkis dociles..: 

. l . . . :Pnmers. Pfîfjsîful 

tJn' jeunelhoiniâe b'îei? fait , d'une bonne conJM- 
tutiôn , d'un âge où les epîphyfes font à peine de- 
venues apophylèi, bien élevé', ayant de la péné- 
tration, & joignant à cela des idées furies difié- 
rentes fciences qiii peuvent être àvantageufes au 
Cavalier, feroit apurement l'éfèvè qufe je choîfirois 
dô "préférèrice. Je me plairoi? à* HtiAriiire en lui 
faifant comprendre les raifons des principes qne je 
lui donnerois , leur ufa^é , leur étendue ; je règle- 
^ois fj^s mouvements ; je lui ferpis connoûre leurs 
fflets 8c la maniàrç d^ U\i<^xmr ieïi\^m<>x {\% 



travaîUeroîs ioti intelligence au moins autant que 
fon corps. 

Cette méthode feroit , ^ ce que je crois , la plus 
courte. Mais, pour la mettre en ufage , il ne fau- 
droit qu'un petit nombre d'élèves. Elle ne peut 
donc convenir aux écoles publiques , oii le grand 
nombre de fiijets empêche qu'on ne les fuive avec 
cette exaÔiiude. On fe borne à leur faire exécute^ 
fimplement des principes que le temps leur déve* 
loppe ; & on attend que le raifoiinement naîfle dei 
fenfations qu'ils ont éprouvées : on exige d'eux une 
obéiffance entière. Heureux ceux que le fort fait 
tomber en bonne main , & qui ne s'égarent pas 
avant que d'avoir fu marcher. 

On trouve dans la Guérinière la manière de s*y 
prendre pour monter à cheval : elle efl bien dé- 
crite. Dans prefque toutes les écoles on donne cette 
première leçon aux élèves ; on la leur fait répéter 
affcz pour qu'ils la fâchent bien. Elle n'eA pas à 
négliger: dan% beaucoup d'occafions la sûreté en 
dépend. Ceia fait , on les impofe 2fftz ordinairement 
fur l'animal fans leur rien dire; puis on les fait 
trotter à la longe , en les reprenant fur lés fautes 
qu'ils commetteiit cpntre des prijicipes qu'on ne 
leur a pas expliqués. Tantôt on les fait trotter fur 
des chevaux très-durs, tantôt on empU>ie des che- 
vaux bien doux & très-fages. 

Je ne faurois blâmer la longe ; c'efl une bonne 
leçon affurément : mais il y a bien des obfervations 
à faire. Le travail fur des cercles eft très-difiîcile 
pour l'homme & pour le cheval ; l'^iccord entre les 
deux individus n'exifte qu'avec peine : cependant 
c'efV par-là qu'on commence. Le cheval cherche 
toujours à fuivre la ligne droite ,que fuit tout corps 
en mouvement; on veut néanmoins le maintenir 
fans^efle fur le cercle : l'homme n'efl pas a/Tez ha- 
bite pour l'y remettre; le cheval efl donc de tra- 
vers , & l'homme auflî par conféouent. AinC on 
donne une leçon faufle , pour parvenir à mettre 
rhomme de travers. Si le cheval va Vîte , l'homme 
roide & fans aucune teinture de. l'art, craint de 
tomber , fe roidit encore pjlus, & querquefois tom» 
be" réellement, parce ofiie la réàftion cficonfidéra^ 
ble dans deux corps élaftiques. Lorfque Télève eft 
roide , il fe roidit davantage ; s'il eft mou il ne 
fauroii réfifter à la quantité de mouvements qu'il 
reçoit. On hii crie en vain , relâchez vous . foUte- 
hez-vjus. Ce font des termes inconnus pour lui * 
il craint^ & il cherche fa fureté comme il peur! 
On a «rtême'pouflè cette leçon plus loin ; on a fait 
trotter des demi-heures entières à toutes jambes; 
Quelles douleurs n'occaConne-t-on pas à Hrom- 
me ! quelle incommodité t La foiblefle, înféparable 
de la tatigue, l'oblige i fe roidir ; la dureté du trot 
le fait fauter continuellement fur la fellc ; les in- 
feflins même font fecoués avec violence ; les pou- 
mons font en fouflrance; l'homme éprouve de 
grands maux de tête; il gagne quelquefois des 
defcetites. 
y«xp^rifflçç malbeurçufe i% çe$ accidents ne . 
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éoh elle pas feîfc choHîr de préfétei^ce la leçon de 
lojige donnée .fur un cheval .tré$-fage, tr^-bien 
dreué , & à une allnre des plus tranquilles. On ne 
caufe aucune inquiétude à l'élève, i>Q lui parle , on 
rin(truît; il comprend. Qn lui fair exécuter les 
opérations primitives : il peut l'entreprendre avec 
fuccés. La (aeeiTe & Tobéiflànce du cheval le fatîs- 
font ; il prend goût ; il voit qu'il réuffit ; il acquiert 
de rémfUlaiion. On Continueroit cette leçon trés- 
lone-temps fi on vouloit avancer un élève. 

Après lui avoir appris fur le premier cheval (^ 
opérations , lorfqu'il commenceroit à les compren- 
dre on lui donneroit un cheval un peu plus difficile , 
& par degrés on le mettroit en état d'aller fans 
longe 9 après l'avoir mis furies chevaux «iont le 
liant & la fagefTe font proportionnés k fa rondeur & 
à fon inexpérience. On feroit bien encore de lie 
mettre fur des piaffeurs entre les piliers ^ là on 
cherclieroit à accorder (^ poCtion^ à le redre^Ter , à 
l]ui faire femir quand fon cheval M liroit. Infen- 
fiblement on le condniroit à des mouvements un 
* peu plus vifs; il s'y feroit, Çc s'accoutqmeroit à fe 
cenîr d'aifance, & non de force : le corps animal 
ft^aiToupJit plutdt Sf. plus nifçmpnt $n k moUlfi^nt , 
qu'en fe roidifTanc. 

PlufieurjT écuyers très-habiles pratiquent cette 
piéthode : elle avance recoller; & , à temps égal , 
celui qui a été travaillé ainfi à la longe eft plus 
Avancé que celui qpi a été fur le droit & en liberté. 
Les élèves mis ainfi à la long/9 pendant trois mois^ 
font e|i état de fuivre une reprife au trot fag$ la dé- 
ranger. r.eB ai vu rcxpérienoe afle^ fouvent pour 
jiffirmer les bons pS$x% qui en réfultefit. 

On doit re.atr longtemps l'écolier à la leçon de 
la pofition avant que de l'indruire fiir les autres par- 
fies de l'art. La pofirion eA bien difficile k acquéyr. 
Si le plaifir de travailler l'emporte fyix la patience 
•Déceflaire pour parvenir à bien faire , on fe gâte , & 
on s'éloigne du vrai travail. Que Télève foit donc 
patieni , & n'ambitioni?e pas des progrés incertains 
8*ils font ^op rapides. On oiï))lie aîfément ce qu'on 
apprend aifement : il faut ^e la pej^ & î^ temps 
pour bien faypir^ 

Dt la Fofidan^ 

le tnfi garderois bfen d*attaquer en jnème temps 
toiacs les défauts de QU>n élève. Qutre que fon at- 
tention ne pourroit fufiir^ à tout» fon corps iie fau^ 
rolt exécuter à U fois tout ce q«*U (êroitâ ^defirer 
qu'il pût faire. 

Après avoir étudié la conArudion Se les ({ualîtéfi 
au corps, de Fécotier , ]a mè conduirois félon ce" 
aue j'y appercevrois , ea cherchant ayant tout à 
l affbuplir & à le iiCfoUx k recevoir une borvne 
uefuion. 9il efl roide» je Tavertirai de & mollir; 
s'il ed mou , je rengagerai àPs ibîitenîr. Pour qu'tf 
fe mollifTe , je lui tcr^i plier le^ articulations , S/^ 
pour qu'il fe foutîenne, ce fera le contraire, révi' 
terai fur-tout que Tenvie d'avancer ne lui rende 
fo^me 9b fin des îjp$ leçons pontrad(£toîres qu'il 



POS 

flecèVf^.diaqjDe jour. Un fjijet » bâfeln d'une 1^ 
çon qui eft dangereufe à ua »unr« : fi la ngoie 
de l'imitation prend un él^ve » U fe gâte & fe dé- 
goûte. 

£n fui vaut chacun deies membres 9 oa fe fervîra 
de termes convenables » & qui expriment vraimenb 
l'aâion que l'homme doitjaire. Il eft dangereux ^ 
de fervir de termes faux > il en réfulte toujours * 
des doutes & de réqaivoque. I4ous allons indiquer 
les termes les plus «fnés fr les pliis coaycMbles 
aux différentes aâionsh» 

Termes rtlaiîfs à U fofitiojju 

Lat tète des élèves eft ot^intireaunit l»fllè ; ils 
tendent le menton «& penchent Utè(ce de côté ou 
d'autre. On leur dit donc { Ltvei ^ Uu : U tëu 
àrviie, Renue^ U memon^ Ne ptndke^ p^ U tite , 
^u'çUc foit portât égaUmait fur hs deust ^auUs» 
tfi premier coounandement s^eaècute par nne fle^ 
xioo fin arrière ; le fécond, en (è rengorgeant; le 
troifième » par 4^ mouvement de U téïe vers le 
c&|é oppofé à celui qii'elle pendbe-^ 

Si le çoQ eft roide^ oa dit , rfUehe^vùtn cou; 
point d/ roidiur déytsjfi cou. 

Si les épaules font hautes, oa dir, hîJfi^Ut 
épaules^ rdâcli^^ Us épaules , molUflh^ Us épaules. 
Tout élève cMiprend & peut exécuter ces pré^* 
ceptes, Aîetitr vos épauUs sn arrière , applatiffe^ Us 
épauks , ftgniàe qu'elles fopt trop rondes , & vieq* 
nent trop ea devant , qu ainfi il faut faire le c^n^ 
traire* Si l'être ne eoocevok pas y il &roit bon de 
lui placer foi même les épaules. £t on f^ivra 
cette méthode ayeip fmi pour toutes les antres 
pofitions* 

Souvent Técoitef toiéût fen bras & le ferte con» 
tre le corps; m bii dit afors ; Lâchei U bras ; 
moUiJJer U bras ; ne metu^ poixp do durgté dans h 
bras ; déiaçj^ U bras du corps ; nefarre^ pas Isa brask 
A t-ilTavant^^ras obliquement par rapport an bras» 
on lui dk : fouHnssç^ Pavant^bras i la hantoar du sou* 
de. A-t-U l'ardcHbiion étendue» f ^ /«/ bm$ eft le 
termecaulage. 

Si le poignet fe fléehtr, oa kâ dîp» fiarrandifii, 
pas le poignet : s'il s^iieiié tiop ^ posu fft^s^ U 
Pagnes j ymuê^ vmto moin far la ligno dm bnu : sjil 
le batâe » fiuiene^-U ;.sÛ reotàve trep ^ fwsre poi'* 
gnet efl trop haut. 

Rarement la miaîa eoirferve fa pofition. Les 
doigt$Ls;eftrxiipleuUi.font à meMéouvorts ; Lepoifce 
eft r^icroché;, les rioes gll/Teoides ni^ias; w dii( 
alors , plaee^ lambin dsvant vûju.\ fermc^ iifuts Us, 
doiffiSr f^tuti voe rfnes ; albngi U POft^e dejfus^ 
Quand h nuin eft in^cectaiae » «n dit .'ajfurei la 
main | votre main fn pense : fi elle eft trop dure ,^ 
"^^L k ppigpft , la nkfin. ; poinP de dore té dans Ijt 



Le rein eft-il tiop. mou y le ^os coïK&è » U poi^i^ 
trine courbée , ditjeià Tèléve : foujienf^ votre rtin i 

SrandiJ^^'VOut du. haut du. cùrps ; foutenti^ vqui, Eft« 
. ai^ );oatriirp roide^ le re^n prjsux^i les fçflTcsdé- 
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boftfant la (elle » pn ravenit par ces mots : Moliif- 
fil vous ; ppaffei vos fiffesfius vous ; poujfti la c$sn* 
iun en avant ; ne crmfei pas Us reins» Si les fefles 
s'élèvent, & que le corps s'en aille ^avaot, on 
hit dit : affiyn^oms ; laijèi'vous porter également fiir 
iesfeffes ; meste^ le haut du corps en arriïr^^ 

On le corrige de fou incertlnideen kiidirant: 
Haffure^^vous ; employé^ plus de nerfi 

Lorfque la cuiffe eft trop en avant ^ qu'elle n'eft 
pas étendue le plus qo'il eft pofible , l*ecelier doit 
être averti par ces mots : Etende:^ vous » laiffu tom- 
^r* vos cwjfies. Si elles font dans un état de trop 
grande adduâion , reldchei vos euîjjis y molUffii^les , 
Ibnt les termes uGtés. 

Les genoux trop pUés/trop ouverts j^ta pimbe en 
avant trop roide ^ tr opjècanèe dn cheval 9 font des 
défauts dont on fait appercevoir Téléve , en lui 
Afant : Etende^ vos geuouK ; tourne^ vos cuijes ; 
lache^ vos famées ^ laifft^'-les tomber nasurelUmeat ^ 
iie^^les ^firve^'VOUS'Sn, 

Les pieds font^îls mal placés , roides, & ta pointe 
kauce, 00 peut dke , pl^e^ vas pieds , lâche f4es : 
fent-ils trop mous , on avertit de les raflurer. 
; L*affiette n'cft*-elle pas fur le centre» on dif^ 
jfettei votre affiette en dehors ou en dedans. Si le corps 
eft mal tourné» an dit, avance^ le cM, à partir du 
bas des reins. 

Porte^ le poids du corps ea/edans , avertit Féléve 
Ott'il ait à Mntfcbalancer lafiioft qu> le porte en 
flehors pa A poids de fon corps en-dedaifsv 

Tels font à- peu- prés touts les termes de la leçoir 
ilonnée confi^uemment »az principes que nous 
tvons adaptés k la conftru^n du corps humain. Ils 
foni bientôt expofét ; W eft aifé de les concevoir* 
Mais rexécntion de touts ces précepte» eft longue » 
& relève travaille plufieurs sonnées avant que fa 
pofition foit prife & IMen formée. Lorfqu^nfin il 
aura* acquis la facilité de fe placer & d accorder fes 
fliembresiufipi'à un ccnaîn point» on commencera 
k les faire agir» Si à lui £iire connoitreies opéra- 
sioas » toujours fur de% chevaux mis. 

Des Opérations de Fhomme dans C Equitatïon.^ 

Prefque toutes les opérations de l'homme dans 
Féquitation » font compofées ou mélangées do m6u> 
vement de plufieUr^ membres. Les principales font 
celles des bras & des cniffc» , & de toutes les paf^ 
lie» qui les compofent* 

Opérations des bras & des maîns* 

Je fuppofe ici que Ton coonoît les effets du mors 
& les propriétés de ce doubfe levier. U s'agit ici 
des mouvements du bras qui \é fait agir. 

La main de dedans plie le cheval» elle s'écarte 
du cou du ckeval; s'élève pour enlever le pli; fe 
baifle pour le fixer » s'il eft difEcife à conferver. Ce 
font-tà les aâions les plus ordinaires de la maiiï de 
dedans. Celle de dehors^s'eillève, fe reporte far le 
cou du cheval en dedans» élargit la rèiie de dehors 
dans quelques occafioos. Tel eft Turfage dés mains 
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lorfque tes rênes font fépat ées. Si elles font réunie^, 
dans une main » b main qui les tient fe porte ea 
dedans » quelquefois en dehors , s'enlève : on rené 
la main » on i'afture , on fent une rêne plus cpm 
Tantre. Entrons dans je détail. 

La main de dedans plie le cheval 8e écarte la 
rêne du cou. Pour exécuter cette aâion , l'épaule fo 
baifle parce qu'elle Va un peu en arrière ; le bras 
i s'écarte du corps > Particulatioix du bras & d.e i'a-^ 
vant-bfas eft tendh;ie, ou du^nM>ins dans un état 
mixte» l'avaat bras» ainfi que la main, dans une 
act'uude moyenne entre la pronation & la fupina- 
tion. La main » j^Ortée par ce mouvement de cir- 
Gonduâîon au peint oii elle eft néceffitée d'agir pour 
s*éloi^ner du cou du cheval & faire agir la rêne de 
dedaos » failit cette rêne , 6c par b lenfion & le re- 
lâchement alternaxif (|u*eUe lui occafioaoe ^ elle 
opère & produit le pli.. 

Quelquefois la main & le poignet fuftfent ; d'au- 
' i très fois auffi il y a de petits mouvements de Ta- 
vantbras;ce foiu alors de petits mouvements de 
ftexien & d'extenfion. L'aâioa eft très-douce fi le 
poignet feul agit: fi l'avant-bras travaille» elle fera 
plus forte » de roémte lorfque le bras fe mêle de 
cette aâion » elle a une puiflance feuvent trop 
grande. Mais otf doit fe méfier dt9 fecouts qu» 
l'épaule pourvoie- donner jf fon» uiHaue fonâiôn eft 
d*appuyer Tos^ du bras : ainfi routesles fois qlie fe» 
mufcles entrent en contraâion pour les mouve-> 
ments de ce membre, il y a de la roideur $•& cetttf 
roideur augmente à proportion de là concmâloa 
des mufcles qui , tenant i tout le haut du corps ^ 
lui coflsnminiquent feur force. 

L'opération toute (impie que nom venons de dé« 
crire » n'eft pas toujours bien conçue par Técoliery 
Ce qui kii coXite le plus eft de détacher le haut dit 
bras des côtés* Il fe pkffe cbea lui un* débat entro 
cette aélion^ & celle qui éloigne k main i en forto 

Iue le haut de fon bras ie tient collé au torps» tan« 
is qu'il veut détacher la partie inférieure. Ondoie 
I veiller avec foin à ce qu'il cMécute ces mouve* 
ments fans gène» (ant reîdetir^ St en employane 
le moins de force pcflible La partie du dtembr» 
qui en exige le plus » eft cdle par laquelle le bra» 
eft fixé dans fon éloignemem du corps ; la partio 
fupérieure & Textérieure du deltcMe fuffifenr. Sou* 
vent l'homme emploie touts les autres mufcles; éc 
alors il n'eft pas nre que le cheval défobéifle k une 
puiffance qui hû occafionnc de la douleur : car il 
eft utile de n'oublier jamais que plus l'animal fouf* 
fre , moins il fc prête au defîr de Phemme. U met 
en ufage » pour éviter îa douleur» le refte de fea 
forces » dont une partie eft détruite par i'eaceffivo 
puiflance de l'homme. 

La main agit elle pour enlever le pli d*utf che- 
val qui s'atterre & s'appuie fur le mors »elle donn^ 
de petites fecouftes légères à hi^ rêne de dedans , 
en la prenant en deuous« Voici le mélange des 
mouvensems néceftàires à certe opération. Apres 
avoir pratiqué ce qui eft dit ci-defliii» le pouce 8( 



Digitized by 



Google 



îç6 P O s 

le doîgt index faififfent la rêne fans forte , & le 
poignet s'élève & fe baiffe alternativement , fans 
que le réfte dû bras agiffe. Alors le mouvement 
eft opéré par une puiffance petite. Sicile ne fuffi- 
foit pas, Thomme feroit agir Tavant-bras en le ilé- 
dîiffant & l'étendant alternativement , & répétant 
plufieurs fois cette aâion avec une vivacité plus 
ou moins grande. On agit ainfi par une tftâion qui 
certainement détermine le pli è la lengue. 

On" obfervera ici que le bras doit fe détacher 
du corps dans les petites fec^uiTes données à la 
rêne par Tavant-bras , afin de favorifer la direâion 
que doit avoir cette puiffance de trafHon; car on 
doit fe rappelier un axiome inconteftable en cava- 
lerie , qui e(l que le cheval obéit à une puiffance 
de traaion félon la direâion de cette puiffance. 

Le cheval fe plie quelquefois aifément, mais fon 
nez eft au vent. Alors on fe trouve obligé de baif- 
fer tout le bras étendu , de le fixer en place , & de 
proportionner fa force & la tenfion de fes mufcles 
a la réfifiance de Tanimal & à fa difficulté à obéir. 
Dans cette opération , le bras étant difpofé tron- 
venablement , Taffurance du poignet fuffira pour 
vaincre les efforts de Tanîmal. 

Dans les occafions où k rêne de dehors eft en- 
levée , on exécute les mê/nes actions qu'on em« 
ploie lorfqu*on enlève le pli ; avec cette diffé- 
rence que le bras ne fera pas détaché du corpsi 
Après s^etre porté à la hauteur convenable , il s'y 
maintient ; mais le poignet ou Tavant-bras ^ agit 
pour retenir & rendre , par de petites flexions & 
de petites extenfions alternatives. Pour reporter la 
rêne , il eft néceffaire que Tépaule vienne un peu 
en avant > &que le btias fe porte vers le milieu 
du corps ; pour Télargir ^ au corftràire y on exécute 
lesaâions oppofées. 

Lorfque lar même thain Aént les deux rênes , 
cette main doit conferver fa pofition moyenne , 
ainfi que Tavambras; & dans le cas où Taâion des 
deux rênes eA égale , elle fe tient dans la pofition 
que nous avons indiquée. Mais s'il faut reporter 
les rênes en dedans , l'épaula vient en devant, le 
bras s^ pone auffi -, & 'lavait-bras n'a point 
d'aâion particulière. Le bras n'éprpuvera pas d'op- 
pofition à cette aâion par la contraâîon des muf- 
cles antagoniftes ; car fi cela arrivoit , il y aurott 
de la gêne , & on doit Téviter fur-tout en ceci. 
Quelquefois on fait le mouvement contraire , & 
on pone les deux rênes en dehoré ; on fe contente 
de détacher le bras du corps & de \e porter à len- 
droit convenable , fans changer rien à la difpofi- 
tion de ravant^3ras & du poignet. Cette aâion 
qui, en apparence , paroît contraire aux vrais prin- 
cipes, ne Veft réellement que relativement aux cir- 
confiances. S*il s'agit de fentir un peu plus la rêne 
de dehors , Tavant-bras ( le bras & la main étant 
dans leur pofition primitive ) (e mettra dans l'atti- 
tude de fupination proportionnellement au degré 
de puiffance qu^on veut employer, fans que le 
poignet ^\i a^cun mouvement propre. On pe refr 
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fent guère la rêne de dedans lorfque la tnain feule 
tient les deux rênes. On fuppofe , lorfqu'on en eft 
venu là , que le cheval fe plie pour l'accord des 
mains & des^ambes. Si cependant il étoit nécef- 
faire de la fentir , il faudroit fe fervir de la main 
de dedans. •■ 

Dans toutes les aâions du bras » une légère 
flexion dans fon articulation avec Tavant-bras i^ 
donne du moelleux .& de l'aifance à l'aâion. Dts 
mouvements & des opérations infenfibles font 
d'accord avec la fenfation du cheval : des aâions 
brufques y font oppofées. Souvent le relâchement 
^ la contraâion fucceffive des mufcles eft un 
moyen fufHfant pour opérer fur le cheval, fans 
déplacer ni faire agir aucune partie du bras. On 
s'en convaincra aifement lorfqu'on aura monté des. 
chevaux, bien mis. . . 

Quels que foient les moyens employés pour, 
riulfir , n'oublions pas que la réfultante des muf- 
cles mis en œuvre , eft la figne dans laquelle le 
cheval obéit ; & que le degré de force que ces 
mufcles acquièrent , eft celui de l'obéiflànce de 
l'animal. 

Toutes cesaâiojJs fi compofées ne font comprî- 
&s aifement d'un élève que par l'explication claire 
6c précife, &fur-:rout par l'exécution que le maîcre 
en fait devant lui. L*efprlt prévenu s'appliquera, 
plus aifémenrà difcerner ce que le maître exécute , 
6c l'écolier faifira plus promptement. Sans cela on. 
tâtonne longtemps , & la tardive expl^ôQce fait 
trouver fous la main ce qui ne s'en étoit jamais 
écarté , mats qu'on croyoit bien éloigné : tant il eft 
vrai que les chofes les plus faciles font fouvçnt 
celles dont on fe. doute îe âloins. 

Opération des cuîffes & des jambes: 

Les cuiffes une fois bien placées n'ont,. ou da 
moins ne doivent avoir , aucun mouvement à clie-. 
val pour opérer ,'puifqu'on exige d'elles une grande, 
immobilité. Tout leur effet eft produit par la ten-; 
fion & la dureté plus ou moini; grande de leurs 
mufcles. On ne peut fixer le point convenable à 
chaque opération; letaâfeul peut l'apprendre par 
le moyen d'un long ufage & d'effais réitérés. On 
doit coufultcr pour cela tout ce qui concerne ley 
fenfations du cheval , & le rcfultat des effet$ d^ 
l'attouchement fur les différentes parties de fou 
corps. 

La jambe étant placée , n'a d'autre aâion que 
celle de fe porter un peu en arrière , pour exciter 
par ioncootaâles mouvements des mufcles qu elle 
va toucher, Ceft par une Cmple flexion du jarret i 
qu'elle agit alors. Opération unique qui n'a toute fa 
valeur que lorfqu'elle eft employée à propos & 
dans les jnftants juftes , comme on le verra dans 1% 
fuite, v^ 

Le pied ne doit point avoir de mouvement qui ,' 
par lui«mème & tour fenl , influe fur l'animal : ce? 
pendant il concourt avec l$s jambes & les cuiftès 
à former l'aide fuivante» 
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De taide formii par P accord des cuïjjes^ du jambes 
& des pieds. 

Il e(l un accord de touts les mouvements des 
cuifles , des jambes & des pieds, qui produit la; 
plus belle, la plus favaote, & la plus aâlve des 
aides : elle fe donne ainfi. 

Après avoir perfeâion né fon afliette & tome fa 
'pofition , on lie moëlieuremenr les cuifles en les 
tournant; on étend le jarret fans trop éloigner la 
jambe du corps du cheval ; on baine infenfible- 
ment le talon en pefant fur Tétrier , & on fe gran- 
dit un peu du haut du corps. Alors on fent que le 
cheval redouble de vigueur , & que le poids de 
fon cavalier lui efi moins pénible. 

Cette aide favante ne peut être employée que 
par un homme bien exercé : ceux qui ne le font 
pas fuffifamment y fe roidifTent très-aifément en 
voulant la donner ; & par-là ils produifent un ef- 
fet très-faux. 

D'après ce qui vient d'être dit , on concevra fans 
peine qu'il eft facile de définir les aâions des 
tnains , & de les faire comprendre , mais que celles 
des cuifles & des jambes s'apprennent feulement 
par la pratique. 

Des premiers iLiMEKTs de l'équitation. 
( Thiroux ). 

Je vais expofer les proportions & les qualités 
indifpenfables pour tout homme ambitieux du titre 
d'écuyer. Mais avant que d'entrer en matière , je ' 
crois devoir inviter ceux qui trouveront le mot 
indifpenfable un peu févère , d'obferver que « de 
touts les exercices du corps , Téquitation exige 
peut-être le concours le plus abfolu des qualités 
phyfique) & morales. En effet» la pratique de no- 
tre art ayant toujours lieu fur des individus dont 
la volonté contre-carre quelquefois celle du cava- 
lier , ce feroit inutilement que ce dernier épuife- 
roit les reflburces de la olus exaûe théorie , fi la 
nature avare Tavoit fruitré des moyens phyfiques 
qui feuls donnent la pui/Tance de rcfiAer aux im- 
pulfions inattendues d'un cheval rebelle. Or , ces 
moyens dépendent uniquement d\ine égalité par- 
faite entre les deux longueurs du haut & du bas 
du corps ; c'eft-à-dire que , fans aucun égard pour 
la taille d'un élève » on a raifon d augurer avanta- 
geufement de celui qui fe préfente avec le rein ab- 
lolument placé au milieu du corps, pt^faue, d*a- 
près cette proportion « chaque extrémité forme un 
levier , dont les forces , arrivant en ménie raifon 
au centre commun , fe balancent néceffairement 
par leur propre poids. 

O vous l <]u'un amour effréné tyrannife pour 
réquitation , jeunes amateurs , réfiflezau penchant 
malheureux qui vous entraîne » pour peu que votre 
conformation s'écarte des dimenfions que je viens 
de vous donner. Soyez d'une taille avantageufe ou 
non 9 fi la partie fupérieure de votre corps excède 
£quitdtiQn„ Efcrim 6» Danfe. 
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en longueur l'étendue de vos cuiflcs & de vos 
jambes, renoncez au cheval qu'il vous eft alors 
phyfiquement impofiible d'embrafTer afTez, & poui* 
affurer laffiette du milieu du corps , & pour s'op* 
pofer aufouettement involontaire du haut du corps. 
N'allez pas non plus prendre une confiance aveu- 
gle dans" la longueur exceffive du bas de votre 
>corps ; car jamais Tenveloppe outrée qui réfulte des 
jambes trop longues » nç peut dédommager de ja 
perte irréparable d'une main moëlleufe, inévit^- 
blement roidie par cette dernière imperfeâion » & 
nonobflant touts les efforts du cavalier dont le cen- 
tre , écrafé plutôt qu'aifis fur celui du cheval,: «a 
fuit violemment jujfqu'aux moindres vibrationfi4CVi 
peut donc établir , comme le premier principe iji- 
contefiable» que la ftriâe proportion du rein.efi le 

f^age affuré dune entière réuffite en équitatiott*, 
ur-tout lorfqu'à cette heureufe divifion du corps , 
on joint une douceur à toute épreuve , une pa- 
tience inaltérable , une attention férieufe; qu'on 
efl doué du plus erand fang-froid ^ qu'on a de 
Tintelligence , de la mémoire , & qu'on poffède 
une certaine fineffe de fentiment dans te taâ ; 
fineffe qu'aucun maître ne peu# communiquer , 
mats que des leçons réitérées & prifes avec fruic 
confirment ou perfe6Honnent ( A^. B, L'arrêt du 
maître qui vient de parler n'efl-il pas trop févère ? 
11 efl bon de confidérer dans touts les arts le der- 
nier terme de la perfeâion : mais il ne faut pas 
oublier que ce ternie eft toujours idéal , qu'aucun 
artifte ne l'atteint , & que le plus parfait efl cellit 
qui en approche davantage. Les auxres le fuiventà 
différents intervalles , fuivant le talent & les qua- 
lités qu'ils ont reçus de la nature ; on ne peut pas 
raifonnablement leur dire , renoncez à l'art , parce 
que vous n'atteindrez jamais l^remier degré de 
la perfeâion. Faut-il que touts len^anfeurs renon- 
cent à leur art, parce qu'ils ne font pas faits com- 
me Veflris , & n'exécutent pas coonne lui ? Faut-il 
qu'il n'y ait point de géomètre , parce qu'ils oc 
peuvent pas être des Euler ? Et ne peut-il pas ar- 
river dans un compofé phyfique & moral td que 
rhomme , une compenfation de défauts & de qua- 
lités ? Celui dont le corps aura la proportion ri- 
goureufe qu'on exige ici , peut manquer de la 
ftneffe du taâ , & être inférieur à l'homme , qui , 
proporttonnémoins parfaitement», aura cette fineffe 
a un degré fupérieur. N'outrons rien ; effayons 
nos forces ; & fi elles ne peuvent nous élever au 
premier rang , foyons contents de celui oii nous 
pouvons arriver). 

Avant que de permettre aux élèves de monter 
fur un cheval , il efl , je crois , à propos non-feu- 
lement de leur faire examiner avec attention la 
firu^ure de l'animal qu'ils défirent enfourcher « 
mais encore qu'ils jettent un coup-d'œil rapide fur 
la leur. En conféquence , voilà les détails préK- 
minaires à l'exécution de la pFemière leçon dea 
élénients. 
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Notions an ucmicues dt Vhomnu & du ehex'aU 

Ultomme offre un corps perpendiculaireRient 
élevé. 

La totalité duxhèval préfente une fnperficie cir- 

culaife horiibntaletnent appuyée firr quatre i»fes. 

Tons deux ie dfvîfent en trois psrrties qoîfont, 

pour rhoninie , le haut y le milieu » le .'bss du '• 

tofrps; pour le cheval , Tavant-inain , lecoi|>s, 

•yamère-main. 

- .Le haut du corps commence à la tête , & finit 
-fliux banches. Les hanchss , la ceinture , le haut des 
«'Wi(&s , le fern , le coccix cofflpofent le milieu tIu 
le^rps. Le Telle de la cuifle, la jambe «nttére, le 
'{»teU donnent le bas du ccjrps. 

A régafrd dti cbcyal , 1 aTant'main comprend 
•depuis le bout du nez jufqu au g^rot. Xe -corps e(l 
entièrement couvert par la felie. Le furplus ibrtne 
rarriére-nïain. 

Chacune de ces trois pantes de Thonnne & du ; 
cheval a bien la faculté de fe mouvoir indépen- 
damment l'une de Tautre; mais la nature aftreinti 
•autant Thomnie que le clieval a ne jouir du mou- ; 
vement avec fufbté , qu'au moyen du fcrupuleux 
entretien de leurs perpendiculaires. Or, Thomme; 
a deifx perpendiculaires qui fe tirent de Ces dayi-* 
cules aux chevilles du dedans de fes pieds.- Celles 
'du cheval , quadruples eii raifon de fes quatre 
jambes, 'partent 9 dans lavant-main , de la pointe 

• des émules pour arriver au milieu des pieds de ; 
'" devant , tandis^.qu'à rarriére-main , elles s'attachent | 

à l'extrémité des feiTes , & viennent tomber entre 
les talons des'pieds de derri^. La jui^efle de ces 
ligrfes fidlives dépend entièrement de la direâion 

-du centre, d'où réfulte l'aplomb. La poitrine eft 
le centre de l'hoqyne ; aufli vovons-nous le porre- 

'faix avancer Jppachinalement le haut du corps , 
tandis que la femme enceinte recule le fien , tous 
deux avec rrnrentton de maintenir leurs perpendi- 
culaires eintre le poids qu'ils portent & leur centre 

-de gravité,^ vce, dans la vue de conferver leur 
aplomb. La nanire a placé le centre du cheval , vu 
fa pofition h^rtfontale , dans la divifion que nous 
nommons le corps , enforte que cette portion du 
cheval fert de foyer commun aux forces combi- 

' nées de l'avant & de rarrière-main. 

Cédons aâuellement à f impatience du nonvel 

• académide : plaçons Thomme perpendiculaire fur 
le cheval horifontal : donnons enuiite au cavalier 
les moyens de réfiiler à la vibration fucceffive des 
mouvements de l'animal fournis aux loixde Péqui- 
tatiop ;& traçons là méthode propre à gouverner 
ces mêmes mouvements. 

Façon rfr monter fur un cfrevaL 

On aborde le cheval fans s'expofer au danger 
d*en être frappé , lorfqu'on évite de paffer derrière 
:Iui pour approcherde fpn épaule gauche , nommée 
vulgairement l épaule ou le côté du monioir. Pref- 1 
que en face de cette épaule » le pied gauche entre i 



vos 

la troifième & la quatrième pundon > tenant dans 
la main gauche , la gaule dont la pointe eA en bas , 
on prend , avec la matn droite ^ le bouton des ré« 
nés de la bride. On élève ce bouton perpendicu- 
lairement à l'encolure du cheval, afin de rendre 
égales les rênes qu'on paKTe enfuite de la main 
droite dans la main gauche « en les féparant avec 
le petit doigt , mais de telle forte que la rené 
droite pofe defliis , & que la rêne gauche foit def- 
fous.On n'aifuiettic définitivement les rênes mifes 
dans la mam gauche , qu'après avoir éprotrvé fi le 
cheval les fent ; puis on en rejette le bout fur l'é- 
pauledroite du cheval. 

De kl main droite , devenpe vacante par Ta* 
bandon du bout.^es rênes, on prend une poignée 
decrins, ni trop liaut y ni trop bas de l'encolure. 
On niet ces crins dans la main gauche ,& on finit 
par en entourer le doigt appelle l'index , dont on 
fe fait un point d'appui. Énfulte,» avec la même 
main droite, on prend Tétriviêre qui foutient Té' 
trier dans* lequel on apporte la pointe du pied gau- 
che , en obfervant de lever la jambe fans baiffer 
le corps. A la précaution de tenir la poinre du pied 
perpendiculaire au genou , quoique dtreâc au ven* 
tre du cheval , il faut ajouter le plus grand foin 
d'éviter qu'elle ne le touche , de peur que le che- 
val ne fe porte du Coté oppofé. 

Dans cette fituation , on allonge le bras droit fur 
le derrière de la felle , dont on empoigne l'arçon 
avec la main droite autant avancée qu'il eft -pofit- 
bte. On s'élance enfuite , foutenant toujours le 
corps droit ; s'étayant de la main gauche ^ qui a 
pour appui la poignée de crins ; s'attirant avec ia 
main droite qui efl cramponnée à l'arçon de der- 
rière de la felle ; & s'enlevant fur le pied gauche , 
dont la pointe abfolument defibus le genou du ca« 
valier , & droite au ventre du cheval , fait refibrt , 
& conféquemment prête beaucoup à l'élafiicité. 

Elevé à là hauteur de la felle , après avoir lâché 
Tarçon de derrière tenu avec la main droite , on 
étend la jambe droite de façon que , fans être trop 
haute » elle puifle pafler au-demis delà croupe, & 
c: pendant ne touche point au cheval. Ce paflage 
de la jambe droite fe fait avec grâce , aifance & 
fureté , toutes les fois qu'on a Tattentîon de main- 
tenir Je corps droit , de porter les hanches en 
avant , de creufer le rein , & de tendre la pointe 
du pied. Cette dernière précaution regarde ceux 

3ui portent des éperons , parce qu*alors , niché 
ans le creux du talon , Téperon droit ne peut 
pas inauiéter le cheval. Enfin on s'af&ed en ielle. 
Pour n^y pas tomber lourdement , on pofe la main 
droite, qui a quitté l'arçon de derrière , fur la batte 
droite de l'arçon de devant ; & afin de rendre plus 
folide le nouveau^ point d'appui qu'elle forme , on 
réunit tesforces de i'avanr-bras , du poignet» de 
la main'& des doigts , en fcrrant le coude contre 
labanche, en bombant le dedans du poiçnet, & 
en inférant les doigts entre la batte & la cuifie , de 
manière que te p«uce Ce montre feul en dehors* 
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" ' Pojb'wn du haut du XCffs* 

Lorfqv'oo eft affis en felle, la main droite re- 
YTtnà y par-deflbus la gauche , & la gaule qu'elle 
paâe deflus l'encolure du cheval , & le bout des 
rênes de la bride qui flotte fur fon épaule droite. 
Prefque du même temps on remet les rênes dans 
le plat de la main gauche « qui s'en eft deflaiûe , & 
qui laifle aller le crin pour les recevoir une fé- 
conde fois. Quand elleslfont fëparées par le petit 
doigt , on appuie le pouce direaemenr defltis » afin 
d'empêcher qu'elles n'échappent. Il faut obfcrver 

5|ue les rênes , fans être flafques ni trop tendues , 
ont à leur vrai degré lorfque le cheval marque 
qu'il les fent. Quant à leur excédent , on s'en dé- 
barrafle en le laiflant retomber fur i'épaule droite 
du cheval, ainfi qu'on a fait pendant qu'on fe pré- 
paroit à le monter. Le cavalier place enfuite fa 
nain gauche» faifie des rênes comme il vient d*êrre 
dit , à la hauteur & vis-à-vis du nombril , éloignée 
du ventre ainfi que de la felle, d'environ quatre 
doigts •les jointures» qui lient la troiiîème pha- 
lange des doigts à la main , perpendiculaires àiar* 
çon de la felle , & parallèles à Pencolure du che* 
vaL Par ce moyen » le pouce » diagonalement pofé 
(kr la féconde jointure qui partage l'index , fe 
trouve abfolument au-deilus du petit doigt & au 
niveau du pli du coude , les quatre ongles regar- 
dent le ventre , & chaque rêne » également dif- 
tante de Tencoiure , correfpond en ligne direâe à 
chaque branche du mors , dont les talons repo- 
fent imiiiédiatemem fur les barres du cheval ; 
endroits fenfibies qui fervent à le diriger. Les com- 
ii}ençants ont le plus grand iitérét de vérifier fou- 
vent (I leur main garoe la pofition q*.*'dle a reçue : 
auili confeille-t-on aux éléfces de la rappro<;her 
fréquemment de leur ventre, afin des'auurer que 
tes quatre doigts s'y plaquent à-la-fois. Le pouce 
arrive«t-il le premier , la main eft dite couchée ; & 
renverfée , û le petit doigt commence à toucher le 
ventre. Dans l'un ou l'autre cas, la main déplacie 
entraîne viftblemem Tinégaliré des rênes » fource 
ordinaire de la réfiftance du cheval inquiet des 
ienfations inverfes qui lui parviennent. Au lieu 
que toutes les difficultés s'évanouifilent devant une 
main dont les doiets , abfolument au-deflus les 
uns des antres^ enlèvent les jrênes avec la même 
égalité qu'un fléau de balance auire les plateaux 
qu il foutient. 

Après avoir ftatué fur la. pofition de h main 
gauche, il eft jufte de fixer celle que doit prendre 
u droite. On n'a furement pas oublié k^ auffitôt 
qu'oueftaffisen felle, la main droite s'e A empa* 
rèe de 1» gaule qu'elle tiem encore h pointe en 
bas Os 9 comme oa emploie: ceite main à tenir le 
bridoa , nosobflaat la gaule nui l'occupe » il faut 
néceffairemeiMufer d'un peu dadrefle.pour Taider 
a s'acqmner des deux foiîûions dont elle eft char- 
gée «fans: qu'elles fe nuiient réciproquement. En 
coiiieqiieiic« , ont élève i'avam-bras droit qu'on 
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étend' jufqu'à ce que la main droite outre-palfe là 
gauche, afin que la première puifle prendre le bri- 
don par-deflTus les renés de la bride affujetties dan» 
la féconde , & feulement avec les premiers doigts 
les ongles en deflbus , le deflus du poignet haut & 
bombé , & le coude médiocrement éloigné de la 
hanche. Il eft \ propos de faire remarquer que 
Textenfion de l'avant-bras n'eft régulière qu'au* 
tant qu'elle ne caufe aucun dérangement dans le 
haut du corps , ni même dans la fituation de la 
gaule qui , lorfqu'elle ne fèrt pas , doit conftam- 
ment demeurer entre Tépaule au cheval & la cuifle 
du cavalier. Le confeil que je donne ici , de tenir 
le bridon avec la main droite , paroitra fans doute 
au moins inutile à ceux qui favent apprécier foii 
ufage en équitation. Mais , avant que de me juger, 
je les prie d'obferver que, fi j'engage mes élères i 
s'en emparer dès la première leçon , c'èft feulement 
afin^ que les deux mains occupées entretiennent 
les épaules du ca valicr égales emr'el les , & para^ 
lèles à celles du cheval , & aufiî pour avoir la cec* 
titude que le haut du corps pofe intimement fur lé 
milieu du corps. 

La pofitîoij de l'avant - bras droit met fur I4 
voie pour arriver à celle de l'avant-bras gauche • 
c'ert-à-dire, qu il faut égialemcnt que le coude foit- 
à une modique diflance de la hanche , mais le poi- 
gnet, fcrupuleufement au bout de l'avant-bras \ 
doit un peu creufer en deffus , afin de laifl*er la 
main au niveau du coude. Quant ai refte du hau( 
du corps , la tête haute Se placée droite invite 1^ 
cavalier à regarder, fans affeÛation entre lès oreilf 
les du cheval, lapifte qMi,en terme de manégjsl 
eft le chemin où oh veut le mener. D ailleurs , il 
ftui avoir les épaules BafTcs & égales ; que les bra^ 
tombants foient affujetiis contre le corps depuis i« 
pointe de l'épaule jufqu'au coude, & détachés du 
corps à partir de cette dernière jointure jufqu'au 
bout des do gts. £nfin la poitrine doit être. ouverte^ 
le ventre goi?i2 i , & la ceinture en avant. ^ 

Pofition du milieu du corps. 

' Si on conCdère que les préceptes analogues i la 
pofition du milieu dit corps doivent indirpen fable? 
ment dériver de la forme que le cheval a rtça^ de 
la nature , on ne regardera pas comme fuperfiuc 
les réflexions qu'on va lire. La feule infpe£Gon dtt 
clieval apprend que fon corps eft un cercle fur le- 
quel le cavalier cherche à fe placer. Perfonne n'iV 
Jnore quun cercle eft compofé d'une continuité 
e points acrangés de manière que » de qudque 
côte qii^on les envifage , il s'en trouve toujours un 
fupérieur aux autres ; vérité. mathématique qui r£ 
duit à un feul point la bafe que préfente ua cer- 
cle quelconque. Comme il eft démomié qu*on ne 
peut occuper la fuperficie d'un point , à moins quç 
d'être porté par trots étales demnécs en équerre « 
il eft très-eftemiel que la méthode qui conduit à la 
recherche de ces trois points d'appui précède ccU^ 
qui focîtite l'ufage qu'oa en doit faire. 

^ Kki] 
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En conféquence , le cavalier trouve les deux i confervateurs àa haut des cuiâes & du croupioai 



premiers points d'appui parallèles dans le haut de 
les cuiflcs , & c'eft le croqpion oui lui procure le 
iroifième avec lequel il achève de tracer Féquerre. 
Pour établir aifément ce triangle falutaire , il faut 
avancer la ceinture jufqu'à ce qu'elle touche à Tar- 
pon de devant ; il faut que les hanches , portées en 
avant , mettent le haut des cuiffcs fi près des bar- 
res , qu elles y femblcnt collées ; il faut tourner 
en dedans les cuifTes étendues y aén que leur plus 
grande fuperficie s*applique à ta felle > ce qu'on 
défigne, en équitation , par avoir la cuiffe pofée 
fur fon plat ; il faut reculer les genoux & les fer- 
mer, ou ce qui revient au même , qu*ils foient 
fixés furies quartiers de la felle; il faut creufer le 
has du rein a Toppofite de la ceinture ; enfin il 
faut couler lesfefles^ deffous le corps pour obliger 
lé croupion à réellement porter fur la felle. 

En récapitulant Tordre qu'on a précédemment 
mis dans les différentes parties dont le haut du- 
corps eft cpmpofé» on voir clairement que Tarran- 
gement de celles qui forment le milieu du corps 
en efi une émanation motivée. En effet > depuis la 
nuque du cou )ufqu*au croupion , nous fommes 
doués d'une colonne de petits os entrelacés les uns 
' clans Içs. autres en forme d« chapelet : colonne que 
tout le monde connoît fous le nom d'épine du dos. 
La difpofiiion de ces os eft telle que chacun venant 
à preïïer celui qui le touche, peut lui communi- 
qjier un mou\^ment d'ondulation y foit de haut en 
bas , foit de bas en haut. C'eft à Taide de cette 
chaîne élaftique que nous avons la faculté de creu- 
ier le rein , ou de le bomber. Dans le premier 
tas , nous employons machinalement l'ondulation 
defcendame , afin de donner à ta colonne ofieu^ 
la tournure concave feule convenable à l'opération 
projettée. Alors* la nature nous prefcrit d'ouvrir la 
poitrine, en effaçant & baiflant tes épauies , de 
gonfler le ventre , & de préfenter la ceinture, pour 



Pofitlon du bai du Corps* \ 

L'équilibre ne peut jamais avoh* lieu fur un corps 
mobile , quand même l'aflion prévue de ce corps 
n'auroit qu'une feule dircâion toujours égale. En 
vain objeélera-t-on les faifeurs de tours qui , de-, 
bout fur la fuperficie d'un ou de pluficurs chc* 
I vaux, femblent braver l^vibration des différentes 
allures qu'ils exigent. Que leur prétendue magie 
blanchît bientôt devant des yeux connoiffeurs l 
Une légère attention fuffit pour les furprendre lut* 
tants à chaque inftant contre des chutes inévitables, 
malgré l'uniformité du mouvement qu'ils atten-^ 
dent , fans le fecours des rênes d'un brîdon qui , 
d'agens conduâeurs qu'elles font enrre mains du: 
plus ignorant palefrenier, prennent pour eux 1» 
puiffance du balancîei' des danfeurs de corde. Si 
l'équitation bannît jnfqu'au nom de Féquiîibre, il 
n'en eft pas ainfi de l'aplomb que tout le monde 
(Ht être \ pour les corps agifiants , le réfnltat confé- 
quem d'un équilibre continuellement perdu &recou« 
vré par le moyen d'une puiffance , tantôt attirante , 
tantôt repoufiante. Mais, )*en appelle aux maîtres de 
notre art, Taplomb qui les rend h moelleux à cheval, 
n*eft-il pas le fruit d'une tenue tong-temps éprou- 
vée ? Encore , dans ces mouvements irrégulicrs 
d'un cheval indocile , ne font-ils pas obligés d'en 
revenir à la tenue > quoique les temps favants 
d'une main confommîée travaillent plus à contenir 
l'animal fougueux fous l'écuyer y que cedernierne 
cherdic à le fuivre dans fes boutades. Comment 
donc cfpérer de placer les éWres par le feu! 
aplomb ? En effet, Tnfqu^aflueHemeirt les difpofi- 
tions ccflAtïinées du haut 6c du milieu du corpf 
tcni^ent bien à mettra l'homme en équilibre fur le 
cheval, mais elles laiffent le cavalier toujours àlx 
Teille de perdre le fruit des foins- qu'il a pris 
pour s'élever & s'affeoir fur le point faillant de 
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oueriennre s'oppofe à ce que chaque os pouffe, ta ligne circulaire, puifque le moindre mouvc 
de haut en bas , l'os qui lui feirt de bafe. Lorfqu'au ; ment inattendu du cheval , moteur de ce cercle r 



• contraire on defire bomber le rein , ce n'eft qu'en 
rentrant h poitrine & le ventre , & faifant difpa- 
roître h ceinture , qu*bn parvient à occafionner un 
reflux dans hi colonne mouvante qui., de concave 
qu'elle ètoit , devient coovexe à mefure que cha* 
que os repouffe ^ de bas en haut • celui qui le do- 
mine. Il eft donc anatomiquement prouvé que , fi 
la tète en arrière eft placée juffe au mifieu des épau- 

, îeSy fi les épaules égales & baffes font effacées , fi 
Tes bras toimbants accomf^gnenr le corps , fi la poi- 
trine eft ouverte, fi le vemre eft gonflé, enfin fi le 
rein creufé chaffe la ceinture & les hanches en 
avant , dès ce moment chaque partie féparèe du 
haut du coîps fc réunit pour former un plan iii- 
clthè , d*arrière en avant , dont la direflion pnffa* 
tive , de concert avec l'ondulation deTcenrfame dé 
la colonne offeufe, tend à confolider , par preffion , 
Brpofition du milieu du corps , & affermit le cava- 
lier nouvellemeiu affis fur les trois points d'appui 



peut l'en faire gliflèr. L'impreflîon ftchcufe qur 
réfulte d'une remarque aufli décourageante ne doic 
pas tenir longtemps contre ïobfervation fuivante. 
Une fois régulièrement affis fur le fommet du cer- 
cle , en regardant au-deffons de Fui , réKve appert 
çoit le corps An cheval , dont la circonférence dé- 
borde également de chaque côté. Or , s'il eft dé- 
' montré . qu'on ne peut s'affeoir fur un cercle qu'à 
Taide de trois poihts d'appui triangulaires , il eft 
autant prouvé qu'on ne peut envelopper ce cercle à 
moins que de jouir de deux parallèles affez flexi- 
bles & plates pour l'emourcr au^deffous de Ton 
diamètre. D'après cette féconde découvene , & 
au moyen d'un léger pli dans tes genoux , le 
cavalier laiffe tomber fes deux fàmbesperpendicŒ- 
lairement au bas de fes cuiffes tournées en de- 
dans, ou ponces fur leur plat.* De plus, il fait 
fuivre à fes pieds la même direftion , en baiffant le 
ulon tourné en dehors & mis un p<ctt en arrière» 
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U qil! dontïe la pointe du pied (butéiivé; ce qu! place 
le dedans du molet Drès du cheval ; ce quiconfollde 
la cuiiïe pofée fur fon plat ; enfin , ce qui affure les 
hanches portées en avant : d'où il fuît aiie , de 
Tefpace qui fe trouve entre le bas des cuiiïes & la 
partie latérale du dedans des pieds, on voit fortir 
une muUîtude de tangentes qni , toujours au mo» 
ment d'embraffer , au-deflous du diamètre , le cer* 
de fur lequel on eft aHis « mettent relève en état 
de réfifter aux div^rfes aâions du chevaK Com- 
ment , en effet , leur défordre , leur violence , ou 
leur rapidité pourroit-elle ébranler rafSettcqu on 
a pris tant de peine à fe procurer , fur-tout ayant 
foin que le bas du .rein fetme & creufé repoufie 
fréquemment les hanches & la ceinture en avant » 
puifqu'alors c efi â la partie inférieure de .la capa- 
cité même d» ch<val que lenveloppe du bas du 
corps du cavalier fe trouve intimement atta- 
chée ? Perfonne n'ignore que plus on embrafTe un 
cercle dans fa portion inférieure » ^plus Taûion de 
lenveloppe fait reinonter ce cercle dans la puif- 
fance embraffante« Solution qui donne pour pro- 
duit le chevfli fans cefle remonté dans les cni^cs de 
Thomme^ ou, pour parler pins vrai , Fhomme im- 
médhitement enfoncé fur le chevaL 

Lorfque des principes adaptés i lun des exerci" 
ces du cor'ps dérangent la perpendiculaire qui pro- 
tège nos mouvements ordinaires , dés-iors nous 
fommes en droit de les rejetter comme radicale- 
ment faux & dangereux* Initiés , ou non , dans 
Tart dont nous confultons ia méthode^ nous pof* 
fédons touts la vraie pierre de touche des con&ils 

2ue les prpfeflçurs Gymnaftiquet nous donnent, 
ar exemple , dans la circonftance préfente , une 
légère expérience va démontrer qu'il eftimpoflible 
de garder à cheval l'aplomb que nous avons étant 
i pied » fans difpofer les trois divifions de notre 
corps, conformément à ce qui vient d*étre dit.Veut- 
Qn s'en convaincre? ( Je fuppofe qu'on fe rappelle 
que la perpendiculaire de l'homme fe trace de fa 
clavicule à la. cheville du dedans defon pied,& 

?|u*on n'a pas oublié que Taffiette du cavalier exifte 
ur les trois points d'appui triangtilaires du haut des 
cuiffes & du croupion). Il faut d'abord fe placer 
abfolument droit fur les deux jambes ; éloigner en- 
fuite également les pieds dont la plante doit tou- 
jours entiéremieinr pofer à terre ; enfin , il faut ou- 
vrir les t^unbes, & écarter les cuifies comme pour 
f ecevôir le cercle du cheval. Dans cette fituation , 
il eft confii^t qu en laifiant fubfiAer la direâion 
perpendiculaiiçe do haut & du milieu du corps , il 
réfulte de l'écartement forcé du bas du corps un 
état de titubation , d'oii on ne fort qu'à mefure que 
la ceinture & les hanches avancées creufent le 
rein & reculent les épaules. Ce léger changement , 
qni fait bomber le milieu du corps » n'a pas plutôt 
inis la poÎQte des épaules perpendiculaire aux ta- 
lons, qu'on voit ^uflîtôc le haut du corps préfenter 
upe fuperficie inclinée d'arrière en avant , le bas 
du corps former 41B p.Ian incliné d'avant en arrière , 
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& la ligne de fureté reparoitre dans toute fon inté' 
grité, partant de la clavicule » travcrfant les han- 
ches , tk finiflant aux chevilles : conféquemment 
l'homme dans la difpofition équeftre eft auffi-bien 
en force qu'il peut l'être dans l'état pédeftre. 

Je crains de n'avoir pas fuffifamment démontré 
que la pofition du bas du corps , dont on vient de 
prendre connoiftiuice, eft la feule qui puiûe faire 
parvenir à ce ^4)'on appelle le fond de la felle» 
Convaincu de cette vérité d'après ma propre expé^ 
rience , d'après celles que me procurent journelle- 
ment des élèves de dinérentes conformations, qui 
touts réunifient par le même procédé , je crois de* 
voir efiTayer eiKore de fendre palpables les'avanta^ 
ges émanés de^ l'enveloppe ; avantages réels puif-. 
f que, feulement préfentée pendant la bonne. vo- 
. lonté du cheval , Tenveloppe entretient raplpmti 
du haut & di^ milieu du corps. Mais elle fertd'und 
manière viâorieufe au cavalier qui colle depuis le. 
haut de fes cnifies jufqu'au dedans de ks pieds , 
pofitivement comme s'il avoit Tintention de faire 
joindre fes deux femelles par deflbus l'efiomac du 
cheval, dans ces inftantscritiaues' où ce dernier ^ 
n'écoutant que fa fougue , fe livre à des défenfes 
réitérées» En effet , lorfqu il s*agit de s'oppofer à la 
violence d'un choc, quel eft Thomme auez ennemi 
de fa fureté pour fe mettre à la merci d'un feul 
point d'appui , tandis qu'il eft â portée de s'en pro« 
curer une infinité d autres ? Cependant ceux qui dé- 
daignent l'enveloppe de la capacité même du che-' 
val avec toute l'ét^due du dedans de leurs jambes , 
èc qui préfèrent la tenue indifcrette de lenrs feuls 
genoux , font encore moins excufabJes ; car la tan-* 
gente unique à laquelle ib fe fient inconfidèréf' 
ment ne peut avoir fon effet que fur un point fupé-^ 
rieur au diamètre du cercle* Or^je necefiedele 
répéter , chaque fois qu'on veut fixer un corps cir^ 
culaire entre deux parallèles , il eft indîfpenfable 
que leur point de reunion fe trouve au moins di» 
reâ au point diamétralda cercle qu'dles embraffenr. 
Si les parallèles outrepafiTent le diamètre , elle» 
preflent alors la ponion étroite dy demi-cercle in- 
férieur, & la totalité du cercle leur échappe en 
remontant : ( produit de Tenveloppe qui garotte 
l'homme fur le cheval.) Si au contraire les paral« 
lèles n*atteignent pas le aiamètre > leur preffion agît 
fur la partie étroite du demi-cercle fupérieur, & , 
' plus elles ferrent, plus le cercle les fuit en defcen- 
dant (effet de la, tenue des genoux qui défunit. 
rhomme d'avec le cheval ). Ainfi fans avoir aucut> 
égard aux vices innombrables qui détruisent tout 
l'enfemble de la pafition , on fe regarde comme 
très- fondé à déclarer la tenue raccrochée des ge^ 
noux datisereufe & perfide , par cela même que 
chaque enort qu'elle fait pour réfifter aux fecouffe» 
du cheval tend à éloigner du cercle dont oa a le 
plus grand intérêt de s^pprocfaer. 

Je ne crois pas m'abufer en ofant prétendre à fs 
confiance de mes élèves, puifqu'à chaque pas ie 
les mets en état de vérifier > même à pied, la foli» 



Digitized by 



Google 



i6i P O S 

dite dcnftintàpts que je tear donne poor erre i 
cheval. Ceux qui n'auront point oublié Tattitude 
que je confeille plus haut pour s*affurer de la vraie 
~ pofirion du cavalier , n*ont qu*à la reprendre un 
moment , jSc ferrer les cuiffes comme s*il8 voaloient 
fixer la circonférence du cheval dan» la tenue ex- 
dufive dé leurs feuk genou» Auflitdt , ils verront 
IVnfourchure de l'homme le plus fendu prendre la 
figure d*un compas ouvert ; conféquemment coûts 
>es points de contaâ du dedans descuiiTés ne poa^ 
voir appuyer fur la felle qu'à mefure que le bas 
des janrbes évafées- abandonne la capacité du che* 
val: dés- lors touts les mouvements combinés de 
Fun & de Tautre préparer une féparation prochaine, 
inévitable & toujours funefte. Farfons plus ; accor- 
dons à la feule tenue des cuiffes & des genoux la 
venu préfervative contre les accidents annoncés ; 
^ais , en mi(me temps , demandons s'il eA poffible 
<féviter que la contraâton indîfpenfable de ces 
joinnires, forcées tn dedans , ne coupe « par la 
moitié, le levier du bas du corps j puifqu*il eft re- 
tfonnu que plns^on ferre les cuinés & les genouit ,. 
plus on élargir les jambes & les pieds. Or , n*eft-ce 
pas abufer la juAeâe des proportions , que de con- 
ifeilier une pofition dont la iinifleté de« principes* 
met Ihommele mieux fait autaqtdans Timpombi- 
lité de s'oppofer au balancement involontaire du 
haut eu corps, que s*il avoit à. rejetter les vains 
cffors qui Tépiiifent fur le défaut de longueur du 
bas du eorps , iau lieu qu^en aiTurant feulement par 
degrés é'abori les cui^s , enfeite les genoux, 
ermn fe haut dii dedans desr jambes , pour reflerrer 
tfvec plus d'efficacité le bss du molet ainfi que les 
chevilles, on donne à la totalité du bas du corps 
la vraie tournure d une tenaille , qui ne fe ferme 
jamais^pour comprimer la circonférerce qi^elle em- 
brafle ', fans- en^nce^ l'homme fur U feUe su point 
d'applatir , po^r aînfi dire , les trois points d'appui 
rriaiTgulaif es dû liant des cuiflès , & fur-tout celui 
du croupion ; conféquemment fans faciittet au ca- 
valier Taifance d'entretenir Taccord parfait qui doit 
régner entre les deuxfleviers du haurâe du bas du 
corps , fe balançant réduroquement p;|r leurs pro- 
pres forces. Je laiffe aôucllement aux leâeurs, 
comparatfon faite d^s deux manières de tenir» 
le choix entre les deux méthodes dont je viens de 
leur tracer les réfulrats , & je le* invite à parcourir 
dans la feâfoQ fuivante les défauts qui détruifent 
la poiitipn de ITioflime à pheval^ 

Défauts à évita' dans la pojîtion^ 

Le défaut que Téquitation regarde comme le 
p!ns mtifible , & qui n'eA malheureufement que 
trop ordinaire aux commençants , provient de la 
roideur qu*ils mettent dans le haut ou dans le bas 
du corps. Il ed difficile de dont^er imé idée bien 
jnfte du tort que l Inflexibilité de i'une'*de ces deux 

Îarties peut caufer a Fafflette du milieu du corps , 
ms reprendre , par entrait , non - feulement Içs 



pos 

tmis «Bvifians de Thomme , mais encore les prlnct-^ 

fes pofés , & les préceptes traces po,ur établir 
exaoe correfpondance qui fait leur fureté com- 
mune. En con(ëqueDce , il faut fe repré(ènter le 
corps du cavalier divifé par tiers » dont la premier» 
divifion comprend U téce , les épaules » les bras » 
1» poitrine , 1 eftomac , le dos , le ventre & la 
ceinture ; dont la féconde contient les hanches » 
le haut des cuiiies, le rein & le croupion: enfin 
dont la troifféme renferme le bas des cuiâes , les 
genoux , les jarrets, les jambes & les pieds. A Té- 
gard de la pofidon particulière à chacune de ces 
parties I on fe rappelle fans doute que Tenfemble 
de chaque claife a pour bue d'accroître la folidité 
des troiS' points d*appui compris dans la féconde 
iubdivifion 9 enforte qu'ils pari>iflent comme rivés 
fur la felle. Or les hanches , le haut des cuiifles » le 
rein & le croupion , qui compofent le milieu dit 
' corps , ne peuvent parvenir t ce degré d*immobi<- 
, licé « qu'autant qu'ils font aidés par le haut & par 
le bas du corps. 

Le haut du corpe oonnibue à rendre ÛMé 1^ 
milieu du corps , lorfque la tète droite , Inuto & 
en arrière, porte également fur les. deux épaules; 
lorfque les deux épaules , égales 6c hsSn , ptaemt 
les bi^i prés du corps; lorfque les bras tombants 
élargirent 1a poitrine ; lorfque \z poitrine , quoi« 
qu'ouverte j faille moins que Teilomac qui, lui- 
même un peu rentré, provoque le gonflement du 
ventre; lorfque Tondutation dépendante de Vé* 
pine dia dos donne i )a colanne ofleufe la tOur«>. 
nureconeave qui lui convient feorle pour ehsitktf 
le ventre & la ceinture ; lorfque le gonflement du 
ventre achève d'ïipporter la oeimure en avaiyr; fina* 
lement, l'orf^ie i» ceinture appuie flriâement con- 
tre l'arçon de devasft. Alors , depuis le fomineY do 
la tète ju(qcr*à h ceinture , il a eft pas une fibre qui 
ne fe relâche , afin qpe les^ mafles du haut dii corps 
emaflîes les i|nes fur les autres, forat ertr un bloc 
afler voluminenx popr mainrenir letf hanches por- 
tées en avant , poiir afi^ermir h» bas du reincreufè « 
& pour comprrmer fur la felle le haut des cniflcs 
poféesk plat , aînfi que le croupion. 

Autant la preifion des parties fupérieures fecourf 
les mo^enne^ , autai)t 1 attra&on des parries infé- 
rieures leur efl favorable. On n'a pfis oublié qu9 
h puidance deces^deroiètes fe manifofle routes les 
fois, quen raifen du pit des* genoux, les jambes 
tombantes mlement , & les t^.ons^n d^ors , en 
arrière , Sç Sir-toat bas , ftmblent demander pouf 
appui la terre foulée par 1^ cheval. D*oii il réfulto 
que , fi le poids d u haut éft corps commence à don* 
ner quelque confiflfihcè au miltett du corps , c'e4 
par la grande extenfion du bas du corps qu^M re^ 
çoit fon dernier degré'die fçrBncté. 

Tel uo portrait le plus refleitobi)ânft- devient mé« 
connoififable au moindre changement, de mémo 
la plus légère contraâton défigure U pofition dct 
cavaHer le mieux placé i fiippofant que ce foit le 
liaut d^ corps qui fe roidîAe , les épaules fiemoatear 
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ment , le rein bombe , le croupion s*cnlèvc , & le 
milieu du corps , privé de fon appui d'équerre ^ 
roule parallèlement fur la Telle, au point d' entrai-» 
lier avec lui le bas du corps dont Tenveloppe « rac- 
courcie par rèlévation du haut du corps ^ devient 
infuffifante pour embraffcr le cercle du cheval, qui 
s'échappe à chaque pas. Si la contraftion prend fa 
fource dans le bas du corps , les talons hauts di- 
minuent fenfiblement retendue des jambes ,& ra- 
poufTent les genoux qui , flottants pour lors fur les 

Suarticrs de la felle , ne peuvent plus s'oppofer au 
éplacementdes cuifles trop ouvertes. De-là naît ^ 
& le dérangement total des deux points d'appui 
parallèles , tk Tinftabiiité du haut du corps, qui fuit 
forcément la deftruâion de l'enveloppe ; deflruc- 
tion occafionnée par le foulèvement préjudiciable 
du bas du corps. Ce n'eft donc qu'en relâchant 
entièrement le naut du corps', ( qu'on fait devoir 
être incliné d'arrière en avant ) forçant hpofnion 
avancée des hanches & de la ceinture , qu il eft 
poifible d'étendre aflez le bas du corps , d'avant en 
arrière , pour en faire fortir cette foule de tangen- 
tes propres à fixer fur la felle les trois points d'ap- 
pui triangulaires qui foutiennent le milieu du corps. 

Il ne raut pas imaginer que le manque de fou- 
jdcflfe foit l'unique écueil qu'on ait i.redouter. Des 
négligences ^ qui paroiflent au premier abord n'exi- 
ger qu'une médiocre attcntiAi , fuififent pour al 
térer Je fini de la pofition , & pour faire reparoitre 
au moins une partie des défordres qu'on vient d'ef*' 
quîiTer. Par exemple , lorfque la tttfi fort de fa 
vraie fituatîon , le cavalier ne peut If poner qu'en 
avant , ou baflb. Dans Tun U l'autre cas , le poids 
de la tète , hors de fon aplomb , attire de toute 
néceffîté , les épaules , & gène évidemment l'ondu- 
lation defcendan te delà colonne ofieufe. Qu'on 
urde à réformer cette irrégularité fi légère en ap- 
parence , bientôt la poitrine rétrécie s'affaifle , le' 
ventre , la ceinture & les hanches difparoiflent , & 
onfe trouve en butte aux accidents déjà prévus, 
puifque Te rein forcément. l)pmbé met dans Tim- 
poflîbilité^pbyfique de faire porter le croupion fur 
la felle. , 

Les mêmes inconvénients fe renouvellent lorf- 
que , depuis les épaules jufqu'aux coudes» les bras 
dérangés ne quadrent plus avec la pofitîon totale 
du haut du corps ; dans cette conjonâure , leur de* 
placement les éloigne « ou les rapproche trop des 
côtés ; abfolument collés fur les hanches, les cou^ 
des contraignent les épaules à remonter , & fi on 
n^y prend garde , leur contraâion gagne avec ra* 
pidité toutes les parties du haut du corps dont elle 
reproduit la pernicieufe élévation* C'eft aflez de 
réfléchir aux fuites funeftes que peut avoir le dé- 
faut contraire pour s'en abftenir avec le plus grand 
foin ; car , non feulement les bras trop aifiants du 
corps refierrem la poitrine > écrafenr le ventre. 
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reculent la ceinture , mais leur influence dange* 
reufe s'étend jufqu'aux mains aui en reçoivent une 
efpèce de mouvement convuluf , que féquitation 
a défigné par le moi Jacadt. 

Il en efl de même des talons bas & en arrière » 
qu il faut encore fcrupuleufement garder en de- 
hors , fous peine d*ètre privé des tangentes que 
foarniffent & leplat de la jambe & le dedans de la 
cuific f tangentes d'auunt plus effentlelles , qu'on 
ne peut railonnableanent efpérer de tenir la cir- 
couiérence que donne le corps du cheval avec le 
feul point du molet , par la raifon que deux corps 
ronds peuvent bien fe toucher , mais ne s'accro- 
chent jamais* 

D'après des détails aufC fidellemeitt gradués , on 
doit être intimement convaincu que la véritable 
affiette rire fon exiflence du repos abfolu des.trois 
points d'appui triangulaires formés par le haut des 
deux cuilics & par le croupion ; mais qu'elle doit 
fa confervation , ainfi que l'aplomb du haut du 
corps^ à l'enveloppe des jambes «gales tombantes 
perpendiculairement au bas des cuifles pofées à 
plat< Aufli , quoique les défeâuefités du haut ou 
du bas du corps qui occafionnent , foit l'ébranle- 
ment des deux points parallèles , f#it le dérange- 
ment du point d'équerre $ faflent toujours courir 
un danger évident , cependant la conféquence 
qu'elles entraînent doit plutôt fe calculer fur la pri-^ 
vation des tangentes, dont la quantité varie fui-^ 
vant le plus ou le moins d*extcnfion dé^ jambes 
égales du cavalier , que daprès la juflefle des 
proportions qui confliiuent ce. qu'on appelle l'a*' 
plomb du haut du corps. 

Jufqu'ici nous avons laifTé le cheval dans. une 
inaélion parfaite. Il faut aâuellement eflayer de 
l'en tirer, afin que le cavalier pulfle unir la prati* 
que à la théorie. Mais avant que d*enfeigner com- 
ment on doit s'y prendre pour mettre le cheval 
en aâion « on croit eflentiei dé dévoiler la méclu« 
niqHejdes reflbrts*qui lui ferventiife mouvoir. 

Mtààantqui desimomanmts au thevaL 

Les notions anntomiques mifes à la tète de cette 
leçon , démontrent le cheval, divifé par uers, )'a- 
vantmain , le corpsi, l'arriére-main. L*équitatIoa 
emploie le même procédé pour définir le cheval. 
Nonobflant la place qu'il occupe dans la claffe 
des quadrupèdes , elle en fait deux bipèdes qui re- 
connoifTent le corps pour leur centre commun , 
ou le foyer réciproque de leurs force*. C'efl ce 
point central qu'on regarde comme le fommet du 
cqrcle fur lequel l'homme s'aflied.^En adoptant 
&tte définition, il efl aifé d*appercevoir deux co 
ionnes de vertèbres , qui fortent du point de 
réunion en fens contraire. L^une forme l'encolure , 
& donne le mouvement aux épaules , ainfi qu'aux 
jambes de devant, tandis que l'autre, qui. traverfe 
les reins, met en aâion les hanches & les jambes 
de derrière. Au mcyep de ce que chaque colonne 
aféparément la faculté de r'etendre en ligne di? 
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recle du point central à fôn extrémité , ou de fi; 
reployer de Ton extrémité fur le point central , 
Tondulation inverfe, quiréfulte dece double mou- 
vement, permet au cheval d'exécuter trois fortes 
de combinaifons difTérentes qui produifent y ou le 
repos y ou le marcher , ou le reculer. Le repos a 
lieu toutes les fois que les deux colonnes, totale- 
ment déployées y mettent les quatre jambes à une 
diilance (i exaâe du centre , que le cheval a plutôt 
Tair d'être fufpendu au milieu d elles , que de por- 
ter deflus. Pour que le marcher puiffe s efFefluer , 
il faut que la colonne de derrière , arrivée la pre- 
,. miére au point de réunion , place absolument fous 
le centre les jambes qui la fouriennent y afin que la 
colonne de devant , forcée de s*en éloigner, em- 
mène avec elle le bipède qu'elle dirige. Aul&tôt 
aue cette double combinaifon a provoqué le jeu 
luccefTif des jambes de devant , on voit celles de 
derrière continuer tranfverfalement leur marche , 
& fe remettre fous le centre, à mefure ^ue l'on- 
dulation de la colonne , qui les fait mouvoir , vient 
remplacer le vuide de la colonne de devant « qui 
à'cn échappe. Comme le reculer çA abfohiment 
Toppofé du marcher , il eft évident que le cheval 
ne peut exécuter cette dernière évolution , qu'en 
reployant la colonne de devant fur le point cen- 
tral , d*où la colonne de derrière s'éloigne à fon 
Itour : de forte qu'au marcher , les jambes de der- 
rière enlèvenf & pouffent le centre qui chaffe de- 
vant lui Içs jambes de dçvant , tandis qu'au recu- 
ler , ce font les jambçs dç devant qui reviennent 
fur ellesmêmçs pour 4taycr Iç centre que les jam- 
bes de derrière fe hâtent alors d'abandonner. 

Dan$ rapprébenfjon que les connoiffances nou* 
vellement açquifes ne portent gttçînre aux aïKien- 
nés , on ei^ime devoir en retarder l'ufage » encore 
de quelques infiams , afin de faire une récapitula- 
tion générale de la pofition d*un homn^e régulière- 
inent aflis à cheval 

Ricapituléuion de U pofition de t homme i chevaL 

Pour avoir un modèle d*après lequel on puiffe 
fe former une pofition furç 8p agréable » il faut exa- 
miner attentivement celle du cavalier que nous 
avons laiffé portant la tète haute » droite > un peu 
en arrière, & regardant fans affeQatîon, entre 
les oreilles de fon cheval , la pifiç qu^il defirç lui 
faire futvre. Ayant les épaules effacées» baÎTes, 
égales , Ig poitrine ouverte , les bras affurés contre 
le corps , les coudes médiocrement écartés des 
hanches , les avant-bras foutenus. Tenant dans la 
main droits » dont les ongles font en deffous , 
& dont le dehors du poignet eA bombé » non* 
feulement le bridon qu'il a pris par-deffus les rênes 
de la bride > mais encore la gaule logée la pointe 
en bas entre fa cuiffe & l'épaule du cheval. Ayant 
la main gauche à la hauteur & vis-à^vis fiu nom- 
bril, détachée du ventre, ainfi que delafelle, à 
\2 diftance de quatre doigts , les ongles tournés 
WX9 Iç corps ^ le poignet un peu croule en deffus ^ 
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mais abfolument au bout de l'avant bras ; cette 
main placée de manière que les dernières jointu- 
res qui attachent les doigts foient perpendiculaires 
à l'arçon de la felle , & parallèles à l'encolure du 
cheval; que celles qui partagent les doigts foient 
à l'oppofé du poignet , Ce que les premières, d'oii 
forient les ongles , regardent le ventre : empoi- 
gnant , avec la même main , les rônes féparées par 
le petit doigt , qui foutient la rêne droite , & com- 
mande à la rêne gauche , tandis que le pouce, dû- 
gonalement place fur la féconde jointure de l'index 
& abfolument au niveau du pli du coude , appuie 
direâcmeht deffus afin d'empêcher qu'elles ne glif- 
fent. Ayant en outre le ventre gonflé, le bas du 
rein creufé, la ceinture & les hanches portées en 
avant, le croupion pofe fur la felle, les cuiffes fur 
leur plat , étendues 6l fermées, un léger pli dans 
les genoux feulement apurés contre les quartiers de 
la (elle ; les jambes tombantes fur la ligce du 
corps , le dedans du molet près du cheval , fans 
trop le ferrer , égales , de peur que fentant une 
preffion plus forte d un côté que de l'autre , il ne 
cherche à l'éviter encreufant le côté comprimé, 
ou ce qui n'eftpas moins à craindre, qu'il ne re- 
vienne avec fureur fur la jambe qui l'incommode , 
foutenam la pointe des pieds , parce que les talons 
en dehors & en arrière defcendent comme s'il 
avoit intention de les faire toucher à terre. Bref, 
tous les cercles du devant du corps très ouverts , 
donner au cavalier la figure d une S, dont la tota- 
lité du haut du corps 9 incliné d'arrière en avant, 
forme la tête , dont la pofition avancée du n)i|iett 
du corps repréfeiîte le ventre , & dont le bas du 
corps très-étendu d'ayant en arrière , deffme U 
queue. 

De l'objet de l'art. ( de Bohan ), 

L'art de monter à cheval eff celui qui nous donno 
8c démontre la pofition que nous devons prendre 
fur un cheval , pour y être avec le plus de fureté 
& d'aifance ; qui nous fournit en même temps les 
moyens de mener 6c conduire le cheval avec la 
plus grande facilité, & obtenir de lui par les 
moyens les plus fimples , & en le fatiguant le 
moms poffible , l'obâffance la plus exaâe 8c la plus 
parfaite en tout ce que fa confiruâion & fes forces 
peuvent lui permettre. 

I^'homme de cheval eft donc celui oui , folide & 
aifé fur l'animal , a acquis la connoinance de ce 
qu'il peut lui demander , & la pratique des meilr 
leurs moyens pour le foumettre à robèiffance. 

Le cheval drefl^ ou mis , eft celui qui connoit 
les intentions du cavalier au moindre mouvement, 
& y répond auffitôt avec jufleffe , légèreté 8c force. 

Ces deux dernières définitions détaillées donne- 
ront un traité complet de l'art, de moptçr à cheval. 

Pour donnçr à la première partie de ce traité 
Tordre & la véritable fucceflion des objets i trai- 
ter , je fuppoferai un homme à inftruire , & je dé* 
crirai les leçons qu'il doit recevoir. 
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'Dt ia pofition de F homme fur le ckevaU 

La pofition de riiomme fur le cheval doit être 
puirée dans la nature , afin que chaque partie de 
ion corps foit dans une attitude aifée & qu'aucune 
jie fatigue. Le cavalier fera par conféquent en état 
é^ètxQ plus longtemps à cheval fans fe lafler , point 
efifentiel pour, un homme de guerre. L'homme 
doit être auffi placé d'une manière folide , & la 
pofition la moins gênante pour lui doit être auflî 
la moins gênante pour le cheval , afin de lui laifier 
toutes les facultés de fes forces. 

La première leçon doit fe donner fur un cheval 
arrêté , afin qu'aucun mouvement ne s'oppofe à la 
théorie , & que lattention du cavalier ne foit nul- 
lement détournée. Il efl très-inutile de fe fervir de 
chevaux de bois , comme cela s'eft pratiqué aiTez 
généralement dans la cavalerie , parce que rare- 
ment ces chevaux font conf^ruits à limitation des 
chevaux naturels » & le cavalier ne peut s y placer 
<le mcmt ; c'eft d'ailleurs avoir recours à des 
moyens inutiles. 

On pfacera le cavalier fur la felle de manière 
que le point d'appui de fon corps foit réparti éga- 
lement fur fes deux fefles, que le milieu de la felle 
doit partager ; on lui fera fentir le plus fort delap- 
pui fur les deux os formant la pointe des ït&s , 
dits ( tubérofités des os Ifchium ) , & on le mettra 
afTez en avant fur la .felle , pour que fa ceinture 
ibit Collée au pommeau. 

Son corps fera d*aplomb fur cette bafe , de ma- 
nière que la ligne verticale dans laquelle eA fon 
centre de gravité, fe trouve pafTer par le fommet 
de la tête , & tomber au milieu de fes felTes. 

I^a pofition de fa tête & de fon cou fe trouve 
déterminée par le pafTage de cette verticale. 

Le bas des reins doit être un peu plié en avant , 
aftn de faire un arc boutant » dont nous explique- 
rons lutiJLité par la fuite ; ce pli doit être dans les 
'derniéres;yertèbres dites ( Lombaires ) , & doit s'o*- 
pérer fous l'épaifTeur des épauies , afin de ne pas 
déraneer la verticale qui » comme nous l'avons 
dit , doit tomber aii milieu des feffes. 

Les épaules feront plates par derrière » fans ce 
qu'on appelle vulgairement les cnufer. 

Les bras tomberont naturellement par leur pro- 
pre poids , jufqij a ce qu'on leur donne une occu- 
pation au bridon ou à la bride , ce que nous dé- 
terminerons. 

Les fefTes étant bien au milieu de la felle » les 
çuifles doivent fe trouver égales ; on les tendra & 
allongera également de chaque côté du cheval , en 
le$4l>andonnantà leur pefanteur fans les ferrer, 
relâchant au contraire les chairs ou mufcles qui les 
entourent , afin qu'elles pqiflent s'applatir par le 
poids des cuifTes , & leur permettre de poner dan$ 
leur partie inférieure. 

Les plis des genoux feront abfolument fans 
force 9 & on abandonnera les jambes à leur pro- 
pre pefanteur , afin que leur poids leur fafl'p preilc 
tquitation , Eferime & Danfe^ 
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dre leur véritable pofition , qui efl entre l'épaule & 
le ventre du cheval. 

Les ligaments de la jaihbe avec le pied feront 
pareillement lâchés , afin qu ils foient auifi tom- 
ba ns , prefque parallèles entre eux » & la pointe 
fe trouvera un peu plus bafife que le talon. ( Le ca* 
valier efl ici fans étriers ). 

Voilà en général la pofiure de l'homme fur le 
cheval ; nous allons la détailler partie par partie , 
en faifant fur chacune les obfervations nécefiaires , 
& nous prendrons pour cet effet l'ordre qui me 
paroit le plus convenable , qui efl de placer d'a- 
bord les panies qui doivent fervir de Jbafe aux 
autres. 

Division du corps de l'homme en trois 

PARTIES. 
De la partie immobîU. 

Nous divifons le corps de l'homme ea trois 
parties, fçavoir » deux parties iriobiles , & une par- 
tie immobile , cette dernière fe trouva au milieu 
des deux autres » & leur fert de poiiu d'appui , 
c'eft la partie eflentîelle; elle prend depuis les han- 
ches jufqu'aux genoux inclufivement ', cette partie 
doit toujours être liée au cheval , c'eA-à-dire , ne 
former avec lui qu'un feul & même corps , c'eft 
ce qui la fait nommer partie immobile. 

Je dis que cette partie immobile doit être par- 
faitement liée au cheval , puifaue fans cela la ma- 
chine entière , à laquelle elle (ert de bafe , n'auroic 
aucune folidité , car il eft efientiel pour qu*un 
corps foit folide , que fa bafe le foit ; Ù faut donc 
trouver le moyen de lier cette partie au cheval ; 
mais nous n'emploierons pas pour cela de force 
dans les cuififes , comme bien des gens l'enfeignent^ 
car premièrement la force dans les mufcles les fai- 
fant raccourcir 4 fi on ferroitles cuififes , nécefiai^; 
rement elles remonteroicnt. 

Secondement » les mufcles du haut des cuifles 
s^arrondifianc au lieu de s'applatir, empêcheroient 
la partie inférieure de la cuiile & les genoux de po« 
fer fur la felle. 

Troifièmement,ileflimpoffible d'employer de 
la foye dans les cuifles , uns qu'elle fe communi- 
queaux jambes » parce que les mufcles des jambes 
ont leurs attaches dans les cuifi!es ; il s'enfuit aufii 
que 9 toutes les fois que le cavalier emploie de la 
force dans fes cuifiTes » il fe lafie bientôt , & oh fenr 
combien il eft eflentieji que le cavalier ne fe fati- 
gue point à cheval* 

Il eft encore bien des raifons qui démontrent la 
faufleté du principe de ferrer les cuiffes , nous lès 
verrons parla fuite. 

Il ne faut pas non plus chercher à contenir 1er 
fefles dans la felle , en mettant le corps en arrière , 
parce qije dès-lors le poids du corps fait lever les 
genoux, & par confèquent les jambes fe portent 
en avant , ce que je, démontrerai vicieux à larticle 
des jambes^ 

L I 
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Les partifiins du principe dont je vetit iéfXià^ 
trcr les inconvénients , me diront que ce que j'a- 
vance eft faux y qu'ils mettent le corps en arrière 
fans que les genoux lèvent ; cela peut être , dirai- 
je» mais il faut, pour que vos genoux ne lèvent 
pas , que vous fouteniez votre corps » qui tombe 
en arrière , par beaucoup de force dans les feins 
(/g. lo ).' Sans cela il fait reflet d'une puiflance A 
appliquée à un levier , dont le point d*appui D eA 
fur les fcâes» 

Il eft encore un moyen d*empècher les genoux 
de lever lorfqu'on eft renverfé , c'eft de les ferrer 
avec beaucoup de force ; jen'ai qu'une feule quef- 
tion à faire aux partifans de tels principes ; je leur 
demanderai s'il eft poffible de reiler long-temps 
à cheval avec beaucoup de force , foit dans les 
reins , foit dans les genoux , fans être extraordi- 
Hairement fatigué. 

Je réfute également ces moyens pour en propo- 
ser un plus fimple , dont je ferai voir la fumfance 
au chapitre de la tenue» & dans la démonftratien 
«échanjque qui le fuivra. 

Ce moyen confifte dans une Juftefle de pofitlon 
& un accord d'équilibre qui , fans avoir les incon- 
véments des autres méthodes , laiûe le cavalier 
parfaitement à fon aife. 

Récapitulons d'abord la pofitîon exaâe des par- 
ties qui composent la partie immobile 9 fçavoir , 
des fefles , des hanches » des cuifles & genoux. 

Nous avons dit que les feAes dévoient être bien 
au milieu de la felle , & féparées par le milieu du 
fiège y les deux os formant le principal point d'ap- 
pui ; les mnfcles qui les garniflent étant lâ*chés , 
formeront une bafe d'autant plus large qu'ils s'ap- 
platirent davantage. Les deux cuifles enveloppe- 
ront & embrafleront le cheval avec égalité ; elles 
faciliteront d'autant plus la tenue , qu'elles embraf- 
feront davantage » oc elles embrafleront d'autant 

Jlus qu'elles s approcheront de la perpendiculaire 
l'horifon. 

Il eft impoflîble de fixer le degré jufte d'incKnai- 
fon , ou de déterminer l'angle que doit former la 
ligne de la cuifle avec la verticale du corps , la 
tenfion de la cuifl*e dépendant de ùl conformation , 
de fon poids , & particulièrement de la liberté du 
fémur dans la cavité cotiloïdc ; il vaut doac mieux 
laifler les commençants les genoux un peu trop 
en avant y que de les obliger a employer des 
xnoyens de force & de contrainte pour jetter leurs 
cuifles en arrière , ce qui 4eur feroit néccflfàîre- 
ment lever les fefles , & diminueroit l'appui que 
le corps doit prendre defliis ; mais quelle que foit 
la facilité qu'ait ou qu'acquière l'homme , il ne doit 
jamais avoir la prétention d'arriver à la perpendi- 
culaire, parce qu'il lui feroit impoflîble dans cetre 
attitude d'être aiils ^le véritable principe à donner, 
eft de laifler prendre à la cuifle la tenfion que fa 

{>ropre pefanteur lui donnera , en relâchant touts 
es ligaments. 
Lesfefte» ppfiiAt bieA fur }gk ielle ^ le» cuiiJes 
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êtdttt bien lâchées poferent naturellement fur IctR" 
partie latérale interne , à moins que beaucoup de 
roideur dans l'attache du fémur ne s'y oppofe , au- 
quel cas il faut attendre que l'exercice dénoue & 
donne du jeu à ces parties y fans exiger des efiorts 
delà part des commençants, en Içur donnant le 
principe mal énoncé de toume^vos cuiffes en dedans , 
car elles ne doivent être ni en dedans ni en de- 
hors. Il réfulte des efforts que l'élève fait pour les 
tourner , qu'il roidit les mufcles , qui fe gonflent & 
empêchent la pointe des genoux de pofer , ce qui 
ne peut arriver que lorfque le haut des cuiffes , 
beaucoup plus gros que le bas » s'applatira. 

Les deux hanches le trouveront établies perpen* 
diculairement, & ne peuvent varier fans mre va- 
rier la panie immobile. 

Toutes ces parties , pofées for la felte de la ma- 
nière la plus conforme à la nature , la plus com- 
mode & la moins fatiguante pour l'homme 9 feront 
contenues dans cette pofitîon par le concours des 
deux parties mobiles. Il eft clair que le corps , placé 
d'aplomb fur les feffes » agira iur elles avec tout 
l'effort de fa pefanteur, les chargera le pluspoi&- 
ble,& par conféquent les rendra plus difficiles i 
lever, car plus elles feront chareées , plus elles s'é^ 
craferont & tiendront dans la telle. 

Les jambes abandonnées à leur pefanteur feront 
deux poids égaux , qui tirant fur les cuiffes , les 
feront d'autant plus pofer , & les affermiront da- 
vantage fur la (elle » il s'enfuit donc que plus elle^ 
feront lâchées , plus elles tireront , & plus elles ti- 
reront , plus elles coopéreront à la folidité de la 
partie immobile. 

C'eft ainfi que par le moyen des deux parties 
mobiles » j'affermis l'immobile. 

De VaJJiette. 

Ne confondons point , comme font fait plis^ 
fieurs auteurs , l'afliette avec la partie immobile & 
c'eft prendre la partie pour le tout. L'affiette n'en 
que les points de cette même partie immobile » 
t'eft-à-dire , des feffes & des cuifles qui pofent fur 
la felle. 

On ne peut donc pas augmenter ia Partie im* 
mobile , mais on peut augmenter fon afliette » en 
multipliant le nombre des points des feffes & de% 
cuiffes qui pofent fur la felle, & qui font vérita- 
blement la bafe des deux parties mobiles. Com-' 
ment, dira-t-on , les points des cuiffes qui pofent 
fur la felle , peuvent-ils fervir de bafe aux parties 
immobiles , puifque le corps doit paner entière- 
ment fur les feffes } 

Mais fi on fait attention que les jambes iStzn% 
bien lâchées tirent fur les cuiffes avec l'effort de 
leur pefanteur, on s'appercevra bien que ce poids 
des jambes tend à faire pofer les cuiffes fur la felle 
avec beaucoup plus de force , & que par confé- 
auent les points des cuiffes qui pofent fur la felle , 
le trouvent chargés du poids des jambes ; ainfi il 
eft bien vrai de dire que les points des cuiffes & 
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iJes fefles qui pofent fur la Telle fervent de bafe à 
la machine » & forment par conféquent ce qu*on 
nomme ajjiette. 

Plus un corps a de bafe , plus il a de folidité , 
d*oii je conclus que nous pouvons dire , que plus 
un homme a d ai&ette , plus il a de fermeté. Ceci 
confirme encore ce que j'ai dit dans Farcicle pré- 
cédent fur le lâche de la partie immobile ; car plus 
les mufcles de cette partie immobile feront lâches , 
plus le poids de la machine les applatira, & plus il 
les applatira » plus il en fera pafier de points fur la 
ielle. 

Du corps & ie [a f option. 

Après avoir vu en général la pofition de Thom- 
flie, nous allons reprendre chacune de fes parties 
en particulier , c eft-à-dire, chacune é.^% parties qui 
fervent à compofer les parties mobiles , car nous 
jious fommes a/Tez étendus fur 1 Immobile. 

J'appelle le corps, la partie de l'homme qui 
forme le tronc, il prend depuis la tête JHfqu'aux 
hanches. 

Nous avons vu dans l'article précédent « qu'en 
le plaçant vert*calcment , il fervoit à affermir l'af- 
fiette 6^ à la contenir dans la felle ; c'efl donc une 
jrailbn pour l'avoir toujours d^dplomb & perpen-^ 
diculaire furies fefTes ; ( remarquez que c'eft la 
verticale du corps qui doit être perpendiculaire ; 
car le corps de Thomme ne peut jamais être dans 
une ligne droite ). D'ailleurs cette pofture lui eft 
naturelle. Tout corps , de quelque efpèce qu^il 
folt, auquel on veut donner de la fermeté , on le 
mec toujours d'aplomb fur fa bafe, car lorfqu'il 
en fort , il fa«t des forces étrangères pour le lou- 
tenir & l'empêcher de tomber du côté de fon in- 
clinaifbn ( fii^. 1 1 )• Si on met le corps C D per- 
pendiculaire lur une bafe horifomale A B , de forte 
que C D forme avec A fi deux angles droits , il eft 
clait que le corps C D fera en équilibre. Si au 
contraire , fur la bafe A B horifontale , on élève 
obliquement le corps O D , de forte que O D 
forme avec A B deux angles iaégaux , il eft évi- 
dent que le corps O D fuivra fon indinaifon , & 
tombera fur l'extrémité B de la bafe A B , à moins 
qu on n'y mette un foutien P Q , que je compare 
& la force que le cavalier fera obligé de mettre 
dans fes reins > ft fon corps ed dans la direâion 
OD. 

Comme nous avons démontré , & aue nous dé- 
snontrerons encore que toute force à cheval ne 
vaut rien , cela fuffit pour révoquer tout principe 
qui place le corps autrement que perpendiculaire. 
Il eft eflentiel pour l'alignement d une troupe d'a- 
voir une pofition de corps égale & uniforme ; ceux 
qui donnent le principe de mettre le haut du corps 
en arrière , doivent donc déterminer l'angle qu'ils 
veulent lui faire former avec la ligne horifontale \ 
fans cela » il n'eft point de règle fure , car il y a 
cent loille obliqvcs & il liy a qu'une perpeodicu* 
laire. 
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Des prétendues aides du corps» 

On peut voir , par ce que je viens de dire, que 
je regarde comme mauvais toute aide & mouve* 
ment de corps ; je ne crois pas avoir befoin de dé« 
montrer davantage la faufiTeté des principes qui les 
ordonnent : mais je renvoie ii la féconde partie , au 
chapitre des pas de côté , la démonfiration de l'inu- 
tilité de ces prérendues aides , quand même elks n^ 
feroient pas mauvaifes. 

De U Titc. 

La tête doit être droite, mai^ fans gène , ni affec- 
tation; c'eft un défaut commun à bien des gens, 
de trop chercher â faire mettre la tête en arrière ; 
pour lors , le cavalier contrade une roideur dans le 
col dont il a peine aprésfe à déshabituer; il a un air 

fjêné, & par conféquent mauvaife grâce; on ne 
auroit trop lui recommander d'avoir de l'aifance 
dans toutes fes parties , fans laquelle nous démon* 
trerons qu'il ne peut exifter de juftefle. 

Des BraSé 

Les bras font partie de la machine , lis doivent 
par conféquent être libres & aifés ; leur pofitioa 
différente peut concourir ou nuire à l'éuuilibre du 
corps ; faifant l'effet d'un balancier , celui qui s'é« 
cartera trop du. corps le fera néceflairement pan« 
cher de l'autre côté ; il ne faut |pas non plus les 
ferrer, car toutes les fois qu'on a prétendu les 
coller au corps , on a été contre la nature; non» 
feulement ils doivent être libres , aifés & lâches 
comme dépendans d'un corps don^ toutes les par* 
ties doivent Tétre, afin de former un équilibre 
parfait , mais encore , comme ils ont des fondions , 
il faut qu'ils foient à même de les exécuter avec ai- 
fance ; toute aâion ou fonâion qui eft gênée ne 
peut produire qu'un effet fansjufteue« ni précifion; 
c'eft pourquoi je veilx que les bras tombent natu« 
rellement , & fe placent d'eux-mêmes. 

Il eft des maîtres qui ont été jufqu'à faire trotter 
des commençans avec des gaules fous les bras, 
pour les accoutumer i avoir les coudes ferrés, 
prétendant par-là leur donner de la grâce ; tout ce 
que j'en puis dire, c'eft aue les auteurs de ce prin- 
cipe ne connoiffent pas la fignification du mot de 
grâce , & ne fe doutent pas , qu'en faifant ferrer les 
coudes , ils donnent des entraves à une partie qu'ils 
doivent chercher à faire mouvoir. 

D'autres , non moins infenfés , font trotter leurs 
cavaliers les mains derrière le dos , parce qu'ils 
prétendent par-là accoutumer le commençant à 
avoir les épaules effacées , & à ne pas fe tenir à la 
main ; leur but eft bon , il eft très-eflentiel que le 
commençant apprenne à être droit, & à ne pas 
fe tenir à la main, mais en lui mettant les mains 
derrière le dos , on roidit & renverfe les épaules , 
ce défaut eft très-grand, il fe contraâe aîfément & 
ne s'en va pas de mène ; on peut habituer le com- 
mençant à avoir lef épaulas plates par derrière , 

Llij 
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en le lui recommandant fouvent , & on peut auffi 
bien Taccoutumer à ne pas fe tenir à la main , ayant 
les bras devant lui » que placés derrière le dos ; on 
peut à la rigueur lui niire abandonner de temps en 
temps les rênes. 

Enfin les bras font faits pour manœuvrer & tra- 
vailler » ils ne peuvent le Aire avec juftefTe » s'ils 
ne font entièrement libres ; ils doivent travailler en 
«ntiar , & prendre leur point d'appui à Tépaule y 
fans lui communiquer la moindre force > non plus 
qu*à aucune partie du corps. 

Des Mains. 

Les mains ont plufieurs fondions difi^rentes à 
cheval ; fur le cheval neuf « & qui n'eu, pas mis , 
elles font occupées toutes deux ', mais fur le cheval 
embouché & drefTè , la gauche eu feule occupée 
du maniement de la bride , & la droite peut erre 
employée à tout autre ufage , tel que tenir le 
{^hTe^ un piAoletj &c. Nous verrons la pofîtion 
de la main à la bride ; ici , je les fuppofe tenant 
toutes deux un bridon ; chaque main doit empoi- 
gner une rêne , les ongles en-deiTous , & les pouf- 
ler fur le plat des rênes , fe regardant > les poignets 
bas & les bras à demi-tendus /s'ils Tétoient tout-à- 
fait ils feroient roidcs, & le cheval pourroh d'un 
coup de tête un peu fort attirer le corps de Thomme. 
en avant » & s'ils étoient trop plies au coude , lorf- 

2ue le cavalier auroit befoin de faire des temps 
'arrêt y fes bras fe trouveroient eênés dans(leur 
aâion, & obligés de fe tirer derrière fon corps. 

De répine du dos & des reins. 

Uéplne du dos eft compofée de plufieurs vertê- 
l>res , rangées les unes fur les autres , & artiAe- 
ment emboîtées , quoique douées de {beaucoup de 
fouplefle; cette colonne vertébrale règne tout 
Je long du dos de Thomme , & fert à foutenir fon 
corps ; elle peut fe mouvoir en tout fens, & prin- 
cipalement dans fon extrémité inférieure , appellée 
Teins y formés par les vertèbres dites lombaires. 
Aéduifons la qualité des mouvements dont elle eft 
/ufceptible, '& qui font auffi nombreuse que les 
rayons qu'on peut tirer d'un cercle à une circon- 
férence, réduifons-les , di5-}e, à quatre princi- 
paux ', favoir , en avant » en arrière , à droite & à 
gauche, ce qui occafionne quatre mouvements du 
corps ^ favoir y corps en avant , corps eh arrière,^ 
corps panché à droite , corps panché à gauche. 

L'homme à cheval ne doit connoitre que ces 
tpntre fonâions des reins ; les deux dernières ne 
doivent être même employées que dans les mou- 
vements circulaires , fi le cheval fe panché. Voici 
.comment le cavalier peut dvoir beloia des deux 
prenières fondions des reins. 

Le cheval eft fufceprible de plafieurs mouve- 
ments , fauts & contre-temps , dans lefquels la po- 
fition de foa corps venant à changer , & ne rei^ 
tant plus parallèle à l'horifon , fa ligne verticale 
îe uoftve cbangiée par rapport à foA corps ^ le ca« 



p o s 

ralîer doit par conféquent changer la fienne, Sc 
mettre le corps ,foit en ayant, foit en arrière , fui- 
vant ia pofition aue prend le cheval y & toujours 
chercher une poution ,dans laquelle la ligne verti- 
cale & celle du cheval ne forment qu'une feule & 
même ligne droite , parce que fans cela y comme je 
le ferai voir , il n'y auroit point d'union entre les 
deux corps. 

Ces mouvements du corps , foit en avant» foit en 
arrière , doivent être opérés par le moyen d'une 
grande fouplefle dans les dernières vertobres lom- 
baires ; ce pli doit roujours un peu exider , afin 
de tenir la ceinture en avant, & fervir d'arc-bou- 
tant contre quelques mouvements irr^uliers du 
cheval , qui tendroient à jetter le corps en avant » 
tel par exemple qu'un arrêt fubit ; mais , comme 
nous l'avons déjà remarqué , ce pU doit être fort 
Icger , ne s'opèreç que fous l'épaiueur des épaules, 
& plus il fe fera bas , mieux il remplira fon «bjet» 

Des Jambes* 

Les jambes forment la féconde partie mobile ^ 
nous avons vu qu'étant lâchées , & tombant natu-- 
rellement , leur poids fervoit à aflurer la partie im- 
mobile dans la felle ; je vais démonn-er que la po- 
rtion qu'elles prennent , étant lâchées , efl encore 
celle qui eft la plus avantageufe pour leurs fonc* 
tions. 

Les jambes fervent d'aides , comme nous le ver* 
rons , & c'ed par leur attouchement au ventre du 
cheval qu'elles lui font connoitre la volonté du 
cavalier ; plus elles feront près de la partie fur la- 
quelle elles font leurs fonâions , mieux elles fc-^ 
ront placées , puifqu^il e(t des cas où il faut qu elles 
foient promptes à fccourir le cheval , & fans à coup r 
étam lâchées , elles tombent direôement contre le 
ventre du cheval , & vis-â vis fon centre de gra- 
vité. Ceft donc la pofition qui leur ell la plus avan- 
tageufe X tant pour l'affermifTement dé la partie im- 
mobile , que pour leurs fonâions. 

Ainfi logées entre l'épaule & le ventre du che-^ 
val , elles ie trouveront être dans la pofidon la plus 
commode pour l'efcadroo^ 

Il doit y avoir une grande liberté dans le pli du 
genou , afin que les jambes prennent d'elles-mêmes 
fa pofition de leur verticale , qu'elles travaillent 
plus moëlleufement , & qu'elles confervent tou- 
jours leurs fonâions par rapport à la partie ïtib\ 
mobile» 

Des Pieds. 

Les' pieds doivent hxe parallèles emrVux, ils fe 
trouveront naturellement, ainfi placés , fi les cuif- 
fes & les jambes font fur leur plat ; mais fi elles 
n'y font font pas , il eii inutite & même dangereux 
de chercher à tourner fes pieds , parce qu'on ne 
peut le faire alors qu'en eftropiant la chevillé ; c'eft 
pourquoi . fi votre cavalier a les pieds en dehors» 
regardez fes cuiffes & fes jambes* 

fi cftccpciidamdesperloniics quiontlespie^* 
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en (dehors à cheval , quoique leurs cuîfles & leurs 
jambes foient tournées ; je ne dirai pas que c*eft 
défaut de conformation , car cela eft trés-raré , 
quoiqu'en dife M. de Jaucourt à l'article MARCHE 
de Tencyclopédie; mais je dirai que c'eA une mau- 
vaife habitude contraâée dès Tenfance ; quand on 
apprend à marcher aux enfans , il arrive fouvem 
au*on leur fait tourner les pieds en dehors » fans 
taire attention aux genoux , de-là vient cette mau- 
vaife habitude, fi deifagréable à la vue, & fi perni- 
cieufe à cheval , parce que , dès-lors , pour peu que 
les jambes fe ferment , l'éperon porte , & un hom- 
me les pieds en dehors feroit trés-incommode dans 
Tefcadron ; il faut tâcher de réformer cette habi- 
tude , en recommandant fouvent au cavalier de lâ- 
cher le col du pied , afin qu'à force de temps les 
ligaments & les mufcles reprennent leur attitude 
naturelle. 

Si le pied eft bien lâché , la pointe fe trouvera 
un peu plus bafle que le talon , ( nous fuppofons 
le cavalier toujours fans étrier). 

De la tenue à cheval. 

Le premier objet qu'on doit avoir en vue , en 
mettant un homme à cheval , ou en donnant des 
principes pour l'y mettre , c'eft de lui donner une 
pofition dans laquelle il ait de la tenue & de Ja 
fermeté , car toute poflure où on ne peut prouver 
la tenue doit être réputée mauvaife. 

Je dlAingue deux efpèces de tenue , l'une que 
îe nomme vraie, & Tautre que je nomme faufie. 

On a vu dans la pofition qife je viens de dé- 
crire, l'équilibre du corps de l'homme ; c'eA cet 
aplomb & cet équilibre qui forme la vraie tenue, 
ce n'eft que par la correlpondance & l'union de 
tontes les parties du corps , que la machine entière 
fe maintient dans cette pofition ; donc toutes les 
fois que quelqu'une d'elles n'a plus de fondions ," 
& ne coopère plus à cet équilibre , il efl bientôt 

{>erdu , & alors la vraie tenue cefle d'exiAer ; l'équi- 
ibre perdu , la machine tomberoit au moindre 
mouvement , fi on ne fubfiituott de^ forces de pref- 
fion , & ce font ces forces que je nomme faufTc 
tenue. Je dis faude, non parce que je crois qu'avec 
une telle tenue on ne puifie refter à cheval , mais 
parce que , dans cette tenue , le cavaUer n'eft plus 
maître d'agir, toutes fes parties étant en contrac- 
tion , & c eft pofitivement l'inftant où les opéra- 
tions de fes bras & de fes jambes lui font le plus 
néceffaires pour manœuvrer le cheval , & s'oppo- 
fer aux dérèglements auxquels ils s'abandonne. 

Voyons un homme dans cette dernière tenue ; 
pour peu que le cheval en fautant enlève le de- 
vant , cofflAe il a la charnière des reins extrême- 
ment roide , fon corps fe porte en arrière , fitôt que 
le corps eft en arrière, il fe tient à la main, les cuif- 
fes fe ferrent & les jambes fe roidiflent ^ fi le che* 
val rue en fautant , comme il a les reins tout d'une 
pièce, il met le corps en avant, tesfeftes devien- 
|)cm çn Tair , les genoua; fç fçrreot , ^ le ççrp$ yq: 
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hant en àvaiit , îl fout néceffaîrcrtent que les ta- 
lons fe mettent dam le ventre. Toutes ces chofes 
font immanquables , & indifpenfables à un hoihmc% 
qui , pour fa tenue , employé de la force, & il ert 
aifé de comprendre le mauvais effet que doit pro- 
duire la tenue de la main & les éperons dans les 
flancs du cheval , au momment où il faute ; c'eft ce 
qui fait que, loin de s'appaifer, le cheval, qui 
n'auroit fait qu'une pointe ou une ruade, fe dé« 
fend pendant une heure; on bat l'animal , on lui 
impute la faute , & on ne s'apperçoit pas de foq 
ignorance. / 

Revenons à la première tenue , que je nomma 
vraie. N'étant qu'équilibre, les bras & les jambes 
confervent leur liberté , travaillent le cheval, & 
s'oppofent à fes dérèglements ; pour lors , l'animal 
trouvant toujours des obftacles à fes fottifes^W 
n'ayant rien de la part du cavalier qui l'y excite," 
il n'eft pas douteux* que , fous un tel homme , it 
ne peut que fe corriger , au Keu que fous l'autre v 
tout l'excitant à fe déharraffer d'un fardeau qui le 
gêne par fa fauffe attitude , il ne feUl fage que lorf- 
que les forces lui manqueront. 

Je fuis bien loin de dire que la vraie tenue eft 
aifée à avoir, & qu'il s'y a qu'à fe lâcher pour 
être ferme , ce n'eft point ce que j'entends ; il faut 
de l'ufage en toute chofe , & l'art de monter à che* 
val a toujours été reconnu pour en demander beau« 
coup. Il faut , pour avoir la vraie tenue , qu'un 
homme foit parfaitement placé , que toute crainte 
foit bannie. C'eft pourquoi on nefauroit avoir trop 
d'attention dans les écoles , à mener les commen* 
çants peu-à-peu; car fi vous don nez à votre cava-^ 
lier , les premiers jours , un cheval qui faute , vous 
l'obligerez malgré lui à. avoir recours à la faufie 
tenue, & il eft même certain que s'il vouloir fe lâ- 
cher il tomberoit. Il faut attendre qu'il foit biea 
placé, avant de lui demander de la tenue. 

Perfonne ne peut fe flatter de la perfeâion , c'eft 
pourquoi il peut très-bien arriver qu'un excelletx 
homme de cheval foit dérangé par un faut inatten* 
du ; une fois Téquilibre de la machine perdue , il 
faut néceflairement qu'il emploie de la force , mais 
alors je lui recommande de n'en employer que 
dans les parties où elle eft néceflàire , & que la 
quantité fufiîfante pour fe tenir, fe relâche auflîtôs 
que la bourrafque eft finie, & qu'il fe fent d'aplomb. 

Le degré de tenue eft plus ou moins erand ; ce** 
lui qui en a le plus eft celui qui peut fe paffer le 
plus long-temps de la fauffe ; au refte , cette tenue 
de force eft bien fautive, puifque touts les gens qui 
tombent de cheval s'en fervent. 

Quand on eft une fois en état de monter des 
chevaux qui fautent, il faut en monter beaucoup , 
cela donne de la tenue, de la badieffe & de l'ai» 
fance. 

De la Jufiefe & de V Ai fance. 

On nomme Jufteffe ce parfait équilibre qui hit 
^ue rt^AQiç \%\i%^ (ra ^hçya) par teifoidi ^1 
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contre-pojds de toutes ces parties, fans avoir ré- 
cours à des forces étrangères qui le fatigueroient 
trop , & dont il lui feroic impoffible de faire ufage » 
un certain temps» 

Ceft dans cette juftcffe feule que peut fe trouver 
Vaifance» ceft-à«direi cette liberté dans chaque 

Krtie du corps , qui permet au cavalier d*en faire 
fage qa*il defire. Il y a un principe bien vrai & 
connu de touts les favants maîtres d'exercice de 
corps 9 c'eft que la plus grande îufleflTe produit la 
plus grande aifance; & réciprocjuement , la plus 
grande aifance produit la plus grande iufieile. 

De la Grâce. 

Ces deuxanicles fe fui vent , par le grand rapport 
qu'ils ont enfemble ; on nomme fp^ace^ une cer- 
taine aifance qui , fe trouvant dans toutes les par- 
ties du corps , fait qu'elles agiflent avec un concert 
Î[ui flatte Tœil ; je ne crois pas qu on puifle définir 
bus un autre point de vue ce qu'on nomme 
grâce. 

Tout le moi^e ne peut y prétendre ; on voit 
touts les jours des gens biens taits , & auxquels on 
ne fauroit trouver des déiauts , qui cependant ne 
flattent pas l'œil autant que d'autres ; cette qualité 
eft naturelle à de certaines perfonnes , & je dis 
qu on ne peut que Taider par l'art. 

Cet art conf](te à donner de l'aifance à toutes .les 
parties qui compofent la machine , car toute pof 
ture gênée eft défagréable à la vue. 

M. d'Auvergne , lieutenant-colonel de cavalerie, 
commandant Téquitation de Técole royale mili- 
taire , s'eft rendu célèbre par la folidité cfe fes prin- 
cipes , 6i par l'intelligence fupérieure avec laquelle 
il les enfeigne & les met efi exécution. Voici la dé- 
jiionflration qu'il donne de la meilleure pofition de 
l'homme fur le cheval. 

Le centre de gravité de l'homme efl dans une 
verticale , qui prend du fommet de la tête & fe 
termine à l'os pubis. 

Le centre de gravité du , cheval efl dans une 11- 
,ne verticale , qui prend au milieu du dos de 
'*animal & fe termine à la pointe du flernum. 

Il faut que l'homme foit placé à cheval de ma- 
nière que la ligne verticale , dans laquelle fe ren- 
contre fon centre de gravité, fe trouve direflement 
oppofée à la ligne verticale du cheval , dans la- 
quelle fe rencontre auffi fon centre de gravité, & 
qu'elles ne forment plus qu'une feule & même 
ligne droite ; les deux corps feront par conféquent 
.en équilibre. 

Dans touts les mouvements de l'animal , fa li- 
gne verticale changeant, celle de l'homme doit 
changer auffi , & ne former qu'une feule & même 
ligne droite ; fi elles formoient un angle , les deux 
corps fe choqueroient à chaque inftant , & par con- 
féquent perdroient de leur force & de leur vitefTe, 
j[ axiome\ 

Ce que nous venons de dire efl pour la pofition 
•du corps feulement ; il ce corps n*avoit rien qui le 
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contint en équilibre , il tomberoît au moindre mou^ 
mouvement de l'animal j les cuiffes& les jambes, 
qui embraffeni le cheval , lui fervent de contre- 
poids , & ces parties unies avec le corps du cheval 
forment l'équilibre de toute la machine. 

Les jambes & les cuifTes ne peuvent former l'é- 
quiliT)re avec le corps , qu'au moyen de leur poids, 
ces parties doivent donc être abfolument fans force 
ni roideur , pour en obtenir toute la pefanteur. 

Planche 4 {fig, 4), nous confidérons le corps 
comme une puiffance P , qui tire verticalement & 
avec l'effort de la pefanteur du corps. 

Nous confidérons les cuifles comme une autre 
puiffance Q, qui tire fuivant une verticale prife du 
centre de gravité de la cuiffe , & qui fait ïtSon de 
la pefanteur de la cuiffe. 

Nous confidérons de même les jambes comme 
une puiffance R , qui tire verticalement & avee 
l'effort de leur pefanteur. 

Ces trois puiffances font parallèles , étant toutes 
verticales ; il fera aifé de leur trouver une réfuir 
tante. 

On en trouvera d'abord une de la puiffance du 
corps avec celle de la cuiffe, enfuite une autre 
compofée de cette réfultante avec la puiffance de 
la jambe ; cette dernière réfultante attirera tout le 
corps de Ihomme en avant , ce qui doit être pour 
l'empêcher de tomber en arrière , quand le cheval 
fe porte en avant. 

La maffe de la machine animale étant portée en 
avant , & foutenue par le moyen de ces quatre co* 
lonnes , le corps de Thomme tomberoit en arriére i 
s'il n*étoit attiré en avant par le contre-poids des 
cuiffes & des jambes; mais ce contre-poids, ou les 
puiffances des cuiffes & des jambes , dont nous ve^ 
nons de parler, font portées en avant avec la maffe 
de ranimai. 

La réfultante qui attire le corps de l'homme en 
avant « l'y attirera dans le moment où l'animal fe 
porte en avant , & empêchera le corps de tomber 
en arrière ; donc c'ef^ la pefanteur des cuiffes & 
des jambes qui contient le corps , & Teropêche de 
faire des mouvements irréguliers qui contrarie- 
roient l'animal. 

La ligne verticale du corps de Ihomme le par- 
tageant en deux parties égales, il fuit de-là que 
la cuiffe & la jambe droite font équilibre avec la 
partie droite du corps , & que la cuiffe & la jambe 
gauche font équilibre avec la partie gauche; c*efl 
pourquoi il eft effentiel pour conferver ces équili- 
bres , d'embraffer également fon cheval avec les 
deux cuiffes. Si on ne l'embraffe pas également , il 
n'y a plus d'équilibre , cela fe fent aifément , parce 
qi\t plus de pefanteur dans l'un des deux poids at- 
tire l'autre & fait pencher la machine. 

Par ce que nous venons de dire , on voit que 
l'homme efl divifé en trois parties , en corps , cuif- 
fes & jambes. Le corps & les jambes font deux 
panies qui doivent être mobiles , les cuiffçf dPi: 
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rem être unmobîles, & ne former qu'un feul 8c 
même corps avec le cheval.' 

Le corps de rhomitie doit être mobile , pour 
«[ue fa ligne verticale puiiTe toujours fc démon- 
trer en ligne droite avec celle de l'animal , & chan- 
ger ainii que la fienne à chaque mouvement qu'il 
fait. 

La partie mobile des jambes efl faite pour por- 
ter le cheval en avant , éc lui faire exécuter touts 
les mouvements dont il efl fufceptible. 

Dans leurs opérations , il faut qu elles gardent 
leur pefantcur , pour cohferver leur fonction d'é- 
quilibre ; aiofi elles doivent fe fermer fans roi- 
deur : fi on en empîoyoit , le corps fe porteroit 
néceflairement en arriére quand on fermeroit les 
jambes. 

Les bras , qui ont TefTet des deux extrémités 
d*un balancier, doivent tomber également, pour 
ne pas déranger l'équilibre du corps. Si dans leurs 
difierems mouvements, en cft obligé d*en éloi- 
ener un plus que l'autre , ou d*eim>loyer plus de 
force dans l'un que dans Tautre , il faut que le corps 
n'ait point de part à leurs mouvements : fans quoi 
Téquilibre fe perdroit. 

Si toutes les parties du corp« font dans la pofi- 
tton indiquée , la machine entière reftera en équi- 
libre , dans rétat de repos & dans l'état de mou- 
vement du cheval. 

POTENCE. Régie de fix pieds de haut, divi- 
fée 8c marquée par pieds & pouces. Une autre ré- 

§le qui fait Téquerre avec celle-là , & qui y tient 
e manière qu*elle coule tout du long , détermine 
la mefure de la hauteur des chevaux. On pofe la 
règle de fix pieds droite le long de Tépaule , po- 
fant à terre près le fabot ; on fait defcendre enfuite 
Tautre règle jufqu'à ce qu'elle pofe fur le garrot , 
puis regardant à l'endroit où ces deux règles fe joi- 
gnent , & comptant les pieds & pouces de la grande 
règle jufqu'à cet endroit , on connoit préciiement 
la hauteur du cheval. 

POTENCE c& auffi un bâtis de charpente en 
forme de potence , au bout de laquelle on laifTe 
pendre la bague quand on veut courre la bague. 
Brider la potence , c'eft toucher en courant la ba- 

ue avec la lance, le bras de la potence auquel pend 

a baeue. 

POUDRE ou pouffièfe. Battre la poudre ou la 
pouflîère , c'eft lorfque le cheval ne tait pas à cha- 
que temps ou à chaque mouvement, aflez- de che- 
min avec fes jambes de devant ; c*eft lorfqu'il pofe 
fes pieds de devant tout près de l'endroit d'où il les 
a levés. Un cheval bat la poudre au terre-àterre , 
lorfqu'il n'embrafle pas aflfez de terrein avec les 
épaules , & qu'il fait touts fes temps trop courts , 
tromme s'il les faifolt en une place. Il bat la poudre 
aux courbettes , lorfqu'il les hâte trop & qu'il les 
fait trop baffes. Il bat la poudre au pas , lorfqu il 
va un pas court &quM avance peu, (oit qu'il aille 
au pas parle droit ou fur un rond , ou qu'il paf- 
iège» £attre U poudrç 9u la poufiiére 9 «ft k coi}; 
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traire d'embrafler beaucoup de terrein. On ditaufli 
cheval qui trépigne , qui bat la poudre avec les 
pieds de devant , en maniant fans embraffer la 
volte. 

PRÉSENTER la gaule efl un honneur qu'on 
rend aux perfonnes de confidération , lorfqu'ils en* 
trent dans une ccurie pour y voir les chevaux. L'é« 
cuyer pu «n des principaux officiers lui présentent 
une gaule. 

PROMENER un cheval fur ou par le droit , pour 
dire le faire marcher fur une ligne droite , le pro* 
mener au pas , au trot , fur les voltes entre deux 
talons , la tête & les hanches dedans , pour dire le 
faire marcher de côté entre deux lignes ou piiles. 
On dit auffi fe promener , prendre l'air à cheval,^, 
en carroiFe. Voye^ Passég£R , Voltjes , Talon. 

Q. 

QUARRÊ. Volte quarrée & large , de manière 
que le cavalier faffe marcher fon cheval de côté 
lur une des lignes du quarré. Quelquefois les 
écuyers imaginent ce quarré parfait, d'autres fois 
ils font un quarré long , & c'eft fur ks angles de 
ces quarrés qu'ils inûruifent le cheval à tourner 
en faifani ea forte que les pieds de devant faffent 
un quart de rond pour gagner l'autre face du quarré 
fans que les pieds de derrière fortent de leur 
place , Ck qu'ils faffent un angle prefque droit. On 
du travailler en quarré , quand au lieu de con- 
duire le cheval en rond & fur une pifte circulaire 
autour du pilier , on le mène par les quatre lignes 
droites & égales qui forment le quarré, tournant 
la main à chacun des angles, qu'on fuppofe qu'elles 
forment à une égale diftance du centre , ou du 
pilier qui le repréfente. 

QUART-ENQUART. TravaUler de quar^e^^ 
quart , c'eft conduire un cheval trois fois de fuite 
fur chaque ligne du quarré qu on fe figure autour 
du pilier, le changer enfuite de main . le faire par- 
tir , le conduire trois fois fur la féconde ligne, 3; 
en faire autant fur les autres angles & lignes. 

QUART de volte ou de rond. Pour apprendre 
au cheval à tourner & à plier fur les voltes , on 
partage la volte en quatre ; on arrête le cheval 
droit & jufte iur quatre parties. Lorfqu'il eft inf- 
truit dans cet ufage , il faut chaque fois que le ca- 
valier l'arrêtera, qu'il le lève en une place , quatre 
courbettes feulement fans tourner ; puis continuer 
tournant de pas , arrêtant & levant quatre courbet- 
tes en une place, jufqu'à ce qu'il fâche parfaite- 
ment bien cette leçon. Lorfque le cheval eft arrivé 
à ce point , au lieu de faire \ts quarré courbettes en 
une place, il faut que le cavalier tourne douce- 
ment la main , & s'il aide bien à propos , il obli- 
gera le cheval à tourner & à faire le quart de volte 
fans difcontiauer les courbettes. Voyc^ Quarré ' 

QUATRE. COINS. Travailler fur Us quatre 
coio* OH f^e les quatre-coius, c'eft divifer la voltç 
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en quatre quarts , & faite faire au cheval un rond 
ou deux , au trot ou au galop , fur les quatre quarts , 
ou fur les quatre angles du quarré qu on fe figure 
autour du pilier , au lieu de la volte circulaire. 

QUINTAINE. Poteau fimple , ou repréfentant 
un homme armé d'un bouclier , auquel on jette 
des dards ou fur lequel on va rompre des lances 
k cheval ; on appelle audi cette figure faquin. 
Courre la quintaine ou le faquin , c'eft un exercice 
d'académie. ^ 

QUINTE. Efpèce de fantaifie qui tient du che- 
val rétif; car le cheval pendant quelques inflans fe 
défend & ne veut pas avancer. Les mules font fu- 
jettes à ce défaut. 

QUINTEUX. Cheval qui a des quintes. 

QUITTER les étriers , c'efl ôter fes pieds de 
dedans de gré ou de force. Lorfqu un cheval em- 
porte fon homme , il doit quitter les étriers , ou 
pour fe jetter à terre, «u afin que fi le cheVal 
tombe , il n'ait pas les pieds engagés dans les 
étriers , ce qui efl très-dangereux. Le peu de fer- 
meté du cavalier lui fait fou vent quitter les étriers 
jguand fon cheval trotte ou galope. 

R. 

RABAISSER fe dit en f% fens dans le manège : 
fi le cheval n'a pas afiez de force pour continuer à 
faire des courbettes » il fe rabaifiera aifément de 
lui-même. 

RABATTRE fe dit d'un cheval qui manie à cour- 
bettes; & on dit qu'il les rabat bien y lorfqu'il porte 
à terre les deux jambes de derrière à-la- fois, lorfque 
ces deux jambes touchent terre ehfemble, & que 
le cheval fuit touts les temps avec la même juf- 
tefie. Un cheval qui harpe des deux jarrets , & qui 
a les jambes bafles en maniant , rabat bien fes 
courbettes , les rabat avec beaucoup de grâce. On 
dit aufit qu'un cavalier dompte & rabat T'impétuo* 
fité d'un cheval fougueux. 

RACCOLT , un pas raccolt. Vieille expreffion 
dont quelques écuyers fe font fervis pour dire un 
pas d'école , un pas raccourci. Ce terme eA formé 
du mot Italien raccolto , & a le même fens. 

RACCOURCIR un cheval , c'efl rallentir fon 
allure en le tenant dans la main. 

RAGOT fe dit des chevaux qui ont les jambes 
courtes , la taille renforcée & large du côté de la 
croupe. Il diffère du goufTaut , en ce que le gouf- 
faut a r^ncolure plus épaifie > & qu'il a plus d'é-^ 
paules. 

RAMASSÉ. Un cheval ramafle , c'eft la même 
chofe que ragot. Voyei Ragot ; excepté qu'il fe 
éÀi des chevaux de toute forte de taille. 

RAMENER , c'eft faire baifler le nez à un che- 
val qui porte au vent , qui lève le nez auiS haut 
que les oreilles , qui ne porte pas en beau lieu. On 
inet des branches hardies » ou \^ martingale ;^ux 
çhçvaux pour Içs ran^eaçrt 
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RAMINGUE. C'eft un cheval rétif qui réfifte 
aux éperons & s'y attache , qui rue, qui recule , 
qui faute plufieurs fois de fuite en lair pour jetter 
en bas le cavalier ; en quoi il diffère du chatouil- 
leux qui , après y avoir réfiflé quelque temps , 
obéit enfuite » & va beaucoup mieux par la peur 
d'un jarret vigoureux , lorfqu'il fent le cavalier 
étendre la jambe , qu'il ne va par le coup même. 
Les ramingues font dangereux, en ce qu'ils font 
très*fujets à doubler des reins & à faire des pont- 
levis. 

RAMPIN eft un cheval bouleté des boulets de 
derrière, & qui ne marche par conféquent que fur 
la pince ; c'eft ordinairement un défaut que le 
cheval a apporté en naiffant. 

RASSEMBLER, c'eft tenir le cheval dans la 
main & dans les jarrets , de façon que fes mouve- 
ments foient plus vifs & moins allongés; efiedive- 
oient, le cheval alors paroît plus court qu^aupara- 
vant. Se raffembler eft Taâion an cheval dans 
cette occafion, Raffembler tes quatre jambes en- 
femble , mouvement que fait un cheval pour fau- 
ter un îoffè , une haie , &c. 

Ce que c'est qu'un cheval rassemblé. 
(Thiroux ). 

J'ai dit plus haut que l'homme & le cheval ne 
pouvoient jouir du mouvement avec fureté , 
qu*au moyen du fcrupulcux entretien de leurs per- 
pendiculaires. Je dois ajouter aâuellement que 
tout être agiflant ne parvient au mouvement , 
qu'autant qu'une fage préparation le met en force* 
Telles font les loix de la nature. Les bipèdes s'y 
fou mettent en rapprochant affez leurs bafes pour 
qu'une feule , chargée de toute la maffe^ étale le 
centre , pendant que l'autre s'en éloigne » afin de le 
recevoir. Le quadrupède ufe de la même précau- 
tion ; mais obligé de foigner a-la-fois les quatre 
jambes qui le foutiennent, on le voit doubler cette 
opération qui carattérife le raffembler. 

On juee donc le cheval raflcmblé , lorfque les 
deux colonnes vertébrales , également reployées 
fur le centre , amènent les quatre jambes abfolu«f 
nient fous le corps , en forte que le point de réu- 
nJLOïi , autant refferré qu'il peut l'être , s'élève de 
lui-même comme pour contenir Tabondançe de$ 
forces qui y refluent de toutes parts. Pour appré- 
cier toutç l'utilité qu'on retire de cette dernière 
combinaifon, lorfque de Tétat du repos on veut 
faire paffer le cheval à celui du mouvement , i( 
fuftît de comparer la difpofition apparente du che- 
val qui 9 dans une inaâion parfaite , attend patiem- 
ment que le cavalier foit monté & placé, avec celle 
qui dérive du raffembler. Alors on ne doit avoir 
d'autre defir que de connoitre la méthode qui 
montra à raffembler un cheval. 

Comment on rajfemhlt un cheval. 

AuffTuôt qu'on a quelques idées de la flruAurc 
^u chçva} f il çft aif<^ de prévoir comment on 

réuflit 
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rèuflît à le raflembUr, fur-tout en obrervant que i 
d un côté , les rênes de la bride , & de l'autre , la 
puilTance des jambes égales maitrifent l'ondulation 
de chaque colonne foumife dés-lors à la difcrétion 
du cavalier. Cette remarque faite , fi on fe retrace 
la pofition du cheval au moment où Thomme 
achève de prendre la fienne , on le trouve dans la 
double impuiflance de faire un pas en avant ou en 
arrière. La première caufe d'inaâion vient du dé- 

Êloiement abfolu des deux colonnes vertébrales, 
n fécond lieu , les rênes, ifans être dures, font 
cependant aflez fermes pour s'oppofer au moindre 
effort de la colonne de devant, tandis qu'avec la 
preffion des jambes égales on a la faculté de for- 
inerune barrière impénétrableà la colonne deder-* 
rière. Or , partant de ce point , on voii qu'une lé- 
gère augmentation^ &dans la valeur pulfative des 
jambes égales , & dans la retenue de la main , fuf- 
.iît pour obliger le cheval à reptôyer , en même 
temps , fes deux colonnes fur le centre, & confé- 
cpdemmentpour l'exciter , non-feulement à reculer 
les jambes de devant , mais à lui faire avancer cel- 
les de derrière. Ainfi, pour rafiembler un cheval, 
il faut que la nuin rapprochée du corps ajoute à la 
teitfion égale des rênes , & que la predîon des jam- 
bes du cavalier amène & foutienne rarriére-main 
du cheval au centre. Dés cet indant , le choc 
qu'éprouve mutuellement chaque colonne , re- 
broufîèe vers le point central, produit TefFet d'un 
reflbrt tendu qui n'attend qu'un très*petit moyen 
pour opérer fa plus grande force. 

N'eu-ce pas ici le moment favorable pour faire 
appercevoir aux élèves le double fecours qu'ils 
font en droit d'attendre de la preffion motivée de 
leursjambes? Ona vu précédemment le cavalier 
les employer, au moyen de l'enveloppe , à la con- 
fervation de l'affiette, lorfque, tombant fur la 
ligne du corps , H leur fait embraffer exaâement la 
capacité du cheval , pofitivement à l'endroit où les 
fanglesaffiirentlafelle. Il n'eu pas douteux que , 
dans cet état , les jambes les plus étroitement col- 
lées , ne peuvent ni donner, ni doubler l'aftion du 
cheval. Premièrement , les jambes agiflent fur une 
panie oiTeufe, accoutumée de iS^^ue-maîn k fouf- 




îambes enveloppantes, comprimant le centre même 
du cheval ^ leqradion , dès-lors ambiguë, ne doit 
pas avoir plus d'effet pour le chaffer en avant , que 
pour le porter en arrière. Maisauffitôt qu'il s'agit 
d'exciter , par preffion , l'ondulation de la colonne 
de derrière, que ce foità deffein de raffemWer le 
cheval , o^i bien avec l'intention de le porter en 



cher rarrière-main , dont la colonne vertébrale ar< 
rive ^u centre à mefure que les jambes du cavalier 
viennent , en glifTant le long du ventre du cheval 
Mqu'uation , Ejcrimc & Danfs. 
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reprendre fur la ligne du corps la place ordinaire 
& favotablc à leur enveloppe. Je m'arrête encore , 
afin d*obferver qu'il faut affez foigner les diverfes 
prcffions que peuvent produire la main ou les jam- 
bes égales , pour être afTuré que leurs puiffances 
ne parviennent au cheval qu'autant qu'on veu^lui 
donner ou lui ôtcr de Taâion. Dans le premier cas , 
les jambes égales doivent agir fur rarrière-main du 
cheval , de manière à lui faire fentir diflinâemenc 
dans leur preffion un commencement qui l'invite 
à fe porter en avant , un milieu qui le détermine , 
& une fin qui l'y force ; comme dans la féconde 
circonflance , la retenue de la main fuit ponâuel* 
lement la réfiftance ou l'obéiffance du cheval, eh 
paffiint de la main légère à la main douce , & de la 
main douce à la main ferme ; qualités de la main 
qui confident à ne lui donner que le degré de fer- 
meté nécefTaire pour qu'elle prime toujours le 
point de réfifiance de l'appui du cheval. Cette dou- 
ble précaution évite au cheval la furprife de l'a- 
coup qu'il reçoit immanquablement des jambes fn- 
bitement approchées, ou empêche qu*il ne foit 
douloureufement affeâè delà faccade émanée d une 
main brufquement retenue. 

RECHERCHER un cheval , c'efi lui donner 
toute k gentillefle & les agréments dont il eft ca« 
pable. 

REINS. Les reins du cheval- commencent vers 
le milieu du dos jufqu'à la croupe. Les reins bien . 
faits font ceux qui s'élèvent un peu en dos d'âne ; 
quand ils s'élèvent trop, on dit que le cheval eft 
boiTu. Autre bonne qualité du cheval , c'eft d'avoir 
les reins larges ; ce qu'on appelle le rein double ; 
les reins courts , marquent la force. Les mauvaifes 
qualités des reins font d'être longs & d'être bas , 
ce qui s'appelle un cheval enfellê. On entend en 
difant qu'un cheval a du rein , que la force de fes 
reins fe fait fentir au trot & au galop , aux reins 
du cavalier. 

RELAIS, RELAYER. Les chevaux de'relais font 
ceux qu'un grand feigneur qui voyage envoie de* 
vant , ou qu'il ordonne de tenir prêts , pour pou- 
voir en changer quand il veut faire plu» de dili-* 
gence. Bêlais fe dit auffi du lieu où on envoie , ou:* 
bien où on tient prêts à partir des chevaux frais , 
deftinés à foubger ceux.qui font fatigués. 

RELAYER , c'eft monter ou faire atteler à fa 
voiture des chevaux frais , qu'on appelle chevaux, 
de relais. i 

RELEVER. C'eft obliger le cheval à porter en 
beau lieu & lui faire bien placer fa tête , lorfqu'il 
porte bas ou qu'il s'arme pour avoir l'encolure trop« 
molle. Il y a de certains mords propres k relever 
ûo cheval. On appelle auffi les airs relevés, les. 
mouvements d'un cheval qui s'élève plus haut que 
le terre-à*terre , quand il manie à courbettes , à ba- 
Iptades , à croupades & à cabrioles. On dit auffi un . 
pas relevé, des paftades relevées. 

REMIS. Un cheval bien remis , terme de ma-, 
nèee , qui veut dire qu^ l'écuyer a appris l'exercice. 

Mm 
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du manège à un cheval à qui on Tavoit la'ifTi ou« 
blier ou par négligence , ou pour avoir été mené 
par des cavaliers ignorans. 

RENDRE la main , c'eft faire enfortc que les 
rênes pour le cavalier 8c les guides pour le cocher 
deviennent moins tendues, afin de foulager la bou- 
che des chevaux. Il y a deux façons de rendre la 
main pour le cavalier , & il n*y en a qu une pour 
le cocher. La première , qui çû la même pour le 
cocher, eft d'avancer fa main qui tient les rênes ou 
les guides. La féconde , qui ne peut regarder que 
le cavalier, eft de prendre le bout des rênes de la 
main droite , puis la main gauche les quitte pour 
un moment. Rendre tonte la bride , c*eft prendre 
le bout des rênes , comme je viens de dire, & 
après les avoir quittées de la main gauche , avan- 
cer la main droite jufques fur le cou du chevaL 
Tout cela fait à propos , donne une grande aifance 
à la bouche du cheval ; & par conféquent le cava- 
lier $*en trouve auffi p!us à fon aife. 

RÊNES. Deux longes de cuir qui font attachées 
d'un côté à la branche de la bride , & qui font de 
Tautre dans la main du cavalier , font agir Tembou- 
chure , & tiennent la tête du cheval affujettie. Ajuf- 
terles rênes, pre:idre , tenir les rênes en main. 
Un cavalier doit tenir les rênes égales , enforte 
que le pouce (oi: appuyé fur toures les deux, & 
que le petit doigt les tienne fêparées. Ncwcaftle 
donne le nom de rênes aux deux longes du cave- 
^on qu il faifoit attacher aux fangles ou au pom- 
meau de la Telle ,& que le cavalier tiroit avec la 
main pour plier & aiTouplir le cou du cheval- Fau^e 
rêne eft une longe de cuir qu'on palTe quelquefois 
dans Tare du banquet , pour faire donner un che- 
val dans la main, ou pour lui faire plier Tcnco- 
lure. Newcaftle en condamne Tufage, & prétend, 
qu une fauffe rêne n'eft plus que comme un bridon 
qui n'a point de gourmette. 

D£ LA MAIN DE LA BrIDE , ET DE SES EFFETS. 

( La GuiRiNiERE ). 

Les mouvements de la main de la bride, fer- 
vent' à avertir le cheval de la volonté du cavalier ; 
& Taôion que produit la bride dans la bouche du 
cheval, eft l'effet des différents mouvements de la 
main. Comme nous avons-donné dans la première 
partie de cet ouvrage , l'explication des parties qui 
compofent la bride , & la manière de lordonner , 
fuivant la différence des bouches , nous n'en par- 
lerons point ici. 

M. de la Broue, 8e après lui M, de Newcaftle, 
dîfentque pour avoir la main bonne, il faut qu'elle 
foît légère , douce & ferme. Cette perfeâion ne 
vient pas feulement de rdâion de la main , mais 
encore de Tafliette du cavalier ; lorfque le corps 
eft ébranlé , ou en dèfordre , la main fort de la fi- 
ttiatioii où elle doit être, & le cavalier n*eft plus 
pccupé qu'à fe tenir ; il faut encore que les jambes 
s'accordent avec la main , autrement Peflet de la 
main ne fer oit jamais jufte«î pela s'appelle, ea tQf- 
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mes de Tart, accorder la main & les talons, et 
qui eft la perfeâion de toutes les aides. 

La main doit toujours commencer le )>remter 
effet , & les jambes doivent accompagner ce mou- 
vement ; car c'eft un principe gétiéral , que dans 
toutes les allures , tant naturelles qu'artificielles , 
la tête & les épaules du cheval doivent marcher les 
premières ; & comme le cheval a quatre principales 
-^allures , qui font , aller en avant , aller en arriére ^ 
aller à droite & aller à gauche ; la main de la bride 
doit auflî produire quatre effets , qui font , rendre 
la main , foutenir la main , tourner la main à droite; 
&' tourner la main à gauche. 

Le premier effet, qui eft de rendre la main , pour 
aller en avant , eft un mouvement qui fe fait en 
baiflant la main , & en la tournant un peu les on- 
gles en defTous : la féconde aâion , qHÎ eft de foute- 
nir la main , fe fait en approchant la main de Tefto- 
mac, & en la levant les ongles un peu enhaur** 
Cette dernière aide eft pour arrêter un cheval , ou 
marquer un demi-arrêt , ou bien pour le reculer ; 
il ne faut pas dans cette aâion , pefertrop fur les 
étriers , & il faut en marquant le temps de la main , 
mettre les épaules un peu en arrière , afin qu^ le 
cheval arrête ou recule fur ks hanches. Le t roi- 
fjême effet de la main , efl de tourner à droite , en 
portant la main de ce côté , ayant les ongles un 
peu en haut, afin que la rêne de dehors, qui eft 
la rêne gauche, laquelle doit faire a£lion, puiffe 
agir plus promptement. Le quatrième effet , eft de 
tourner à gauche, en y portant la main , tournant 
un peu les ongles en deflbus , afin de faire agir 
la rêne de dehors , qui eft la rêne droite à cette 
main. 

Suivant ce que nous venons de dire , îî eft ai- 
fé de remarquer qu*un cheval obéiflànt à la main » 
eft celui qui la fuit dans touts fes mouvements , 
& que fur l'effet de la main, eft fondé celui des 
rênes, qui font agir l'embouchure. 

Il y a trois manières de tenir les rêiïes ; fêparées 
dans les deux mains ; égales dans la main gauche; 
oîi lune plus courte que l'autre, fuivant la main 
où on travaille un cheval* 

On appelle rênes fêparées, iorfqu'on tient la 
rêne droite dans la main droite , & la rêne gauche 
dans la main gauche. * 

On fe (en des rênes fêparées pour les chevaux , 
qui ne font poim encore accoutumés à obéir à la 
main de la bride; on s'en fert aufli pour les che-* 
vaux qui fe défeiident , & qui refufent dei tourner 
à une main. 

Pour bien fe fervir des rênes fêparées, il faut 
baiffer la main gauche , lorfqu'on tire la f^ne 
droite , pour tourner à droite ; & de même en ti- 
rant la rêne gauche 9 pour faire tournef on cheval 
à gauche, il faut baiiter la rêne droite : autrement 
le cheval ne faurôtt à quelle rêne obéir : fi on ne 
baiftbit pas celle qui eft opposée à la main où oa le 
veut tourner. 
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Les rênes égales dans la main gauche , fervent 
k mener un cheval obéiiTanc à la main de U bride , 
tant pour les chevaux de campagne , que pour ceux 
de chafle & de guerre; mais lorfqu'on travaille un 
cheval dans un manège , pour le dreffer & lui don- 
ner leçon , il faut que la rêne dededans foit un peu 
raccourcie dans la main de la bride y afin de lui 
placer la tête du côté où il va : car un cheval qui 
nciï point plié y na point dt grâce dans un ma- 
nège; mais la rêne de dedans ne doit point être 
trop raccourcie ; cela donneroit un faux appui, & il 
faut toujours fentlr dans la main de la bride, Tefiet 
des deux rênes. Le plu« difficile eft de plier un 
cheval à droite > non-feulement parce que la plu- 
part des chevaux font naturellement plus roides à 
cette main qu'à gauche , mais cette difficulté vient 
encore de la fituation des rênes dans la main gau- 
che : comme elles doivent être féparées par le petit 
doigt , il fc trouve que la rêne gauche , qui eft par- 
deflous le petit doigr, agit pliis que la rêne droite, 
qui eft par-deiTus ; enforte que lorfqu on travaille 
un cheval k droite, i* ne fuffitpas d'accourcir la 
rêne droite pour le plier, on eft fouvent oblige de 
fe fervir de la rêne droite, en la tirant avec le petit 
doigt de la main droite, qui fait la fonâion du 
petit doigt de la main (gauche , lorfqu on travaille 
à gauche. Il y a três-peu de perfonnes qui fâchent 
bien fe fervir de la rêne droite : la plupart balÂent la 
main gauche en la tirant , 6c alors ils ne tirent que 
le bout du nez du cheval , parce que la rêne de de- 
hors n'en fondent pas Taâton : il faut donc lorf- 
qu'on tire la rêne droite pour plier un cheval à 
droite , que le fen?iment de la rêne de dehors refte 
dans la main gauche , afin que le pli vienne du 
garot & non du bout du gez , qui eft une vilaine 
aâlon. 

Il n*en eft pas. de même pour la main gauche* 
La fituation de la rêne de dedans , qui eft au de/Tous 
du petit dorgt, donne beaucoup de facilité à plier 
un cheval à cette main , joint à ce que prefque tous 
les chevaux y ont plus de difpofition. 11 faut remar- 
quer que lorfqu un cheval eft bien dreffé , il ne faut 
raccourcir que très-peu la rêne de dedans , ni fe fer- 
vir que rarement de la main droite pour le plier à 
droite; parce ^u il doit alors fe plier par l'accord de 
la main & des jambes ; mais avant qu'il foit parvenu 
à ce degré de perfeâion, il faut néceftàirement fe 
fervir (tes rênes de la manière que nous venons de 
l'expliquer*. 

La hauteur d<e la main règle ordinairement celle 
de la tête du Cheval ; c'pft pourquoi il faut la tenir 
plus haute que dan» la fituation ordinaire pour les 
chevaux qui portent bay, aftn de les relever; Ôc 
elle doit être plus bafle & plus près de leftomac , 
pour ceux qui portent le nez aa'Vfenr , afin de les 
ramener & deleiir fair^ baiflar la tète. 

Lorfqu'oh porte la main en avant , cette aâion 
laChe la goiirmett* & di^Mniie pctr conféquent 
Tefiet du mors. On fe fert de cette aide pour chaf- 
fcx en avant u» cheval qui fe raient : Iprfqa aa 
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contraire , on retient la main prés de l'eftomac , 
alors la gourmette fait plus d'effet, &le mors ap- 
puie plus ferme fur les barres , ce qui eft bon pour 
les chevaux qui tirent à la main* 

Nous avons dit ci deffus , que la main bonne 
renfermoit trois qualités, qui font d'être légère , 
douce & ferme, 

La main légère , eft celle qui ne fent point l'ap- 
put du mors iur les barres. 

La main douce , eft celle qui fént un peu l'effet 
du mors fans donner trop d'appui. 

Et la main ferme , eft celle qui tient le cheval 
dans un appui à pleine main. 

C'eft un grand art que de favoir accorder ces 
trois différents mouvements dé la main, fnivani la 
nature de la bouche de chaque chevil , fans con- 
traindre trop & fans abandonnera coup le vérita- 
ble appui de la bouche , c'eft-à-dire , qu'après 
avoir rendu la main , ce qui eft l'adion de la main 
légère , il faut la retenir doucement , pour cher- 
cher & fentir peu à peu dans la main l'appui du 
mors , c'eft ce qu'on appelle avoir la main douce; 
on réfifte cnfuite de plus en plus en tenant le che- 
val dans un appui plus fort , ce qui provient de la 
main ferme ; & alors on adoucit à on diminue 
dans la main le fentiment du mors , avant de paf- 
fer à la main légère ;|car il faut que la main douce , 
précède & fuive toujours l'effet de la main ferme » 
6i on ne doit jamais rendre la main à coup ni U 
tenir ferme d'un feul temps , on offenferoit la bou- 
che du cheval, & on lui teroit donner des coups 
de tête. *^ 

Il y a deux manières de rendre la main. La pre- 
mière , qui eft la plus ordinaire & la plus en ufage 
eft de baiffer la main de la bride , comme nous 
l'avons dit ; la deuxième manière eft de prendre 
les rênes avec la main droite au-deffus de la msin 
gauche , & en lâchant un peu les rênes dans la 
main gauche , on fait paffer le fentiment du mors 
dans la main droite, & enfin en quittant tout-à-fait 
les rênes qui étoient dans la main gauche , on baiffe 
la main droite fur le cou du cheval , & alors le che- 
val fe trouve tout-à-!ait libre , fans bride. Cette. 
dernière façon de rendre la main s'appelle dejccntt 
de main ; on la fait auffi en prenant le bout des rè« 
nés avec la main droite , la main à la hauteur de la 
tête du cavalier « & le bras droit en avant & hbre - 
mais il faut être bien ftir de la bouche d'un cheval 
Ôc de fon obéiffance , pour entreprendre de le me- 
ner de cette dernière fiiçoq. U faut bien fe donner 
de garde de rendre la main , ni de faire la defcente 
de maÎB, lorfque le cheval eft fur les épaules ; le 
vrai temps de faire ce mouvement à propos, c'eft 
après avoir marqué un demi arrêt , & lorfqu'oti 
fent que le cheval plie les hanches , de lui rendre 
fubtilement la bride, ou bien oh fait la defcente de 
main Ce temps , qu'il faut prendre bien jufte v & -^ 
qu'il eft difficile de faifir à propos , eft une aide des 
plus fubtile« & des plus utiles de la cavalerie » 

Mmij 
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. parce que le cheval pliant les hanches dans te 
temps qu'on abandonne Tappui» îl faut néce/Taire- 
ment qu'il demeure léger à la main , n*ayant point 
de quoi appuyer fa tête. 

Il y a encore une autre manière de fe fervir des 
.rênes, mais elle eA peu ufitêe ; c'eft d'attacher 
•chaque rêne à lare du banquet» & alors la gour- 
mette ne fait aucun effet. Cette façon de fe ieryir 
des rênes s'appelle travaUUr avec de fauffet rênes ; 
on s'en fert encore quelquefois pour accoutumer 
les jeunes chevaux à l'appui du mors lorfqu'on com- 
X mence à leur mettre une bride. 

M. le duc de NewcafUe fait une diflertation fur 
les rênes de la bride /où il paroit quelque vraifem- 
blance dans la fpêculation -, mais qui , félon moi , 
le détruit dans Texécmion. « 11 dit que de quelque 
«y c6té que les rênes foient tirées , l'embouchure 
j» va toujours du côté oppofé à la branche ; que 
•r lorfque la branche vient en dedaos , l'embou- 
tr chure va en dehors , enforte , continue-t-il , que 
m les rênes étant fèparées , lorsqu'on tire la rêne 
f» droite , l'embouchure fort dehors de l'autre coté , 
s» & oblige le cheval de regarder hors de la volte , 
f» & on prefle auffi la gourmette du côté de de* 
w horsiy* 

Ce principe eft détrait par Tufage » qui nous 
prouve que le cheval efl déterminé à obéir au mou- 
vement de la main du côté qu*on tire la rêne. En 
tirant , par exemple » la rêne droite , le cheval e(l 
obligé de céder à ce mouvement > & de porter la 
fête de ce côté. Je conviens qu'en tirant fimple- 
itient la rêne , fans ramener en même temps la 
main près de foi , comme on le doit , l'appui fera 
plus fort du côté oppo(<& ; mais cela n'empêchera 
pas le cheval d'obéir à la main & de porter la tête 
de ce côté, parce qu'il eA obligé deluivre la plus 
forte impreffion , laquelle ne vient pas feulement 
ée l'appui qui fe fait du côté de dehors , mais de h 
rêne qui fait agir toute Tembouchure, la tire , & 
par conséquent h tête du cheval anffi , du côté où 
on veut aller. D'ailleurs en fe fervant de ùt main à 
propos , on Siccourcit un peu la rêne de dedan», & 
alors le mors appuie fur la partie qu'on veut dé* 
terminer. 

Il faut encore remarquer que lorfqu'oo fe fert 
de ja rêne de dehors en portant la main en de^ 
dans ,. cette aâioo détermine l'épaule de dehors en 
àcdêBS , & fait paffer la jambe de dehors par-def- 
fus celle de dedans | & lorfqu'oi» fe fert de la rêne 
dt dedans en pertam la main en dehors , ce mou- 
vement élargit l'épaule de dedans, ceA-à-dire , 
fait croifer la jambe de dedans par-cîeffus celle de 
dehors. On voit par ces différents effets de la rêne 
de dehors & de celle de dedans, que c^eA le port 
de la main qui fait aller les parties de l'avant-main 
du cheval » & que tont cavafier qui ne connoit pas 
l'ufage des rêneside la bride, tMvaiUe fans règles 
& ians princif es» - 
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PremiIre connoissakce des rênes ( DuPATt ); 

Jufqu'icî j'ai tourné mon cheval comme il pou- 
voit & fans le contraindre , parce qu'il ne diAin-* 
euoit pas affez bien les deux rênes ; mais il faut en- 
fin les lui faire connoître fuffifamment pour qu'on 
puiffe s'en fervir. 

Je commence par lui faire fentir la rêne de de- 
dans un peu plus que celle de dehors , que je re^ 
lâche même s'il faut , afin que l'animal comprenne 
mieux. Averti par lafenfation fur une feule barre, 
il donne la tête & plie un peu le cou. Cette opé« 
ration fe fait en trottant toujours fur le droit. Les 
deux jambes de Ihomme le portent toujours ca 
avant dans le même train. Loriqu'il a fait quelques 
pas ainii à une main > je le mets à l'autre de la 
même manière , & je tâche qu'il réponde égale- 
ment des deux côtés^ ce qui eA difiicile & rare^; 
AuAi il eA à propos de travailler davantage le 
côté qui fe pr^te le nM>ins à cette leçon» , ' 

Parvenu a fe plier volontiers pour la rêne de 
dedans qui , dans ce travail doit primer ^ on corn* 
mencera à fentir un peu la rêne de dehors , aAi» 
(jue le cheval puiffe être enfemble ; il n'y feroit 
jamais , fi une feule rêne agtffoit. A mefure qu'il 
obéit aux deux rênes » félon leur valeur , je le te-* 
dreffe, & je tâche de lui fixer la tête fans force, 
en l'alignant autant qu'il fe peut avec le bridon , 
' & en lui demandant un petit pli. 

On pourroit à la rigueur tourner le cheval avec 
une feule rênt ; mais ce feroit un travail ians goût, 
(ans juAeffe , & qui fatigueroit le cheval Air la par- 
tie de dedans. En eflet cette partie auroit bien des 
efforts à faire pour fourenir la maAe qui fe porter 
roit toute fur les jambes de dedans ; il eA donc i 
propos que nos jambes viennent au fecours. 

Première (oanoijfance de î jambes 

Après avoir plîé le cheval delà rêne de dedans*; 
avoir arrêté le degré de pli qu'on veut lui laiffer , 
il faut ranger un peu les hanches en dehors , e» 
lui faiiant fentir la jambe de dedans un peu plu» 
que celle de dehors. 

Quand il commencera à répondre facilement à 
ce trataU , on pourra penfer a le tourner , & oi» 
n'aura autre chofe â faire qu'à fentir ia jambe de 
dehors & la rêne àt dedans ; mais on ne lâchera 
pas les opérations oppofies qui doivent contenir le 
cheval; la jambe de dedans empêche le cheval de 
trop céder à l'aâion de celle de dehors , & le 
porte en avant ; & la rêne de dehors l*empèche de 
ie Jetter fur Tépaiile de dedans. 

Lorfque le cheval a plusd'inftruâion, on tourne 
d'une manière plus analogue au vrai droit ; mais- 
dans les commencements oo ne peur pas exiger 
tant de juAeffe. 

Il y a des chevaux qur ont une grande difficulté 
pour tourner , & qui même refufent de tourner it 
ttoe main > c'eft quIU ne font pas encore aflea f^ui; 



Digitized by 



Google 



R E N 

pies. Il faut les remettre aux leçons précédentes > 
& les y tenir longtemps. 

Quelquefois auffi on veut les tourner pdtir la 
rêne de dedans & la jambe du même côté ; alors il 
leur en coûte trop d'obéir y parce qu*ils ne peuvent 
couferver de force après avoir dérangé la direc- 
tion naturelle des vertèbres des reins & du dos. U 
e{\ à propos de leur faire fentir beaucoup la jambe 
de dehors qui fixe les hanches , & donne par-là les 
moyens au cheval de fe mettre en force. 

U y a d'autres chevaux qui , au lieu de fe plier 
du coté où il s'agit de tourner , fe plient de l'au- 
tre y & tournent en fe jettant fur la jambe de de- 
dans. A ceux-là il faut éviter de leur faire fentir 
cette jambe ; mais on doit leur bien faire eonnoi- 
trc 6(j craindre la jambe oppofée , & ne les tourner 
que lorfqulils fe plient & rangent les hanches con- 
venablement» 

Si on s'appercevoit que le cheval refusât de tour- 
ner par malice , comme cela arrive quelquefois , 
& qu'il reculât pour éviter la fujétioii qu*exiee 
cette aâlon » il faudroit alors le pincer vertement 
& le jetter en avant ; par ce moyen , on le corri- 
gera de (es caprices » & on le décidera à faire do* 
cilement ce au'on exige de lui. 

En général , c'ed une excellente méthode , lors- 
qu'un cheval refufe à une leçon , de reprendre la 
précédente ; car c*eft une preuve que l'animal n'y 
eA pas encore bien confirmé > & qu'il a befoia 
qu'on l'y remette. 

Du TOURNER (ThiROUX). 

Loriqu*un cheval trouve dans fa courfe quelque 
obdade qui le force à fc détourner, il y parvient 
en prenant la tournure d'un demi-cercle ouvert , 
foit de gauche à droite ( ce qui conftitue le tour- 
ner à droite ) ,'foit de droite à gauche ( cç qui ca- 
laâérife le tourner à gauche ). 

Le tourner de gauche à droite, 

Suppofons pour un moment l'obAacIe d*un an- 
gle à gauche » il efl évident , qu'à moins de recu- 
ler , le cheval ne peut Téviter qu'en fe portant à 
droite. Or , la première opération naturelle au che- 
val en libené, opération qui nous eft commune^ 
à tout être mouvant , lorfque nous croyons devoir 
nous détourner d'un objet que nous appercevons à 
gauche , c*eft de regardera droite, pour reconnot- 
tre la nouvelle carrière dans Liquelle nous allons 
chercher un abri. En réfléchiflant for les fuites de 
ce premier mouvement, on trouve qu'il produit 
le double cflèt , & d affurer à l'animal qu'il ne court 
aucun rifque de s'engager dans la nouvelle route 
Jiu'il veut fuivre, & de laiffer fous le centre la 
jambe fur laouelle il va tourner; conféquemment 
qu'il facilite révolution du tourner dan^ toute la 
fécurité phyfique & morale. Quant au dernier ef- 
fet du port de la tète, rien de plus aifé que d'en 
vérifier le réfuhat , puifque touts les individus qui 
fompofei(it le règne animal ^ reatrçnt forcépçm ]a 
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partie du corps qu'ils regardent. Le cfteval corn- / 
mence donc par tourne^, fa tête à droite. Ce port 
de tête , qui attire la jambe i abfolumcm fous le 
bipède de devant , entame d'abord l'ouverture du 
demi- cercle figuré de gauche à droite , & la pente , 
que lavant-main en reçoit , difpofe enfutte tout le 
refte du corps à prendre fucceffivement la méma • 
forme. La colonne de devant ,. ainfi balancée ds 
gauche à droite , alourdit vifiblement la jambe x 
plus que la jambe % ; enforte que cette jambe i , 
fixée à terre , fert de pivot indiipenfable à fa com- 
pagne la jambe 2, jufqu'àceque les épaules du 
cheval foient direâes à la nouvelle pifle qu'il cil 
à la veille de parcourir. Auffitôt après le paflaga 
de la jambe % fur la jambe x » le cheval avance 
tranfyerfalement fous le centre la jambe 3 ', muni 
d'un fecours auflî nécefTaire, il retire la jambe i da 
defibus la jambe % , & après avoir pofé fes dçux 
jambes de devant à côté Tune de Tautre, il finit Té*- 
' * volution du tourner à droite par le jeu de la jambe 
4 qui achève d'effacer la figure dcmi-cintrée de 
gauche à droite , en plaçant le cheval dans la nou* 
velle pifte droit d'épaules & de hanches , tel qu'il 
étoit avant que de quitter celle donc il eft forti par 
le tourner de gauche à droite. 

Le tourner de droite â gauche. 

Les mojrens que le cheval emploie pour le tour* • 
ner de droite à gauche , font cxaâemeht pareils ^ 
ceux dont on vient de donner les déf ails , fj ce n'eft 
qu'ils font inverfement combinés ; c'eft-à-dire , 
que le cheval commence par regarder à gauche. La 
colonne de devant chargée fur la jambe 1 que le 
cheval approche en la regardant , aide au paiTige 
de la jambe 1 , qui fait prendre au Cheval la tour- 
nure du demi-cerclé ouvert de droite à gauche ; 
enfuite la jambe 4 s'avance tranfverfalemcntpour 
étayer le poids du corps , & afin que la jambe 1 , 
retirée de deflbus la jambe i , permette à la jambe 
3 de terminer l'évolution du tourner de droite à 
gauche. 

Calquons afluellement les temps des mains , 
créateurs des preffions du mors , fur les combinai- 
fons naturelles au cheval pour tourner % droite fie 
à gauche , & enfeignons au cavalier lart de tendre 
à ion gré les refibrts dont il vient de prendre con- 
noifiance, de manière que l'exécution é\\ cheval 
femble moins tenir de l'obéiflance , qu'être le ré* 
fuUat d'une volonté déterminée de fa part. 

Comment on tourm un cheval de gauche à drohe* 

Pour fe conformer en tout point aux loix diâéc» 
par la nature., lorfqu'on veut tourner un cheval de 
gauche à droii;e,,il faut, d'après le principe cide- 
vant pofé , que les deux rênes font deux barrière» 
mobiles dans lefquelles la prefii^n des jambes éga- 
les du cavalier fait continuellement paiïer te che* 
val, il faut, dis-jé, s'occuper du foin de rétrécir 
la barrière droite , & d'augmenter Tefpace que 
peut donner la barrière gauche. On n'a donc rîeo 
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de mieux à faire , en pareille circonftance, ( le 
demi-arrêt préalablement marqué ^ que d*arrondir 
la main , en bombant le dehors cfu poignet , juf* 
qu*à ce que les jointures qui partagent les doigts 
aient pris la place de celles d où ^rtent les on- 
gles. Les rênes, qu'on entretenoit dans la plus 
grande égalité , reçoivent à la minute une valeur 
différente , vu que Tarrondiflement de la main rac- 
courcit la rêne droite , & lâche la rêne gauche. Il 
faudroi: avoir entièrement oublié que lef rênes 
correfpondeht en ligne direâe aux branches da 
mt)rs , dont les talons pofent à-plomb fur les bar- 
res du cheval , pour ne pas s'appercevoir que la 
rêne droite tendue prefle la barre droite, &confé- 
quemment produit TefTet d attirer à elle la tête du 
cheval, tandis que le relâchement de la rens gau- 
che permet le port de la tête à droite , & forme un 
vuide propre à recevoir la convexité de Tencolure. 
Le cheval confomme de lui - môme cette double 
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de- placer la jambe i deiTous le bipède de devant/ 
& la jambe 4 deflbus celui de derrière , confisquera- 
ment Tavant-main incliné à gauche, pendant que 
rarriére-mam penche à droite , de même quc4*exé' 
cution de cette évolution exige qu*il co^ùre- ba- 
lance inverl'ement Ces deux bipèdes , portés alors 
fur les jambes i & 4 , contre- pofîtton qui lui donne 
la facuhé de faire agir les jambes o^ôc 3 principa- 
les aârices dans révolution du tourner de gauche 
à droite. 

Comment on tourne un cheval Je droite à gauche* 



Comme on ne peut pas raifonnablement efpérer 
de ne jamais rencontrer que des angles ouverts à 
gauche « il eA auunt de Tintérèt du cavalier d'ap- 
prendre à tourner un cheval de droite à gauche , 
que de fçavoir le détourner de gauche adroite. 
Puifque le cheval , abfolument libre de fesmou- 

vements , emploie au tourner à gauche les mêmes 

combinaifon de I avant-main , en retenant prés de procédés qui le font tourner à droite , excepté que 
lui la jambe i , pour qu'elle ferve de pivot au bi- leur combinaifon eA tnverfe , de inéme la mé* 



^éde de devant , pendant le tourner de gauche à 
droite. Auffirôt que le cheval regarde à droite , on 
porte la main & Tadiette du milieu du corps du 
niêfne côté , en obfervant de conferver le dehors 
du poignet bombé. Par ce moyen la rêne gauche , 
qui recouvre toute la tenfioi»dont rarrondifTcmcnt 
ile la main l'avoit fruArée , mais fans que ce foit 
au détriment de la rêne droite , contraâe une puif- 
fance pulfative qu'elle exerce d'abord fur lenco- 
lure & çnfuite fur Tépaule gauche du cheval. La 
nouvelle preiHon de la rêne gauche , aeifTant fur 
CCS deux parties avant que de fe faire ^ntir à la 
barre gauche 9 redreflc l'encolure , pouiTe la co- 
lonne de devant attirée par la rêne droite , & dé- 
termine enfin le cheval à paffer la jambe 2 fur la 
}jmbe I reAée fous l'avant-main. C'eA à cepaflage 
d une jambe fur l'autre , que l'équitation rapporte 
le mot chevaler. La jambe 2 , étendue fur la jambe 
I , n*(eA pas plutôt re;iiife à terre , qu'on rend la 
main. Alors le cheval aflujetti à la combinaifon 
tranfverfale ci-deAus démontrée , cédant en outre à 
1.1 preAîon des jambes égales du cavalier, avance la 
jambe 3 qui vient naturellement étayer le poids des 
deux corps inclinés à droite. Puis on le voit retirer 
la jambe i pour la placer à côté de la jambe 2 , & 
enâii il étend la jambe 4 qu'il pofe auprès de la 
jambe 3. On ne doit pas être étonné de voir les 
<)&mbes de derrière travaillera l'inAar de celles de 
devant , quoique le cheval fe meuve obliquement, 
& ce parla puiAance de la main , aidée de la pref- 
fîon des jambes égales , du moment qu'on fait que 
la loi tranfverfale dirige autant les deux bipèdes du 
cheval , qu'elle préfioe au jeu de fus quatre bafa^ ; 
c'eAà-dire, que fi la jambe gauche de derrière fuit 
conAamment la jambe droite de devant , les épau- 
les déterminées , par fuppofîtion , à droite , don- 
nent toujours les hanches balancées à gauche. C'eA 
ainfi que le cheval qui fe prépare au touraer à 



thode relative à cette première opération , quoique 
conforme pour les refuliats à celle qui vient de 
produire b dernière , doit cependant être inverle- 
nient combinée. En partant de ceue remarque , & 
dans la vue de mettre les élsiwts en état de trouver , 
par comparaison , les moyens propres à tourner le 
cheval de droite à gauche, on eil me devoir re- 
prendre encore le détail des préceptes qui vien- 
nent d'être donnés pour déterminer te cheval à fe 
porter de gauche à droite. 

D, Lorf^u on veut exécuter la leçon du tourner 
à drôitç , quelles font les fenfations que le cheval 
doit éprouver ? 

R, Preflion fur la barre droite ; prefKon fur l'é- 
paule droite ; preAion fur la partie de l'encolure 
bombée à gauche ; preAion fur Tépaulç gauche » 
aidée de l'attraâion de l'épaule droite; enAn liberté 
dans la colonne de devant , & preAion fur la co- 
lonne de derrière. 

D. Quels font aâuellemem les moyens créa- 
teurs de ces diverfes prefiîons ^ 
. R. L'arrondiflement de la main ; le port de la 
main à droite ; la defcente de la main , 6c la pref* 
fion det jambes égales. 

D, Comment enfuite les diAérentes combinai* 
fons de la main & des jambes du cavalier opérenc- 
elles fur le cheval i 

R. Premièrement, larrondlAerneiU de la main» 
qiiî raccourcit la rêne droite & allonge la rêne gau* 
che , fait appuyer le mors plus fur la barre droite 
que fur la barre fauche. Secondement , la main por- 
tée à droite éloigne du chev»»! la rêne droite , qui 
ramène avec elle la colonne de devam , pendant 
que la rêne gauche» rapprochée du dievalpac^ le 
même poit de la main: à dfoîce, prefie l'encolure 
qu'elle redrefle » &'pbufle 1 épaule sanche fur la- 
quelle fa nouvelle renfion a lieu« Ainfa le feni temps 
de lamain portée i droite attire d'uti côté la co- 



droite , porte un temps fur les jambes 2 Se 3 , afin 1 lonne de devant , la pouAc de Tauue & redreAe 



Digitized by 



Google 



R E N ^^^ 

rencolut-e. Troîfièmement & enfin » Va maiû ^^ T 
due détend alTez les deux rênes pour que k cheV^* 
puifle fe porter en avant , lorfque la preffion d^ 
jambes égales du <:avalier fait rétrograder au cen- 
tre l'ondulation c|p la colonne de derrière > à œe* 
fure que les jambes 3 & 4, qu'elle dirige, fe dé^ 
tachent dé terre pourfulvre tranfverfaiement cel- 
les 2 & 1. 

D. Enfin quelle cA la figure que prend le cheval 
à cha.que nouvelle opération du cavalier? 

R. Conféquemment à larrondiirement de la 
fliain , moteur de la première fenfation que le che- 
val éprouve fur la barre droite , après avoir tourné 
la tête à droite » en donnant à fon encolure la 
forme d'un arc tendu à gauche , il rentre Tépaule 
droite , & aufTnôt la jambe i arrive fous Tavant- 
jnain incliné à gauche , pendant que la jambe 4 
s'avance fous rarrière-main portée à droite ; ainfi 
la condition prefcrite pour le tourner à'droice fe 
trouve exaélemenr reniplie , putfque le cheval pré- 
fente la figure d'un demi*cercle ouvert de gauche 
à droite. Enfulte , d'après le port de la main à 
droite, qui produit l'aitraélion de la rêne droite & 
la preffion de la rêne gauche , le cheval pafTe la 
jambe a fur la jambe i , & du même temps , la 
fê:e & l'encolure fe trouvent direâes aux épaules , 

Quoique l'épaule gauche domine encore la droite, 
infin , chafié dans les jambes égales du cavalier , 
dont la main baifiee permet lextenfion de la co- 
lonne de devant , le cheval avance la jambe 3 , il 
retire enfuite la jambe i de defTous la jambe 2 , ce 
qui met les deux épaules de niveau , & termine le 
tourner à droite par le jeu de la jambe 4, qui rend 
le cheval droit de tète , d'encolure , d épaules & 
de hanches comme il étoit pendant la préparation 
du demi-arrêt. 

Diaprés touts ces éckîrciflements , on ne doit 
être embarraffé ni fur la nature des fenfations qui 
excitent le cheval à fe porter à.gauche , ni fur la 
valeur des moyens qui les occahonnent , ni fur la 
manière dont les difiérentes combinaifons de la 
main & des jambes parviennent an cheval , ni fur 
la forme qu'il en reçoit > ni même fur la fournure 
quM convient de donner à la main pour que les 
rênes puifient opérer relativement à la nouvelle 
combinai fon du cheval. En effet , lorfqu'on an- 
nonce que le tourner à droite & le tourner à gau- 
che font redevables de letir exigence k des procé- 
dés femblables , mais inverfement calculés, n'eft-ce 
pas <îire qu'à cette dernière évolution , il faut don- 
ner à la main une tournure abfolument contraire à 
celle qui commence la première? Or , VoppoCé de 
la main arrondie efl fans contredit la main cam- 
brée. Il faut donc aâuellement , au lieu de cher- 
cher à remplacer les jointures d'où fortent les on- 
gles par celles qui partagent les doigts 9 en bom- 
bant le dehors du poignet 9 s'attacher à fubffituer 
ces dernières jointures à celles qui tiennent les 
doigts à la main , & qui font parallèles à l'encolure 
du cheval, pour lors le dehors du poignet creufé^ 
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comme fi on vouloir faire toucher le deiTu^ de la 
main à l'avant-bras. Ainfi, quand il eô queftipn d(* 
tourner un cfeeval de droite à gauche , on cambre 
la main , afin que la tenfion de la feule rêne gau- 
che avertiffe le cheval , préparé par le demi-arrêt , 
qu'il eA temps de lai/Ter aller fa tête à gauche , & 
de mettre près rde lui les jambes 2 & 3 déclinées 
au foutien de la mafi!e pendant que le jeu tranfver- 
fal des jambes « ^ 4 eâeâue révolution projetiée. 
A l'égard :d<îs autres combinaifons émanées du 
port de la main 6l de laffiette , de la defccote de 
la main & deiapreilion des jambes égales, leurs 
t:Sets offrant , pour le tourner à gauche , des rê« 
fultats en tout pareils à ceux du tourner à droite , 
on laiiTe aux élèves la fatisfaâion de fuivre feuls 
le cheval , pour ainfi dire à la pide , pendant qu'il 
répond à la le^pn du tourner à gauche. On fc con- 
tente d ajouter qu auffit^t que l'une ou l'autre de 
ces évolutions ell confommée , il faut fur-le-champ 
replacer la mai» telle qu elle doit être en dirigeant 
le cheval fur le droit , & ne plus afiujettir les jam* 
bes égales fur la circonférence de fon corps , qu'au- 
tant qu'on eilime leur puiifance nécefiaire pour 
alimenter, par prefiîon , le centre de gravité du 
cheval, & leur enveloppe utile à l'entretien de 
l'alliette du cavalier. J infime feulement d'autanc 
plus fur la néceiiué de faire précéder le port de la 
main par l'arrondifiiemenc ou le cambrer , afin d'a<> 
voir le bout du nez du cheval préliminairemenc 
amené fur le cô é où on veut qu'il tourne , qu'il 
eft d'expérience journalière que fa réfi/lance au 
tourner s'entame toujours par le port de la tête 
fur le côté oppofé. Lorfqu'on vient à décomporer 
le réfultatdece procédé, commun à touts les che-- 
vaux , on trouve que la tête , par fuppofition , por-. 

Itée à gauche , en déterminam les, épaules du même 
côté , poufife les hanches à droite , conféquemment 
* facilite la défenfe du cheval, puifque^ diagonale* 
ment campé de gauche à droite , fa jambe droite 
de derrière , qui dépafie le centre , lui fert d'un arc- 
boutant contre lequel échouent toutes les tentati* 
ves du cavalier qui defire le tourner à droite. C'eft 
à cette remarque, puifée dans les éléments, qu'eft 
due la précaution prtfe dans le travail d'exiger le 
pli fur le dedans , afin d'avoir la certitude phyfique 
de faire chevaler à fon gré les deux jambes du de- 
hors fur celles du dedans. 

RENFERMER un cheval entre les coi/Tes, c'eft 
la mèrttc chofe qu'aflujettir. 

REPARTIR. Faire repartir un cheval , c'eft le 
laifTer échapper de la main une féconde ou troi'-. 
fiême fois , le faire revenir fur fa pifte. Ce terme 
eft uiîté dans ces phrafes : après avoir arrêté ui| 
cheval , le faire repartir droit. Quand il ferme la 
demivolte^e cinq temps , il doit fe trouver fur la 
ligne de la paffade , droit & prêt à repartir. Il faut, 
après avoir marqué un demi-arrêt aux paffades fu- 
rieufes , qu'il fafle la demi-volte en trois temps , & 
qu'au troifième , il fe trouve droit fur la ligne prêt 
à repartir au petit galop. Repartir à la paflâde ea 
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piroucrte , après avoir, d'un fcul temps des épau- 
les , fait le demi-tour. 

REPLIER , fe replier foi même, fe dit du che- 
Tal qui tourne fubitement de la tôce à . la queue 
dans le moment qu'il a peur, ou par fantaifie. 

REPRENDRE. On appelle reprenflre , lorfquV 
près avoir fait un demi*arrêt , on fait repartir le 
cheval. 

REPRISE fe dit quand on recommence une le- 
çon , un manège , & qu'on le fait d'une haleine. 11 
a fait manier fon cheval fur les quatre coins de la 
volte tout d'une reprife, fans s'arrêter ni reprendre 
haleine; finir une reprife , commencer une reprife , 
donner haleine à un cheval entre les reprifes. 

RETENU. Cheval retenu ^ pour dire cheval 
ècouteux. Cheval qui faute au Heu d'aller en avant , 
qui ne part pas franchement de la main , qui eft 
trop retenu , & fe fait trop foUîciter pour aller en 
avant. 

RÉTIF , qui s'arrête ou recule au lieu d'avancer. 
Il fe dit proprement des chevaux & des mulets. Un 
cheval rétif, une mule rétive. On appelle au ma* 
nège un cheval rétif, celui qui eft malicieux , re* 
belle , qui veut aller oii il lut plaît & quand il lui 
plair. Le cheval rétif approche fort du ramingue. 

RISPOSTE fe dit de Taâion du cheval qui rue 
quand il fent l'éperon , qui répond à l'éperon d'un 
ou de pliifieurs coups de pieds. 

ROND. C'cft la pifte circulaire qu'on appelle 
autrement la volte. (Jouper le rond ou la volte , 
c'cÂ faire un changement de main lorfqu'un che- 
val travaille fur les voltes d'une pifte , enforte que 
divifant 1? volté en deux , on change de main, & 
le cheval part fur une ligne droite, pour recom- 
mencer une autre volte. Dans cette forte de ma* 
nège, les écuyers ont açcoutiimé|de dire : coupez , 
ou coupez le rond, ypye^ Volte» 

ROUSSIN. Cheval épais & entier, comme ceux 
qui viennent d' Allemagne & d'Hollande. 

s. 

SACCADE eft une fecouffe violente (jue le ca* 
valier donne au cheval en tirant tout-à-coup les 
rênes de la bride quand le cheval pèfe à la main ; 
ce qui efl Mse efpéce 4e châtiment qui l'oblige à 
, porter en beau lieu , mais dont il faut ufer rare- 
inent , de peur de gâter la bouchç du cheval, 

SACCADER , c'eft mener fon cheval en lui 
^onnatjtperp^tuellement des faccades. 

SAUT. Vn pas & un faut fe dit d'un aîr relevé 
du cheval qui manie par haut , qui marque une 
courbette entre deux fauis ou cabrioles , en telle 
forte qu'il lève le devant & rue des pieds de der» 
ricre. Deux pas & un faut eft un manège compofé 
de deux courbettes terminées par une cabriole. On 
dit aufli qu'un cheval va par bonds & par fauts , 
quand il va à courbettes & à cabrioles. Il faut avoir 
rendu Us .épaules du cheval fprt fpuplçs , avant 
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que de raccbntuner aux fauts. Le galop , le terres 
à-terre , les courbettes ne font pas mi(es au nom* 
bre des fauts , parce que le cheval ne s'y élève pas 
extraordinairement. Chaque faut d'un cheval ne 
doit jamais gagner plus d un pied & demi de ter- 
rein en avant. 

SAUT de mouton. Dans cette efpèce 'de faut le 
cheval s*élance & s enlève des quatre jambes pref- 
que en même temps en arrondiftant le dos , & fans 
détacher de ruade. 

SAUTER , c'eâ iàire des fai/ts. Aller par bonds 
& par fauts , en terme de manège > c*eft aller à 
courbettes & à cabrioles. Sauter entre les piliers , 
terme de manège , fe dit du cheval qu'on a accou- 
tumé à faire des fauts , étant attaché aux deux pi- 
liers du manège fans avancer ni reculer* Sauter de 
ferme à ferme fe dit au manège quand on fait fau- 
ter un cheval fans qu'il bouge de fa place. Sauter 
en felle* c'eft fauter ou fe jetter fur un cheval 
^(ellé fans mettre le pied à Tétrier. 

SAUTEUR. C'eft un cheval qui manie aux airs 
relevés , qui fait des fauts avec ordre & obéiiTance 
entre deux piliers , oui va à cabrioles , à croupades. 
On dit , ce fauteur fait des fauts bien hauts & bien 
foutenus avec juftefle &de même cadence. On met 
des troufle-queues aux fauteurs pour leur tenir la 
queue en état & lempècher de jouer , & de faire 
paroître le fautçur large &de croupe. 

SENTIR un cheval dans la mam , c'eft remar** 
quer qu'on tient la volonté du cheval dans la main, 
qu'il goûte la bride , qu'il a un bon appui pour 
obéir au mor^ 

SENTIR un cheval fur les hanches , c'eft remar- 
quer qu il les plie ; ce nui eft le contraire de s'a^ 
bandonner fur les épaules. ' 

SÉPARER les rênes, royei PARTAGER. 

SERPEGER. C'eft conduire un cheval en fer- 
pentatit,& tracer une pifte tournée ea ondes , 
comme les replis d'un ferpent. Ce mot a vieilli* 

SERRER ie dit d'un cheval qui fc rétrécit & ne 
s'étend pas aftez à une main ou à Tautre » qui ne 
prend pas aflez de terrein. Quelquefois un cheval 
marche trop large , & quelquefois trop ferré. Lor{^ 
qu'un cheval fe ferre trop , pour l'élargir il faut 
l'aider de la rêne de dedans ; c eft à-dire , porter en 
dehors, 6c le chafter en avant fur des lignes drbi* 
tes avec le gras des jambes. Il faut auftl nonfeule- 
ment ferrer en tournant un cheval qui marche trop 
laree » mais encore le tenir fujet; & s'il fe ferre trop, 
il faut l'aider du gras des jambes» lé pincer même 
s'il ne répond pas , & appuyer enfuite le talon du 
dehors. Serrer la demirvolte , c*eft faire revenir le 
cheval fur le même terrein où il a commencé la 
demi-voke. 

SIGUETTE. C'eft un çaveçon , une efpèce de 
demi'cerde de fer creux & voûté , & avec des 
dents de fer comme celles d'une fcie.Jl eft tourné 
en demi-cercle , & quelquefois compofé de plu** 
fleurs pièces qui fe joignent par des charnières. 11 
eft monté d'uoe têtière & de denx longes , & fert 
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â dempter les chevaux fougueux. Il y annc '^^tt*© 
forte de figuette , qui eft un fer rond & d'une *^^*® 
pièce , & qui eft coufue fous la muferoUe de la 
bride » afin qu'elle ne paroUTe pas. On fait agir cette 
figuette par une martingale » quand le cheval bat 
à la main. ... 

SOUFFRIR réperon fe dit d'un cheval qui n'y 
eft point fenfible. Souffrir Tétalon fe dit de la ju- 
ment quand elle eft bien en chaleur. 

SOULAGER. Se fpulager fur une jambe fe dit 
du cheval qui 9 ayant les jambes de devant fati-* 
guées & douloureufes , avance tantôt Tune & tan- 
tôt Tautre, quand il eft arrêté pour les rcpofer. 

SOUPÇONNEUX. Cheval médiocrement peu- 
reux. 

SOUS-LUL Cheval qui «ft bien fous-lui , qui eft 
bien enfemble y qui fe met bien fur les hanches , 
c'eftlorfqu'en cheminant, il approche les pieds de 
derrière ne ceux de devant « & dont les hanches 
foutiennent en quelque manière les épaules. 

SOUTENIR la main oh foutenir un cheval » 
ç'eft tenir la bride ferme & haute. Arrêter nn che- 
yal pour peu qu'on foutienne la main , avec le 
moindre foutien de la main. On dit auftî foutenir 
un cheval de la jambe de dedans» ou du talon de 
dedans 9 lorfqu^il s'entable , lorfqu'en maniant fur 
les voltes , ia croupe va avant fes épaules. On dit 
encore foutenir un cheval , quand on Tempéche 
de fetraverfer, quand on le conduit également , 
le tenant toujours fujet fans que la croupe puifte 
échapper , fans qu*il perde ni fa cadence» ni fon 
terrein , en lui faifant marquer fes temps égaux. 

SUJET , cheval fujet. Tenir un cheval fujet , 
q^cft le foutenir quand il fe traverfe. Cette expref- 
fion eft confacrée aux voltes ; & fignifie tenir la 
croupe d'un cheval dans le rond ; enforte qu*elle 
n'échappe pas , qu'il ne fe traverfe point , & qu'en 
marquant tous (es temps éeaux (ans perdre fon 
terrein ^il manie la croupe dedans. 

SURMENER, Faioe travailler un cheval ou une 
bête de fomme au-delà de fes forces , foit en lui 
faifant faire de trop grandes journées , foit en le 
pouiTam trop à la courfe. Un loueur de chevaux a 
aâion pour fe faire payer un cheval quand on l'a 
furmené. Surmener un cheval , c'eft l'expofer à de- 
venir courbattu* Il bat alors des flancs , oc fait des 
mouvements pareils à ceux que caufe la fièvre. La 
différence entre un cheval furmené & un cheval 
cftrapaffè , eft qu'on a fait travailler le premier à 
perte d'haleine & au-dèlâ de fes forces dans un 
voyage , & qu'on a excefllvement fatigué l'autre à 
force de lui faire faire nn manège violent & dé* 
réglé. 

Surprendre un cheval, cVftfe fervir des 
aides trop hrufquement : c'eft auffi approcher de 
lui quand il eft à fa place dans Técurie fans lui par- 
ler avant, ce qui lui fait peur , & alors un coup 
de pied de fa part èft fort à craindre* 
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TALON fe dit , en parlant du cavalier , de Té» 
peron dont il arme les talons ; & on dit en ce fens 
qu'un cheval entend les talons , obéit , répond aux 
talons , qu'il eft bien dans les talons , pour dire 
qu*il eft fenfible à Téperon , qu'il y obéit , qu'il I9 
craint « qu'il le fuit. Donner à propo's les aides du 
talon , lourenir du talon. Donner du talon à un 
cheval; appuyer, approcher , pincer du droit , 
c'eft-àndire , dU talon droit ; pincer du gauche , 
c eft-à dire du talon gauche. Pincer ou appuyer des 
deux , on fous-entend toujours talons ou éperons* 
Un cheval qui eft bien dans les talons à courbet* 
tes 9 bien dans les talons à cabrioles. Lui faire fuir 
le talon droit , le talon gauche. Réfifter attx ta- 
lons comme le ramingue ; répondre aux talons par 
des ruades. On dit promener un cheval dans la 
main & dans, les talons , pour dire le gouverner 
avec la bride & Téperon , lui faire prendre fine- 
ment les aides de la main & des talons. On dit auftî 
porter un cheval d*un talon fur l'autre , pour dire 
lui faire fuir tantôt le talon droit , & tantôt le gau- 
che dans le même manège; le faire aller de coté » 
tantôt d'un talon » tantôt de l'autre, Par exemple, 
ayant fait dix pas de côté en fuyant le talon droit » 
le faire aller , fans s'arrêter encore de côté , en 
fuyant le talon gauche, & ainfi alternativement. 
Talon du dedans , talon du dehors ; ces expref- ' 
fions font relatives à la manière dont le cheval ma* 
nie. Le long d'une muraille , le talon de dehors 
fera celui qui eft du côté de^la muraille; & l'autre 
le talon de dedans. Sur les voltes., fi le cheval ma- 
nie à droite , le talon droit fera le talon de dedans , 
& le talon gauche celui de dehors. Tout le con* 
traire arrive lorfque le cheval manie à gauche. On 
dit aujourd'hui pour plus de facilité » aidez votre 
cheval du talon droit , du talon eauche » fuivant la 
fituation des taloiisau refpeâ de la volte. Talon 
dans le cheval » eft la partie du derrière du bas du 
pied oppofé à la pince. Dans ce fens on dit , ce 
cheval a les talons ferrés ; il eft hgs de talon , haut 
de talon , relevé de talon ; marche fur la pince , & 
lève le talon comme un cheval rampin. On appelle 
encaftelés , les chevaux qui ont les talons étroits 
& ferrés, il faut les ferrer à pantoufle. 

TAPIS. Rafer le tapis» c'eft galoper près de 
terre » comme font les chevaux anglois qui n*ont 
pas le galop élevé. Lorfqu'un cheval ne lève pas 
aftezle devant, qu'il a les allures froides & les. 
mouvements trop près de terre , il rafe le tapis, 

TATER le pavé » tâter le terrein. Un cheval tâte 
le pavé ou le terrein , lorfqu'ayant la jambe fati- 
guée ou quelque douleur au pied , il n'appuie pas 
fur le pavé ni fur le terrein , & craint de fe faire mal 
en marchant. 

TEMPS. Ce mot fignifie quelquefois les mouve- 
ments d'un cheval qui manie avec mefure & avec 
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jiiftefle ; quelquefois rinicrvalle qiiî cft entre deux 
de fes mouvements. Un bon homme de cheval doit 
être attentif à touts les temps du cheval , & les fe* 
conder à point nommé. Il ne doit laifler perdre au- 
xun temps , autrement il laiffe interrompre , faute 
d'aide , la cadence du cheval. Au manège d'un pas 
& un faut 9 où le cheval fait alternativement une 
courbette entre deux cabrioles , la courbette eA un 
temps qui prépare le cheval à U cabriole. Quand 
on dît qu'il faut que le cheval marque deux ou trois 
temps à fon arrêt , on entend par ces deux ou trois 
temps , deux ou trois falcades. Si on veut obliger 
un cheval retenu à donner quelques courbettes , H 
faut le mettre au petit galop , tous lui , & laider 
des jambes pour lut faire marquer les temps des 
courbettes. En ce dernier exemple, le mot de 
temps eft pris pour mouvement. Aux pafTades ou 
demi volres de cinq temps , le cheval fait au bout 
d'une ligne droite , une hanche en dedans , un 
demi tour en cinq temps de galop fur les hanches , 
& au cinquième t ;mp> le cheval doit avoir fermé 
la dcmi-volte , & fe trouver fur la ligne de lapaf- 
fade , droit & prêt à repartir. Alix paflTades furiçu- 
fes , après avoir marqué un demi-arrêt à rexircmité 
de la ligne , on fait la deml-vohe en trois temps , 
enforte qu'au troifième temps , le cheval fe trouve 
fur la ligne , droit & prêt à repartir au petit galop , 

3ii'il celFe vers le milieu de la pa(rade , échappa ut 
e vîre/Te , marquant au bout de la paflade le même 
demi arrêt , & taifant encore la deijni-volte en trois 
temps. La pafTade ou la pirouette d'un temps cft 
une demi-volte que le cheval fait d'un feu! temps, 
d. 'S épaules & des hanches à-Ia-fois, après avoir 
falqué deux on troÎ5 temps à l'extrémité de la li- 
gne de la paffade. Enfin le mot de temps s'apph- 
que auffi à quelques-unes des aides que donne le 
cavalier, & on dît en ce fens, cet écuyer prépare, 
difpofe fon cheval aux effets du talon , en com- 
mençant par un temps des jambes ', jamais il ne 
précipite Tes temps. 

TENIR fon cheval dans la maîn , c*eft faire en- 
forte par la façon de tenir fa bride , que le cheval 
mainrienne fa tète & fon cou en belle fituation , & 
le tenir en même temps dans les talons , c'eft le 
relever encore davantage , & empêcher qu'il ne 
s'échappe & qu'il ne fe (raverfe. Tenir fon cheval 
bri Je en main, c'eft l'empêcher d'avancer autant 
qu'il en auroit envie. Tenir {on cheval dans la fu- 
jétinn des aides , c'eft la même chofe que l'afTu- 
jettir. 

TERRAIGNOL. Cheval temignol, c'cftàdire, 
extrêmement attaché à terre, quon ne ^eutallége- 
rir, qui a peine à lever le devant & a fe mettre 
fous lui, en un mot q:î aies mouvements trop 
retenus & trop près de terre. 

TERREIN. On dit qu'un cheval garde bien fon 
terrein , embrafle bien (on terrein , p,our dire qu'il 
marque bien fa pîfte , fans fe ferrer ni s'élargir. 
Tàter le terrein, c'eft lorfque le cheval par fatigue 
•u par maladie^ o'appuie pas fi^r le terrein , & 
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& ciittiit de fis faire mal en marchant. Pour faire 
regagner à un cheval le terrein qu'il a qtii:té , il 
faut l'aider du gras des jambes ou du talon de de* 
hors • c'eft-à-dire, oppofé au terrein qu'il a perdu» 

TERRERA-TERRE eft uae fuite de fauts fort 
bas que le cheval fait en avant , étant porté de 
côté & maniant fur deux piftes. Le mouvement du 
terreà-terre fe fait en levant à-la-fois les deux jam* 
bes de devant, & comme elles font prêtes à def* 
cendre , celles de derrière les accompapient par 
une cadence tride,c eft* à-dire , toujours loutenue t 
enforte que les temps ou les mouvements du train 
de derrière font couns Si vîtes ; ainfi le cheval 
étant toujourfbien enfemble & bien affis , les jam- 
bes de devant fe lèvent médiocrement fur le ter- 
rein , & celles de derrière font fort baffes près de 
terre , & ne font quecouler ; ce qtii a donné le nom 
à cette fortede manège , parce qu'en effet le chevaf 
s'y lève moins haut qu'à courbettes. Le terre à» 
terre eft le premier manège auquel on dreHe ua 
cheval. Les fix voltes fe font terre à-terre , deux à 
droite , deux à gauche , & deux encore à droite , le 
tout d'une haleine , obfervant le terrein de même 
cadence , maniant tride & avec prefteffe , le de- 
vant en l'air, le cul à terre, la tète & la queue 
fermes. 

^TÊTE dedans^ On dit aux voltes qu'un chc* 
val a la tête dedans , lorfqu'on le mène de biais fur 
la volte , & qu'on lui fait plier un peu la tête ea 
dedans de la volte. 

TIRER. On dit qu'un cheval tire à la maîn, 
quand il réfirteà la bride , lorfcrfil eft trop ardent, 
qu'il eft roide d'encolure , qu'il bande la icte contre 
la main du cavalier , la lui incommode , (k s obftine 
à retufer les aides de la main. Un cheval trop chargé 
d encolure pèfe ordinairement à la main; mais le 
défaut de tirer à la main vient de trop d'ardeur; ce 
qui eft pire que s'il pefoit Amplement i la main* 
Pour appaifer un cheval trop ardent & ftijet i tirer 
à la main , il faut le faire aller doucement & le ti- 
rer fouvent en arrière ; mais û c'eft par engour- 
diffement d'épaules ou par roideur de cou , il faut 
tâcher del'affouplif avec le caveçnn à la Newcaftle^ 
On dit aufti quelquefois qu'un cheval tire lorfqu'il 
rue, qu il donne quelques coups de pieds. Cette 
expreffion s'applique proprement au bœuf, qu'on 
dit tirer, lorfqu'en levant une jambe il donne un 
coup de pied ; & on dit d'un cheval qu'il rue en 
vache , lorfqu'il fait la même chofe. 

TOURNER fignifie changer de main. On dit » 
ce cheval eft bien dreffé, il tourne'^ toutes mains. 
On affoupht avec le eaveçon à la Newcaftle , ui^ 
cheval entier , c'eft-àdire , qui refufe de tourner 
au gré du cavalier. Les écuyers font tourner la 
pointe du pied en dedans. L'aâton de tourner avec 
jufteffe , au bout d'une |Kiffade , ou de queh^ue au* 
tre^ manège , eft de tours les mouvements celui qu. 
coûte le plus à apprendre à la plupart des chevanx. 
En parlant des aides, le mot de tourner eft auffi 
d'ufage dans ces phrafes : tourner les cuiffes, tour* 
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net les jambes 9 eouraér les talons. On ne raurôit 
avoir les aides délicates » ni bien fentir les mOHv«- 
meots d'un cheval , fi on ne tourne les cuîiTes en- 
ibrtequele dedans du genou touche la felle. V. 

TOUX. Tout cheval qui touffe n'efî pas tou- 
jours ponAif ottcourbattu: quoique cet accident 
foit «n fymptéme deces'tteux niafadies, il n'eft 
quelquefois que Tavant-cotireur , & n'eiT eft pas 
•toujours fttivi. Si on nègligeott moins la toux , il y 
aurott moins de pouffes 8c 'de courbatures. La toux 
peut venir d*avoir mangé du foin poudreux , une 
plume , ou d'avoir avalé de la pouffiére en été ; 
c'eftauffi quelquefois le commencement d'un mor- 
fondement. 

TRAIN fe dit des chevaux & autres bêtes de 
ïbmme. C/eft l'allure ou la démarche du cheval. On 
dit , ce cheval a le train rompu , ri va de train , bon 
train, grand train. Un ba^ue , un bon coureur 
fuit aifément le train d*nn cheval. Le train ou la 
partie de devant du cheval font les épaules & les 
jambes de devant. Le train de derrière font les 
hanches & les- jambes- de derrière. Ce cheval rt'eft 
beau que par le train de devant. Un conp de ca- 
non a emporté à ce cheval , à ce mulet le train de 
derrière. 

TRAQUENARD. Eritre-pas qui eft un train ou 
amble rompu , qui ne tient ni du pas , ni du trot , 
mais qui approche de Tamble. Traquenard fe dit 
auffi du cheval qui a cette forte d'allure. 

TRAVAILLÉ. Cheval trop travaillé , qu'on a 
trop fatigué , furmené. Jambes travaillées , c eft- 
à-dire , jambes fatiguées , ruinées. 

TRAVAILLER un cheval , c'eft le manier , 
vionter deffus , l'exercer au pas , au galop. On dit « 
on ne travaille pas aujourd'hui au manège. Ce ca- 
valier travaille bien un cheval » il le travaille à 
courbettes , en rond , en quarré , fur les voltes. Il 
faut toujours travailler un cheval avec jugement , 
le carefier lorfqu'il obéit , ne le point rebuter en 
le travaillant avec excès & trop longtemps. 

TRAVERSÉ. Cheval bien traverîé, c'eft quind 
il eft large & du poitrail & de la croupe. 

TRAVERSER fe dit d'un cheval qui coupe la 
pifte de travers » qui jette fa croupe d'un autre côté 
que fa tète. Oj dit qu'un cheval fe traverfe en re- 
culant , quand il ne recule pas auffi droit qu'il a 
avancé. 

TRÉPIGNER. Un cheval qui trépigne eft celui 
qui bat la poudre avec les piedis de devant» en 
maniant fans embraffet' la volte , & qui fait fes 
mouvements courts , prés de terre , fans être aftîs 
fur les hanches. Les che^uz qui n'ont pas les 
^files fouples & libres » âp qui avec cela n'ont 
guère de mouvement , ne f<>nt que trépigner. Un 
cheval peut trépigner même en allant droit. 

TRICOTER fe dit d'un cheval qui remue vite 
les jambes en marchant , Sc oui n'avance pas. 

TRIDE fe dit d'un pas , d'un galop , d'un mou- 
vement de cheval qnt eft court & vire. Cheval qui 
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a la «f Hère trîde , c'eft-à-dire, fort vite. Le pas 
tride eft un pas dont les mouvements font courts 
& prompts y quoiqu'nnis & aifés. Cheval qui ma* 
nie furies voltes fort trides y c'eft- à-dire , que les 
temps qu'il fait des hanches font fort courts & avec 
preftefle. Le mot de tride eft , félon quelques-uns , 
de M. de Labroue , & il ne Fa employé que pour 
exprimer lie mouvement des hanches. 

TROMPER un cheval à la demi-verite d'une 
pifte ou de deux piftes. Cela arrive, par exemple , 
fi le cheval maniant à droite , & n'ayant encore 
fourni que la moitié de la demi- volte » on le porte 
un temps en avan^ avec la j^mbe de dedans^, & on 
repreaa à main gauche dans la même cadence 
qu'on avoir commencé ; pr-là on regagne Icn- 
droit où la demi-volte avoit été commeticée i 
droite , & on fe trouve à gauche. On peut trom- 
per un cheval à quelque main qu'il manie. 

TROT. Pas plus vite que le pas ordinaire. Le 
trot eft une allure du cheval entre le pas & le ga- 
lop. II eft l'allure naturelle de^ chevaux. Ils fe met- 
tent aifénlent au trot quand on les preffe. hts che- 
vaux des meffagerics vont prefqne toujours le trot. 
Le trot fe fait par les deux jambes qui font en 
croix ou diamétralement oppofées. Elles fe lèvent 
à*la-fois 9 tandis oue les deux autres font i terre : 
ce qui continue alternativement dans le même or* 
dre. Par exemple» le pied droit de devant & le 
pied gauche de derrière fe lèvent à-la-fois , tandis 

3ue le pied gauche de devant & le pied droit de 
erriére font encore à terre prêts à fe lever quand 
les autres defcendront : ce qui eft aufti Tordre du 
mouvement du pas. Le cheval fe met de lui-même 
au trot » lorfque , cheminant de pas , il fe diligente 
& fe hâte ; 8c s'il eft un peu aidé de la gaule & du 
talon , il s'y achemine encore mieux. Cheval affuré 
& ferme au pas , au trot » au galop. Mettre un cho« 
val au trot , le trotter. Ce cheval a le trot libre , il 
trouffe les jambes, il plie les bras eatrotant. Ua 
cheval entrouvert fauche en trottant. « 

Db la nécessité du Trot pour assouplir lu 

JEUNES CHEVAUX, ET DE L'uflUTÉ DUPas. 

(LaGuériniére). 

M. de la Broue ne pouvôit définir plus exaâe* 
ment un cheval bien dreffé , qu'en difant^ que c'eft 
celui qui a la foupleffe , Tobéiffance & la jufteffe ; 
car fi un cheval n'a le corps entièrement libre & 
fouple, il ne peut obéir aux volontés de l'homme 
avec facilité & avec grâce , & la foupleffe produit 
néceffairemcnt la docilité, parce que le cheval alors 
n'a aucune peine à exécuter ce qu'on lui demande: 
ce font donc ces trois qualités effentielles qui font 
ce qu'on appelle , un chtval ajufié. 

La première de ces qualités ne s*acquiert que 
par le trot. C*eft le fentiment général de toutslet 
favants écuvers, tant anciens que modernes, & ff 
parmi ces derniers , quelauês-uns ont vpulu, fans 
aucun fondement rejetter le trot, en cherchant daat 
uA petit pas raccourci , cette preitiière foupleffe & 
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cette liberté^. Hs fe font trompés , car en ne peut 
les donner à un cheval , qu*en mettant dans un 
grand mouvement touts les refforcs de fa machine; 
par cerafinement on endort la nature» & Tobèif- 
fance devient molle , languiflante & tardive , qua- 
lités bien éloignée; du vrai brillant qui fait Torne- 
xpent d*un cheval bien drefle. 

CeA par le trot , qui efi Tallure la plus naturelle, 
^u*on rend un cheval léger à la main fans lui gâter 
a bouche , & qu*on lui <)égourdit les membres , 
fans les oâenfer; parce que dans cette aâion, qui 
€i\ la plus relevée de toutes les allures naturelles , 
le corps du cheval cft également foutenu fur deux 
jambes , Tune devant oc Tautre derrière : ce qui 
donne aux deux ancres , qui font en IVir , la facilité 
de fe relever, de fe foutenir , de s^étendre en avant ^ 
& par conféquent un premier degré xle ioupleife 
dians toutes les parties du corps. 

Le trot eftdonc fans contredit , la bafe de toutes 
les leçons pour parvenir à rendre un cheval adroit 
& obéifTanc : mais ^quoiqu'une chofe foit excel- 
lente dans fon principe , il ne faut pas en abufer , 
en trottant un cheval des années entières ^ comme 
on faifoit autrefois en Italie , & comme on fait en* 
core a61uellement dans quelques pays , où la cava- 
lerie t(ï d'ailleurs en grande réputation.. La raifon 
en eA bien fimple , la perfeâion du trot provenant 
de la force des membres, cette force «cette vi- 
gueur naturelle, c|u*il faut abfolument conferver; 
Sans un cheval , fe perd & s'éteint dan^ Taccable- 
Bient & la laffitude , qui font la fuite d'une leçon 
trop violente» &^trop longtemps continuée. Ce 
défordre arrive encore à ceux qui font trotter de 
jeunes chevaux dans des lieux raboteux & dans des 
terres labourées ', ce qui efl la fource des vefligons, 
des courbes , des éparvins » & des autres maladies 
des jarrets, accidents qui arrivent à de très-braves 
chevaux , en leur foulant tes nerfs & les rendons , 
par l'imprudence de ceux qui fe piauent de domp- 
ter uii cheval en peu de temps ; c efi bien plutôt 
le ruiner que le dompter. 

La longe attachée au caveçon fur le ne2 du che- 
val , & la chambrière , font les premiers 6c les 
feuls infiruments dont on doit fe fervir dans un 
terrein uni , pour apprendre à trotter aux jeunes 
chevaux , qui n'ont point encore été montés , ou à 
ceux qui Tont déjà été , & qui pèchent par igno- / 
rance , par malice , ou par roideur. 

Lorfqu'on fait trotter un jeune cheval à la longe , 
il ne faut point dans tes commencements lui met- 
tre de bride , mais uiî bridon ; car un mors , quel- 
2 ne doux qu*ï\ foit , lut offenferoit la bouche » 
ans les faux mouvements & les contre-temps que 
font ordinairement les jeunes chevaux , avant qu'ils 
aient acquis la première obéiflance qu'on leur de- 
inande. 

Je fuppofe donc qu^nn cheval foit en âge d*étre 
monté, & qu'on Tatt rendu aflez familier & aflez 
docile pour fbuffi-ir Tapproche de Thomnie, la felle 
fie l'embiRiclmre : il faudra alors lui mettre un ca- 
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veçon fur le nez, le placer s^0ez<haut p^ur ne lui- 
point ôter la respiration en trottant, & la muferole 
du caveçon aflez ferrée pour ne point varier fur 
le nez. Il faut encore que le caveçon foie armé 
d'un cuir , afin de confervcr la peau du nez qui eA 
très-tendre dans les jeunes chevaux. 

Deux perfonnes à pied doivent conduire cette 
leçon : lune tiendra ijiloçge >& l'autre la cham* 
brière. Celui qui tient la longe, doit occuper le 
centre autour duquel on fait trotter le cheval ; & 
celui qui tient la chambrière , fuit le cheval par 
derrière & le chafTe en avant avec cet înArument 9 
en lui donnant légèrement fur la croupe &.plus 
fouvent par terre ; car il faut bien ménager ce 
châtiment dans les commencements , à^ peur de 
rebuter un cheval qpi r^'y eA point accoutumé* 
Quand.il a obéi trois pu quatre tours à une maia, 
ou l'arrête , & on le flatte; ce ^i fe fait en ac- 
courcifTant peu-à peu la longe , jufqu'à ce que le 
cheval foit arrivé au centre , où eA placé celui qui 
le conduit ; & alors celui qui tient la chambrière 
la cache derrière lui pour l'ôter de la vue du cheval» 
& vient le Aatter conjointement avec, celui qui 
tient lii'loage. 

Après lui avoir laifle reprendre haleine , il fau- 
dra le faire trotter à l'autre main & obferver la 
'même pratique. Comme il arrive fouvent qu'un 
cheval , foit par trop de gaieté, f<^t par la crainte 
de là chambrière, galope au lieu de trotter, ce 
qui ne vaut rien ^ il faudra tâcher de lui rompre le 
galop en fecouant légèrement le caveçon fur le 
nçz avec la longe , & en lui ôtant en même temps 
la crainte de la chambrière : mais û au contraire , 
il s'arrête de lui-même , & refufe d'aller au trot , il 
faut lui appliquer de la chambrière fur la croupe 
& fur les feAes , jufqu'à ce qu'il aille en avant , fans 
pourtant le battre trop ; car les grands coups fou- 
vent réitérés défefpèrent un cheval, le rendent 
vicieux, ennemi de l'homme & de l'école, lut 
ôtent cette gentillefle, qui ne revient jamais, 
quand une fois elle eA perdue. Il ne fant pas non 
plus , pour la même raifon , faire de longues re- 
prifes ; elles fatiguent & ennuient un cheval; mais 
il faut le renvoyer à l'écurie avec la même gaieté 
qu'il en efl forti. 

Quand le cheval commencera k trotter libre- 
ment à chaque main , & qu on l'aura accoutumé i 
venir finir au centre , il faudra alors lui apprendre 
à changer de main : & pour cela , celui qui tient la 
longe , dans le temps ^ue le cheval trotte à une 
main , doit reculer deux eu trois pas en tirant à lui 
la tête du cheval,. en même temps celui qui tient la 
dtambrière, déit gagner l'épaule de dehors du che- 
val pour le faire tourner à 1 autre main en lui mon- 
trant la chambrière » & même l'en frappnt, s'il re- 
fufe d'obéir , enfuite le finir au centre, l'arrêter » 
le flatter & le renvoyer. 

Afin que la leçon du trot à la longe foit plus pro- 
fitable, il faudra avoir l'attention de tirer fa tête du 
cheval en dedans avec la looge , & de lui élargir en 
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mèine temps la croupe avec la chambrière » cVft'à- 
dire , la jetter dehors , en lui faifant faire un cercle 
plus grand que celui des épaules , ce qui donne la 
facilité à celui qui tient la longe , d'attirer Tèpaule 
de dehors du cheval en dedans , dont le mouve- 
ment circulaire qu'elle eft obligée de faire dans 
cette pofture, afiouplit un chevaL 

Après avoir accoutumé le cheval à Tobéiflance 
de cette première leçog , ce qu'il exécutera en peu 
de jours, fi on s'y prend de la manière que nous 
venons de l'expliquer ; il faudra enfuite le monter » 
en prenant toutes les précautions néceflaires pour 
le rendre doux au montoir. Le cav^fier étant en 
Telle , tâchera de donner au cheval les premiers 
principes de la connoiâance de la main & des 
jambes ; ce qui fe fait de cette manière. Il tiendra 
les rênes du bridon féparées dans les deux mains , 
& quand il voudra faire marcher fon cheval » il 
baiiiera les deux mains & en même temps , il ap- 
prochera doucement près du ventre les deux eras 
de jambes, fans avoir d'éperons» (car il n'en faut 
pcMnt dans ces commencements ). Si le cheval ne 
répond point à ces premières aides , ce qui ne man- 
quera pas d'arriver , ne les connoifTant point , il 
faudra alors lui faire .peur de la chambrière, pour 
laquelle il eft accoutumé de fuir ; enforte qu'elle 
fervira de châtiment , lorfque le cheval ne voudra 
pas aller en avant pour les jambes du cavalier ; 
mais il ne faudra s'en fervir que dans le temps que 
le cheval refufera d'obéir aux mouvements des 
)arrets & des eras de jambes. 

De même , Torqu'on veut apprendre au cheval à 
tourner pour la main , il faut, dans le temps que 
le cavalier tire la rêne de dedans du bridon , & que 
le cheval refufe de tourner , que celui qui tient la 
longe , tire la tète , & Toblige de tourner ; enforte 
qu'elle ferve de moyen pour Taocoutumer à tour- 
ner pour la main , comme la chambrière à fuir pour 
• les jambes , jufqu'à ce qu'enfin le cheval foit ac- 
coutumé à fuivre la main , & à fuir les jambes du 
cavalier ; ce qui fe fera en peu de temps , û on em* 
ploie les premières aides avec le jugement & la dif«. 
crétion qu'il faut avoir en commençant les jeunes 
chevaux : car le manque de précautioti dans ces 
commencements , eft la fource de la plupart des 
vices & des défordres , dans lefquels tombent les 
.chevaux par b fuite. 

Lorfque le cheval commencera à obéir facile- 
ment , oc fe déterminera fans héfiter , foit à tourner 
pour la main , foit à aller en avant pour les jambes , 
& à changer de main , comme nous venons de l'en- 
feigner ', il faudra alors examiner de quelle nature 
il eft , pour proportionner fon trot à la difpofition 
& à fon courage. 

)1 y a en général deux fortes de natures de che- 
vaux. Les uns retiennent leurs forces , & font or- 
dinairement légers à la main : les autres s'abandon- 
nent , & font pour la plupart pefants , ou tirent à la 
main. 
Quant à ceux qui fe retiennent natmrellement » 
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SI faut les mener dans un trot étendu & hardi , pour 
leur dénouer les épaules & les hanches. A Tégard 
des autres , qui font naturellement pefants , ou qui 
tirent à la main en tendant le nez, il faut que leur 
trot foit plus relevé & plus raccourci , afin de les 
préparer â fe tenir enfemble. Mais les uns & les- 
autres doivent être entretenus dans un trot égal 8c 
ferme , fans trsuner les hanches , il faut que la le^. 
çon foit foutenue avec la même vigueur du com- 
mencement jufqu'à la fin , fans pourtant que la re- 
prife foit trop longue. 

Ces premières leçons de trot ne dcnvent avoir 
pour but , ni de faire la bouche , ni d'afTurer la tête 
du cheval : il faut attendre qu'il foit dégourdi , & 
qu'il ait acquis la facilité de tourner aifément aux 
deux mains ; par ce moyen on lui confervera la 
fenfibilité de la bouche , & c'eft pour cela que le 
bridon eft excellent dans ces commencements , 
parce qu'il appuie très-peu fur les barres , & point 
du tout fur la barbe, qui eft une partie très-déli- 
cate» & oii réfide, comme le dit fort bien M. le 
Duc de Newcafile , le vrai fentiment de la bouche 
du cheval. 

Lorfqu'il commencera à obéir à la main & aux 
jambes , fans le fecours de la longe y ni de la cham* 
brière ; il faudra alors , & pas plutôt , le mener en 
liberté , c'eft-à-dire fans longe , & au pas fur une 
ligne droite , en le fortant du cercle , pour l'aligner, 
c'eft-à-dire» lui apprendre à marcher droit, &à 
connoitre le terrein. Sitôt qu'il ira bien au pas fur 
les quatre lignes & dans les quatre coins du 
quarré , fur lequel on l'aura mené, il faudra enfuite 
fur ces quatre mêmes lignes , le mener au trot , 
toujours les rênes du bridon féparées dans les 
deux mains ; enforte que de quatre petites repri- 
prifes , qui font fuffifantes chaque jour , & chaque 
fois qu'on monte un cheval , il faut en faire deux 
au pas , & les deux autres au trot alternativement » 
en finifiant par le trot, parce qu'il n'y a que cette 
allure qui donne la première foupleftb. 

Si le cheval continue d*obéir facilement au pas 
& au trot avec le bridon , il faudra commencer à 
lui mettre une bride avec un mors à fimple canon 
& une branche droite, qui eft la première cmbou* 
chure qu'on donne aux jeunes chevaux , comme 
nous l'avons expliqué dans la première partie* . 

Ds L'Instruction du chival. (Dupaty ). 

La fouplefte du cheval e(^ttne faite de (on obéif- 
fance ', & cette obéiffance dépend beaucoup des 
bons on des mauvais traitements qu'il a éprouvés 
dans fa jeunefie & dans le temps où les hommes 
commencent à l'approcher. On ne fauroit alors agir 
avec trop de douceur pour Taccoutumer à fe laiifer 
toucher oc manier de toutes façons , & pour l'em- 
pêcher de s'effrayer de ce qui l'environne» Comme 
on a beaucoup écrit fur les préparatifs qui condui- 
fent le cheval à fe familiarifer avec l'homme , je 
n'en parlerai point icij je fuppoferai qu'oa a à faire 
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à un cheval doux , d une bonne nature » & difpafi 
à recevoir les înAruâions de Tart. 

Quoique l'équilibre du cbeval foie la première 
des leçons dont il aie befoin , cependant on ne 
peut parvenir à former cet équilibre « qu'après des 
opérations préliminaires ^ parce que cet équilibre , 
qui confifie , comme on Ta déjavu» dans la juAe 
répanition de la mafle du devant du cheval fur les 
refTons des jarrets aue cette mafle doit comprimer, 
cft fubordonné à la fouplefle que fes reins ac- 
quièrent par rage à la force de fes raufcles ang^ 
liUntée par Texercice, & à (a bonne volonté 
qu'on excite par la douceur & par des leçons peu 
fatiguantes & qui Te fuccèdent dans Tordre b plus 
naturel. 

Le cheval en liberté, & à tmitâge, prend de 
lui-même , il eA vrai , Téquilibre qui lui convient ; 
fie cela ne lui occafionne aucune peine. Mais il 
ne làuroit en être de même lorfqu'il porte l'hom- 
me» doi^t le poids augmente la charge fur fes 
^arrêts : pour qu'il puifle parvenir à cet équilibre, 
il faut' que les mufcies acquièrent plus de force & 
d'adrefTe. 

On eA zffcz dans Tufage de commencer dans 
Tenceince de quatre murs les poulains qu*on pro- 
jette de former pour Técole. Cependant ;e crois 
qu'il feroit plus avantageux de leur donner dehors 
les premières inArùâions. On doit demander d'a- 
bord au jeune cheval qu'il fupporte patiemment les 
harnois de toute efpéce , & le poids de l'homme: 
parvenu là , qu'il marche en avant fans fe défendre 
^ fans trop de gaieté. Je donnerai les moyens con- 
venables pour rengager à aller en avant 

Le premier inArument eA le bridon , dont il eft 
bon de fc fervir tr^s longtemps pour le jeune che- 
val. Comme fon effet eA doux , il n'occàfionne 
point de vives douleurs à l'animal, & ne le con- 
traint pas trop, ce qui eA bien eâeatiel: car dans 
les coipmencements , le cheval dépourvu d'adreffe 
^ d'intelligence , emploie beaucoup plus de force 
qu'il ne faudroit } & fi on lui oppofe de grandes 
réfiAances, il agit avec le nlus de; vigueur qu'il 
peut, il s'exténue, fe roidit oc fe défend. 

Néanmoins comme il eft à propos de le conte* 
pir, enfoite qu'il commence de bonne henre à fe 
placer ^ à fe contraindre , on fe fert de la manin- 
gale. Son effet eA celui d'un caveflbn tr^s-doux , 
qui enapéche le cheval de porter la tète trop au 
vent On la tient ai(ée«dans les commencements ^ 
afin de ne pas forcer les mufcies du cou ni les liga- 
ments. A mefure aue le cheval prend de l'adme , 
on la raccourcit, oc on lui baiAê ainfi le nez peu- 
il peu , au point qu^on le defire* Il ne'faut pas que 
la maningale foit trop courte , car la tête feroit 
obligée de baifler»& le cou ne pourroit s'enlever 
fc fe placer. 

L'adreflb du cheval eft une qualité quMI a reçue 
de la nature, ou qu'il acquiert parla louplefle ; & 
h fouptçflè eft remploi des forces mufcuUires re^ i 
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lativement anx mouvements qulls doivent exécn- 
ter , joint à la liberté des articulatient : car un jeune 
cheval fe roidit dans les commencements, parce 
que k$ mufcies aeiflent avec trop de force ; & cet 
emploi de force eA néceftté en lui pour prévenir 
les clintes qui pourraient être occafîonnées par le 
défaut d^équiiibre , l'ufage n'ayam point encore 
donné à fes articulations toute l'étendue de mou- 
vement que la nature leur a accordée félon leur 
conformation» 

J>M trot À la longe. 

Le dieval, équipé convenablement , je crois 
qu'il faudroit d'abord le trotter à la lonee pour abat- 
tre une partie de fa gaieté & pour \c dégourdir. 
Mais cette leçon, que tout le monde fe mêle de 
donner & croit bien connoître , n'eft pas fi facile à 
eitécutor qu'on fe rimagioe. 

Api es avoir |nis lecaVeA>n comme il convient, 
on ajufie les rênes dU bridon , enforte qu'elle» 
foient aA'urées des deux côtés , mais fans énre trop 
tendues. La rêne de dehors fera un peu plus fentte 
que celle de dedans , a4in de comrebalancer l'effi» 
de la longe , & d empêcher le cheval de porter 
trop le cou dans la volte , comme cela arrive fou- 
vent» Lorfquele cheval fe place de lui-même , on 
peut tenir les rênes fort égales, enforte qu'il foit 
droit, & que la longe feule lui donne le pli : il me 
femble que cette manière eft préférable; le cheval 
eft mieux aligné. 

Le cheval auquel on a donné un peu de liberté, 
pmnd de la gaieté , ûute , galope , & veut fornr de 
la volte; c'eft ce qu'il faut éviter^ non par de 
giands coups de caveflbn , & moins encore en ti- 
rant la longe , car plus on la tireroit , plus le che- 
val réfifteroit & tendroit à s'échapper. Voici com- 
me on s'y prendra. 

Commencez par faire cotmoitre le terrein à l'ani- 
• mal , en le promenant à la main fur le cercle qu'il 
doit parcourir en libené. Pour cet dÉet, prenez la 
longe à un pied environ de fon attache au cavef- 
fon , & étendez le bras , éloignez^vous de la lon- 

Eeur du cheval que vous conduirez , marchez à la 
Hteur do fon épaule, enfone ou'il aille un peu 
avant vous ; faites lui faire ainfi le tour du cercle ; 
peu-à-peu allongez la corde; enfin vous arriverez 
au bout , & alors votre cheval pourra trotter fur le^ 
cercle fi vous le vouIqe. 

Si le cheval va à droite , ou s'il eft ï droite , c'eft 
votre main gauche qui tiendra la longe , afin que 
Tos yeux ment tournés du même côté que ceux 
du cheval : par^là votre regard ne l'effraiera point , 
& vous ne vous trouvereiï point devant lui. Si le 
cheval veut fortir de fon terrein , iiecouez légère- 
ment la longe ; le coup de caveflbn an*il recevra 
lui caufena qiielque douleur; Çl dès qu il aura com- 
pris que ces coups augmentent lorfqu'il s'enfuit , il 
ceflera de réfiAer & il fuivra fa pifle* Si le cheval 
veut galoper , laîflez-le faire ; lafl% du galop , il 
prcm&a te trot de lui-même. S'il s'arrête , ou s'il 
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Tent retourner , aidezle avec la chambrlfctc , & «i- 
lerminez-le en avant en le frappant fur la croupe. 

Si on defire arrêter k cheval & le fatre changer 
de main , on raecourcit Infenfiblemeiu la longe , & 
le cheval fe rapproche de l'homme^ Là on le ca- 
rcffe , on le laiûe reprendre. Oo le met enfuitc k 
Fautrc ntain , & on travaille comme je viens de 
^ire. A mefure ,que le cheval s'aflbnplit & prend de 
la iorce , tenez les rênes du bridon plus courtes ,'d 
fe placera alors & fe fowicndra bien miei^x. 

Lorfque je m'apperçois que Fanimal commence 
à fe bien décider dans fon trot» je lui fais faire tout 
prés de mroi quelques tours au pas , ayam attention 
à ce qu'il range un peu les hanches, tnfuite teifant 
la longe d une ma:n , je la lecoue un peu » & en 
même temps je le touche légèrement de la gaule au 
défaut de l épaule » atlii quM aille de c6té en che- 
valant. Dès qu'il a compris ce que je demande, il 
le fait. Je tiens la main légère > & je h fuis. De 
cette manière il va fur une ligne oblique, en paf- 
fant la jambe de dedans fur celle de dehors. Lorf- 
quM a fait cinq ou iîx pas , je m'arrête & l'appelle 
de la langue : Tanimal fe pone en avant, & je re- 
commence fl je le juge à propos. 

Quand il exécute bien cette leç^n , je lui g2- 
gne,des temps de* côté en le menant fur le cercle 
par les mêmes procédas , avec cetre difiérence que 
|e range uq peu les^ hanches , & que je le maintiens 
plus en avant. Enrn je le ramène à moi, & je me 
fais iu'.vre par le cheval , afin quHl s'accoutume à 
f homme. Enfin je 6ms parle faire reculer, en fe- 
couant le caveçon , Si en baiflant la corde de ma- 
nière au'il )a fente entre les deux narines. Puis je 
)e tire à moi 8c le conduis en avant. Ainfi finit ma 
kcoQ de longe. 

Par cette leçon donnée avec une grande dou- 
ceur , on parvient aifément à procurer aux jeunes 
chevaux une première fou plene , &on les difpofe 
ainfi plutôt & plus faciiement à obéir en liberté. 

Je ne fuis pas d*a vis de faire monter les jeunes 
chevaux k la longe ; il leur en coûte beaucoup 
lorfqu'ils font fous 1 homme. Quelle fatigue ne 
doivent-ils pas éprouves , fi on les oblige de fe 
captiver à fon poids Si à fes opérations ? Pourquoi 
d- ailleurs commencer par ce qu'il y a de plus pé- 
nible ? ' 

Du TROT ( ThIROUX ). 

Le premier axiome de rérfuttatian , celui qui 
fert de bafe à la foule des autres vérités dont elle 
brille , pr^^fente la main & les jambes du cavalier 
comme les feuls agcRS de la correipondance éta- 
blie entre Ihomme 6c le cheval. Dans la précédente 
eçon , qui fixe les fondions particulières à cha- 
cune do ces puiâances » on croit avoir fuffifam- 
ntent prouvé que Tut Jité des jambes ( abftraâion 
faite dufecoursque le cavalier tire de leur enve- 
loppe ) fe borne uniquement à porter le cheval 
en avant , au moyen de l'aliment que leurs pref- 
fions motivées fur les diStrem^s combinaifons de 
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h nwîti foornîffent au centre par l'apport réitéré 
de la colonne de derrière , tandis que la main , en 
difpofant la colonne de devant, dirige lesdiverfes 
évolutions qu'il exéaite. Cette phrafe a pu cho- 
quer touts ceux qui prétendent que les jambes du 
cavalier doivent agir féparément fur l'arrière-main 
du chevaU Mats pour peu qu'ils veuillent m'enten- 
drc, j'efpere letir démontrer que nos principes fo«t 
très-analo^iies. En effet , lorfqu'un écuyer dit à fon 
élève, après avoir approché vos dfeux jambes éga- 
lement, faites dominer celle qui doit pouffer /e^ 
hanches de votre cheval , que vous recevrez en- 
fuiie dans la jambe que vous avez mollie ; n*eA-ce 
pas exaâement articuler le précepte que je donne 
dans la première leçon à Tarticte du tourner , oit 
je dispolitivemeot > porter la main , foi* arrondie » 
loit cambrée, & lalfiette dir milieu du corps du 
côté ou vous defiree tourner votre cheval , puifque 
l aiiictte forcée , par fuppofition , à droite nèceffitff 
la jambe droite du cavalier plus étendue fur le 
corps du cheval , coniéquemment plus fentie que 
la jambe gauche , qui ne reçoit la croupe à fôn tour 
«qu'après que la fin de révolution du tourner a re- 
mis lé cheval droit d'épaules & de hanches ? Au fur^ 
plus on a vu ces évolutions au nombre de fcpt , 
émaner d'un pareil nombre de temps de main ; 
quiiont^la mam placée, pour tenir le cheval dans 
linafljoni la main retenue , qui produit le raffem- 
bler y la nviin rendue , afin de laiffer former le 
premier pas ; la raam reprife , d oîi naît Ijs demi^ 
arrer ; la main arrondie , qui porte le cheval k 
droite ; la main cambrée , qni le porte à gauche ; I» 
main rapprochée du corps , afin de l'arrêter ; enfiw 
le reculer qui fuit la main remontée le long du» 
corps. L'expofiiion & le développement de ces» 
principes tout naître le defir de quitter les ondula- 
tions aouces Hc uniformes de la première allure du 
cheval , ^jour chercher , dans une démarche plus 
agïtîc , les fréquentes occafions d'exercer la te- 
nue, & conféquem ment les moyens d'aflferrr.ir de 
plus en plus la folidité de railîette. Or , des trois 
procédas dont le cheval fe fert pour fe mouvoir ^ 
il fcmble;<ju>'il nejouiiTe de Tîntcrmédiaire , connu 
fous la denominarton du rror, qu'afin de coopérer 
à l'exécwion d un projet auflî fagemenr conçu. En ' 
effet, la grande habitude de cette alîure , plus ac- 
célérée 6c plus vibrée que celle du pas , familisrife 
avec les ditférents mouvements du cheval à tel 
point qu^ , loin de redouter la fucceffion rapide de 
ceux qui lui font ordinaires, la rudefle des feconf-' 
fv'S , même les moins attendues , ne canfent plus^ 
aucun dérangement , ni dans la puifiance des jam-^ 
bes qui continuent d'agir , tantôt par preffion , tan- 
tôt par enveloppe , ni dans l'affiette du cavalier 
qu'une tenue fouvent éprouvée rend maître de 
calculer les temps de fa main , fans quVtle en re^ 
çoive la moindre altération. On ne regarde pas. 
comme indifférent de rappeller encore que , par le 
mot tenue , on entend toujours parier de cette 
multitude dé tangentes quUortent de l'étendue de«^ 
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cuifTes & des jambes égales , & dont on forme 
une enveloppe que le cavalier adapte au-deflbus 
du diamètre de la circonférence du cheval qu il 
veut embrafTer. A Tégard de Taffiette , on fait y à 
n'en pouvoir douter , qu'elle n*exifle qu'autant que 
le haut des deux cuifles & le croupion pofent ab- 
folument fur la felle. Malgré les avantages émanés 
de la tenue , puifqne fans elle on ne peut entrete- 
nir la juAefle de TaiGette , cependant lorfque Ten- 
veloppe captive feule l'attention du cavalier , elle 
occafionne dans le bas du corps une roideur iné* 
vitable » qui prive bientôt le milieu du corps de 
fon point d'appui d'équerre, & nuit indifpenfable- 
ment à Taplomb du haut du corps. Âinfi quiconque 
facrifie l'af&ette à la tenue doit renoncer aux fioef* 
fes de Tart , en perdant i*e(poir d'acquérir les qua- 
lités inefiimables qui conitituent la bonté de la 
jnain ; qualités précieufes à cheval » dépendantes , 
à la vérité , de l>ccord parfait entre les proportions 
du haut, du milieu & du bas du corps , mais dont ' 
le cavalier ne s'afTure la pofleiTion que par l'exer- 
cice ralfonné des pofuions qu'il vient de prendre. 
Après avoir démontré combien il eft eilentlel de 
fçavoir allier l'affiette avec la tenue , on a rendu 
compte des raifons qui font donner la préférence 
au trot , lorfqu'on a l'ambition de parvenir au der- 
nier degré de fermeté ; aâuellement nous allons 
pafTer kh définition de cette allure. 

Ci que c\fl que le trot. 

Dans la première leçon où on décrit les procé- 
dés naturels au cheval pour marcher, il eft dit 
qu'il ne réuflît à former un pas en avant que par la 
combinaifon tranfverfale de fes quatre jambes , 
enlevées & rapportées les unes après les autres ; 
enforte qu*à l'alhire tardive du pas , le cheval pèfe 
alternativement fur trois jambes , une de devant & 
deux de derrière, ou une de derrière & deux de 
devant. Mais lallure plus diligentée du (rot exige 
que le cheval qui veut la prendre , s'appuie feule- 
ment fur deux jambes tranfvcrfalçs , afin de pou- 
voir détacher de terre les deux autres enfemble :. 
de façon que pour trotter , le cheval enlève en 
même tqmps une jambe de devant & la jambe de 
derrière oppofée 9 qui font à peine remifes ai terre 
qu'il leur fait fuccèder , aufli du même temps , les 
deux aurres obliques , & toujours ainfi. On conçoit 
aifément que fans le repos du corps fur les deux 
ïambes eppofées qui reftent à (erre , il ferojt im- 
poflible au cheval de lancer en l'air les deux jam- 
bçs tranfverfales qui lui font emb/aâer le terrein 
relatif à la viceiTç dç fon trot. 

Commeai on met un cheval au trot. 

Ceft affçz de jetter les yeux fur la pofition diffé- 
remment prjfe par un cheval au pas que par un 
cheval au trot, pour appcrccvoir que nonobft^nt 
la combinaifon uniforme qu'il obferve à ces deux 
allures dans le jeu tranfverlal de fes quatre jambes , 
cependant la dernière fa^on d^ i^ mouyoir l'oblige 
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à s'enlever un peu plus que la première. En effet . 
le cheval qui marche n'eft aftreint à lever fes jam* 
hes tranfverfalement que les unes après les autres > 
au lieu que le cheval qui trotte , détache , dans le 
même ordre , toujours deux jambes à-la-fois. Une 
différence aulfi marquée n'indique*t-elle pas que 
pour déterminer un cheval à fe lancer au trot , il 
faut néceffairement employer une méthode didinâe 
de celle qui l'engage à s'ébranler au pas ? En con- 
féquence, d'après la .préparation du raffembler, 
préparation qui doit être commune à toutes les aU 
lures du cheval , on rend la main. Alors le relâ- 
chement des rênes produit l'effet qu'il a coutume 
de rapporter, fur-tout lorfqu'on a foin de le faire 
accompagner par la preffîon des jambes égales , & 
le cheval , qui étend fa colonne de devant avec 
l'intention de marcher , fe difpofe à mouvoir ^ ou la 
jambe i ou la jambe 2. Voilà i'inflant à faifir pour 
marquer un demi-arrêt , non-feulement afin de ref- 
tituer à la colonne de devant le degré d'élailicité 
qu'elle perd en s'étendant , mais encore afin que la 
puiffance des jambes , doublement imprimée fur la 
colonne de derrière , pouffe le reffort de cette par- 
tie jufqu'à fon dernier période. Lorfque le demi- 
arrét a réuni, pour la féconde fois , le cheval au cen- 
tré, le cavalier rend définitivement la main , fans 
rien diminuer de la preffion de fes jambes égales. 
Auffitôt le cheval , dont les deux colonnes font ref- 
ferrées plus que de coutume, profite de la liberté qui 
lui eft offerte une féconde fois dans fon avant-main , 
& fe hâte de lever une de fes jambes de devant. Mais 
comme l'apport forcé de la colonne de derrière ne 
lui permet pas d'attendre que cette jambe en l'air 
foit remife a terre avant que d'en détacher une de 
celles de derrière, cherchant d'ailleurs à s'affranchir 
le plutôt qu'il lui eft poffible de la contrainte que 
le demi-arrêt lui fait éprouver , le cheval élève en- 
femble une jambe de devant & celle de derrière 
oppofée. Après avoir rapporté en même temps à 
terre les deux jâinbes tranfverfales qui s'cii font 
détachées à-la-fois, il renouvelle la même opéra- 
tion avec les deux autres , & par ce jeu fucceffif de 
deux jambes toujours obliques , il entretient l'al- 
lure du trot. 

Si rélève eft curieui( de connoitre le point qui 
fépare la méthode du trot d'avec celle du pas , il 
faut l'aider à les comparer. Pour mettre un cheval 
au pas , on commence par le raffembler , enfuite 
on rend la main & on rapproche les jambes. Lorf- 
qu'on a raffemblé le cheval qu'on deftine au trot, 
on rend dç même la main , mais on la reprend fur- 
lechamp en doublant l'approche dçs jambes, & on 
finit par redefcendre la main. Ainfi le demi-arrêt, 
ajouté à la première defcente de main , eflface le 
produit du pas qu'il remplace par le réfultat du 
trot. Au moyen de ce qu'à cette dernière leçon il 
ne faut rien innover à la fuite des temps de main 
précédemment adaptés, foit au raffembler, foit au 
demi-arrêt , foit au tourner , foit à l'arrêt total , foit 
a)} reculer | le cavalier eft àmèmc de urer Iç meiK 
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le» |>ard des nomreUes fenfatîons qtf \\ tW\e ^ 
paifi^ue rien ne le diftrait du foin important de 
veiller au fini de fa pofition. 

Défaut à éviter dans le trot. 

Plus on exige de vitefle de la part du cheval » & 

t^lus il faut fe rappeller que le poids de rhomme 
ui eft abfolumeot étranger. Convaincu de c^tte 
Téricé» le cavalier doit fentir qu'il ne fuifit pas de 
fe conformer aux loix de la naturepour embarquer 
avec préctfion un cheval à ks différentes allures , 
mais qu*il devient indifpenfable de l'aider à les en- 
tretenir avec la même jufieÀ^e , en tâchant de répa- 
rer à propos les forces dont il auroit abufé. Par 
exemple , pendant que le trot fobfifle 9 fi on omet 
de remonter de temps en temps le reflbrt de la co- 
lonne dé devant » riné^alité dans la progreffion des 
deux jambes tranfverfales enlevées à-la-fois , qui 
xéûilte évidemment de ce manque d'attention , 

i)eut avoir des fuîtes trés-danj^ereufes. En effet , 
orfqne la main abandonne le bipède de devant « 
tandis que la prcffion des jambes égales chaiTe 
toujours vivement le bipède de derrière , rarrière- 
anam du cheval fait fupponer à 1 avant-main la to- 
talité du volume qui devroit leur eue commun; 
-difpofitioa vicieuie qu'on défigne par la périphrafe 
être fur les épaules. Alors la charge combinée de 
l'homme & du cheval , inconfidérément portée fur 
l'avant-main , alourdit vifiblement la jambe de de- 
irant . dont le ]u raccourci , en raifon de fon peu 
d'élévation» ne quadre plus avec l'élan de la jambe 
,^e derrière. Or , cette dernière jambe trop allégée » 
f uoique diligentée fuivant les régies du trot , 
vient heurter la Jambe de devant appe/âatie , à 
rinftaat oii les efforts du cheval réuiEnent enfin ï 
Farracher déferre. C'eflce bruit défagréaUe, oc- 
cafionné par la pincé du pied de derrière » qui 
frapjpe fur le talon du pied de devant , qu'on nom- 
xnp torger. Comme on n'cft pas toujours affez heu- 
reux pour que Taâion du forcer incommode feu- 
lement l'oreille , puifqu'un cheval trottant furies 
ipaules efi toujours au moment de s'abattre, foit 

farce que le bipède de devant furcbargé n'a plus 
aifance de franchir les inégalités qu'il rencontre , 
foit parce que les atteintes répétées^ du bipède de 
derrière deviennent par trop douloureufes » il faijt 
cpfeigner le moyen d'éviter un défaut auffi préju- 
diciable. On dit le moyen , car dans Timmenfe 
combinaifon des temps de main fimples & compo<- 
fés qui fervent à l'équitation y le feul deml-arrèt 

I^eut s'oppofer aux défordres émanés du trot fur 
es épaules. Ainfi , chaque fois que le cliquetis me- 
naçant des pieds du cheval avertie le cavalier du 
danger éminent «l'il court, ce dernier doit cher- 
cher à faire oublier fa négligence en marquant 
promptement un demî-arrét , afin que le cheval re- 
couvre • avec rélafiicité de l'avant-main , la faculté 
de lancer (ts jambes de devant en raifon propor- 
ftonnelle i ia vélocité de celles de derrière. 

Exultation , Efcrïme £* Dunft. 
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VAIN. Cheval vain , c'eft celui quî eft foible 
par trop de chaleur, ou pour avoir pris quelques 
remèdes , ou pour avoir été mis à l'herbe , en forte 
qu'il ne peut guère travailler. 

VAISSELLE. Prix qu*on donne en Angleterre 
pour de certaines courtes de chevaux. 

VENT fe dit d'un cheval qui commence i être 
pouffif. Ce cheval a du vent. On dit aufll qu'il porte 
le nez au vent , ou qu'il porte au vent, quand il ne 
porte pas en beau lieu , quand il tient la tète haute 
comme font (es chevaux croates ou cravates , & la 
plupart des chevaux anglois. La différence entre 
porter au vent & battre àMa main, confiée en ce 
que le cheval quî bat à la main , fecoue la tète & 
nHifte à la bride ; 6e celui qui porte au vent , lève 
h tété fans la fecouer , & quelquefois il bat à la 
main. Le contraire de porter au veiit eâ de s-ar- 
mer & de porter bas ; & ces deux défauts diffè- 
rent encore entre eux. La martingale ramène quel- 
quefois un cheval qui porte au vent, ^ 

UNIR fe dit d'un cheval quand on le fait ga^ 
loper fi jufte> que fon train de devant ne fafie 
qu'une même aâion avec celui de derrière , fans 

Îue le cheval change de pied , ou galope à faux. 
)e' cheval s'unit. Unir un cheval. Cheval qui mar- 
che uniment. 



VOLTE. C'efi un rond ou une piffe circulaire 
fur laquelle on manie un cheval. Il y a de; voltes 
de deux pifies ; & cTefl quand un cheval , en ma- 
niant» marque un cercle plus grand des pieds de 
devant , & un autre plus petit ne ceux de derrière* 
D'autres font d'une piAe ; & c eft quand un che- 
val-manie à courbettes & à cabrioles , enforie que 
les hanches fuivent les épaules, ^ ne font qu'un 
rond ou un ovale de côté ou de biais , autour d ua 
pilier ou d'un centre réel ou imaginaire. 

VOLTE RENVERSÉE. Ceft celle où le cheval 
maniant de côté , a la tète tournée vers le centre ^ 
& la croupe vers la circonférence , e^iforte que le 
peut cercle fe forme par les pieds de devant , & le 

I;rand par ceux de derrière. La fituation des épau* 
es & oe la croupe au re(péâ du centre direâement 
oppofée à leur fituation dans la vplte ordinaire , lui 
a fait donner le nom de volte renverfée. Les vol- 
tes renveriees faites avec méthode & pratiquée 
avec jugement , appaifent les chevaux inquiets. On 
dit faire les fix voltes , n^anier un cheval fiir les 
quatre coins de la volte , le mettre fur les voltes » 
& coucher fur les vohes , embrafler toute la volte , 
pafléger fur les voltes , ferrer la volte , en parlant 
de divers exercices qu'on fait au manège. Les fix 
voltes fe font terre à-terre , deux à droite , deux à 

[;auche , deux antres à droite , & toutes d'une ha- 
eine » obfervant le terrein de même cadence , ma- 
niant tride 8c avec preffe , le devant en l'aîV , le cul 
ï terre, la tète & la queue fermes. Pour faire les 
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fix volfcs , îl faut un cheval bien clreffé . très-obiif- 
fanc & très-vigoureux. Manier un cheval fur les 
quatre coins de la volte , c*eft le conduire avec tant 
de junefîe , qu'à chaque coin , à chaque angle de 
la volte » il farte une volte étroite , qui n'occupe 

2ue le quart de la grande volte , la tête Se la queue 
gaiement fermes , fans perdre un feul temps & 
tout d'une reprife. Mettre un cheval fur les vohes ; 
le faire manier , travailler fur les voltes & aux 
airs> fuppofe un cheval drefTé. Embraffer toute la 
volte , c'eft faire enforte que les épaules du cheval 
maniant fur les voltes , aillent avec les hanche; , 
qu il prenne bien tout le terrein , qu'il faffe à cha- 

3ue temps un grand chemin avec fes jambes de 
evant , en un mot qu'il ne batte pas la poudre. Le 
cheval fe couche.fur les voltes , lorfqu'il a le cou 
pUè en dehors , Si qu'il porte la tête & la croupe 
hors la volte ; fi «n maniant à main droite » il a le 
corps plié & courbé comme s'il alloit à gauche , on 
dit qu il eft alors couché fur les voltes. Pafleger 
ou promener un cheval fur les voltes , c'eft le me- 
ner fur deux piftes , Si le faire marcher de côté , 
enfiène que la croupe & la tète tracent un chemin 

{>araUèle. On partege un cheval de fa longueur fur 
es voltes ^ lorfqu'on le fait marcher de câcé » 
alentour d'un centre , enforte qu'il regarde dans la 
v^lte , & que la moitié de fes épaules marche avant 
la croupe. On paffège un cheval fur les volt-îs au 

f»as & au trot , le mouveibent dans les deux cas eft 
e même , la différence ne confifte que dans le dif- 
férent degré de lenteur ou de viteflfe. On die élar- 
gir ua cheval , lorfque maniant fur les voltes , & 
après qu'il les a trop ferrées , on lui fait regagner 
le terrein qu'il a perdu. Voice fe ditauftîdes na- 
véges qu'on fait lur le cheval de bois pour appren- 
dre il monter à cheval & à en defcendre légère- 
ment. La demi-volte eft un demi-rond que le che- 
val fait d'une ou de deux piftes , au bout duquel il 
change de marn & revient fur la même ligne. Ser- 
rer la demi- voke, terminer ou fermer une paftade 
par une demi volte dans Tordre , bien ferrée , bien 
arrondie , c*eft lorfque le cheval la finit précifé' 
ment fur la même ligne où il Tav^it commencée , 
& fe trouve en état de repartir juftement au der- 
nier temps de la demi-volte qu'il vient de faire. Les 
demi-voltes de la longueur du cheval fynt des 
4emi- ronds de deux piftes oue le cheval fait en ma- 
niant ou en travaillant de coté, les hanches bafles 
- & la tête haute . tournant fort étroit .. enforte 
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qu'ayant fait un demi-rond , il change . lîe maftf 
pour en faire un autre fuivi d'un autre changement 
de main & d'un autre demi rond qui fecroifcavec 
le premier en figure d'un 8 de chiffre. Cette demi- 
vohe de la longueur du cheval eft un manège ttès- 
difficile. La demi-volte ou paftade à cinq temps eft 
un demi-tour qui fe fait au bout d'une ligne droite 9 
une hanche en dedans , en cinq temps de galop fur 
les hanches , & au cinquième temps le cheval doit 
avoir fermé la demi « vahe pour être à repartir. 
Dans les paftades furieufes la demi-volte fe fait en 
trois temps ; daps la paHade en pirouette , le che- 
val fait la demi*volte d un feul temps des épaules 
& des hanches ; mais lorfque les demi-voltes fe 
font à courbettes » on les appelle paffades relevées. 
On dit aufti ea parlant des voltes ou des demi- 
voltes , cheval qui s*accule en maniant fur les vol- 
tes , cheval qui s'accule en faifant des demi vohes, 
ce qni arrive quand les épaules n'embraftant pas 
aflez de terrein , la croupe s'approche trop près du 
centre de la volte. Quand en maniant furies vol- 
tes , la croupe du cheval va avant les épaules 9 on. 
dit qu'il s'eatable; & on appelle faire une poinre , 
lorfqu'en maniant fur les mêmes voltes , il ne fuit 
pas exaâement le rond. En travaillant fur les vol- 
tes , on ne doit jaoïais changer de main ^ fi ce n'eft 
en portant le cheval en avant & en rarroodirtant» 
Une demi-volte la croupe en dedans & fermée en 
cinq temps y s'appelle répolon. Il y a plufieurs au* 
très expreflîons confacrées aux voltes, par exem- 
ple » fans que la croupe échappe, c'eft-à-dire (ans 
que la croupe forte de la volte. Ce cheval fe dé- 
vuide en montant fur les voltes » c'eft-à-dire , que 
fes épaules voiit trop vite , & que la croupe ne 
fuit pas. Manier également bien fur les voltes & 
par le droit. Galoper fur les voltes. Tromper un 
cheval à la demi-volte un temps en avant avec k 
jambe de dedans , & reprendre à main gauche 
dans la même cadence qu'on avoir commencé , de 
forte qu'on regagne en fe trouvant à gauche t l'en^ 
droit ôîi la demi volte avoit été commencée à droite; 

VOLTIGER. Faire les exercices fur le cheval 
de bois pour apprendre à monter à cheval & à def- 
cendre légèrement , ou à faire divers tours fui 
montrent raeilité & la dextérité d'un cavalier. 

VOLTIGEUR. Maître qui enfeigne à voltiger 
fur le cheval de bois. Le roi a des officiers volti- 
geurs dans la grande & dans la petite écurie» pour 
enfeigner aux pages à vohiger* 
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A CADÉMIE drames. Salle oii Von apprend è 
tirer des armes. 

Règles ftu Fon doit okferver dans les académies 
i armes. 

I. Ne point )urer le fainf nom de Dieu, 

I. Ne point dire de paroles ni de chanfons în« 
Récentes. 

3. Ne point badiner, aitendn que les fuites en 
^ni ordinairement fàcheufes. 

4. Ne point railler perfonne fnr le fait des armes. 
5. Ne point tirer Tépce dans la falle. 

6. Ne point tirer -dès armes fans être antés. 

7. Ne point tirer des armes Tépèeau coté. 

jj. Ne point troubler ceux qui tirent des armes. 
$• Ne point traîner le bouton du fleuret a terre. 
10. Ne point tirer des armes lorfqu'on ft fent 
^s de TÎn. 

I I. Ne point boire ni fumer dans la falle d*armes. 
12. Faire politefle aux perfonaes jpréfentables 

^i Viennent dans la falle , & leur offrir des fleu- 
cets fous raerèment du' maître. 

13* Les fleurets caifés feront pour le compte des 
écoliers qui' les auront préfentés aux étrangers 
pour faire aflaut. 

14. Les fleurets qui feront ca/Tés par les écoliers 
d*une même falle , feront payés par celui entre les 
mains duquel le tronçon fera refié. 

1 5. En tirant des armes , lorfque Ton fait tomber 
It fleuret de fon adverfaire « il faut le ramafler 

Erpmptement » & le lui remettre en main avec po- 
lefle. 

16. Si malheureufemeqt en tirant des armes , 
on fe frappoit au vifage , celui qui donne le coup 
doit faire honnêteté à l'autre. 

17. Les écoliers peuvent venir les jours ouvriers 
aux heures de la falle , s'ils le jugent à propos , 
n*étanr point ouverte les fttes & dimanches. 

i8« Il faut que récolier prenne fa leçon d*armes 
fans interruption , attendu qu*elle ne dure è-peu- 
près que le temps d*une affaire férieufe. 

19. L*écolier doit payer les fleurets qui fe caf* 
fent 9 lorfqu'il s'exerce contre le maître ou contre I 
le prévôt de falle. 

ao. Et enfin il oft de l'honneur de l'écolier de 
payer régulièrement le prix convenu. 

ALLER ( à l'épée ) ; on dit d'un efcri^eur qu'il 
bat la campagne , qu il va à l'épée , quand il s'é- 
branle fur une atta^e , & qu'il fait de trop grands 
mouvements avec ion épée pour trouver celle de 
l'ennemi. C'eft un défaut dans un efcrimeur da^Jitr 
à l'épée, parce qu'en voulant parer un côté il en 
découvre un autre. 

APPEL ; attaque qui fefaît d'un ilmple batte- 
oMiit du pieédtoit 4aos h jqâaa place. 



BAT 

ARMES. Ce terme s'emploie de la manière 
fuivante : on dit tirer dans les armes , c'efl allonger 
un coup d*épée entre les bras de l'ennemi , ou ce 
<|ui eft la même chofe » du côté gauche de foa 
épée ; tirer hors les armes , c'eft allpnger un coup 
d*épée hors des bras de l'ennemi , ou ce qui efl la 
même chofe, du côté droit de fon épée. Tirer fur 
les armes , c'efl porter un coup d*eftocade i ren*^ 
nemi , dehors ou dans les armes ^ en faifant paffer 
la lame de l'épée par-deffns fon bras. Tirer fous le»' 
armes , c'efl porter une eftocade à l'eimemi dehors 
ou dans les armes , en faifant paffer la lame de Té*- 
péepar-deffus fon bras. 

ATTAQUE , efl un ou plufienrs mouvements 
que Ton JFait pour ébranler l'enaemi , afin de 1«- 
frapper pendant fon défordre» 



B. 

BATTEMENT d'épée ; attaque qui <e fait es 
frappant avec la lame de fon épée celle de l'en* 
nemi. Les battements d'épées fe font toujours do 
pied ferme, en dégageant ou fans dégager^ fur lest 
armes ou fous les armes. 

BATTEMENT d'épée en dégageant , fe fait 
comme le battement Ample » excepté qu'on com*^. 
mence par dégager. 

BATTEMENT d'épée de tierce , fans dégagef 
fur les armes ou fous les armes. Il fe fait en frap« - 
pant d'un coup fec du fort du. faux tranchant (vn* 
celui de l'épée de l'ennemi, en faifant un .jaouve* 
ment en avant comme quand on pare ; & au même 
inftaot on allonge l'eftocado de tierce ou de fe» * 
conde fans qoitter fon épée. 

A l'inflant oii tous frappez fur l'épée de Vttt* 
nemi , il peut dégager ou la forcer ; s'il dégageott % 
alors vous ne rencontreriez pas fon épée. C'eft, 
pourquoi en pareil cas, au lieu de poufler l'efto*. 
cade de tierce ou de féconde , vous allongerez unsi 
eftocade de quarte ou de quane baffe ;& s'il force 
l'épée , vous ponerez Teflocade de quarte ou de, 
quarte baffe » en dégageant. Voyez fremïet difpgt'*, . 
ment foret. 

BATTEMENT d'épée de quarte, /ans dégagef 
fur les armes ou fous les armes. Il fe iàit en frap* 
pant fur le fort de l'épée de Tennemi ( on frappe 
ce coup en faifant un mouvement en wvax o^m* 
me quand on pare ) , & au même irtflanc on ai^ 
ionge Teftocade de quarte ou.de quarte baffe fiin» 
quitter la lame. 

A l'inflant oti vous frappez fur Tépée de Ten^ 
nemi , tL peut dégager ou la forcer , & <ilors vous 
ne rencontreriez pas fon épée ; c*«ft pourquoi ca 
pareil cas,. au lieu de poufler Teflocade de qo^rti^^ 
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en de quarte bafle i vous allongerez votre efto« 
cvde de tierce droite ou de féconde; & s*U force 
répée y vous porterez Teftocade de tierce ou de 
fecoAde. 



CONTRE-DÉGAGEMENT. Ceft n^on de 
dipgcr en même-temps que Tennemi dégage. F. 
Dégager. D^où il fuit que les épées font toujours 
dans la même pofition« 

. CONTRE DU CONTRE ^DÉGAGEMENT. 
Ceft Taâion de dégager réciproquement* Vous 
dégagez , Tcnnemi co/z^r^-dégage ; vous contre- 
d^agei & lui auffi , ainfi à Tinfini. 

COULEMENT d'épée. Attaque qui fe fait en 
gliflam d un bout à Tautre la lame de fon èpée con- 
tre celle de fon'ennemi ; on coule de pied terme te 
en gagnant la mefnre , voyei^ Mesure. On coule 
«A dégageant & fans dégager. La meilleure de tuâ- 
tes les attaques eft celle-ci » parct qu'elle déceraÛBe 
abfolument l'ennemi a agir. 

COULEMENT de pied ferme ft: faoi dégager , 
eft celui qui fe fait eo ilififiixe Cuis quitter Tépée de 
Tennemi. 

* Il s*exécute alnfi : I^ -faites du bras droit teut ce 
«tii eA enfeigné pour parer quarte ou tierce » &c. , 
suivant té côté où les épées font engagées ; a\ 

Sliflez par un frottement vif & fenfiblele tranchant 
e votre lame comre celle de Tennemi , en avan- 
Snt fa pointe de Tépée droite à fon corps pour le 
terminer à parer ; 3^ s'il pare , dégagez en allon- 
geant refloçade ; 4^. s'il oc pare pas, achevez Tef- 
focade. 

On doit s*anendre en (atiant un eouUment d*é* 
pét » que l'ennemi prendra ce temps pour détacher 
reAocade droite, ou en dégageam; mais remar- 

Îuez qu'au premier cas il ne peut porter Teftocade 
feite fans forcer votre épée ; c*eft pourquoi , s'il 
la force , vous ferez le premier dégagement forcé. 

y^yil PREMIER DÉGAGEMENT FORCJÉ ; & S*il dé- 

Îage , détachez incontinent l'eflocadc de quarte 
roite fi vous coulez tierce , ou Teibcade de tierce 
droite fi vous coulez quarte. 

COULEMENT de pied ferme en dég^^eant. Il 
f*exécttte comme te coukment de pied ferme (ans 
dégaeer , excepté qu'on commence par dégager. 
' COULEMENT d'épée en entrant en mefure fans 
dégager , fe fait comme le couUmtnt de pîed ferme 
Ans dégager , excepté que Poa ferre la mefiire en 
coulant l'èpée. . 

COULEMENT d'épéeen ferrant la mefure & 
•0 dégageant , fe Eut comme le tauUjherfê de pied 
ferme & ea dégageant, exeepflé qi»W coude Tépée 
M entrant es mefurei. 

COUP d'armes. P>yr<: Estocade. B faut aller 
généralement à toms les mouvements que Feanemi 
peut vous faire fans en négl^er aucun , pour n'é<. 
tre point furpris ; c'eft*à-dire , de revenir toujovr» 
kXtf^pMi gttU VfHUliit tttqiBe vous, tint», fi^ 
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avoir répée bien devant foi. Il eft bon auffi de fç^ 
voir que touts les coups d'armes peuvent fe faire en 
avançant fur Tennemi » comme de pied ferme , & 
même en rompant la mefure , foit avec des appels 
du pied droit ou fans appels , en obfervant les 
principes contenus eh ce livre. 

Pour revenir à Toppofition de main que ]t £iii 
faire à nombre de coups d'armes expliqués dans ce 
livre , & même à ta nànconnade » il y a des per- 
fonnes qui prétendent que cela fait préfenter l'é- 




eAtrés^mtle pour fe garamtr» en cas que Tennemi 
vînt à tonrner la main de quarte en tierce, & de 
tierce en quarte fur jun même coup^ c'eft-à-dire, 
en ligne ou tranfverfale. 

COUPER fous le aoîgnet , c*eft dégager par- 
deflims le poignet de 1 ennemi , au lieu de dégager 
par-deflbus le talon. f^X^ Dégager* 

COUPER fur pointe »c*eft porter une eflocado 
à rcaaemi en dégageaat far-deCus fa potme de' 
foR épee au lieu de dégager par-dcfloQS le> taloa^ 
T^yti DiGAGiR. 

$impU CMLfé fur pohtu 4e quâm tu tUrctm 

L*ennead venant à parer de la potme fur un 
coup de quarte au dedans des armes , dans le mémo 
temps )e fais retirer le bras à foi » & lever la lame 
droite en la paflant par-defliis la pointe au dehors 
des armes , puis relever fubtilement le poignet ea 
baiffant la pointe » & tirer le coup de tierce à fond , 
les ongles en deflbus, le poignet fouteau dans le 
principe qu*il eA dit , .enuiite fe retirer en garde 
répée devant foi, Foye^fy. »9* 

Simple CQuph/ur pointe de tierce en quarte. 

Nota, Les cwtpés fur pointe fe font ordinaire*^ 
ment fur les coups qu'on remarque »'étre parés 
que de la pointe. 

L'é^ étant engagée de tierce dehors des ar- 
mes 9 îe fais faire un appel le long de la lame , ou 
une demi*botte fans dégsger ; & l'ennemi venant 
à parer de la pointe fur la tierce , \t fais dans le 
même teu>ps retirer le bras à foi » en relevant la 
lame » la pointe droite » & la paiTaat par-deâus la 
pointe au-dedans des armes , relevant le poignet & 
rabaiffant la pointe » tiram à fond le coup de quane» 
les ongles en-deflus , le bras tendu , puis redoubler 
du coup repris de tierce au-dedans des armes fans 
dégager , enfuite £ure retraite. 

Coupi fur pohte en trois temps de tierce en quétrm. 

L'épée engagée de tierce « )o fais faire un appel 
de pied ferme , la main tournée comme elle fe 
trouve ea garde , frappant du pied choit , l'ennemi 
venant i la paradefur l'appel ,.en baiflàat la pointe , 
je fais rerirer un peu le bras â foi & relever la lame 
de l'épée, kpanaat par-deffusla pointe ennemie 
au^dcdaiiad^ aCBM^^ ràevjlOt la main» feifànt 
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feinte de tirer quarte ; & lorfqu'il rcvîetit i }^ Pa- . 
rade au-dedans des armes , en même-temps jf fais 
* dégager fubtilement fous fa garde & tirer à fond le 
coup de tierce au dehors defdites armes i la main 
la première fie bien fomenue dans le principe, 
puis j-edoubler du coup repris & fe retirer en garde 
i'épée devant foi. 

jiutr€ CQVLfé far poinfe en trois temps de tierce en quarte 
coupée fous les armes» 

L'ipée engagée dehors des armes , ce coupé fur 
pointe fe fiiit de la même façon que le dernier ; & 
au lieu de dégager pour tirer le coup de tierce au 
dehors des armes , je lui fais couper la quarte def- 
fous la ligne du bras. 

Coupé y^r pointe , de quarte en tierce , en trois tempe. 

L'épée engager de quarte au dedans des armes , 
)e fais faire un appel du pied le long de la lame en- 
nemie , frappant du piea droit , la main haute & la 
pointe plus l>afle , comme pour achever le coup 
dirait » venant à la parade en baiâànt fa pointe , je 
lais retirer le bras a foi , le corps en arriére » rele- 
ver la hme de Tépée en la panant par • deflus la 
]>o«âte ennemie en dehof^ des armes. & relier la 
«nain « faifaat feinte de tirer ; & lorfqu'il revient à 
la parade , dans te même temps dégager la pointe 
fous fa garde , & tiror de vitene le coup de quane 
au dedans des armes , la main «la première & fou- 
tenue, le bras tendu, puis redoubler du coup re- 
pris de uerce, enfuite faire retraite Tépée devant 
foi. 

Autre coxkpt far pointe y en trois temps ^ de quarte en 
> tierce , pour tirer de féconde fous les armes. 

Uépée engagée au dedans des armes, je fais 
faire un appelée couper la lame par deflus la pointe 
ennemie , de quane en tierce , de la même ma- 
nière que le coupé fur pointe dernier, & au lieu 
de redegager quarte, tirer de féconde deflbus les 
armes. 

Covkfé deux fais far pointe p de quane en tierce & de 
tierce en quarte ^ commençant par un appel du pied. 

L*épée engagée de quane , je fais faire un appel 
du pied , & couper la lame par'defltis la pointe de 
l'ennemi en dehors des armes, ou venant i la pa- 
rade en baiffant fa pointe , recouper une féconde 
.fois par-deffiis en tirant le coup de quarte au-de« 
dans des armes , la main la première dans le prin- 
cipe , & fe retirer eit garde. Cette botte fe fait fans 
que je Teâime. 

Coupé deux fois far pointe de tierce en quane & de 
quarte en tierce , faifant d^ abord un appel du pied. 

L'épée engagée de tierce , je fais faire l'appel du 

S'ed & ixafler au mouvement de l'ennemi , l'épée 
r la pointe au-dedans des armes; ou parant en 
baiflani la pointe, ;e fais recouper par-deflus & 
taex le coup de tierce f n dcbor^ df i arniei pu de 
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<|lilrte defliis les armes, la main la première , & fe 
retirer en garde Tépée devant foi. Ladite botte fe 
fait égalcmem fans efiimc. 

D- 

^ désarmement; C^eft' raaton Jôter Tlpïe 
de l'ennemi lorfqu*il allonge une eftocade do 
quarte. Il s'exécute ainfi: i". dans i'inftant que 
vous parez l'eftocade de quane ijue Tennemi vous 
pone , faififlez de la main gauche la garde de foa 
épée ; 2*. faites defcendre la lame de votre épée 
fur le milieu de la fiennc , enforte que les deux 
lames fafleat une croix ; 3^ tirez à vous la garde 
que vous avez faifie , tandis que de la main droito 
Vous preflerez la lame de fon épée avec la votre» 
Nota* Exécutez vivement & avec adreflfe. Voye^ 
différents défarmements »fig*34i35«36, 37» 38» 
39 & 40. 
Manière de faire tomber Fépée d^ la main fur la quarte. 

L'ennemi l'abandonnant en tirant le coup de 

Suane au-dedans des armes , je fais parer du cer- 
e , la main tournée quarte & élevée à la hauteur 
de la bouche avec la pointe baffe , le corps en ar- 
rière; & dans le temps du coup paré, je fais re* 
tourner la main fubtilement de tierce fans ta baiff 
kr , en frappant d'un eoup ferme le foible de fa 
lame avec le (on du tranchant de l'épée , toujours 
la main tournée tierce , ce qui lui tait ouvrir les 
doigts & tomber l'épée de la main. 

Autre manière défaire tomber Fépée far la tierce. 

L'ennemi tirant à fond de tierce dehors des at^ 
mes, je fais parer de prime la main élevée à la haq^- 
teur du front , la pointe baffe ; & dans le temps du 
coup paré , je fais fubtiletnent lever la pointe de 
répée, & frapper avec le fon du tranchant fiir le 
foible de la lame ennemie , un grand coup de 
fouet fec & court , ce qui 6it ouvrir les doigts & 
tomber Tépée. 

Défarmeinentytfr le coup de quarte au^dedans dea 
armes» 

L'ennemi s*abandonnant en tirant le coup dé 

Juarte en-dedans des armes, je fais parer fon épéf 
'un coup fec ^ec le fon du tranchant en ligne 
traverfante , appuyant deffus fa lame en en-bas , la 
main retournée de tierce les ongles en-deffoiis , 
avançant le pied droit dans le même temps , fans 
faire iuivre le pied eauche,jettant brufquement la 
main gauche fur U garde , la tenant ferme , le 
bras étendu , la foutenant en dehors des armes , 
lui préfentant la pointe de l'épée fur le corps , par- 
deflous fon poignet , direâement fous la ligne du 
bras ; & en cas de réfiAancd de la pan de l'en- 
nemi , fe fais avancer le pied gauche auprès du 
droit dans fa force , ou reculer le droit auprès du 
gauche f fnivaat Toccaiion » defone qu'il ne pourri 
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fe défendre de céder fon épée, ou de courir rifque 
de perdre la vie. 
' DéhTmcxnem/urUcoup dé tierce au dehors des armes. 

, L'ennemi s'abandonnant en tirant la tierce au 
dehors des armes , je fais parer d'un coup fec en 
croHànt fa lame par de (Tous en ligne tra ver famé, la 
relevant en Tair , êc dans le Hiême temps paflcr 
brusquement le pied «uche derrière fon pied 
droit ^ en jettant de vitene la main gauche fur fa 
garde, le bras étendu , lui renvcrfant entièrement 
le poignet en arrière , les ongles en-defliis , tenant 
toujours ladite urde d'épée ferme, la pointe en 
en-bas , lui préi^ntant la pointe fur Tetlomach, le 
bras droit retiré en arrière , crainte qu*il ne faififle 
votre lame, de telle forte que fon épée fc trouve 
ibos votre bras gauche fans qu'elle puifle vous of- 
ienfer, & il ne pourra fe difpenferde vous l'aban- 
donner. 

Contre ceux fui faifijfent la main au lieu de fatfir la 
garde de tépée. 

L'ennemi vçnant au faififfement d'épée fur vous 
étant abandonné fur lui , & qu'au lieu de faifir vo- 
tre garde il ne faifiiTe que le bras ou la main droite » 
il faut dans ce cas jetter dans ce même temps bruf- 
miemcnt la main gauche fur le milieu oe votre 
lame , en la quittant auffitât de la main droite , qit'il 
tiendroit faifie , lui préfentant la pointe fur le corps 
de ladite main gauche , élevée avec le bras retiré 
Cfi arriére , & ferme fur fes jambes» 

Q/z/ff du C0;i//v-défarmement de tierce en dehors des 
armes^ 

Lorfque vous allez au défarmement de tierce lu 
dehors des armes » & que vous faifiiTez Tépée de 
INennemi dans le prinape , & qu'il veut dans le 
même temps fe jener fur la vôtre , tenex tou- 
jours fa garde ferme de la main gauche , le bras 
éteqdu, Se fans changer fnbtilement le bras droit 
en arrière , baîflant la pointe de l'épée & la pafTer 
derrière vous en la relevant , de forte qu'appuyant 
le deflus de la main droite fur les reins , les on- 

f;les en dehors, la pointe de l'épée fe trouve fur 
e âanc de l'eanemi , qui eft forcé d'abandon* 
ptt la fienne ou de rifquer de perdre la vie» Sur 
toute chofe il faut être ferme fur fes pieds» 

Pour fi détarraJTcr de ceux qui vous faififfeoi far der^ 
rière ayant Pêpée i la maith 

Quelqu'un venantvous faifir les deux bras par 
derrière , lorfque vous avez aflfaire Tépée à la maiq, 
contre un ennemi , dans ce temps il peut facile- 
ment Vous 6ter la vie , fi vous ignorez la manière 
de vous débarrafler promptement. Pour y réufSr y 
\t fais baifler la lamé de l'épée en paflantia pointe 
fuhtilement estre les deux jambes, la relevant 
^uiiitôt par derrière , rapprochant le pied droit du 
tfiucb^f &I>û(raiu ie corps bnifqu^a^f C|i<iç- 
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vant ; celui qui a faifi par derrière fe troiTrera Té» 
pée* au travers du ventre, & ne manquera pas de 
quitter fur-le-champ , eufuite il faut relever l'épée* 
diligemment devant foi pour faire tête à rennemi. 

Saififfementiéfie aprh la pajfe de féconde feus U^s 

armes. 

Après avoir paflë de féconde fous les armes & 
être revenu il J'épéc de tierce, avant de relever le 
corps , je fais jetter la main gauche brufquement fur 
la garde ennemie , le bras étendu ,'la lame oppo- 
fée à la fienne , & en repayant le pied droit pré- 
fenter la pointe furie corps. 

Salfiffement iepie aprit lapajfe de quarte. 

Après avoir pafilé de quarte , comme il eft dit ; 
le peignet haut , les ongles teurnés en-deffus & 
l'épée bien oppofée à celle de l'ennemi , je fais 
jetter brufquement la main gaudie fur fa garde > \t 
tenant ferme , le bras étendu , la main tournée , les 
oncles en-deffus , en oppofant dans le même temps 
le fort du tranchant de la lame en ligne traver- 
famé furie foible de la fienne , la main tournée , les 
ongles en-deflbus, puisrepaiTer le pied droit de* 
vant le gauche , afin d'être eo eut de réfifter à 
touts fes efforts. 

Saifijfenunî f épée après la paJfe de tierce au dehars 
des armes. • 

Après avoir pa(té de tierce , je fats jetter ea 
même temps la main gauche fubtilement fur la 
gardk de l'ennemi , le bras étendu , la lame bien 
oppofée à la fienne ; puis s'étant afluré de fon 
épée, lui préfentant toujours la pointe fnr le corps , 
je fais repafler le pied droit devant le gauche , pour 
avoir plus de force & d'avantage k xiÎAer tux tU. 
fort» que rcooemi pourroit faire* 

E. 

EPËE , arme de main. On h porte iù cdté , ei# 
fermée dans un fourreau ; cette arme perce & 
coupe; elle eft en ufagc chez prefque toutes les 
nations. Elle eft compofee d'une lame , d'une garde» 
d'une poignée fc d'un pommeau ; à quoi l'on peur 
ajouter la tranche de la garde , le fi»urreau , le cro- 
chet & le bout, y^yei Gardb , Fourreau. 

La lame eft un morceau de fer ou d*acter .qui t 
deux tranchants , deaiL, plats, une pointe & la foicb 

Le tranchant ( en te^me d'efcrime le vrai trou* 
chant) , eft la partie de la lame avec laquelle on 
fe défend; c'eft celui qui eft du c6té gauche de U 
lame quand on a l'épée placée dans la main. 

Le faux tranchant eft celui dont on fah rare* 
ment ufàge , & qui eft du côté droit de la lame. 

Le trandiant fe divife en trois parties, qu'on 
appelle le talon , le foible & le fon. 

Le taloQ ci| JiC'ûfii».4i^ nafffiba^l le plus près ds 
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Letbible eft le tiers du rraachant qui fiUV extré- 
mité de la lame. 

Le fort ed le tiers du tranchant qui eft entre le 
foible & le talon. 

Le plat eft la panie de la lame qui eft entre les 
deux tranchants. 

La peinte eft la partie de la lame avec laquelle 
on perce l'ennemi. 

La foie eft la partie de la lame qui enfile la gar* 
de , la poignée & le pommeaiu 

La garde eft la partie, de répit qui garantit la 
main. 

La poignée eft la partie de répée avec laquelle 
on la tient. 

Le pommeau eft le panie de tipic à l'extrémité 
de laquelle on rire la ioie , & où elle eft attachée. 

Les maîtres en fait darmes divifent encere Ce* 
pie en trois panies^la haute , la moyenne & Ja 
baflc , Se en fort , mi-fort ÎSc foible. Le fort de ré- 
pée^tA la parne la plus proche de la garde. Le mi- 
fort git au luilieu ii aux environs de la lame, & le 
foible eft le refte qui va jufqu'à la pointe, ils divi< 
fent de même le corps en trois , la gorge & les 
épaules; la moyenne » la poitrine» l'eftonuc & le 
▼entre fupérieur ; & la bafte , le ventre inférieur 
ic au défaut jufques vers le milieu des cuiiTes. F. 
£sCRiMS/& 6g. i'* 9 repréfentam un homme qui 
met tépée i la main. 

ESCRIME. Ceft Fart de fe défendre ou de fe 
fervir de Tépée pour bleftêr foa ennemi , & fe ga- 
rantir foi-même de fes coups. ^.Ep£E & Garde. 

Ve/crme eft un des exercices qu'on apprend 
dans les académies. Le ma)rre (tejcrime s'appelle 
•rdinairement parmi nous » maître en fait d'armes. 

L'art de ttfcrimt s'acquiert en fai&nt des armes 
avec des fleurets appelles en latin ruits ; c'eft 
pourqaoî on appelle Tefcrime gUdUtura rudUra. 

On prétend que tcfcfimt eft en fi hante eftime 
dans les indes orientales., qu'il n'eft permis qu'aux 

fTrinces & aux nobles de s'adonner à cet exercice. 
Is portent une marque ou une diftinâion fur leurs 
armes qu'on noainre dans leur langue éf^ru ^ que 
les rois eux-mêmes leur donnent avec beaucoup de 
cérémonie , de même que les marques d<f diftinc- 
tion de nos ordres de chevalier. 

Montaigne nous apprend que de fon temps 
touje la nobleie évitûir avec foin la réputation de 
fçavoir faire des armes , comme une chofe capable 
de corrompre les boones. moeurs. Voytz DiHion^ 
nairt de Trévoux & Chambtrs. 

Le mot efcrimc nous dontie en général l'idée de 
combat eatre deux perfonnes; il déiigne fur-tout 
le combat' de lépée, qui eft fi familier aux fran- 
çois , qu'ils en ont fait une fcience qui a fes prin- 
cipes & fes régies. Le maître £tfcrimt commence 
par rompre le corps aux diftérentes attitudes qu'il 
doit affeâer , pour rendre les articulations faciles , 
& donner de la fouplefte dans les mouvements \ 
enfuite il apprend à exécuter les mouvements du 
J>ra$& fur-toutde lapiain, qui ponemles coups 
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à l'enfieml ou qu! tendent à éloigner les fiens ; iïl 
premiers fe nomment bvttts , les féconds parades ; 
il enfeigne enfuite à mclcr ces mouvements pour 
tromper l'ennemi par de fauâes attaques , ce qu^oa 
nomme/rinro; enHn il vous apprend à vous fervtir 
à propos des feintes & des parades. Cette partit 
de Tan s'appelle uffaut^ & eft vraiment l'image 
d'un oembat. Voici en abrég^iles élémcars de/'r^ 
crime. 

Dans la preffitérC attitiide dans laquelle m h 
difpofe à recevoir fon ennemi ou a fe lancer (fut 
lui , le combattant doit avoir {^voyc[ fig. i & 3 )y 
(on pied gauche fermement appuyé fur la terre ^ 
& tourné de façon à favorifer la marche ordinaire*, 
le pied droit tourné de façon à fiivorifer une mlf^ 
che fur le côté; les deux pieds, parce rnoyen.^ 
forment un angle droit ouvert par les pointes d^ 
fouliers^ & ils doivent être à trois , quatre où cinf 
femelles l'un de l'autre difpofés fur la même li^ne; 
de forte cependant qne fi on veut faire pa^er la 
pied droit derrière le gauche, les deux uiôns nft 
puifteat fe choquer. 

Les deux genoux doivent être un peu plies , 
contre le principe de pîufieurs qui font feulement 
plier la jambe gauche hc font roidir la droite. 

Le baflin , dans l'attitude que )*adopte , étam éga- 
lement ftéchi fiir- les deux •s fémur, l'équilibre fei'a 
gardé , toutes les parties feront dans l'état de fou*^ 
piefte convenable , & les impulfions données fe 
communiqueront , & plus facilement & plus rapi- 
dément. 

Le tronc doit tomber à-plamb fur le baflîn ; il 
doit être eftacé & fuivre dans fa direâion le pied 
dr9it; la tête doit fe mouvoir librement fur le 
tronc fans Ce pencher d'aucun côté ; la vue doit fe 
fixer au moins autant fur les mouvements de l'ad* 
verfaire que fur fes yeux. 

Le bras droit ou le bras armé doit être étendu 
de façon à conferver uae libené entière dans les 
mouvements des articles ; ce précepte eft de la 
licrniére conféquence , & fort oppofé à celui de 
pîufieurs maîtres qui font roidir le bras & le font 
tendre le plfls qu'ils peuvent ; méthode condam- 
nable , car le combattant exécute fes mouvements 
par lés rotations de l'humérus , rotation s très-Ieu" 
tes. Ajoutez à cela que ces combattants font ton» 
jours partir le corps le premier , habitude la plus 
repréhenfible de toutes celles que l'on peut con- 
traâer dans les armes; car dans ce cas an eft ua 
temps infini a porter fon coup, & fou vent on ne 
dégage pas. Quand le bras eft un peu fléchi , le 
poignet a la facilité d'agir , fes mouvements font 
plus rapides ; vous ayez déjà engagé le fer de votre 
adverfaire du côté où il préfente des jours qu'il ne 
s'en eft. point apperçu; le bras en s'allongeanc 
alors, féconde les motivements du poignet ;& le 
refte de la machine développant ^rapidement (es 
rellorts , fe porte en avant , & donne une forte imr 
pulfion au poignet dans la direâion qu'il s'efl choî»' 
fie ; il faut donc que les aniculatioos de. ce bnt 
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foieiu libres, fans au'il foit trop raccourci; 

Le fer dok être dirigea la hauteur du tronc de 
Tadverfaire , la pointe au corps. 

Le bras gauche doit être un peu élevé, libre 
4ans fes articles , & placé en forme dVc fur la 
jnâpie ligne que le pied droit. 

La féconde attitude eft celle qu'on affeâe dans 
rextenfion,c'cft-à.dirc, lorfque Ton fe porte fur 
fon ennemi. 

A-t-on choîfiun moment favorable pour s'é- 
lancer fur fon adverfaire, le fercft-il engagé; la 
tète de l'os du bras droit s'affermit dans fa cavité, & 
fe porte vers le creux de Taffictie , on appelle 'cela 
dégagement des épaules ; cependant cet os du bras 
fe dirige vers le corps de l'ennemi , & s'étend fur 
J'avant'bras qui s's^ermit dans l'articulation du 
poignet ; celui-ci eft ou en fupinatiôn ou en pro- 
oation , fuivant les coups portés , afili de former 
oppofition. 

Pcpdant que tguts ces mouvements s'opèrent 
dans le bras , les mufcles des autres parties obéif* 
fant également à la volonté , agiffent & nortent le 
corps en avant ; mais ce mouvement d exteafion 
femble principalement être opéré par les mufcles 
extenfeurs des cuiffes , qui , dans leurs contrac- 
tions , écartent ces deux extrémités Tune de l'au- 
tre . Le badin & le tronc fe trouvent emponés en 
avant par ce mouvement d'extenfion dei extrémi- 




trop s*élever de terre. 

Dans Textenfion le corps doit avoir les attitudes 
fuivantes. « 

Premièrement, les os du c6té gauche doivent 
être affermis dans leurs articles , le pied du même 
côté ne doit point quitter la terre , toute la plante 
doit porter à-plomb fur le foU 

Toute l'extrémité inférieure gauche doit donc 
être étendue , la droite au contraire fléchie dans 
toutes les articulations ; le baffm doit porter égalér> 
ment fur ces deux extrémités ; le tronc doit tom- 
ber à-plomb fur le baflin. Ce prédite contrarie 
celui de quelques maîtres , qui , après avoir fait 
pofter dans la première attitude qu'on nomme 
garde , le tronc fur la partie gauche , veulent que 
dans l'attitude de l'extenfion , le tronc fe porte fur 
la partie droite , il en réfulte plufieurs inconvè^ 
nients , le tronc eft dans une fuipenfion gênante ; 
en outre il pèfe fur la partie qui doit fe relever pour 
fe porter en arrière , & la fixe »pour ainfi dire , en 
avant par fa gravité. 

La tète doit refler droite fur le trône , & libre 
dans fes mouvements ; pour la garantir il faut dé- 
gager les épaules , élever un peu le poignet , afin 
que tout le br(is décrive un arc de cercle impercep- 
tible; ioigiiez^ ceci une bonne oppofition »& la 
tête fera éloignée & garantie des coups. 

Quand oq a porté fo|i coup» il faut fe remettre 
♦P garde. ' 
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AprA cei attitudes & ces mouvements d*extdns 
fion , viennent les mouvements particuliers du pot* 
gnet, comme dégageiiiens , bottes , &c. , qui lup- 
pofent la^ connoiflance des mefures , des temps , 
des oppofitions & des appels. 

La connoiffance des mefures & des temps eft le 
fruit d'un long travail & une fcience néceflâire des 
armes ; il faut un an pour acquérir la légèreté , U 
fouplefle & la promptitude .des mouvements. 

U faut des années pour apprendre à fe battre en 
mefure & à profiter des temps. La mefure eft une 
jufte proportion de diftance entre deux adverfai^ 
res de laquelle ils peuvent fe toucher. On ferre la 
mefure en avançant la jambe droite , & en appro« 
chant enfuite la gauche dans la même proportion » 
de forte qu*oii fe trouve dans la même fituation oii 
l'on étoit auparavant ; ce mouvement doit appro- 
cher dé Tennemi ; on rompt la mefure quand on 
recule la jambe gauche de la4iroite^^ & que dans le 
fécond temps on approche ladrqjte de la gauche ', 
ce mouvement doit éloigner de l'enhemi , on 
rompt toutes mefures en fautant en arrière. 

On défigne par le mot de temps les moments fa- 
vorables que Ton doit choifir pour fondre fur l'en* 
nemi ; ils varient à llnfini , & il eft impoflîble do 
rien dire de particulier là-dcfilis ; on manque les 
temps quand on part ou trop tôt ou trop tard ; oa 
part trop urd lorfque l'ennemi ne répondant point 
oncore à de feints mouvements qu'on a faits pour 
rébranler , on s'élance comme s'il y avott ré- 
pondu ; on part tro^ tard » lorfque voulant furprsn- 
are uaennemi dans fes propres mouvements , on 
attend qu'il les ait exécutés, & on ne part qu'en 
même temps que lui.^ 

Quand çn eft en mefure , on engage le fer ^ c'eft- 
à-dire, que Ton croife fon fer d'un ou /l'autre côté 
avec celui de l'ennemi î que Ton tâche toujours de 
s'aflervir en oppofant le Tort au foible. Voyes au 
motEpÉE ce que c'eft que le fon &Ufaihle. 

Le dégagemebt eft un mouvement prompt & 
léger, par lequel fans déranger la pointe de foa 
fér de la liene du corps , on la pafie par-deffus , ce 

Î|u'on appelle couper fur la poiau , ou pardeftbus le 
er de fon ennemi , en obfervant , comme nous 
venons de le dire » de s'en rendre maître , autant 
que l'on peut , par le moyen du fort au foible. 

L'appelefi un bruit que Voa fiiit fur la terre j^vee 
le piea qui doit panir , dans l'intention de déter* 
miner fon ennemi à faire quelque faux mouve*. 
ment. 

L'oppofition a lieu dans les bottes & dans les 
parades ; on oppofe quand on courbe fon poignet » 
de façon que la convejtité regarde le kr ennemi ; 

f»ar ce moyen on éloigne Pépée de Tadverfaire de 
a ligne de fon corps , fans écarter la pointe de la 
fienne du corps de l'ennemi. 

Quaod on fait dégaeer & oppofcr , on s*exerce à 
tirer des bottes , c'eft-a^dire , à porter à l'ennemi 
des coups avec certaines pofuîons da poignet qui 
cgraâérifeot leé bottes. Ces pofitions du poipiet 
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font la Aipination & la pofitton moyenne » ^ntre 
la fupinatiofi & la pronation. Le poignet eft en 
fupination , quand la paume de la main regarde le 
ciel. Il eft en pronation , quand la paume regarde la 
terre ; dans Tétat moyen , la paume de la main ne 
regarde ni la terre ni le ciel , mais elle eft latérale- 
ment placée de façon que le pouce eA en haut ; 
CCS oppofiiions ne peuvent point fé fuppléer les 
unes aux autres , & on eft obligé de les employer' 
fuivant les cas. 

Les bottes font la quarte fimple , la quarte baffe , 
qui fe tirent au-dedans de V^pièe adverfe , le poi- 
gnet étant en fupination. 

La tierce , la féconde , ou tierce baffe , qui fe 
tirent au dehors de l'épée. 

La prime qui fe tire au-dedans de Tépée , le poi- 
gnet étant en pronation. 

La quarte lur les armes, Toâave, la flancon- 
nade , qui fe tirent au dehors de Tépée , le poi- 
gnet étant dans la pofition moyenne. Toutes ces 
bottes doivent être foutenues par roppofition la 
plus exaâe. 

Touts ces coups que Tennemi peut porter dans 
leurs fens divers , obligent aux parades. On pare 
les coups de Tennemi en frappant vivement & fé- 
chement fon fer avec le fien , emf>loyant roppofi- 
tion la'phis exaâe & les différentes pofitioos du 
poignet, fuivant les cas, obfervant de ne point 
parer de la pointe de Tépée , mais de la tenir tou- 
jours dirigée vers Tennemi. 

La parade de quarte s'exécute en dedans de l'é- 
pée par le poignet qui tombe en fupination & qui 
ibrme oppofition. 

La parade du demi-cercle s'exécute de même , 
mais eft précédée d'un mouvement demi-circulaire 
du poignet , qui ramaffe les coups ponés bas de 
dehors en dedans. 

La parade de tierce haute , de tierce baffe , s'exé- 
cute par l'oppofition du poignet qui tombe en prof 
nation dehors Tépée. 

La parade de Quarte fur les ^mres d'oâave , fe 
forme dehors Tepée par Toppofition du poignet 
qui eft dans une pofition moyenne. 

La parade de prime exige la prooation du poi« 
gnet , mais a lieu en dedans de Tépée. 

(Quelques perfonnes parent 'd'une main & tirent 
de 1 autre ; ce qui paroit fort naturel & fort avan- 
tageux. • • 

On peut placer ici les voltes qui ne font mie de 
certaines évolutions du corps, par lefquelles on 
s'éloigne , foit à gauche , foit à droite , foit à demi , 
foit en entier de la ligne fur laquelle, on atttndoit 
l'ennemi. Ces évokittonstiennent lieu de parade 
contre un adverfaire furieux qui s'élance fans règle 
& fans mefure. On peut mêler fes parades à l'in- 
fini , 8i déconcenet les deffeins d'un adverfaire ; 
quand on s'eft exercé à exécuter chaque botte , on 
apprend à les faire fuccéder à propos les unes aux 
autres , c^eft-à-dire , à former de teimes abaques. 

Les principales font les bottes de quarte en 
Eiuiutiên , Efçrim & Danfi, 
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tierce , de tierce en quarte , les coulées fur le 
fer , &c. 

On ne finiroit pas fi on vouloit détailler toutes 
les feintes qui varient à Tinfini , fuivant les cir« 
conflances. 

Lorfque l'athlète fait exécuter toutes les bottes , 
& les faire fuccéder avec vtteffe, lorfqu'il fait 
former fes parades , les mêler, le maître d'efcrimd 
lui enfeigne l'art de fe fervir à propos de ces coups 
& de ces parades , en lui pré(entant les occafions. 
favorables de les mettre en ufaee avec préci(îon , 
& par là lui préfente les accidents d'un combat 
dans lequel les coups fé fuccèdent en tout fens 
fuivant les parades , les précédent , &c. Cette 
image du combat s'appelle affaur» 

Voici quelques préceptes genoux d'affaât qu'on 
peur regarder comme des corollaires de ce qui 
précède. 

L Corollaire. Il faut fe méfier de Teanemi & ne 
pas le craindre* < 

II. L'ennemi , hors de mefure , ne peut atteindre 
fon eftocade. 

III. L'ennemi ne peut entrer en mefure fani 
avancer le pied gauche. 

IV. L'ennemi en mefure ne peut porter l'efto* 
cade fans remuer le pied droit. 

V. Quand on rompt la mefure , il eft inutile de ~ 
parer. 

VI. Si l'on n'cft pas fur de parer Teftocade , on 
rompt la mefure. 

Vli. Il ne faut jamais entrer en mefure fans être 
prêt à parer , car vous devez vous attendre que 
Tennemi prendra ce temps pour vous porter une 
botte. 

VIIL N'attaquez jamais l'ennemi par une feinte 
lorfque vous êtes en mefure. Car il pourroit vous 
prendre fur ce temps , foit d aventure ou de def* 
feîn prémédité. Foye^ TsMPS , Estocade. 

IX. Ne confondez pas la retraite avec rompre la 
mefure. 

X. Quand l'ennemi rompt la mefure fiir votre 
attaque , pourfuivez-le avec feu & avec prudence* 

XL Quand il rompt la mefure de lui-même , ne 
le pourfuivez pas, car il veut vous attirer. 

Xll. Les battements d*épée fe font toujours en 
mefure; car hors de mefure, ils feroiem fansef« 
fet , puifqu'on ne pourroit faifir l'inftant où Ton 
auroit ébranlé l'ennemi. 

' XIII. En mefure , on n'enfreprend jamais une 
attaque en dégageant , fans être prêt à parer l'efto- 
cade que l'ennemi vous pourroit porter fur ce 
temps. 

XIV. Les plus grands mouvements expofent le 
plus aux coups de Tennemi. 

XV. Lorf^a'on s'occupe d'un mouvement 9 quel* 
que précipite qu'il foit , on fe met en danger. 

XVL Uépée de l'ennemi ne peut être dehors & 
dedans les armes en même temps. 

XVn. Pour éviter les coups fourrés , on ne dé- 
tache jamais l'eflocade d'une première* attaque, 
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fa^^ fcntir l'épée de rénnemi & fans oppofer. 

XVIII. Quand on ne fent pas 1 epée de rén- 
nemi , on ne détache Teftocade que iorfqu'il efl 
ébranlé oar une attaque. 

XIX. La meilleure de toutes les attaques eft le 
coulement d*épée; parce que le liiouvement en eft 

' cmirt & fenfible , & qu il détermine abfolumeBt 
Tennemi à agir. 

XX. A la fuite d'un coulement d'épée , on peut 
faire une feinte pour mieux ébranler Tennemi. 

XXI. Nexlétachezpa$reftocade. où l'ennemi fe 
feroii découvert , parce qu'il veut vous faire don- 
l>er dedans ; mais h votre attaque le force à fe dé- 
couvrir ,rous pouvez hardiment détacher la botte. 

XXII. Toutes les fois que vous parez ou pouf- 
fez , effacez. Voyei EFFACER. 

XXIII. Quand vous parez ou pouffez , ayez 
toujours la pointe plus baffe que le poignet. 

XXIV. Quand l ennemi pare le dedans des ar- 
mes , il découvre le dehors ; & quand il pare le 
dehors , il découvre le dedans , &c. 

XXV. On ne peut frapper Tcnncmi que dehors 
ks armes ou dedans les armes. 

XXVI. Tenez toujours la pointe de votre épée 
vls*à-vis TeAomac de Tennemi. 

XXVII. Si l'ennemi détourne votre pointe d'un 
c6ré , faites-lapaffer de TauiCÉ en dégageant. 

XXVIII. Que votre:, épée n'aille jamais courir 
après celle de fennemi , car il profiteroit des dé- 
couvertes que vous lui feriez ; mais remarquez fon 

' pied droit , & n'allez à la parade que lorsqu'il le 
détache. Voyc^ Aller a l'épée. 

XXIX. Après une attaque vive , faites retraite. 
XXX- L'ennemi percera toujours le côté qui eft 

à dkouvert ; c*eft pourquoi il ne faut pas allonger 
Veffocade fur cet endroit. Mais feindre de la poner 
pour le prendre au défaut. 

Méthode tteriftignement* 

I. Il faut porter fon écolier en garde. ^. Garde. 

II. Le faire étendfe autant qu'il feroit poffible , 
lui faifant tourner la main droite de quane & de 
tierce , la tête , le corps » les bras & les jambes por- 
tés dans le principe. 

m. Le faire retirer en garde fans baiffer le poi- 
gnet , ayant toujours le pied gauche ferme » à plat, 
à terre & la hanche droite cavée. 

IV. Etant en garde , lui faire approcher les deux 
talons l'un de l'autr* , roi4iffant les jarrets , s'éle- 
vant droit fur fes pieds , le poignet droit tourné 
les ongle$ en-deffous devant le milieu du corps , la 
pointe de Tépée baffs & le bras gauche pendant à 
côté de foi* 

V. Etant ferme fur fes pieds, lui faire lever les 
deux bras, & paffer le poignet droit d'abord au- 
deffus de l'oreille gauche , les ongles tournés en-def- 
fous , le bras en demi-cercle , paffant la lame par- 

' deffus répaule gauche , faifant le cercle par der- 
rière la tête y étendant en même temps le bras » la- 
cbaot le pied gauche en arriére de la longueur de 
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deux grandes femelles » fans remuer le pied droh » 
puis fe remettre dans la garde qu*il efl dit. 

VI. Après lui avoir' fait pi ufieurs fois la même 
chofe , le faire frajsper du pied droit , le corps porté 
fur la partie gauche. 

VII. Etant ferme fur fes jambes , lui faire avan- 
cer le pied droit devant , faifant fuivre le pied 
gauche »& dégager l'épée , le poignet tourné quarte 
en tierce , les ongles en-deffous » & de tierce en 
quarte , les ongles en-deffus , ce, qui s'appelle dé- 
gager , marcher de tierce ; & dégager , marcher d% 
quarte. 

VIII. Le faire reculer à grand pas le pied çau- 
che le premier , faifant fuivre le pied droit après le 
gauche > le corps ferme & porté fur la partie gauche. 

IX. Lui faire parer la tierce^ & la quarte avec le 
fort du tranchant de Tépëe dû dedans des armes, 
reculant à fur & à mefure qu'%»n avance fur lui en 
dégageant , ce qui s*appelle , 

X. Le faire parer du même tranchant d'épée la 
tierce & la quarte , retirant le bras à foi en rejet- 
tant les coups de ccfté en en-bas » c'efl-à-dire » pa« 
rer fec en nandollière & de toute l'épée, les épau- 
les effacées , le corps en arrière &la hanche droite 
cavée. 

XI. Lui faire lever l'épée plufieurs fois , & la rar 
baiffer pour fe remettre en garde de bonne grâce , 
en frappant du pied droit chaque fois , ayant le 
f ied gauche ferme & à plat par terre , le jarret gau- 
che plié,, le corps en arrière y & foutenu fur la 
partie gauche ; dans cette attitude le faire tirer & 
parer louvent au mur. 

XII. Lui faire faire le falut d'armes dans le prin- 
cipe qu'il efl dit, & le faire tirer le long de la lame 
du fort au foible fans forcer de quarte , de quane 
coupée , de tierce , de féconde & de flanconnade , 
avec les parades defdits coups. * 

XIII. Lui faire faire des retraites & rentrer en 
mefure dans le principe qu'il eft dit , & des appels 
du pied ,dtoit , avancer , reculer , & refter de pied 
ferme à propos , a^c les parades du cercle , oppo- 
fition de la main gauche & contre-dégagement 9 
tentement d'épée & coulée fur fa lame. 

XIV. Lui faire faire généralement toutes les 
feintes , fimples . doubles , en trois temps , batte- 
ments d'épée, coupés fur pointe , demi-bottes , 
coupsi repris , coups d'épée perdus , prendre fur 
les teTbps, les pafles, faififfcmens d'épée , demi- 
yoltes , voltes , défarmemens, lorfque l'écolier 
feroit en état de répondre à teuts les mouvements 
néccffaires pour acquérir la perfeAion des armes , 
& fur-tout revenir toujours a i'épée ennemie à cha-. 
que mouvement. 

Comme la plus grande partie des jeunes ^ens 
qui apprennent à tirer des armes ; fe laiffent em- 
porter à une bouillante ardeur, fans ^ire attention 
aux bon6 principes qui leur font enfeigne» par les 
maîtres , & veulent frapper leur adverfaire fans pré- 
voir le danger oii ils s'expofent d'être frappés de 
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même temps , il faudroit conféqiiémment «^ vo- 
lumes entiers pour leur démontrer combien la 
prudence eft néceffaire pour pofféder Tart des ar- 
mes dans fa perfeâion ; c'eft ce qui m'a donné 
lieu , pour abréger , de donner les avis fuivans, 

I. Ne vous mettez point en garde dans la me- 
fure de TenRemi , pour a*étre point furpris. 

II. Ne foyez point prévenu en votre faveur î car 
l'habileté d'un autre peut furpaffer la vôtre, 

^ IIL Ne faites point de temps inutiles , crainte 
d'être furpris par reanemi. 

IV. Il faut feindre d'appréhender un entrepre- 
nant , pour l'obliger à vous donner occafion de le 
furprendre. 

V. Il faut dans votre garde , que touts les mou- 
vements foient oppofés a ceux de l'ennemi. 

VI. L'habileté confiée à cacher fon deflein & à 
découvrir celui de 1 ennemi pour en profiter. 

VII. Si vous avez à faire contre un timide , ♦at- 
taquez-le vigourcufement , c*cft le moyen de le 
mettre en défordre. 

/VIII. Attachez-vous à teflcr de pied ferme » à 
«vancer-& à reculer à propos. 

IX> Dans une affaire férieufe la parade eft ezceU 
lente , mais les habiles gens combattent plus de tête 
que de la main. 

X. Pour acquérir l'expérience des armes y il faut 
avoir Tapplication & la pratique. 

XL La perfeâion des armes confifle en cinq 
qualités nécei&ires cfUi font inféparables ; fçavoir , 
la connoiiTance, la viteffe & Ig jufteffc d'accord 
avec l'œil & la main. 

XII. Et 6 vous êtes affez heureux pour pofleder 
l'art des armes dans fa perfeéhon , que ce loit pour 
être plus fage , afin de ne jamais rirer Tépée » 
comme il eil déjà dit , que pour le fer vice du roi ^ 
le foutien de la religion , & pour la défenfe de vo-* 
ire vie. 

Les voltes , les paffes , les doubles feintes & les 
prifes fur le temps , font trop dangereufes dans 
une affaire férieufe ; cXl pourquoi attachez-vous 
aune bonne parade & une bonne ripofle. 

Comme les gardes bafles & les parades de la 
main gauche ne laiffent point que d'être embarraf- 
fantes, il faut fe tenir horsiie mefure» & ne les 
attaquer que par des appels du pied « des demi- 
bottes & petites feintes courte» > pour faire partir 
leur main gauche ; & dans le même temps qu'ils 
tirent , je fais parer en avançant & oppofant la 
main , puis Tépée faifant le tour de leur bras gau- 
che, tirer à fond fur la poitrine ; enfuite redou- 
bler , toujours la myn oppofée , & faire retraite 
répée devant foi. 

Il ne faut fe fervîr dans une affaire férieufe que 
de bonnes parades , fèches & courtes , des ripofles 
fermes, avec oppofitions de, la main gauche dans 
le principe qu'il eft expliqué pages 35 , 37 & 39 , 
étant bien en garde 9 la hanche droite , extrême- 
ment cavée , le corps bai flfè , les épaule< effacées 
autant qu'il eft poi&ble , terme fur fes pieds & l'é*^^ 
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pée devant foi ; dans cette attitude on eft en état 
de parer & de tirer à tous événemens , fans quitter 
la lame ennemie , oppofant toujours la main gau- 
che au devant du corps, comme il eft dit , & lans 
baiffer le poignet on peut avancer fur l ennemi , 
foit qu'il tire ou non , en tirant ferme du fort au 
foible le long de la lame , tierce , quarte , deffus ou 
deffous les armes , de bons battements d'ép^e fecs, 
des demi-bottes , de petites feintes bien courtes 8c 
à propos, ce fera le moyen de vaincre & de fe ga- 
rantir dans le combat. 

Pour connohre la façon de combattre de l'en- 
nemi auquel on aura à faire , il faut 9 autant qu'il 
eft poflible , fe tenir hors fie mefure , & ne 'l'at- 
taquer que par de petites demi bottes , tenant bien 
l'épéc devant foi, pour le faire partir le premier , 
afin d'être en état de parer & de ripofter à propos« 
Si vous avez k faire contre des gardes hétéro- 
clites , & qui vous foient inconnues , tâchez de les 
imiter, & revenez néanmoins toujours à la mé- 
thode d'attacjuer par des demi bottes hors de me- 
fure, avec Tepée devant foi , le corps en arriére* 

A des gardes hautes , attachez- vous à tirer des 
coups de deffous ,. & revenez toujours à Tépée à 
touts les mouvements que f ennemi peut faire fans 
en négliger aucun , afin de ne point vous laiffer 
furprendre. 

À des gardes le poignet bas & la pointe haute , 
attachez- vous à tirer les coups le long de la lame 
du fort au foible , les feintes de tierce 6c de quarte , 
& aux battements d'épée fermes & courts coupés 
fur pointe. \ 

A des gardes baffes, attachez -vous àf tirer les 
coups de deffus , & aux feintes biffes pour tirer a 
la découverte. 

A des gardes bafifês , tenant l'épée à côté de la 
cuiffe droite, & parant de Ja main giuche ; atta- 
chez-vous à marquer des demi-bottes vis-à-vis la 
poitrine, pour faire partir la main; & lorfqu'ellc 
va à la parade , tirez deffus on deffous le bras gau- 
che , faifant iaire le tour du bras à la pointe , ful- 
vant ladite main gauche » & oppofant la vôtre k 
répée ennemie. ^ 

ESTOCADE ou hotte, Ceft un coup de pointe 
quelconque qu*on allonge a l'ennemi. 

On peut terminer une eftocade de trois façons i 
dedans les armes , fous les armes & en flancon-; . 
nade. Voyez ces mots. 

F. 

FEINTE. Attaque qui a l'apparence d'une botte; 
& qui détermine l'ennemi à parer d'un côté , tan*^ 
dis qu'on le frappe d'un autre. 

Pour bien faire une feinte il faut i^. dégager. 
Foytl DÉGAGEMENT VOLONTAIRE » & faire le 

mouvement de porter une botte fans avancer le 
pied droit ; 2°. dans l'infiant que l'ennemi pare 
cette fauffe botte , vous évitez la rencontre de foa 

Ppij 
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cpée , voyài Tarticle Dégagement FORCi, & 
incontinent on allonge Tedocade, pour faifir le 
fesnps que fon bras elt occupé à oarer. 

('Double feinte); elle fe foie lorfqu'on atta- 
que rennemi par deux feintes. 

Feinte droite » c'eft faire ufl€ feinte (ans dé- 
gager. 

Feinte de tierce pour tirer de quarte. 

I. L'épée étant engagée dé quarte au-dedans des 
armes , je fais faire un appel du pied fans avancer 
le corps , & la main comme elle fe trouve en 
garde ; fi Tennemi ne va point à la parade , je fais 
tirer fans dégager le «ovp droit de quarte du fort 
tu foible , le poignet élevé ; s'il va à la parade » )e 
fais faire la feinte de tierce dehors les armes , la 
fliain à la hauteur de Tépaule , & la pointe à côté 
de iz. gard« , avec un appel du pied comme pour 
achever le coup ; & lorfqu*il va à la parade de 
tierce chercher la lame , je lui fats tirer fubtilement 
le coup de quarte au-dedans ûts armes , la main 
tournée , les ongles en-deâiis dans le principe , 
puis fe retirer en garde Tépée devant foL 

II. Cette feinte fc fy\t en marchant comme de 

Ced ferme avec un appel ou fans appel , en levant 
pif d droit aras de terre , <c l'avançant de la lon- 
gueur d*u ne femelle, faifant fuivre le pied gau- 
che, le corps en arrière & foutenu fur la partie 
gauche , la tête droite , \z feinte fake dans le prin- 
cipe Y lorfqu*il va à la parade , lui tirer le coup de 
quarte comme il eft dit , la main la première , & fe 
retirer en garde , Tépée devant foi fans baifler le 
poignet. 

ni. Cette feinte fe hit encore après un appel du 

5 lied , répée étant engagée de quarte & en mefure ; 
ans tourner la main de tierce à la finte , c*eft à- 
dire , la faire comme la main Ce trouve en garde , 
& qu'elle parte fubtilement dans le même temps 
que le \ ied droit pour tirer le coup de quarte ; ce 
m\ Ce nommé feinte volante ^ à caufe que le pied 
oc la main partent enfemble. Le coup achevé, fe 
fettrer en garde , la main foutenue. 

^ Feinte de quatte pour tirer tierce* 

I. La première feinte de qutrte Dour tirer tierce , 
Tèpée étant engaeée de tierce 8c en mefure , je 
fiiis faire un appel de pied ferme au lone de la 
lame ; & fi l'ennemi ne va point à la parade , tirer 
le coup de tierce droit du fon au foible ; & s'il 
vient chercher Tépée de tierce, je fais faire la 
feinte de auane , la pointe à côté de la garde, avec 
un appel du pied , le , corps & la tète en arriére , 
fi>tttenue fur h partie gauche , ayant le poignet 
é evè ^ la hauteur de Tèpaule & tourné les ongles 
en-deflus; & dans le même temps qu'il fe décou- 
vre poOT aller à la parade de la feinte de quane , 
î>lui fais fubtilement tirer le coup de tierce au 
âjhors les armes , la main la premièredans le prin- 
cipe , puis fe retirer en garde Tépée devant foi. 

il« Cette /cinrt fe -ÊiU en «aicbaat ««me 4e 



■ FE I 

pied ferme, en levant le pied droit i ras de terre; • 
& l'avaucer de la longueur d'une femelle , en fai- 
fam fuivre le pied gauche , puis étant en mefure f 
je fais faire Isl feinte de quarte dans le principe 

Îu'il eft dit , & tirer le coup de tierce au dehors 
es armes , la main la première , puis fe retirer ea 
garde Tépée devant foi , & faire retraite. 

IIL Je fais faire auffi cette feinte comme la me- 
fure fe trouve en garde , & tirer le coup de. tierce ' 
dehors des armes , ou la main tournée de quarte 
bienToutenue , pourvu que le pied & la main par- 
tent enfemble a cette iusinte ; ce qui fe nQmme 
feinte volante. Le coup achevé fe retirer en garde. 

Feinte â la ttte. 

L L'épée étant engagée de quarte , je fats dégager 
de pied ferme au dehors des armes , & couler le 
long de la lame , la pointe vis-à-vis l'œil droit de 
l'eiftiemi , levant la main comme elle fe trouve de 
tierce , le bras tendu en frappant du pied droit » 
Qùmme pour achever le coup droit de tierce ; & 
lotfqu'il lève la main pour parer, je fab élever le 
poignet & faire le tour du bras à la pointe de Té» 
pèe , & tirer fubtilement le coup de féconde def« 
loOs les armes , en faifant le plongeon , le cor|»s 
baifTé en ligne droite au-defTus du genou droit, âc 
la tète defious le bras ; puis revenir en garde rele- 
vant la pointe de tierce dehors des armes. 

II. L'épée étant engagée de tierce en dehors des 
armes , je fais lever la main «n frappant du pied 
droit fans dcEager ni quitter la lame , comme 
pour achever le coup de tierce clroite « & lorfque 
l'ennemi va à la parade & qu*il lève la main, je 
fiiis baifler la pointe, de la même façon qu'il eH 
dit , & tirer le coup de féconde fous la ligne du 
^bras , puis redoubler quarte deffus les^rmes , & fe 
Vecirer en garde l'épée devant foi (ans bûffer le 
poignet. 

IIL L'épée étant engagée de quane , je la fais 
dégager & croifer en ligne traverfiinre fous celle 
de l'ennemi , la frappant d'un coup ferme fous le 
foible avec le fort du tranAiant , élevant fa lame 
en avançant fur lui ; & dans le même temps qu'elle 
lève , je fais tirer bruCquemem le coup de fecond« 
fous les armes , comice il- efi dit. 

IV. Etant hors de mefure , je fais avancer fur 
l'ennemi l'épée bien deviftit foi, en dceageant de 
tierce en quarte , faifant un appel du pied au-dedans 
des armes ; & lorfqu il vient à la parade de quarte , 
je fais pafler dans le même temps l*épée en ligne 
traverfante par*deflbus fa lame , & la frapper bruf» 

Î»uement en avançant d'un coup ferme avec le 
ort du tranchant fous le foible; & lorfqu elle 
lève, tirer de féconde à fond fous la ligse du 
bras, le poignet haut, la tl||e fous le bras & lo 
corps baâè au-deâbus du genou droit. 

DouhU feinte. 

L'ennemi parant les coups tant au-dedans. de$ 
âmes qu'au dehors » au-ileâttS & au-disiZbus «kf-: 
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dîtes armci , tous lui faites une feinte au tf^^tre 
de là parade , qui fera le coup double ; 8t s'il pare 
encore , vous lut redoublerez la feinte au contre 
de la parade , qui fera le coup double ; & s'il pare 
encore , vous lui redoublerez h feinte ^ qui fera le 
coup triple ou botte en trois temps. 

Pour marquer les feintes en trois temps» il les 
faut marquer contraires aux endroits où l'ennemi 
parera , en ba tant deux fois du pied droit ; & s'il 
recule élire fuivre le pied gauche au deuxième bat* 
tement , ayant le bras érendu & i'épèe devant foi ; 
s'il vient à s'ébranler dans la parade , lui tirer à la 
découverte , la main la première , & redoubler , . 
puis fc retirer en garde , le peigner foutenu» 

Double feinte de quarte pour tirer quarte^ 

Cette botte <e fait de pied ferme en marchant 
& en recuiam » avec des appels du pied'& fans ap- 
pels ; ainfi que généralement touts les coups d'ar- 
mes, comme il efi déjà dit. 

Doukle feinte de quarte» 

Vif et engagée de tierce » je fais faire unefiînte 
He quane en frappant du pied droit > la main à la 
hameur de répanle» tournée les ongles en-defibs 
& la pointe ic6té de U garde ennemie, le corps 
en arriéré , puis la fdnte de tierce dehors les ar- 
mes ; & lorfqu'il revient à la parade*, tirer Aabtile- 
ment de quarte au-dedans des armes , la main la 
première dans le principe , pour être en état de pa- 
rer en cas de ripofte , & deripofier à propos. 

Double feinte de tierce pour tirer tierce dehors tes 
armes. 

Vtpée engagée de quarte le corps en arrière , je 
fais faire une ^inte de tierce , frappant du pied 
droit, les ongles tournés en-dehors,- la pointe à 
cdté de la garde ennemie , en-deiTous des armes ; 
crifuite la feinte de quarte , le poignet haut, la 

{jointe à coté de la garde comme il eft dit; & 
orfqu il revient à la parade de quane dedans les 
arines , lui tirer tierce dehors defdrtef armes , la 
main la première , ou de quarte defTus les armes , 
ft redoubler de féconde fous la liane du bras, puis 
fe retirer en garde l'épée devant iou 

Double fdmt de tierce pour tirer tierce dehors les 

armes» 

L^épée «ng^ée de ouarte le corps en arrière , je 
fais faire une feinte de tierce , frappant du pied 
iroity lesonglies^urnésen-deffous , la pointe à 
côté de la garde ennemie en dehors des armes ; 
enfuite la feinte de quarte , le poignet haut , la 
pointe 4 côté de la garde , comme il eu dit ; & lorf- 
qu'il revient k la parade de quarte dedans les mr- 
mes , lui tirer tierce dehors defdites armes , la main 
la première , on de quane deflus les armes , & re* 
doubler de féconde fotti la ligne du braii puis ft 
f étirer en garde répée devant foi^ 
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Double feinte bajji pour tirer féconde fous les armes. 

Uépée engagée de tierce , je fais faire une petite 
feinte fous la garde ennemie , le poienet foutenu , 
en faifant un appel du pied , enfuite relever la 
pointe le long de la lame , vis-à-vis de Toeil droit 
)ufqu'au deflus du pliant du bras ; & lorfqu'il lève 
la main pour revenir à la parade , lui tirer le coup 
de féconde fous la ligne du bras , la main élevée , 
comme il eft dit dans la première partie, au coup 
de féconde, avec la tète au longdu br^s. 

Double feinte â la ttte , pour tirer tierce au dehor^ 
des armes , ou quarte dejfous les armes. 

Uépée engagée de quarte, je fais faire vne feinte 
à h tête le long de la lame , la pointe jufqu'au 
pliant du bras droit & vis-à-vis rœil , levant le poi- 
gnet en frappant du pied , comme pour achever ^e 
coup de tierce ou allant à la parade , je fais baiffer 
la pointe fous la garde ennemie , le poignet fou- 
tenu & tourné de féconde, les ongles en-deffou»; 
& lorfqu'il vient rechercher 1 cpee pour psrer » 
f'elever la pointe & tirer de vitefTe , la main la pre- 
mière de quarte fur les armes , ou tierce bien fou- 
tenue danr le principe ; on peut redoubler de fé- 
conde, puis le retirer en garde Tépée devant foi , 
DU faire retraite le poignet haut. 

Double feinte bajfe , â épée perdue , pgur tirera la di\ 
couverte» 

Cette feinte fe fait ordjnairement plutôt en 
avançant que de pied ferme, & lép^e non enga- 

?^ée; il faut avoir le corps bien en arriére , porté 
ur la partie gauche , la hanche droite cavée , le 
poignet haut 6l la pointe plus bafle ; dans cette at« 
titude Teftnemi venant à rompre la mefure, je fais 
faire des appels du pied 4roit pour l'ébranler , en 
avançant (ur lui ferrant le pied gauche , la maia 
foutenue , tenant la pointe dellous fa garde ; Sc 
dans le même temps qu'il va cirercher Tépée ea 
défordre pour parer , je lui fais tirer fubrilement 
à la découverte , la mai^ la première i& tournée 
de quarte, les ongles en deflus , le bras étendu » 
puis redoubler du coup repris de tierce au-dedans 
des armes fans dégager , enfuite faire retraite IV 
pée devant foi.* 

Feinte baffe pour tirer quarte diffus tes armes ou eiereei 

Vépie engagée de tierce au dehors des armes 
& en mefure fur Tennemi , je fais faire un appel 
du pied droit , en levant la main tournée de fé- 
conde , les ongles defTous , & baifTant la pointe à 
côté de la garde & même un* peu deÏÏbus Ton poi- 
gnet , comme pour tirer de féconde ou pour déga- 
ger quarte ; & lorfqu*il fait un mouvement pour 
chercher l'épée & venir à la parade fur h feinte , je 
fais dans le même temps retourner la Main fubti* 
lement, les ongles -en-deiTus, en relevant la point<>, 
& tirer à fond le coup de quarte deiïus les armes , 
Sl enfuite redoubler celui de féconde fous la ligne 
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du bras, puis fe retirer en garde Tépée devant roi. 

FLANCONNADE , c'eft une boite de quarte 

forcée qu*on porte dans le flanc de i*ennefiii. 

Voici la façon de l'exécuter : i\ du talon du 
tranchant preflez le foible de l*épée ennemie ; 2^ 
entrelacez votre lame de façon avec la fienne , 
que le talon de votre tranchant foit de quarte Cur 
le foible de fa lame , & Tautre partie de votre lame 
fous Ton bras ; %**. de cetre pofition allongez leAo- 
cade , comme il eft enfeigné pour Tefu^cade de 
quarte. 

Pour parer la flanconnade , il faut faire tout ce 
qui fera enfeigné pour parer en tierce ( voye{^ Pa- 
rade EN TIERCE ) ; mais remarquez que la pofi- 
tion de ^ette parade eft bien différente : car Tépée 
de Tennemi , au lieu de fe trouver du côté du vrai 
tranchant, (e trouve du côté du faux & au-dedans 
du bras. Cette parade eft appellée dans les falles 
d'armes parade de quinte* Le coup de flanconnade 
iur le flanc droit , le bras & le jarret.bien étendus , 
le poignet haut tourné de quarte & courbé , le 
corps foutenu avec la main gauche oppofée à fon 
épée 9 crainte d'être frappé de même temps, en 
cas que Tennemi vint à tourner la main de tierce. 
Le coup achevé fe retirer en garde. 

FLEURET. Efpèce d'épéc qui ,au lieu dé pointe, 
a un bouton, Les élèves des maîtres en fait d armes 
s'en fervent pour apprendre Tart de Fefcrime. On 
garnit le bouton avec du cuir, ^fin que les^bottes 
ne faffent aucun mai. 

Les meilleures lames de fleuret fe font en Alle- 
magne , à Solioghen en Weftphalie, au duché de 
3erg. Elles font plates , équarries par les côtes & 
Vès-élaftiques. ^ voye^fig. 48 ), 

G. 

GANT, Ceux qui apprennent l'art de Tefcrîme 
fe couvrent la main droite avec un gant rem- 
bourré, afin d*éviter les bleflufes que les angles 
du fleuret pourroient faire à (a main ( v, fig, 49 ). 

GARDE ( être en ) , c'efl être (dans une attitjude 
pufn avantageufe pour fe défendre que pour atta- 
quer, {fig* a &3 )• f^oyeiEsCRiJ^. 

Il y a deux façons de fe mettre en garde , qui 
font la ZTLtde ordinaire ou gzrdebaffei & la garde 
haute. %\\e% fe pratiquent tontes deux fuivànt les 
différentes occafions. 

Garde haute, C'eft celle o}^ Ton tient le poi- 
gnet plus haut que la pointe, 

Taçons dtfe mettre en garde. 

i*. Vous placerez le bras gauche , les pieds & le 
corps , comme il eft enfeigné dans la garde ordi- 
naire ; 2*. vous lèverez le bras droit , & mettrez 
le poignet à la hauteur du nœud de répaule; 3^ 
' vous pourrez faire defcendre la pointe de votre 
épée juf<)u*au niveaji dç Ifi çeintur^, & jainsys 
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Elus ; mais il eft mieux de la tenir entre Tépaule 
c la ceinture. 

Garde ordinaire. Ceft celle où le poignet eft 
plus bas que la pointe. 

Façon defe mettre en cette garde. 

I^ Tournez la tête & le pied droit en face de 
Tennemi ; 2*. portez le talon gauche à deux lon- 
gueurs de pieds de diftance du talon droit ; 3''. met- 
tez le pied gauche perpendiculaire a» droit; 4°.ali<' 
gnez les pieds de forte que le droit puiffe paffer 
derrière le talon gauche , fans laifTer d'intervalle ; 
5"^. alignez les épaules furie piediiroit, ouxe qui 
eft le même , mettez les perpendiculaires au pied 
gauche ; 6"". pliez le jarret gauche en avançant le 
genou , jufqu*à ce qu'il foit fur Taplomb du bout 
de fon pied ( ceux qui ont le pied petit , peuvent 
un peu paffer cet à-ploqib ) ; 7'*. portez tout le 
corps fur le jarret gauche, & enfoncez-le dans les 
hancliés ; 8^. étendez le genou droit fans le roi- 
dir , au contraire il faut en avoir l'articulation flexi- 
ble ; 9*. pofez le tronc du corps bien à-plomb , K 
ne tendez ni le ventre ni le derrière ; 10 . levez le 
bras gauche, & arrondiflez-leenforte quela naif- 
fance de la main foit au niveau & vis-à-vis le 
nœud de Têpaule, & la diftance de la naiffance de 
la main à ce nœud doit être delà longueur de Ihu- 
merus ; 1 1^ levez le coude à la hauteur de Tœil , 
pour diminuer le poids du bras; I2^ avancez la 
main droite jufqu'à ce que le pouce foijt fur l'a- 
plomb du bout de fon pied , 13*. tournez la maio 
droite.de façon que le plat de la lame hffe un an- 
gle de 4f degrés avec Thorifon ; 14% mettez le 
pommeau à hauteur de la ceinture ; 1 5**. tenez la 
pointe de votre épée à hauteur du nœud de l'é- 
paule , & jamais plus. Nota. Que les jointure» de 
votre bras foient fouples , fans être trop pliées. 

Garde b^jfey & parade de la main gauche en baijfanti 

Ceux qui fe mettent dans cette garde, ont ordi* 
nairement le poignet bas, tenant leur épée droite 
à côté de h cuifle , la pointe en avant, préfentant 
tout-à-fait répaule gauche & le corps à découvert , 
négligeaiit de parer de leur épée pour parer de la 
main gauche , ep baiffant & jettant de côté les 
coups qu'on leur tire en ripoftant de même temps 
que le coup eft paré , la main gauche oppofée. 

Vour combattre cette gardç* 

Etant bien en g^r^^ & entrant en mefure , je 
fais faire une feinte haute , la main tournée quarte , 
le corps bien en arrière & la ha^^he droite cavée ; 
l'ennemi venant à parer de la main gauche en baif- 
fant le coup pour le jetter à c^té de lui , je fais 
dans le même temps baifTer )a pointe , la déga- 
geant fubtilement par - defltis le bras puche , 9c 
tirer ferme droit de tierce au-dedans des armes « 
en retournant les ongles en-deflbus , le coup bien 
foutenu fur la poitrine au-defllis du bras gauche , 
en oppofant la 4iuia à fa lame daus le principe 
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quM eft dit , page 39, crainte tfètre frapP^ de 
même temps , puis redoubler fans àë|ager > la 
main gauche toujours oppofée. 

Garde de répée au poignard^ avec parade en relevant 
les coups de la main gauche par-dejfus tépaule , 
foit du poignard ^ foit d'une canne tenue par le mi" 
lieu , ou de la main gauche fans poignard ni canne. 

Dans cette garde , ils ont la tierce entièrement 
effacée , le corps au milieu des deux jambes , les 
jarrets plies , la main droite tournée quane , le . 
bras étendu tenant Tépée droite, la pointe en avant 
& un peu plus bafle que le poignet , la main gau- 
che abaiffêe à la hauteur de la ceinture , tenant le 
poignard la pointe penchée fur le pliant du bras 
droit , ou le bout d'une canne -tenue par le mi- 
lieu ; & dans cette attitude , ils ne parent que de la 
main gauche , du poignard ou de la canne , rele- 
•vant les coups qu'on leur tire , en les jettant de 
côté par-deflus 1 épaule gauche , & ripoftent de 
leur épée dans le même temps que le coup.efi paré. 
iVvyeifig.4iiC4%). 

P9ur combattre la parade de la main gauche en re» 
levant. 

Pour combattre la garde de Tépée au poignard > 
en entrant en mefure fur Tennemi 9 je fais faire 
une feinte ou une demi- botte de quarte haute , le 
corps en arrière fur la partie gauche ; & lorfqu'il 
va à la parade pour jetter le coup par deflus Té 
paule f avec la main gauche , le poignard ou la 
canne 9 & ripofter, je tais dégager en même temps 
la pointe de Tépée , faifant le tour du bras par- 
deiTous, & tirer ferme dans le milieu de la poitrine 
au-dedans des armes , la main la première & tour- 
née de quarte bien foutenue deffous fon bras gau- 
che y dont il a manqué la parade y en oppofant la 
main gauche comme il eft dit page 39 , en tirant 
le coup , puis redoubler du corps repris. 

Garde de ceux qui tiennent leur épée À deux mains. 

Ils ont le genou gauche tendu & le genou droit 
plié ; ils tiennent leur épée à deux mains , les bras 
en avant au-deiïus du genou droit, à la hauteur âe 
la ceinture de la culotte , avec la pointe haute ; & 
dans cette attitude ils parent ferme de tierce & de 
Cjuarte , & lorfqu'ils veulent ripoAer , ils quittent 
répée de la main gauche pour tirer les coups de 
la main droite , comme nous tirons ordinairement. 

Pour combattre cette garde. 

Entrant en mefure , je fais faire une feinte à la 
tête de la pointe de Tépée , ou une demi- botte ; 
. & l'ennemi venant à la parade , je fais dégager fub- 
tllement de quarte , le poignet à la hauteur de 
Tépaule , le corps en arriére fur la partie gauche , 
comme pour achever le coup de quarte fur la poi- 
tri*)e, ou ne manquant pas de parer ferme des 
deux mains, & même de faire Un battement d*épée , 
en quittant Fépée de la main gauche pour ripoAer 
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de qaarte droite dans les armes de la main droite , 
Il faut parer fec & quitter fa lame en lut tirant le 
coup de quarte coupé fous la ligne du bras dans le 
principe , & redoubler de tierce à fond , faifant fui- 
vre le pied gauche , enfuite de féconde , puis faire 
retraite. 

Garde italienne ordinaire* 

Ils ont le poignet droit élevé à la hauteur des 
épaules, & Tépée tournée demi-quarte avec le bras . 
plié, préfentant la pointe vis-à vis le bas-vc tre, 
les deux genoux plies & le corps droit au milieu 
de leurs deux jambes , ils ont les mouvements 
vîtes , & tirent volontiers fur les temps , & même 
fefervent de la parade de la main gauche ; de forte 
que ce jeu eft fort embarraiïanr. 

Pour combattre la garde italienne. 

Je fais attaquer cette garde hors dt mefure par 
des appels du pied & des demi-bottes de loin , en 
ferrant le; pied gauche derrière le pied droit y le 
corps en arrière & entièrement porté fur la partie 
gauche , ppur être en état de parer ferme d'une pa- 
radé fèche & courte , & lorfque lennemi vient à 
tirer fur les. temps I, je fais parer ferme d'une pa* 
rade fèche & courte , & ripofier du fort au foib!e 
le long de la lame , la main la première , oppo- 
fant la main gauche en avançant dans le même 
temps de la parade , ayant le poignet élevé & le 
bras étendu , puis redoubler des coups repris , tant 
au-dedans qu'au dehors des armes , enfuite faire 
retraite Tépée devant foi. 

Garde allemande ordinaire. 

Les allemands fe mettent en garde , la main 
tournée les ongles en-deflbus & fort élevée, pré-' 
fentant la pointe au bas-ventre de rennemi ; i's 
ont le genou droit plié , Se plufieurs ont le jarret 

§auche tendu, avançant la main gauche au-devant 
u corps j dont ils parent & ripoAent en même 
temps. 

Pour combattre la garde allemande^ 

Je fais d'abord imiter cette garde hors de me« 
fure & engager la pointe de Tépée au dehors des 
armes , les ongles tournées en-deffous , faifant de 
petirs appels du pied , ferrant imperceptiblement 
le pied gauche pour entrer en mefure , fans que 
l'ennemi s'en apperçoive ; 3c lorfqu'il fait un mou- 
vement pour toucher Tépée dehors des armes «je 
fais dégager vite par-demis fa lame , & tirer ferme 
\au-dedans des armes , du fort au* foible , le poi- 
gnet tourné quarte & foutenu en oppofant la main 
gauche , puis ^redoubler du coup repris de prime 
(ans dégager , toujours la main oppofée , & faire 
retraite en donnan^un coup de fouet. 

Garde efpagnole ordinaire, (fig.43 & 44). 

Les Efpagnols fe mettent en garde tout droit far 
leurs pieds > fans fortir de la mimt place , ils ont 
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des épées fott longues » préfeatsnt la pointe à la 
|êtc de iVnnemi , le poignet haut , ne parant les 
coups qu'on leur tire qu'en retirant le corps en 
arrrière & efquivant le pied droit, qu'ils remettent' 
fubtilementà côté du pied gauche, en tirant dans 
le même temps droit aux yeux , étendant le bras 
droit. Il y en a auffi qui parent de la main gau- 
che , & frappent des coups d'eflramaçon fur la 
tète en s*abandonnant » & ils recevroient le coup 
de féconde s'il étoît bien tiré vîgoureufement dans 
le principe qu'il eft dit* 

Pour combattn cetu garde. 

Il faut être d'abord hors de mefure , 8c dans la 
garde expliquée pages 5 , 6 fie 7 ; n'attaques que 
par des demi-bottes âc des appels du droit en fer* 
tant la mefure. 

Parade du Cêup efifagnel tiré aux yeux. 

Je fais attaquer , comme il eft dît , par des demi- 
bottes & des appels du pied droit » & lorfqu'il re- 
tire le pied droit & le corps en arriére , étendant 
le bras pour tirer fon coup aux yeux % dans le, 
même temps je fais parer d un battement d'épée 
ferme & court fur le foible de fa lame avec le 
fort du tranchant en gliflant deiTus , & tirant fub- 
tilement de quarte droite au-dedans 'des armes , du 
fort au foible » le poignet haut & tourné les ongles 
en-deflus , avancer fur lui & oppofant la main gau- 
che en la jettant brufquement fur la garde enne* 
mie» redoublant du coup repris de prime fans dé- 
gager , & foutenu toujours au-dedans des armes , 
tenant la garde ou la main gauche oppofée à fa 
lame, dont il ne peut jouir facilement. à caufede 
ri^trême longueur. 

Parade du coup d^eflramaçon porté far la tête* 

Je fais attaquer l'Efpagnol de la même manière 
uileflditau coup des yeux, par des appels & 
es deœi*bottes; & lorfqu'il retire le corps en ar- 
riére pour porter les coups d'eflramaçon fur la tête, 
je fais dans le même temps lever le poignet haut , 
baiffanHa tête , & ôppofer le fort du tranchant de 
Tipée , tenue roide depuis la pointe jufqu'à la 
%ard4i^ en ligne traverfanie deflous le plongeon , 
la pointe plus baife que le poignet, puis les on- 
gles tournés en defTous , fai faut le plongeon ^ la 
pointe plus bafie que le poignet , puis avancer fur 
lui , redoublant du coup de prime , toujours le 
fort de répée oppofé à fa lamcj enfuite faire re- 
traite répee devant foi pour fe remettre dans la 
arde ordinaire. On peut même aller au faififTemem 
'épée, comme aux paflès de tierce & de féconde. 

Garde ordinaire des meilleurs efpadontuurs% 

Ils ont le corps retiré en arrière, la hanche 
flroite extrêmement cavée» les deux talons ferrés , 
c'eft'àdire feulen»ent écartés d enyiron un demi- 
ped l'un de l'autre , avec les jarrets plies , le bras 
droit tendu & élevé à \^ hauteur des épaules» la 
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main tournée tierce les ongles en-deffous , tenant 
leur épée droite devant eux , préfcntant la pointe 
à la mamelle de l'ennemi ; & lorfqu'ils ont à faire 
contre des pointeurs , ils tirent volontiers les coups 
de poignet , de jambe , de tcte & de ventre, mais 
principalement ceux de poignet &de jambe. ( F. 
ng\A7h 

Garde du pointeur pour combattre tefpadon. 

Le pointeur ayant affaire contre un efpadon* 
neuç , doit avoir le corps en arrière & hors de me- 
fure, l'épée non engagée , le bras droit retiré à 
foi , la main tournée tierce & la pointe bafle à côté 
du bout du pied droit , fans néanmoins toucher le 
pied ni la terre , les épaules effacées , la hanche 
droite bien cavée , les deux jarrets plies & les deux 
talons feulement écartés Tun de l'autre de la lon- 
gueur d'une femelle , afin d'être en ^t de faire 
les mouvements néceffaires. « 

Le pointeur dans cette garde peut encore tenir 
une canne de fa main sauche y le bras pendant à 
• côté de fa hanche gauche , le bout de ladite canne 
en avant pour parer les coups de Tefpadonneur fui- 
vant i'occafjon avec la canne , & ripofier ferme de 
l'epée dans le même temps de la pa:rade, droit au 
corps ou dans le vifage , en fuivant néanmoins les 
principes ci-après expliqués. 

Coup de poignei d^efpadonneur combattu par lepoin^ 
teur, 

^ Lepointenr dans la garde qu'il eft dit,lorfque 
Tefpadonneur vient l'anaquer , doit rompre la me- 
fure en tournant à fur & à mefure qu^l avance , 
ferrant le pied gauche auprès du droit fans qu'il 
s'en apperçoive, faifantdes appels du pied droit 
& des mouvements d'épaules , les jarrets plies pour 
le faire partir , fans néanmoins avancer le bras nî 
la jambe droite en avant que trés-peu , crainte d'ê- 
tre furpris; & l'efpadonneur venant à détacher le 
coup de poignet » il faut dans le même temps téHr 
rer fubtilement le bras & la jambe droite , baif- 
fànt la main h côté' de foi pour efquiver le coup , 
piiis repaflbr auffitôt la jambe & le bras bruique^* 
ment enfemble , & tirer de vtteffe le coup de quarte 
deffus les armes , le poignet partant ferme le pre- 
mier ,& le plus élevé qu'il fera poifible , retourné 
les ongles en-deffus, la pointeau corps ou dans le 
vifage , & redoubler de féconde ou de prime , paf« 
fant la pointe fous la ligne du bras, les ongles tour* 
nés en-deiToMs , en buffiuit la tète, faifant le pion-; 
geon , la main toujours fort élevée , enfuite faire 
retraite & fe remettre dans la garde ordinaire & 
hors *de mefure* 

Coup de jambe mt coup 4e janmc combattu par U 
pointeur. 

Le coup de jambe fe pare de la même manière 
que le coup de poignet , en efquivant l'un & Tau* 
tre » 6Qi9me il eft dit , à côré de la jambe gauche , 

répée 
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Vépée à côté de foi , & ripofter parettctti^^^ > le 
poignet éleri & ferme fur les pîeds. 

OBfervathn pour combattre Vefpadon, avtc répit. 

Le pointeur doit être muni d*une bonne lame , 
& iorfqu'il aura à faire contre Tefpadonneur « que 
ce foit dans un lieu étroit autant quHl fera poffi- 
hïc ; s'il étoit obligé de le combattre dans quelque 
lieu fpacieux , il doit obferver de ne l'atcaquer que 
par des demi-bottes, en tournant autotir de lui , 
comme il eAdit, pages 94 ,98 & 99. Si Tefpadon- 
neur doubloit ou triploit fes coups en avançant , 
le pointeur feroit retraite, lui marquant de petites 
feintes , & ripoftera à fond , droit au jour» en fui- 
vaut la lame d*êfpadon à toutes les occafions. Si 
refpadonneurtiroit des coups de pointe, des coups 
au vifase,*ou des coups de ventre, le pointeur 
parera de prime touts lefdits coups dans le prin- 
cipe qu'il eft dit page 96 » 8t ripoâera à fond droit 
de prime. 

Coup de tite ou coup ^eflràmofon combattu par la 
pointe* 

Le pointeur dans fa garde , Tefpadonneur ve- 
nant à tirer le coup de tête , je h\s oppofer dans 
le même temps le fort du tranchant de l'èpée , te« 
«ue ferme depuis la pointe iufqu*à la garde en li- 
gne traverfante deflbus fa lame , le poignet haut , 
les ongles en-deflbus tournés vis-à-vis lui, avec la 
pointe un peu plus baffe que le poignet, & le coup 
paré ^ tirer brufquement de féconde ou de prime, 
avançant fur lui en faiiaat le plongeon , la tére 
J>affe , puis redoubler £uis dégager ni changer de 
fituacion , avançant le pied droit & traînant le pied 

guche , enfuite faire retraite pour fe remettre dans 
garde ordinaire , l'épée non engagée & hors de 
mèfurc 

Ce coup fe pare auffi en retirant la tête en ar* 
liere, efquivant comme à la page 94. 

Coup de ventre , coup de vif âge , & le coup de pointe , 
combattus , parés é> ripofiés par le pointeur. 

Le pointeur dans la garde oppofée à Tefpadon 8c 
en mefure , lorfque refpàdonneur vient à lui déta- 
cher le coup du ventre, coup du vifage, ou tirer 
un coup de pointe, dans le même^ temps je fais 
oppofer b'fort du tranchant de l'épée , tenue ferme 
depuis la pointe jufqu'à la garde ^ le poignet au- 
deffus du troiït & tourné de prime , les ongles en- 
deffous avec la pointe baffe , le bras étendu , de 
forte que la lame couvre tout le devant du corps 
Se du vifage , 8c foit entièrement oppofée à Tefpa- 
don , ayant même la tête penchée fur l'épaule 
drwe pour regarder l'ennemi en face. Le coup 
qu il aura tiré étant paré , lui ripofter auffitôt bruit 
«uement ferme le long de la lame, la main droite 
la première comme efie eft tournée , 8c fans dé- 
gager, redoubler le coup de prime foutenu au- 
dedans des armes , en avançant fur lui , faifant fui- 
yre le pied gau<;he après le pied droit . enfiUtefe 
Equitoiion , Efcrime & Danfe, 
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retirer en garde ^çomm^ il eft dit page 93 , 8c hors 
de mefure. 

Autres jeux iefpadon fr afférentes gardes ; manière de 
les combattre avec la pointe Jeule, 

Il fe trouve des efpadonneurs qui fe mettent 
en garde la main tournée tierce , avec la pointe 
baffe , le bras droit étendu à la hauteur de Tépaule , 
6c droits fur leurs jambes« 

D'autres fe tiennent la i>ointe de leur efpadon 
haute , le poignet à la hauteur de la hanche 8c le 
coros retiré en arrière. 

D'autres fe tiennent le corps tout à découvert , 
tenant leur épée droite à la hauteur de l'épaule , la 
pointe en avant , droits fur leurs jambes & la 
tierce toute efiàcée. 

Et d'autres fe tiennent en garde , le bras droit 
retiré , la main à la hauteur du ftanc gauche , la 
pointe de leur efpadon au dehors de Fepaule gau- 
che , la hanche droite cavée , le jarret gauche 
tendu , le genou droit plié , 8c les deux talons écar- 
tés l'un de l'autre de la longueur de deux femelles. 

Les jeux defdits efpadonneurs dont les gardes 
font expliquées ci-deffus , font de faire rouler à 
tours de bras leur efpadon en avançant ou en re- 
culant , faifant de grands mouvements pour avoir 
plus de force à frapper les coups £mples ou coups 
doublés qu'ils veulent porter , foit du bas en haut , 
du haut en bas , ou en ligne traverfante. 

Garde du pointeur pour combattre ces jeux d^ejpadoni 
neurs. 

Le pointeur doit avoir le bras droit pendant à 
côté de la cuiffe, tenam fon épée droite , la pointe 
en avant , les ongles en-deffus , les jarrets plies , 
le corps en arrière porté fur la partie gauche , les 
talons écartés l'un de l'autre au plus de la lon- 
gueur d'une femelle , & hors de mefure ; dans 
cette attitude je fais attaquer l'efpadonneur comme 
il eft dit , 8c Iorfqu'il tire du bas en haut , le coup 
efquivé » tirer ferme de quarte coupée deffous les 
armes, de féconde ou de prime, s'il tire de haut 
en bas , tirer brufquement le coup de quarte haute » 
droit au corps pu dans le vifage ; après le coup 
d'efpadon efquivé , 6e s'il tire en ligne traverfante , 
parer comme à la prime 6c ripofter de même prime. 

Le pointeur dans ctttt garde 6c celle de la prime 
peut encore , comme il eft dit, parer les coups de 
Tefpadonneur avec une canne tenue de la main 
gauche , 8c lui ripofter ferme, droit au corps ou à 
la tête dans le même temps de la parade , ou du 
coup efquivé , fuivant l'occafion. Il n'y a point 
d'e(padonneur que cette manière de combattre 
n^embarraffe fort. 

Rufi d» pointeur contre refpàdonneur en campagne: 

Le pointeur ayant aflâire eti caafpagne contre 
un efpadonneur, je fais mouiller un mouchoir 
dans l'eau & le pUer en plufieurs doubles, puis 
k fliettre avec un grand daoi le fond du cha- 
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peau ; & Tayant mis fur fa tête , je fais retirer le . 
bras gauche de la manche de fon habit, le bras 1 
droit reftant dans l'autre manche , & l'envelopper 
de tout le corps dudit habit , à la réferve des baf- 
ques qui refient pendantes , pour fe garantir le 
yentre & les jarrets ; enfuite le pointeur fe met en 
garde , le corps bas , avec la main haute & tournée 
de prime , les ongles en-deiTous , la pointe baffe & 
ferme fur fes pieds. 

Dans cette garde , je fais attaquer Tefpadonneur 
par des demi-bottes & des appels du pied en tour- 
nant autour de lui , & dans le même temps qu'il 
détache un coup, tirer ferme de prime , la main 
haute 9 l'cpée oppofée à fa lame , en ferrant la me- 
fure , & redoubler plufîeurs coups foutenus fans 
dégager , puis fe retirer en garde dans la même 
attitude. 

Rufi du pointeur contre les fléaux hrifis » fléaux à 
battre du grain , & contre les bâtons à deux bouts y 
armes très-dangereufes y fi on ne fçavoit ien dé- 
fendre^ 

Les fléaux brifés font faits de cinq ou fix bâtons , 
de la longueur d'environ un pied chacun , attachés 
bout à bout avec de petits chaînons de fer , & y 
ayant au dernier bout une boule d acier de la pe- 
tonteur d'une demi-livre ; de forte qu'un homme 
en peut battre dix avec un fléau brifle ; car étant en 
train d'aller , il pare des pierres jettées à tour de 
bras. 

Manière de combattît les fléaux & bâtons* 

Etant en campagne & ayant maibenreufement 
à faire à ces (brtes d'armes , il faut s'éloigner hors 
de. leur portée & ôter fon haibit , fous prétexte 
qu'i) embarrafTe , puis le tenir par le milieu du dos 
avec la main gauche , toujours reculant i'épée à la 
main , & dans le temps que le fléau ou le bâton 
fait le moulinet rapidement , étant à certaine dif- 
tance y jetter de toutes les forces l'habit delTus la- 
dite arme , qui arrêtera le moulinet , 6c auifitôt fe 
jetter brufquemem fur reanemt y pour lui ôter fon 
arme , en lui préfentaiu la pointe de I'épée fur le 
coros. 

Ces armes fe combattent encore étam hori de 
jnefure « & que l'on peut avoir un fouet à la 
xnain, en allongeant le coup de fouet fur lefdites 
armes y dans le temps même du moulinet ,& pareil- 
lement jetunt quelque chofe de lourd bien atta- 
ché au bout d'une corde fine dans le moment du 
ax)uvement defdites armes. 

Piques , katlebardes , bayonnettes au bout du fuJU , 
grandes fourches & broches de fer combattues par la 
pointe feuU. 

Sî on étoît obligé d^avoîr affaire a ces fertes 
d'arme;» » oo fe tiendra dans ist garde ordinaire , 
expliquée page % & pages fuivantes, en eâàçant 
bien fa tierce, & toriqu'on viendra à tirer à bras 
accourci fur kit je le fais (bas le ncme tcmp» 
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parer en bandoUère avec le fort du tranchant it 
répée , d'un coup ferme depuis la pointe jufqu à 
la garde , en raccourcîffant un peu le bras > la 
main tournée de quarte , les ongles endeffus , jet- 
tant le coup de pique de côté en en-bas , & cou- 
lant brufquement auffitôt le pied gauche par der- 
rière le pied droit de la longueur d'une femelle , 
efquivant le corps en tournant à gauche dans le 
même temps de la parade , pour avoir plus de force 
à parer le coup , lequel auffirôt paré , jetter fubti» 
lement la main gauche fur ladite arme , le bras 
tendu pour l'éloigner de foi , avançaiit fur l'en- 
nemi , en lui préfentant la pointe de I'épée fur le 
corps , tenant toujours ferme ladite arme de la 
main gauche écanée du corps , &s'il fe trouve ab- 
folument forcé, tirer le coup de quarte à fond. 

Lefdits coups de piques , hallebardes 8c four- 
ches de fer , peuvent encore fe parer de la parade 
de prime , expliquée, avec la pointe baffe , en ef- 
quivant le corp^ , comme il vient d'être dit , & 
coulant dans le même temps le pied gauche par 
derrière le pied droit de la longueur d'une femelle » 
oppofant la main gauche dans le principe defdites 
pages 37 & 59 , &. le coup paré , i^tter fubtile-: 
ment ladite main gauche fur l'arme , le bras étendu; 
puis repaffer le pied gauche à côté du pied droit * 
en préfentant la pointe lur le corps de l ennemi , 
ou lui tirer le long de ladite arme droit de prime. 

Pour combattre ceux qui a ont point appris i tirer des 
aimes^ 

Il fe trouve des pcrfonnes qui n*ont jamais ap- 
pris à tirer des armes , & qui tirent rapidement à 
bras raccourci, en Avançant toujours fur vousfan$ 
aucui»e mefure, ce qui feroit fort dangereux , fi on 
ne fçavoit fe garantir; voici la manière de les com- 
battre: je fais caver la hanche droite extrèmemenr» 
le corps bien en arrière , & effacer entièrement la 
tierce , ayant la main droite à la hauteur de 1 e- 
paule , & tournée demi-quarte , préfentant la pointe 
en avant; & lorfque l'ennemi vient à tirer à bras 
raccourci , il faut parer ferme en bandolière depuis 
la hauteur de l'épaule julques vis-à-vis le bouton 
de U culotte , du fort de I'épée , tenue roide de- 
puis la pointe jufqn'à \z garde , retirant le bras à 
foi , oppofant la main gauche en avançant daijs le 
même tempsde la parade, un grand pas. fur leu- 
nemi , ladite main oppofée comme à la p. 29 , ec 
tirer ferme de quarte droit au corps , ou aller au 
défarmcment de quarte , il feut fur toutes chofes y, 
parer de la forte lefdits jeux en avançant fur eux , 
U main gauche oppofée , attendu quJUs ne peu- 
vent plus dégager leur épée ( ^oyeifig. 45 & 46i 
b manière de combattre ceux qui portent une laa^ 
terne fourde» « , ^ 

GARDE-SALLE. Voyei?T^tyoT. 

M- 

MAITRE » fait d'armes , celui qui .cnfeî^ 
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l'art de refcrîme , & tient falle outertc > Ou il 
donne des leçons de fon art. 

Les maures en fait d'armes compofent une aeS 
communautés de Paris qui n'ont point de rapport 
au commerce. Elle a fes flatuts que Toa trouvera, 
dans le didionnaire de iurifprudence. 

Masque On a quelquefois pouffé la précau- 
tion )ufqu*à porter un mafque pour fe garantir des 
coups qui peuvent être portés au vifage lorfqu'on 
s'exerce à Tart de Tefcrime. Il eft vrai que ceux 
qui font encore peu verfés dans cet art peuvent 
bieffer leur adverfaire en cirant mal, ou fe faire 
bleffer en relevant une botte mal parée ; cependant 
on n'en fait aiîjourd'hui aucun ufage. ( ^. jî^f. 62 ). 

MESURE ( ê.re en ) , c'eft être a portée de 
jfrapper l'ennemi d'une eftocadc & d'en être 
frappé. On appelle n'r^^ d'épié ftrme , lorfqu'oo dé- 
tache une botte en mefure ^ de forte que tierce en 
mefure ou tierce de pied ferme eft la même chofe, 
puifvtue dans l'un & l'autre cas , c'eft allonger une 
eftocade , fans qu'il foit néceffaire de remuer le 
pied gauche* 

Pour cônnoitre fi l'on eft en mefure , il faut que 
la pointe de votre épée puifTe toucher la garde de 
celle de 1 ennemi , étant en garde de part & 
d autre. 

Mesure ( entrer en ) , c'eft approcher de l'en- 
nemi par un petit pas en avant. 11 fe fait en avan- 
çant le pied droit d'environ fa longueur , & en 
faifant fuivre autant le gauche. 

MisuRE ( être hors de ) , c'eft être trop éloi- 

f;né de l'ennemi pour le frapper & pour en être 
i-appé. On connoît fiFon eft hors de mefure, lorf- 
qu'étant en garde de pan & d'autre & fans allon- 
ger le bras, la pointe de votre épée ne peut pas 
toucher la garde de l'épée de l'ennemi. 

Mesure ( rompre la ) , c'eft s'éloigner de l'en- 
Demi par un petit pas en arriére. 11 fe fait en re- 
culant le pied gauche d'environ fa longueur » & 
en faifant fuivré autant le pied droit ; on rompt 
ordinairemement la mefure qnand on n'eftpas mr 
de bien parer &pour attirer l'ennemi. 

Mesure (gagner la), c'eft avancer fur l'en- 
nemi. 

Manière de gagner la mefure* 

I. Etant en garde de mefure de l'ennemî , l'épée 
devant foi, le corps ferme & en arriére, je fais 
avancer le pied droit en gliffant de la longueur 
d'une demi-femelle fans remuer le pied gauche , 
qui refte ï la même place , ferme & à plat fur la 
terre. Cette manière eft pour tirer de vîteffe le 
long de la lame, lorfque l'ennemi avance , il faut 
que la main parte la première & que le coup foit 
bien foutenu. 

IL Sttnt en garde l'épée devant foi & hors de 

mefure , je fais lever le pied droit à ras de terre , 

& l'avancer en droite ligne de la longueur d'une 

femelle , faifant fuivre le pied gauche à propor- 

. tion , le corps ferme & retiré en arrière , h han- 
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che droite cavée , 6< les «.pauljs effacées pour être 
en état de parer & de tirer. 

III. Etant en garde & éloigné de l'ennemi , je 
fais paftèrle pied gauche devant le pied droit de 
la longueur d une femelle , les bras étendus , l'é- 
pée devant foi ; il faut que le poignet droit foit 
à la hauteur de la bc'Uche & tourné de quarte, les 
ongles en deffus , la pointe plus baffe , le corps 
ferme ; & repaffer dans le même temps le pied 
droit devant le pied gauche de la longueur de deux 
bonnes femelles fur la ligne droite , vi^-à vis l'en- 
nemi; puis ayant rejoint lepée dans la garde or- 
dinaire, l'attaquer vigoureulement. 

IV. Etant en garde h<jrs de mefure , je fais avan- 
cer- en gliffant le pied gauche de la longueur d'ert- 
viron une femelle, fans remuer le pied droit qui 
refte ftable , toujours le corps bien en arriére & 
l'épée devant foi , afin que l'ennemi ne s'apper- 
çoive pas de la mefure qu'on a fur lui ; & dans le 
même temps qu'il fait un mouvement pour avan- 
cer ou pour reculer, lui tirer vigoureufement Ip 
long de la lame le coup foutenu. 

Manière de rompre la mefure. 

I. Etant en garde & obligé de romp>e la mefure l 
je fais retirer le corps en arriére , la main droite la 
dernière , 1 epée devant foi , 8c gliffer le pied droit 
en l'approchant du pied gauche , fans remuer ce 
dernier pied, reftant toujours ferme à terre, la 
hanche cavée & les eenoux ptiés , afin , l'en- 
nemi venant à tirer , d'être en état de parer en 
lâchant le pied gauche en arrière , ou de tirer s'il 
faifoit un mouvement pour reculer , ayant la lon- 
gueur de plus d'une femelle de mejure fur lui, à fon 
infçu , ce qui eft le moyen de le furprendre. 

II. Quand l'ennemi court en avant & qu'il eft 
trop prés pour lui tirer , je fais refter le pied droit 
ferme , & gliffer brufquement le pied gauche en 
arriére de la longueur d'un bon pied , en tirant le 
long de la lame le coup bien foutenu. 

III. Si l'ennemi avance avec trop d'impétuofité,* 
je fais reculer le pied gauche de la longueur d'une 
femelle , & fuivre le pied droit en traînant , là 
main la dernière , l'épée devant foi , le corps 
ferme & porté fur la partie gauche , avec la haa* 
che droite cavée & les épaules effacées. 

IV. Après avoir tiré à l'ennemi , s'il vous pour- 
fuit , après avoir paré, je fais faire retraite la main 
la dernière , c'eft à-dire , le corps partant le pre- 
mier en arrière , en paffant le pied droit derrière le 
gauche , les bras & les jambes tendus , l'épée de- 
vant foi , le poignet haut, & baiffant la pointe , 
comme il eft dit ,.les ongles endeffus, avec les 
épaules effacées ; puis ayant repaffé le pied gauche 
derrière le droit dans la même anitude , fe remet- 
tre dans fa garde ordinaire. 

Ayant le foleil devant les yeux lors d'une affaire 
férieufe, on court rifque d'y fuccomber fi on ne 
fçait la manière de tourner autour de fon ennemi 
pour gagner le terrein avantageux. Voici pour y 
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rsuffir : ]c fais d*abord faire retraite » paflant le pied 
droit derrière le gauche , puis le gauche derrière 
le droit » Vèpée devant foi , enfuite faire un ^raild 
pas avec le même pied gauche à coté du droit , en 
tournant le corps à gauche » toujours la main fou- 
tenue , préfentant la pointe à l'ennemi , & s*arré- 
tani de temps en temps pour parer lorfqu'il tirera , 

Î>our être en état de lui ripofter fuivant les occa- 
ions ; en continuant la même, chofe vous tou;'ne- 
jrez autour de lui & gagnerez le terrein avanta- 
geux , & ^ous éviterez le foleîL 

MUR ou muraille ; ( tirer à la » parer à la ) ; terme 
de falle & exercice que les écoliers pratiquent pour 
apprendre à tirer & à parei»quarte oc tiercé. 

Les efcrimeurs qui veulent tirer au mur obfer- 
♦ent ce nui fuît : i*. de fe placer en garde vis-à-vis 
l'un de l autre ; a*, qu'il n'y en ait qu'un qui porte 
les eftocades ( il n'y en a qu'un qui doit parer )• 
Celui qui eft convenu de poufler , commence par 
6ter fon chapeau , & s'allonge fur celui oui doit pa- 
rer, comme s'il lui portoit une-botte » afin de con- 
noitre s'il eft en mefure ; en même temps fon ad- 
verfaire ôte aoflï fon chapeau pour lui rendre le 
fiilut, & déplace fon fleuret de la ligne pour lui fa- 
cllher le moyen de prendre fa mefure f après cette 
cérémonie ils fe remettent en garde. 

Etant ainfi placés « & les fleurets engagés dehors 
ou dans les armes , celui qui eft propofé pour tirer 
détache une eftocade de tierce en dégageant , fi les 
èpées font engagées dans les armes ; delà il fe re- 
met en garde fans quitter le fleuret de l'ennemi , 
& lui porte une eftocade de quarte en dégageant* 
Aiofi fuccefiivement il porte de,s eftocades de 
tierce &.dê quane fans lupercherie , c'eft-à*dire , 
fans feinte éoranler celui qui pare. Quand il ne 
veut plus porter d'eftocade » fon adverfairefe met à 
fa place & lui tire au mur à fon tour. 

Pour tirer au mur , il faut è:re bien en garde , 
comme il a été dit , le corps bas & porté entière- 
ment fur le jarret gauche , avec le pied gauche 
ferme à terre; dans cette attitude je fais avancer 
davantage le pied droit que dans la garde ordinaire , 
& plier Te genou droit » fa main élevée à la hauteur 
deVépaule, & la pointe plus bafle, tant foit peu 
engagée à côté de la garde adverfaire , fans h tou^ 
cher non plus que la lame, ayant le bras prefque 
à moitié retiré à foi , avec les épaules effacées, puis 
dégager fubtilement 8e tirer la main la première de 
tierce ou de quarte , fuivant que Tépée fe trouve , 
en ne levant le pied droit qu'à ras de ^erre , pour 
tirer avec plus de vRèfte , fans branler le pied 
gauche. Le coup étant bien foutenu & ajufté fur h 
mammetie » la tête à roppoftte de l'épée, il faut que 
le pommeau régarde Toeil gauche ^ oc fc retirer le 
poignet liant» 

O. 

OPPOSITION» Mouvement de la mam par le- 
^el on pare l'eftocade» On nomme auflî opfafi- 



PAN- - 

tton , Tadlon d'oppofer le fort dfi fa lame au foible 
de celle de fon adverfaire, foit dans Teftocadef 
foit dans la parade. 

Pour Voppojition de main , il faut être bien eti 
garde , comme il eft dit , ferme fur fes pieds , le 
jarret gauche plié & le corps porté defTus bien en 
arrière , aVec la hanche droite cavée. Si l'ennemi 
tire quarte au- dedans des armes, ou que vous lui 
tiriez ce même coup , je fais oppofer la main à fon 
épée , élevant le coude gauche » avançant la main 
deftbus le pliant du bras droit , le bout des doigts 
& du pouce pendant en bas , préfentant le dedans 
de la main en dehors ; & dans cette attitude je Fais 
parer de l'épée ladite main oppofée, & ripofter 
droit aU'dedans des armes en terrant la mefure, la 
main bien fontenue & tournée de quarte , les on- 

les en<deflus ,puit redoubler.& fe retirer en garde i 

épée devant toi. 

p. 



f! 



PANIER. Faguette de bois, emmeockée imi 
un panier aftez grand pour contenir & couvrir la 
main. On s'en iert pour apprendre l'art de l'efpa-- 
don , c'eft-à-dire , de manier le fabre. ( Kfig. 33 }« 

PARADE» Aâion par laquelle on pare une efto- 
cade. 

Ily a autant de parades dîflérentes qu'il y a de 
difTérentes façons de terminer une eftocade. f^oye^^ 
Estocade. Il y a donc cinq parades , qu'on ap- 
pelle en terme d'efcrime f quane , tierce , féconde , 
quarte bajfe & quinte. K ces mots, 

Para&e du cercle en tierce. Elle convient k 
touts les coups de deftbus les armes» c'eft-ii-dire , 
féconde » quarte coupée & flanconnade. Pour Texè* 
cuter f levez le poignet à la hauteur de l'épaule , 
les ongles en-denous tournées tierce , & frappez 
ferme avec le fort du tranchant de l'épée (jar le foi- 
ble de la lame ennemie , en baiflant la pointe & 
jetrant le coup hors des armes ; enfuite , fans quit- 
ter la lame * ripoftez droit deftbus les armes ( fig* 
24 ) , le poignet cave & tourné en tierce ; enfuite 
faites le tour do bras , & redoublez à fond la quarte 
deflus les armes , nuis faites retraite fuivant les 
principes. (^Fig* 187. Foye^zutàfig, ao & 21 , & 
pour les ripofter fig, 16 & 27. 

Parade du cercle en quarte. Elle convient à la 

âuarte haute, la quarte coupée , ta féconde & la 
anconnade. Pour parer ces coups , levez le poi- 
gnet à la hauteur delà bouche , âe tourné de quarte» 
les oneles en- deflus , le bras droit tendu , la pointe 
de l'épée bafte , en frappant d'un coup foible fur 
le foible de ta 4ame de Fadverfi^ire , avec le fort de 
votre tranchant , pour jetter le coup au dehors des 
armes (Jle. 19 )# Vous pouvez oppofer la main 
gauche à ion épée , de crainte qu elle ne vous of- 
tenfe ; & le coup étant paré , lorlqtfila le pied levé 
pour fc retirer en g?rde , ripoftez de quarte droite 
daos les armes ifig* 23 ) • ayant toujours la maki 
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Souche oppoftc à fa is«c ; & , fans la quitter ♦ te- 
oublex , la main bien foutenue , puis rctirez.-v<ms 
dans la garde ordinaire. 

Parade de prime , la main haute , les ongles 
endeflbus ; contre la quarte haute , la quarte cou- 
pée * la tierce > la féconde & la flanconnade , avec 
la main gauche oppofte à Tépée ennemie. 

Baiflez la pointe de l'épée & levez la main droite 
i hauteur du front , tournez tout-à-fait les ongles 
en-deffous, le bras tendu ,1a tète penchée du côté 
de l'épaule droite ; de forte que la lame couvre 
tout le devant du corps » pour parer le foible de 
répée ennemie avec le fort du tranchant , par un 
coup ferme & court , en oppofant la main gaucho , 
afin de tirer en avançant ; ou fi Tennemi vous tire » 
de ripoÂerbrufquement, toujours la main gauche 
oppoféeen avant, le coude élevé , le creuidela 
main en dehors » les doigts pendants en bas au- 
deflbus & vis-à-vis le coude plié du bras droit , 
pour écarter de la main Se de l'épée touts les 
coups qui lui feront tirés. 

Parade de quinte » la main tournée quarte » les 
ongles en-deflus. On pare ainfi la tierce ; la quarte 
fur les armes & la féconde. Il ne faut point d'op- 
poficion de main à cette parada ^ & elle s'exécute 
de deux manières. 

%\ L*advecfaire venantà tirer tierce ou quarte 
fur les armes , oppo&z le poignet roide comme il 
fe trouve en garde ^ fans le tourner tierce , en 
frappant le foible de fon épée avec le fort de votre 
lame, à la /^iirj^e ordinaire. Le coup paré, rîpof- 
tez droit de quarte fur les armes ou de féconde ; 
puis retirez-vous en garde. ( Fig. 17 ). 

2*". Si Tadverfaire tire féconde fous les armes , 
levez la main de quanc & baiflez la pointe» en 
oppofant le fort du tranchant , & jettant Je coup 
ap dehors des armes , puis relever Tépée pour en- 
gager tierce, ( fig* i8)« 

PASSE. Botte au'on exécute en paflânt le pied 
gauche devant le droit fon s'en fert contre un en- 
nemi qui recule. 

On fait ainfi une botte depaffi l^ auifitôt qu*on 
a détaché une eftocade quelconque , fi Ton n*en a 
pas frappé l'ennemi , & qu'il n'ait pas paré, il faut 
pafl*er le pied gauche devant le droit , &Je placera 
deux longueurs de pied de diAance d'un talon à 
l'autre; le pied droit ne doit point bouger , & le 
eauche doit être en dehors. 2 • Placez le corps & 
les bras dans la pofition où ils doivent être après 
avoir allongé la première ei^ocade. Il ne faut ja- 
mais porter l'eAocade de paf€ en dégageant. ( V. 
fig. 30, 3» & 33)- 

Pafle de quarte oïï'dedaru des armes. 

L'ennemi prenant à tirer quarte , avançant le 
corps à découvert au-dedans des armes , en levant 
Ve pied dans le même temps , )e h\s partir de vi* 
teife , la maiiî droite la première , fort élevée , & 

tirer droit de quane 9 les ongles tournés en- defliis, , , ^ ^^ „^ 

paflàni fubtilement le pied gauche devant le droit 1 tai^ce d'un talon à l'autre; 4^. pliez le genou droit 
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de la longueur de deux grandes femelles » le bra' 
droit étendu , avec le pied gauche ferme à terre 
& le )arret plié , de forte que le eenou foit au* 
deflîis du fort la main gauche oppofèe. 

Pafle di tierce au dehors des armes, ( Fig. 30 )l' 

L'épée étant engagée de quarte , je fais faire un 
battement d'épée ferme & cour , fur le foible de 
la lame ennemie fans dégager ; & lorfqu'il réfifttf 
pour parer au-dedans des armes , je fais dégager 
fubtilement au dehors , en tirant le coup de tierce^' 
la main la première & le bras étendu , paflanrdans 
le même temps le pied gauche devant le pied droit 
de la longueur dé deux femelles , le corps penché 
au-deflîis du genou gauche , les ongles tournés en<* 
deflbus » ayant la tête le long du bras à Toppofite 
de l'épée, le-pied gauche à plat & ferme , le genou 
plié avec le jarret droit tendu , le talon levé & de 
droite ligne vis-à-vis rennemi. 

"* Pafle de fecmde dejfous lésâmes^ 

Etant bien en garde & l'épée de tierce , je fai9 
faire une feinte à la tête le long de la lame enne* 
mie , la Torçant un peu » & lorfqu'il pare en rele- 
vaut la main & avançant le corps , je &is dans le 
même temps baifler la pointe en faifant le tour du 
bras , & tirer de féconde deflbus les armes à fond , 
la main partant la première en paflânt brufque^ 
ment le pied gauche devant le droit de la lon- 
gueur de deux grandes femelles , le poignet haut 
les ongles tournés en-deflbus, le bras & le jarret 
droit tendus , le corps baifle au-defliis du genou 
gauche , avec la tète deflbus le bras. Cette pafle 
achevée, relever la pointe & revenir à répéeea 
dehors des armes , avant que de relever le corps* 

PLASTRON. Efpèce de couflin de cuir rem- 
bourré de crin on de laine , en îormt de devant de 
cuirafle. On l'attache avec des courroies qui paflènc 
autour du cou & des reins. 

Les maîtres en fait d armes mettent un plaflron 
lorfqu ils donnent leçon , afin de recevoir fans in« 
commodité toutes les boues qu'ils fe font porter 
par leurs élèves. ( V.fig. 50 ). 

PRÉVÔT de falle ; celui qui féconde un raaî^ 

tre < " ■ " 
les 



ri^jLvv/i ce laiM i ceiui qui féconde un raa^ 
\ en fait d'armes , & qui exerce les écoliers pour 
( fortifier dana l'an de l'ef crime. 



Q- 



QUARTE; c'eft un coup d'épée qu'on porte â 
l'ennemi dedans & fur les armes. F. tirer dans les 
armes & fur les armes. ( Fig, 4 )., 

Cette eflocade s'exécute ainfi , x^ filtres du bras 
droit tout ce qui a été enÎTeigné pour parer en 
quarte j 2*. étendes fubtilement le jarret gauche , 
pour qu'il chaffe le corps en avant; 5*». portez le 
pied droit vers lennemi , fans qu'il s'élève beau- • 
coup de terre, à quatre longueurs de pied de dif- 
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& tenez l'os de la jambe qu'on appelle tihui^ per- 
pendiculaire à Thorifon ; 5**. développez le bras 
gauche avec aâion , étendez les doigts de cette 
main ; 6^ avancez le corps jufqu'à ce que le bout 
«le ces doigts foit fur l'aplomb du talon gauche ; 
7**. tournez le dedans de la main gauche du même 
côté que le dedans de la droite , & mettez le^ fen- 
dant de la main au niveau de la ceinture ; 8 . re- 
gardez lennemi par-deffus Thumerus ; 9^ la main 
droite doit fe trouver au niyeau des yeux , parce 
que le corps s'eft baiffé par l'allongement du pied 
droit ; ( il né faut faire aucun mouvement pour 
placer la main au niveau des yeux; el!e fe trouve 
naturellement en la foutenant , à la hauteur ou on 
la met du premier temps ) ; il faut effacer de même 
qu'en parant quarte , eh tournant Taxe des épaules 
à gauche. Nota. Qu'il faut f^ire ces mouvements 
d un feul temps & av^c aâlon. 

Quarte ( pirer en ) , ceft détourner du vr?i 
tranchant dç fon épée celle de l'ennemi fur un coup 
qu'il porte dedans & fur les armes, (i^. 15 ) ^• 
tirer dans les armes & fur les armes. V. aufll PARADE. 

Pour exécuter cette parade , il faut i*. fans va- 
rier la pointe d'aucun côté, élever le poignet à la 
hauteur du nœud de l'épaule , fans roidir^ le bras ; 
a% avancer un peu le haut du corps vers l'ennemi , 
en tournant Taxe des épaules à gauche. F. Effa- 
CER. 3**. Tournez la main de façon que le plat de 
la lame foit parallèle à l'hoiifon , ( il faut , en tour- 
nant la miin , ferrer la poignée de l'épée avec tèus 
les doigts , pour donner plus daftion à ce mouve- 
ment ). 4**. Portez le talon du vrai tranchant du 
côté de l'épée ennemie, jufqu'à ce que la garde 
ait paffé l'alignement du corps if obfervez de ne pas 
pçrter le bras plus loin ), 5". Tenez le bras fouple 
en toutes les jointures, & obfervez que le coude 
fie regarde pas la terre , au contraire qu'il faffe con- 
tîquellemçnt effort pour tourner en dehors. 6"*. Re- 
gardez Tennemi par-deffus le bras. JVortf. Qu'on 
tait touts ces mouvements avec aâlon , d'un feul 
temps & fans remuer les pi^ds^ 

Quarte baffe ; c'eft un coup d'épée qu'on al- 
longe i l'ennemi dedans & fous les ^rmes. ( Pig, i ). 
yqyei tint dedans les é^rrnes &fous Us armes. 

Elle s'exécute comme l'eftocade de quarte ; avec 
cette différence, que la lame de votre épée paffe 
fo^ le bras de l'ennemL 

R- 

RIPOSTE. Botte portée i l'adverfaîre dès <ju'on 
a paré l'eftocade. , . ^ ., . . , 

. Pour bien exécuter la r^QJle , il faut i\ que la 
parade foit extrêmement vive; i*. détacher l'cfto- 
cadeàrinftant qu'on a paré, & que l'ennemi ter- 
mine fa botte i }*. porter à l'ennemi la même botte 
que l'on a parée , c'eftà-dire , que fi l'on a paré l'ef- 
tocade de quarte baffe , on ripofte quarte baffe , 
& fi l on a ?^^ rçflocade rfc tierce , on ripçfie 
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tierce , &C En général ii faut ripoAer la botte de 
laquelle on efl le plus prés dans la pofitioo« ( ^t 



SALUT, Le yi/tff d'armes eftunepoHteffe réd- 
proque que ie tout deux efcrimeurs avant de corn" 
mencer un affaut. ( //^. 10, 11, 12, 13& 14). 

Il s exécute ainli, i^ on prend fon chapeau 
avec la main gauche ; a°. on étend le bras gau- 
che » on met fon poignet à hauteur du nçeua de 
i'epaule , & l on tourne ie dedans du chapeau du' 
côté de Tennemi ; 3*^. on lève le bras droit ôt foa 
poignet à hauteur du nœud de l épaule , & en 
même temps on frappe du pied droit dans la même 
place ; 4*^. on recule deux pas en arriére en com- 
mençant par taire-palier le p ed droit derrière le 
gauche , èc enfuite le gauche devant le droit ; 5*. 
on baiffe la pointe de 1 épée pour falucr les ipe^- 
teurs qui le trouvent dans la falle , 6l on remet le 
bras droit dans la première polition ; 6°. on remet 
fon chapeau fur la tète ; 7**. on trappe encore du 
pied droit dans la même place ,6c eA même temps 
on met les poignets à hauteur du nœud d épâule ; 
8^ on avance deux pas vers Tennemi en commen- 
çant parle pied gauche , que l'on fait paffer devant 
le droit , & enfuite le droit derrière le gauche ; 
9*. on fe met en garde. Nota, Que touts ces mou- 
vements fe font cfiftinâement & fans fe preffer. 

SANDALE. Soulier qui n'a qu'une demi-em- 
peigne y avec une forte femelle OC point de talon. 
On en attache les tirans fur le cou-de^pied avec 
des courroies. On ne fe fert dans les académies 
d'armes que d'une feule /andaU ; chaque élève a. 
la fienne & la met au pied droit. ( V^figf 51). 

SECONDE , ou tierce baffe. Coup d'épéc allongé 
dehors ^ fous les armes. 

On exécute cette eftocadc comme la tierce , avec 
cette différence que la lamé de l'épée paffe fouple 
bïas dç l'ennemi. ( Fig. 7 ). 

Parer en seconde ou tierce baffe , c'eft détour- 
ner du vrai tranchant de fon épéç celle de l'en- 
nemi fur un coup qu'il porte dehors & fous les ar- 
mes.fiF/^. 18, i9,aoi$cai > 

On exécute cette parade comme celle de tierce % 
excepté qu on doit avoir la pointe de l'épée plus 
baffe que le poignet, & la lame de rçnnçmi doi; 
paffer iousl(;bra^. 

T 

TEMPS. Mouvement que fait* Tefcrîmeur fans 
lirer. Prendre fur le temps y c'eft frapper l'ennemi 
d'une botte dans l'inftant qu'il s'occupe de<iuelque 
mouvement. 

Pour prendre fur le temps lorfqu'on Vous forcera 
l»épée , dégagez la pointe fubtilement , & tirez Ic 
coup à fond , te poignet liaut & bien foutenu» 



Digitized by 



Google 



T E M . . . 

. Si on vous fait de grands dégagements i ^ ^^ 
droit dans le même temps qu'il aura dégage p^^^r 
le prendre au pied levé; fi ceft de quarte, oppo- 
fez la main gauche dans îe principe de la page 39 
en tirant le- coup. A Tégard du coup de tierce au 
dehors désarmes , roppof:tion-de la main eft inu- 
tile , à moins que vous ne pariez de prime. 

Que Tennemi Toit de pied ferme ou qu'il avance 
fur vous , lorfque vous ferez en mefure (ur lui , 
répée engagée dedans ou dehors des armes , tirez 
droit du tort au foible le long de la lame fans dé- 
gager, la main la première, 6c que ce foit dans 
le temps qu'il a le pied levé en avançant , ce qui fe 
nomme coup le long de la lame* 

Etant en mefure , fi Tennemi fait des appels du 
pied , ou s'il marque des demi-bottes fans dégager , 
il faut achever ,c'eft-à dire , lui tirer droit au corps , 
la main la première bien foutenue fans dégager » ce 
qui efl également coup le long de la lame. 

Si vous êtes en mefure fur lui & qu'il dégage , 
tirez droit , la main la première bien oppofee & 
foutenue > pour vous garantir d'être frappé de 
même temps. 

S'il vous fait des feintes dedans ou dehors des 
armes dans le temps même qu'il a dégagé pour 
marquer la feinte , tirez droit , le poignet bien fou- 
tenu y lors du pied levé , en prenant fa lame du 
fort au foible , & au coup de quarte dedans les 
armes , oppofez la main gauche. 

L'ennemi dégageant de tierce en quarte , tirez 
la quarte coupée dans le principe qu'il eft dit. 

Si l'ennemi tenoit votre épée engagée en forçant 
au-dedans des armes , le poignet élevé à defTein de 
tirer dans le même temps , il faut quitter fa lame 
& lui tirer fubtilement le coup de quarte coupée 
fous la ligne du bras , pofant le pied droit en de- 
hors de la ligne de l'ennemi , puis relever la pointe 
de lépée ,& engager fa lame de tierce au dehors 
éts armes , avant de fe retirer en garde ou de faire 
retraite. 

S'il faifoît une feinte deffus les armes ou feinte 
à la tête , dans le même temps vous baiiTerez la 
pointe de votre épée fubtilement , lui faifant faire 
le tour du bras & tirerez de féconde deflbus les 
armes , en faifant le plongeon , la main la preteiière 
& foutenue de la tête , les ongles tournés en-def- 
fous. 

L'ennemi venant à tirer de âanconnade en dé- 
gageant ou en ripoftant fur un coup de quarte , 
dans le même temps il faut fubtilement , la main 
• tierce , les ongles en-deiTous fans dégager & fou- 
tenue haute , en tirant ferme au-dedan)5 des armes^ 

Obfervez de revenir toujours à Tépée dans touts 
les moévements que l'ennemi peut faire ; c'eft le 
moyen de n'être point furpris & de profiter des 
/emgj favorables. 

TIERCE ; coup d'épée qu'on allonge à Tennemî 
dehors & fur les armes, (^f^* fig> J , 6 & 7 , tirer 
dehors f es armes &fur les armes ). 

Pour exécuter cette efioCfide, il faut x""» faire du 
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bras droit & de la main droite tout ce qui a été en- 
feigné pour parer en tierce ,& effacer de même; 
2*. étendue fubtilement le jarret gauche pour cKaf- 
fer le corps en avant ; 3°, avancer le pied droit - 
vers Tennemi à quatre longueurs de pied de dif 
tance d'un talon à l'autre ; 4''. le genou droit plié , 
le gauche bien étendu , & le tibia perpendiculaire 
à Thorifon ; 5^. développer le bras gauche avec 
a(5lion , la maui ouverte , & avancer le corps juf- 
, qu'à ce que le bout des doigts foit fur l'aplomb du 
talon gauche ; 6°. le dedans de la main gauche 
tourné de même côté que le dedans de la droite f 
le pouce du côté de la terre & à hauteur de k cein« 
ture ; 7**. regarder l'ennemi par le dedans du bras 
droit ; 8^ faire tout le rede comme'à Teftocade de 
quarte. K Estocade de quarte. 

Tierce ( parer en ) , c'eft détourner du vrai 
tranchant de fon épée celle de fon ennemi fur une . 
eftocade qu'il porte dehors ^ furies armes. ( F.fig» 
l6 & 17 , tirer hors les aimes &fur les armes ). 

Pour exécuter cette parade , il faur i*. fans varier 
la pointe d'aucun côté , élever le poignet à" la hau* 
teur du nœud de Tépaule ; 1^. avancer un peu le 
haut du corps vers l'ennemi,' en tournant l'axe des 
épaules à droite ( V. Effacer ) ; 3^ tournez la 
main droite de façon que le vrai tranchant foit fur 
l'alignement du coude , & mettre le plat de la lame 
parallèle à Thorifon ; 4^ porter le talon du vrai 
tranchant du côté de l'épèe ennemie , jufqu'à ce 
que la garde ait pa/Té l'alignement du corps ; 5"^. 
regarder l'ennemi par le dedans du bras ; 6° ferrer 
la poignée de Tépée avec toute la main dans l'inf- 
tantqu^on la tourne.' On fait touts ces mouvement^^ 
d'un feul temps & avec a6lion. 

Tierce baffe. Foye^ Seconde* 

V. 

VOLTE ; c'efi une botte qti'on porte à Tenneml 
en tournant fur le«pied gauche; elle fe porte dans 
les armes & hors les armes ; on s'en fert contre 
un efcrimeur qui attaque trop vivement & qui s'a^ 
bandonne. 

On dit improprement quarte pour volte. 

VoLTE de quarte ou de quarte balTe. Quand l'é- 
pèe de l'ennemi eft dedans les armes & qu'il s'a* 
vance trop , 1*. on fait le mouvement de lui porter 
une eftocade de quarte ou de quarte baffe; a*. dan$ 
le même inftant, au lieu d'allonger le pied droit, ri 
faut le porter derrière le gauche , en le faifant paf^ 
fer par-devant; 3®. on tiendra le pied droit dan$ 
fon même alignement, & on en placera le bout fur 
l'alignement du bout dii pied gauche , à la diftance 
d'une longueur de pied de l'uii à l'autre, le talon 
du pied droit en l'air ; 4''. le bras gauche placé de- 
vant le coup pour r«ppofer à l'épée de l'ennemî» 
V. fig. 32 & 3 3. Cette dernière figuré repréfemc 1^ 
volte faite fur une paffe de Tadrerfairet 
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AL. AiTemblée réunie pour danfen 

Comme dans un bal réglé il y a un roi & une 
reine > pour en fuivre la régie , ce font eux qui 
commencent à danfer , & lonque leur premier me- 
nuet efi fini , la reine conyie un autre cavalier de 
venir danfer aved elle , & après qu'ils ont danfé , 
il va reconduire la reine , & ini demander poliment 
oui elle fouhaite qu'il prenne , & après lui avoir 
lait une révérence , il va en faire une autre à la 
perfonne avec qui il doit danfer» pour la convier 
de venir danfer* 

Mais fi la perfonne que vous conviez parloir à 
ouelqu^un , & qu'elle, ne vienne pas auffitôt , il faut 
le tranfporter a l'endroit de la lalle oii Pon com- 
mence de danfer & l'attendre , & être attentif lorf- 
que cette demoifelle vient , de la laifler pafler de- 
vant vous , ce font des attentions que la vie civile 
veut que l'on obferve ; & lorfque vous avez fini 
votre menuet ou autre danfe % vous faites de pareil- 
les révérences en finiflant , que celles que vous 
avez faites avant, mais indépendamment de celle-là 
le cav^er en fait une autre en arrière , & fe va pla- 
cer , afin de faire place à ceux qui danfent. 

Mais fi Ion vient vous reprendre lorfque c*eft à 
vous de prier , il faut aller convier la perfonne qui 
vous a prié en premier lieu ; autrement ce feroit 
un manque de fçavoir vivre des plus groffiers ; 
cette règle eft également pour les dames« 

De même que lorfque 1 on vous vient.prier pour 
danfer , il faut vous tranfponer à l'endroit où Ton 
commence , & faire les révérences que Ton fait 
avant de danfer ; mais fi vous ne fçayez pas danfer » 
il faut faire vos excufes , foit fur le peud'ufageque 
vous en faites , ou fur le peu de temps qu'il y a que 
vous apprenez , ainfi vos révérences finies, vous re- 
conduifez cette dame à fa place, & du même temps 
TOUS allez faire une révérence à une autre demoi- 
felle , pour la convier de venir faire la révérence 
avec vous , afin de ne point déranger l'ordre du 
i^a/; mais fi l'on vous preflbit de danfer , quelque 
inftaace que l'on vous fit , ayant refufé une fois , il 
ne faut pas danfer dans tout Xthal^ parce oue ce 
feroit onenfer la perfonne qui vous a prié d'aoord , 
ce qui doit s*obferver d'un fexe comme de l'autre ; 
comme auffi ceux qui ont la conduite d'un bal y 
d'être ;ittentifs que chacun danfe à fon tour , afin 
d^éviter la confuiion & le mécontentement ; com- 
ble auiji lorfqu'il arrive des mafques , de les faire 
danfer des premiers, afin qu'ils prennent ceux de 
leur compagnie de fuitç. On doit faire honneur pré*- 
férablement aux mafques , car trés-fouvent ce dé- 



juifement cache des perfonnes du premier rang, 
Je ne doute pas que lorfqqe l'on prendra toi 



toutes 



ces précautions • tant de la pan de ceux qui aiTif- 
tpnt dans les bals , pu dç ceux qui en font la voca« 
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tion , ils ne fe faflent diAinguer par les bonnes ma* 
niéres & la politefie. 

Quant aux afiTemblées qui fe font dans les famil- 
les, & qui ordinairement ne (ont compofées que 
de parens & d'amis , on doit y obferver prefque le 
même cérémonial que dans les bals ^ qui eft de fça- 
voir inviter une perfonne pour danfer , en lui fai- 
faut une révérence à propos, & d'être attentif de 
rendre le réciproaue iorique l'on vous a pris pour 
danfer , de faire ta même honnêteté que 1 on vous 
a £aite quand c'eft à vous à prier. ^ 

Dîs bals ancUns £• modernes. 

Un tableau de Philoftrate nous repréfente Cornus 
dans un fallon éclairé avec auunt de goût que de 
magnificence. Un chapeau de rofes orne fa tète \ 
(es traits font animés de vives couleurs , la joie efl 
dans fes yeux , le fourire eft fur fes lèvres. 

Enivré de plaifir , chancelant fur fes pieds , il 
paroît fe foutenir à peine de la main droite fur une 
épine. Il porte à la gauche un flambeau allumé qu'il 
laifie pencher nonchalemment , afin qu'il brûle plus 
vite. 

Le parquet du fallon eft jonché de fleurs ; quel» 
ques perfonnages du tableau font peints dans des 
attitudes de danfe : quelques autres font encore 
rangés autour d'une table proprement fervie ; mais 
le plus grand nombre eft placé avec ordre fous une 
tribune dans laquelle on découvre une foule de 
joueurs d'inftruments qu'on croit' entendre. C'eft 
un bal en forme , auquel Cornus prèfide. Le goût 
moderne ne produit rien de plus élégant. 

Comus , en effet , eft regardé comme l'inventeur 
de toutes les danfes dont les Grecs & les Romains 
embellirent leurs feftins. Elles furent d'abord comt 
mêles intermèdes de ces repas, que la joie & l'a- 
midë ordonnoient dans les tamilles. Bientôt le plai- 
fir , la bonne chère & le vin donnèrent une plus 
grande étendue à cet amufement. On quitta la ta- 
ble pour fè livrer entièrement à la danfe. Les fa- 
milles s'unirent pour multiplier les aâeurs & le 
E' laifir, mais l'auemblée en devenant plus nom- 
reufe » prit un air de fête dont les ^ards » la bien- 
féance & l'orgueil s'établirent bientôt les arbitres 
fuprémes. Dès-lors les jeux rians de Bâcchus , la 

f;aieté des feftins , la liberté qu'infpîrent le vin & . 
a bonne chère ; ce défordre sûmable qui préfidoit 
aux danfes inventées par Cornus difparurent, pour 
faire place au férieux, au bon ordre » à la dignité 
des bals de cérémonie. 

Nous trouvons leur ufaee établi dans l'antiquité 
la plus reculée; & il n'eft point étonnant qu il fe 
foit confervé jufqu'à nous. La danfe fimple , celle 
qui ne demande que quelques pas , les grâces que 
donneur la bonne édiication £c un fentimyent mé* 

diocre 
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diocre de la mefure , fait le food de cette forte de 
fpeâacle; & dans les occafions folemnelles , il eft 
d*une reflburce aifée qui fupplèe au défaut dlma- 
gination. Un bal eft fitôt ordonné , fi facilement 
' arrangé ; il faut fi peu de corobinaifons dans Tef- 
prit pour le rendre magnifique ; il nait tant d'hom- 
mes communs , & on en voit fi peu qui foient capa- 
bles dlnventerdes chofes nouvelles, qu'il écoit dans ; 
la nature que les tais de cérémonie une fois trou- 
vés , fuffent les fêtes de touts les temps. 
^ Ils fe multiplièrent en Grèce , à Rome & dans 
ritalie. On y danfoit froidement des dan fes graves. 
On n'y paroiflbit qu*avec la parure la plus recher- 
chée ; la richefle , le luxe y étaloient avec dignité 
une magnificence monotone. On n y trouvoit alors, 
comme de nos jours , que beaucoup de pompe uns 
arc , un grand tafte fans invention , Tair de diifipa- 
fion fans gaieté. 

C*eft dans ces occafions que les perfonnàges les 
plus refpeâables fe faifaient honneur d'avoir cul- 
tivé la danfe dans leur jeunefie. Socrate eft loué^ 
des pbilofophes qui ont vécu après lui , de ce qu'il 
danioit comme un autre dans les hais de cérémo- 
nie d'Athènes. Platon , le divin Platon mérita leur 
blâme piOur avoir refufé de danfer à un hal que 
donnoit un roi de Syracufe ; 8c le févère Caton , 
qui avoit négligé de s'inftruire dans les premiers ans 
de fa vie , d un art qui étoit devenu chez les Ro 
mains un objet férieux , crut devoir fe livrer à ^9 
ans , comme le bon M. Jourdain , aux ridicules 
inflruâions d'un maître à danfer de Rome. 

Le préjugé de dignité & de bienféance établi en 
faveur de ces affembiées , fe conferva dans toute 
l'antiquité. \\ pa(Fa enfuite dans toutes les conquêtes 
des Romains , & après ta deftruétion de l'empire , 
les états q|^i fe formèrent de fes débris retinrent 
tous cette mftitution ancienne. On donna des hais 
de cérémonie jufqu'au temps ou le génie trouva des 
moyens plus ingénieux de fignaler la magnificence 
&le goût des fouverains ; mais ces belles inven- 
tions n'anéantirent point un ufage fi connu ; les 
hais fubfiftèrent & furem même confacrés aux oc- 
cafions de la plus haute cérémonie* 

Lorfque Louis XII voulut monn'er toute la di- 
nité de fou rang à ta ville de Milan » il ordonna un 
lal folemnel où toute la noblefle fut invitée. Le 
ro} en fit l'ouverture ; les cardinaux de Saînt-Seve 
rin & de Narbonne y danfèrent ; les dames les plus 
aimables y firent éclater leur goût , leur richefie , 
leurs grâces. 

Philippe II alla à Trente en 1 562 , pendant la 
tenue du concile. Le cardinal Hercule de Man- 
toue qui y prèfidoit en afiembla les pères , pour 
déterminer la manière dont le fils de l'empereur 
Chaties-Quint y feroit reçu. Un hal de cérémonie 
fut délibéré à la pluralité des voix. Le jour fut pris ; 
les dames les plus qualifiées furent invitées , & 
après un grand feflin , félon le cardinal Palaviçini , 
dont i^emprunte ce trait hiflorique , çlles danfereot 
Exultation , Efmmt & Danfe. 
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•Tec autant de modeftie que de dignité. 

La décence » l'honnêteté , la con\'eRance de ces 
fortes de fêtes étoient au refte^, dans ce temps , fi 
fôlemnellement établies dans l'opinion des hom- 
mes , que l'amer Fra-Paolo dans fes démâtions 
cruelles contre ce concile , ne crut pas même ce 
trait fufceptible de critique. 

La reine Catherine de Médicis qui avoit de» 
defietns & qui n'eut jamais de fcrupules , égaya 
ces fêtes , & leur donna même une tournure d'ef- 
prit qui y rappella le plaifir. Pendant fa régence 9 
elle mena le roi à fiayonne , où fa fille reine d'Ef- 
pagne , vint la joindre avec le duc d'Albe , que la 
régente vouloit entretenir. C'eft-là qu'elle déploya 
touts les petits reflbrts de fa politique vis-à-vis d'un 
miniftre qui^n connoiflbit de plus grands , & le» 
reflbnrce( de la galanterie vîs-à vis d'une foule de 
courtifans divifés qu'elle avoit intérêt de diftraire 
de Tobjet .principal qui l'avoit anyenée. 

Les ducs de Savoie & de Lorraine , plufieur» 
autres princes étrangers étoient accourus à la cour . 
de France , qui étoit aufli magnifique que nom- 
breufe. La reine qui vouloit donner une haute idée 
de fon adminiftration , donna le hal deux fois le 
jour, fefiins fur fefiins, fête fur fête. Voici ctUeoù 
je trouve le plus de variété , de goût & d'invention. 

Dans une petite ifle fituée dans la rivièrô de 
Bayonne , & qui étoit couverte d'un bois de baute- 
futaye , la reine fit faire douze erands berceaux ^ui 
aboutiflbient à un'fallon de torme ronde qu'oa 
avoit pratiqué dans le milieu. Une quantité im- 
menfe de luftres de fleurs fiirent fufpendus aux ?r- 
bres , & on plaça une table de douze couverts dans 
chacun des berceaux. 

La table dif roi, des reines , des princes & des 
princefles du fang étoit drefifée dans le milieu du 
fallon , en forte que rien ne leur cachoit la vue des 
douze bercâux où étoient les ubles defiinées au 
refie de la cour. 

Plufieurs fympbonifles diftribués derrière les ber- 
ceaux & cachés par les arbres , fe firent entendre 
dès que le roi parut. Les filles d'honneur des deux 
reines ^vêtues élégamment , partie en nimphes» 
partie en nayades, fervirent la table du roi. Des 
fatyres qui (ortoient du bois leur apportoient tout 
ce qui étoit néceflaire pour le fervice. 

On avoit à peine joui Quelques moments de cet 
agréable coup-d'œil , au on vit fucçeiTivement pa* 
roitre pendant la durée de ce fefiin , différemes 
troupes de danfeurs & de danfeufes repréfentant 
les habitants des provinces voifines , qui danfèrent 
les uns après les autres » les dnafes qui leur éroient 
propres, avec les infiruments S^ les habits de leur 

Le feflin fini, les tables difparurent ; des amphi^ 
théâtres de verdure , & un parquet de gazon fu- 
rent rais en place , comme par magie ; le bal de 
cérémonie commerça ; & la cour s'y diftingua par 
la noble gravité des danfes fcricufes , qui étoient 
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alors le fond unique de ces pompeafes âfleinblèes. 
Ces fortes d'embelliflements' aux bals de céré- 
monie 9 leur ont donné quelquefois un ton de ga- 
lanterie & d'efprit , qui a pu leur ôter Tuniforniité 
languifTaixte qui leur eft progre. 

Ceux de Louis XIV turent magnifiques. Ils fe 
refifentoient de cet air de grandeur qu'il imprimoit 
à tout ce qu'il ordonnoit ; mais il ne fut pas en fon 
pouvoir de les fauyer de la monotonie. Il femble 
que la dignité fôit incompatible avec cette douce 
liberté , qui feule fait naître , entretient & fçait va- 
rier le plaifir. En lifant la defcription que je vais 
copier ici du bal que donna Louis XIV pour le ma- 
riage de M. le duc de Bourgogne, on peut croire 
avoir vu la defcription detouts les autres* 

On partagea , ( dit ThiAorien que |e ne fais que 
tranfcrire), en trois parties égales la gallerie de 
Verfailles , par deux baluftrades dorées* de quatre 
pieds de hauteur. La partie du milieu faifolt le 
centre du bal. On y avoit placé une eftr^de de deux 
marches , couverte des plus beaux tapîs des Gob^- 
lins , fur laquelle on rangea dans le fond des fau- 
teuils de velours cramoifi , garnis de grandes cré- 
pines d*or. C'efl-là que furent placés le roi & la 
reine d'Angleterre , madame la duchefle de Bour- 
gogne 9 les princes 8e les princeiTes du fang. 

Les trois autres côtés étoient bordés au premier 
rang de fauteuils fort riches pour les ambaiïadeurs , 
les princes & les princeflfes étrangères , lesd\ics, 
les ducheffes & les grands offipiers de la couronne. 
D autres rangs de chaifes derrière ces fauteuils 
étoient remplie par des perfonnes de confidération 
de la cour & de la ville. 

A droite & à gauche du centre du bal étoient 
des amphithéâtres occupés par la foule des fpeâa- 
teurs ; mais pour éviter la confufion , on n'entroit 
que par un moulinet l'un après l'autre. 

Il y avoit encore un petit amphithéâtre féparé , 
où étoieht placés les vingt-quatre violons du roi » 
avec fix hautbois & ftx flûtes douces. 

Toute la gallerie étoît illuminée par de grands 
luftres de criflal & quantité de girandoles garnies 
degrofles bougies. Le roi avoit fait prier par bil- 
let» tout ce qu'il y a de perfonnes les pkis diflin- 
guées de Tun & de l'autre fexede la cour & de la 
ville 9 avec ordre de ne parottre au bal qu'en habits 
des plus propres & 'des plus riches ; de forte que 
les moindres habits d'hommes coûtoient jufqu'à 
trois à quatre cents pîAotes. Les ims étoient de 
'velours brodé d'or & d'argent , & doublés d'un bro- 
card qui coûroit jufqu'à cinquante écus l'aune; d'au- 
tres étoient vêtus de drap d'or ou d'argent. Les da- 
mes n*étoient pas moins p;arées : l'éclat de leur 
pierreries faiibit aux lumières un effet admirable. 

Comme j'étois appuyé ( continue l'auteur que je 
copie \ fur une baluAAde vis-à-vis l'eArade où étoit 
placé le roi , je comptai que cette magnifique af- 
femblée pouvoit être compofée de fept à huit cents 
perfonnes, dont les différentes pariîres foimoient 
i n fpefiacle digne d'admiration. 
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M. & madame de Bourgogne ouvrirent le ial 
par une courante , enfuite madame de Bourgogne 
prit le roi d'Angleterre « lui la reine d'Angleterre , 
elle le roi , qui prit madame de Bourgogne ; elle 
prit Monfeigneur , il prit Madame, qui prit M. le 
duc de Berri. Ainfi fucceffivement touts les princes 
& les princeffes du fang danfèrent chacua félon fon 
rang. 

M. le duc de Chartres , depuis Régent » y danfa 
un menuet & une farabande de fi nonne grâce 
(i) avec madame la princefle de Conti , qu'ils 
s'attirèrent l'admiration de toute la cour. 
- Comme les princes & les princefies du fang 
étoient en grand nombre , cette première cérémo- 
nie fut aifez longue pour que le bal fit une paufe > 
pendant laquelle des fuiffes précédés des premiers 
officiers de la bouche» apportèrent dok tables ambu- 
latoires fuperbement fervies en ambigus, avec des 
buffet! chargés de toutes fones de rafraichiffemens » 
qui furent placés dans le milieu du bal^ où chacun 
eut la liberté d'aller manger & boire à difcrétion 
pendant une demi-heure. ^ 

Outre ces tables ambulantes , i> y avoit une 
grande chambre à côté de la gallerie qui étoit gar* 
nie fur des gradins d'une infinité de baffins rem- 
plis de tout ce qu'on peur s'imaginer pour compo- 
ier une fuperbe colladon dreflce d'une propreté 
enchantée. Monsieur , & plufieurs dames & fei* 
gneurs de la cour vinrent voir ces appareils & s'y 
rafraîchir pendant la paufe du bal. Je les fuivis auffi , 
ils prirent feulement quelques grenades , citrons , 
oranges » & quelques confitures feches ; mais fitôt 
qu'ils furent lortis, tout fut abandonné à la difcré« 
tion du public , & 'tou( cet appareil fut pillé en 
moins d'un demi-quart- dlieure , pour ne pas dire 
dans un moment. 

Il y avoit dans une autre chambre dlux grands 
buffets garnis , l'un de toutes fortes de vins , & 
l'autre de toutes fortes de liqueurs & d*eau rafrai- 
chiffante. Les buffets étoient féparés par des baluf- 
trades , & en dedans une infinité d'officiers du go- 
belet avoient le foin de donner , à qui en vouloir , 
tout ce qu'on leur demandoit pour rafi-aîchiffç- 
mens pendant tout le temps du bal , qui dura toute 
la nuit. Le roi en fortit à onze heures avec le roi 
d'Angleterre , la reine & les princes du fang , pour 
aller louper. Pendant tout le temps qu'il y fut on 
ne danfa.que des danfes graves Se férieufes , où la 
bonne grâce & la bonne nobleffe de la danfe paru- 
rent dans tont fon luftre. 

A cette gravité fi l'on ajoute les embarras du cé- 
rémonial » la froide répétition des danfes , les rè- 
gles rigides-établies pour le maintien de Tordre de 
ces fortes d'affemblées , le filence , la contrainte , 
i'inaâion de tout ce qui ne danfe pas , on trouvera 

Î|ue le bal de cérémonie e(l de touts hs moyens de 
e réjouir , celai qui'efl le plus propre à ennuyer. 



[^i] Bonr.et lui avoic didii fga l«ftci(e de la danfe > de 
la^utlic it'A (A pi il. 
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Il eft cependant arrivé fouvent cfdc U bift^^^»^ 
àes circonftances Ta rendu le plaifir à la mode » au 
poiét qu'un menuet danfèavec grâce ëtoit feul ca- 
pable de faire une grande réputation. Dom Juan 
d*Autriche , vice-roi des Pays-Bas , partit exprès en 
pô/le de Bruxelles , & vînt à Paris incognito pour 
voir danfer â un bal de cérémonie avec Marguerite 
de Valois » qui paflbit pour la meilleure danfeufe 
de r£urope« 

D<s bals mafqués. 

On s^ennuyoit à Rome dans les hais' de cérémo- 
nie , & on s'amufoît dans la célébration des fêtes 
faturnales fous mille déguifements différents. Le 
goût pour le plaifir fit bientôt un feul de ces deux 
genres* On garda les bals férieux pour les occa- 
hons de grandes repréfentatîons , & on donna des 
bals maiqués dans les circonftai^es où Ton voulut 
rire. 

Les aventures que le mafqué fervoit ou hifoh 
naître , les caraâères divers de danfe qu'il donnoit 
occafion d'imaginer , Tamufement des préparatifs , 
le charme de Texécution , les équivooues badines 
auxquelles Vîncopiito donnoît lieu , nrent & dé- 
voient faire le fuccés de cet amufement , qui tient 
autant à lefprit qu'à la joie. U a été extrêmement 
à la mode pendant prés de deux cents ans; on a 
fur-!out donné des bals mafqués magnifiques du- 
rant le règne de Louis XIV. Mais les bals publics , 
dont je parlerai bientôt , firent tomber touts les 
autres pendant la régence , & la mode des pre- 
miers n'eft pas encore revenue. 

Les Grecs n'ont point eu ce genre ^ il femble 
entièrement appartenir aux Romains. Mais ces der- 
niers Font connu forr tard , & il paroit furprenant 
lue les mafques en ufâge aux théâtres des uns & 
es autres n'en aient pas plutôt donné l'idée. 

La danfe fimple eft le tond du bal mafqué aufii 
bien que des bals de parade. On l'y emploie fans 
aâion ; mais on lui a donné prefque toujours un 
caraâére. 

Parmi les moyens d'amnfement fans nombre 
que ce genre procure « il a des inconvénients & il 
a caufé des malheurs. 

Néron mafqué indécemment courott les rues de 
Rome pendant les nuits , tournoit en ridicule la 
gravité des fenateurs , & déshonoroit fans fcru- 
pule les plus honnêtes femmes de Rome. 

Dans un bal mafqué que la ducheffe de Berri 
donna aux Gobelins le 29 Janvier 1393» le roi 
Charles VI qui y étoît venu mafqué en fauvage , 
faillit ï être brûlé vif par l'imprudente curiofite du 
duc d'Orléans. Le comté de Joui & le bâtard de 
Foix y périrent, le jeune Nantouillet nefe *fauva 
qu|en fç plongeant dans une cuve pleine d'eau , 
qu'un heureux hafard lui fit rencontrer. 
^ Mais les règles qu*on a établies pour maintenir 
Tordre , la paix & la ffireté dans ces fortes de 
plaifirs, en a banni prefque touts les dangers , & un 
peu de prudeace dans le choix des mafcarades peut 
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alfément en prévenir touts les.malheur^. 
Des mafcarades^ v t 

Trois efpèces de dîvertiffements affez différents 
les uns des autres , ont été cqpnus fous le nom de 
mafcarade* 

Le premier & le plus ancien étoit formé de qua<- 
tre , huit , douze & jufqu'à feize perfonnes , qn^, 
après être convenues d'un ou de plufieurs déguife- 
ments » s'arrangoient deu!b à deux « ou quatre à 
quatre» & entroient ainfi mafquëes danS le baL 
Telle fut la mafcarade en fauvage du roi. Charles VI 
& celle des forciers du roi Henri IV. Les mafques 
n'étoient affu jettis à aucune loi , & il leur étoit per- 
mis de faire jouer les airs^ qu'ils vouloient danfer , 
pour répondre au caraâère du déguifement qu'ils 
avoient choifi. 

La féconde efpèce étoit une compofition régu* 
Hère. On prenoit un fujet ou de la fable ou de 
Thifioire. On formoit deux ou trois Quadrilles qui 
s'arrangeoient fur les caraâères ou lu jets choifis , 
&.qui danfoient fous ce déguifement les airs qui 
étoient relatifs à leur perfonnage. On joignoit à 
cette danfe quelques récits qui en donnoient les 
explications néceflaires. Jodelle , Pafferat , Baif , 
Ronfard, Bemferade 9 fignalérent leurs talents en 
France dans ce genre ^ qui n'eft qu'un abrégé des 
grands ballets, oc qui me paroit avoir pris naiffance 
■à notre cour. 

Il y en a une troîfiéme qu*on imagina en 167$ ; 
qui tenoit aufii du grand ballet, & qui, en allon- 
geant la mafcarade déjà connue • ne nt autre chofe 
que d'<n changer l'objet principal » en fubflituant 
mal-adroitement le chant à la danfe. Cette efpéce 
de compofition théâtrale retint touts les vices de» 
autres , Se n'étoit fufceptible d'aucun de leurs agré« 
ments. Tel eft le Carnaval , mauvais opéra formé 
des entrées de la mafcarade du même nom , corn* 
poféepar Benfardeen 1668, queLully augmenta 
de récits en 1675 ,& qui réuffit à fon théâtre , 
parce que tout ce qu'il donnoit alors au public étoit 
reçu avec enthouuafme* 

C'eft fur-tout à la cour aue la mafcarade a été 
fort enufage'. Ce n'étoit qu un petit genre; mais il 
exigeait de l'efprlt , de la galanterie & du goût. II 
n'en eft point avec ces parties qui ne foit diene 
d'éloges, &qui ne mérite de trouver place clans 
rhifioire des arts. 
Les mafcarades que les rois Charies IX , Henri III , 
Henri IV & Louis XIII ont danfées , font fans 
nombre ; on en fit une chez le cardinal Mazarin le 
a Janvier 165$ , dont étoit Louis XIV. C'eft la 
première que le roi ait danfée. Le Carnaval de Ben- 
ferade,qiron exécuta le 18 janvier x668 , fut la 
dernière où ce monarque, père des arts , prit le 
mafciue. U n'avoit pas encore trente ans. 

Des bals publics. 

Le nombre multiplié des bals mafques pendant 
le réene de Louis XIV avoit mis au commence? 
** Rrij 
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ment decefôcle cet amufement à la mode. Les 
princes faifoient gloire de fuivre Texemple qu avoit 
donné le fouverain. On vit au Palais Royal & i 
Sceaux des bais mafqués où régnèrent le goût , Vin- 
yention, la liberté, lk>pulence. L'éledeur de Ba- 
Vière f le prince Emmanuel de Portugal vinrent 
^ors en France , & ils prirent le ton qu ils trouvè- 
rent établi. L'un donna les plus belles fêtes à Su- 
renne , Tautre à Thôtel d% Breronvilliers. Une pro- 
fiifion extraordinaire de rafraichiffements , les illu- 
minations les plus brillantes , & la liberté la moins 
contrainte firent lornement des bals mafqués qu'ils 
donnèrent. Le public en )ouit ; mais les particu- 
liers effrayés de la fomptuofité que touts ces prin- 
ces avoient répandue dans ces fêtes fuperbes, n*o- 
fèrent plus fe procurer dans leurs maifons de fem- 
blaMcs amufements ; ils voyoientune trop grande 
diftance entre ce que Paris venoit d'admirer, & 
ce que leur fortune ou la bienféance leur permet- 
toit de faire% 

Ceâ dans ces circonflances que M. le Régent 
fit uTt établiflement qui fembloit favorable au pro- 
Çrè^ de la danfe , & qui lui fut cependant trés- 
funefterPar une ordonnance du ^ i décembre 1715 , 
les ^^/^ publics furent permis trois fois la femaine 
dans la falle de TOpéra. Les direâeurs firent faire 
une machine avec laquelle ofi élevoit le parterre 
&-Forchefire an niveau du théâtre. La falle fut 
ornée de lufires , d'un cabiiiet de glaces dans le 
fond » de deux orcheftres aux deux bouts» & d'un 
buffet de rafraîchiffemens dans le milieu. La nou- 
veauté de ce ipeâade , la commodité de jouir de 
touts les plaifirs du bal fans foins , fans préparatifs , 
fans dépenfe , donnèrent à cet établifTement un tel 
fiKcès , que dans un excès d'indulgence que j'ai 
vu durer encore, on pouffa rcnthoufiafme jufqu*à 
trouver la falle belle , commode , & digne en 
tout du eoût 9 de l'invention 6e de la magnificence 
françoife. 

Bientôt après les comédiens obtinrent en faveur 
de leur diéâtrc une pareille permiffion. Leur peu 
de fuccès les rebuta ; leurs bals ceflêrent , & l'O- 
I^êra depuis a joui feu! de ce privilège. Mais la 
danfe , qui fot lobjet ou le prétexte de ces bals pu- 
blics , bien loin d y gagner pour le progrès de l'art , 
Îr a au contraire tout perdu. Je ne parle ici que de 
9 danfe fimple , telle que les gens du monde Tap* 
prennent & l'exercent. Les ^^/li étoient uneefpèce 
de théâtre pour eux où il leur étoit glorieux de 
faire briller kur adreffe. Ceux de l'Opéra ont fait 
tomber touts ceux des particuliers , & on fçait qu'il 
n^eA phis du bon air d'y danfer. Les deux côtés de 
la falle font occupés par quelaues mafqués pbfcurs 
<lui futvem l'es ahrs que Torcftefire foue» Tout le 
refte fe heurte, fe mêle, fe pouffe. Ce font les 
iaturnales de Rome qu'on renouvelle, ou le carna- 
val de Venife qu'on capie. 

Que de reffources cependant ne feroît-il pas aifé 
êe trouver dans un étabnifement de cetre efoèce , 
& pour le pKOgrès^ de U daxife Ôcpows f amuienenr 
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du public t avec un peu.de foin, une Imagtnatron 
médiocre , & quelque goût , on rendroit ce fpec- 
tacle le fonds &lareflourcela plus fflre de l'O- 
péra , une école délicieufe de danfe pour notre 
jeune noblefTe , & un objet d'admiration confiante 
pour cette foule d'étrangers , qui cherchent en vain 
dans l'état où ils le voyent , le charme qui nous le 
fait trouver fi agréable. 

On peut mettre au nombre des bals publics ceux 
^ue la ville de Paris a donnés dans les occafions 
éclatantes, pour fignaler fon zèle & fon amour 
pour nos rois , ou pour, célébrer les événements 
glorieux à la France. 

Dans ces circonflances les illuminations , les (eC- 
tins , les feux d'artifices & les bals ont été prefque 
toujours la tablature qu'on a fuivie. On ne s'en efl 
écarté que Jorfque l'hôtel de- ville a été gouvernée 
par quelqu'un de c9^ hommes rares dont fes fafles 
s'honorent. 

Lorfque les Suiffes furent fur le point de venir 
en France pendant le règne de Henri IV , pour re- 
nouveller leur alliance , le prévôt des marchands & 




que , & en conféquence ils délibérèrent un feftin & 
un bal. « 

Mais ils étoiem fans fonds, & ils demandèrent 
à Henri IV pour fournir à cette dépenfe la pernrif- 
fion de mettre un impôt fur les tobinets des fon- 
taines. Cherche^ quelque autre moyen , leur répondit 
ce bon prince , qui nef oit point à charp à mon peu* 
pie y pour bien régaler mes alliés ; aUe^ , Meneurs , 
continua-t-il , ïi n'appartient qtCà Dieu de changer 
Ceau en vin. 

Feu M. Turgot fit l'équivalent d'un pareil mi- 
racle , fans furcharger le peuple & fans imponuner 
le roi. Ce magiflrat que la poflérité ,pour l honneur 
de notre fiècle , mettra de niveau avec les hommes 
les plus célèbres du fiécle de Louis XtV , fçut bien 
changer une cour irrégulière en une falle de bai 
la plus magnifique qu'on eût vue encore en Europe» 
& un édifice gothique , en un palais de Fées. T«ut 
profpèfe, tout s'embellit, tout devient adinirabte 
fous ^la main vivifiante d'un homme de génie. 

BALANCÉ. Le balancé eft un pas qui fe fait en 
place comme le pirouetté , mais ordinairement ea 
préfence , quoiqu'on puiffe auffi le faire en tour- 
nant. Comme ce n'efï que le corps qui tourne , 8c 
que cela ne change aucun mouvement, ie .vais dé-, 
«crire la manière de te faire en préfence. 

Il eft compofé de deux demi-coupés » dont Turt 
fe fait en avant , & Tautre en arrière ; fçavoir: en 
commençant vous pliez à ta première pofition , 8c 
vous portez le pied* a ta quatrième, en vous élevant 
defius la pointe ; enfuire de quoi vous porez le n- 
loa à terre ;. & h jambe qui eft en l'air s'étant ap- 
prochée de celle qui eft devant , & fur laquelle 
vous vous êtes élevé , vous plier fur celle qui a fiiit 
. ce pfcmierpai^&lfautre étant piiéc fe pone çft 
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entière i U quatrième pofuion , & tous t\c<^* def- 
/us ; ce qui finit ce pas. 

Le baUnei eft un pas fort gracieux que Von place 
dans toutes fortes d*airs , quoique les deux pas 
dont ilcft comporé foient relevés également lun 
& Tautre ; & delà vient qu'il s'accommode à toutes 
fortes de mefures , parce que ce n'eA que l'oreille 
qui avertit de poufler les mouvements ou de les 
rallentir. Voyei Position* 

11 eft fort ufitè dans les menuets fieurés anffi-bien 
que dans les menuets ordinaires , de même qu*au 
pafrê-pied. On le fait à la place d'un pas de menuet , 
dont il occupe la même valeur ; c eft pourquoi il 
doit être plus lent , puifque ces deux pas fe font 
dans l'étendue des quatre que le pas de menuet 
contient. Voyt^ Menvet. 

BALLET. Aâion exprimée par u)ie danfe. 

La Grèce » fi longtemps floriftante , vit paiTcr fa 
fplendeur chez les Romains , avec les arts qu'ils 
lui ravirent.Rome feule dè$*lors devînt l'objet des 
regards de la tene. 

La plupart des fucceflêurs d'Augufte méritèrent 
9^peine le nom d'hommes. Rome & l'Italie dégéné- 
rèrent. La^dépravation des mœurs « rorgueîl,Tam- 
biciôn 9 la guerre plongèrent touts les états dans la 
confufion. Les ténèbres de Tignorance prévalurent 
fur la foible lumière des arts. Elle s'éteignit. Us dif- 
parurent, & l'Europe entière ne fut plus que le 
trifte féjour d*une roule de peuples quelquefois 
guerriers & toujours barbares. 

Je franchis cette lacune immenfe , qui , pour 
Thonneur des hommes , devroit être effacée des an- 
nales du monde , & qui n'eft aux yeux de la raifon 
qu'une honteufe & longue léthargie de Tefprit hu- 
main. Il en fut réveillé par une famille de fimples 
citoyens dignes du tr6ne. L'horifon s'éclaircit, une 
nouvelle aurore parut , un jour pur la fuivit, r£u« 
rope fut éclairée. 

On pourroit peut - être dire des arts & de la 

Sloire , ce que les poètes racontent d'Alphée & 
'Aréchufe. Ce fleuve amoureux fuit fans ceffe la 
Nymphe charmante dont rien ne fçauroit le fépa- 
ren Ii fuit , fe précipite , JTe perd avec elle dans les 
entrailles de la terre. La Grèce eft pour jamais pri- 
vée de fes eaux fécondes , il s'eft frayé une route 
nouvelle vers les riches campagnes de la Sicile » 
qu'Aréthufe vient d'embellir. 

Tels font les arts. Us s'évanouiflent aux yeux 
des nations que la gloire abandonne. Us ne paroif- 
fent y ils ne revivent que dans les climats plus heu- 
reux qu'elle rend floriffants. 
La voix de Médicis les rappeUa en Italie , & ils 

Îf accoururent. Dès*lors la fculpture • la peinture , 
a poéfie , la mufique fleurirent. Les plaifirs de Tef- 
prit fuccédèrent à une galanterie gothique. Les 
hommes furent inftruits , ik devinrent polis , fo- 
ciables , humains. 

On éleva des théâtres. Les chefs- d'oeuvres des 
Grecs & des Romains qui avoient déjà fervi de 
jguide aux peintres» apx poètes > aux fculpteufs » fu- 
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rent les modèles des architcfies dans la conflruâion 
des fallçs de fpeâacle. Alors le talent & le génie (c 
réunirent avec la magnificence , pour faire éclaier 
, dans un même enfemble l'illufion de la peintnre » 
le charme de l|i poéfie, les grâces de la darrfe. 

Suivons l'hiftoire de cette dernière depuis cette 
époque jufqu'à nos jours , examinons fes difRren- 
tes progreflîons , les formes qu'elle afuccefllvement 
reçues , ce qu*cile eft aujourd'hui , ce qu'elle pour- 
roit & devroit être. 

Origine des ballets^ 

Il ny eut point de théâtres en Italie avant la fis 
du quinzième fiècle. Le cardinal Camerlingue Riari , 
peveu du pape Sixte 1 V , avoir tenté d'infpircr à 
ce fouverain pontife du gcût jwur les beaux cta- 
bliflemens . mais Sixte reçut avec a/Tcz de froideur 

3uelques fpeôacles ingénieux que Riari lui avoîç 
onnés fur un théâtre mobile dans le château 5ain^ 
Ange. Ce pape avoit fait dans fa jeiuieffe des vo« 
lûmes furie futur Contingent , il canonifoit Saînt- 
Bonaventure , perfécutoit les Vénitiens , faifoit la 
guerre, aux Médicis, & fongeoit bien moins à la 
gloire de fon règne qu'à l'établiflement de fa fa^ 
mille. 

Vers l'année 1480, un fiommé Sulpîrius , qui- 
nous a, laiflé de bonnes notes fur Vitruve , fit des 
efforts pour ranimer le aéle du cardinal Neveu , 
qui ne lui réuflirent pas. Ce prélat s'étoit d'abc^d 
refroidi en voyant l'infcnfibilité de fon oncle. Un 
erand fpeâacle qu'il venoit de donner au peuple de 
Rome , où il n'avoit épargné ni foins , ni dépenfe, 
& qui avoit encore manqué l'effet qu'il s'en étoit 
promis , avoit achevé de le décourager. 

Ce grand ouvrage cependant, que le zèle d'un 
cardinal tout-puifliarît ne put ébaucher dans Rome 
étoit fur le pointde s'accomplir dans une des moins 
confidérables villes d'Italie , & par les foins tfun 
finaple particulier. 

Bergonce de Botta, gentilhomme de Lombardîe , 
fignala fon eoût par une ïitt éclatante qoj'il pré- 
para' dans Tortonne , pour Galcas , duc de Milan 
Scpourlfabelle d'Arragon, fa nouvelle époufe. * 

Dans un magnifique fallon , entouré d'une gale- 
rie où étoientdiftribuésplufieurs joueurs de divers 
inftnfments , on avoit drefle une table tout-à-fait 
vuidp. Au moment que le duc & la duchefle pa^ 
ri:rerit,on vit Jafon & les Argonautes s'avancer 
fièrement fur une fymphonie guerrière. Ils por* 
toient lafameufe toifond'or, dont ils couvrirent 
la table , après avoir danféune entrée noble, qui 
exprimoit leur admiration à la vue d'une princeftè 
fi belle & d'un prince fi digne de la poflcdér. 

Cette troupe céda la place à Mercure. Il chana 
nn récit, dans lequel il racontqit l'adrefle dont il 
▼enoit de fe fervir pour ravir à Apollon , qui gjr- 
doit les troupéanx d'Admette , un veau gras dont 
îl faifoit hommaee aux nouveaux mariés. Pen- 
ds^nt qu'il le mit lur la table, trois Quadrilles qui 
te iiiivoient exécutèrent une entrée. 
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Diane & Tes Nymphes fticcéd^rent ï Mercure- L% 
déefle faifolt fuivre une ^fpéce de brancard doré 
fur lequel on voyoit un cerf. Cécoit , difoît-elie , 
Aâéon oui étoit trop heureux d'avoir ceffé de vî* 
vrejpuilqu'ilalloît être offert à une Nymphe aufE 
aimable oc auffi fage quUrabelle* 

Dans ce moment une fymphonle mélodieufe 
^ttira l'attention des convives» Elle annonçoit le 
chantre de la Thrace. On le vit jouant de fa lyre & 
chantant les louanges de la jeune ducheffe. 

Je pleurois » dit-il y fur le mont Appenin , la mort 
de la tendre Euri^ice. J'ai appris l'union de deux 
amans dignes de vivre l'un pour l'autre, & j'ai 
fenti pour la première fois , depuis mon malheur , 
quelqiief mouvements de joie. Mes chants ont 
changé avec les fengments de mon cœur. Une foule' 
d'oifeaux a volé pour m'entendre. 7e les offre à la 
plus belle princeffe de la terre , puifque U char- 
mante Euridlce n'eft plus. 

Des fons écl^tans interrompirent cette mélodie» 
'Athalante& Théfée conduifantavec eux une troupe 
leffe & brillante » repréfentèrent par des danfes vi» 
vcs une chaffe à grand brait. Elle fut terminée par 
la mort du fang)ier de Calydon , qu'ils offrirent au 
jeune duc , en exécutant des hallets 4e triomphe. 
. Un fpeâacle magnificrue fuccéds^ à cette entrée 
pittorefque. On vit, d un côté, Iris fur un char 
traîné par des paons , & fuivie de plufieurs Nym- 
phes vêtues d'une gaze légère , qui portoient des 
plats couverts de ces fuperbes oiieaiix. 

La jeune Hébé parut de l'autre portant 1^ neâar 
u'elle verfe aux Dieux. Elle étoit accompagnée 
Jes. bergers d'Arcadie , chargés de toutes fortes 
de laitages , de Vertumne & de Pomone , qui 
fervirent toutes les efpèces de fruits. 
. Dans le même temps l'ombre du délicat Appi- 
'cîus fortit de terre. Il venoit prêter à ce fuperbe 
feflig les fîneffes qu'il avoit inventées , & qui (ui 
avoient acquis la réputation du plu* vo}uptueu]r 
des Romains. 

Ce fpeâacle difparut, & il fe forma un grand 
ballet compofé des Dieux de la mer & de touts les 
fleuves de Lombafdie. Us p|ortoient les poiffonsles 
plus exquis , & ils les fervirent en exécutant des 
danfes de différents caraâéres. 

Ce repas extraordinaire fut fuivi d'un fpeâacle 
encore plus fmguiier. Orphée en fit l'ouverture. U 
cbnduifoit Thymen & une troupo d'amours : les 
grâces qui les fuivoient entouroient la foi conju- 
{^ale, qu'ils préfentérentala princefle & qui s'of- 
frit à elle pour la fervir. 

Dans ce moment Sémiramis , Hélène , Médée 8c 
t^léopatne interrompirent le récit de la foi conju- 
gale, en chantant les égaremens de leurs paiCons. 
Celle-ci indignée qu'on o(ât fouiller par des récits 
auffi coupables lunlon pure des nouveaux époux , 
0r4onna à ces reines criminelles de difparoùre. A 
fa voix les amours dont elle étoit accompagnée » 
fondirent par une danfe vive & rapide fur elles , les 
ppurfuivirent avçc leurs ilambe^px allumés , Se m- 
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rent le feu aux voiles de gaze dont elles étoient 
coëffées» 

LuCTèce , Pénélope , Thomiris , Judith , Porcie 
& Sulpliçie les remplacèrent , en préfentant à la 
jeune priqceffe les palmes de la pudeur , qu'elles 
avoient méritées pendant leur vie. Leinr danfe no- 
ble & modèle fut. adroitement coupée par 3ac* 
chus 9 Silène & les Egipans , qui venoient célébrer 
une noce fi illuffre ; & la fète fut ainfi terminée 
d'une manière auffi gaie qu'ingénieufe. 

C'eft cette repréfeatation dramatique peu régu- 
lière , mais remplie cependant de galanterie , d'i- 
maginati«n & de variété , qui a donâé dans la fuite 
ridée dçs caroufels , des opéra , & des grands bal' 
Uts à machinas. 

Le premier de ces fpeâacles eft étranger à mon 
fujçt,& je ne parlerai du fécond qu'autant qu'il 
fe trouvera lié avec la danfe qui bàx \p fond du 
trpifième* 

Des difiéremes efpèces de ballets. 

Or peut juger du fuccès éclatant qu'eut la fîtc 
magnifique de Bergonce Botta , ^ du bruit qu'elle 
.fit çn Italie* U en parut yne defcriptton qui courut 
toutfsf l'Europe , & qui en fit ladmiration. Onavh 
Hinnuccini & Giacomo Corjp en furent' frappés. 
Leur imagination s'échauffa : ils fe communiquè- 
rent leurs idées. Le premier étoit poëte » le fécond 
étoit muficien. Ils appellèrent à leurs fecours Giaco' 
mo Cleri S^Giulio Caccini , tous deux excellens maî- 
tres de mufi^ue « Se ils concertèrent enfemble une 
efpèce dopera des amours d' A ppollon & de Da* 
phné , qui fut repréfenté dans b maifon de 
Corfe , en préfence du grand duc & de la grande 
dHcheffe de Tofcanê , des cardinaux Monte fie 
Montalto & de toute la nobleffe de Florence. 

Le charme de ce premier effai , l'éloge qu'en 
firent touts les fpeâateurs y l'éclat qu'il fit en Ita- 
lie , engagèrent bientôt Rinnucciniàcoynpofer l'Eu- 
ridice. Ce nouvel ouvrage eut un fuccès encore . 
plus grand que le premier. 

Claude de Monteverte fit alors l'Ariane fur le 
modèle des deux autres. Appelle enfuite à Venife 
pour y être maître de mufique de Téglife de Sainte 
Marc, il y fi^ conncitre fes belles compofuions, 
Giovenelli Teofilo , & touts les autres grands maî- 
tres les imitèrent. L'amour de la mufique fe répan- 
dit ainfi avec une rapidité furprenante , & l'opéra 
fut reçu en Italie avec cette pa$on vive qu'infpi- 
rent aux hommes fenfibles toutes les nouveautés 
de Koût. 

£e fpeâacle étoit fans daife , & on voulut con« 
ferver les grâces théâtrales de cet exercice. Ainfi 
on imagina un fécond genre qui les unit aux dou- 
ceurs de 4a mufique , aux charmes de la poéfie & 
au merveilleux des machines, 

C'eft alors que parurent ces grands hallets qu'on 
employa 9 dans les cours les plus galamés, pour 
célébrer les mariages des rois , les naiffances des 
princes & touts le$ événements heureux qui inté- 
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teâoîent la gloire ou 1« repos des natiôiis. l\* '^ï*- 
nèrent feuls un fpcdacle d'une dépenfe vraiment 
royale , & qui fut porté fouvent dans les deux der- 
niers fiècles au plus haut point de magnificence fk. 
de grandeur. 

Par les notions au'on 'ayoit conferrées de la 
dSnfe des anciens , & par le» idées que fit naître 
la belle fête de Bergonce Botta, ce genre de fpeC- 
tacle parut fufcepttble de la plus heu reufe variété. 
. Il pouvoir être la repréfentation -^es chofe's na- 
tifrelles ou merveilleuies , puifque la danfe en de- 
voit être le fond, & qu'elle peut aifément peindre 
les une^ 8c les autres. Il n'exiftoit rien par confé- 

Suent dans la nature , & rttnagtnatien brillante 
es poètes ne pouvoit rien inventer qui ne fut de 
fon reflort. Ainfi , après avoir décidé te genre , on 
1^ diVifa en ballets hifloriques , fabuleux & poéti- 
i^ues. 

Les premiers furent la repréfentation des fujets 
connus dans Thidoire > comme le fiègede Troye ^ 
les batailles d* Alexandre, la conjuration de Cinna. 

Les fujets de la fable , tels que le jugement de 
^ris , les noces de-Pélée, la naifiance de Venus, 
furent la matière des féconds. 

Les poétiques , qui dévoient néceffairement pa- 
roftre les plus ingénieux , teneient pour la plupart' 
tlu fonds des deux auctes. On exprima par les uns , 
des chofes purement naturelles , comme la nuit , 
les faifons , les âges. Il y en eut qui renfermoient 
un fens moral fous une allégorie délicate. Tels 
ëtolent les bdllets des proverbes , des plaifirs trou- 
blés f de la curiofité. On en fit de pur caprice. De 
ce nombre étoit le halUt des Poflures & celui de 
Biceflre. Quelques autres ne furent que les expref- 
fions naïves, de certains'événemens communs , ou 
de chofes ordinaires qu'on crut fufceptibles de plai- 
fanterie & de gaieté ; comme les haÛets des cris de 
Paris , des pafie-temps du carnaval. 

La divifion ordinaire de tout^ ces compofitîons 
étoit en cinq aâes. Chaque aâe étoit compofé de" 
trois , (ix , neuf & quelquefois de douze entrées. 

On appellûit entrée un ou pïufiturs quadrilles 
de danfenrs qui , par leurs pas » leurs gettes , leurs 
attitudes , repréfentoient la partie de l aâîon géné- 
rale dont ils étoient chargés* 

Gtn entendoit par quadrille , non*feulement qua- 
tre , mais fix , huit & ju(iqu*à douze danfeurs vérus 
uniformément , ou même de caraâéres difierens , 
qui formoient des troupes particulières , lefquelles 
le fuccédôient, & faifoient ainfi fuccéder le cours 
de radlion. Il n'eft point de genre de danfe, de 
forte d'inflrument , de caraâère de fymphônie 
qu'on n*ait eu Tadrede de faire entrer dans cette 
grande compofition. 

Les anciens , qu'un goût exercé guîdoit toujours 
dans leurs fpeâacles , avoient eu une attention fm- 
guUère à employer des fymphonies 3c des înftru- 
ments différents à mcfure qu'ils introduifoient dans 
leurs danfes des caraâéres nouveaux ; ils s'appli- 
quoient avec un foin-excrême , en fcène. Sans cette 
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pfécaucion , cette parik auroit été toujours dcfec- 
tueufe. A leur exemple , dans les ballets exécutés 
dans-ies cours d'Europe , on enrichit Torcheflre de 
touts les divers. inAruments. Leur variété, leur har^ 
monie , leurs Tons particuliers paroiffoient ainii 
changer ia fcène , & uooner à chacun des danfeurs 
la phyfionomie du perfonnage.qu'il ,dtvoit repré- 
fenter. 

Pour faire jQakre j entretenir , accroître nilufîon 
théâtrale ^ on eut recours à l'art des machines. Le 
balle t^to'it fondé fur le merveilleux. Les chofes les 
plus extraordinaires , les prodiges éclatants , les 
defcentes des Dieux , le cours des fleuves , le mou- 
vement des flots de la mer, toutes les merveilles 
de la fable foumiffoient les fujets de ces fpeâacles. 
Pour les rendre vraifemblables & pour donner ua 
charme nouveau à leur repréfentation « l'arc devoir 
venir au fecours de la nature ^ & en tr^va , dans 
les forces mouvantes » dans la peinture , dans la 
menuiferie , dans la fculpture , &c. , tôucs les 
moyens d'étonner, de féduire & d'exciter la eu-* 
riofité. 

On prît ordltiairement la nuit pour l'exécution 
de ces ipeâacles. Il femble que fur ce point , plu» 
heureux que les anciens , lés derniers «uècles ik le 
notre aient trouvé le temps qui étoit le plus propre 
aux aâions du théâtre. Le jour des lumières efl un 
premier pas vers l'imitation , qui commence à faire 
naître l'illufion théâtrale, & quelles reffources ne 
peut-il pas fournir à l'art , pour donner de la force ^ 
de l'expreffion , de la vérité à la décoration & au 
furplus de l'enfemble? Cette parde moins négligée 
rendroit notre opéra le plus furprenant fpeâacle de 
l'Europe. Le jour'artifictel bien ménagé eu capa* 
ble de produire les plus étonnants effets ; mais c'eft 
un- art , peut-éire un de ceux qu'on connoit le 
moins dans les lieux où il feroit le plus nécefTalre. 
Telles étoient les belles parties de ces fpeâacles 
fuperbes confacrés k la danfe. Elles furent plus ou 
moins foignées , félon le plus ou le moins de goût 
des compofiteurs de ces grands ouvrages- , ou des 
fouverains pour lefqueïs ils furent préparés. 

Des hMctS poétiques^ 

L'opéra en Italie s^empara des fojets de Thiflolre 
& de la fable , & l'on vit de grands Juillets pure- 
ment hiAoriques qui fournifToient une carrière plus 
vafle à Tinragination des compofiteurs , & furent 
beaucoup plus en ufage. On en compofa de trois 
fortes jdall^oriqiies , de moraux &debouffoils. 

La reine Catherine de Médicis porta ce genre k 
la cour de France , & ne l'y fît fervir qu'à une ef- 
pèce de manège domeflique. Accoutumée à jouir 
de la docilité des François , elle ne prévoyoit point 
les difcordes civiles , & fon génie n'étoit pas afier 
vade pour prefTentir , comme Augufle , l'utilité des 
fpeâacles publics. Ses vues repèrent refTcrrées dans 
le cercle étroit de la cour. Toute fa vie fe pafTa à 
divifer , à brouiller , Se par conféquent à enhardir 
les courtifans » qu'il lui écoit aifé d'afl'eivir ; à dé- 
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baigner le fiiffrage de fes peuples , quelle auroit 
pu s'attacher , à diftraire , à abrutir , à craindre (es 
eafàns , qu*il ne falloit que bien inftruire. Le mo- 
ment des beaux ans n étoit point eiicore arrivé 
I>our nous. La mufique même» celui de tous qui a 
e don de féduire le plus vite , ne put caufer alors 
qu*Hne impreifion momentanée & légère , qui fut 
aifément effacée par le premier objet de diftraâion. 
Jean-Antoine Baîf , né à Venife pendant le cours 
de Tambaffade de Lazare Baïf , fon père , & de re- 
tour en France après fa mort r y fit pour la mufique 
les mêmes tentatives que le cardinal Riari avoît 
faites à Rome pour les fpeclacles en généraL Baîf 
étoit fans proteâeurs ^ fans fortune , & vraifembla- 
blement fans manège. 

On fçait quelle mt la confiance qu'il oppofa dans 
fa jeune{re à la plus humiliante pauvreté. La difette 
des choies les plus nécefifalres à la vie ne put fe 
difiraire de fes études. Le fils d*un ambafiladeur , 
que François P' avoit été déterrer comme un hom- 
me rare , qui , pendant les loifirs de fon emploi , 
^voit compofé des livres efiimés , qui , à fa mort , 
n^avoit rien laiffé qu'une bonne renommée : le fils, 
dis je, d'un pareil minifife, n'avoit à Paris que la 
moitié d'un mauvais lit de deux pieds , que Pon- 
fard & lui {à partageoient fucceffivement. L'un fe 
couchoit quand l'autre fe levoit» Us bravoientatnfi 
dans U fein des mufes les rigueurs du fort & l'in- 
^uAicc delà fortune. 

Baîf avoit reçu à Venife fous les yeux de fon 
père , les commencements d'une bonne éducation *, 
il y avoit appris la mufique , qu'il avoit depuis cul- 
tivée. Il aimoit les arts en philofophe » il auroit 
voulu les répandre dans fa patrie. Au milieu même 
de ladverfité il ofa en former le projet. Le goût 
lui tint lieu de crédit & de pouvoir. Il établit chez 
lui une efpèce d'académie de mufique» où on exé- 
cuta des compofitions imitées de celles que Baîf 
avoit entendues à Venife. Ces fortes de concens 
iirent quelque fenfation dans le public Les gens de 
la bonne compagnie « qui A»nt toujours de droit 
connolfieurs , voulurent en juger par eux-mêmes » 
& leur jugement fut favorable. La cour où ils fe 
répandirent eut un mouvement de curiofité dont 
on profita ; elle'fe laiflà entraîner k ces concerts & 
confentit à les entendre. Henri III même alla chez 
3aïf; mais les courtifans^ le roi, fes mignons ne 
pLfirent pas plus d'intérêt à cette nouveauté au'on 
n'en'prend pour l'ordinaire aux curiofités de la foire. 
Sàïfeut du plaifirfàns en donner. II ne jouit point 
de la douceur dont il étoit digne , de faire pafier 
dans l'ame de fes contemporains un goût utite. Il 
auroit fallu au cardinal Riari un Léon X; & à Baîf 
un Louis XIV. 

Pour qu'un bel établiflement foit'goûté , s'achève , 
fe perfeâionne , outre l'efprit , les talents & les 
vues dans le citoyen qui le projette , on a befoin 
encore d'un coup-d'œil jufte , d'un vif amour pour 
k grand, d un penchant invincible pQur la gloire 
dans le fouverain è qui on 1? propofe. 
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On peut fe pafler de toutes ces qualités , qurcoo^ 
, courent rarement enfemble,pour mettre en crédit 
un établifi!ement médiocre. On n'a qu'à fubfiicuerà 
leur place beaucoup de patience , un fonds inèpui«^ 
fable d'inirigue , une ame bien bafle ,un front d'ai- 
rain. Les renources du manège dans les éuis même 
les mieux policés , font bien fupérieures pour le 
fuccès y aux cffons redoublés de la réflexion & du 
génie. 

Des ballets alUgoriqtus^ 

Nous avons vu que les ballets poétiques étoîent 
ou allégoriques « ou moraux » ou bouffons. Ce n'et 
que par des exemples que je crois pouvoir faire 
connohre ces uois différentes branches de ce grand 
genre. 

Au mariage de madame Chrifiine de France 
avec le duc de Savoye » on donna un fpeâade de 
la première efpèce. Le gris-de-lin en fut le fujet , 
parce qu'il étoit la couleur favorite de la princeffe » 
à qui on vouloit plaire. 

Au lever de la toile, Tamour parut & déchira (on 
bandeau. Libre alors de la contrainte à laquelle fes 
yeux avoient été affujectis , il appella la lumière » 
6c l'engagea par les plus tendres chants à fe répan« 
dre fur les aftres , le ciel , l'air , la terre & l'eau , 
afin qu'en leur donnant mille beautés différentes » 
par la variété des couleurs; il lui fût aifé de choi-. 
fir la plus agréable. 

Junon entend les vœux de Tamour & les rem- 
plit. Iris vole par fes ordres d«ns les airs ; elle y 
étale les couleurs les plus vives ; l'amour frappé de 
ce brillant fpeâacle , après en avoif joui , fe décide 
pour le gris^delin » comme la couleur la plus 
douce & la plus parfaite. Il veut qu'à l'avenir il foit 
lefymbole de 1 amour fans fin. Il ordonne que 
toutes les campagnes en .parent les fleurs , qu'elle 
brille dans les pierres les plus précieufes , que les 
oifeaux les plus rares en raniment leurs plumages» 

u'elle ferve d'orhement aux habits les plus galants 

ies mortels. 

Toutes ces chofes foutenues par les charmes d» 
la mufique & par les grâces de la danfe , embellie^ 

ar les plus éclatantes décorations & par un nom* 

re infini de machines furprenantes , formèrent les 
parties & l'enfemble de ce b^UUt allégorique» 

Des ballets moraux. ^ 

L'anniverfaire de la naiffance du cardinal de ' 
Savoye fut l'occafion d'une fête brillante qui oc- 
cupa en i6î4 la cour de Turin. On y repréfenta 
un grand ballet^ dont le fujet étoit la venta nemica, 
délia appareni^4 folUvata dal tempo ; ce qui veut 
dire , La vérité ennemie des apparences foutenue jfar U 
temps. 

Après une opverture d'un beau caraAère, oa 
entendit un grand chœur de chant & de danfe , 
qui écoit compofé des faux bruits & des foupçons 
qui précèdent l'apparence & le menfonge. 

L« fond du théâtre s'ouvrit. Spr un ^rand nuage 

porté 
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porté par les vents , on vit Tapparence vêtue de 
couleurs changeantes ; fon corps de jupe etoit 
parfemé de glaces de miroir , elle avoit des ailes 
avec un€ grande queue de paon , & paroiffoit com- 
me accroupie fur uneefpècc de nid, d'où fortirent 
en foule les menfonges pernicieux , les fraudes , 
les ffienfoftges agréables , les flatteries , les intri- 
gues » les menfonges «bouffons, les plaifanteries , 
es jolis petits contes. 

Ces perfonnages formèrent les premières en- 
trées , après lefqueiles le temps parut. Il chafTa Tap^ 
parence , & fit ouvrir le nuage fur lequel elle s'é- 
toit montrée. On apperçut alors un horloge im- 
menfe à fable , de laquelle fonirent comme en 
triomphe les heures & la vérité* Après quelques 
récits analogues au fujet , elles formèrent les der- 
nières lentrées , qui terminèrent ce beau fpeâacle. 

Tels étoient les halUts moraux ; ils dévoient leur 
nom à la moralité philofophique , qu'ils repréfen- 
toient fous une délicate allégorie. 

Il efl aifé d'appercevoir la vafte carrière, que ces 
repréfeiTtations fourniflbient à la danfe , puilqu*elle 
enétoit Tame &le fond. Ces fpeâacles, au fur- 
plus , réuniflbient toutes les panies qui peuvent 
faire éclater le goût & la magnificence d'un fouve- 
rain. Ils exigeoient des recherches fines pour le 
choix des habits, des idées vives pour Taflortiment 
des perfonnages , de Thabileté pour donner aux 
danfes rexpreiiion convenable, du génie pour 
l'invention générale ; du talent pour la compofi- 
tion des fymphonies ; du goût , de Tordre , de la 
variété dans les décorations , de Timagination , de 
TadrefTe dans les machines , & une dépenfe im- 
menfe , pour mettre en mouvement une compofi* 
tîon fi compliquée. 

Plufieurs des perfonnages d'ailleurs étoient rem- 

{ilis ^ordinairement par les fouverains eux-mêmes , 
es dames & les feigneurs les plus aimables de leur 
cour. Les rois ajoutoient fouvent à tout ce qu'on 
vient de rapporter , des préfens pour toutes les 

I>erfonnes diilinguées qui y repréfentoient des rô- 
es avec eux ;& ces préfens étoient offerts d'une 
manière d'autant plus galante , qu'ils paroiffoient 
faire partie de Taâion théâtrale. On nommokfapate 
cette partie du ballet* Il y avoit des ballets entiers 
qui ponoient ce nom ;* c'étoietit ceux qui n'avoient 
pour objet que les préfens qu'on vouloir faire. 

En France, en Angleterre , en Italie, on a re- 
préfenté dans des temps différens , un fort grand 
nombre de ces W/^^^. allégoriques & moraux ; mais 
la cour de Savoyefemble l'avoir emporté fur tou- 
tes les autres, par le choix, la galanterie âcTar- 
rangement qu'elle a fait éclater dans les fiens. Elle 
avoit au commencement du dernier fiècle , le 
comte Philippe d'Agelie , le génie peut-être le plus 
fécond qui ait encore exifté en inventions théâtra- 
les & galantes. Le grand art des fouverains ed de 
fçavoîr choifir \ la honte ou la gloire d'un règoa 
dépendent prefque toujours d un homme oublié , 
ou d un homme itiis à fa place. 
£juiiktiQa f Efcrimi fr Danfe^ 
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le premier & peut-être le meilleur ouvrage de 
ce genre , fut repréfenté à Venife fur un théâtre 
public , fous le titre de la verita raminga ; ce qui 
veut dire , la vérité vagabonde , qui n'a ni feu ni 
lieu. Ce ballet, eft le feul qui ait été donné au pu- 
blic , comme fpedlacle , ailleurs que dans les cours 
des fouverains. Touts les autres ont été des fpec- 
tacles gratuits , qui ne fervoient qu'aux dlvertiffe- 
mens de des rois , des princes. 

Le temps en fit l'ouverture par une entrée fans 
récit. Elle fut fi bien caraâérifée , qu'on comprit . ai- 
fémentpar fespas, fes mouvements & fes attitu- 
des , le tujet qu'on avoit projette de repréfenter. 

Un médecin & un apothicaire qui formèrent la 
première fcène , s'y réjouiffbient de ce que les 
maux du monde faifoient tout leur bien , & de ce 
que la terre couvroit toujours leurs fautes. 

Pendant ce dialogue , mêlé de danfe & de chant , 
une femme maltraitée par des avocats , des procu* 
reurs & des plaideurs , paroît couverte de haillons , 
maigre, haratfée, eftropiée. Elle s'adreffe au méde- 
cin 6c à l'apothicaire pour leur demander quelques 
fecours. lû l'interrogent. Elle a la mal-adreffe de 
dire qu'elle eft la vérité, & ils la fuient. 

Un cavalier qui furvient , touché des cris de 
cette infortunée , s'offre d'abord à elle pour la dé- 
fendre. Elle a l'imprudence de fe découvrir, & U 
l'abandonne. 

Elle apperçoit alors un vieux capîtan qu'elle ef- 
père d'émouvoir. Celui ci en lui peignant fes pré- 
tendus exploits , lui promet de la fecourir. Elle 
qui connoît la forfanterie du capitan , ne peut s'em- 
pêcher d'en rire , & il la fuit > en l'accablant d'in- 
jures. 

Cette première partie du ballet finit par une en- 
trée vive de villageois , qui virent la vérité fans la 
craindre , fans la fuir & fans s'intéreffer à elle* 
Quelle idée] 

Un négociant fit le premier récit de la féconde 
partie. 11 lé réjouifibit fans fcrupule , de ce que , 
pour devenir riche , il ne falloit que faire banque- 
route deux ou trois fois. Cette fcène fut fuivie 
d'une entrée dans laquelle un marchand & un trai- 
tant cherchoient à fe défaire en faveur l'un de l'au- 
tre d'une bonne confcience , qui leur pefoit , qu'ils 
regardoient tous deux comme un meuble fort in- 
commode , & par malheur comme une marchan-. 
dife d'un très-mauvais débit. 

La vérité fe préfente à ces de^x hommes , qui ne 
la connurent point. Elle voulut traiter avec eux. A 
fon air de pauvreté ils la méprifèrent. 

Alors plufieurs quadrilles de femmes jeunes & 
belles parurent. La vérité s'approcha d'elles de la 
manière la plus capable de les intéreffer. Elles cru- 
rent elles-mème$ être touchées du tableau intéref- 
fant qui frappoit leurs yeux. Les fymphonies fur 
lefqueiles cette entrée étoit danfée exprimoient des 
fenûmens de tcndreffç 8l de pitié, que les attitudes^ 
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les pas 9 les figurai rendoient avecaâlon. Lavérîté 
faiiit ce memeot : elle fe nomme. Tout-à coit^ la 
iymphonie & la danfe changent de caraâère ; peu- 
à-peu les quadrilles fe diûipent; la vérité rêde 
encore trifle , rebutée , abandonnée. 

Dans cet inAarft » la mufe du théâtre arrive. Elle 
voit & reconnoît la vérité; tout le inonde, lui dit- 
elle , vous fuit y vous hait , vous délai(re. Je vais 
vous accueillir ; mais foyez docile , & laifTez-vous 
conduire. 

A fa voix , accourent alors les différens perfon- 
nages que cette mufe introduit fur la fcène. Ils en- 
tourent par fes ordres la vérité , la déguifent d*une 
manière ngréable ^ lui font non-feulement changer 
d*habits , mais encore de gefte , de maintien , de 
langage. Ce n'eft plus une figure triAe , fâcheufe , 
dégoùiant'e ; c'eil un perfoonage vif , gai , amufant y 
diont la parure & les dtfcours ionc déformais lou- 
vrage aimable des grace^. 

Des bouffons qui furviennent rendent hommage 
à la vérité , la choifiiTent pour leur fouveraine , 6l 
terminent ce^fpeâacle par une entrée générale qui 
exprime làjbie la plus folle. 

Les ballets de ce genre ont donné Tidée de* ces 
intermèdes qu*on joint en Italie aux grands opéra , 
& de ces opéra- bouffons qu'en y repréfente fépa- 
rément fur des théâtres publics. 

On ne compofe guère depuis long temps ces ou- 
vrages que fur des fujets bas» communs, & dans 
le goût de nos farces anciennes ; mais le fortilè^e 
d'une mufique vive & faillante le& rend extrême- 
ment piquans. On oublia malgré foi , pendant la 
reprèfentarion , le mauvais fonds fur lequel ils font 
bâtis 9 pour fe livrer fans réferve aux détails agréa- 
bles 9 au chant dexpreffion , aux traits multipliés 
de naturel & de génie dont les muliciens excellens 
ont Tan de les embellir. 

Des monaTités» 

Les vieilles tragédies de nos bons aïeux furent 
appellées de ce nom; mais les repréfenrations dont 
il s*agit ici étoient des aâions très-différentes. Une 
imitation dds mœurs , des paffions , des aâions fut 
la feule caufe de cette dénomination qu'on donna 
à certains ballets plutôt qu'à d'autres. 

Il s'en faut bien qu'ils fuffent des compofitîons 
régulières. Leur finguiarité feule me détermine à ics 
faire connoître. On en repréfenra un de cette 
efpèce, pour célébrer le mariage du prince Palatin 
du Rhin avec la princeffe d'Angleterre. En voici 
la defcriptton telle qu'on la trouve dans un auteur^ ^ 
contemporain. 

Un Orphée jouant de fa lyre entra fur le théâtre 
fuivid'un chien , d'un mouton, d un chameau , 
d'un ours & de plufieurs animaux fauvages , lef- 
qnels avoientdélâiffé leur nature farouche & cruelle 
en rôyant chanter & jouer de fa lyre. Après vint 
Mercure , qui pria Oiphée de continuer les doux 
airs de fa muCqne , Taffurant que nonfculement 
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les bêtes farouches » mais les étoiles du ciel daafe* 
roient au fon de fa voix. 

Orphée , pour contenter Mercure, recommença 
fes chanfons. Aufliiôt on vit que les étoiles du ciel 
commencèrent à fe remuer , iauter , danfer ; ce que 
Mercure regardant , & voyant Jupiter dans une 
nue , il le iupplia de vouloir transformer aucunes 
de ces étoiles en des chevaliers , qui euffent été 
renommés en amoiirs pour leur confiante fidélité 
envers les dames. 

~ A Tinflant » on vit plufieurs chevaliers dans le 
liel tous véius d'une couleur de flammes , tenant 
des lances noires » lefquels ravis auffi de la inufi* 
que d'Orphée , lui en rendirent une infinité de 
louanges. * 

Mercure alors fupplia Jupiter de transformer auffi 
les autres étoiles en autant de dames , qui fuffent 
vêtues de la même couleur que leurs chevaliers. 

Mercure voyant que Jupiter avoit ouï fes prières, 
le fupplia de permettre que toutes ces âmes célefles 
de chevaliers avec leurs dames defcendiffeat eu 
terre pour danfer à ces noces roya'cs. 

Jupiter lui accorda encore cette reauête , & les 
chevaliers & leurs dames defcendant dts nues fur 
le théâtre au fon de plufieurs inflrumens » danfè- 
rent divers halUts ; ce qui fut la fin de cette belle 
mortalité. 

Quel monflre qu'une pareille compofition ! com- 
ment ne pas regretter les dépenfes excef!îves 
qu'elle a dû coûter ? Ce n*eft pas cependant par le 
défaut d irfïagination qu'elle pèche. 11 en falloir » 
pour la combiner , & il y a de l'efprit & de la ga- 
lanterie dans la manière dont le dénouement efl 
tourné vers l'objet principal delafcte ; mais quelle 
barbarie dans le deffein l quel bifarrerie dans les 
tableaux ! quelle puérilité d^ns les moyens ! quel 
défaut d'agrémens, de grâces , de convenance dans 
tout Fouvrage. 

Sans le goût , même avec du talent » il ne fiiut 
rien entreprendre dans les arts. On fait prefque 
tout avec cette partie délicate de l'efprit , & on ne 
•fait rien fans elle. Cefl un fcntimeot vif, prompt 
& fur, qui met tout à fa place & qui ne peut r^en 
fupporter dans le lieu où il ne doit point être. Il 
ménage les contrafies , évite les contradiâions » 
écarte les idées baffes , dédaigne les petits détails , 
rejette les moyens frivoles ou g'ganrefques, n'a- 
dopte que les vues fines , les plans nobles , les idées 
juttes. 

Le fouveraîn' qui fçaît bien cholfir , pour imagi- 
ner , arranger & conduire une fête d'éclat , diminue 
quelquefois de moitié la dépenfe , &*double tour 
jours fa gloire. 

Des ballets ambulatoires» 

Ce n*eft pas feulement au théâtre que la danfe 
a formé le fond d'un grand fpcâacle. Des fêtes 
consacrées par la piété , autorifécs parl'ufage, Sc 
rendues auguffes parle motif qui les fait célébrer, 
l'ont fait employer encore de la manière la plus 
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folennelle dans le« occafions panîctiUèrcs* 

Les Portugais imaginèrent autrefois, &.ont de- 
puis mis fouvent en pratique des ballets ambula- 
toires , dfint l'appareil , la pompe , la magnificence 
ne le cèdent en rien aux fpeélacles que nous ve- 
nons de décrire. La première idée leur en eft venue 
des Tyi rhéniens ; & Tantiquitô a donné à ce genre 
le nom de pompe tyrrhénienne. 

La mer, le rivage, les rues, les places publi- 
ques font le^ théâtres fur lefquels on fait voir fuc- 
ceillvement ces repréfentations. Je crois qu'on ne 
fera pas fâché d'en trouver ici une defcripticn 
cxaéle , & je vais , pour cette raifon , en rappor- 
ter deux des plus célèbres. 

On donna l'un de ces hallets ambulatoires à Toc- 
cafion de la canonifation du cardinal Charles Bor* 
romée , quV» fous le pontificat de Pie IV , avoit été 
proteâeur du Portugal. 

A trois milles du port de Lisbonne , fur le pont 
d*un gros vaifleau orné de voiles de différentes cou- 
leurs, de banderolles, de cordages deToie, on 
«voit élevé un fuperbe baldaquin d'étoife d*or , 
fous lequel on avoit placé l'image du cardinal pro- 
teâeur. 

On fuppofoit qu'il venoît /pour la féconde fois , 
prendre la proteâion du royaume. Ainfi touts les 
vaiifeaux du port magnifiquement appareillés vin- 
rent Jufqu a cet endroit à fa rencontre , lui rendi- 
rent les honneurs de la mer, & toute cette flotte 
rogna enfuite en bon ordre jufqu'à la ra^e de 
Lisbonne » oii elle entra au bruit de toute Tanille- 
rie de fa ville. 

Les châffes de Saint Vincent & de Saint Antoine 
de Padoue furent portées en pompe jufqu'au port. 
On feignoit que ces deux principaux patrons du 
Ponugal alloient en recevoir le proteâeur. 

Les châflfes de ces deux faints portées par les 
grands de l'état , étoient fuivies de touts les corps 
«cdéfiaftiques qui, au moment du débarquement , 
reçurent l'image de Charles , avec les tranfports de 
la plus vive joie. Se au bruit du canon de la ville 
&des vaifleaux. 

L'image fut placée tout de fuite fur un riche 
brancard & entourée , en des pofitions fubalter- 
nes , de toutes les images des autres faints particu- 
lièrement honorés en Portugal ; elles étoient toutes 
portées fur des brancards dorés , ornés de fefions , 
de banderolles & de beaucoup de pierreries. 

La marche alors commence : elle ^ut compofée 
des différents corps religieux , des ecdéfiailiques , 
de toute la oobleffe & d'une foule innombrable 
de peuple. 

Quatre chars d*une grandeur extraordinaire 
jkoient diAribués entre touts ces différents états. Le 

{Premier repréfentoit le palais de la renommée ; le 
econd , la ville de Milan; le troifiéme , le Portu- 
gal , le quatrième , l'Eglife. 

Autour de chaeune de ces machines roulantes , 
des troupes de danfeurs exècutoient au foii des 
plus éclauoteiifyiBphomês» les aâions célëi>res du 
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faint , & ceux qui étoient autour du char de la re- 
nommée fembloiçnt par leurs attitudes aller lesap* 
prendre à touts les peuples du monde. 

Cette pompe paiTa du port dans la ville fous 
plufieurs arcs de triomphe. Les rues étoient parées 
des tapifferies les plus riches ; la terre étoit jonchée 
de fleurs. Sur des théâtres élevés en plufieurs quar- 
tiers de la ville , on voyoit exécuter des danfes vi- 
ves fur des fymphonîes qui exprimoient Tallé- 
greffe publique ; dans touts les détours des rues ,' 
une fouie d*inftruments de toutes les efpéces étoient 
répandus fur des échafauds. On étala dans cette 
fête des richeffes immenfes. L'image feule du nou- 
veau faint fut enrichie de plus d'un million de pier* 
rerics. 

La béatification d'Igiiace de Loyola donna lieu 
^ au fécond halUt de ce genre , qu'on fe propofe de 
rapporter. 

Le 31 janvier 1610, après Toffice folemnel an 
matin de du foir, fur les quatre heures après midi , 
deux cents arquebufiers ie rendirent à la porte de 
Notre-Dame de Lorette , où ils trouvèrent une ma- 
chirie de bois d'une grandeur énorme qui repré** 
ientoit ie cheval de 1 roye. 

Ce cheval commença dès lors à fe mouvoir par* 
des lecrets relions , undis qu autour de ce cheval 
fe repréfentoieut en halleu les principaux événe*. 
ments de la guerre de Troye. 

Ces repréientations durèrent deux bonnes heu* 
Ves , après quoi on arriva à la place Saint Rocfa » 
où cd la maitbn proteife des Jéluites* 

Une partie de cette place repréfentoii^la Ville de 
Troye avec fes tours 6c fes murailles. Aux appro- 
ches du cheval, une partie des murailles tomba. Les 
foidats Grecs fortirent de cette machine , & les 
Troyens de leur ville , armés & couverts de feux 
d'artifices avec lefquels ils firent un combat mer*' 
veilkux* 

Le cheval jettoit des feux contre la ville , la ville 
contre ie cheval ; & l'un des plus beaux fpeâacles 
fut la décharge de dix-huit arDres tous chaînés de 
femblables feux. 

Le lendemain , d'abord après le dîné , parurent 
fur mer au quartier de Pampuglia , quatre brigan* 
tins richement parés , peints & dorés , avec quan- 
tité de banderoles & de grands choeurs de muiique* 
Quatre ambafiadeurs , au nom des quatre parties 
du monde , ayaat appris la béatification d'Ignace 
de Loyola , pour re;.onnoirre les bienfaitsque tou*' 
tes les parties du monde avoient reçus de lui, ye« 
noient lui faire hommage 6l lui offrir des préfens , 
! avec le refpeâ des royaumes & des provinces de 
chacune de ces parties. 

Toutes les galères & les vaiffeaux du port fa« 
luèrent ces brigantins. Etant arrivés à la place de 
la marine , les ambaffadeurs defcendirent , hc mon- 
tèrent en même temps fur des chars fuperbemenc 
ornés , & accompagnés de trois cents cavaliers » 
s'avancèrent vers le collège , précédés de plufieur^ 
trompettes. 
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Après quoi «Les peuples de diverfes natiofiS) véms 
a la manière de leurs pays » faifoient.un ballet très- 
agréable « compofant quatre troup€S de {}uadrilles 
pour les quatre parties du monde* 

Les rc^aumes & les provinces , repréfentés par 
autant de génies f marchoient avec ces nations ; & 
les peuples difFérens ^ devant les chars des ambaf- 
fadeurs de TEurope « de l'Afie , de TAfrique & de 
l'Amérique » dont chacun étoit efcorté de foixante- 
djx cavaliers. 

' La troupe de ^Amérique étoit la première ^ & 
entre fes danfes elle tn avoir une plaifante de jeu* 
aes cnfans dé^uifés en finges , en guenons & en 
perroquets. Devant le char étoient douze nains 
montés fur des haqnenées ; le char étoit tiré par 
un dragon. 

La diverfité& laricheATe des habits nefaifoient 
pas le moindre ornement du halUt & de cette fête, 
(fuelqueS'Uns ayant pour plus de deux cents mille 
içus de pierreries. 

Des fêtes de 'la cour de France g depuis 1560 juf- 
qu en Tannée 1610. 

Le< tournois & les carroufels , ces fêtes guer- 
rières & magnifiques avoient caufé à la cour de 
France en l'année 15^9 un événement trop tragi- 
que, pour qu'on pût fonger à les y faire fervir feu- 
vent dans les réjouiflances folcmnelles. Ainfi les 
bals, les mafcarades , & fur-tout Içs ballets, qui 
n'entratnoient après eux aucun danger , & que la 
reine Catherine de Médicis avoit connus à Flo- 
rence , fbrent , pendant plus de cinquante ans, la 
reiTource de la galanterie & de la magnificence 
françoife. 

L'ainé desen&ns de Henri II ne régna que dîx- 
fepc mois. Il en coûta peu de foins à fa mère pour 
le difiraire du gouvernement que fon imbécillité le 
mettoit hors détat de lui di(jputer ; mais le carac- 
tère de Charles IX , prince lougveux qui joîgnoit 
à quelc|ue efpiît un penchant naturel pour les 
beaux arts ,.tinc dans un mouvement contimiel l'a- 
drefle , les reffources , la politique de la reine. Elle 
imggÎQa fêtes fur fêtes , pour lui faire perdre de 
vue fans ceflTe le feul objet dont elle auroit dû 
toujours roccHper. 

Henri III devoit tout à fa mère , & il n'ctoit 
point haiurellemem ingrat. Il avoit la pente la 
plus forte au libertinage , un goût exceflîf pour le 
plaifir,refprit léger ,1e cccurgâté, Tame faible. 
Catherine profita de cette vertu & de ces vices 

ÎjoiM' arriver à fes fins. Elle mit er> jeu les feftins , 
^$ bafe , les mafcarades , les ballets , les femmes les 
plus belles , les courtifans les plus libenins. Elle 
endormit ainfi ce prince malheureux fur un trône 
entouré de précipices* Sa vie ne fut qu'un long 
fommeirembelli quelquefois par des images rîai? 
tçs. Si troublé plus fonvent par des fonges fu- 
npiles, ". 

^ Pour remplir Tobjet que je me propofe ici , je 
crois devoir choifir parmi le grand noiBbre de 
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(étti qui furent imaginées durant ce règne , celles 
qu'on donna en 1581 pour le mariage du duc de 
Joyeufe & de Marguerite de Lorraine, belle-fœur 
du roi. En retraçant Tidée de la galanterie de ce 
temps , elles font voir que, la danfe fut un art connu 
des François avant tous les autres, comme il Ta- 
voit été autrefois des Grecs & des Romains» Je ne 
fais au refie, que copier d*un hi&oriei^comempo- 
rain les détails que je vais écrire. ^ 

Le lundi 1^ feptembre 158K, le duc de Joyeufo 
& Marguerite de Lorraine , fille de Nicolas de Vau* 
demont, & fœurde la reine , furent fiancés en la 
chambre de la reine , & le dimanche fuivant furent 
mariés à trois heures après midi en la paroifTe de 
Saint- Germain-rAuxer rois. 

') Le roi mena la mariée au mouftier fuivie de la 
reine , princjefles & dames tant richement vêtues » 
qu'il n'eft mémoire en Fr-^nced avoir vu chofe fi 
(omptueufe. Les habillemens du roi & du marié 
étoient femblables, tant cou verts de broderies, de- 
perles , pterreries , qu'il n'étoit poiÇhle de les efli- 
mer ; car tel accoutrement y avoit qui coûtoic 
dix mille écus de façon ; & toutes fois aux dix-fept 
feOins qui , de rang & de jour à autre , par ordoa* 
nance du roi , furent faits depnis les ncciss , par les 
princes & feigneurs parens de la mariée &' autres 
des plus grands de la cour» touts les feigneurs &. 
dames changèrent d'accoutrements , dont la plu- 
paH étoient de toile & de drap d'or 8c d'a*'gent en- 
richis de broderies & de pierreries en grand nom* 
bre'& *de grand prix. 

La dépenfe y fut fi grande, y compris les tour- 
nois » mafcarades ^ préieBs , devifes » mufique, li- 
vrées , que le bruit étott que le roi n'en feroit pas 
quitte pour douze cems mille' éctb. Ce qui revient 
à prés de fept millions de notre monnote. 

Le mardi 18 oâobre , le cardinal de Bourbon fit 
fon fedin de noces en Thdtel de fon abbaye Saint- 
Germain- dcs.Prés»& fit faire à grapds frais, fur 
la rivière de Seine» un grand & fuperbe appareil 
d'un grand bac accommodé en fornie de char 
triomphant, dans lequel le roi , prkices , prince!^ 
fes & les mariés dévoient paflcr du Louvre aux 
Prés-aux-Qercs , en pompe moult folcmnelles ^ 
car ce beau char triomphant devoit être tiré par- 
deiTus Teau par d'autres bateaux déguifés en che- 
vaux marins , tritons , dauphins , baleines & aiures 
monfires marins en nombre de vingt-quatre , eo 
aucuns defquels étoient ponés à couven au ventre 
defdits monftres, trompettes, clairons . cornets, 
violons ,' hautbois , & plufienrs muficiens d'excel- 
lence, même quelques tireurs de feux artificiels» 
qnî , pendam le trajet , dévoient d#nner maints 
p^dfe-temps , tant au roi qu'à cinquante milh; der- 
fonnes qui étoient fur le rivage; mais le my Aère 
ne fut pas bien joué , & ne put-on faire marcher 
les animaux ainfi qu'on l'avoit projette , de façon 
que le roi ayam attendu depuis quatre heures du 
foir jufqu'à fept aux thuillçries , le mouvement & 
acbemioemem.de ces animaux fans en .appejxevoic^ 
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aucan effet ; dépUè , dit , qu*il voyou hUn q^ c ^- 
ioUnt des bitts qui conimandount À Vautres bites • 
& étant monté en loche , s'en alla avec les reines 
6l toute la fuite , au feftin qui fut le plus magnifi- 

Sue de tous ; nomoiément en ce que ledit cardinal 
t repréfenter ua jardin artificiel garni de fleurs 
& de fruits , comme ù «'eût été en mai , ou en juil- 
let & août. 

Le dimanche i j oâobre » feftin dé la reine dans 
le louvre , & après le feftia le haUtt de Grcé & de 
fes Nymphes. 

Le triomphe de Jupiter & de Minerve étoit le 
fujet de ce balUt comiaue de la reine. Il fut repré- 
fênté dans la grande falle de Bourbon par la reine , 
les princeffes » les princes & les plus grands fei« 
gneurs de la cour ; il commença a dix heures du 
loir » & ne finit qu'à trois heures après minuif. 

Balthafar de Beaujoyeux fut l'inventeur du fu- 
j|et,& en difpofa toute l'ordonnance. 11 en com- 
muniqua le plan à la reine , qui l'approuva ; mais 
le peu de temps qui reftoit ne lui permettant point 
de fe charger des récits , de la muiîque & des dé« 
corattons 9 la reine , à fa prière , commanda à la 
Chenaye , aumônier du roi , de faire les vers ; 
Beaulieu • mu^xien de la reine » eut ordre de com- 
])orer la mufrque ; & Jacques Patin , peintre du roi » 
lut chargé des décorations. 

Le lundi 16 , en la belle & grande lice dreflee & 
bâtie au jardin du Louvre, fe fit un. combat de 
quatorze blancs contre quatorze jauhes à huit heu- 
res, du foir aux flambeaux. 

Le mardi 17 « autre combat à la pique , à lefloc , 
au tronçon de la lance , à pied & à cheval ; & le 
jeudi 19 , fut fait le halUt dts chevaux , auquel les 
chevaux d'Efpagne, courfiers & autres en com- 
battant s'avançoient j fe retournoient , contour- 
noient au fon & à la cadence des trompettes & 
clairons , y ayant été dreflés cinq mois auparavant. 

Tout cela fut beau & plaifant ; mais la grande 
excellence qui fe vit les jours de mardi & jeudi , 
fut la mufique de voix & d'inftnimens la plus har- 
monieufe & la plus déliée qu'on ait jamais ouïe ( on 
ta devoit au goût 6* aux foins de Baîf) ; furent auifi 
les feux artificiels qui brillèrent avec effroyable 
épouvantement fie contentement de toutes perfon- 
nes f fans qu'aucun en fût oflenfé. 

La partie éclatante de cette (èit qui a été faifie 
par rhiflorien que j*ai copié , n'eft pas celle qui mé- 
ritoit le plus d'éloges. Il y en eut une qui fut très- 
fapérieure & qui ne l'a pas frappé. 

La reine &les princefles mû repréfentoient dans 
le W/« les Nayades & les Néréides, terminèrent 
ce fpeâacle par des préfens ingénieux qu'elles of- 
frirent aux princes & feigneurs qui , fous la figure 
de tritons , avoient danfé avec elles. Cétoient des 
médailles d'or gravées avec aflez de fineffe pour le 
temps. Peut-être ne fera-t-on pas fâché d'en trou- 
ver Ici quelques-unes. 

Celle que. 1». reine offrit au roi repréfentoic un 
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dau(^inqui nageolt fur les flots; ces mots étoient 
gravés fur le revers : 

Delphinum ut deîphinum rependau " 
Ce qui veut, dire : 
Je vous donne un dauphin & j'en attends un autres 

Madame de Nevers en donna une au duc de 
Guife, fur laquelle étoit gravé un cheval marin , 
avec ces mots : 

Adverfus ftmptr in hoflem. 
Toujours opjpofé à l'ennemi. 

Il 7 avoir lur celle que M. de Genevois reçut do 
madame de Guife j un Arion avec ces paroles : 

PopuU fuperat prudentia fludus. 
Le oeuple en vain s'émeut ; la prudence rappaifa.' 

Madame d'Aumale en donna une à M. de Chauf- 
fin , fur laquelle étoit gravée une baleine , avec cette 
belle maxime : 

Cui fat nil ultra» 
Avoir affez , c'eft avoir tout. 

Unphifeès, qui eft lïne efpèce d'orgue on do 
baleine , étoit repréfenté fur la médaille que ma* 
dame de Joyeuie offrit au marquis de Pons , ces 
mots lui fervoient de devife : 

Sic famam jungert famâ. 
Si vous voulez fixer la renommée , occupez tou'* 
jours fes cent voix. 

Le duc d'Aumale reçut un triton tenant un trî« 
dent & voguant fur les flots irrités. Ces trois mota 
étoient gravés fur le revers : 

Commovet &fedat. 
Il les trouble & les calme. 

Une branche de corail fortant de Teau étoît gra^ 
vée fur la médaille que niadame de l'Archant prê- 
fenta au duc de Joyeufe. Elle avott ces mots pour 
devife : 

Eadem natura remanfit. 
Il change en vain ; il eft le même. 

Ainii la cour de France troublée par la manvalfc 
politique de la reine, dtvifée par l'intrigue, déchi- 
rée par le fanatifrae, ne ceffoit point cependant 
d'être enjouée, polie & galante. Trait fingulier & 
de caraâère,qui feroic fans doute une forte de 
mérite , fi le goût des plaifirs 9 fods un roi effé- 
miné, n'avoit été pouffé jufqu'à la licence la plus 
effrénée ; ce qui efl toujours une tache pour le 
fouverain , une flétriffure pour les courtiUos , 8e 
une contagion funefle pour le peuple. Henri III 
couroitlebal en habit de fille. Il donna un feftia 
entr autres à fa mère, où les femmes fcrvirem dé» 
guifées en hommes. La reine lui rendit la pareille 
par un autre où les dames les plus belles nrent le- 
méme office la gorge découverte & les cheveux' 
épars. 

Henri IV avoir été élevé dans un pays où l'on 
danfe en naiffanr. Il ne fut queflion , dit le duc de 
Sulli dans fes mémoires , pendant toi^t- le temps dt^. 
féjour de ce prince en Béarn , quederéjoniflànces 
& de galanteries. Le goût de Madame, fœur du roi » 
pour ces divertiffemens , lui étoit d'une reffource 
inépuifable* J'appris aup/ès de cette princeffè , 
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continue Suifi , le métier de courtifan ; dans le- 
quel j*étoîs fort neuf. £lle eut la bonté de me met- 
tre de toutes fes parties ; & je me fouviens qu'elle 
voulut bien m'apprendre elle-même, le pas d'un 
kàdUt 9 qui fut exécuté avec beaucoup de magnifi- 
cence. 

AufTi la danfe fut-elle un des anaufem^nti favo- 
ris de Henri IV. 11 fembloit trouver dans les char- 
mes de cet exercice , lorfqu'il/ut parvenu au trône, 
le dédommagement d'une partie des travaux qu'il 
lui avoit coûtés à conquérir. Sullî , le grave Sulli , 
étoit l'ordonnateur des fpeâacles qui amufoient ce 
bon prince ; mais il les lui offrit en mîniflre philo- 
ibphe, & Henri IV les recevoit en grand roi. 

On lui annonça un jour , pendant une de ces 
fêtes y la prife d'Amiens par l'armée efpagnole. Ce 
coup eu du ciel , dit-il , ceft affei fait le roi de 
France ; il efl temps de faire le roi de Navarre ; & fç 
retournant du côté de la belle Gabrielle , qui , 
comme lui , portoit les habits de la fête , & qui 
fondoit en larmes y lui dit : ma maîtrefle , îil faut 
quitter nos armes , & monter à cheval , pour faire 
une autre, guerre. Le jour même eo effet, il raf- 
fembla quelques troupes , marcha à Amiens avec 
elles , & le premier. 

Les grands rois donnent toujours leur ton aux 
cours même des autres rois. On danfa dans coûts 
ks états de l'Europe , parce que cet exercice étoit 
à là mode à la cour de Henri IV. Je trouve dans 
les mémoires de ce temps » qu'on y exécuta plus 
de quatre-vingt ballets depuis 1589 jufqu'en 1610 , 
beaucoup de bals magnifiques , & un très-grand 
nombre de mafcarades fort fingulieres. 

Ce bon roi avoit une forte de paffion pour ce 
genre d'amufement. Peut-être eA-ce durant fon 
régne 9 que les François ont le plus danfé , & qu'ils 
fe font le mieux battus. 

On pourroît comparer refpèce particulière 
d*hommes qui peuplent la cour des rois , aux dif- 
férentes parties qui compofent ces beaux cabinets 
de glaces qu'a inventés le luxe moderne. Ces grands 
trumeaux fi femblables les uns aux autres que l'art 
a divifés & qui les réunit , font toujours prêts à 
recevoir & à rendre l'empreinte de la figure qui 
les frappe. Us en deviennent la copie, la peignent, 
la répètent , la multiplient. Ils ne loiit rien par eux- 
mêmes. Ils rfeziAent que par elle & pour elle. 

Henri IV jotgnoit à un bon efprit une galanterie 
cavalière 8c une gaieté franche. Tels parurent les 
courtifans qui l'entouroient. La mauvaife faute de 
Louis XUI le rendoit fombre. Sa cour fut triOe. 
On fit en vain des efforts pour la fortir de l'excès 
de langueur dans laquelle elle étoit plongée. Le 
mal étoit incurable ; parce que le principe fubfif- 
toit toujours, il arriva alors ce qui arrive commu- 
nément quand on cherche à fe défaire d'un défaut 
habituel tans en attaquer la caufe. On le déguîfe 
pour un temps ; ou j fi l'on s'en débarrafle « ce n'eft 
qu'en lui fubftituantun défaut contraire. 
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Louis XIII que pour y defcendre jufqu'à une forte 
de joie baffe , pire cent fois que la trifteffe. Prefque 
tout) le« grands ballets de ce temps qui ètoient les 
feuls amufemens du roi & des counifans , ne fif 
rent que de froides allufions , des compofitions tri- 
viales , des fonds miférables. hz plaifanterie la 
moins noble & du plus Ynauvais goût s*empara 
pour lors fans contradiéiion du palais de nos rois. 
On croyoir s*y erre bien réjoui , lorfqu'on y avoit 
exécuté le halUt de maure Galimathias , pour le 
grand bal de la douairière de Billebakault & de fon 
fanfan de Sotteville, 

On applaudiffoit au duc de Nemours qui imagi« 
noit de pareils fujets ; & les courtifans toujours 
perfuades que le lieu qu'ils habitent eft le feul Jieu 
de la terre où le bon goût réfide, regardoient en 
pitié toutes les nations qui ne partageoient point 
avec eux des divertiffements auitî délicats. 

La reine avoit propofé au cardinal de Savoye g 
qui étoit pour lors chargé en France des négocia- 
tions de la cour , de donner au roi une fête de ce 
genre. La nouvelle s'en répandit « & les courtifans 
en rirent. Ils trouvoient du dernier ridicule quon s'a* 
dreffât à de plats montagnards pour divertir une cour 
4ujji polie que 1^ étoit la cour de France. 

On dit au cardinal de Savoie les propos courans. 
Il étoit magnifique , & il avoit auprès de lui le comte 
Philippe d'Aeélie , dont j^ai déjà parlé. Il accepta 
avec refpeâ la propofuion de la reine , & il donna 
à Mouceaux un' grand ^^Z/rit 9 fous le titre de gU 
habitatori di monti , ou les montagnards. 

Le théâtre repréfentoit cinq grandes montagnes* 
On figuroit par cette décoration les monts venteux^ 
les montagnes réfonnantes où habitent les échos , 
les monts ardents » les monts lumineux , & les 
montagnes ombrageufes. 

Le niilieu du théâtre repréfentoit le champ de la 
gloire , dont touts les habitants de ces cinq mon« 
tagnes prétendoiçnt s'emparer. 

La renommée ridicule , celle qui fait les dou» 
velles de la canaille , vêtue en vieille , montée fur 
un âne & portant une trompette de bois, fit l'ou- 
verture du ballet par un récit qui ea eippofa le fujet» 
Alors i)ne des montagnes s ouvrit , & un tour- 
billon de ven;s en fortit avec impétuofité. Les qua- 
drilles qui formoient cette entrée ètoient vêtues d^ 
couleur de chair ; touts ceu^K qui les çompofoienc 
portoient des moulins , des (ourlets qui , agités , 
rendoi.ent le fifijement dçs vf nts. 

La Nymphe Echo cjui fit le récit de la féconde 
entrée , amena )es habitants des montagnes réfon« 
nantes. Ils portoient un tambour à la main ^ une 
cloche pour ornement de tête , & leurs habits 
éroient couverts de grelots de différents tons , qui 
formoient enfi^mble une harmonie gaie & bruyantç. 
Elle s*ajuftoit à la mefure des airs de rprchçffre , 
en fiiivant les inouvements cadancés de la danfe. 

Les habitants des montagnes lumineufes firent la 

troifième ennrèe. Ils ètoient vêtus de lanternes de 

divcrfe» couleurs & conduits pv le menfoAge. Cq 
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pcrfonnâge étoit caràftèrirè ^ar unt]amU dt ^oîs 
qui le ùiîbit clocher en narchant , par un habit 
conipofé de plufieurs mafques , & par une lanttrnt 
fourde qu'il portoit à la main. 

La x^uatrième entrée étoit compofée du fonimeil , 
qui conduifoit les habitants des montagnes ombra- 
geufes ; les fonges agréables , les funeftes & les 
plaifans le fuivoient , ^ ils danfèrent des pas ingé* 
nieux de ces divers caraâères. 

Dans ce moment , le Ton des trompettes & des 
timballes fe fit entendre » & une femme modsde- 
itient parée defcendit des Alpes. Elle repréfentoit 
la vériuble renommée. Neuf cavaliers richement 
vêtus à la françoife marchoient fur Tes pas. Ils chaf- 
fèrent du théâcre les quadrilles précédents qui s'en 
étoient emparés » & la renommée leur laifTa libre, 
après Ton récit, le champ de la gloire. 

Des vers Italiens qu'elle fit pleuvoir en s'envo- 
lant fur TafTemblée , apprenoierit que c*étoit à la 
fortune ^ à la valeur du roi de France que la 
gloire étoit due, & que fes ennemis n*en avoient 
que l'apparence» 

Le grand ballet qui fut danfé par la troupe leAe 
qui avoit fuivi la renommée » exprimoif cette vé^ 
rite par un pas de joie noble & vive qui termina ce 
grand fpeâacle. 

C'eft par cette galanterie Sngénleufe que le cardi- 
nal de Savoie fe vengea de la fauiTe opinion que 
les courtifans de Louis XIII avoient priie d'une na- 
tion fpirituelle & polie » qui excelloit depuis long- 
temps dans un genre auenps François avoient gâté. 

Le cardinal de Richelieu portoit dans tout ce 
qu'il faifoit l'amour du grand. Il le cherchoît dans 
les arts» & il l'y auroit trouvé peut-être, s'il n'a- 
voit pas été entouré de talens médiocres , qu'il 
crut fupérieurs , parce qu'ils lui difoient fans cefle 

3uil l'étoit lui» même. La bafie plaifanterie , les 
anfes ridicules , les pas d'un comiaue groffier qui 
occupoient les courtifans dans les fêtes d'éclat, dé- 
voient nèceflairement lui déplaire ; mais c etolt 
moins par goût pour le bon , que par antipathie 
pour le bas. Il lut auroit été impoffible de prendre 
le ton à la mode ; mais il ne lui étoit pas aifé d'en 
donner un meilleur. Il n'aimoit point Corneille « & 
il eftimoit Defmarets ; c'eft-à-dire , qu'avec les 
parties précieufes d'un génie fiipérieur pour le 
gouvernement qu'il pofledoit à un degré éminent ^ 
il lui auroit fallu encore, pour pouvoir rendre les 
arts âoriiTans , cette finefle de difcernement , ce 
fentiment délicat du vrai, qui peuvent ktAs ap- 
précier avec une jufleiTe prompte & fûre les ta- 
lens des artiAes. 

L'efprit de ce grand homme fe refnfoit au bas, 
& dans le même temps il fe perdoit dans le phé- 
bus. Le goût Tauroit arrêté dans le milieu de ces 
deux extrémités également vicieufes. On démêle 
q lel étoit fon penchant naturel pour le grand « & 
Ion peu de juneffe'dans les chofes de pur agré- 
ment par le ballet qu'il donna au roi dans le palais 
cardinal le 7 février 1641 ; il eut pour titre la prof- 
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pintl des aunes de la France. On en publ-a le (u^ 
jet avec cet avertifl'ement ampqulé. Après avoir 
reçu tant de vidoires du ciel , ce n'cft pas affezde 
l'avoir remercié dans les temples; il faut encoi« 
que le reflentiment de nos cœurs éclate par des 
rcjv^uiffances publiques. Ccft ainfi que l'on célèbre 
les grandes fêtes. Ll ne partie du jour s'emploie à 
loacr Dieu , & l'autre aux paffe-temps honnêtes. 
Cet hiver doit être une longue fête après de longs 
travaux. 

Non-feuleihent le roi & fon grand miniftre qui 
ont tant veillé & travaillé pour l'agrandiffement de 
l'état , & touts ces vaillans guerriers qui ont ii v»- 
leureufement exécuté fes nobles deffeins , doivent 
prendre du repos & des divertiflements ; mais en- 
core tout le peuple doit fe réjouir , qui , après fes 
inquiétudes dans l'attente des grands fuccés » xtf-- 
fcnt un plaifir auflî grand des avantages de foa 
prince , que ceux mêtiie qui ont le plus contribué 
pour fon fervice & pour fa gloire. 

L'harmonie fit le récit du premier aôe , & l'en* 
fer s'ouvritr L'orgueil , l'artifice , le meurtre , le 
defir de régner , la tyrannie & le !défordre formé* 
rcnt la première entrée , & Pluton , fuivi de qua- 
tre démons , fit la féconde. La troifième fut com- 
pofée de Proferpine & des trois parques. On vit 
paroître alors les furies armées de leurs ferpens , 
dans le même temps qu'un aigle dofcendoit des 
nues , & que deux énormes lions fortoient d'une 
horrible caverne. 

Les furies approchent , touchent^ l'aigle & les 
lions , leur infpirent les fureurs dont elles {qxh 
animées ; l'enfer fe referme & la terre reparoît. 

Mars & Bellone , la Renommée & la Viâoire 
danfèrent la cinquième & la fixième entrée. L'Her- 
cule françois qui parut dans ce moment au milieu 
de ces cjuatre perfonnages , danfa la feptième. Il fie 
difparoitre l'aigle en le touchant d'une flèche , & 
il abattit les lions de deux coups de.mafiue. Le 
ballet devint alors général , & ce pas termina I9 
premier aâe. 

Le théâtre au fécond repréfentoit les Alpes cc^* 
vertes de neiges , & l Italie fur une de ces monta- 
gnes fit le lécit. Après qu'elle fe fut retirée, les 
Alpes s'ouvrirent. On vit dans l'éloignemem la 
ville de Cazal , les retranchemens des EfpagnoU 
& le camp des François. 

Quatre fleuves d Italie qui appelloiem ces der- 
niers danfèrent la première entrée. Quatre Fraa* 
çois qui couroient à leur fecours firent la féconde. 
Quatre Efpagnols , après avoir danfé la troifième , 
fe retirèrent dans leuvs retranchemens , où le» 
François les attaquent & les forcent. La fortune les 
fuit , portant les armes de la France , & fait la 
quatrième entrée. 

AufTuôt , & fans autre à-propos , le théâtre 
change & rcpréfente Arras. On voit les Flamand» 
avec des pots de bicrre, qui viennent recevoir les 
François , & ceux-ci entrent dans la ville , malgré 
1|^ efforts des Efpagnols. Alors PaUas , déefle de 
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la prudence » p:iroit avec fa fuite ordinaire. Elle 
vient retirer quelques François du parti d'Efpagne, 
& fon entrée finit le fécond aâe. 

Le théâ tre repréfente la mer environnée de ro- 
chers, & le récit de trois firenaes commence le 
troifiéme ade. Il eft compofé de plufieurs entrées 
de néréides & de tritons , après leMjuelles l'Améri- 
que paroir fuivie de fes peuples. Elle préfente fes 
tréfors à TEfpagne , portée fur de riches gallions 
oui couvrent la mer. Dans ce moment les gallions 
irançois fe montrent» lis voguent à pleines voiles 
contre ceux d'Efpagne , les attaquent , les com- 
battent & les brûlent. Le général françois vido- 
rieux débarque avec fes troupes & les Maures 
qu'il a fait efclaves; & le troiûème aâe finit par 
cette entrée de triomphe. 

^Le ciel s'ouvre au commencement de l'aâe qua- 
trième. Vénus , l'amour & les grâces qui en def- 
cendent font le récit. Mercure , Apollon » Bac- 
thus & Momus accompagnés de leur cortège or- 
dinaire , danfcnt les premières entrées. L'aigle 
alors & les lions du premier aâe reparoiffent. Her- 
cule fort du fond du théâtre pour les combattre ; 
xnais Jupiter defcend des cieux. Il touche l'aigle & 
les lions , pour leur ôter la fureur que les Eumé- 
nides leur'avoient infpirée ; il remet la maffne fur 
répaule d'Hercule , comme pour le prier de fe 
contenter de (es exploits » & il danfe enfuite la der- 
nière entrée avec toutes les divinités du ciel qui 
Taccompagnoient. 

La terre ornée de fleurs & de verdure formoit la 
décoration du cinquième aâe. La concorde fur 
une machine élégante & riche , entourée de fleurs 
& de fruits , parut dans les airs & fit le récit. 

L'abondance , les jeux , les plaifirs , la bonne 
chère compofoient la première entrée. Les réjouif- 
fances populaires firent la féconde par des danfes 
ridicules oc des fauts périlleux. Cardelin , baladin 
fameux, y danfafur la corde que des nuages ca- 
choient aux yeux des fpeâateurs. Son entrée fut , 
fuivie de celles qu'exécutèrent les adreffes différen- 
tes du corps perfonnîfiées , qui firent leurs exer- 
cices fur des Rhinocéros. 

Plufieurs admirateurs des conquêtes du roi dan- 
ftrent la dernière entrée avec la gloire qui s'en- 
vola & fe perdit dans les airs. Ceft par ce vol que 
fot terminé ce bifarre fpeâacle. 

Quand je confîdére ( dit un auteur qui avoît ap- 
profondi cette matière ) , que le fujet de ce baiut 
ûà hprofpérité des armes de la France , je cherche 
ce fujet dans les entrées des Tritons , des Néréides, 
des Mi^fes , d'Apollon , de Mercure , de Jupiter , de 
Cardelin , des Rhinocéros , &c. 

Cette compofition rafTemble en effet tout le dé- 
fordre d*une imagination aufTi grande que déréÊlée , 
des idées nobles noyées dans un fatras d'objets 
puériles & fans rapport , un defir exceiHf d'attirer 
l'admiration , des recherches déplacées , de Térudi- 
rion fans grâces % de la poéfie inutile , beaucoup de 
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magnificence perdue, & pas la moindre étincelle 
de eoût. 

On fit fervir à ce fpeâacle les débris des décora- 
tions , des habits , des machines qu'on avoic em- 
ployés Tannée précédente à la repréfentation de la 
tragédie de Mirame ; ouvrage fi peu fait pour réuf- 
fir , que tout le pouvoir du premier hiinifire ne fut 
pas affei grand pour l'empêcher de tomber ; mais 
qui,. à le confidérer philofophiquement , fut ce? 
pendant le premier fondement de notre théâtre. 

Les foins du miniftèrc , fes dépenfes , la confr 
truâion d'une falle nouvelle dans Paris , firent 
comprendre à la cour & à la ville que les fpeâa«* 
clés publics , vus jufqu'alors avec afTez dlndiffé- 
rence» méritoient fans doute quelque confidcra- 
tion ; puisqu'ils occupoient la prévoyance , les 
foins, les iblltcitudes d'un miniflre que, malgré 
toute leur haine , ils étoîent forcés d'admirer. 

Ceft faire beaucoup en France pour un art i 
que de lui donner aux yeux de la multitude un air 
d'importance, & telle eft la fupériorité des hom- 
mes vraiment grands que leurs défauts même ont 
prefaue toujours des côtés utiies. 

L'Italie étoit déjà florifTante: les cours de Savoie 
& de Florence avoient montré dans mille «ccafions 
leur magnificence & leur galanterie ; Naples & Ve- 




vée en France qu'à fon berceau , s'élevoii rapide.- 
ment dans fes mains jufqu'au fublime ; notre cour 
cependant , au milieu de fes triomphes & fous lo 
miniflère d'un homme vraiment grand , dont une 
économie bourgeoife ne borna jamais les dépenfes» 
demeuroit plongée dans la barbarie du mauvais 
goût. Avec le quart des frais immenfes qu'on y 
employa pendant le règne de Louis XIII pour unç 
muhitude prefque innombrable de fpeâacUs dont 
elle ne fut pas plus égayée , & qui ne jettèrent au- 
cune forte de luftre fur la nation , on auroit pu la 
rendre l'admiration de l'Europe. Il ne falloir qua 
s'y fervir des hommes que le génie & l'art met" 
toient en état d^imaginer $c de conduire ces fêtes 
continuelles , qu'on avott véritablement envie de 
rendre éclatantes. 

La France fera toujours un terroir fertile en ta» 
lens , lorfqu'on fçaura je ne dis pas les cuhiver ; il 
fuffit de ne pas les y étouffer dés leur naiffance. 
L'honi^ur , qu'on me pafTe le terme , y eft Tidole 
de la nation ; & c'efl l'honneur qui fut toujours i'cf- 
prit vivifiant des talents en tout genre. 

Entre plufieurs perfonnages médiocres qui en- 
touroieot le cardinal de Richelieu , il s'étoit pris 
de quelque amitié pour Durand , homme main- 
tenant toui-à-fair inconnu, & que je n'arrache au- 
jourd'hui à fon obfcurité \ que pour faire connoitrc 
combien les préférences ou les dédains des gens en 
place , qui donnent toujours le ton de leur temps » 
influent peu cependant fur l'avenir des artiftes. 

Ce Purand , courtifan fans talents d*un très- 
grand 
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frratid mlniftre fans goût » avoît tmagtnë ^ conduit 
e plus erand nombre des fêtes de la cour de 
Louis Xul. Les François qui avoient du génie , 
trouvèrent Taccès difticLle & la place prilè ; ils 
fe répandirent dans les pays étrangers , & ils y 
firent éclater Timagination , la galanterie , & le 
goût qu'on ne leur avoit pas permis de déployer 
dans le fein de leur patrie. 

La gloire qu'ils y acquirent réjaillit cependant 
fur elle; & il eft flatteur encore paur nous aujour- 
d'hui , que les fêtes les plus magnifiuues & les plus 
galantes qu'on ait jamais données à la cour d'An- 
gleterre^ aient été fourrage des François. 

Le mariage de Frédéric ^ cinquième comte Pala- 
tin du Rhin , avec la princeffe d Angleterre , en fut 
roccafion 8c Tobjet. Elles commencèrent le pre« 
mier jour par des feux d^artifices en aâîon fur la 
Tamife. Idée noble , ingénieufe & nouvelle , qu'on 
a trop négligée après lavoir trouvée , & qu'on au- 
roit dû employer.toujoursà la place de ces defTins 
fans imagination & fans an , qui ne produifent que 
quelques étincelles , de la fumée & du bruit. 

Ces feux furent fui vis d'un fedin fuperbe , dont 
touts les Dieux de la fable apportèrent les fervi- 
ces, en danfaiit des balUts formes de leurs di- 
vers caraélères. Un bal éclairé avec beaucoup de 
goût y dans des falles préparées avec une grande 
magnificence , termina cette première nuit. 

La féconde commença par une mafcarade aux 
flambeaux-^ compofée de ptufieurs troupes de maf- 
ques à <?heval. Elles précedoient deux grands cha- 
riots éclairés paf un nombre immenfe de lumières 
cachées avec art aux yeux du peuple , êc qui por- 
toient toutes fur plufîeurs groupes de perfonnages 

3ui y étoient placés en difrerentes pofitions. Pans 
es coins dérobés à la vue par des toiles peintes en 
nuages , on^voit rangé une foule de joueurs d'inf- 
trumens. On J<m|iroit aînfi de l'effet fans en apper- 
cevoir la cauie , & l'harmonie alors a les charmes 
de l'enchantement» 

Les perfonnages qu'on vovoît fur ces chariots 
étoient ceux qui alloient repréfemer un ballet de- 
vant le roi , 6c dont on rormott par cet arrange- 
ment un premier fpeâacle pour le peuple , dont la 
foule ne içauroit à la vérité être admife dans U pa- 
lais ; mais oui » dans ces occafions , doit toujours 
^être comptée pour beaucoup plus qu'on ne penfe. 

Toute cette pompe » après avoir traverfé la ville 
de Londres , arriva en bon ordre , & le ballet com- 
mença. Le fujet étoit U temple de t honneur^ dont 
la jufiice'étoît établie foUnneUement la prétreffe. 

Le fuperbe^çonquérant de llnde , le ïJieu des 
rlcheifes , l'ambition , le caprice cherchèrent en 
vain à s'introduire dans ce temple. L'honneur n*y 
laiiTa pénétrer que l'amour & la beauté , pour chan* 
ter rhymne nuptial des deux nouveaux époux. 

Rien n'eft plus ingénieux que cette composi- 
tion , qui refpiroit par-tout la fimplicité & la ga- 
lanterie. ^^ 

Peux jours aprèjlprols cents gentilshommes re- 
Equitâdon^ Efcrinu fr Dâufe, 
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préfent'ant toutes les nations du monde & divifés 
paf troupes, parurent fur la Tamife dans des ba- 
teaux ornés avec autant de richefTe que d art. lU 
étoient précédés & fuivis xi'un nombre infini d'inf- 
truments qui jouoient fans ceâe des fanfares, en 
fe répondant les uns les autres. Après sëtre mon- 
trés ainfi à une multitude innombrable , ils arrivé* 
rent au palais du roi , où ils danfèrent un grand 
ballet allégorique. 

La religion réunijjant la Grande Bretagne au reJU 
^ la terre , étoit le fujet de ce fpeâacle. 

Le théâtre repréfentoit le globe du monde. La 
vérité , fous le nom d'Alithie , étoit tranquille* 
ment couchée à un cles côtés du théâtre. Apr-ès 
l'ouverture , les mufes expofèrent le (u'iet^ 

Altas parut avec elles. Il dit , qu'ayant appris 
d'Archimède que fi on trouvoit un point ferme , il 
feroit aifé d'enlever toute la^ mafle du monde, il 
étoit venu en Angleterre , qui étoit ce point fi dif- 
ficile à trouver , & qu'il fe déchargeoît déformais 
du poids qui l'avoit accablé , fur AUthie ^ compa- 
gne inféparable du plus fage & du plus éclairé des 
rois. * 

Après ce récit , le vieillard , accompagné des 
trois mufes , Vranîe^ Terpjicore & CUo , s'approcha 
du globe , 6e il s'ouvrit. 




Allemagne & la Grèce. L'Océan & la Méditer- 
ranée lacconmagnoient, & ils avoient à leur fuite 
la Loire , le Guadalquivir , le Rhin , le Til^re & 
rAchéloiis* 

Chacune des filles de l'Europe avoit trots pages 
caraâérifés par les habits de leurs provinces. Là 
France inenoit avec elle un Bafque,un bas Bre- 
ton , un Arragonois & un Catalan ; l'Allemagne ^ 
un Hongrois , un Bohémien & un Danois ^ lltalie » 
un Napolitain , un Vénitien & un Bergamafque; 
la Grèce, un Turc,un Albanois & un Bulgare. 

Cette fuite nombreufe danfa un avant-^<x//^/; & 
des princes de toutes les nations qui fortirent du 
globe avec un cortège brillant » vinrent danfer i^ic- 
ceffivement des entrées de plufieurs caraâères , 
avec les perfonnages qui étoient déjà fur la fcène. 

Altas fit enfuite fortir dails le même ordre les 
autres panies de la terre, ce qui forma une divi- 
fion fimple & naturelle du ballet ^ dont chacun des 
aâes fut terminé par les hommages que toutes ces 
nations rendirent à la jeune princefie d'Angleterre» 
& par des préfens magnifiques qu'elles lui firent. 

Qu'on compare cette fête remplie d'efprit & de 
variété • avec 1 aflemblaee grofiîer des parties ifo- 
lées & (ans choix du ballet des profpéritis des armes 
de la France^y & on aura une idée juAe des effets 
divers que peut produire dans les beaux arts , le 
difcernement ou le mauvais goût des gens en place. 

La minorité de Louis XIV fut en France Tau- 

rore du goût & des beaux arts. Soit que Tefprit fe 

I fût développé par la continuité des ipeâades pu- 

1 blicSj qui font toujours l'école la plus inAru6iive 

Tt 
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de la multitude , foie qu'à force de donner des fêtes 
à iacour, l'imaginatiorv s y fut peu-à-peu échauf- 
fée, foit enfin que le cardinal Mazarin , malgré les 
tracafleries qu*ii eut à foutenir & à détruire , y eût 
porté ce fentiment vif des chofes aimables qui eA 
fi naturel à fa nation ; il eA certain que les ipeâa- 
cles , les amufements , les piaifirs pendant fon mi« 
niftère , n'eurent plus ni la groffiéreté , ni Tenâiire , 
qui furent le caraâére de toutes les fêtes d^éclat du 
règne précédent. 

Le cardinal Mazarin avoît de la gaieté dans Tef- 
prit • du goût pour le plaifir , & dans l'imagination 
moins de faAe que de galanterie. On trouve les 
traces de ces trots qualités diftinâives dans touts 
îes bals & les grands hallets qui furent faits fous (es 
yeux. 

Benferade fut chargé de rrnvention , de la con- 
duite & de lexécuttoa de prefque touts ces amu- 
•iements. 

Celui de Caflandre exécuté au palais cardinal le 
16 février 165 1 , qui étoit de fa compofition, fut 
le premier dans leauelon vit danfer Louis XIV. Il 
avoit treize ans. Il coiuinua de soccuper de cet 
exercice jufqu en 1669. Il l'abandonna alors pour 
toujours , frappé de ces beaux vers de Britannicus 

Pour toute ambition , pour vtrtu Jîn^ulicrt , 
.// excelle à conduire un char dans la carrière , 
A diji uter des prix indignes de fes mains , 
A fe donrur lui-même enfpeéla.le aux Romains , 
A venir prodiguer fa voix fur un théâtre , &c, . 

Je ne m^étendraî point fur les fêtes trop connues 
de ce règne éclatant. On fçait dans les royaumes 
Toifins , comme en France « qu^il eft Tépoque de 
la grandeur de Cet état , de la gloire des arts ik de 
la fplendeur de l'Europe. 

Je me borne à rapporter une circonflance qui 
eft de mon fujet , & qui peut fervir à la confola- 
fion , à Tencouragemem , & à TinAruâion des gens 
de lettres 6c des artiftes« J'ai dk que Benferade 
éto t chargé de la compofitîon des grands ballets de 
la cour. Il avoit de la fertilité » la méchanique du 
vers facile » des grâces , de la finefle , un rour ga* 
tant dansTefprk. Peut être manquoic-il d^élévation ; 
maïs îl avoit de la juftefle 9 6c s'il avoit eu plu» de 
temps à lui pour les comportions fréquentes qu'on 
luidemandoity ily auroit mis fans doute plus de 
correâlon. 

Ce poëtc devint bientôt célèbre dans ce genre ; 
mais le P . . » . de P * * * , homme fort aimable , & 
fait en tout pour la bonne compagnie , qui en ce 
temps-là étoit toujours excellente , balança fa ré- 
putation , &. fans le vouloir peut être, fut fur le 
l^oint de la lui ravir. Le P .... de P * * * avoit réel- 
kment de Tefprit , des connoiflaiKes & du goût 
autant au'il en faut pour fentir les beautés 4 une 
compofition théâtrale , pour éclairer un auteur , 

Eour décider même de Ton degré de talent; mais 
icn moins que n'en exige 1 invention , k char- 
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petite, Taflemblage en un mot d'un grand ouvrage* 
Il s'étoit trouvé à portée de voir Benferade , d'exa- 
miner fes plans , oc quelquefois de faire de petits 
vers pour les gens de qualité qui dévoient en 
remplir les perfonnages. 

Il n'en fallut jpas davantage pour lui donner à la 
cour une conudération (lu'il méritoit fans doute 
d'ailleurs, & qui aurou du être indifférente à Ben- 
ferade, fi elle ne s 'étoit pas établie fur les débris 
de la fienne. 

L'auteur eft difcuté publiquement & à la rigueur* 
L'homme du monde qui travaille , dit-on , pour 
fon plaifir , eft toujours jugé à huis clos 8^ par des 
juges de faveur. On attend tout du premier; on 
n'exige prefque rien du fécond. Les ouvrages de 
Vun (ont comme une ftatue toute nue expolée , au 
fortir des mains de rartifte,aux regards critiques de 
la multitude des connoifteurs & de fes rivaux. Les 
gentitlefles de Fautre reffemblent à ces femmes plus 
adroites que belles « qui ne fe laiftent voir que fur- 
tivement,. & dans des réduits peu éclaires. Tels 
étoient les avantages des jolis vers du P • • . . de 
P * * * , fur les travaux de loneue haleine de Ben- 
ferade. Quelques quatrains auez ingénieux avoîent 
plus fait pour le poëte de fociété , que vingt baUets 
repréfentés avec fiiccés n'àvoient pu faire pour 
le poëte en titre d'office. 

Ce n'étoit pas tout. Â'mefure que l'idée qu'on 
fe formoit du P . . .. de P • * ' ctoiflbit dans les ef- 
priis trop prévenus pour lui ^ on fe dégo^toit de 
Benferade , dans les ouvrages duquel on croyoit 
voir toujours les mêmes (±ofe$. On afpiroit au 
plaifir (titre dédommagépar un- homme neuf, des rap* 
fodies <£un auteur ufé^ Ce difcours paftbtt de bou- 
che'en bouche» Il devint bientôt une rumeur, un 
cri général ; le P . . . de P * * * en fut flatté , & sV 
laiâa prendre. Il compofa le ^4//^^ de# amours de- 
guifés : on fit les plus riches préjUratifs pour foa 
exécution ; le rot voulut y danier ^ les dames les 
plus aualifiées , les feigneurs les plus diftingués y 
briguèrent des entrées. On regardoit le iuccà 
comme infaillible , le P- ... de P * * * comme la 
'reffource unique, & Benferade comme un homme 
médiocre , fans goût , fans imagination , & prefque 
fans talent. Ceft dans ces difpofuions de toute la 
cour, que l'ouvrage fut repréfenté le 13 février 
1664 ; & il tomba de la manière la plus complette. 

Bervfende triompha ; 6c la chme' de fon rirai lui 
auroit rendu toute fa gloire » s'il vo'avoit avUi fon 
triomphe par un premier mouvement impardon- 
nable. Il fi^t de méchans vers contre le P . , . . de 
P * * * , qui à fou tour commença de mériter fa 
chute , en répondam à linjure de Benferade par 
une autre. 

Les poëtes , les gens de lettres , les anîfte^ ne 
ftront-ils jamais perfuadés, par les «xemples écla- 
tants qui trappent leurs yeux , par Vexpérience de 
touts les fiècles , par la voix^|^rieure qui crie fans 
ceiFe dans le fond de leur c JR , que Tenvie , la 
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malignité , les foreurs de la jaloufie dégradent, avU 
lifTent » déshonorent } 

La carrière des arts eA celle de la gloire. H e*A 
impoflîble au*oti puifl^e y courir fans obAacles ,fans 
embarras , fans rivaux « il eR des moments de dé- 
goût y des occafions d*impat!ence , des préférences 
Î tiquantes , des coups inattendus , des revers dou- 
oiireux, des injuftices outrageantes. L'ame s*af- 
feâe , Tefprit s'aigrit , la bile s^allume , le trait 
échappe » & il nous perd. 

Du âegme/, une étude profonde , beaucoup de 
patience, un grand fond de fermeté « la certitude 
que les hommes ne -font pas toujours injuftes , le 
fecours du temps , & fur-tout des efforts redou- 
blés pour mieux faire ; voilà les moyens légitimes 
qu^on doit fe ména|er pour les circonftaQces mal- 
heureufes y les feules armes avec lefquelles il faut 
combattre fes ennemis , les grandes reflbutces qu'il 
eft * glorieux d'employer en faveur de la bonne 
caufe. 

Les âots de la multitude emportent bien loin de 
vous un rival oui vous eA inférieur. Dans ces mo- 
ments d'ivreflc ot d&délîre , que peuvent. vos mur- 
mures, vos cris , vos mouvements ? Oppofez une 
tète froide il rorage,& laifTez couler le torrent; fi 
la fource dont il part n'eft ni pure ni féconde ; 
vous le verrez baiuer , fe deffécher , difparoitre , 
& ne laifTer après lui qu'une vafe infeâée. 

' Une cabale puiflante fufcite contre vous une 
foule de juges injuAes ; vous connoiflez l'auteur de 
votre diigrace. La colère vous le peint avec des 
traits qui , rendus au grand jour, peuvent le cou- 
vrir d*un ridicule éternel Cette cruelle idée vous 
rit & rien ne vous arrête. Votre plume fe trempe 
dans le fieU Vous efpérez tracer la honte & im- 
mortalifer votre vengeance. Quelle erreur ! le 
blanc , contre lequel vous tirez à bout portant , eft 
appuyé fur une colonne de marbre. La balle le 
p^rce fans doute ; mais la colonne la repoufle con- 
tre vous : vous tombez l'un & l'autre frappés du 
même coup , & vous reftez k terre pour y être fou- 
lés aux Bieds de la multitude, dent vous auriez tôt 
ou iard nxé l'admiration , & qui vous méprife. 

Hommes privilégiés par la nature , ^imez<vous 
mutuellement ; eftimez-vous, encouragez- vous; 
donnez le ton au public , qui ne demande pas 
mieux que de le prendre. Son penriiant le porte à 
vous careiTer » à vous chérir, à vous eAimer. S'il fe 
refroidit quelquefois , s'il vous humilie , s'il vous 
dédaigne, c'eu prefque toujours votre faute, & 
rarement la fienne» Regardez-vous comme les en- 
fans d'une même famille , & concourez de tduts 
vos efforts à fa A)lendeur. Soyez rivaux fan$ ja- 
loufie; difputez le prix fans aigreur ; courez ap 
même but avec amitié. Si vous voulez vivre heu- 
reux, fi vous afpirezà l'efiime publique, fi l'hon- 
neur de votre nom vous intérefie , employez le 
préfent à mériter les fuffrases de l'avenir. Aimez la 
gloire, & n^haiflez quel envie ; maïs ne la crai- 
gnez pas. Les mouches camarides ne s'attachent 
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qu'au meilleur bled, & aux rofes les p'us frai- 
ches .... Je n'ai rien fait encore qui foit digne d'ef- 
time , difoit Thémiflocle dans fa jeuneflè ; tout le 
monde m'accueille , & perfonncne me porte envie. 
yicis du grand ballet. 

Le grand halUt eft un fpeflaclc de danfc. Lt^ 
vers qui expofent le fujet , les machines qui r«m- 
bcllifîent, les décorations qui établiflent le lieu où • 
il s'exécute , n'en font que des parties acceflbires. 
La danfe eil Tobjet principal. 

Or la danfe théâtrale , ainfi que la poéfie drama- 
tique, doit toujours perndre, retracer , être elle- 
même une adion. Tout ce qui fe pafie ati théâtre 
eft fujet à cette loi immuable. Tout ce qui s'en 
écarte eft froid, monotone, languiffant. 

Il n'eft donc pas poflible de faire du grand ballet 
un fpéflacle fufceptible de Vintérêt théâtral , parce 
que cet intérêt ne peut fe trouver que dans la re- 
'préfentatton d'une adion fuivie. 

Chaque œuvre dramatique a le Cen. Le fpeéh- 
teur efl attaché , ou par le cœur , ou par lefprit à Ja 
fuite fucccffive de l'événement qui fe pafle fous fes' 
yeux. Ceft cet attachement que l'art du théâtre inf- 
pire ; c'eft cette attention fuivie ôc involontaire 
qu il fait naître qu'on a nommé intérêt , & il a au- 
tant de caraéléres plus ou moins vifs , qu'il y a de 
genres d*aâion propres au théâtre. 

Dans le grand ballet , il y a beaucoup de mou- 
vement 8( point d'aâion. La danfe peut bien y pein- 
dre par les nabits , par des pas » par des attitudes , 
des caraâères nationaux , quelques perfonnages de 
la fable ou de l'hifioire ; mais la peinture refiemble 
alors à la peinture ordinaire, qui ne peut rendre 
qu'un feul moment, & le théâtre par (â nature eft 
fait pour repréfenter une fuite de momens , de 
l'enfemble defouels il réfulte'un tableau vivant & 
fucceffif qui reuemble à la vie humaine* 

Il étoit aifé de combiner les diâférentes entrées 
du grand ballet de manière qu'elles concourufTent. 
toutes à l'objet principal qu'on s'y propofoit, & 
d'y procurer aux danfeurs des occauons d'y déve- 
lopper les grâces de la danfe fimple \ mais la danfe * 
comnofée , celle qui exprime les paffions , & par 
coilfequent la feule digne du théâtre, ne pouvoit y 
entrer qu*en paflant. Les Furies , dans ime entr^ 
particulière , par exemple , pouvoient fans doute 
par des pas rapides , par des fauts précipités , par 
des tourbillons violens < peindre la rage qui les 
agite; mais ce n'étoit qu'iin trait général» un coup 
de pinceau épifodique. Il en réfuitoit qu'on avoit 
vu les Furies, & rien de plus. 

Dans une aâion, ftu contraire, oii la vengeance 
8c les Euméntdes vondroîent infpirer les trarf; 
ports qu'elles reftentent à un perfonnage principal, 
tout l'art de la danfa employé i peindre par gra- 
dation & d'une manière fucceffive , Tintention de 
ces barbares divinités , les combats de Taâeur, les 
efibrts des furies , Les coups redoublés de pinceau ^ 
toutes les Çirconftances animées, en un mot,(huiQ 
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pareille afllon , dcmeiireroient gravées dans Tef- 
prit du fpeââtstir , échaufieroient fon amc par de- 
grés , & lui feroient goûter tout le plaifir que pro- 
duit au théâtre le charme de rimitatlon. 

Le grand ^^//tf/ qui coûtoit des frais immenfes, 
ne procuroit donc à la danfe rien de plus que les 
bals mafqués. Il falloit qu'on fçût , pour y réufCr , 
déployer Tes bras avec grâce, conferveif l'équilibre 
dans us pofitions , former fes pas avec légèreté , 
développer les reflorts du corps en mefure ; & tou- 
tes ces chofes , fuififantes pour le grand halUt & 
pour la danfe fimple ^ ne font que Talphabet de la 
danfe théâtrale. 

Etablifftment de t Opéra François* 

Uopéra françois eft une conlpofition dramatique 
qui , pour la forme , reffemble en partie aux fpec- 
tacles des anciens , & qui , pour le fond , a ua ca- 
raâère particulier qui la rend une produdion de 
reiprit & du goût tout-à-fait nouvelle. 

Quinault en eft Tinventeur ; car Perrin y auteur 
des premiers ouvrages françois en mufique repr-^- 
fentes à Paris , n*efneura pas même le genre que 
Quinault imagina peu de temps après. 

Les Italiens eurent pour euide dans Tétablifle- 
ment de leur opéra , la fête de Bergonce de Botu , 
& les belles compofitions des anciens poètes tra- 

SiqueS. La forme qu ils ont adoptée tient beaucoup 
e la tragédie grecque , en a prefqne touts les dé- 
fauts 9 & n*en a que rarement les beautés. 

Quinault a bâti un édifice à part. Les Grecs & 
les Latins Toot aidé dans les idées primitives de 
fon deiTein ; mais l'arrangement , la combinaifon , 
renfemblefontàluifeuL Us forment unecompo- 
fition fort fupérie.ure à celle des Italiens & des La- 
tins ,.& qui a eft point inférieure à celle même des 
Grecs. 

Ces propofitions font nouvelles. Pour les éta- 
blir , il faut de grandes preuves. Je crois pouvoir 
les fout^nir à ceux qui voudront les lire fans pré- 
vention. Remontons au^ fources ^ & fuppofons 
Kur un moment que noHS n*avons jamais ^ouï par< 
- des fpeâacles de France > dltalie ^ de Rome & 
d^Athènes. Dépouillons toate prédileâioh pour 
Tune ou pourTautre mufique , queilion tout-à-fait 
étrangère à celle dont il s agit. Lai {Tons; à part la 
vénération » que nous puifons dans la pouffiere des 
collèges , pour les ouvrages de l'antiquité. Ou- 
blions la chaleur avec laquelle les Italiens parlent 
ie leur opéra , & le ton de dédain dont les critiques 
du dernier fiécle ont écrit ei^ France des ouvrages 
lyriques de Quinault.. Examinons , en un jsiot » 
ghilofoDhiquement , cci que les anciens /ont ifaît, 
ce que les Italiens exécutent , & ce que le plan 
qu'a tracé Quinault nous fait, voir qu'il a voi^lu 
taire. Je penie qu'il réfultera* de cet examen une 
démonftration en faveur des propofuioni que j'ai 
avancées. 

, Mon fujet m'entraine indi<penfablement dans 
cette difcuJÔloo» La danfe fe trouve ù intimemem 
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unie au plan géiiéralde Quinault , elle eft une por- 
tion ft eUentieile de l'opéra françois , que je ne puis 
me flatter de la faire connoirre qu'autant que la 
compoiition dont elle fait partie, lerabten connue. 
Les Grecs ont imaginé une repréfentation vi- 
vante des différentes paffions de^ hommes; ce trait 
de génie eA fubUme. 

Us otit expofé fur un théâtre des héros dont la 
vie merveilleufe étoit connue ; ils les ont peints en 
aâion , dans des fituatipns qui naiffoient de leur 
caraâère ou de leur hifloire , & toutes propres à 
fairtî éclater les grands mouvements de lame. Par 
cet artifice la poéfie & la mufique , unies pour for« 
mer une exprelfion complette « ont fait palier mille 
fois dans les cœurs des Grecs la j>itié » l'admiration , 
la rexreur. Une pareille invention tl\ un des plus 
admirables efforts de Tefprft humain. 

Le chant ajoutoit & devoit ajouter de la force , 
un charme nouveau , un pathétique plus teuchant à 
un Ayle fimple & noble , à un plan lans embarras » 
à des fituations prefque toujours heureufemenc 
amenées , jamais forcées > & toutes affcz théâtrales 
pour que l'œil , à Tafpeâ des tableaux qui en réful- 
toient, fût un moyen aufli fur que Toreille , de 
faire paffer l'émotion dans l'ame des fpeâateurs. 

Les Grecs vivoient fous un gouvernement po* 
pulaire. Leurs mœurs, leurs ui'ages, leur éduca- 
tibn^avoient dû néceffairement faire naitre^d'abord 
à leurs poètes ridée de, ces aâions qui mtéreffsnc 
des peuples entiers. L'établiffement des chœurs dans 
leurs tragédies fut une fuite indifpenfable du plan 
trouvé. 

Ils les employèrent quelquefois contre la vrai«* 
femblance , jamais avec affez d*art & toujours com- 
me une efpéce d'ornement poftiche ; & c*eft - là 
un des grands défauts de leur exécution. Ils les 
faifoient chanter & danfer ; mais il n'y avoit aucun 
rapport entre leur chanf^Sc leur danfe. Ce vice fut 
d'autant plus inexcufable » que leur danfe étottc 
par eile«méme fort énergique , & qu^elle auroit 
pu ajouter par conféquent une force nouvelle à 
> iaâion principale, fi elle y avoit été^mieux liée» 
Telle fut la tragédie aes Grecs. Voilà le pre- 
mier modèles voici la manière dont les Italiens 
l'ont fuivi. 

Dans les premiers temps , ils ont pris les fujets 
des Grecs , oat changé la divifion ,& l'ont faite en 
trois aâes. Us ont retenu leurs chœurs , & ne s'en 
font point fervis. £n confervant la mufique , ils 
ont profcrit la danfe. Il eA affez vraifemblable que 
leur récitatif^ relativement i leur déclamation or- 
dinaire» à Taccènt de leur langue & à leur manière 
dbla rendre dans les occafions éclatâmes, efi à- 
peu-prés tel'qu'étoit la Mélopée des Grecs; mais 
moins ferrés dans leur dialogue , furchargeant l'ac- 
tion principale d'événements inutiles & romanef- 
ques f forçant prefque toutes les fituations » chan* 
gcant de Ueu à chaque fcène , accumi^nt èpifodes 
fur èpifodes pour éloigner un dénouement toujours 
le même» ils ont fardé le genre uns Tembellir i ils 
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Vont énervé fans lui donner même un air de g^an- 
teric. Rien aiiffi ne reflemble moins à une tragédie 
de Sophocle ou d'Euripide , qu'un ancien opéra 
italien ; Arlequin n'cft pas plus différent d'un per- 
fennage raifonnable. • 

Les opéra modernes , dont les détails font fi or- 
nés de fleurs, font peut-être encore plus d< /Te m- 
blables des tragédies grecques. L'abbé Métadaze » 
ce poète honoré à Vienne , dont les ouvrages dra- 
matiques ont été mis en mufique tant de fois par les 
meilleurs compoikeur^ d'Italie , qui font prefque 
les feuls qu'on ait encore connus dans les colurs 
les plus ingénieufes de l'Europe , & qui ne dé- 
voient peut -être leur grande réputation qu'à la 
France, où on ne les rcpréfence jamais; ce poëre , 
dis-je , a abandonné la fable , & n'a puifé Tes fonds 
que dans rhiftoire« Ce font donc les perfonnages 
les plus graves , les plus férieux , 6( fion Tofe dire , 
les moins chantans de l'antiquité , les Titus , les 
Alexandre , les Didon ,Jes Cyrus ^ &c« , qui exé- 
cutent fur les théâtres d'Italie , non Ceulemeot ce 
chant fimple des Grecs i mais encore«its morceaux 
forts de compofition, que les Italiens appellent 
aria , prefoue -toujours- agréables , quelquefois 
même raviflans & fublimes. £n Allemagne , en 
Italie , à peine parloit on il y a vingt -ans de l abbé 
Métaflaze* On n'écoute dans Topera italien nue la 
mufique. Ce font les François qui , en lifant l'abbé 
Métahaze , ont publié les premiers dans leurs écrits 
tout ce que valoient les poëmes de ce grand poète 
moderne. 

Le charme d'un pareil chant fart oublier appa- 
remment ce défaut énorme de bienféance. 11 efl 
cependant d'autant plus inexcufablc , que Varia 
n'eft prefque jamais qu'un morceau ifolé & coufu 
fans art à la fiade chaque fcéne , qu'on peut Tôter 
fans que l'adion en fouffre ; & que fi on le fuppri- 
moit» elle y gagneroit prefque toujours* 

En retenant les chœurs des Grecs , les Italiens 
les oni laifles avec encore moins de mouvement 
que ne leur en avoient donné leurs modèles. Ils 
n'ont aucun intérêt à l'adion ; ils ne fervent par 
conféquent qu'à la refroidir ou à Tembarrafler. On 
leur donne pour l'ordinaire un morceau fyllabique 
à la fin de l'opéra ; on leur fait faire des marches , 
on les place dans le fonds de auel<|ues-uns des ta- 
bleaux pour parer le théâtre. Voila tout leur em* 
ploi. • 

Telle eft la conôitutîon de Topera d'Italie, dont 
Fenfemble dénué de vraifemblance , irréeulier , 
long , embrouillé , fans rapport > n'eft qu an mé- 
lange du théâtre des Grecs , de la tragédie fran- 
çoife; & des rapfodies des temps eothiques; com» 
me il eft cependant le feul grana fpeétacle d'une 
nation vive , délicate & fenfible , il n'eft pas éton- 
nant qu'il en fafle les délices , & qu^il y loit fuivi 
avec le plus extrême empreflement. t/ne partie 
de la mufique en eft faillante • les chanteurs du 
plus «rare talent l'exécutent , & ce fpedbcle n'a 
igtt'un temps, D^ns ks plus grandes villes dltalie , 
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on ne voit l'opéra au plus que pendant trois mois 
de Tannée , & on y fonge à la mufique touts les 
jours de la vie. 

Nous avions un théâtre tragique repris fous 
œuvre par Corneille , & fondé pour jamais fur le 
fublime de fes compofitions , lorfoue lopéra fran- 
çeîs fut imaginé. L'hifloire étoit le champ fertile 
que ee grand poète avoit préféré ; & c'eft là qu'il 
alloit choifir fes fujets. lia mufique, la danfe, les 
clujBurs étoient bannis de ce théâtre ; la repréfen- 
tationmâle d'une aâion unique expofée, conduite , 
dénouée dans le court efpace de vingt-quatre heu- 
res & dans un même lieu , eft la tâche diftîcile que 
Corneille s'ctoit impofée. Il devoit tirer l'illufion , 
l'émotion , l'intérêt de fa propre force. Rien d'é- 
tranger ne pouvoit l'aider à frapper , à féduire , à 
captiver le îpeôateur. Oferolt-on le dire ? une des 
bonnes tragédies de cet homme extraordinaire fup- 
pofe plus d'étendue , de génie que tout le théâtre 
des Grecs enfemble. 

Quinault connoiflbit h marche de l'opéra ita^ 
lien, la fimpUcité noble, énergique, touchante de 
la tragédie ancienne, la vérité, la vigueur, le fu- 
blime de la moderne. D'un coup d'oeil il vit , il 
embrafla , il décompofa ces trois genres , poue^Mi 
former un nouveau qui, fans leur rcffembJcr , pût 
en réunir toutes les beautés. C'eft fous ce premier 
afpeâ que s'offrit à fon cfprit un fpeflade françois 
de chant & de danfe. * 

D'abord le merveilleux fut la pierre fondamen- 
tale de l'édifice , & la fable, oïl l'imagination lui 
fournirent les feuls matériaux qu'il ci ut devoir 
employer pour le bâtir. Il en écarta Ihifloire , 
qui avoit déjà fon théâtre, & qui cc^porte unp 
vérité trop connue, des perfonnes trop graves, des 
aâions trop reffemblantes à la vie commune , pour 
que, dans nos mœurs reçues, le chant, la mufi- 
que & la danfe ne forment pas unedifparare ridi- 
cule avec elles. 

Delà au'il bâtiffolt furie merveilleux, il ouvroic. 
fur fon théâtre à touts les arts la carrière la plus 
étendue. Les Dieux , les premiers héros dont la 
fable nous donne des idées û poétiques & fi éle« 
vées , rOlimpe , les enfers , l'empire dsa mers , les 
métamorphofes miracuteufes , l'amour y la ven- 
geance , la haine , toutes les paftîons perfonnî- 
nées , les éléments en mou^aernent, h nature en* 
tiére animée , fourniffoient dés lors au génie du 
poëte & du muficien mille tableaux variés , & \z 
matière inépuifable du plus brillant fpeâacle. 

Le langage mufical fi analogue à la langue grec- 
que, & de nos jours fi éloigné de la vraifem- 
blance, devenoit alors non-feulement fupporrabie , 
mais encore rout-à-fait conforme aux opinions re* 
çues. La danfe la plus compofée , les miracles de la 
peinture, les prodiges de la méchanique ; Tharmo- 
me,laperfpeâive,roprique, tout ce qui, en un 
mot , pouvoit concourir à rendre fenfibies aujt 
yeux & à l'oreille les preftiges des arts & les char- 
. nés de la nature , emroit raiibnnabtçment dans un 
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pareil plan^ & en devenoit un acccflbire nèçef* 
taire. 

Les choeurs dont les Grecs n*avQÎeot fait qu'un 
trop foibie ufage , & dont les Italiens , ainli que 
je l'ai déjà dit , Q*ont pas fçu fe fervir , placés par 
Quinault dans les lieux où ils dévoient être , lui 
procuroient des occafions fréquentes de grand fpec- 
tacie , des mouvejnenis généraux » des concerts 
raviflans , des coups de théâtre frappans » & quel- 
quefois le pathétique le plus fublime. 

En liant à Taâion principale la danfe , qu'il con- 
noiiToit bien mieux qu'elle n'a été encore connue , 
il fe ménageoit un nouveau genre 4 a6)ion thég* 
traie, qui pouvoit donner un feu plus vif à Ten- 
femble de fii compofition , des fêtes aufli aimables 
« que galantes » & des tableaux variés à Tiniinî , des 
wfages , de$ n^oeurs , de? fêtçs des anciens. 

Ce grand deflein fut balancé fans doute dans 
refprit de Quinault par quelques difEcuUés. Le 
moyen qu'il ne prévit pas qu'il fe trouveroit tôt ou 
tard des hommes rigides qui refuieroient de fe prê- 
ter aux fuppofitions de la fable » des phllofophes 
févères dont la raifoq feroit rebutée des prefiiges 
delà magie, desefprits forts pour qui la plus belle 
machine ne feroit qu*un jeu d enfant ! 

Mais Homère & Virgile , Sophocle & Euripide » 
parurent à QuinauU des autorités fuffîfantes en fa- 
veur du genre qu'il pro}euolt de mettrç fur la 
îcéne. 11 dopera que le fyilêmie ancien , qui ifuc la 
bafe de leurs ouvrages, & qui fera toujours lame 
de la belle poéfie , feroit iouflert encore par des 
fpeflateurs inflruits » & fur un théâtre qu'il you- 
ioit conferveràla.plus délicieufe illufion. Il vit 
dans Ariofi0 & le Taffe les effets agréables , les 
grands mouvements , les changements imprévus- 
que pouvoient produire h magie ; & les êraads 
haUcts quiétoient depuis fi longtemps le fpeâaclei 
la mode , lui fourniuoient trop de preuves journa- 
lières , pour qu'il négligeât les avantages que la 
Uiéchanique pouvoit procurer àfon établiflemenr. 
Les beaux traits d^hifloire ne font pas les feuls 
i(ui doivent exercer le génie des 'grands peintres. 
La fable ne leur ta fournit-elle pas qui ne font ni 
«lOins nobles ni moins touchans? IÇcouterolt-on la 
critique d'un homme de mauvais goût qui décla* 
Hieroit contre une compofition dé cette efpèce , 
parce que nous fçavons tous que la fable n'eft 
qu'une des folies de l'efprit des premiers temps ? 

Le théâtre n'eft qu'un tableau vivant des paffions. 
Quinault en voyoit un digne de l'admiration de 
iouts les fiècles , o^ elles pouvoient être peintes 
avec le pinceau le plus vîeoureux , & qui s'^ètoit 
çmparé avec raifon deThinoire. Il falloir n^ point 
empiéter fur un établiiTement auffi impofaat , & 
donner cependant à celui qu'il fe propoioit , le ca- 
r:iâére d'imitation que doit avoir toute compofi- 
tion dramatique. Le merveilleux , qui réfulte du 
fyftême poétique » rempliflbit fon objet, parce qu'il 
rgupit , avec la vraifemblance fufHfante au théâtre, 
)» poéfie f la peinture » la mufiqpe » h iiinf^ » \g 
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méchanique , & que de touts ces arts combinés U 
pouvoit rêfulter un çnfemble raviflant , qui arra- 
chât 1 homme à lui-même , pour le trainfporter pen- 
dant le cours d'une repréfentation animée, dans 
des régions enchantées. 

Ce beau dçffein n'ieft point une vaine conjeâure 
imaginée après coup pour feduirçle li6teur. Qu'on 
fuive pas à pas la marche de Thçfée , d' Atys , d'Ar- 
mide, &c., on verra 1 intention de Quinault telle 
qu'on vient de l'expliquer , marquée par-tout avec 
les traits diftinftifs de l'efprit, du fentiment & du 
génie. 

Ici on s'arrêtera fan^ doute pour chercher la caufe 
fecrette du peu d'effet qui réfuliç cependant de nos 
jours d un plan ; lui-njême fetvit-il dans l exêçut on 
primitive ? n'eftil que dans lexécution aâuelle ? 

Il çft certain que U deflein de Quinault qû un 
effort de génie qu on peut mett.e à côté de tout ce 
qui a été injagi^é àç plus ingénieux pendant Iç 
cours fucceffif des progrès des beaux arts ; mais il 
n'eft pas moins' certain que le plaifir , l'émotion, 
lamulement qui en r-'fultent (bnc très-inférieurs aux 
charmes qu'on devrpic ^ qu'on peut en attendre. 

Péfauis de texécutio/i du plqn primitif de topira 
français. 

CçA un fpeâade de chant & de danfe que Qui- 
iiault a voulu faire, c'eflà-dire , que fur le théâtre 
nouveau qu'il fpndoit , il a voulu parler a l'oreille 
parlesfon^ fui vis & modulés delà voix, & aux 
yeux par les pas , les geAçs , Içs mouvements men 
furés de la danfç. 

Tout cç qui fe fait fijr le thé4t«'e doit être plein 
de vie. Rien n y doit paroitre dans l'ipaâion. Un 
ouvrage dramatique n'efl qu'une grande aâion, 
formée de mille autres qui lui font fubordonnées , 
qui en fon( les parties efientielles, qui doivent con^ 
courir à l'h^rnionie générale » & dont le concert 
mptuel peut hx\ formçr 1^ beai^té » l*illufioi| , le 
charme de l'enfemble. 

Il étoit donc néseflâire , pour remplir rQl>jet dç 
Quinault, que U danfe, qui allpit former une par-» 
tie cpnf^dérable de fon nouveau* fpeâacle , agît 
conformément à fon deflein ;.& quel étoit fon def* 
fein ? C'ètoit ( n'en doutons point ) de s'aider dç 
la danfe pour faire marcher fonaâion, pour l'ani- 
mer, pour l'çmbellir, pour la conduire par de$ 
progrès. fucceffifs \v^yxk fon parifait déveJoppç- 
ment. £n admettant fur fon ^hé4tre le même art 
dont les Grecs & \ts Romains s'étoien( fi hei;reufe-i 
mçnt feryis, n*auroit-il eu pour objet que de ré- 
duire fon emploi à quelques froids agréments plu$ 
nuifibles qu'utiles au cours de l'aâion théâtrale i 

Seroit-il pofTible qu'il eût fait entrer la danfe dans 
fa compofition comme une partie principale , fi ellç 
n'avoir dû toujours agir , pçindre , conferver en un 
mot le caraâére d'imitation 6c de repréfçntation 

Îue doit avoir nécefTairement tout ce qu on intro« 
uit fur la fcéne. ^ 

Il e^ in^ifpenfablç de rpvenij ici fur fes pas | 
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€t de fe rappeller les différens emplois q^ ^v-dît 
rerijplis la danfe chez les Grecs , chei les Romains 
& dans les derniers fiècles. 

Vive , faillante , eftiinable & dangereufc tout-à- 
la-fois en Grèce, la danfe y fut un an qui fervit 
également au plaifir » à la religion , au maintien des - 
forces du cor[S, au développement de fes grâces » 
à l'éducation de la jeuneUe , à ramufenient des 
vieillards » à la conferyatlon & à la corrupnon des 
mœurs. 

A Rome , elle devint partie de Tart dramatique, 
& march» alors d'un pas égal avec la poéfie , l'é- 
loquence & la mufique. Dans les derniers fiécles , 
fro.de & languiflante , elle ne fut qu'un diveniâe- 
ment peu varié & fans ame. On la rédulfit dans 
les grands ballets à la peinture momentanée de 
quelques caraâères \ dans les mafcarades elle ne \ 
pouvoir exprimer par des pas que le générique du 
perfonnage dont elle prenoit les habits. Dans les 
ba's do cérémonie , elle n'étoit qu'un mouvement 
fans objet , une occafion toujours la même de mon- 
trer Ijs grâces dé la figure & les belles proportions 

du CO: pf ; 

Dans cette fucceflîon hiftoriaue des différents 
emp'oii de la danfe, on voit diftinâement les di- 
vers degrés de beauté que peut lui donner Tart ; 
car ce quil a pu dans un temps', il le peut toujours 
dans un autre. Or toutes les compofitions de Qui- 
nault nous -prouvent qu*il a connu parfaitement 
J'hidoire de la danfe & toutes its poffibilités. Il 
faudroit cependant que ce poëte n'eût eu que des 
idées trés-bornées , s'il n'en avoit adopté que la 

f partie la plus foibie , & il feroit tombé dans cette 
ourde bévue , s'il n*avoit voulu l'employer que 
comme un fimple diverti (Tement % tandis qu'elle eft 
capable de former les tableaux les plus dignes du 
théâtre. 

Mais en parcourant les comportions de ce beau 
|énie , on ne peut le foupçonner de cette méprife* 
On y voit par-tout l'imagination & le goût mar- 
quer la place des ans qu'il y a réunis , & faire tou- 
jours naître dp fond du fujet chacun de leurs em- 
plois différens. En effet , la poéfie, la peinture , la 
oanfe , la méchanique n'y font jamais que dans les 
lieux où elles doivent être , tout ce qu'elles y font, 
devoit fe faire ; il étoir indifpenfable qu'elles pei- 
gniffent tout ce que Quinaulta penfé qu'elles dé- 
voient exprimer. 

Dans Cadmus , qui doit furmonter les plus 
grands obflacles pour obtenir Hermione , je vois 
ce héros femer dans le champ de Mars les dents 
du«dragon quM a vaincu. 

Voici le deffein que trace Quinault peur ce mo- 
ment théâtral. 

La terre produit des foldars armés qui fe prépa- 
rent d abord à tourner leurs armes contre Cadmus; 
mais il jette au milieu d*eux Uiie manière de gre- 
nade que l'amour lui a apportée ,'qui fe brife en 
plufieurs éclats , & qui înfpire aux combatta*nts une 
fureur qui les otl'ge à combattre les uns contre les 
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autres , & ï s'entr'égorger eux • mêmes. Les der- 
niers , qui demeurent vivans , viennent apporter 
leurs armes aux pieds de Cadmus. 

Je ne puis pas me méprendre fur l'intention de 
Quinault. Je vois évidemment que fi elle eût été 
remplie, le théâtre m'eût offert dans ce moment le 
tableau de danfe le plus noble , le plus vif, le 
mieux lié à l'aéboa principale. Rien de tout cela, 
n'exifle dans Texécutlon. Elle n*en offire pas même 
l'ombre. 

Dans ce même poëme à la fin du troifiême aâe 'i 
lorfque Tinfiexible Dieu de là guerre a dit : 

Un vain refpeû ne peut me plaire : 
On ne fatisfait Mars que par de grands exploits y 

f^ous que V enfer a nourries , 

Vene:^^ cruelles furies , 
Vene\^ brifer l^ autel en cent morceaux ipars. 

Quinault veut qu'on finiffe cet afle par l'arrivée 
desïiiries qui brifent l'autel , qui s'emparent des 
tifons ardens du facrifice, & qui s'envolent , pen- 
dant que le char de Mars , en tournant rapide- 
ment vfrs le fond du théâtre , fe perd dans les 
airs , & que les prêtres , les peuples , Cadmus , &c. 4 
défolés , crient , ô Mars l ô Mars ! 

Quel coup de pinceau mâle! quelle ôccafioit 
énergique pour la danfe', pour la mufique , pour la 
méchanique ! je vois cependant à la repréfentation 
touts ces mêmes arts Oififs dans ce moment. 

A la place des idées grapdes & nobles qui étoîent 
effentiellement du plan de Quinault , on a fubftitii^ 
une exécution maigre , de petites figures mal def* 
finées , un coloris miférable , & par malheur cette 
exécution , malgré fa foibleffe , a' paru fuffifante 
dans les preoiiers temps à des fpeâateurs que Tha^ 
bitu4e. n'avoit pas encore infiruits. Elle a été ré- 
pétée 9 avec les mêmes vices & avec le même fuc« 
ces , dans prefque toutes les autres occafions qu'a 
fournies le génie fécond du poëté. Le moyen que 
ceux qui exécutoient ne fuffent pas contens d eux« 
mèmcs en voyant touts les fpeâateurs fatisfaits ^ 
Mais le moyen auflî que Tart parvint au degré de 
perfeâion où il étoit capable d'atteindre , des que 
les arii{)es n*appercevoient pas le par-delà du point 
médiocre où ils fe bornoient ? 

Jeyouve, par exemple, un trait d'imagination 
que j'admire , & un défaut d'exécution qui me con** 
tond dans l'épifode de Protée^ nue Quinault a lié fi 
naturellement à Topera de Phaeton. 

Ce perfonnage connu dans la fable par fes tranf^ 
formations furprenantes , n'étoit qu'un danfeur 
Grec y qui opéroit ces (orits de prodiges par la ra- 
pidité de fes pas , par les formes diverfes qu'il fça* 
vo.t donner à l'enfemble de fes mouvemens. Peut- 
être eft-ce le fond le plus riche que la danfe théâ- 
traie , aidée du fecours des machines , ait jamais eu 
pour déployer touts les plus beaux refforts del'arr. 
Que réfulte-t-il cependant dans l'exécution , de 
l'idi^e admirable de Quinault? L'or pur fe change 
en un plomb viU On ne me donne , à la place de 



Digitized by 



Google 



3(^3 BAL 

ceque je pouvoîs attendre ,qu'uue froide fym- 
phonie, des canons mal peints, quelques poi- 
gnées d'étoupes enflammées , & un ejcamotage grof- 
lier, qui ne fcrtqu'à me faire appercevoir com- 
bien j'aurois pu être fatisfait , fi le jeu de la danfe 
& le mouvement des machines s'étoient adroite- 
ment concertés , pour rendre à mes yeux & à mon 
oreille l'intention ingénieufe du poëte. 
. Le même vice me frappe dans prefque toms les 
endroits où l'imagination de Quinault s'eft maiii- 
feftée. Je me borne à cxpofer mes conjéâures fur 
îdeux de ce genre , où , fi je ne me trompe , ce beau 
génie a été auffi mal entendu que fervi. 

La première eft le fiège de Scyros dans Alcefle. 
Lorfqu'on connoît ce que peut exécuter la danfe , 
on ne fauroit être incertain iur le projet de Quinault. 
Il n^en faut point douter ; ce poëte lui avoit defliné 
cette aâion. 

Qu'on fe rappelle en effet toutes les évolutions 
militaires qui font de TinAitution primitive de la 
danfe ; qu'on les fuppofe pour un moment exécutées 
fur les chants des chœurs , & fur des fymphonies 
relatives au fujet ; ou'on fe repréfente les «ttaaues, 
les pourfuites , les efforts des afliégeants » la détienfe 
des aflîégés , leiu'S fortics , leurs Fuites; qu'on ima- 
gine voir au théâtre la fucceffion rapide de touts ces 
divers tableaux rendus avec art par des danfes ex- 
predlves , on aura alors une idée de Tefquiflë de 
Quinault, que Texécutioa originaire a totalement 
dcfigurée. 

Pour expliquer mes idées fur Iji féconde , î*ai 
Jjefoin que le leâeur daigne fufpendre toute préven- 
tion. Je crois avoir apperçu dans un des beaux opé- 
ra de Quinault , un trait fmgulier de génie» qui eft 
lie mon fujet , dans Tendroit même qui , depuis prés 
de foixante-dîx ans , pafle pour le plus défe^eux 
de fes ouvrages. Je vais expofer fimplement mes ré- 
^ flexions , que je me garde bien de croire infaillibles* 
Mon intention eft de pénétrer Tefprit des artiftes , 
fans avoir le de/Tein faftueux de m'ériger en juge de 
Il rart. Si mes obfervations font vraies » il y gagnera , 
& mon ambition fera tout-à-fait remplie. Si je fuis 
dans Terreur, je. rends grâces d'avance à la main 
fccourable qui voudra m'aider à en fonir. 

Il femble que lopinion générale ait profcrit fans 
retour le quatrième aâe d'Armide. On le regarde 
.comme très-indigne des quatre autres, & je*penfe 
que c'eft fur TefFet fcul qu'on l'a jugé. Le public n'eft 
parti que d'après fon impreffion , qui , avec raifon , 
jefi toujours fa règle ; mais Teffet tel qu*il eft produit 
fur le fpcâateur peut avoir deux cauies , le deftein 
oc l'exécution. 

Or je crois appercevoir ici le plus beau defteîn de 
Iti part de Quinault. Si ma découverte n'eft pas une 
chimère , l'effet ne peut plus être imputé qu a la ma- 
nière dont il a été exécuté. 

Il faut ici nécefl*airement que le leâeur me per- 
mette de lui rappellcrla marche théâtrale d'Armide. 

L'amour le plus tendre déguifé fous les traits du 
plus violent dépit, dans le cg^ur d^ une femme toutç- 
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f>u!ftânte i eft le premier coup de pinceau qui nous 
rappe dans, cette belle compofjtion. Si l'amour rem- 
porte fur la gloire , fur le dépit , fur les plus forts mo- 
tifs de vengeance qui balancent le penchant fecret 
d'Armide , quels moyens n'emploiera pas fon pou- 
voir ( qu'on a eu l'adrefte de nous (aire connoitre im- 
menie ) pour foutenir les intérêts d'un fi grand 
amour ! 

Dans le premier aâe , le cœur d'Armide eft le 
jouet tour à-^our de plufieurs payions qui fecombat* 
tent mutuellement oc qui la déchirent. Dans le fé- 
cond , elle vole à la vengeance : le fer brille , elle 
eft prête à frapper. L'amour l'arrête , & il triomphe. 
L'amante & lamant font tr^infportés au. bout de 
l'univers. 

C'eft-là Que la foible raifon d'Armide combat en- 
core : c'cft-là qu elle appelle à fon fecours U haine 
qu'elle avoit cru fuivre , &qui ne fervoit cependant 
que de prétexte à l'amour. 

Les efforts redoublés de cette divinité barbare 
cèdent encore la viâoire à un penchant auquel rien 
ne peut réfifter : mais la haine menace : outre les 
craintes fi naturelles aux amants, Armide entend en* 
core un oracle qui , en redoublant fes terreurs', doit 
ranimer fa prévoyance. Tel eft l'état de l'aâion à la 
fin du troifiéme aâe. 

Voilà par conféqiient Armide livrée toute entière 
& fans retour aux divers mouvements de la plus 
vivetendrefle.Inftruite par foiAart de l'état du camp 
de Gôdefroi , jouiflant des tranfports de Renaud , 
elle n'a que fa fuite k craindre ; oc cette fuite , elle 
ne peut la redouter, qu'autant qu'il feroit pôflîblede 
détruire l'enchantement , dans lequel fon art & fa 
beauté ont plongé fon heureux amant. 

Ubalde cependant & le chavalier Danois s'avan* 
cent ; & cet épifode eft très-bien lié à l'aâion , lut 
eft néceftaire , & forme un contre-n«ud extrême- 
ment ingénieux. 

Armide, que J6 ne puis pas croire tranquille, va 
donc déployer ici touts les efforts , ipute la puiftance, 
toutes les reftburces de fon art, pour arrêter les feuls 
ennemis qu'elle ait à craindre. Tel eft le deifein de 
Quinault, & quel deffeiii pour un fpeâacle de chant, 
de mufique & de danfe ! Tout ce que la magie a de 
redoutable ou de féduifant : les tableaux de danfe de 
la plus grande force ou de la plus aimable volupté : 
des embrâfements , des orages , des tremblements de 
terre , des ballets légers , des fêtes brillantes , des en- 
chantements délicieux ; voila ce que Quinault de- 
mandojt dans cet aâe : c'eft le plan qu'il avoit tracé, 
que Luliyauroit dCi remplir & terminer en homme de 
génie, par un entr'aâe dans lequel la magie eût fait un 
dernier effort terrible. On eût jette, par cet artifice, 
de l'incertitude fur le fuccès des foins d'Ubalde , &; 
formé un contrafte admirable avec le ton de volup- 
té qui règne dans la première partie de l'aâe fuivant. 

Suppofons un pareil defféin exécuté par léchant, 
la danfe, les fymphonies, la décoration , les ma« 
chines , & jugeons» 

principes 
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Principes phyfiqtus du vice de F exécution primitive de 
ropéra français, 

•En examinant les vues de Quinault, le plan de 
(on rpeébcle , le^ belles combinaifons qui y (ont ré- 
pandues 9 la connoiflànce profonde des différents 
arts qu*il y a raffemblés , & qu'on fuppofe dans ce 
beau génie ; je me' fuis demandé mille fois , pour- 
quoi au théâtre , la plus grande partie de ce qu'il 
m'eA démontré que Quinault a voulu faire , femble 
s'évaporer , fe perdre, s'anéantir; & j'ai cru en voir 
é^demment la caufe dans l'exécution primitive. 

Mais pourquoi cette exécution a^^t-elle été fi dé- 
feftueuie ? Quelle eft la fource des vices qui s'y 
font répandus ? L'art n'avoît rien à gagner dans 
ma première découverte , fans le fecours de cette 
féconde ; & cette recherche une fois faite avec quel- 
que fuccés y les remèdes étoient aifés , & les pro- 
grès de l'art infaillibles. 

Or , je crois appercevoîr dans la foibleffe-de tous 
les fujets employés pour l'exécution du plan de Qui- 
nault , les principes phyfiques des défauts fans nom- 
bre qui l'ont énervé. 

La danfe , la mufique inflrumentale & vocale , 

Tart de la décoration , celui des machines étoient, 

. pour ainfi dire , au berceau ; & le deflein du poëte 

auroit exigé des hommes confommés dans touts ces 

différents genres. 

Le plan étoit en grand , comme le font touts ceux 

Sue forme le génie ; & dans la conffruâion de l'édi- 
cc , on crut devoir le reffenrer , le rétrécir , le mu- 
filer , fi je puis mcfervirdecesexpreflions,pour 
le proportionnera la force des fujets , qui étoient 
cropleyés à le bâtir, & à l'étendue du terrein fur le- 
quel on alloît rélever. Tout ce peuple d'artiftes ; qui 
ne vit dans Quinault qu'im poë'^e peu confidérable , 
étoit encore k cent ans loin de lui poui- la connoif- 
fance de l'art. 

Quinault ne fit qu'une faute, qu'une modefiîe 
mal entendue lui fuggéra, dont fes ennemis fe pré- 
valurent , qui a fait méconnottre le genre, & qui en 
a retardé le progrès, beaucoup plus fans doute, 
qu'on ne pourra le le perfuader. Il donna le titre de 
tragédie à la compofition nouvelle qu'il venoit de 
créer. Boileau, Racine & les autres juges de la litté- 
rature fi^nçoife y cherchèrent dès-lprs touts les dif- 
férents traits de phjrfionomie du poëme qu'on nom- 
moit communément tragédie , & ils' l'apprécièrent à 
proportion du plus eu du moins de reffemblance 
qu'ils lui trouvèrent avec ce genre déjà établi. 

Par cette fauffe dénomination , Quinault les aida 
lui-même â fe bien convaincre , que fa compofition 
n'étoit rien moins qu'un genre tout-à-fait nouveau. 
11$ ne vh-ent dans Théiee même qu'une tragédie 
raanquée ; ils le dirent & le publièrent; les échos du 

f)arnaffe & du monde le répétèrent après eux. De- 
à Paris , la littérature , les provinces , les étrangers 
fe forinèrent une idée fauffe du genre , qut s'eft con- 
fervé jufqu'à nos jours , & que je ne me flâne pas 
de pouvoir détruire. Ce danger étoit prévenu , fia la 
place de ce titre, Quinault eût mis à la tête de fes 
Sjuhation , EjTrime &l>anfe. 
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poèmes lyriques , Cadmus , Ikéfée ^Atys , opéra. Ce 
feul mot auroit donné à Boileau l'idée d'un genre , 
& cette idée une fois apperçue , fa fagacité & le de- 
fir qu'il avoit d'être jufte, auroient fait le refte. D'un 
autre côté , Racine devenu indifférent fur les fuc- 
cés heureux ou malheureux de Quinault , n'auroit 
plus vu des tragédies autres que les fiennes occuper 
Paris. Il auroit applaudi fans peine Armide opéra. Il 
étoit peut-être impofiible qu'U ne fut pas révolté 
contre Armide tragédie. 

L'opéra françois , tel qu'on le forma dans fa nou- 
veauté , fut reçu de la nation avec Un applaudiffe- 
ment prefque unanime ; parce que les lumières des 
fpeâateurs fur le genre & fur touts les arts qu'on 
V avoit raffembles, étoient en proportion avec 
les forces , le talent , & l'art des fujets employés 
pour Pexécuter. Tout l'honneur de ce fuccès fut 
pour Lully. Le public étoit enchanté de la repré- 
ientation,& il entendit dire que les poëmes de 
Quinault étoient mauvais. Par un méchanifme fort 
fimple^ il crut que tout le charme étoit dans la mu-, 
fique , & Lully le lui laiffa croire. 

Lully fut dès-lors regardé comme un compofi- 
teur , comme un modèle , les ballets comme des 
chefs-d'œuvre de la danfe , les machines comme le 
dernier effort de la méchanique , les décorations 
comme des prodiges de peinture. Au milieu de ce 
mouvement univerfeU Quinault cependant fut à 
peine apperçu. On ne vit de fon ouvrage que les 
endroits déteâueux que fes ennemis relevèrent. 
Tout ce qui n'étoit pas du poëte en apparence , fut 
élevé jusqu'aux nues ; tout ce qui panit dans le 
poëme plus foible que la tragédie jfrançoife , fut tout- 
à-fait dédaigné. L'opéra raviffoit la nation , & dans 
le même temps elle méconnoiffoit ou méprifoit le 
génie fécond qui venoit de le faire naître. Lully 
mourut ; les traditions de tout ce qu'il avoit fait 
fur Ton théâtre reftèrent. On crut ne pouvoir mieux 
faire que de fuîvre littéralement & lervilement ce 
qui avoit été pratiqué fous les yeux d'un homme 
pour lequel on confervoit un enthoufiafme qui a 
manqué d'anéantir l'art. Il efi arrivé delà ^ue tes 
vices primitifs ont fubfifté dans l'opéra françois » 
pendant que les connoiffànces des fpeâateurs fe 
font accrues. Lé charme, oui cachoit les défauts, 
s'eft diffipé peu-à-peu par rhabitude , & les défauts 
font reftes. Il n'y a pas dix ans que la danfe a ^fé 

Produire quelques neures différentes de celles que 
ully avoit approuvées , & j'ai vu fronder comme 
des nouveautés pernicieufes ^ les premièccs aâions 
qu'on a voulu y introduire. 

Sur un théâtre créé par le génie , pour mettre 
dans un exercice continuel la prodigieufe fécon- 
dité des arts , on n'a chanté , on n*a danfé , on n'a 
entendu, oii n'a vu confiamment que les mêmes 
chofes & de la même manière , pendant le long 
efpace de plus de foixante ans. Les aâeurs , les 
danfeurs , 1 orcheftre , le décorateur , le machinifte 
ont crié au fchifme , & prefque à l'impiété , lorf- 
qu'il s'eft trouvé par hafard quelque efprit affez 
hardi pour tenter d'agrandir & d'étendre le cercle 

y V 
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éiroit dans lequel une forte de ruperflition les te- 
noit renfermés. Ainfi les défauts aâuels dérivent 
prefque tous du vice primitif. La danfe étoit au 
berceau en France lors de rétabliffement de To- 
pera ; l'habitude , Tufage , la tradition , feules rè« 
gles des artiftes bornés , l'y ont depuis retenue 
comme emmaillotée. C'eft-là qu'ils la bercent des 
prétendues per'feflions de l'exécution ancienne , & 
qii'ils l'endorment dans le fein de la médiocrité. 
Qu'on feroit étonné fi Ton voyoit ces anciens dan- 
feurs avec ,leur nobleiTe , leurs grâces , &c. , à côté 
( je ne dis pas de Diipré , fon talent fupérieur & 
trente ans de fuccès l'ont placé dans Topinioiî des 
François au-deffus de tout ce qui ayoit paru avant 
lui ) , je ne parle que de nos jeunes danfeurs qu'on 
croit fans doute fort inférieurs aux danfeurs , tant 
vantés du dernier fiècle. La tradition théâtrale nous 
les peint comme des colofTes ; le goût ne nous les 
montreroit plus que comme des pigmées. Cette ob- 
fervation ne contredit point mes premières oropo- 
fitions. Je crois les danfeurs modernes fort fupé- 
rieurs à ceux du fiècle dernier ; quoique je fois 
très-convaincu que la danfe eA très-fort au-deflbus 
de ce qu'elle pourroit être. 

Du ballet moderne. 

Lors de Tétabliflement de l'opéra en France . on 
conferva le fonds du grand ballet , dont on fit un 
fpcftacle à part ; mais on en changea la forme. 
Quinault imagina un genre mixte , qui n'en étoir 
pas un , dans lequel les récits firent la partie la 
plus confidérable du fpeftacle. La danfe n'y fut 
qu'en fous-ordre. Ce'fut en 167 1 qu'on reprefenta 
à Paris les fêtes de Bacchus&'de l'amour; ( les 
paroles étoientde Quinault & la mufique de Lully. 
Cet ouvrage fut fait à la hâte , pour remplir le 
théâtre qu'on venoit doter à Cambert pour le don- 
ner à LuUy ). Cette nouveauté plut, & en 1681 
le roi & toute la cour exécutèrent à Saint-Germain 
le triomphe de Tamour, ouvrage fait dans le même 
goût , dj>nt le fuccès anéantit pour jamais le grand 
ballet , qui avoit été fi longtemps le feul fpeâacle 
de notre cour. Dès-lors la danfe reprit parmi nous 
fur tous nos théâtres , à l'exception de celui 
de l'opéra , la place qu'elle avoit occupée fur 
les théâtres des Grecs. On ne l'y fit plus fervir que 
dintermède. Le grand ballet fut pour toujours re- 
légué dans les collèges, & à l'opéra même le chant 
prit tout- à fait le delfus. On*avoit plus de chanteurs 
que de danfeurs paiTables. Les fpeâacles de danfe 
a voient été formés jufqu'alcrs par les perfonnes 
qualifiées de la cour. L'art , ou pour mieux dire , 
l'ombre de l'art ne s'étoit confervée que parmi les, 
gens du monde. En formant un fpeéfacle public ," 
on n'eut pour reflburces que quelques maîtres à 
danfer , dont toute la fcience confifioit à montrer 
les danfes nécefiaires dans les bals de cérémonie, 
ou un nombre fort borné de pas de caraâère , qui 
entroient dans ta ccmpofition des grands ballets^Là 
difetie de fujeis étoii alors fi grande en France , 
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que notre opéra fut exécuté pendant plus de dix 
ans fans danfeufes. On faifoit habiller en femmes 
deux ou quatre danfeurs qui figuroient fous cette 
mafcarade dans les fêtes de ce ipedtacle. Le triom- 
phe de Tamour fut le premier ouvrage en mufique 
où quatre véritables femmes danfantes furent in- 
troduites , & on vanta alors cet établifl!ement , com- 
me on loueroit de nos jours rétabliffement d'une 
falle de fpeâacle bien régulière & proportionnée 
au degré de fplendeur où nous pouvons croire 
fans orgueil que notre ville capitale efi montée- Tant 
il eA vrai que dans les fiècles les plus éclairés , il 
y a toujours dans les arts quelque partie éloignée 
où la lumière ne perce point encore. 

Le défaut de (ujets fut fans doute le motif qui 
engagea Quinault à défigurer le grand ballet , & 
peut-être eftil la feule excufe qu'on puifle donner 
d'une partie des vices principaux qui ont énervé 
TexéciHion primitive de l'opéra françois. Ce beau 
génie qui avoit eu des idées fi vafles , fi nobles , fi 
vraies fur le genre qu'il avoit créé , n'eut^que des 
vues fort bornées fur \t ballet quil n'avoit*que dé- 
figuré. Il fut imité depuis par touts ceux qui tra- 
vaillèrent après lui pour le théâtre lyrique. Le pro- 
pre des talents communs eft de fuivre fervilement 
à h pifie la marche des grands talems. Ainfi , après 
\ fa mort , on fit des opéra cotipés comme les fiens ; 
mais qui n'étoient animés ni des grâces de ion 
ftyle , ni des charmes du fentiment , qui étoit fa 
partie fublime , ni de ces traits brillants de fpeâa- 
cle qu'il répandoit en efprit inventeur dans fes be!« 
les compofitions. On pouvoir l'atteindre plus aifé- 
itient dans le ballet où il étoit fort an-deffous de lui- 
même; ainfi oaj'tmita dans fa partie défeâueufe » 
où on régala ; mais on ne fit que le copier dans fa 
partie Supérieure > où peut-être ne régalera-t-oa 
jamais. 

Telle fut la marche lente des progrés dti théâtre 
lyrique jufqu'en l'année 1697 , que la Motte , en 
créant un genre tout neuf, acquit l'avantage de fe 
faire copier à fon tour. 

Ce poète , dont un de fes amis a dit que fa mort 
même n* avoit rien fait pour fa gloire , imagina un 
fpeâacle de chant & de danfe formé de plufieurs 
aâions différentes , toutes cômplettes &' fans autre 
liaifon entre elles qu'un rapport vague & indé- 
terminé. 

L'opéra imaginé par Quinault eft une grande 
aâion fui vie pendant le cours de cinq aâe$. C'eft 
un tableau d une compofition vaik , tels que ceux 
rfe Raphaël & de Michel-Ange. Le fpeâacle trouvé 
par la Motte eft un compofé depluiieurs aâes dif- 
férents qui repréfentent chacun une aâion mêlée 
de divenifl;emens , de chant & de danfe. Ce font 
dp joli* vateau , des mignatures piquantes., qui exi- 
gent toute la piécifion du deflin , les grâces du pin- 
ceau , & totn le brillant du coloris. 

Ce genre , dans fa nouveauté, balança le fuccès 
du grand opéra , parce que le goût eft exclufif parmi 
nous , & que c'eft un défaut ancien & national 
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dont , malgré les lumières que nous acquêr^^^ tous 
les jours , nous avons bien de la peWie à nous dé- 
faire. Cependant , à force de réflexions & de com- 
plaifance, on foufFrît enfin au théâtre lyrique deux 
Ibries de plaifirs ; mais ce genre trouvé par la Motte, 
dont on n'attribua le fuccés , fuivant Tufage , qu'au 
muficien qu*il avoit inftruit & guidé , nous aé- 
barraffa du mauvais genre que Quinault avoit in , 
troduit fous le titre de éalUc. 

L*£urope galante tû le premier de nos ouvrages 
lyriques qui n'a point reffemblé aux opéras de Qui- 
nault. Ce genre appartient tout-à-fait à la France. 
Les Grées , les Romains n'eurent aucun fpcâacle 
qui puifle en avoir donné l'idée. Peut#être quel- 
ques fêtes épifddiques qui m'ont frappé dans Qui- 
nault l'om-elles fournie à la Motte ; quoi qu'il en fojt, 
ce fpeâacle n*en eft pas moins une çompofition 
originale qui aurait dû combler de gloire le poëie 
qui Ta imaginée. Ses contemporains ontéré injuf- 
tes. Il a vécu fans jouir, La poftérité le vengera 
fans doute , Scdéja Tenvie-qui fe fert du mérite des 
morts pour écHpfer celui des vivants , a commencé 
de nos jours la réputation de ce poëte philofophe. 

Le théâtre lyrique qui lui doit le tatlei mocUrne , 
lui eft redevable encore de deux genres aimables , 

3ui pouvoient procurer à la mufique des moyens 
e fe varier » & à la danfe des occafions heureufes 
de fe développer 9 û ces deux arts avoient fait albrs 
ea France des progrés proportionnés à ceux de 
touts les autres. Ce poëte à porté à l'opéra la paf- 
torale & 1 allégorie. Il efi galant , tendre , original 
dans les compofitions qu'il n'a imaginées que d'a- 
nrès lui. Il peut marcher alors à côte de Quinault. 
L'Europe Galante , Iffé , le Carnaval & la Folie ne 
font pas inférieurs aux meilleurs opéras de ce beau 
génie ; mais il eft froid » infipide , languiflant dans 
touts fes autres ouvrages lynques , & tel que fes 
ennemis l'ont cru ou l'ont voulu faire croire. Il y 
a des hommes dans la littérature qui font faits pour 
voler de leurs propres ailes ; & alors ils s'élèvent 
jufques dans le ciel. Ils retombent dés qu'ils imi* 
tent. Ce ne font plus même des hommes ; ils gri- 
macent comme des finges. 

De Vcjfsnce des ballets. 

La poéfie, la peinture & la danfe ne font ou ne 
doivent être qu'une copie fidelle de la belle nature. 
C'eft par la vérité de l'imitation que les ouvra- 
ges de Racine & de Raphaël ont paffé à la poflé- 
Tîté , après avoir obtenu ( ce qui eft affez rare ) les 
fuffrages même de leur liècle. Que ne pouvons- 
nous joindre aux rioms de ces grands hommes , 
ceux des maîtres de ballets qui fe font rendus célè- 
bres dans leurs temps ! mais à peine les connoitron ; 
cfl-ce la faute de Tart ? efl-ce la leur ? 

Un ballet eflun tableau, ou plutôt une fuite de 
tableaux liés entre eux par l'aâion qui fait le fujet 
àubalUt'^ la fcène eft , pour ainfi dire , la toile fur 
laquelle le compofitegr rend fes idées ; le choix de 
la mufique ^ la clééoratioa , le coflume en font le 
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coloris ; le compofit^ur eft le pciifïre. Si la nature 
lui a donné ce feu & cet cnthoufiafme , ame de ' 
touts les arts imitateurs , l'immortalité ne peut- 
elle pas lui être affurée ? Pourquoi ne connoillbns- 
nous aucuns maîtres de ballets ? C'eft que les ou- 
vrages de ce genre ne durent qu'un inftant , & font 
^ eftacés prcfque auffitôt que l'impreflîon qu'ils ont 
* produite ; c'eft qu'il ne refte aucuns veftiges dzs 
plus fublimes produâions deBafyle & de Pylades. 
A peine conierve-t-on une idàe de ces pantomi- 
mes il célèbres dans le fiècle d'Augufte. 

Du moins fi ces grands compofiteurs ne pouvant 
tranfmettre à la poftérité leurs tableaux fugitifs , 
nous euflent au moins tranfmis leurs idées , leurs 
principes fur leur art. S'ils euflent tracé les règles 
d'un genre dont iirètoient créateurs , leurs noms 
& leurs écrits auroient traverfé l'immenfité des 
âges , & ils n'auroient pas confacré leurs peines & 
leurs veilles pour la gloire d'un moment* Ceux qui 
les ont fuivis auroient eu des principes, & Ton n'au- 
roit pas vu périr l'art de la pantomime & du gefte, 
portés jadis à un point qui étonne encore l'imagi*. 
nation. 

Depuis la perte de cet art , peifonne n'a cherché 
à le retrouver ou à le créer, pour ainfi dire, une 
féconde fois. Effrayés des difficultés de cette entre- 
prife , mes prédécefleurs y ont renoncé , n'ont 
même fait aucune tentative , ôc ont laifté fubfifler 
un divorce qui paroiflbit devoir être éternel entre 
la dan(e purement dite & la pantomime. 

Plus hardi qu'eux , peut-être avec moins de ta- 
lens , j'ai ofé deviner 1 an de faire des ballets en 
aâion > de réunrr l'aâîon à la danfe , de lui donner 
des caraâères , des idées. J'ai ofé me frayer des 
routes nouvelles. L'indulgence du public m'a en- 
couragé , elle m'a foutenu dans ces crifes capables 
de rebuter ramour- propre ;^ mes fuccès femblent 
m'autorifer à fatisfaire la c^riofité publique fur urt 
art que l'on aime , & auquel j'ai confacré touts 
mes moments. 

Depuis le règne d'Augufte jufqu'à nos jours, les 
ballets n'ont été que de foibles efquiftes de ce 
qu'ils peuvent être encore. Cet art , enfant du gé- 
nie & du goût , peut s'embellir , fe varier à Tinhiii. 
L'hiftoire, la fable, la peinture, touts les arts fe' 
réunifient pour le tirer de lobfcurité où il eft enfe- 
veli ; & Ton s'étonne que les compofiteurs aient 
dédaigné des fecours fi puiftans. 

Les programmes dçs^allets qui ont été donnés 
il y a un iiècle ou environ , dans les différentes 
cours de l'Europe , feroient foupçonner que cet arc 
( oui n'étoit rien encore ) , loin d'avoir fait des pro- 
grès , s'eft de plus en plus affoibli. Ces fortes de 
traditions , il eft vrai , font toujours fort fufpeâes* 
Il en eft des ballets comme des fêtes en général ; 
rien de fi beau, de fi féduifaut fur le papier. Se 
fouvent rien de fi mauiZade & de fi mal entendu à 
l'exécution. 

Cet art n*eft refié dans l'enfance que parce qu'on 
en a borné les eftets à cielui de ces feux d'artifices 

yvij 



Digitized by 



Google 



340 BAL 

faits fiûiplement pour amufer les yeux ; quoWil 
parcaee avec les meilleurs drames l'avantage d in- 
téreuer, d'émouvoir & de captiver le fpeâateur 

Kr le charme cfe rimérêt & de l'illufion , on ne 
-pas foupçanné de pouvoir parler à Famé* 

di nos balUts font foibles , monotones , languif- 
fans » s'ils font dénués d'intention , d'expreffion & 
de caraâère » c'eft moins , )è le répète , la faute de 
Tart que celle de Tartifte ; ignoret il que la danfe > 
unie a la pantomime , eft un art d'imitation i Je 
ferois tenté de le croire, puifque le plus grand 
nombre des compofiteurs fe borne à cqpier fervi- 
iement un certain nombre de pas & de figures dont 
le public eft rebattu depuis des fiècles ; de forte 
que les ballets de Phaéton ou de tout autre opéra , 
remis par un compofiteur moderne » différent fî peu 
de ceux qui avoient été faits dans la nouveauté, que 
Ton s'imagineroit que ce font toujours les mêmes. 

En effet il eA rare , pour ne pas dire impofCble » 
de trouver du génie dans les pians , de 1 élégance 
dans les formes, de la légèreté* dans les grouppes » 
de la précifion & de la netteté dans les chemins 
qui conduifent aux différentes figures ; à peine 
connoît'on l'art de dèeuifer les vieilles chofes , & 
de leur donner un air de nouveauté. 

Il faudroit que les maîtres de ballets confultaffent 
les tableaux des grands peintres ; cet examen les 
rapprocheroit fans doute de la nature ; ils évite- 
roient alors , le plus fouvent qu'il leur feroit poffi- 
ble , cette fymétrie dans les figures qui , faifant ré- 
pétition d'objets , offre fur la inèm^ toile deux ta- 
bleaux femblables. 

Dire que je blâme eénéralement toutes les figu- 
res fymetriques, penierque je prétende en abolir 
totalement Tnfage, ce feroit cependant mal inter- 
prêter mes idées. 

L'abus des meilleures chofes efl toujours nuifi- 
ble ; je ne défapprouve que l'ufàge trop fréquent 
& trop répété de ces fortes de figures ; ufage dont 
mes confrères fentiront le vice, lorfqu'ils s'attache- 
ront à copier fidèlement la nature & à peindre fur 
la fcène les différentes paffions , avec les nuances 
& le coloris que chacune d'elles exige en panicu- 
lier. 

Les figures fymètriques de la droite i la gauche 
ne font fupportables , félon moi , que dans les 
corps d'entrée, qui n'ont aucun caraâère d'expref- 
lion , & qui , ne difant rien , font faits uniquement 
pourdooner le temps aux premiers danfeurs de re- 
prendre leur refpîration. Elles peuvent avoir lien 
dans un ^tf/^^/ général qui termine une fête; elles 
peuvent encore, paffêr dans des pas d'exécution, 
de quarte , de fix , &c. , quoique , à mon fens , il 
foit ridicule de facrifier , dans ces fortes de mor- 
ceaux , l'expreffion & le fentiment à l'adreffe du 
corps & à l'agilité des jambes ; mais la fymmétrie 
doit faire place à- la nature dans les fcènes d'aâion. 
Un exemple , quelque foible qu'il foit , me rendra 
peut-être plus intelligible 9 & fttffira pour étayer 
mon ftntiment» 
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Une troupe de Nymphes, i l'afpeâ imprévu 
d'une troupe de jeunes Faunes, prend la fuite avec 
autant de précipitation que de frayeur ; les Faunes y 
au contraire , pourfuivent les Nymphes avec cet 
empreffement que donne ordinairement l'appa- 
rence du plaifir ; tantôt ils s'arrêtent pour exami<^ 
ner l'impreffion qu'ils font fur les Nymphes : c^les- 
ci fuioendent en même temps leur courfe ; elles 
confidèrent les Faunes avec crainte , cherchent à 
démêler leurs deffeins , & à $*affurer par la fuite un 
afyle qui puiffe les garantir du danger qui les me- 
nace ; les deux troupes fe joignent ; les Nymphes 
réfifient , fe défendent & s'échappent avec une 
adreffe égale à leur légèreté , &c. 

Voilà ce que j'appelle une fcène d'aâion, où la 
danfe doit parler avec feu , avec énergie ; ok les 
figures fymmètriques ficcompaffèes ne peuvent être 
employées fans altérer la vérité^ fans choquer la 
vraifemblance , fans affoiblir laâion 6l refroidir 
lintérét. Voilà, dis-je, une fcène qui doit offrir un 
beau défordre , & où ra:rt du compofiteur ne doit fe 
montrer que pour embellir la nature* 

Un maître de ballets , fans intelligence & fans 
goût, traitera ce morceau de danfe machinalement 
6l le privera de fon effet , parce qu'il n'en lentira 

Î>as lefprit. Il placera fur plufieurs lignes parallèles 
es Nymphes & les Faunes; il exigera fcrupuleufe- 
ment que toutes les Nymphes foient pofèes dans 
des attitudes uniformes , & que les Faunes aient les 
bras élevés à la même hauteur; il fe gardera bien , 
dans fa diflribution , de mettre cinq Nymphes à 
droite , & fept Nymphes à gauche ; ce feroit pécher 
contre les vieilles règles de l'opéra ; mais il fera un 
exercice froid & compaffé d'une fcène d'aâion qui 
doit être pleine de feu. 

Des critiques de manvaife humeur , Si qui ne 
connoiffent point affez l'art pour juger de fes dif- 
férens effets , diront que cette fcène ne doit offrir 
que deux tableaux ; que le defir des Faunes doit tra- 
cer Tun, & la crainte des Nymphes peindre l'autre. 
Mais que de nuances différentes à ménager dans 
cette craime & ce defir l que d'oppofitions , que 
de gradations & de dégradations à obferver , pour 
que de ces deux fentimens il en réfulte une multi- 
tude de tableaux , tous plus animés les uns que les 
autres i 

Les paf&ons étam de même chez touts les hom- 
mes, elles ne diflèrent qu'à proportion de leur feir* 
fibilité ; elles agiffent avec plus ou moins^ de force 
fur les uns que lur les auures, & fe manifeftent au 
dehors avec plus ou moins de véhémence & d'im- 
pétuofité. Ce principe pofé, & aue la nature dé- 
montre touts les jours , on doit diverfifier les atti- 
tudes , répandre des nuances dans l'expreflion , & 
dès-lors l aâion pantomime de chaque perfonnage 
ceffe d'être monotone. Ce feroit être auffi fidèle 
imitateur qu'excellent peintre , que de mettre de la 
variété dans l'expreffion des tête», de donner à 
quelques-uns des faunes de la férocité , à ceux-là 
moili» d'emportement , à ceiuc«ci un air plus ten^; 
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dre , aux autres enfin un caradèrc de volup*"^ qui 
fufpendrott ou qui parugeroitla crainte des Mym- 

{>hes. L'efquiffe de ce tableau détermine naturel- 
emem la compofition de Fautre ; )e vois alors 
des Nymphes qui flottent entre le plaifir & la 
crainte ; j'en apperçois d'autres qui mej)eignent par 
le contrafle de leur& anitudes , les différents mou* 
vements dont leur ame eft agitée; celles-ci font 
plus fiéres que leurs compagnes ; celles-là mêlent 
a leur frayeur un fentiment de curiofité, qui rend 
le tableau plus piquant; cette diveriité eft d'autant 
plus féduifante , quVUe eft Tirnage de la nature. 
Convenez donc que la fymmétrie doit toujours 
être bannie de la danfe en aâion. 

Je demanderai à touts ceux qui ont des préjugés 
d^babirade > s'ils trouveront de la fymmétrie dans 
un troupeau de brebis qui veut échapper à la dent 
meunrière des loups , ou dans des payfans qui 
abandonnent leurs champs & leurs banfljpx > pour 
éviter la fureur de lennemi qui les pourfuit ? Non 
fans doute ; mais Tart eft de Içavoir déguifer Tart. 
Je ne prêche point le défordre & la confufion ; je 
veux 9 au contraire , ^ue la régularité fe trouve dans 
rirrégulanté même ; je demande des grouppes ingé* 
nieux, des fituations fortes , mais toujours naturel- 
les , une manière de compofer qui dérobe aux yeux 
toute la peine du compomeur. Quant aux figures , 
elles ne font en droit Je plaire que lorsqu'elles font 
préfentées avec rapidité» & deflinéesavec autant 
de goût que d'élégance. 

Des maîtres de ballets* 

Je ne puis m'empécher de défapprouver les 
maîtres de bdlets qui ont l'entêtement ridicule de 
Vouloir aiie les figurans & les figurantes fe modè- 
lent exaaement d'après eux , & comparent leurs 
mouvements, leurs gefles & leurs attitudes d'après 
les leurs; cette fingulière prétention ne doit- elle 
pas s'oppofer au développement des grâces natu* 
relies des exécutans , & étouffer en eux le fenti- 
ment d'expreffion qui leur eil propre ? 

Ce principe me paroît d'autant plus dangereux , 
ou'il eft rare de trouver des maîtres de halUts qui 
lentent ; il y en a fi peu qui foient excellens comé- 
diens, & qui poffèdent Vart de peindre, par les 
geftes , les mouvements de l'ame ; il eft , dis-je , fi 
difficile de retrouver parmi nous Batyle & Pyla- 
des , que je ne faurois me difpenftr de condam* 
ner touts ceux qui » par Tidée qu'ils ont d'eux- 
mêmes, prétendent à fe faire Imiter. S'ils fentent 
foiblement , ils exprimeront de même ; leurs gefles 
feront froids , leur phyfionomie fans carabe , 
leurs attitudes fans paffion. N'eft-ce pas induire les 
figurans à erreur , que de leur faire copier du mé- 
diocre ? n'eft-ce pas perdre fon ouvrage , que de 
le faire exécuter gauchement ? Peut-on d'ailleurs 
donner des préceptes fixes pour Taâion pantomi- 
me ? Lesgeftes ne font-ils pas Touvrage de l'ame « 
& les interprètes fidèles de fes mouvements ? 

Vtk maître de b4Uu fenfé doit faire y dans cette 
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clrconftance ^ ce que font la plupart des poètes » 
qui , n'ayant ni les talents , ni les organes propres 
à la déclamation , font lire leur pièce, & s'aban- 
donnent entièrement à l'intelligence des comédiens 
pour la repréfenter. Ils afiiflent , direz-vous , aux 
répétitions , j'en conviens ; mais ils donnent moins 
de préceptes que de confeils. Cette fctnt me paraît 
rendue foiklement ; vous ne meitei pas m£e\ de débit 
dans telle autre ; celle-ci n'ejlpas jouée avec affe^ de 
feu ^&le tableau qui réfulte de cette fituation me 
laiffe quelque chofe à dejirer; voilà le langage du 
poète* Le maître de ballets , à fon exemple , doit 
taire recommencer une fcène en aâion , jufqu'à ce 
qu'enfin ceux qui l'exécutent aient rencontré cet 
inflant de naturel inné chez touts les hommes ; inf- 
tant précieux , qui fe montre toujours avec autant 
de force que de vérité , lotfqu'il eft produit par 
le fentiment. 

Le ballet biencompofé eft une peinture vivante 
des paillons , des mœurs , des ufages , des cérémo- 
nies & du coftume de touts les peuples de la terre ; 
conféquemment il doit être pantomime dans touts 
les genres , & parler à l'ame par les yeux. £ft-il 
dénué d'expreffion ; de tableaux frappans, de fitua- 
tions fortes , il n'offre plus alors qu'un fpeâacle 
froid & monotone. Ce eenre de compofition ne 
peut fouffrir de médiocrité ; à l'exemple de la pein« 
ture , il exige une perfeâion d'autant plus difficile 
à atteindre , qu'il eft fubordonné à l'imitation fideile 
de hi nature , & qu'il eft mal-aifé , pour ne pas dire 
impoffible » de faifir cette forte de vérité féduifante 
qui dérobe lillufton au fpeâateur, qui letranf- 
porte, en un inftant , dans le lieu où la fcène a dû 
fe paflbr , qui met fon ame dans la même fituation 
oïl elle feroit , s*il voyoit l'aâion réelle dont l'art 
ne lui préfente que Timitation. Quelle précifion ne 
faut-il pas encore avoir , pour n'être pas au-deffus 
ou au-deffous dtf l'objet que l'on veut imiter ? Il 
eft auffi dangereux de trop embellir fon modèle 
que de l'enlaidir; ces deux défauts s'oppofent éga« 
lement à la reffemblance; l'un exagère la nature , 
Tautrela dégrade. 

Les baUets étant des repréfentarions, ils doivent 
réunir les parties du drame. Les fujets que Ton 
traite en ce genre font , pour la plupan , vuides de 
fens , & n'offrent qu'un amas confus de fcènes 
auffi mal coufues que défagréablement conduites ; 
cependant il eft , en général , indifpenfable de fe 
foumettre à de certaines règles. Tout fujet de bal» 
let doit avoir fon expofition , fon nœud & fon 
dénouement. La réumte de ce genre de fpeâacle 
dépend en partie du bon choix des fujets & de 
leur diftribution. 

L'art de la pantomime eft fans doute plus borné 
de nos jours , qu'il ne Tétoît fous le règne d'Au- 
gufte ; il eft quantité de chofes qui ne peuvent fe 
rendfre intelligiblement par le fecours des geftes. 
Tout ce qui s appelle .dialogue tranquille , ne peut 
trouver place dans la pantomime. Si le compofi- 
teur n'apasTadreffede retrancher de fon fujet ce 
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qui lui parbît froid & monotone , fon hdlUt ne fera 
aucune fenfation. Si le fpcflaclc de M. Servandoni 
ne réuffiflbit pas, ce n'étoit pas faute de gefles ; les 
bras de fes aaeurs n'étoient jamais dans l'inaâion ; 
cependant fes repréfentarions pantomimes étoient 
de glace ; à peine une heure & demie de mouve- 
ments & de geAes fourniflbit-elle un feul inflant 
au peintre. • 

Diane & Aâèçn , Diane & Endimion , Apol- 
lon & Daphné , Titon & TAurore , Acis^ & Gala- 
tliée , ne peuvent fournir à Tintrigue d'un ballet 
en aâion , fans le fecours d'un génie vraiment poé- 
tique. Télémaque , dans fifle de Calypfo , offre un 
plan plus vafle , & fera le fujet d'un très-beau bal- 
Ut^ Il toutefois le compofiteur a l'art d'élaguer du 
poëme tout ce qai ne peut fervir au peintre ; s'il 
a l'adreffe de faire parokre Mentor à propos , & le 
talent de l'éloigner de la fcène , dés l'inftant qu'il 
pourroit la refroidir. 

Si les licences que l'on prend journellement dans 
les compofitions théâtrales ne peuvent s'étendre 
au point de faire danfer Mentor dans le balUt de 
Télémaque » c'efi une raifon plus que fuffifante 
pour que le compofiteur ne fe ferve de ce perfon- 
nage qu'avec beaucoup de ménagement. Ne dan- 
fant point, il de viem étranger au ballet^ (on expref- 
fion d'ailleurs étant dépourvue des grâces que la 
*danfe prête aux geftes & aux attitudes » paroît 
moins animée , moins chaude', & coqféquemment 
moins intéreflante. Il eft permis aux grands talents 
d'innover , de fortir des règles ordinaires , & de 
frayer des routes nouvelles, lorfqu'elles peuvent 
conduire à la perfeâion de leur art. 

Mentor , dans un fpeâacle de danfe , ^eut & 
doit agir en danfant ; cela ne choquera ni la vérité 
i\\ la vraifemblance • pourvu que le compofiteur 
ait l'art de lui conferver un {genre de danfe & 
d'e^preffion analogue à fi)n caraâère , à fon âge & 
à fon emploi. Je croîs aue je rifqueroisraventurç , 
& que de deux maux j'eviterois le plus grand ; c'eft 
l'ennui^ perbnnage qui ne devroit jamais trouver 
place fur la fcène. 

C'eft un défaut capital que celui de vouloir 
aflCocier des genres contraires , 'Se de mêler ,fans 
diftinâion, le férîenx ave/c le comique-, le no- 
ble avec l.e trivial , le galant avec le burlefque. Ces 
fautes grofllires, mais communes chez beaucoup de 
maîtres , décèlent la médiocrité de. Tefprit ; elles 
affichent le mauvais goût & l'ignorance du compo- 
fiteur. Le caraâère & le genre d'un balUt ne doi- 
vent point être défigurés par des épifodes d'un 
genre §c d'un q^raâère oppofés. l'es métamorpho- 
les , les transformations & les changements qui 
s'emploient communément dans les pantomimes 
angloifes des danfeurs de corde , ne peuvent être 
çmplovés dans des fiijets nobl.e^ ; c'eft encore un 
autre défaut que de doubler & de tripler les objets : 
ces répétitions de fcène refrpidiffcnt l'aâîon & ap- 
pauvrirent le fujet. 

Vnc des parties eflcntiell^es au ^afleteRf fgn^ 



BAL 

contredit , li variété ; les indices & les tableaux 

2ui en réfuhent , doivent fe fuccéder avec rapidité ; 
raâion ne marche avec promptitude , fi les fcènes 
languiiTent , fi le feu ne fe communique également 
par -tout ; que dis-)e ? s'il n'acquiert de nouveaux 
degrés de chaleur à mefure que l'intrigue fe dé- 
noue , le plan eft mal f onçu , mal combiné ; il 
pèche contre les règles du théâ^e, &. Texécutton 
ne produit alors d'au'tre feniation fur le fpeâateur » 
que celle de l'ennui qu'elle traîne après elle. 

J'ai vu quatre fcènes femblables dans le même 
fujet ; j'ai vu des meubles faire l'expofition , le 
nqpud & le dénouement d'un grand bdlUt. J'ai vu 
enfin aflbcier des incidents burlefques à l'aâion la 
plus noble & la plus voluptueufe ; la fcène fe paf- 
foit cependant dans un lieu refpeâé de toute l'Afie. 
De pareils contre-féns ne choquent-ils pas le bon 
goiit? En mon particulier ^ j'en aurois été foible- 
ment étMpé, fi |e n'avois connu le mérite du com- 
pofiteur T^ela m'a prefque perfuadé qu'il y a plus 
d'indulgence dans U capitale que par-tout ailleurs. 

Tout balUt compliqué & diffus qui ne me tracera 
pas , ^vec netteté & fans embarras f l'aâion qu'il 
repréfente , dont \p ne pourrai deviner l'intrigue 
qu un programme à la main ; tout ballet dont je 
ne fei^tirai pas le plan , & qui ne m^offrira pas une 
expofirion , uii njoeud & un dénouement , ne fera 
plus , fuivant mes idées , qu'un fimplje divertiffe- 
ment de danfe , plus ou moins bien exécuté , & qui 
ne m'affeâera que médiocrement , puifou'il ne por- 
tera aucun caraâère 9 & qu'il fera dénué d'aâion & 
d'intérêt. 

Mais la danfe de nos jours eft belle ; elle eft ; 
dira*t-on , en droit de féduire & de plaire , déga- 
gée même du fentiment & de Tefprît dont vou$ 
voulez qu'elle fç décore, /e conviendrai que l'exé- 
cution méchaniquç de cet an eft portée a un degré 
de perfeâlon qui ne laiffe rien à defirer ; j'ajouterai 
même qu'elle a fouvent des grâces , de la nobleffe ; 
mais ce n'efi qu'une partie ies qualités qu'elle doit 
avoir. 

Lçs pas , l'aifance & le brillant de leur enchaîne* 
ment , l'aplomb , la fermeté , la viteffe» la légèreté, U 
précifipn, les oppofitions dçs bras avec les jambes ; 
voilà -ce que j'appelle le méchanifme de la daniè. 
Lorfque toutes ces panies ne font pas mifes en oeuvre 
par l'efprit , lorfque le génie ne airige pas touts ces 
mouvements , & que le fentiment & l'expreffionne . 
Içur prêtent pas des forcer capables de m'émouvoir 
& de m'intérefter , j'applaudis alors à l'adrefle , j'ad- 
mire l'homme-machine , je rends jufttce à fa force « 
à fon agilité; mai^ il ne me fait éprouver aucune agi- 
tation ; il ne ip'attendrit pas , 8c ne me caufe pas plus 
de fenfation que l'arrangement des m<5ts fuivants ? 
fait. . • pas. . . ICf . • la. • . honte, • . non. . • crime. . • 
i'échafaud &. Cependant ces mots arrangés par 
le poète, compQfentce beau vers dt| comte d'Eflex: 

Le crime fait la honte , & non f as rickafaud» 

Il faut conclure de cette comparaifon , que la 
4anfe renfçrnie et) elle X^m ce qui çft néçefialrc ai) 
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fceau langage, & qu'il ne fuffit pas ffen connoitre 
i alphabet. Qu'un homme de génie anange les let- 
tres , forme 6c lie les mots ; elle ceffeia d'être muet- 
te , elle parlera avec autant de force que d'énergie ; 
& les ballets alors partageront avec les meilleures 
pièces du théâtre, la gloire de toucher, d'atten- 
drir.: de faire couler des larmes, d'amufer , de fé- 
duire , & de plaire dans les genres moins férieux. 
La danfe embellie par Je ientiment & conduite 
par le talent , recevra enfin avec les éloges f les 
applaudiiïemems que toute l'Europe accorde à la 
poéfie 6c à la peinture , les récompenfes glorieu- 
les dont on les honore. 

Du genre propre au ballet. 

Si les srandes paflions conviennent à la tragédie , 
elles ne font pas moins néceflaires au genre panto- 
mime. Notre arteAaiTujetti , en quelque façon , aux 
régies de la ()erfpeélive ', les petits détails fe perdent 
dans l'éloignenient. 11 faut, dans les tableaux de la 
danfe , des traits marqués , dejgrandes parties , des 
caraâères vigoureux , des ma/tes hardies, des oppo- 
sitions & des contrafles aufC frappants , qu'artiile- 
ment ménagés. 

Il eft bien fmgulier, que l'on ait comme ignoré 
jufqu'à préfent , que le genre le plus propre aux ex- 
preffions de la danfe , cû le genre tragique ; il four- 
nit de grands tableaux^ des ntuations nobles & des 
coups de théâtre heureux : d'ailleurs léspaflîons 
étant plus fortes & plus décidées dans les héros nue 
dans les ^hommes ordinaires, Timitaiion en ue- 
vient plus facile , & Taâion de la pantomime plus 
chaude, plus vraie & plus intelligible. 

Un haoile maître doit preiïentir d'un coup-d'œil 
TefTet général de toute la machine & ne jamais facri- 
fier le tout à la partie. 

Sans oublier les principaux perfonnages de la re- 
préfentation , il doit penfer au plus grand nombre ; 
fixe- 1- il toute fon attention fur les premiers danfeurs 
& les premières danfeufes; l'aâion devient froide, 
la marche des fcènes fe rallentit , & l'exécution efl 
fans effet. 

Les principaux perfonnaees de la tragédie de Mé« 
rope , font Mérope , Polifonte , Egifte , Narbas ; 
mais quoique les autres aâeurs ne foient point char- 
gés de rôles aufli importans , ils ne conclurent pas 
moins à Taâion générale & à la marche du drame, 
qui feroit coupée oc fufpendue , fi l'un de ces perfon- 
naees manqupit à la repréfentation de cette pièce. 

Il ne faut point d*inutilité au théâtre ; conféquem- 
ment on doit bannir de la fcène ce qui peut y }etter 
du froid , & n'y iniroduire que le nombre cxaft de 
perfonnaees néceffaires à l'exécution du drame. 

Un Ballet en aôion doit être une pièce de ce gen* 
re ; il doit être divifé par fcènes & par aâes ; chaque 
fcène en particulier doit avoir, ainfi que l'afte, un 
commencement , up milieu & une fin ; c'eft-à-dire, 
fon expofijion , (on noeud & fon dénouement. 

J'ai dit que les principaux perfonnages d un Ballet 
ne dévoient pas faire oublier les fubahernes; j« 
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penfe mime qu'il eft moins difficile de faire jouer dts 
rôles tranfcendants à Hercule &Omphale ,^ Ariane 
& Bacchus , à Ajax & Ulyffe , &c. qu'à vingt- quatre 
perfonnes qui feront de leur fuite. S'ils ne difent 
rien fur la (cène , ils y font de trop & doivent en 
être bannis ; s'ils y parlent , il faut que leur conver- 
fation foit toujours analogue à celle des premiers 
aâeurs. 

L^embarras n'eft donc pas de donner un caraflère^ 
dominant Scdiflinâif à Ajax & Ulyffe, puifqu'ils 
Tout naturellement & qu'ils font les héros de la fcène. 
La âifEculté confifle à y introduire les figurants 
avec décence ; à leur donner des rôles plus ou moins 
forts ; à les a(rocier aux adions de nos deux héros ; 
à placer adroitement des femmes dans ce Ballet ; à 
faire partager ^ quelqu'une d'elles la fituation d'Ajax; 
à faire pencher enfin le plus grand nombrq en fa- . 
veur d'Ulyffe. Le triomphe de celui-ci ^ la mort de 
fon rival, préfententà lartifie une foule de tableaux 
plus piquants , plus pittorefques les uns que les au- 
tres , & dont les contra (les & le coloris doivent pro* 
duire les plus vives fenfations. Il efi aifé de conce* 
voir, d'après mes idées, que le ^<î//tf/-pantomime doit 
toujours être en aâion , & que les figurants ne doi- 
vent prendre la place de l'aâeurqui quitte la fcène » 
que pour la remplir à leur tour , non pas fimplemeflt 
par des figures lym métriques & des pas compafTés » 
mais par une expredîon vive & animée , qui tienne 
le fpeflateur toujours attentif au fujei que les afleurs 
précédents lui ont expofé. 

Mais par un malheureux effet de l'habitude ou de 
l'ignorance, il eft peu de Ballets raifonnés ; on danfe 
pour danfer ; on s'imagine que le tout confjfte dans 
raâion des jambes , dans les faups élevés , & qu'on 
a* rempli l'idée que les gens de goût fe forment d'un 
BaHet , lorfqu'on le charge d'exécutants qui n'exé- 
cutent rien ; qui fe mêlent, qui fe heurtent, qui n'of^ 
frent que des tableaux froids & confus , deffinés 
fans goût, grouppés fans erace, privés de toute har- 
monie & de cette exprefhon , fille du fentiment , 
qui feule peut embellir Fart , en lui donnant la vie. 

11 faut convenir néanmoins , que l'on rencotifre 
quelquefois dans ces fortes de compofitiens , des 
beautés de détail & quelques étincelles de génie , 
mais il en eft très peu oui forment un tout & un 
enfemble. Le tableau péchera ou par la compofi- 
tion , ou par le coloris j ou s'il eft deflTiné correâe- 
ment , il n'en fera peut-être pas moins fans goût » 
fans grâce & fans imagination. 

Ne concluez pas , de ce que j'ai dit plus haut fur 
les figurants & fur les figurantes , qu'ils doivent 
jouer des rôles au(fi marqués que les premiers fu- 
jets ; mais comme ra61ion d^un Ballet eft tiède , fi 
elle n'eft générale , je foutiens qu'il faut qu'ils y par-' 
tictpent avec autant d'art que de ménagement ; car 
il eft important que les (ujets chargés des princi- 
paux rôles , confervent de la force & de la fupérîo* 
rite fur les objets qui les environnent. L'art du com- 
pofiteur eft donc de rapprocher & de réunir toute» 
ies idées en un feul point , afin que les opérations 
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de rcfprît & du génie y aboutiffent toutes. Avec ce 
talent , les caraftères paroîtront dans un beau jour , 
& ne feront ni facrifià , ni effacés par les objets qui 
ne font faits que pour leur prêter de la vigueur & 

des ombres. . , , * , 

Un maître de ballets doit s'attacher . à donner à 
touts les afteurs danfants une aâion , une expreffion 
& un caraâère différents ; ils doivent touts arriver 
au même but par des routes diverfes , & concourir 
unanimement & de concert à peindre , par la véri- 
té de leurs geftes & de leur imitation, Taffion , que 
le compofiteur a pris foin de leur tracer. Si lunifor- 
mîté règne dans un halUt , fi Ton ne découvre point 
cette diverfité d'expreffion , de formes , d'attitude 
& de caraftère que Ton rencontre dans la nature ; 
fi ces nuances délicates , mais vraies, qui peignent 
les mêmes paffions avec des traits plus ou moins 
marqués & des couleurs plusou moins vives, ne 
" font point ménagées avec art & diftribuées avec 
goût & intelligence , alors le tableau eft à peine une 
copie médiocre d'un excellent original ; & comme 
il ne préfente aucune vérité , il n'a ni la force ni le 
droit d'émouvoir , ni d'affeftcr. 

Ce qui me choqua , il y a quelques années , dans 
le ballet de Diane & Endimion . que je vis exécu- 
ter à Paris , eft moins l'exécution méchanique , que 
la mauvaife diftribution du plan. Quelle idée, de 
faifir pour l'aâion , l'inftant où Diane eft occupée 
à donner à Endimion des marques de fa tendreffe ? 
Le compofiteur eft - il excufable d'affocier des 
payfans à cette déeffe , & de les rendre témoins de 
fa foibleffe & de fa paffion , & peut- on pécher plus 
groffiérement contre la vraifemblance ? Diane , 
fuivant la fable , ne voyoit Endimion que lorfque 
la nuit faifoit fon cours, & dans le temps ou les 
mortels font livrés au fommeil : cela ne doit - il 
pas exclure toute fuite ? L'amour feul pouvoit être 
de la partie ; mais des payfans , des nymphes , 
Diane à la chaffe : quelle licence l quel contre-fens ! 
ou , pour mieux dire, qiftUe ignorance l On voit 
aifément que l'auteur n'avoit qu une idée confufe & 
imparfaite de la fable ; qu'il a mêlé celle d'Aôéon , 
où Diane eft dans le bain avec fes nymphes , à celle 
d'Endimion. Le ncEud de ce balUt étoit fmgulier ; 
les nymphes y jouoientle perfonnage de la chafte- 
tév; elles vouloient maffacrer l'amour & le berger ; 
mais Diane moins vertueufe qu'elles , & emportée 
par fa paflSôn , s'oppofoit à leur fureur & voioit au- 
devant de leurs coups. L'amour, pour les punir de 
cet excès de v^ri^ , les rendoit fenfibles. De la hai- 
ne , elles paffoiènt avec rapidité à la tendreffe , & 
ce dieu les uniffoit aux payfans. Vous voyez que ce 
plan eft contre toutes les règles , & que la conduite 
en eft aufll peu ingénieufe qu'elle eft fauffe. Je com- 
prends que le compofiteur a tout facrifié à l'effet, 
& que la fcène des flèches en l'air , prêtes à percer 
l'amour, l'avoit féduit; mais cette fcène étoit dé- 
placée. Nulle vraifemblance d'ailleurs dans le ta- 
bleau ; on avoit prêté aux nymphes le caraâère Se 
Jafurçurdes bacçhwiçs cpxï déçljir^rçnt Qrphée j 
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Diane avoit moins l'expreffion d'une amante que 
d'une furie ; Endimion peu recônnoiffant & peu 
fenfiblc à la fcène qui fe paffoit en fa faveur , paroîf- 
foit moins tendre qu'indifférent ; l'amour n'étoit 
qu'un enfant craintif , que le bruit intimide & que 
la peur fait fuir : tels font les caraâères manques qui 
afioibliffoient le tableau , le privoient de fon ef- 
fetiàc atteftoient l'ineptie du compofiteur. 

Que les maîtres de ballets qui voudront fe former 
une idée jufte de leur art , jettent attentivement les 
yeux fur les batailles d'Alexandre , peintes par Le* 
brun ; fur celles de Louis XIV , peintes par Vander- 
Meulen : ils verront , que ces deux héros , qui font 
les fujets principaux de chaque tableau , ne fixent 
point feuls l'œil admirateur. Cette quantité' prodi- 
gieufe de combattants , de vaincus & de vainqueurs » 
partage agréablement les regards , & concourt una* 
nimement à la beauté & a la perfeâion de ces 
chefs-d'œuvre ; chaque tête a fon exprefSon & foa 
caraâère particulier ; chaque attitude a de la force 
& de l'énergie; les grouppes , les terraffemejits , les 
renverfements font aufii pittorefques qu'ingénieux: 
tout parle , tout iniéreffe , parce que tout eft vrai ; 
parce que l'imitation de la nature eftfidelle ; en ua 
mot , parce que tout concourt à l'effet général. Que 
l'on jette enfuite fur ces tableaux un voile qui dé- 
robe à la vue les fièges , les batailles , les trophées » 
les triomphes ; que l'on ne laiffe voir enfin que les 
deux héros ; l'intérêt ^'affoiblira : il ne reftera que 
les ponraits des deux grands princes. 

Les tableaux exigent une aâion de détail , un 
certain nombre de perfonna^es , doiit les caraâères^ 
les attitudes & les geftes doivent être auffi vrais & 
auffi naturels qu'expreflifs. Si le fpeâateur éclairé 
ne démêle point au premier coup * d*œil l'idée du 
peintre ; fi le trait d'hiftoire , dont il a fait choix , ne 
fe retrace pas à l'imagination du fpeâateur , avec 
promptitude , la diftribution eft déteâueufe , Pinf^* 
tant mal cboifi , & la compofition obfcure & de 
mauvais goût. 

Cette différence du tableau au portrait devroit 
être également reçue dans la danfe. Le ballet , co«i- 
me je le fens & tel qu'il doit être , fe nomme à jufte 
titre ballet;\ceu% au contraire qui font monotones & 
fans expreftion , qui ne préfentent que des copias 
tièdes 8c imparfaites de la nature, ne doivent s'appeir 
1er que des divertiffements faftidieux & inanimés. 
Le ballet eft l'image d'un tableau bien compofé» 
s'il n'en eft roriginal. Vous me direz peut-être, 
qu'il ne faut qu'un feul trait au peintre , qu'un feul 
inftant, pour caraâérifer le fujet de fon tableau ; 
mais (jue le ballet eft une continuité d'aâion , un 
enchaînement de circonftances , qui doit en offrir 
une multitude. Nous voilà d'accord , & pour que 
ma comparalfon foit jufte , je mettrai le ballet en ac« 
tion , en parallèle avec la galerie du Luxembourg ^ 
peintop2r Rubens ; chaque tableau préfente une fcè- 
ne ; cette fcène conduit naturellement à une autre ; 
de fcène en fcène on arrive au dénouement , & l'œil 
(it fans peine 8c fans çmb$irras,rhiftoire d'un prince, 

dont 
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dont la mémoire eft gravée par Vamont CC la re* 
connoiflance dans le cœur de toiits Us françois. 

Je crois décidément qu'il n*eft pas moins diiHcile 
à un peintre & à un maître de ballets , de faire un 
poëme ou un drame en peinture & en danfe , au*il 
ne Teft à un poëte d*en compofer un ; car fi le génie 
jnanque , on n'arrive à rien ; ce a*eft point avec les 
jambes que Ton peut peindre; tant que la tête des 
danfeurs ne conduira pas leurs pieds, ils s'égareront 
toujours , & leur exécution fera macbinale : & 
qu'e(l-ce aue l'art de la dânfe , auand it fe borne à 
tracer quelques pas avec une froiae régularité ? 

D€l'ejfctduhz\[tu 

La danfe & les ballets font la folie du jour ; ils 
font fui vis avec une efpèce de fureur , & jamais art 
ne fut plus encouragé par les applaudiflemens que 
le nôtre; La fcène françoife , la plus riche de l'Eu- 
rope en drames de Tunôc de l'autre genre , & la 
plus fertile en grands talents , a été forcée en quel- 
que façon y pour fatisfaire au goût du public & fe 
mettre à la mode , d'affocier les danfes à fes repré^ 
fentattons* 

Le goût vif & déterminé pourlâi bdUts eft gé- 
néral ; tours les fouverains en décorent leurs fpec- 
tacles , moins pour fe modeler d'après nos ufages , 

Zue pour faristaire Tempreflement qu'excite cet art. 
a plus petite troupe de province traîne après elle 
un eiTaim de danfeurs & de danfeuTes ; que disje , 
>les farceurs & les nàarchands d'orviétan comptent 
beaucoup plus fur la vertu de leurs ballets , que 
fur celle de leur beaume ; c'eft avec des entrechats 
qu'ils fafcinent les yeux delà populace ; & le dé- 
hit de leurs remèdes augmente ou diminue à pro- 
|)ortion que leurs divertiffemens footplus ou moins 
nombreux. 

. L'indulgence avec laquelle le public applaudit à 
de^fimples ébauches , devroit» ce me femble, en- 

Sager l'artifte à chercher la perfeâion. Les éloges 
oivent encourager , & non éblouir , au point de 
perfuader qu'on a tout fait , & qu*on a atteint au 
but auquel on peut parvenir. La fécurité de la 
plupart des maîtres » le peu de foin qu'ils fe don- 
nent pour aller plus loin , me feroient foupçonner 
qu'ils imaginent qu'il n'éft rien au-delà de ce qu'ils 
fav ent , & qu'ils touchent aux bornes de l'art. 

Le public, de fon côté » aime à fe faire une douce 
illufion 9 & à fe perfuader que le goût & les talens 
de fon fiéde font fort au-deHus de ceux des fiècles 
précédents; il applaudit avec fureur aux cabrioles 
de nos danfeurs & aux minauderies de nos dan- 
feufes. Je ne parle point de cette partie du public 
. oui en eft l'ame & le reftbrt , de ces hommes fen- 
tes qui 9 dégagés des préjugés de l'habitude , gé- 
miflent de la dépravation du goût , qui écoutent 
avec tranquillité » qui regardent avec attention , 
<|ui pèfent avant déjuger, & qui n'applaudiflent 
jamais que Lorfque les objets les remuent , les affec- 
tent & les tranlportent ; ces battements de. mains 
prodigués au ba&rd ou fans ménagement » perdent 
iquïtation , £f crime (t Danfe^ 
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fouvent les jeunes gens qui fe livrent au théâtre. 
Les applaudiffements font les aliments des arts , je 
le fai^ ; mais ils ceflent d'être falutaires » s'ils ne 
font diftribués à propos ; une nourriture trop forte , 
loin de former le tempéramment , le dérange & 
laffoiblit ; les commençans au théâtre font l'image 
des enfans que l'amour trop aveugle Se trop tendre 
de leurs parens perd fans reffource. On apperçoit 
les défauts & les imperfeâions , à mefure que l'il-r 
lufion s'efface & que i'enihouûafme de la nouveauté 
diminue. 

La peinture & la danfe ont cet avantage fur les 
autres arts , qu'ils (ont de touts les pays , de toutes 
les nations; que leur langage eft univerfellement en* 
tendu , & qu'ils font par-tout une égale fenfation. 

Si notre art, tout imparfait qu'il eft , féduit & 
enchaîne le fpeâateur; fi la danfe , dénuée des 
charmes de l'expreffion , caufe quelquefois du trou- 
ble , de l'émotion , & jette notre ame dans un dé^ 
fordre agréable , quelle force & quel empire n'au* 
roit-elle pas fur nos fens, fi fes mouvemens étoient 
dirigés par l'efprît , & fes tableaux efquiffés par le 
fentiment ! il n eft pas douteux que les ballets ne 
deviennent rivaux de la peinture > lorfque ceux 
qui les exécutent feront moins automates , & que 
ceux qui les compofent feront mieux organifés. - 

Un beau tableau n'eft qu'une copie de la nature ; 
un beau ballet eft la nature même, embellie de 
touts les charmes de l'art. Si de fimples images 
m'entraînent à l'illufion , fi la magie de la peinture 
me tranfporte ,fi je fuis attendri à la vue d'un ta- 
bleau , fi mon ame féduire eft virement affeSée 
par le preftige , fi les couleurs & les pinceaux daai 
les mains du peintre habile , féduiient mes fen$ 
au point de me montrer la nature , de la faire par- 
ler, de l'entendre & de lui répondre , quelle fer^ 
ma fenfibilité , que deviendrai-je , & quelle {^a* 
fation néprouverai-je pas à la vue d'une repréfen* 
ration encore plus vraie , d'une aâlon rendue par 
mes femblables ? Quel empire n'auront pas fur mon 
imagination des tableaux vivants & variés ? Rien 
n'intéreffe fi fort l'humanité que l'humanité même. 
Oui , il eft honteux que la danfe renonce à l'em- 
pire qu'elle peut avoir fur l'ame , & qu'elle ne s'at- 
tache qu'à plaire aux yeux. Un beau ballet qA jus- 
qu'à préfent un être imaginaire ; c'eft le phénix. Il 
ne fe trouve point. 

En vain efpérera-t on de lui donner une forme 
nouvelle , tant qu'on fera efclave des vieilles mé- 
thodes & des anciennes maximes de l'opéra. Noi^ 
ne voyons fur. nos théâtres que des copies fort 
imparfaites des copies qui les ont précédées ; 
n'exerçons point Amplement des pas ; étudions ie« 
paffions. En habituant notre ame à les fentir , la 
difficulté de les exprimer s'évanouira ; alors la phy- 
fionomie recevra toutes fes impreffions de l'agita- 
tion du cceur ; elle fe caraâéri(era de mille maniè- 
res différentes ; elle donnera de l'énergie aux mou- 
vements extérieurs , & peindra , avec des traits de 
feu I le défordre ifii fens » & le tumulte qui régnera 

Xx 
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au dedans de nous-mêmes. 

li ne faut à la danfe qu'un beau modèle » un 
homme de génie , & les ballets changeront de 
caraâère ; qu'il paroifle ce reftaurateur de la vraie 
danfe , ce réformateur du faux goût & des habitu- 
des vicieufes qui ont appauvri 1 art ; mais qu'il pa- 
roiflfe dans la capitale. S'il veut perfuader, au'il def- 
iile les yeux trop fafcinés dès jeunes danieurs , & 
qu'il leur dife , cnfans de Terpfichore , renoncez 
aux cabrioles , aux entrechats fit aux pas trop corn- 
-cliques ; abandonnez la minauderie pour vous li- 
vrer au fentiment , aux grâces naïves & à Texpref- 
fion ; appliquez-vous à la pantomime noble; n'ou- 
bliez jamais qu*eile eft Tame de votre art ; mettez 
de Tefprit & du raifoiinement dans vos pas de 
deux ; que la volupté en caraâérife la marcne , & 
que le goût en diftribue toutes les fituations ; quit- 
tez ces mafques froids , copies imparfaites de la 
Batnre ; ils dérobent vos traits ; ils éclipfent , pour 
ainfi dire , votre ame , & vous privent de la panie 
la plus néceflaire à Texpreffion ; défaîtes vous de 
ces perruques oui font perdre à la tête les juftes 
proportions quelle doit awir avec le corps; fe- 
couez Tufage de ces paniers roides & guindés qui 

F rivent Texécution de fes charmes , qui défigurent 
élégance des attitudes , & qui effacent la beauté 
des contours que le bufte doit avoir dans fes diffé- 
rentes pofitions. 

Renoncez à cette routine fervile qui retient l'art 
^ fon berceau ; voyez tout ce quil efl relatif à votre 
talent; foyezorigiiîal; faites-vous un genre d'après 
les études que tous aurez faites; copiez, mais ne 
copiez que la nature ; c'efi un beau modèle , elle 
n'éeara jamais ceux qui l'ont fuivie. 

£t vous , jeunes gens , qui voulez faire des M- 
Uts y & qui croyez que » pour y réuifir , tl ne s'agir 
cpie d'avoir figuré deux ans fous un homme de ta- 
lent, commencez par en avoir. Sans fea, fans ef- 
prit , fans imaginarion , fans goût & fans connoif- 
fances , ofcz - vous vous flatter d'être peintres ? 
Vous voulez compofer d après rhiftoire , & vous 
fie la connoifTez pas : appliquez-vous à l'étudier ; 
que vos hjlUts foient des poèmes ; apprenez l'an 
d'en faire un beau choix. N'entreprenez jamais de 
traiter de grands deffins fans en avoir fait un plan 
raifonné ; jettez vos idées fur le papier , relifez-Ies 
cent fois ; divifez votre drame par fcënes ; que cha- 
cune d'elles foit intérefTante , & conduife fucceffi- 
vement fans embarras , fans inutilités , à un dé- 
nouement heureux ; évitez foigneufement les lon- 
gueurs ; elles reffoidiflent Talion & en rallentif- 
lent la marche ; fongez que les tableaux & les fitua- 
tions font les plus beaux momens de la compofuîon; 
faites danfer vos fiçurans & vos figurantes , mais 
ou'Us parlent & qu'ils peignent en danfant ; qu'ils 
loient pantomimes » & que les paffions les méra- 
snorphofent à chaque inftant, bi leurs gefles & 
leurs phyfionomies font fans cefle d'accord avec i 
lettr ame , Texpreffion qui en réfultera fera celle du 1 
ientiment, & vivifiera votre ouvrage. N'allez ja- J 
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mais à la répétition la tête pleine de figures 8c vuide 
de bon fens ; foyez pénétrés de votre fûjet ; l'ima- 
ginatioii vivement frappée de l'objet que vous vou- 
drez peindre , vous fournira les traits , les pas & 
les gefles convenables. Vos tableaux auront du 
feu , de l'énergie ; ils feront pleins de vérité, lorf- 
que vous ferez affeâés & remplis de vos modèles. 
Portez r^imour de votre art juiqu'à l'enthoufiafme. 
On ne réuffit dans les compofitions théâtrales 
qu'autant . que le cœur eft agité , que l'ame efl vive- 
ment émue « que l'imagination eft embrafée. 

Etes -vous tiède au contraire , votre faog circule* 
t<il paifiblement dans vos veines ? votre coeur efî^ 
il de glace ? votre ame efi-t-elle infenfiblo? renon- 
cez au théâtre; abandonnez un* art qui n'efl pas 
fait pour vous. Livrez-vous à un métier où les 
mouvements de l'ame foient inutiles , où le génie 
n'a rien à faire , & où il ne faut que des bras & des 
mains. 

Ces avis donnés & fuivis , délivreroient la fcène 
d'une quantité innombrable de mauvais danfeurs , 
d€ mauvais maîtres de halUts , & enrichiroient les 
forges & les boutiques des artifans d'un très-grand 
nombre d'ouvribrs plus utiles aux befoins de la fo- 
ciété , qu'ils ne l'étoient à fes amufements & à fes 
plaifirs. 

l^es connoijfances nicejfaires aux compojitcurs de 
ballets. 

Pour convaincre de la difficulté qu'il v a d'excel- 
ler dans cet art » je vais faire refquifle des connoif- 
fances que nous devrions avoir ; connoiiTances qui , 
tout indifpenfables qu'elles font, ne caraâérifent 
cependant pas diflinâement le maure de halUts ; 
car on jpourroit les pofléder fans être capable de 
compofer le moindre tableau , de créer le moindre 
grouppe , & d'imaginer la moindre fituat ion. 

A en juger par la quantité prodigieufe des maî- 
tres en ce genre qui fe trouvent répandus dans 
l'Europe, on feroit tenté de croire que cet art efl 
aulf] facile qu'il efl agréable ; mais ce qui prouve 
clairement qu'il efl mal-aifé d'y rétiffir & de le por^ 
ter à la perteûion , c'efl que ce titre de maître de 
balliis , fi légèrement ufurpé , n'efl que trop rare- 
ment mérité. Nul d'entre eux ne peut exceller , s'il 
n'eft véritablement favorifé par la nature. De quoi 

{)eut-on xètre capable fans le lecours du génie , de 
'imagination âc du goût ? Comment furmonter les 
obflacles , applanir les difficultés , & franchir les 
bornes de la médiocrité , fi Ton n'a reçu en partage 
te germe de fon art , fi l'on n'efl enfin doué de 
touts les talents que l'étude ne donne point, qui ne 
peuvent s'acquérir par l'habitude , & qui, innés 
dans Tartifie, font les forces qui lui prêtent des 
ailes , & qui l'èlévent d'un vol rapide au plus haut 
point de perfeâion & au plus haut degré de fon art ? 
Si vous confultez Lucien , vous apprendrez de 
lui toutes les qualités qui diflinguent & qui caraûé* 
rifent le grand maître de ballets , & vous verrez 
que l'hiftoke , la fable , les poèmes de Tantiquité ^ 
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la fcience des temps exigent toute fon.apP"Cation. 
Ce n'eft en efTet que d'après id'exaftes connoiffan- 
ces dans toutes ces parties , que nous pouvons ef- 
pérer de réuffir dans nos comporuions. Réunifions 
le génie du poète & le génie du peintre , l'un pour 
concevoir » Tautre pour exécuter. 

Une teinture de géométrie ne peut être encore 

3ue très-avanugeufe ; elle répandra de la netteté 
ans les figures , de Tordre dans les combinaifons , 
de Uprécifiondans les formes. En abrégeant les 
longueurs , elle prêtera de la juAefTe à Texécution. 

Le^^iiallet eâ une efpèce de machine plus ou 
moi ns expliquée » dont les différents effets ne 
frappent^ ne Surprennent qu autant qu'ils font 
]^romprstfc multipliés. Ces liaifons & ces fuites de 
figures , cgs mouvements qui fe fuccêdent avec ra- 
pidité , ces formes qui tournent dans des fens con- 
traires , ce mélange d'enchaînement , cet enfemble 
& cette harmonie qui régnent dans les temps & 
dans les développemens » tour ne vous peint-il pas 
l'image d*une machine ingénieufement conOruite ? 

Les haliets , au contraire , qui traînent après eux 
le, défordre & la confuflon » dont la marche eft 
inégale , dont les figures font brouillées , ne ref- 
femblent-ils pas à ces ouvrages de méchanique mal 
combinés , qui , chargés d une quantité immenfe 
de roues & de refforts » trompent lattente de Par- 
.tifte & l'efpérance du public , perce qu'ils pèchent 
également par les proportions & la ju/lefTe ? 

Nos produâions tiennent fouvent encore du 
merveilleux. PUifieursp d'entre elles exigjent des 
machines ; il efl , par exemple» peu de fujecs dans 
. Ovide , que l'on puiffe rendre fans y a/Tocier les 
changements , tes vols , les métamorphofes , &c. ; 
il faut donc qu*un maître de ballets renonce aux 
fujets de ce genre « s'il n'eft machinifte lui-même. 
On ne trouve malheureufement en province que 
des manœuvres ou des garçons de théâtre » que la 

Î^roteâion comique élève par dçgrés à ce grade ; 
eurs talens confiflent & fe renferment dans la 
fcience dc^ever les luAres qu'ils ont mouchés long- 
temps , ou dans celle de faire defcendre par facca* 
des une gloire mal équipée. Les théâtres d'Italie 
ne brillent point par les machines ; ceux de l'Alle- 
magne, conflruits fur les mêmes plans , font égale- 
meot privés de cette partie magique du fpeâacle ; 
en forte qu'un maître de ballets fe trouve fort em- 
barrafTé lur ces théâtres , s'il n'a quelque connoif- 
fance du méchanifme , s'il ne peut développer fes 
idées avec clarté & conftruire â cet effet de petits 
modèles, qui fervent toujours plus à l'inteUigence 
des ouvriers que touts les difcours , quelque clairs 
& quelque précis qu'ils puiflent être. 

Les théâtres de Paris & de Londres font ceux 
ou l'on trouve dans ce genre les plus grandes ref-* 
fources. Les Ânglois font ingénieux ; leurs machi- 
nes de théâtre font plus fimplifiées que les' nôtres ; 
auffi les effets en font-ils aufii prompts que fub- 
tils. Chez eux , touts les ouvrages qui concernent 
la manœuvre foni d'un ^i &. d'une délicateffe ad- 
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mîrable ; cette propreté , ce foin & cette exaâuude 
qu'ils emploient dans les plus petites parties » peu- 
vent contribuer fans doute à la vîteffe &à lapré- 
ciCon. C'eft principalement dans leurs pantomi- 
mes , genre trivial , fans goût , fans intérêt , d'une 
intrigue baffe, que les chefs-d'œuvre du mécha- 
nifme fe déploient. On peut dire que ce fpeâacle , 
qui entraîne après lui des dépenfes immenfes , n'efl 
fait que pour des yeux que rien ne peut bleffer, & 
qu'il réuffiroit mécfiocrement fur nos théâtres , où 
l'on n'aime la plaifanterie qu'autant qu'elle efl 
affociée à la décence, qu'elle efl fine & délicate » 
& qu'elle ne bleffe ni les mœurs ni le goût. 

Un compofiieur qui veut s'élever audeffus du 
commun, doit étudier les peintres, & les fuivre 
dans leurs différentes manières de compofer & de 
^ire. Son art a le même objet à remplir que le 
leur, foit pour la reffemblance, le mélange des 
couleurs , te clair obfcur , foit pour la manière de 
groupper & de draper les figures, de les pofer dans 
des attitudes élégantes > de leur donner enfin du 
caraâère , du feu , de l'expreffion ; or , le maître 
de ballets pourra-t-il réuffir , s'il ne réunit les par« 
ties & les qualités qui conflituent le grand peintre i 

Je pars de ce principe , pour ofer croire que l'é» 
tude de l'anatomie jettera de la netteté dans les pré« 
ceptes qu'il donnera aux fujets qu'il voudra foi- 
mer; il. démêlera dès- lors aifément les vices de 
conformation , & les défauts d'habitude qui s'op- 
pofent fi fouvent aux progrès des élèves. Connoif* 
faut la caufe du mal , il y remédiera facilement ; 
dirigeant fes leçons & les préceptes d'après un 
examen fage & exaâ , ils ne porteront jamais à 
faux. C'efl au peu d'application que les maîtres ap- 
portent à dévier la conformation de leurs éco- 
liers •( conformation qui varie tout autant que les 
phyfionomies ) , que l'on doit cette nuée de mau- 
vais danfeurs, qui feroit moindre fans doute , {\ on 
avoir eu le talent de les placer dans le genre qui' 
leur étoit propre. 

M. Bourgelat , écuyer du roi , 'chef de l'acadé- 
mie de Lyon, auffi cher aux étrangers qu'à fa na- 
tion , ne s'eft pas borné à exercer des chevaux une 
grande partie de fa vie ; il en a foigneufement re- 
cherche la nature ; il en a reconnu jufqu'aux fibres 
les plus déliées. Ne croyez pas que les maladies de 
ces animaux aient été l'unique but de fes études 
ànatomiques ; il a forcé , pour ainfi dire » la nature 
à lui avouer ce qu'elle avoir conflamment refufé de 
révéler jufqu'à lui ; la connoiffance intime de la 
fuccefTion harmonique des membres du cheval 
dans toutes fes allures & dans touts les airs , ainfi 
que la découverte de la fource , du principe & des 
moyens de touts les mouvements dont l'animal efl 
fufceptible , l'ont conduit à une méthode unique » 
fimple, facile , qui tend à ne jamais rien exiger du 
cheval que dans des temps jufies , naturels & pof- 
fibles ; temps qui font donc les feuls où l'exécution 
n'efi point pénible à l'animal , & où il ne fauroit fe 
fouflraire à l'obéiffance. 
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Le peintre n*étudie point auffi l'anatomle pour 

{ceindre des fquelettes; tl nedefline' point d'après 
'écorché de Michel-Ange pour placer fes figures 
hideufes dans fes tableaux ; cependant ces études 
lui font abfolument utiles pour rendre l'homme 
dans fes proportions , & pour le deffiner dans fes 
mouvements & dans fes attitudes. 

Si le nu doit fe faire fentir fous la draperie , il 
faut encore que les os fe faflent fentir fous les 
chairs. Il eft eÔentiel de difcerner la place que 
chaque partie doit occuper ; Thomme enfin doit fe 
trouver fous la draperie 9 Técorché feus la peau » & 
le fquelette fous les chairs , pour que la figura foit 
deilînée dans la vérité de la nature & dans les pro- 
portions raifonnées de l'art. 

Le deffin eft trop utile aux ballets , pour que ceux 
^ui les compofent ne s'y attachent pas férieufe- 
sient. U contribuera à l'agrément des formes ; il 
répandra de la nouveauté & de l'élégance dans les 
Agures , de la volupté dans les grouppes, des grâces 
dans les portions du corps , de la précifion & de la 
juftefle dans les attitudes. Néglige-t-on le deffin , 
on commet des fautes groffières dans la compofi- 
tlon. Les têtes ne fe trouvent plus placées agréa- 
blement f & cpntraftent mal avec les effacements 
du corps; les bras ne font plus pofésdans des (îtua- 
tions aifées ; tout cft lourd , tout annonce la peine » 
tout eft privé d'enfemble & d*harmonie» 

Le maître de halUts qui ignorera la mufîque , 
phrafira mal les airs ; ïi n'en faifira pas Tefprit & le 
£ara6^ére;il n'ajuftera pas les mouvements de la 
danfe à ceux de la mefure avec cette précifion & 
cette fînefle d^oreille qui font abfolument nécefTai- 
j'es , à moins qu'il ne foit doué de jcette fenfibilité 
d*organe que la nature donne plu^ommunément 
que l'art , & qui eft fort au-deflus de celle que Ton 
peut acquérir par l'application & l'exercice. 

JLe bon choix des airs eft une partie aufTi efTen- 
tielle à la danfe , que le choix des mots & le tour 
des phrafes Teft à l'éloquence. Ce font les mouve- 
ments & les traits de la mufique qui fixent & dé- 
terminent touts ceux du danfeur. Le chant des airs 
eft-il uniforme & fans goût « le ballet fe modèlera 
fur ce chant ; il fera froid & languiftanr. ' 

Par le rapport intime qui fe trouve entre la mu- 
fique & la danfe > il n'eft pas douteux qu'un maître 
de ^ballets retirera des* avantages certains de la con- 
jioifTance pratique de cet art; il pourta commimî- 

Îruer fes idées au mufitien ; & s'il joint le goût au 
avoir, il compofera fes airs lui-même , ou il four- 
nira au compoflteur les principaux traits qui doi- 
vent caraâérifer fon aâion ^ces traits étant expref- 
fifs & variés , la danfe ne pourra manquer de I être 
à (on tour. La mufîque bien faite doit peindre , doit 
parler ; la danfe , en imitant fes fons , fera l'écho 
qui répétera tout ce qu'elle articulera. Eft - elle 
muette , au contraire , ne dit-étle rien au danfeur , 
il ne peut lui répondre; & dés -lors tout fenti- 
ment, toute expreflîon font bannis de Texécution. 
Rien n'étant indifféreot au génie > rien ne doii 
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rètre au maître de ballets. U ne peut fe dSftinguer 
dans fon art , qu'autant qu'il s'appliquera à l'étude 
de ceux dont )c viens de parler ; exiger qu'il les 
poftede tous dans un degré de fupériorité qui n'eft 
réfervé qu'à ceux qui fe livrent particulièrement à 
chacun d'eux , ce feroit demander l'impoifible ; 
mais s'il n'en a pas la pratique , il doit en avoir 
Yefprit. 

Je ne veux que des connoiflances générales , 
qu'une teinture de chacune des fciences qui / par 
le rapport qu'elles ont entre elles , peuvent con- 
courir à l'embelliftement & à la gloire de la rifttre. 

Touts les arts fe tiennent par la mai% & font 
l'image d'une famille hombreufe qui cherche à s'it- 
luftrer. L'utilité dont ils font à la fociéte , excite 
leur émulation; la gloire eft leus.but; ils fe prêtent 
mutuellement des iecours pour y atieindre. Qiacun 
d^eux prend des routes oppofées y comme chacun 
d'eux a des principes différents ; mais on y trouve 
cependant certains traits frappans , certain air de 
renemblanc&j qui annonce leur union intime & le 
befoin qu'ils ont les uns des autres pour s'élever, 
pour s'embellir & pour fe perpétuer. 

De ce rapport des arts , de cette harmonie qui 
régne entre eux , il faut conclure que le maître de 
ballets , dont les connoiflances feront le plus éten- 
dues , & qui aura le plus de génie & d'imagination » 
fera celui qui mettra le plus de feu , de vérité , d'ef- 
prit & d'intérêt dans fes compofitions. 

Desfujets dm ballet» 

Si les arts s'entre-aident, s'ils offrent des fccours 
à ta danfe , la nature femble s'emprefler à lui en 
préfenterà chaque inftant de nouveaux ; la cour 
& le village, les éléments, les faifons, tout con- 
court à lui fournir les moyens de fe varier & de 
plaire. 

Un mûxr^ Aq ballets doit donc tout voir, tout 
examiner , puifque tout ce qui ezifte dans l'uni- 
vers peut lui fervîr de modèle. 

Que de tableaux diverfifiés ne trouvera-t-il pas 
chez les artifans ! chacun d'eux a d^s attitudes dif- 
férentes , relativement aux pofnions & aux mouve- 
ments que leurs travaux exigent. Cette allure , ce 
maintien , cette façon de fe mouvoir , toujours ana- 
logue à leur métier , & toujours comique , doit être 
faifieparle compofiteur 5 elle eft d'autant plus fa- 
cile à imiter, qu'elle eft ineffaçable chez les gens 
' de métier , euflent-îls mètnt fait fortune & aban- 
donné leurs profeftions , effets ordinaires de l'ha- 
bitude , lorsqu'elle eft contraâée par le temps , & 
fortifiée par les peines & les travaux. 

Que de tableaux bifarres & finguRers ne trou- 
vera-t-il pas encore dans la multitude de ces oififs 
agréables , wde ces petits maîtres fubalternes , qui 
font les fmges & les caricatures des ridicules de 
ceux à qui l'âge , le nom ou la fortune femblent 
donner des privilèges de frivolité , d'inconféquence 
& de fatuité \ 

Les embarras de$ mes ^ les promenades pnbS- 
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qucs , les guinguettes , les amufetpcnts & IM tra- 
vaux de la campagne , une noce viUapoife , la 
chaiTe , la pêche , les moiffotis , lès ven<bnges , la 
manière ruftique d'arrofer une fleur , de la préfen- 
ter à fa bergère , de dénicher des oifeaux » de 
jouer du chalumeau , tout lui offre des tableaux pit- 
torefques & variés » d'un genre & d*un coloris dif* 
férens. 

Vn camp , des évolutions militaires , les exerci- 
ces , les attaques & les défenfes des places , un port 
de mer , une rade , un embarquement & un débar- 
quement ; voilà des images qui doivent attirer nos 
regards , 8c porter notre art à fa perfeélion , û l'exé- 
cution en eil naturelle. 

Les chefs-d'œuvre de Racine , de Corneille , 
de yoltaire , de Crébillon , ne peuvent-ils pas en- 
core fervir de modèle à la danfe dans le genre no- 
ble ? Ceux de Molière , de Regnard & de plu- 
fieurs auteurs célèbres , ne nous préfentent-ils pas 
des tableaux d'un genre moins élevé ? Je vois le 
peuple danfant fe récrier à cette proportion ; ]e 
Tcntends qui me traite d'infenfé : mpttre des tra- 
gédies & des comédies en danfe » quelle folie ; y 
a-t-il de la poiSbilité? oui fans doute; refferrez 
raâion de l'avare , retranchez de cette pièce tout 
dialogue tranquille , rapprochez les incidents , 
rèuniffez touts les tableaux épars de ces drames y & 
vous réuflirez. 

Vous rendrez intelligiblement la fcéne de la ba- 

fue , celle où Favare fouille la tiéche , celle où 
rofine l'entretient de fa maîtrefTe ; vous peindrez 
le défefpoir & la fureur d'Harpagon 9 avec des 
couleurs auffi vives que celles que Molière a em- 
ployées, fi toutefois vous avez une ame. Tout ce 
qui peut fervir à la peinture doit fervir à la danfe ; 
C|ue l'on me prouve que les pièces des auteurs que 
je viens de nommer font dépourvues de caraâère , 
dénuées d'intérêt , privées de fituations fortes , & 
que I Boucher & Vanloo ne pourront jamais ima- 

finer , d'après ces chefs • d oeuvre , que des ta- 
leaux froids & défagréables ; alors je conviendrai 
que ce que j*ai avancé n'eft qu'un paradoxe ; mais 
s'il peut réfulter de ces pièces une multitude 
d'excellens tableaux , j'ai gain de caufe ; ce n'eft 
plus ma faute files peintres pantomimes nous man- 
quent j & fi le génie ne fraie point avec nos dan- 
feurs. 

Batyle ^ Pilade s ffyUs f ne fuccédèrent ils pas 
aux comédiens , lorfque ceux ci furent bannis de 
Rome ? Ne comraencérentnls pas à repréfenter en 
pantomime les fcènes des meilleures pièces de ce 
temps ? Encouragés par leurs fuccès , ils tentèrent 
de jouer des aâes féparés , fc la réuifite de cette 
entreprife les détermina enfin à donner des pièces 
entières , qui furent reçues avec des applaudiffe- 
ments univerfels. 

Mais ces pièces , diraton , étoient généralement 
connues ; elles fervoient , pour ainfi dire » de pro- 
gramme aux fpeâateurs , qui » les ayant gravées 
dans la mémoire > fi^roient l'aâettr fans peine ^ & 
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le devlnoîent même avant qu'il s'exprimât. N'au*- 
rons-nous pas les mêmes avantages , lorfque nous 
mettrons en danfe les drames les plus euimés do 
notre théâtre ? Serions «nous moins bien oreanifés 
que les danfeurs de Rome ? & ce qui s'efl: tait du 
temps d'Augufie y ne peut- il fe faire aujourd'hui ? 
Ce leroit avilir les hommes que de le penfer , & 
déprifer le goût & l'efprit de notre fiècle , que de 
le croire. ^ 

Revenons à mon fujet^Ufiiut qu'un maâtre de- 
ballets connoiffe les beautés & les imperfeâions de 
la nature. Cette étude le déterminera toujours à 
en faire un beau choix ; ces peintures d'ailleurs , 
pouvant être tour-à-tour hifioriques , poétiques j 
critiques , allégoriques & morales , il ne peut fe 
difpenfer de prendre des modèles dans touts les 
rangs , da ns touts les états , dans toutes les condi-* 
tions. A't-il de la célébrité , il pourra , par la ma-* 
gie & les charmes de fon art , ainfi que le peintre 
& le poëte , faire détefter & punir les vices , ré- 
compenfer & chérir les vertus- 

Si le maître de hallets doit étudier la nature Se 
en faire un beau choix ; fi le choix des fujets qu'il 
veut traiter en d%nfe , contribue en partie à la 
réuffite de fon ouvrage , ce n'eft qu'autant au'il 
aura l'art & le génie de les embellir , de les dilpo- 
fer & de les difiribuer d'une manière noble & pit- 
torefque. 

Veut-il peindre , par exemple , la jaloufie & 
touts les mouvements de fureur & de défefpoir 
qui la fuivent , qu'il urenne pour modèle un 
nomme dont la férocité Se la brutalité naturelle foit 
corrigée par l'éducation ; un porte- faix feroit dans 
fon eenre un modèle auffi vrai , mais il ne feroit 
pas fi beau ; le bâton dans fes mains fuppléeroit au 
défaut d'expreffion ; & cette imitation , quoique 
prife dans la nature , révolteroit l'humanité , & ne 
traceroit que le tableau choquant de fes imperfec- 
tions. D'ailleurs , Taâion d'un crocheteur jaloux 
fera moins pittorefque que cel(e d'un homme dont 
les fentimens feront élevés. Le premier fe vengera 
dans rînftant, en faifanf feniir le poids de (on 
bras ; le fécond y au contraire , luttera contre les 
idées d'une Vengeance auifi bsifife que déshonorante; 
ce combat intérieur de la fureur & de Télévation de 
Tame-, prêtera de la force & de l'énergie à fa dé- 
marche ». à fes gefles , à fes attitudes , à fa phyfio* 
nomie, à fes regards : tout caraâérifeni fa pafTion ; 
tout décèlera la fituation de-fon cœur ; les efforts 
qu'il fera fur lui-même pour modérer les mouve-^ 
ments dont il fera tourmenté , ne ferviront qu'à 
les faire éclater avec plus de véhémence & de vi«' 
vacité ; plus fa paffion fera contrainte , plus la cha- 
leur fera concentrée, & plus l'effet fera attachant. 

L'homme groffier & ruftiquene peut fournir au 
peintre qu'un feul inffant ; celui qui fuit fa ven- 
geance , eft toujours celui d'une joie ba^ & tri- 
viale. L'homme l}ien né lui en préfeiite an contraire 
une multitude ; il exprime fa paffion & fon trou- 
ble^de cent manières différentes, & l'expriiBe tou* 
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jours avec autant 4e (eu que 4e nob leffe ; crue d*0D- 
pofitions & de contraftes dans fes geftes l que de 
gradations & de dégradations dans fes emporte- 
mens ! aue de nuances & de tranfitions différentes 
fur fa pfiyfionomie ! crue de vivacité dans fes re- 

Sards ! quelle exprefl^n » quelle énergie dans fon 
ience l Vinftantoii il eft détrompé offre encore des 
tableaux plus variés » plus fèduifans , & d*un co- 
loris plus tendre & plus agréable. Ce font touts ces 
traits que lemaitre de ballets doit faifir« 

Les compofiteurs célèbres y ainfi que les poëres & 
^ les peintres illuAres fe dégradent toujours , lorfqu*ils 
emploient leur temps & leur génie à des produétions 
d'un genre bas & trivial. Les grands hommes ne 
doivent créer que de grandes chofes , Se /abandon- 
ner toutes celles qui font puériles à ces êtres fubal- 
. ternes, à ces demi-talents , dont Texifience ne mar- 
que que par le ridicule, 

La nature ne nous offre pas toujours des mode- 
les parfaits ; il faut donc avoir Tart de les corriger, 
de les placer dans des difpofuions agréables » dans 
des jours avantagea;! , dans des fituations heureufes, 
qui, dérobant mix yeux ce qu'ils ont de défeâueux, 
leur prêtent encore les grâces Se les charmes qu'ils 
devroient avoir , pour être vraiment beaux. 

Le difficile, comme je l'ai déjà dît , eft d'embellir 
la nature , fans la déBgurer ; de favoir conierver 
touts fes traits , 3l d avoir le talent de les adoucir ou 
de leur donner de la force. L'infiant eft Tame des ta- 
bleainc ; i} efl mal-aifô de le faifir , encore plus mal- 
aiféde Iç rendre avec vérité. La nature ! la nature ! 
& nos comportions feront belles : renonçons à l'art, 
ft'll n'emprunte fes traits , s*it ne fe pare de fa fimpli- 
cité; il n eA fêduîfant qu'autant qu*il fe déguife , & 
il ne triomphe véritablement ^ que lorfqu'il eA mé- 
connu & qu'on le prend pour elle. 

Je crois qu'un maître de baUets , qui ne fait point 
parfaitement la danfe , ne peut compofer que mé- 
diocrement. J'entends par danfe, le férieux ; il eA 
la bafe fondamentale du Mlct. En ignore-t-on les 
principes ? on a peu de reffources ; il faut dés * lors 
renoncer au grand » abandonner l'hiAoire , la fable, 
les genres nationaux t & fe livrer uniquement à ces 
ffallets de payfans , dont on eA rebattu & ennuyé 
depuis fojfan , cet excellent danfeur comique , qui 
rapporta en France lafureur de fauter. Je compare la 
belle daniis à une mère-langue ; les genres mixtes & 
corrompus qui en dérivent , à ces jargons que l'on 
entend a peine » &. qui varienti proportion que l'on 
s'éloigne de la capitale , où régne le langage épuré. 




d- après l'expérience , que j'ai fenti le relief que ces 
effets donnent aux figures , la netteté qu'ils répan- 
dent dans les formes, & l'élégance qu'ils prêtent aux 
Srouppes. J'ai fuivi , dans les jahufiûs , ou les fêtes 
u ferratl, la dégradation des lumières que lei^ pein* 
fres obfervent dans leurs tableaux : les couleurs for- 
içs ^ «pti^ri$ tenoîei)t U première plaçç ^ fpr- 
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woient lespartîcsavancées de celui-ci; les couleurs 
moins vives & moins éclatantes étoient employées 
enfuite. J'avois réfervé les couleurs tendres fit va- 
poreufes pour les fends j la même dégradation ctoit 
obfervéc encore dans les tailles. L'exécution fe ref- 
fentit de cette heureufe di Aribution ; tout étoii d'ac* 
cord , tout étoic tranquille ; rien ne fe heurtoir , 
rien ne fe détruifoit ; cette harmonie féduifoit l'œil, 
qui emhraiToit toutes les parties fans fe fatiguer ; 
monbalUt eut d'autant plus de fuccés , que , dans 
celui que j'ai intitulé le balLct chinois , & que je re- 
mis a Lyon , le mauvais arrangement des couleurs 
& leur mélange choquant blefloit les yeux ; toutes 
les figures papillottoieni & paroiflbient confufes » 
quoique deffinées corrcflement ; rien enfin ne fai- 
foit leffet qu'a auroit dû faire. Les habits tucrcnt , 
pour ainfi dire , l'ouvrage , parce qu'ils étoient dans 
les mêmes teintes que la décoration : toutétoit riche, 
tout étoit brillant en couleurs; tout éclatoit avec la 
même prétention ; aucune partie n'étoit facrifiée , 
& cette égalité dans les objets prîvoit le tableau de 
foncffiet, parce que rien n'étoit en oppofition. L'oril 
du fpeâateur fa.igué , ne diAinguoit aucune forme. 
Cette multituée de danfcurs , qui trainoient après 
eux le brillant de l'oripeau 8c laffemblage bitarre 
des couleurs , éblouiffoient les yeux , fans les fatif- 
faire. La diAribution des habits étoit telle, que 
rhomme ceffoit de paroître dés TinAant qu'il cefloir 
de fe mouvoir; cependant ce balUt fut rendu avec 
toute la précifion poflible. La beauté du théâtre lui 
donnoit une élégance & une netteté, qu'il ne pou- 
voit avoir à Paris , fur celui de M. Monnet ; mais , 
foit que les habits & la décoration n'aient pas été 
d'accord , foit enfin que le genre que j'ai adopté 
l'emporte fur celui que j'ai quitté , je fuis obligé de 
convenir , que de teius mes balUts , c'eA celui qui a 
fait ici le moins de fenfation. 

La dégradation dans les uilles 8c dans les cou« 
leurs des vêtements, eA inconnue au théâtre; ce 
n'eA pas la feule partie qu'on y négliee : mais cette 
négligence ne me paroit pas excufable dans de 
cetçaines circonAances , fur-tout à l'opéra , diéâtre 
de la fiâion ; théâtre ou la peinture peut déployer 
tous fes tréfors ; théâtre qui , fouvent dénué d'ac- 
tion forte & privé d'intérêt vif, doit être riche en 
tableaux de touts les genres , ou du moins devroit 
l'êffç. 

Une décoradoq , de ouelqiie èfpéce qu'elle foit , 
efi un grand tableau préparé pour recevoir des fi-» 

Sures, Les a^rices & les aâeiirs , les danfeurs Se les 
anfeufes font les perfoonages qui doivent l'orner 
^ l'embellir ; mais pour que ce tablea^i plaife & ne 
choq\ie point la vue , il faut aue de juAes propor- 
tions brillent également dans les différentes parties 
qui le çonipofent. 

Si , dans unç décoration repréfentant ua temple 
ou un palais or Çl aaur, les habillements des aâçurs 
font bieu^ or, ils détruiront l'effet de la décora«* 
tion , & la décoration , à fon tour , privera Içs ha* 
bits de l'éclat qu'Us a|iroîeiit eu fur un fond plus 
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tranquille. Une telle dUbributioti dans les couleurs i 
éclipfera le ubleau ; le tout ne formera qu'un ca- 
maïeu I & ce coup-d*œil prêtera fon uniformité & 
û froideur à l'aâion. 

Les couleurs des draperies & des habillements 
doivent trancher fur la décoration , je la compare à 
un beau fond : s'il n'efl tranauilie , sll n*eA harmo- 
nieux , il les couleurs en font trop vives & trop 
brillantes , il détruira le charme du tableau ; il pri- 
vera les figures du relief qu'elles doivent avoir ; rien 
ne fe décachera, parce que rien ne fera ménagé 
avec art , & le papillotage qui réfultera de la mau« 
vaife entente des couleurs , ne préfentera qu'un 
panneau de découpures , enluminé fans goût & fans 
intelligence. 

Dans les décorations d'un beau fimple & peu va- 
rié de couleurs , les habits riches & éclatants peu- 
vent être admis , ainfi que louts ceux qui feront cou- 
pés par des couleurs vives & entières. 

Dans les décorations de goût & d'idée , comme 
palais chinois, place pubNque de Conflantinople , 
ornés pour une fête , genre bifarre 9 qui ne foumet la 
composition i aucune régie févére , qui laifTe un 
champ libre au génie , & dont le mérite augmente 
à proportion de la fjngularité que la peinture y ré- 
pand ; dans ces fortes de décorotions, dis-je, bril- 
lantes en couleurs, chargées d'étoffes rehauffées d'or 
& d'argent , il faut des habits drappés dans le coAu- 
me, mais il les faut Amples & dans des nuances en- 
tièrement oppofées à celles oui éclatent le plus dans 
la décoration. Si l'on n'oblerve exaâement cette 
régie 9 tout fe détruira faute d'ombres & d'oppofi- 
tions ; tout doit être d'accord , tout doit être harmo- 
nieux au théâtre : lorfque la décoration fera faite 
pour les habits, & les habits pour la décoration , le 
charme de la repréfentation fera complet. 

Les artifies fur-tout & les gens ^e goût fenttrom 
la jufteiTe & l'importance de cette obfervation. 

La dégradation des tailles ne doit pas être obfef-. 
Vée moins fcrupnleufement , dans les inftants où la 
danfe fait partie de la décoration. L'olympe ou le 
parnafTe font du nombre de ces morceaux oti le hal' 
lit forme & compofe les trois qiiart5 du tableau ; 
morceaux oui ne peuvent féduire & plaire , fi le 
peintre & le maître de halUts ne font d'accord fur 
les proportions, la diflribution & les lattitudes des 
perfonnages. 

Dans un fpeâade aufTi riche en reflburces que ce- 
lui de noire opéra , n'efl-il pas choquant & ridicule, 
de ne point trouver de dégradation dans les tailles, 
lorfqu on s'v attache & qu'on s'en occupe dans les 
morceaux de peinture , qui ne font qu'acceflbires 
au tableau ? Jupiter , par exemple , au haut de l'o- 
lympe , ou Apollon au fommetdu PamaHe , ne de- 
Vroient-ilspas pâroitre plus petits, à raifon de Télob- 
gnement , que les divinités 8r les Mufes , qui , étant, 
au-deffous d'eux , font plus rapprochées du fpeâa- 
teur i Si , pour faire illufîon , le peintre fe foumet 
aux régies deila perfpeétive, doit vient que le 
maître de ballêu , qui eft peintre lui-même 9 ou 
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qu! devFoit l'être , en fecoué le joug ? Comment 
les tableaux plairont-t]s« s'ils nefontvraifemblables, 
s'ils font fans proponion , & s'ils pèchent contre 
les règles que l'art a puifèes dans la nature, par la 
comparaifon des objets? CeA dans les tableaux fixes 
& tranquilles de la danfe , que la dégradation doit 
avoir lien ; elle efl moins importante dans ceux qui 
varient & qui £& forment en danfant. J'entends par 
tableaux fixes , tout ce qui fait grouppe dans Tèloi» 
gnement , tout ce qui eA dépendant de la décora- 
tion» & qui d^accord avec elle , forme une grande 
machine bien edteodue. 

Mais comment, me direz-vous, obferver cette 
dégradation ? Si c'eft yeftris qui danfe Apollon , 
faudra t-il priver le bal ta de cette reffource, & fa* 
criâer tout le charme qu'il y répandra , au charme 
d'un feul inflam? Non certes ; mais on prendra 
pour le tableau tranquille , un Apollon proportion- 
né aux différentes parties de la machine ; un jeune 
homme de quinze ans , que l'on habillera de mémo 
que le véritable Apollon ; il defcendra du Parnaffe, 
éi à l'aide des aileide la décoration , on Vefcamote^ 
ra , pour ainfi dire , en fubflituant à fa taille élégante 
le talent fupérieur. 

C'efl par des épreuves réitérées , que je me fuis 
convaincu des effets admirables que produifent les 
dégradations. Le premier effai que j'en fis & qui me 
réuffit^ fut dans un kallei de chaffeurs ; & cette idée 
peut-être neuve dans les hailets , fut>enfantèe par 
l'impreffion que me fit une faute groffiére de M. Ser- 
vandoni ; faute d'inattention , Hc qui ne peut dé* 
truire le mérite de cetartiAe : c'étoit, je crois , dans 
la repréfentation de la forêt enchamée , fpefiacle 
plein de beautés & tiré du Taffe. Un pont fort éloi- 
gné étoit placé à la droite du théâtre ; un grand nom- 
bre de cavaliers défiloient; chacun d'eux avoit l'air 
& la taille gigantefque , & paroiffolt beaucoup plus 
grand que la totalité du pont; les chevaux poftiches 
etoient plus petits que les hommes, & ces défauts 
de propoKion choquèrent les yeux même les moins 
exercés. Ce pont pouvoit avoir de juftes proportions 
avec la décoration , mais il n'en avoir pa% avec les 
objets vivants qui dévoient le paffer : il falloir donc 
ou les fupprimer , ou leur en fubfiituer de plus pe- 
tits ; des enfants , par exemple, montés fur des che- 
vaux modelés , proponionnés à leurs tailles & au 
pont » qui, dans cette circonftance , étoit la partie 
qui devoit régler & déterminer le décorateur , au* 
roient produit l'effet le plus féduifant & le plus vraL . 

J'effayai donc , dans une chaffe , d'exécuter ce 
que i'avois defiré dans le fpeâade de Servandoni ; 
la décoration repréfentoit une forêt , dont les rou- 
tes étoient parallèles au fbeâateur. Un pont termi* 
noit le tableau ; en laiiiant voir derrière lui un 
payfage fort éloigné. J'avois divifé cette entrée en 
Hx claffes toutes dégradées; chaque claffe était com- 
pofée de trois chaffeurs & de trois chaffereffes, ce 
qui formoit en tout le nombre de trente fix figu- 
rants ou figurantes : les tailles de la première claffe 
trayerfoieiy la route la plus procKe du fpe&teQri 
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celles de la féconde ks remplaçoient , en parcou- 
rant la rouce fui vante >& celles de la troifième leur 
fuccédoient , en paflant à leur tour fur la troifiéme 
route, ainfi du rèfte, juf^u'à ce qu'enfin la dernière 
clafTe , compofée de petits enfants , termina cette 
courfe en pafTant fur le pont. La dégradation étoit 
il correâement^fervée, que Toeil s'y trompoit; 
xe qui n'étoit qu'un effet de 1 art & des proportions, 
avoir l'air le plus vrai & le plus naturel : la fiâion 
étoit telle , que le public n'attribuoit cette dégrada- 
tion qu'à l'éloignement des objets, & qu'il s*imagi* 
noit que c'étoit toujours les mêmes chafleurs 3c les 
jnèmes chalTereâes qui parcouroient les différents 
chemins de la forêt. La mufique avoit la même 
dégradation dans les fons , & devenoit plus douce 
-à mefure que la chaffe s'enfonçoit dans la forêt , 
qui étoit vaAe & peinte de bon goût. 

Je ne faurois dire le plaifir que me procura cette 
idée mife en exécution, dont l'exécution furpaffa 
même mon attente , & qui fut généralement fentie. 
, Voilà l'illufion que produit le théâtre , lorfque 
toutes les parties en font d'accord . & que les arflAes 
prennent la nature pour leur guide & leur modèle. 

Je crois que j'aurai à-peu-prés rempli l'objet que 
je me fuis propofé , en taifant faire encore une ob- 
ier vation fur \ entente des couleurs. Les jaloufies ou 
les ptes du ferrait ont offert l'efquiffe de la diftribu- 
tion qui doit régner dans les quadrilles des ballets ; 
mais comme il eA plus ordinaire d'habiller les dan* 
feurs & danfeufes uniformément, j'ai fait une 
-épreuve qui m'a réuffi , & qui ôte à l'uniformité des 
iiabits le ton dur & monotone qu'ils ont ordinaire- 
ment ; c'eft la dégradation iexa6te de la même cou- 
leur , divifée dans toutes les nuances, depuis le 
bleu foncé , jufqu'au bleu le plus tendre ; depuis le 
Tofe vif, jufqu au rofe pâle ; depuis le violet , juf- 

3u'au iilas clair : cette diOribution donne du jeu & 
e la netteté aux figures ; tout fe détache^ fuit dans 
de juftes proportions ; tout enfin a du relief & fe 
découpe agréablement de deffus les fonds. 

Si dans une décoration repréfentant un antre de 
l'enfer ,^e maître de ballets veut que la levée du ri* 
deau latffe voir & ce lieu tetrible & les tourments 
•des D^naïdes^d^lxxon^ de Tantale, deSifyphe, 
& les différents emplois des divinisés infernales; 
s'il veut enfin offrir au premier coup - d'œil un ta- 
bleau mouvant & effrayant des fupplices des en- 
fers , comment réuffira-t-il dans cette compofition 
momentanée , s'il n'a l'art de diAribuer les objets , 
& de les ranger dans la place que chacun d'eux'doit 
occuper ; s'il n'a le talent de faifir l'idée première 
du peintre ; & de fubordonner toutes les fiennes au 
fond que celui-ci lui a préparé î Ce font des rochers 
obfcurs & lumineux, des parties brillantes, despat^ 
tîes éteintes de feu ; c'eft une horreur bien enten- 
dne qui doit régner dan$ le tableau ; tout doit être 
affreux ; tout enfin doit indiquer le lieu de la fcéne, 
. & anaonser les tourments & h douleur de ceux qui 
la rempliffent. Les habitants des enfers , teU qu'on 
\e% repréfçnte »u théâtre , font y^tu^ d( toMte$ les ^ 
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couleurs qui compofent les flammes ; tantôt le fond 
de leur habit eh noir, tantôt il eA penceau ou cou* 
leur de feu ; ils empruntent enfin toutes les.teintes 
qui font employées dans la décoration. L'attention 
que doit avoir le maître de ballets , c'eft de placer 
fur les parties obfcures de la décoration les habits 
les plus clairs & les plus brillants , & de diflribuer 
fur toutes les maffes de clair les habits les plus fom- 
bres & les moins éclatants* De ce bon arrangement 
naîtra l'harmonie ; la décoration fervira , ii j'ofe 
m'exprimer ainfi , de repouffoir au baUet : celui-ci 
à fon tour augmenter» le charme de la peinture & 
lui prêtera toutes lesi forces capables de féduire , 
d émouvoir & de faire illufion au fpeâateur. 

Des danfes nommées ballets. 

Que dire de touts ces titres dont on décore cet 
mauvais divertiffemens défîmes en quelque façoa 
à l'ennui , & que fuivent toujours le froid & le 
dégoût ? On les nomme tous balUts pantomimes , 
quoique dans le fond ils ne difent rien. La plupart 
des danfeurs eu des compofiteurs auroicnt beibin 
d'adopter l'ufage que les peintres fuivoient dans les 
fiëcles d'ignorance ; ils lubAituoient à la place du 
mafque des rouleaux de papier qui fortoient de la 
bouche des perfonnages ; 6l fur ces rouleaux , Wq* 
tion , l'expreffion & la fituation que chacun d'eux 
devoit rendre , étoient écrites. Cette précaution 
utile , qui mettoit le fpeâateur au fait de l'idée & 
de l'exécution imparfaite du peintre , pourroit feule 
Tinflruire aujourd'hui de la fignification des mou- 
vements méchaniques & indéterminés de nos pan- 
temimes. Le dialogue des pas de deux, les ré- 
flexions des entrées feules , & les converfations 
des figurans & des figurantes de nos jours, feroieot 
au moins expliquées. Un bouquet » un râteau , une 
cage, unevièleou une guitarre; voilà àpeu prés 
ce qui fournit l'intrigue de nos fuperbes balUts ; 
voilà les fujets grands â( vaftcs qui naiffent des 
efforts de l'imagination de nos compofiteurs ; 
avouons qu'il faut avoir un tatent bien éminent & 
bien fupérieur , pour les traiter avec quelque dif- 
tinâion. Un petit pas tricoté maladroitement fur 
le coup-de pied , fert d'expofition , de nœud & de 
dénouement à Ces chefs-d'ceuvre ; cela veut dire , 
vouUf^'Vçus danfer avec mol , & Ton danfe ; ce 
font là les drames ingénieux dont on nous repaît \ 
c'efl ce qu'on nomme des bi^lUtf d'ipvention , de la 
danfe pantomime. 

ïoffan , le plus agréable Sc le plus fpirituci de 
touts les danfçurs comiques , a fait tourner la xèx^ 
aux élèves de Terpfychore ; tous ont voulu le co- 
pier , mais fans l'avoir vu. On a facrifié le beau 
genre au trivial ; on a fecoué le joug des principes ; 
on a dédaigné & rejette toutes les règles; on s'efl 
livré à des fauts, à des tours de. force ; on a ceffé 
de danfer , & Tpn s*eft cru pantomime , comme fi 
Ton pouvoit être déclaré tel , lorfqu'on manque to- 
talement par l'expreflion , lorfqu'on ne peint rien , 
lorfjjue la d^nfiP cfi totaleaçcit défigurée par des 

charges 
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charges groffièrcs , lorfqu'clle fc borne à des con- 
torfîoRs hideufes , lorfque le mafque grimace à 
concre-fensy-enfin lorfque raâion qui devoir être 
accompagnée & foutenue par la grâce , eft une 
fuite d'enorts répétés , d'autant plus défagréables 
pour le fpeâateur , qu'il fouffre lui - même du 
travail pénible & forcé de l'exécutant. Tel eft ce- 
pendant le genre dont le théâtre eft en poffef- 
iîon ; & il faut convenir que nous fommes riches 
en fujets de cette efpéce. Cette fureur d'imiter 
ce qui n'eft pas imitable , fait & fera la perte d'un 
nombre infini de danfeurs & de maîtres de bal- 
lets. La parfaite imitation demande que Ton ait 
en foi le même goût , les mêmes difpofitions , la 
même conformation , la mèmQ intelligence & les 
mêmes organes que l'original qu'on fe propofe d'i- 
miter ; or ; comme il eft rare de trouver deux êtres 
également reflemblans en tout,. il eft rareâuffi de 
trouver deux hommes dont les talens , le genre & 
la manière foient exaâemenc femblables. Le mé- 
lange que les danfeurs ont fait de la cabriole avec 
la belle danfe, a altéré fon caraâère & dégradé fa < 
noblefte ; c*eft un alliage qui diminue fa valeur & 
qui s'oppofe , ainfi que je le prouverai dans la 
fuite , à l'expreflion vive & à l'aftidn animée qu'elle 
pourroit avoir i fi elle fe dégageoit de tontes les 
inutilités qu'elle met au nombre de fes perfeâions. 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui qu'on donne le titre de 
SalUt à clés danfes figurées que Ton ne devroit ap- 
peler que du nom de.divertiftement ; on prodigua 
jadis ce titre à toutes les fêtes éclatantes qui fe 
donnèrent dans les difterentes cours de TEurope. 
L'examen que j'ai fait de toutes ces fêtes , me per- 
fuade que Ton a eu tort de le leur accorder. Je ny 
ai jamais vu la danfe en aéïion ; les grands récits 
étoient mis en ufage au défaut de l'èxpreffion des 
danfeurs, pour avertir le fpeéèateur de ce qu'on 
alloit repréfenter ; preuve claire & convaincante 
de leur ignorance , ainfi que du filence & de l'i- 
nefficacité de leurs mouvemens. Dès le troifieme 
fiècle , on commençoit à s'apperccvoir de la mono* 
tonie de cet art & de la négligence des artiftes. 
Saint Auguftin lui-même, en parlant des ballets, 
dit qu'on étoit obligé de placer fur le bord de la 
fcène un homme qui expliquoit à haute voix 
laftion qu'on alloit peindre. Sous le régne de 
Louis XIV , les récits , les dialogues & les mono- 
logues ne fervoient-ils pas également d'interprè- 
tes à la danfe ? Elle ne faifoit que bégayer. Ses 
fons foibles & inarticulés avoient befoin d être fou- 
tenus par la mufique & d'être expliqués par la 
poéfie ; ce qui équivaut fans doute à Vefpècc de 
liéraut d'armes du théâtre , au crieur public dont 
je viens de vous parler. Il eft en vérité bien éton- 
nant que l'époque glorieufe du triomphe des beaux 
arts, de l'émulation & des progrés des artiftes^, 
n'ait pas été celle d'une révolution dans la danfe 
& dans les balUis ; & que nos maîtres 9 non moins 
encouragés & non moins excités alors par les fuc- 
cès qu'ils pouvoîent fe promettre dans un fiècle 
EnuUatiçriy Efcrime 6» ifdnfc. 
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ou tout fembloît élever & féconder le génie , 
foient demeurés dans la langueur & dans une hon- 
teufe médiocrité. Vous favez que le langage de la 
peinture , de la pôèfie & de la fculpture étoit déjà 
celui de l'éloquence & de l'énergie. La mufique , 
quoique encore au berceau , commençoit à s'expri- 
mer avec noblefte ; cependant la daufe étoit fans 
vie y fans caraâère & fans aâion. Si le ballet eft le 
frère des autres arts , ce n'^ft qu'autant qu*il en 
réunira les perfeâions ; mais on ne faur'oit lui dé- 
férer ce titre glorieux dans l'état pitoyable où il 
fe trouve ; &, on eft obligé de convenir que ce 
frère , fait pour faire honneur à la famille , eft un 
fujet déplorable , fans goût , fans efprit , fans ima- 
gination , qui mérite à tous égards d'être méconnu. 

Nous connoiflbns parfaitement le nom des hom- 
mes illuftres qui fe (ont diftingués alors ; nous n'i- 
gnorons pas même ceux des fauteurs qui brilloient 
par leur fouplefte & leur agilité ; & nous n'avons 
qu'une idée très -imparfaite du nom de ceux qui 
compofoient les ballets ; quelle fera donc celle que 
nous nous formerons de leurs talens ? Je confidère 
toutes les produâions de ce genre dans les diffé- 
rentes coHrs de l'Europe , comme des ombres in- 
complettes de ce qu'elles font aujourd'hui & de ce 
qu'elles pourront être un jour. J imagine que c'eft 
à tort que Fon a donné ce nom à des fpeâacles 
fomptueux , à des fêtes- éclatantes qui réuniftbieht 
tout à-la-fois la magnificence des décorations , le 
merveilleux des machines , la richefte des vête- 
mens » la pompe du coftumc , les charmes de la 
poéfie , de la mufique &: de la dèclamaiîon , le fé- 
duifant des voix,le brillant de l'artifice & de l'il- 
lumination, l'agrément de la danfe & des divenif- 
fcmens , l'amufement des faurs périlleux & des 
tours de force ; toutes ces parties détachées for- 
ment autant de fpeâacles différens. ; ces mêmes 
parties réunies en compofent un digne des plus 
grands rois. Ces fêtes étoient d'autant plus agréa- 
bles , qu'elles étaient diverfi^ées , que chaque fpec- 
tateur pouvoity favourer ce qui étoit relatif à (on 
goiic & à fon génie ; mais je ne vois pas dans tout 
cela ce ({ue je dois trouver dans le ballet. Dégagé 
des préjugés de mon état & de tout enthoufia/me » 
je confidère cefpeâacle compliqué comme celui 
de la variété & de la magnificence , ou comme la 
réunion intime des arts aimables ; ils y tiennent 
tous un rang égal ; ils ont dans les programmes les 
mêmes prétentions ; je ne conçois pas néanmoins 
comment la danfe peut donner un titre à ces diver- 
tiffemens , puifqu'elle n'y eft point en aâion , 
qu'elle n'y dit rien , & qu elle n'a nulle tranfcen- 
dance fur les autres arts , qui concourent unani- 
mement & de concert aux charmes , à Féiéganee 
& au merveilleux de ces repréfentations. 

Le ballet eft , fuivant Plmarque , une converÊf 
tion muette , une peinturé parlante & animée , qui 
exprime par les mouvements , les figures & les gef- 

Ites. Ses figures font fans nombre , dit cet auteur , 
parce qu'il y a une infinité de chofes que le bal- 



Digitized by 



Google 



354 BAL 

/c^peut exprimer, Phrynïciu , Tun des plus an* 
ciens auteurs tragiques , dit que le ballet lui four- 
nifToit autant de traits & de figures différentes , 
que la mer de flots aux grandes marées dViver. 

Conféquemment un balUt bien fait peut fe paf- 
fer du fecours des paroles ; j'ai même remarqué 
eu*cUes refroidifToient Taélion , qu'elles afFoiblif- 
ioient Tintérét. Lorfque les danfeurs » animés par 
le fentiment, fe transformeront fous mille formes 
difierentes avec les traits variés des pafHons ; lorf- 
. qu'ils feront àcs Prothées , & que leur phyfiono- 
mie & leurs regards traceront touts les mouve» 
ments de leur ame ; lorfque leurs bras fortiront de 
ce chemin étroit que l'école leur a prefcrit , & que 
parcourant avec autant de grâce *qne de vérité un 
efpace des plus confidérabies , ils décriront par des 
pofitions juftcs les mouvements fuccefTifs des paf- 
fions ; lorfqu*enfin ils aiTocieront Tefprit & le gé- 
nie à leur art , ils fe diftingueront ; les récits dés- 
lors deviendront inutiles ; tout parlera , chaque 
mouvement fera expreffif , chaque attitude peindra 
une fituation , chaque gefîe dévoilera une inten- 
tion , chaque regard annoncera un nouveau fenti- 
ment ; tout fera léduifant, parce que tout fera vrai, 
& que rimitation fera prife dans la nature. 

Si je refufe le titre de ballet à toutes ces fêtes , fi 
la plupart des danfes de Topera » quelque agréa- 
bles qu'elles me paroifTent , ne fe préfentent pas à 
mes yeux avec. les traits difiingùés du ballet , c'efl 
moins la faute du célèbre maure qui les compofe 
que celle des poètes. 

Le ballet , dans quelque genre qu'il foit , doit 
avoir , fuivant Anflote , ainfi que la poéfie , deux 
pairties différentes , qu'il nomme partie de qualité 
& p irtie de quantité. Il n'y a rien de fenfible qui 
n'ait fa matière , fa fcJrme & fa figure ; conféquem- 
ment le ballt ceflTe d'exifter , s'il ne renferme ces 
parties effentielles qui caraâérifent&qui défignent 
tous les êtres , tant animés qu'inanimés. Sa matière 
cft le fujet que l'on veut repréfenter , fa forme efl 
le tour ingénieux qu'on lui donne, & fa figure fe 
prend des différentes parties qui le compofeot ; la 
forme conflitue donc les parties de qualité, & Té- 
tendue celles de quantité. Voilà , comme vous 
voyez, les ballets fiibordonnés en quelque force 
aux régies de la pbéfie ; cependant ils différent des 
tragédies & des comédies , en ce qu'ils ne font 
point affujettis à l'unité de lieu , à l'unité de temps 
& à l'unité d'aâlon ; mais ils exigent abfolnmcnt 
iinitc de deffin , afin que toutes les fcènesfe rap- 
prochent & aboutiffent au même but. Le balLet eil 
donc le frère du pcëme ; il ne peut foufirir la con< 
trainte des régies étroites du drame ; ces entraves 
foutenues des beautés du Ayle , anéantiroient tota- 
lement la corapofition du ballet , & le priveroient 
de cette variété qui en efl le charme. 

Il feroit peut-être avantageux aux auteurs de (è- 
couer un peu le joug & de diminuer la gêne, fi 
toutefois ils avoient la fageffe de ne pas abufer de 
k liberté , & d'éviter les pièges qu'elle tend à-i i- 
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magînatîon ; pièges dangereux , dont les poètes 
Anglois les plus célèbres n'ont pas eu la force de 
fe garantir. Cette différence du pqëme au drame 
ne conclut rien contre ce que je vous ai dit dans 
mes. autres lettres , puifque ces deux genres de 
poéfie doivent également avoir une expofition , 
un nœud & un dénouement. 

En rapprochant toutes mes idées , en réuniflant 
ce que les anciens ont dit des ballets , en ouvrant 
les yeux fur mon art, en examinant fes difficultés, 

eft au- 
vient à 




con- 



venir que la danlc fans aftion , fans règle , fans ef- 
i prit & fans intérêt , forme un ballet ou uo poëme 
en danfe. Dire qu'il n'y a point de hallets à l'opéra , 
feroit une faufteté. L'aâe des fleurs , l'aâe clEglé 
dans les talens lyriques , le prologue des fêtes 
Grecques & Romaines , l'aâe Turc de l'Europe Ga- 
lante , un afle entre autres de Cafior & PoUux , & 
quantité d'autres où la danfe efl ou peut être mtfe en 
adion avec facilité & fans effort de génie de la part 
du compofjteur, m'offrent véritablement des ballets 
agréables & très-iniéreflans. Mais ces daqfes figurées 
qui ne difent rien , qui ne préfentent aucun fujet, 
qui ne portent aucun caraâêre , qui ne me tracent 
point une intrigue fuivie & raifonnée ^qiri ne font 
point partie du drame , & qui tombent , pour ainfi 
dire , des nues , ne font à mon fens , comme je l'ai 
déjà dit , que de fimples divertrfferoens de danfe , & 
qui ne déploient que les moiivemens compares & 
les diffiailtés méchaniques de l'art. Tout cela n'eft 
que de la matière ; c'eft de l'or, fi vous voulez» 
mais dont la valeur fera toujours bornée , fi l'ef- 
prit ne le met pas en œuvre , & ne lui prête mille 
formes nouvelles. La main habile. d un artiAe peut 
attacher un prix ineflimable aux chofes les plus 
viles , & d'un trait hardi , donner à l'argile la moins 
précieufe le fceau de l'immortalité. 

CoQcIuons qu'il efl véritablement peu de bal* 
lets raifonnés; que la danfe efl une belle flatue 
agréablement deffinée ; qu'elle brille également 
par Us contours , lés pofitions gracieufes , la no- 
bleffe âe fes attitudes , mais qu'il lui manque une 
ame. Les connoifTeujs la regardent avec les mêmes 
yeux que Pigmalion lorfqu'il contemploit fon ou- 
vrage ; ils font les mêmes vœux que lui , & ils dé» 
firent ardetnment que le fentiment Tanime , que 
le génie l'éclairé , & que l'efpric lui enfeigne à 
s'exprimer. 

De la compofition du ballet. 
La compofition des ballets de l'opéra exige à 
mon gré , une imagination féconde & poétique. 
Corriger fouvient le poëme , lier la danfe à Tac- 
non, imaginer des fcènes analogues aux drames , 
^s adapter adroitement aux fujets , fuppléer à ce 
qui ed échappé au génie du poëte, remplir enfin 
les vuides & les lacunes qui font languir fouvent 
leurs produâions ; voilà l'ouvrage du compoftteur; 
voilà ce qui doit fixer fon attention , ce qui peut le 
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tirer Je la foule , & le diftinguer de ces flialtres qu! 
croient être au deffus de leur état , lorfqu'ils ont 
arrangé des pas , & formé des figures dont le def- 
£«1 fe borne à des ronds , des carrés » des lignes 
droites , des moulinets & des chaînes. 

L'opéra n'eft guère fait que pour les yeux &les 
oreilles^ il eft moins le fpeàacle du cœur & de la 
raifoQ , que celui de la variété & de Tamufement. 
On pourroit cependant lui donner une tbrme & 
un caraâére plus intéreflant ; mais cette matière 
étant étrangère à mon>art & au fujet que je traite » 
je l'abandonne aux auteurs ingénieux qui peuvent 
remédier à la monomie de la féerie, & àTeanui 
que le merveilleux traîne après lui. Je dirai fimple- 
mcnt que la danfc dans ce fpeâacle devroit être 

£ lacée dans un jour plus avantageux ; j'avancerai 
ïulement que l'opéra eft fon élément , aue c'eft- 
là tfue Tart devroit prendre de nouvelles tbrces & 

Earoirreavec le plus d avantages; mais par un mal- 
eur qui naît de lentêtement des poètes , ou de la 
mal-adreffe des maîtres de halleu , la danfe à ce 
Cpeûacle ne tient à rien 8c ne dit rien ; elle eft 
aans mille circon fiances fi peu analogue au fujet & 
£ indépendante du drame, que Ton pourroit la 
fupprimer fans affoiblir l'intérêt, fans interrompre 
la marche des fcènes & fans refroidir l'aâion. 
La plupart des poètes modernes fe fervent des hal- 
hts comme d un omement de fantaifie qui ne peut 
ni foutenir l'ouvrage , ni lui prêter de la valeur ; 
& dans le fait ils n'ont pas tort , parce que les 
compofiteurs n'ont pas (enti qu'il talloit que les 
iaiUts ûnSeni au fujet , & que les auteurs les ont 
regardés comme des hors d œuvre imaginés pour 
remplir le vuide des cntr'afles ; mais ils auroieni dû 
appercevoir qiie ces acceflbires & ces épilbdes 
étrangers à l'aclion , nuifent à l'ouvrage i ces ob- 
jets contraires & toujours défunis , ce chaos de 
chofes mal coufues partagent l'attention» Sc'fati- 

Î|uent bien plus l'imagination qu'ils ne la fatis- 
ont ; dès-lors le plan de l'auteur difparoît, le fil 
échappe , la trame fe brife , Talion s'évanouît , 
l'intérêt diminue , & le plaifir s'envole. Tant que 
Its èalUtj de Topera ne leront pas étroitement unis 
au drame , & qu'ils ne concourront pas à fon 
expofition , à fon nœud & à fon dénouement , ils 
feront froids & défaeréables. Chaque hallei de- 
vroit , à mon fens , offrir une fcène qui enchaînât 
& qui liât iniimément le premier aâeavecle fé- 
cond , le fécond avec le troifième , &c. Ces fcè- 
nes , abfolument néceflaires à la marche du drame , 
feroient vives & animées ; les dajifeurs feroient 
forcés d'abandonner leur allure , & de prendre 
une ame pour les rendre avec vérité & avec pré- 
cifion ; ils feroient contraints d'oublier en quelque 
forte leurs pieds & leurs jambes , pour penfer à 
leur phyfionomie & à leurs geftes ; chaque ta^^ 
feroit le complément de l'aâe*, & le tcrmineWl 
faeureufement ; ces fujets puifés du fonds mcme 
du drame , feroient écrits par le poète ; le mufi- 
cien feroit chargé de les traduire avec fidélité i & 
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les. danleurt d^ les réciter par ie gefte» & de l&s 
expliquer avec énergie. Par ce moyen , plus do 
vuide , plus d'inutilité, plus de longueur & plus de 
froid dans la danfe de 1 opéra ; tout feroit faillant 
& animé , tout marcheroit au but & de concert ; 
tout féduiroit , parce que tout feroit fpiritucl & 
paroîtroit dans un jour plus avantageux ; tout enfin 
reroit illufion & deviendroit iotéreflant, parce que 
tout feroit d'accord , Se que chaque partie tenant 
la place qu'elle doit occuper naturellement , elles 
s*entre-aideroient & fe prêteroient réciproque- 
ment des forces* 

^ J'ai toujours regretté que Rameau n'ait pas aflb- 
cié fon génie à celui de Quinaulu Tous deux créa- 
teurs & tous deux pleins degcnie, ils auroient été 
faits l'un pour l'autre ; mais le préjugé , le langage 
des connoifteurs ylt/zj connoiffances ; de ces dcmi- 
favans qui ne fa vent rien , mais qui fe font fuivre 
de la multitude , tout a dégoûté Ranuati 8c lui a fait 
abandonner les grandes idées qu'il avoit. Ajoutez 
à cela les défagremens que tout auteur eftiiie des 
directeurs de Topera. On leur paroît fans goût , fi 
l'on n'eft auflî gothique qu'eux ; ils traitent d'igno- 
rans ceux qui n adoptent point avec bonhomie les. 
vieilles loix de ce fpeâacle, & les anciennes rubri- 
ques auxquelles ils font attachés de père en fils. A 
peine eft-il perniis.à un maître de ballets de fair« 
changer le mouvement d'un air ancien ; on a beau 
leur dire que nos prédécefteurs avoient une exé- 
cution fimple 9 que les airs lents s'ajuftoient à la 
tranquillité &, au flegme de leur exécution: vains 
efforts ! ils connolffent les anciens mouvements , 
ils favent battre la mefure; mais ils n'ont que des 
oreilles, & né peuvent céder aux rcpréfentaiions 

3ue l'art agrandi peut leur faire; ils regardent tout 
u but où ils font reftés , & ne peuvent pénétrer 
dans la carrière immenfe que les talens ont par- 
courue. La danfe cependant, encouragée ,applau« 
die & protégée , s'eft dégagée depuis auelque 
temps des entraves que la mufique vouloir lui 
donner. Non-feulement M. Lany fait exécuter les 
airs dans le vrai goût ; il en ajoute encore de mo- 
dernes aux vieux opéras , & fubftitue aux chants 
fimples & monotones de la mufique de Lully , des 
morceaux pleins d'expreffion & de variété. 

Les Italiens ont été à cet égard bien plus faget 
que nous. Moins conftans pour leur ancienne mu-' 
tique , mais plus fidèles à Mètajtafio /\\s l'ont & le 
font mettre encore touts les jours en mufique par 
touts les maîtres de chapelle qui ont des talents. 
Les cours d'Allemagne , TEfpagne , le Portugal 8e 
l'Angleterre ont confervé pour ce grand poé:e U 
même vénération ; la mufique varie à Tinfini ^ 8c 
les paroles, quoique toujours les mêmes» ont 
toujours le prix de la nouveauté ; chaaue maître 
de mufique donne à ce poëte une nouvelle expref- 
fion , une nouvelle grâce ; tel fentiment négligé par 
l'un , eft embelli par l'autre ; telle penfée afloiblie^ 
par celui-ct , eft rendue avec énergie par celui-là ; 
tel beau vers éoervé par Graun , eft rendu avec - 

Yyii 
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chaleur par Hafle. Uavantage fans doute eût été 
certain , non-feulement pour la danfe , mais en- 
core pour les autres arts oui concourent aux char- 
mes oc à la perfeâion de ropéra ; fi le célèbre Ra- 
meau avoit pu , fans offenfer les Neftors du fiècle , 
& cette foule de gens qui ne voient rien au-dtifus 
de Lully , mettre en mufique les chefs-d*œuvre du 
père & du créateur de la poéfie lyrique. Cet hom- 
me y d'un génie vafte 9 embraflfoit toutes les parties 
à*la-fois dans fes compofitions ; tout eft beau » tout 
eft grand , tout eft harmonieux ; chaque artîfte 
peut 9 en entrant dans les vues de cet auteur , pro- 
duire des chefs-d'œuvre difFérens. Maîtres de mu- 
fique & de balUts , chanteurs & danfeurs , chœurs , 
toits également peuvent avoir part a fa gloire. Ce 
n'eA pas que la danfe , dans touts les opéras de 
Quinauh,foit généralement Lien placée & tou- 
jours en adîon ; mais il feroit facile de faire ce que 
le poëie a négligé , & de finir ce qui ^ de fa part , 
ne peur être envifagé que comme des ébauches» 

DuiTé-je me faire une multitude d*ennemis fexa- 
géoaires ; je dirai que la mufique danfante de Lully 
eft froide » langoureufe 8c fans caraâère ; elle fut 
compofee à la vérité dans un temps où la danfe 
étoit tranquille » & où les danfeurs ignoroient to- 
talement ce que c'eft que Texpreflion. Tout étoit 
donc à merveille ,• la mufique étoit faite pour la 
danfe » & la danfe pour la mufique ; mais ce qui 
fe marioit alors , ne peut s*allier aujourd'hui ; les 
pas font multipliés ;' les mouvements font rapides 
& fe fuccédent avec promptitude ; les enchaîne- 
ments & le mélange des temps font fans nombre ; 
les difficultés , le brillant , la ylteffe , les repos , les 
tndécifions , les attitudes , les pofitions variées , 
tout cela , dis- je , ne peut plus s'ajufter avec cette 
mufique tranquille & ce chant uniforme qui régnent 
dans la compofitlon des anciens maîtres. La danfe- 
fur de certains airs de Lully, me fait une impref- 
fion femblabîe à celle que j'éprouve dans la fcène 
des deux dofteurs du mariage forcé de Molière. Ce 
contrafte , d'une volubilité extrême & d'un flegme 
inébranlable, produit fur moi le même effet. Ues 
contrafles aufli choquans ne peuvent en vérité 
trouver place fur la fcène; ils en déiruifent le 
charme & l'harmonie , & privent les tableaux de 
leur enfemblc. 

La mufique eft à la danfe ce que les paroles font 
à la miîfi:jue ; ce parallèle ne fignifie autre chofe , 
fi ce n'efl que la mufique danunte eft ou devroit 
être le poëme écrit, qui fixe & détermine les mon- 
Vcments& Taâion du danfeur, celui-ci doit donc 
)c réciter & le rendre intelligible par l'c^nergîe & 
la vérité de fes gefles , par l'exprefiion vive & ani- 
nijede fa phyfionomie : conféquemment la danfe 
en a^ion cft l'organe qui doit rendre & qui dort 
çxuliquer clairement les ïdées écrites de la mufique. 
Rien ne ferait G ridicule qu'on opéra fans paro- 
les; iii^ez-en , je vous prie, parla (cène d'Ântonin 
CvacalLi , dans la petite pièce de la Nouveauté ; 
fans le dialogue qui la précède > comprendroit-oa 
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quelque chofe à Taâion des chanteurs ? Eh bien ! 
la danfe fans mufique n'eft pas plus expreffive que 
le chant fans paroles : c'eft une efpèce de fplie ; 
touts fes mouvements font extravagants & n'ont 
aucune fignification. Faire des pas hardis & bril* 
lants ; parcourir le théâtre avec autant de vitefife 
que de légèreté fur un air froid & monotone , voilà 
ce que j'appelle une danfe fans mufiaue. C'eft à la 
compofition variée & harmonieufe ;ae Rameau ; 
c'eft aux traits & aux converfations fpirituelles qui 
régnent dans fes airs , que Ix danfe doit tous fes 
progrès. Elle a été réveillée , elle eft fortie de la 
léthargie où elle étoit plongée , dés i'inftant qtie ce 
créateur d'une mufique favante , mais toujours 
agréable & toujours voluptueufe , a paru fur la 
fcène. Que n'eut il pas fait, fi l'ufage de fe con- 
fulter mutuellement eût régné à l'opéra , fi le poëte 
& le maître de ballets Im avoient communiqué 
leurs idées , fi on avoit eu le foin de lui efquiifer 
l'aâion delà danfe , les paffions qu'elle doit pein- 
dre fucceftivement dans un fujet raifonné » & les 
tableaux qu'elle doit rendre dans telle ou telle 
fituation ! c'eft pour lors que la mufique auroit 

Krté le caraâère du poëme, qu'elle auroit tracé 
idées du poëte , qu'elle auroit été parlante & 
■expre(rive,&que le danfeur auroit été forcé d'en 
faifir les traits , de fe varier & de peindre à fon 
tour. Cette harmonie qui auroit régné dans deux 
arts fi intimes , auroit produit Tefiet le plus fédui- 
faut & le plus admirable ; mais par un malheur , 
effet de l'amour- propre , les artîftes, loin de fe 
connoître & de fe confulter, s'évitent fcrupuleufe- 
ment. Comment un fpeâacle auifi compofé que 
celui de Topera peut-il réuffir , fi ceux qui font à 
la tête des diflérentes parties qui lui font efTentîeU 
les, opèrent fans fe communiquer leurs idées ? 

Le poëte s'imagine que fou art l'élève au-deffus 
du muficien : celui-ci craindroit de déroger , s*il 
confuhoit le maître de ballets ; celui-là ne fe com- 
munique point au deffmateur ; le peintre-décora- 
teur ne parle au'aux peintres en fous-ordre ; & le 
machiniôe enhn , fouvent méprifé du peintre , 
commande fouverainement aux manoeuvres du 
théâtre. Pour peu que le pcéte s'hiimanifàt , il don- 
neroit le ton , & les chofes changeroient de face ;. 
mais il d'écoute que fa verve ; dédaignant les au- 
tres arts , il ne peut en avoir qu'une foible idée ; il 
ignore TefFetque chacun d'eux peut produire en par- 
ticu'icr, & celui qui peut réfultcr de leur union & 
de leur harmonie. Le muficien , i fon exemple , 
prend les paroles , il les parcourt fans attention , 
& fe livrant à la fertilité de fon génie, il compofe 
de la mufique qui ne fignifie rien , parce qu'il n a 
pas entendu le fcns de ce qu'il n'a lu que des 

e IX , ou qu'il facrifie au brillant de fon art & à 
rmoniequi le fl^te , l'expreflion vraie qu'il de- 
vroit attacher au récitatif. Fait-il une ouverture ^ 
elle n'cft point relative à Taftion qui va fe paffcr ; 
qu'importe après tout , n'efi-il. pas fur de la réuf- 
. fitc >fi elle fait grand bruit > les airs de danfe font 
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toujours ceux qiiî lui coûtent le moins à cotnfokr ; 
il fuit à cet égard les vieux modèles ; fes prédécef- J 
feurs font fes guides ; il ne fait aucun effort pour | 
•répandre de la variété dans ces fortes de mor- 
ceaux , & pour leur donner uncaraâère neuf ; ce 
chant monotone dont il devroit fe défaire » qui af- 
foupit la danfe & qui endort le fpeâateur , eft ce- 
lui qui le féduit , parce qu*il lui coûte moins de 
peine à faifir, & que Timitation fervile des airs 
anciens n'exige ni un goût, ni un talent ^ ni un 
génie fupérieur. 

Le peintre-décorateur , faute de connoitre par- 
faitement le drame , donne fouvent dans Terreur ; 
il ne confulte point l'auteur , maisil fuit fes idées , 
qui, fouvent fauffes , s'oppofent à la vraifemblance 
qui doit fe trouver dans les décorations , à l'effet 
d*indiquer le lieu de la fcéne. Comment peut-il 
réuffir , s'il ignore l'endroit où elle doit fe paffer ? 
Ce n'eft cependant que d'après la connoiffance 
exaâe de Taélion & des lieux qu'il devroit agir ; 
fans cela , plus de vérité , plus de coAume , plus 
de pittorefqne. 

Œaquc peuple a des loht , des coutumes 9 des 
ufages , des modes & des cérémonies oppofées ; 
chaque nation diffère dans fes goûts , dans fon ar- 
chiteânre , dans fa manière de cultiver les arts; 
celui d'un habile peintre eft donc de faifir cette 
variété; fon pinceau doit être fidèle: s'il n'cft de 
touts les pays , il ceffe d'être vrai & n'eft plus en 
droit de plaire. 

Le deuînateur pour les habits ne confulte per- 
fonne; ilfacrifie louvent le coftume d'un peuple 
ancien à la mode du jour , ou au caprice d'une dan- 
feufe ou d'une chanteufe en réputation. 

Le maître de ballets n'eft inftruit de rien : on le 
charge d'Une partition ; il compofe les danfes fur 
la mufique qui lui eft préfentée ; il diftribue les pas 
particuliers , & l'habillement donne en fuite un 
nom & un caraâère à la danfe. 

Le machinifte eft chargé du foin de préfenter 
les^tableaux du peintre dans le point de perfpcc- 
tlve & dans les diffèrens jours qui leur convien- 
nent ; fon premier foin eft de ranger les morceaux 
de décoration avec tant de jufteffe , qu ils n'en for- 
ment qu'un feul bien entendu & bien d'accord ; 
fon talent confifte à les préfenter avec vîteffe & à 
les dérob^ avec promptitude. S'il n'a pas Tart de 
diftribuerles lumières à propos, il affoiblit l'ou- 
vrage du peintre & il détruit l'effet de la décora- 
tion. Telle partie du tableau qui doit être éclairée, 
devient noire & obfcure ; telle autie qui demande 
à être privée de lumière , {^ trouve claire & bril- 
lante. Ce n'eft pas la grande quantité de lampions 
jettes au hafard ou arrangés fymmétriquement qui 
éclaire bien un théâtre , & qiîi fait valoir la fcène ; 
le talent confifte à favoir diftribuerles lumières pat** 
parties ou par maffes inégales , afin de forcer les 
endroits qui demandent un grand jour , de ménager 
ceux qui en font moins lufceptibles. Le peintre 
étant obligé de mettre dts nuances & des dégrada- 
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tîons dans ces tableaux , pour que la perfpeâive 
s'y rencontre , celui ^ui doit réclairer devroit , ce 
me femble 5 le confulter , afin d'obferver les mê- ' 
mes nuances & les mêmes dégradations dans les 
lumières. Rien ne feroit plus mauvais qu'une déco- 
ration peinte dans le même ton de couleur & dans 
les mêmes nuances ; il n'y auroit ni lointain ni 
perfpeâive ; de même » fi les morceaux de peio^ 
ture divifés pour former un tout , font éclairés 
avec la même force , il n'y aura plus d'entente , 
plus de maffes , plus d'oppofition , ic le tableau fera 
fans effet. 

Qu'il me foît permis de faire une digrefllon ; 

Înoique étrangère à mon art ^ elle pourra peut-être 
evenir utile a l'opéra. 

La danfe avertit en qudque façon le machinifte 
de fe tenir prêt au changement de décorations ; 
vous favez en effet que le diverriffement terminé , 
les lieux changent. Comment remplit^on ordinai- 
rement l'intervalle des aâcs , intervalle abfolumenc 
néceffaire à la maneeuvre du fhéâtre , au repos 
des aâeurs , & au changement d'habits de la danfe 
& des chœurs ? Que fait l'orcheftre ? il détruit les 
idées que la fcène vient d'imprimer dans mon 
ame ; il joue un paffè'pUd ; il reprend un rigaudon 
ou un tambourin fort gai , lorlque je fuis vive- 
ment ému & fortement attendri par l'aâion fcrieufe 
qui vient de fe paffer, il fufpcnd le charme d'un 
moment délicieux ; il efface de mon cœur les ima- 
ges qui rintéreffoient ; il étouffe & amortit le fen- 
timcnt dans lequel il fe plaifoit ; ce n'eft pas tout 
encore , & vous allez voir le comble de Tinintelji- 
gence : cette aâion touchante n'a été qu'ébauchée ; 
Taâe fuivant doit la terminer & me porter les 
derniers coups; or, de cette mufique gaic^ tri- 
viale , on paffe fubitemem à une ritournelle trifte 
& lugubre ; quel contrafte choquant ! s'il permet 
encore à Taâcur de me ramener à l'intérêt qu'i^ 
m'a fait perdre, ce ne fera qu'à pas lents ; xnexi 
cœur flottera longtemps entre la diftraêtion qu'il 
vient d'éprouver & la douleur à laquelle on tente 
de le rappeler ; le piège que lafiâion me préfente 
une féconde fois me p«roit trop groffier ; je cherr 
che à l'éviter & à m'en défendre machinalement & 
malgré moi , & il faut alors que l'art fitffe des effortS\ 
inouis pour m'en infpofer & pour me faire fuc- 
comber de nouveau. Vous conviendrez que cotte 
vieille méthode, fi chère encore à nosmuficiens» 
bleffe toute vraifemblance. Ils ne doivent^ pas fe 
flatter de triompher de moi au point d'exciter à 
leur gré 8r fubitemem dans mon ame , touts ces 
ébranlements divers. Le premier inftant me dif- 
pofoit à céder à l'iiupreftion qui devoir réfulter des 
objets qui m'étoient offerts ; le fécond détruit to- 
talement ce premier effet , & la nouvelle fenfa- 
tion qu'il produit fur moi eft fi différente & fi dif- 
tante de celle à laquelle je m'ctois d abord livré , 
que je ne faurois y revenir fans une peine extrême; 
fur-tout lorfque mes fibres ont naturellement plus 
de propenfion & plus de tendance à fe déployer 
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dans le dernier fens où elles viennent d*itre muel; 
en un mot , cette chute foudaine , ce brufqne paf- 
fage du pathétique à Tenjoué, du 4iatooique enhar- 
monique , ou du chromatiaue enharmonique à 
une gavotte ^ ou à une forte de pont-neuf» ne me 
(emble pas moins difcordant qu*un air qui com- 
menceroit dans un ton & qui finiroit dans uxi autre. 
J'ofe croire qu'une pareille difparate bieiTera tou- 
jours ceux que le plaifir de fentir conduit au fpec- 
tacle ; car elle peut n'être pas apperçue par les ori- 
ginaux qui n'y vont que par air , & qui , tenant une 
énorme lorgnette à la main , préfèrent la fatisfac- 
tion d*étaler leurs ridicules , de voir & d*étre vus , 
à celle de goucer le plaifir que les arts réunis peu- 
vent procurer. 

Que les poètes defcendent du facré vallon ; que 
les artilles , chargés des diâerentes parties qui com- 
pofent l'opéra , agi/Tent de concert & fe prêtent 
mutuellement des fecours , ce fpeâacle alors aura 
le plus grand fuccés. Les talents réunis réuffiront 
toujours. 11 n y a tfu'une bafle jabufie & qu'une 
iTiéfîntelligence indigne des talents , qui puiffent 
flétrir les arts , avilir ceux qui les profefTent , & 
s'oppofer à la perfeâion d'un ouvrage qui exige au- 
tant.de détails & de beautés différentes que l'opéra. 

Le trio des parques d'Hypolite & Aricie , qui 
n'a\'oit pu être reiîdu à lopéra tel qu'il efl , offre 
un exemple de ce genre. Nous en avions un du 
fécond genre dans le tremblement de terre fait 
pour le fécond aâe des Indes Galantes , que Tor- 
cheftrc ne put jamais exécuter en 173:^ » & dont 
l'effet avoit été néanmoins furprenant dans 1 e- 
preuve ou dans TefTai que des muficiens habiles & 
de bonne volonté en avoient fait en préfence de 
M. Rameau. Si ces morceaux n'eufTent pas été au- 
dcflus des forces des exécutans , croyez-vous op'un 
tambourin qui les auroit fuivis eut été bien placé , 
& tout entr'aâe ne feroit-ilpas mieux employé par 
le muficien , s'il lioit le fujet 9 s'il tâchoit de con- 
ferver l'imprefTion faite , & de préparer le fpeâa- 
teur à celle à laquelle il veut le conduite. 

J'ai toujours Regardé un opéra comme un grand 
tableau qui doit oftrir le merveilleux & le fublime 
de.la peinture dans touts les genres , dont le fujet 
dpit être deffiné par le poète y & peint enfuite par 
des peintre3 habiles dans des genres oppofés , qui,, 
tous animés par l'honneur & la noble ambition de 
plaire 9 doivent terminer le chef-d'œuvre avec cet 
accord , cette intelligence qui annoncent & qui ca- 
raâérifent les vrais talents. C'efl du poëte premiè- 
rement que dépend le fuccés, puifque c'efl lui qui 
compofe > qui place , qui defSne & qui met à pro- 
portion de fon génie , plus ou moins de beautés , 
plus on moins d aâion , & par conféquent plus ou 
moins d*intérêt dans fon tableau. Les peintres qui 
fécondent fon imagination , font le maître de mu** 
fjque , le maître de hallus , le peintrç-décoraieur , 
)e defTmateur pour le coflume des habits , & le ma- 
rtinifle ; tous cinq doivent également concourir à 
U perf^îUpn & à U beauté de Touvr^^e » en i{}k\* 
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vant eiaâemem l'idée primitive du poète ; qn! » â 
fon tour , doit veiller foigneufemcnt fur le tout. 
L'œil du maître t& un point nécef&ire , il doit en- 
trer dans touts les détails. Il n*en eft point de petits 
$c de minutieux à l'opéra ; les chofes qui paroifîènt 
dç la plus foihle conféqucnce choquent , bleifent 
& déplaifent lurfqu'elles ne font pas rendues avec 
exaftitude & avçc orépifion. Ce fpeâade ne peut 
donc (oufFrir de médiocrité ; il ne féduit qu'autant 
qu'il eft parfait dans toutes fes parties. Il faut conve- 
nir qu*un auteur qui abandonne fon ouvrage aux 
foins de cinq perfonnes qu'il ne voit jamais , qui fe 
connoifTent a peine & qui s'évitent toutes, relTem- 
ble aiTez à ces pères qui confient l'éducation de 
Içurs fils à des mains étrangères , & qui , par diflt- 
pation ou par efprit de grandeur , croiroient déro* 
ger s'ils ycilloient à leurs progrès. Que réfulte-til 
d'un préjugé fi faux } Tel enfant , né pour plaire , 
devient mauffade & ennuyeux. Voilà l'image du 
poëte dans celui du père , & lexemple du drame 
dans celui de l'enfant. 

On me dira peut-être , que je fais d'un poëte un 
homme univerfel : non fans doute ; mais un poëte 
doit avoir de l'efprit 6c du goût. J9 fuis du îenti- 
mpnt d'un auteur , qui dit , que les grands morceaux 
de peinture^ de mufique & de danfe , qui ne frap- 
pent pas à un certain point un ignorant bien organi-. 
fé 9 font ou mauvais ou médiocres. 

Sans être mu^cien , un poëte ne peut-il pas fen« 
tir fi tel trait de mufique rend fa penfée ; fi tel au- 
tre n'affoiblitpas l'expreflion ; fi celui-ci prête de la 
force à la p^^fifion , & donne des grâces & de l'éner- 
gie au fen^iment ) Sans être peintre-décorateur , ne 
peut-il pas concevoir fi telle décoration qui doit 
repréfenter nnp forêt de l'Afrique , n!emprunte pas 
la forme de celle de Fontainebleau ? Si tel autre qui 
doit oârir une rade de l'Amérique , ne refTemble 
pas à celle de Toulon } Si celle-ci qui doit montrer 
le palais de quelque empereur du Japon , ne fe rap« 
proche pas trop de celui de Verfailles ? &c. Si la 
dernière qui doit tracer le.9»jardins de Sémiramis, 
n'offre pas ceux de Marly ? Sans être d^nfçur 8c 
maître xle ballets , il peut également s'appercevoir 
de la confufion qui y régnera , du peu d*expreffion 
des exécutants ; il peut , dis-je , fentir fi fon aâion 
efl rendue avec chaleur , fi les tableaux en fotit affex 
frappants , fi la pantomime efl vraie , & fi le çarac» 
tére de la danfe répond au çaraâère dif peuple & 
de U nation qu'elle doit repréfenter. Ne peut- il pas 
encore fentir les défauts qui fe rencontrent dans lef 
vêtements » par des négligences ou un faux goût , 

3ui s^éloignant du coffume, détruit toute ilkilion > 
L-t-ii befoin enfin d'être machinifie, pour s'apper-» 
cevoir que telle machine ne marche point avec 
promptitude } Rien de fi fimple que d'en condam- 
ner la lenteur , ou d'en admirer la précifion & la vi- 
teffe. Au refle » c'efl au machinifie à remédier à la 
mauvaîfe combinaifon qui s'oppofe à leurs effets « 
à leur jeu & à leur a^llvité. 
y n compof^teur de mufique devroit favpir la das. 
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fe , ou du moins connoître le temps & la poffibilité 
des mouvements qui font propres à chaque j>amon, 
pour pouvoir ajufter des traits cortvcnables a toutes 
les fituations que le danfeur peut peindre ("cceffi- 
venaent ; mais loin de s'attacher aux premiers élé- 
ments de cet art, &d'en apprendre la théorie, il 
fuit le maître de ballet ^ il « imagine que fon art l e- 
lève & lui donne le pas fur la danfe. /e ne difpute- 
rai point avec lui, quoiqu'il n'y ait que la fupériorite 
& non la nature du talent , qui puiffc mériter des 
préféances & des diftinâions. 

La plupart des compofiteurs fuivent, je le «-é- 
pète , les vieilles rubriques de l'opéra ; ils^ font 
des paffepieds , parce que mademoifelle Prévôt les 
couroit avec élégance; des mufcttes^ parceque ma- 
demoifelle Salle & M. Dumoulin les danfoient 
avec autant de grâce que de volupté ; des tambottr 
rins , parce qu j c'ttoit le genre où mademoifelle 
Camargo excelloit; des chaconncs entin & des 
faJfacadUs^ parce que le célèbre Dupré s' ctoit 
comme fixé à ces mouvements, qui s'ajuftoient 
à ibn goût , à fon genre & à la nobleffe de fa 
taille ; mais touts ces excellents fujets n'y font 
plus ; ils ont été remplacés & au-delà dans des par- 
ties , & ne le feront peut-être jamais dans les autres. 
Mademoifelle Lany a effacé toutes celles qui bril- 
loient par la beauté , la précifion & la hardieffe de 
leurs exécutions : c'eA la première danfeufe de l'u- 
nivers ; mais on n'a point oublié Texpreffion naïve 
de mademoifelle Salle; fes grâces font toujours 
préfentes, la minauderie des danfeufes de ce genre 
n'a pu éclipfer cette nobleffe & cette fimplicité 
harmonique des mouvements tendres, voluptueux, 
mais toujours décents de cette aimable danfeufe. 
Perfonne n'a encore fuccédé à M. Dumoulin ; il 
danfoit le pas de deux avec une figiériorité que l'on 
aura de la peine à atteindre ; toi^urs tendre , tou- 
jours gracieux , tantôt papillon , tantôt zéphir , un 
inftant inconftant , un autre inftant fidèle, toujours 
animé par un fentiment nouveau , il rendoit avec 
volupté touts les tableaux de la tendreffe. M. Vef- 
tris a remplacé le célèbre Dupré , c'e/l faire fon 
éloje ; mais nous avons M. Liny , dont la fiijpério- 
• rite excite l'admiration, & l'élève au-deffus de 
ceux que je pourrois lui 'prodiguer. Nous avons des 
danfeurs & des danfeufes qui mériteroient ici une 
apologie , fi cela ne m'éloignoît pas trop de mon 
but. Nous avons enfin des jambes & une exécution 

3ue nos prédéceffeurs n'avoient point ; cette raifon 
evroit déterminer , ce me femble ,'lcs muficiens à 
fe varier dans leurs mouvements , & à ne plus tra- 
vailler pour ceux qui n*exiftent que dans la mé- 
moire du public , & dont le genre eft prefqii'éteint» 
La danfe de nos jours eft neuve ; U eft abloluraent 
néceffaire que fa mufique le foit auffi. 

On fe plaint que les danfeurs ont du mouvement 
fans aàion , des grâces fans expreffion ; mais ne 
pourroit on pas remonter à la fource du mal ? Dé- 
voilez en les caufes , vcac lattaquerezavecavama- 



B A L 359 

ge , 8c vous emploierez alors les remèdes propres à 
la guérifon. 

J'ai dit que la plupart des ballets de ce fpeâacle 
étoient froids , quoique bien deffinés & bien exé* 
cutés. Efire uniquement la faute du compofiteur? 
Lui feroit-il pofiible d'imaginer touts les jours de 
nouveaux plans , & de mettre la danfe en aâîon à 
la fin de touts les aâes de l'opéra i Non fans doute , 
la tâche feroit trop pénible à remplir ; un tel projet 
d*ailleurs ne peut s'exécuter fans des contradiâlons 
infinies , à moins que les poètes ne fe prêtent à cet 
arrangement , & ne travaillent de concert avec le 
maître de ballets fur touts les projets qui auront la 
danfe pour but. 

Voyons ce que fait habituellement le maître de 
ballets à ce fpeâacle , & examinons lou vrage qu'on 
lui diftribue. On lui donne une partie de répétition; 
il l'ouvre, & il lit : PROLOGUE ; pajfepied pour les 
jeux & les plaifirs ; gavotte pour les ris , ^ rigaudon 
pour Us fanges agréables. Au PREMIER ACTE : air 
marqué pour les guerriers , fécond air pour les mimes ^ 
mufettt pour prêtre ffes. Au SECOND ACTE ; loure pour 
les peuples ; tambourin 6» rigaudon pour les matelot s* 
AU TROISIEME ACTE; airmarqué pour les démons ; 
air vif pour les mîmes, Au QUATRIÈME ACTE ; en^^ 
trée des Grecs & chaconne , fans compter les Vtnts , 
les Tritons , Us Nayades , Us Heures , les fignes du 
Zodiaque^ les Bacchantes^ les Zcphirs ^ Us Ondins 
& les fondes funefies ; car cela ne finiroit jamais* 
Voilà le maître de ballets bien inftruit ! le voilà 
chargé de l'exécution d'un plan bien magnifique & 
bien ingénieux. Qu'exige le poëre ? Que touts les 
perfonnages du ballet danfent, & on les fait danfer. 
De cet abus , naiffent les prétentions ridicules; 
« Monficur , dit le premier danfeur au mpirre de 
ballets , je remplace un tel , & je dois danî'er toi 
air Ji.Par la même raifon , mademoifelle une relie 
fe réferve \es pajppieds ; l'autre les mufettes ; celle- 
ci les tambourins; celui-là les loures ; celui-ci la 
chaconne; & ce droit imaginaire, cette difputd 
d'o/nplois & de genres fourniffent à chaque opéra 
vingt entrées feules , qui font dan fée s avec 4es ha* 
bits d'un goût & d'un genre oppofés , mais qui ne 
différent ni par le caraÛère , ni par Icfprit , ni par 
les enchaînements de pas , ni par les attitudes; cetto 
monotonie prend fa fource de rimitation machi- 
nale. M. Veftris eft le premier danfeur, il ne danfe 
qu'au dernier aâe ; c'eft la régie : elle eft au. rcft» 
conforme au proverbe , qui aîtreintà confervcr les 
meilleures chofes pour les dernières. Que fo/it le» 
autres danfeurs de ce genre ? Ils eftropient Tori.::;!- 
nal , ils le chargent & n'en prennent que les défauts; 
car il eft plus aifé de faifir les ridicules , que d'imi- 
ter les perfeûions : tels étoient les courtifans d'Ale- 
xandre qui , ne pouvant lui reffembler par fa valeur 
& £es vertus héroïques , portoient la tête de côte , 
pour imiter le défaut naturel de ce prince. Voili 
donc de froides copies qui multiplient l'original de 
cent manières différentes, & qui le défigurent coptii 
nuellement. Ceux d'un autre genre foncauilî œauf* 
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ïades & aufli ridicules : ils veulent fatfir la précî* 
fion , la gaieté & la belle formation des enchaîne- 
ments de M. Lany , & ils font déteAables. Toutes 
les femmes veulent danfer comme ftiademoifelle 
Lany , & toutes les femmes en ce cas ont des pré- 
tentions trés-ridicules. Enfin l'opéra eA, fi j'ofe m'ex- 
primer ainfi , le fpeâacle des Anges. L'homme s*é- 
vite ; il craint de fe montrer avec fes propres traits ; 
il en emprunte toujours d'étrangers , oc il rougi- 
roit d être lui : auffi faut-il acheter le plaifir d'admi- 
rer quelques bons originaux » par l'ennui de voir 
une multitude de mauvaifes copies qui les précè- 
dent. Que veulent dire d'ailleurs cette quantité 
d'entrées feules , qui ne tiennent & ne reffemblent 
à rien ? Que fignifient touts ces corps fans ame, 
qui fo promènent fans grâces, qui fe déploient 
fans goût y qui pirouettent fans aplomb , fans fer- 
meté , & qui fe fuccèdent d'aâe en aâe avec ^e 
même ftoid ? Pourrons - nous donner le titre de 
monologue à ces fortes d'entrées dépourvues d'in- 
térêt & d'expreflîon ? Non fans doute , carie mono- 
logue tient à ladion ; il marche de concert avec 
la fcéae , il peint , il retrace , il inftruit. Mais com- 
ment faire parler une entrée feule, me direz- vous ? 
Rien de fi facile, & je vais le prouver clairement. 
Deux bergers, par exemple, épris d'une ber- 

Îère , la présent de fe décider & de faire un choix : 
'hémire, c'eA le nom de la bergère , héfite, balance, 
elle n'ofe nommer fon vainqueur : foliicitée vive- 
ment , elle cède enfin à l'amour & donne la préfé- 
rence à Ariflée : elle fuit da|is le bois pour cacher 
fa défaite ; mais fon vainqueur la fuit pour jouir 
de fon triomphe. Tircis abandonné, Tircis mépri- 
fé , peint fon trouble & fa douleur : bientôt la ja- 
loufie & la fureur s'emparent de fon coeur ; il s'y li- 
vre tout entier » & il m'avertit par fa retraite qu'il 
court à la vengeance & qu'il veut imaioler fon ri- 
val. Celui-ci paroît un infiant après: toui^ fes mou- 
vements me tracent l'image du bonheur ;Tes geftes, 
fes attitudes , fa phyfionomi^ , fes regards , tout 
hie pVcfente le tableau du fentiment & de la volup- 
té. Tircis au. défefpoir , cherche fon rival , & il 
Tapperçoit dans le mornent où il exprime la joie 
la plus délicieufe & la plus pure. Voilà des contraf- 
tes fimples , mais naturels : le bonheur de l'un aug- 
mente la peine de l'autre. Tircis défefpéré n'a d'au- 
tre reflburce que la vengeance ; il attaque Ariftée 
aveccette fureur & cette impétuofité qu'enfantent la 
jalouûe & le dcpît de fe voir méprifé ; celui - ci fe 
défend ; mais foit que l'excès du bonheur énerve 
, le courage , folt que l'amour fatisfait foit enfant 
de la paix ,' il efi prêt à fuccomber fous les efforts 
de Tircis ; ils fe fervent pour combattre de leurs 
houlettes ; les Qeurs & les guirlandes compofées 
par Tamour & deftinées pour la volupté , devien- 
nent Us trophées de leur vengeance; tout cft fa- 
crifié dans cet tnffant de fureur ; le bouquet même 
dont TAf/Tï/Vf a décoré l'heureux Artiftôe , ne fauroit 
échapper à la rage de l'amant outragé. Cependant 
Thémire parolt ; elle a})perçoit fon aotant enchainc 
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avec la guirlande dont elle Tavoît orné ', elle le 
voit terralfé aux pieds de Tircis ; quel défordre I 
quelle crainte 1 elle frémit du danger de perdre ce 
qu'elle aime; tour annonce fa frayeur , tout carac- 
térife fa paflion. Fait-elle des efiorf^ pour dégager 
fon amant , c'efi l'amour en courroux qui les lut 
fait faire. Furieufe , elle fe faifit d un dard égaré à 
la chafle ; elle s'élance fur Tircis & l'en frappe de 
plufieurs coups. A ce tableau touchant l'a6tion de* 
vient générale ; des beroers & des bergères accou- 
rent de toutes parts. Thémire défefpérée d'avoir 
commis une aâion (i noire , veut s'en punir & fe 
percer le cœur y les bergères s'oppofent à un def- 
fein fi cruel ; Arifiée partagé entre l'amour & la- 
mitié , vole vers Thémire , la prie , la preflTe & la 
conjure de conferver fes jours ; il court à Tircis 
& s'empreâe à lui donner du fecours ; il invite les 
bergers âr en prendre foin. Thémire défarmée, 
mais accablée de douleur , fait un efibrt pour s'ap- 
procher de Tircis; elle embrafle fes genoux & lui 
donne toutes les marques d'un repentir fmcère ; 
celui-ci , toujours tendre , toujours amant .paf- 
fionné , femble chérir le coup qui va le priver de 
la lumière. Les bergères attendries , arracnent Thé- 
mire de ce lieu , tnéâtre de la douleur & de la 
plainte ; elle tombe évanouie dans leurs bras. Les 
bergers , de leur côté , entraînent Tircis ; il efi 
près d'expirer , & il peint encore la douleur qu'il 
reflent d|ètre féparé de Thémire , & de ne pou- 
voir mourir dans fes bras. Arifiée , ami tendre , 
mais amant fidèle, exprime fon trouble & fa fitua* 
tion de cent manières difiérentes ; il éprouve mille 
combats ; il veut fuivre Thémire , mais il ne peut 
pas quitter Tircis ; il veut confoler l'amante ; mais 
il veut fecourir l'ami. Cette agitation éfi fufpendue; 
cette indécifion cruelle cefi!e enfîp : un infiant de 
réflexion fait trnkpher l'amitié dans fon cœur ; il 
s'arrache enfin de Thémire pour voierà Tircis. 

Ce plan peut paraître mauvais à la ledure , mais 
il fera le plus grand effet fur la fcène; il n'offre pas 
un infiant que le peirKre ne puifie faifir ; les fitua- 
tions & les tableaux multipliés, qu'il préfente ont 
un coloris , une aâion &un intérêt toujours nou- 
veau ; l\ntrée feult de Tircis & celle d'Ariftée font , 
pleines de pafiion ; elles peignent , elles expriment , 
elles font de vrais monologues. Les deux pas de 
trois font l'image de la fcène dialoguée dans deux 
genres oppofés ; & le ballet en aé)iôn qui termine 
ce petit roman , intérefTera toujours très-vivement 
touts ceux qm auront un cœur & des yeux ; fi 
toutefois ceux qui l'exécutent ont une ame & uns 
exprefiTion de fentiment auffi vive qu'animée. 

il efi facile de concevoir que pour peindre une 
aâion où les paflions fpnt variées , & où les tran*» 
fitions de ces mêmes paffions font aufii fubites que 
dans le programme que je viens de vous tracer , il 
faut de toute nécefTité que la mufique abandonne 
les mouvements & les modulations pauvres qu'elle 
emploie dans les airs defiinés à la danfe. Des font 
arrangés macbioalement 6c fans efpriine peuvent 
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ni fervir le danfeur , ni convenir à une aSî^tt vive; 
11 ne s^agitdonc point d'afiembler fimplement des 
notes fuivant les régies de Técole : la fucceflion 
harmonique des tons doit , dans cette cirçonftance , 
imiter ceux de la nature , & Finflexion jufte des 
fons préfenter l'image du dialogue. 

Je ne blâme point généralement les entrées feu- 
les de l'opéra ; j'en admise les beautés fouventdif- 
perfées , mais j'en voudrois moins. Le trop en 
tout genre devient ennuyeux ; je défirerois encore 
plus de variété dans Texécution : car rien n'eft fi 
ridicule que de voir danfer les bergers de Tempe , 
comnne les divinités de l'Olympe. Les habits ôt les 
caraâères étant fans nombre à ce fpeâacle , je fon- 
haiterois que la danfe ne fût pas toujours la même; 
cette uniformité choquante difparoitroit fans doute , 
û les danfeurs étudioient le çaraâère de l'homme 
çu*ils doivent repréfenter , s'ils faifidoient fes 
mœurs , ks ufages & fes coutumes. Ce n'eft qu'en 
fe fubftituant à la place du héros & du perfonnage 
ciu*on joue , que l'on peut parvenir à le rendre 6c 
à L'imiter parraitement. Perfonne ne rend plus de 
juftice que moi aux tntréts feules danfées par les 
premrers fujets ; ils y déploient toutes les bea'utés 
méchaniques des mouvements harmonieux du 
corps; mais defirer & faire des vœux pour que ces 
mêmes fujets faits pour s'illuftrer , mêlent quelque- 
fois aux grâces du corps les mouvements de l'ame ; 
ambitionner de les admirer fous une forme plus 
féduifante , & de n'être pas borné énfln à les con- 
templer uniquement Qomme de belles machines 
bien combinées & bien proportionnées , ce n'eft 
pas , je crois , méprifer leur exécution , avilir leur 
talent & décrier» leur genre ; c*eft exaâement les 
engager à l'embellir &.à l'annoblir, 

Paflbns au vêtement. La variété & la vérité dans 
le coftume y font auffi rares que d^ns la mufique » 
dans les halUts & dans la d^pfe fimple. L'entête- 
ment eft égal dans toutes les parties de Topera ; il 
préfidc en fouverain à ce fpeâacle. Grec , Romain 9 
Berger , Chafleur , Guerrier , Faune , Sylvain , 
Jeux , Plaifirs , Ris , Tritons , Vents , Feux , Son- 

fes , Grand-Prêtre & Sacrificateurs , touts les ha- 
its de ces perfonnages fojit coupés fur le même 
patron , & ne diffèrent que par la couleur & les 
embelliflements que la profulion , bien plus que le 

foût , jette au hafard. L'oripeau brille par-tout : le* 
ayfan , le Matelot & le Héros en font également 
. chargés. Plus un habit eft garni de colifichets , de 
paillettes, de gaze& de refeau , & plus il a de mé- 
rite aux yeux de l'aûeur & du fpeflateur fans goût. 
Rien n'eft fi fiagulier que de voir à l'opéra une 
troupe de guerriers qui viennent de combattre , de 
dîfputer & de remporter la viâoire. Traînent-ils 
après eux l'horreur du cajnagê? leur phyfionomie 
paroit-elle animée i leurs regar4s font ils encore 
terribles i leurs cheveux font-ils épars & dérangés? 
Non , tibn de tout cela ; ils font parés avec le der- 
nier fcrupule 9 & ils refiemblent plutôt à des hom- 
Jhes efféminés 9 fortant des mains du baigneur , 
Miuitation^Efcrimc&Danfi^ 
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mi'à des guerriers échappés à celles de Tennemi. 
Que devient la vérité? où eft la vraifemblance ? 
d'où naîtra Tillufion ? & comment n'être pas cho- 
mié d'une afiion fi faufte & fi mal rendue i II faut 
de la décence au théâtre , j'en conviens ; mais il 
faut, avant tout, de la vérité & du naturel dans 
Paâion , du nerf & de la vigueur dans les tableaux , 
& un défordre bien entendu* dans tout ce qui en 
exige. Je ne voudrois plus de ces tonnelets roides 
qui , dans certaines pofitions de la danfe , placent » 
pour ainfi dire , la hanche à l'épaule , & qui eu 
éclipfent touts les contours. Je bannirois tout ar* 
rangement fymmétrique dans les habits, arrange- 
ment froid qui défignè l'art fans goût & qui n a 
nulle grâce. J'aimerois mieux des draperies fimples 
& légères , contraftées par les couleurs , & diftri- 
buées de façon à me laifter voir la taille du da;i- 
feur. Je les voudrois légères , fans cependant que 
1 étoffe fut ménagée ; de beaux plis , de belles maf- 
fes , voilà ce que je demande ; & l'extrémité de 
ces clraperies voltigeant & prenant de nouvelles 
formes, à mefure (}ue l'exécution deviendroit plus 
vive & plus. animée, tout au roit l'air {vt\iç. Va 
élan 9 un pas vif, une fuite , agiteroient la draperie 
dans des lens différents ; voilà ce qui prêteroit de 
l'agrément aux attitudes & de Télégance aux pofi- 
tions ; voilà enfin ce qui donneroit au danfeur cet 
air lefte qu'il qe peut avoir fous le harnoîs gothi- 
que de l'opéra. Je diminuerois des trois quarts les- 
paniers ridicules de nos d.mfeufLS ; ils s'oppofent 
également à la liberté , à la vîtefle & à 1 aâioa 
prompte & animée delà danfe; ils privent encore 
la taille de fon élégance & des juftes proponions 
qu'elle doit avoir ; ils diminuent l'agrément des 
bras, ils enterrent , pour ainfi dire , les grâces ; ils 
contraignent &»gênent la danCeufe à un tel point, 
que le mouvement de fon panier l'occupe quelque- 
fois plus férieufement que celui de fes bras 6c de 
fes jambes* Tout afteur au théâtre doit être libre; 
il ne doit pas même recevoir des entraves du rble 
& du perfonnage ^u'il a à repréfenter. Si fon inia- 
gination eft panagée, fi la mode d'un coflums ridi- 
cule le gêne au poin^ d'être accablé par fon habit, 
d'en fentir le poids & d'oublier fon rôle , de gémir 
enfin fous le faix qui Taffomme , peut-il avoir de 
laifance & delà chaleur ? Il doit dès-lors fe déli- 
vrer d'une mode qui appauvrit l'art & qui empê- 
che le talent de fe montrer. M^demoifelle Clairon ^ 
aftrice inimitable, faire pour fecouer les ufages 
adoptés par l'habitude , fupprima les paniers , Se 
les fupprima fans préparation & fans méuagemenr» 
Le vrai talent fait s affranchir des lois de la routine. 
Le même goût qui porta l'art de cette grande aâricc 
à un fi haut degré de perfeâion, lui fit fentir le ri- 
dicule de ces anciens coftumes du théâtre; Çc cher- 
chant à rendre , à imiter la nature dans fou jeu , 
elle penfa , avec raifon , qu'il falloit la fuivre dans 
les habillements. Le caprice ne conduifit point Ma- 
demoifelle Clairon ,lorrqu'elle fe<iépouilla d'un or* 
nemem auffi ridicule qu embarrunai.t ; c'cxl qu'elle 
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avoit étudié toutes les parties de (on art , & cher- 
ché à les 'rapprocher de la perfeftion. La raUbn , 
refprit , le bon fens & la nature l'ont guidée dans 
cette réforme : elle^ a confuhé les anciens , & elle 
s'cft imaginé que Medée ^ EltHre & Ariane nV 
voient point l'air, le ton^Tallure & rhabillcment 
de nos petites maîtreffes ; elle a fenti qu'en s'éloi- 
gnant de nos ufages , elle fe rapprocheroit de cçux 
de Tantiquité ; que l'imitation des perfonpages 
qu'elle repréfenre feroit plus vraie , plus naturelle ; 
que Ton aâion d'ailleurs étant vive & animée, elle 
la ren.droit avec plus de feu & de vivacité , lorf- 
qu'elle fe feroit débarraffée du poids & dégagée de 
la feêne d'un vêtement ridicule ; elle s'eft periuadée 
ennn que le public ne mefureroit pas fes talents 
•fur l'inimenfifé de fon panier. Il eft certain qu'il 
n'appartient qu'au mérite fupérieur d'innover Ôc de 
changer en pn inftant la forme des chofes auxquel- 
les l'habitude bien moins que le goût ti la réflexion 
nous avoienr attachés. 

M. Chaffé , aéïeur unique , qui avoit l'an de 
mettre de l'intérêt dans des fcénes froides , & 
d'exprimer par le geftc les penfées IcS moins frap- 
pantes , fecoua pareillement les tonnelets ou ces pa- 
niers roides , & qui en faifoient , pour ainfi dire « 
«ne machine mal organifée ; les calques & les ha- 
bits fymmétriques fiirenr auffi profcrits par lui : il 
fubftitua aux tonnelets guindés des draperies bien 
entendues , & aux panaches antiques des plumes 
dirtri buées avec goût & élégance. Le fimple , le 
galant & le pîttorefque compofoient fa parure. 

M. le Kain , excellent tragique , fuivit l'exemple 
de M. Cha/Té ; il fit plus encore ; il fortit du tom- 
beau de N'inus dans la SémiramU de M. de Vol- 
taire , les manches retrouflces , les bras enfanglan- 
tés , les cheveux hériffês & les yeux égarés. Cette 
peinture forte , mais naturelle, frappa, intére/Ta, 
jetta le trouble & l'horreur dans l'ame du fpeôa- 
teur. La réflexion & l'efprit de critique fuccédèrent 
un mflant après à l'émotion , mais il étoit trop 
tard; l'impreffion étoit faite, !e trait étoit lancé, 
l'aôeur avoit touché le but ^ & les applaudifle- 
mens furent la récompenfe d'une aâion heureufe , 
mais hardie, oui, fans doute , auroit échoué , fi 
m adeur fubalterne & moins accueilli eût tenté de 
l'entreprendre. 

M. Boquet, chargé des deflieins & du cojlitme des 
habits de l'opéra , a remédié en partie aux défauts 
jui régnent d^rs cette partie fi eflentielle à l'illu- 
lon. Il eft à defjrer qu'on lui laifTe la liberté d'agir, 
& qu'on ne s'oppofe point ^ des idées qui tendront 
toiMOurs à porter les chofes à leur perfeâion. 

Quant aux décorations , je ne veux point en par- 
ler. Elles ne pèchent pas par le goût à l'opéra ; elles 
pôurroient même être bellts , parce que les artiftes 
qui font employés dans cette partie, ont réelle- 
ment du mérite ; mais la cabale & une économie 
mal entendue bornent le génie d;s peintres & 
étouffent leurs talcûts. D'ailleurs , ce qui paroît en 
ce geqre à l'opéra , ne porte jamais le nom de l'au- \ 
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leur. Au moyen de cet arrangement , il y a fofft 
peu d'émulation, & par conféquent fore peu de 
décorations qui ne laiflent une infinitc de chofes à 
deiirer. 

Je finirai par une réâexion qui me paroît bien 
fimple. La'djinfe à ce fpeâacle a trop de caraâères 
idéaux , trop de perfonnages chimériques & trop 
d'êtres fantafiiques à rendœ , pour qu'elle puiffe les 
repréfenfer tous avec des traits & des couleurs dif- 
férentes ; moins de furies , moins de merveilleux » 
plus de vérité , plus de naturel , & la danfe paroi* 
tra dans un plus beau jour. Je ferois fort emb|îraffé» 
par exemple , de donner de l'intention à Is^anfe 
d'une comète , à celle des figues du Zodiaque , des 
heures, &c. Les interprètes de Sophocle^ tCEuri^ 
pUe 6^ d'Ariftophane diient cependant que les dan« 
fes des Egyptiens repréfentoient les mouvement» 
célefies U 1 harmonie de lunivers; ils danfoient 
en rond autour d'un autel qu'ils regardoient com- 
me le foleil 'y & cette figure qu'ils décrivoient en 
fe tenant par les mains , défignoit le Zodiaque oii 
le cercle des fignes.; mais tout cela n'étoit,^ ainfi 
que . bien d autres chofes , que des figures & des 
mouvements de convention auxquels on attachoric 
une fignihcation invariable. Je crois donc qu'il 
nous feroit plus facile de peindre nos femblables ; 
que l'imitation en feroit plus naturelle & plus fe- 
duifante , maî^ c'eA aux poëtes , comme* je l'ai dit , 
à chercher les moyens de faire paroitre des hom- 
mes fur le théâtre de l'opéra. Où en feroit 4'im- 
poffibilité ? ce qui s'eA fait une fois peut fe répéter 
mille autres avec fuccès. Il eft (ur qjie les pleurs 
(T Andromaque , que l'amour de Junu & de Britan" 
nicus , que la tendrefle de Mirope pour Egifte , que 
la foumtffion d'Iphigénie & l'amour maternel de 
Clytemnepre toucheront bien davantage que toute 
notre magie d'opéra. La Barbe-Bleue & le petit 
Poucet n'anendriUentque les enfans ; les tableaux 
de rhumanité font les feuls qui parlent hautement 
à l'ame , qui l'affeâeot , qui I ébranlent & qui la 
tranfportent. On s intérefie foiblement aux divini- 
tés fabuleufes , parce qu'on eft perfuadé que leMf 
fuiiffance & toute nnteiligence qu'elles montrent , 
eur font prêtées par le poète \ on eft mutuelle- 
ment inquiet fur la réullite; on fait qu'ils viendront 
à bout de leur deftein , & leur pouvoir diminue 
en quelque forte , à mefure que notre confiance 
augmente. Le coeur Ôi l'efprit ne (ont jamais la 
dupe de ce fpeâacle ; il eft f are , pour ne pas dire 
fmpoffible , que Von forte de l'opéra avec ce trou- 
ble, cette émotion & ce dtfordre enchanteur que 
Ton éprouve à une tragédie ou à une comédie tou- 
chante ; la fituation où elle nous jette nous fui- 
vroit longtemps, fi les images gaies de nos petites 
pièces ne calmoient notre/eafibilité & n'efliiy oient 
nos larmes. 

Defctipuon de quelques ballets de M. Noverrc faite 
pat lui même. 

On ne peut ni juger d'un cabinet de peinture patf 
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le catalogue des tableaux qu'il renferme , ni dècî- 
âer du prix d'un ouvrage de littérature parla pré- 
face ou pzr\eprofp€6iusAl en eft de même des W- 
/ees ; il faut néceffairement les voir , & les voir 
pkifieurs fois* Un homme d'efprit fera d'excellents 
programmes & fournira à un peintre les plus gran- 
des idées ; mais le mérite conuAe dans la diftribi;- 
tion & dans l'exécution. Qu'on ouvre /if Taffe , 
rArioJle & quantité d'auteurs du même genre , on 
y puifera des fujets- admirables à la kâurCi rien 
ne coûtera fur lepapier ; les idées fe multiplieront , 
tout fera facile , & quelques mots arrangés avec 
art préfenteront à l'imagination une foule de cho- 
fes agréables , mais qui ne feront plus telles dès 
«|ue l'oneflayerade les rendre; & c'eft alors que 
1 artifte ponnoitra l'immenfité de la diftance du 
projet à Teiécution 
Je vais néanmoin. 
dans la perfuafion où ;w *m« ^« v.. «v, *x*w ;«6w.« 
l>as fur lefquiffe mal crayonnée de quelques bal- 
Uts reçus par le public avec des applaudiflements 

Î[iiî ne m'ont point fait oublier que fon indulgence 
ut toujours fort au-deflus de ces talents. 
Je fuis très-éloigné de prétendre que mes pro- 
^tiôions foient des chefs-d'ocavre; des fufFrages flat- 
teurs pourroienr me perfuader qu'elles ont quelque 
mérite , mais je fuis encore plus convaincu qu'elles 
me font gas fans défaut. Quoi qu'il £n foit^Sc ce peu 
de mérite & ces défauts m'appartiennent entière- 
ment. Jamais je n'ai eu fous les yeux ces modèles 



der à mes traits les agréments des autres ; & je me 
fcrois efforcé de me les rendre propres , ou du 
'moins de m'en parer fans devenir ridicule. Cette 
privation d objets inftruâift a cependant excité en 
moi une émulation vive dont je n'aurois pas été 
peut-être animé , fi j'avots eu la facilité de n être 
qu'uci imitateur froid & fervile. La nature eft le feul 
modèle nue j'aie envifagé , & que je me fois pro- 
pofé de luivre. Si mon imagination m'égare quel- 
quefois j le goût, ou fi Ton veut , une forte- d'inf- 
tinâ m'éclaire fur mes écans & me rappelle au 
vrai. Je détruis fans regret ce que j'ai créé avec le 
plus de peine , & mes ouvrages ne m'attachent que 
lorfqu'ils m'affeûent véritablement. Il n'en eft point 
qui me fatiguent autant que la compofition des 
£ii//p/j de certains opéras. Les oafft-pUds & les mer 
nuets me tuent ; la monotonie de la mufique m'en- 
gourdit, & je deviens auffi pauvre qu'elle. Une 
mufique au contraire expreffive , harmonieufe & 
variée , telle que celle fur laquelle j'ai travaillé de- 
puis quelque temps, me fcggère mille idées & 
mille traits ; elle me tranfporte , elle m'élève , elle 
m'enflamme ; & je dois aux différentes impreflions 

Qu'elle m'a fait éprouver & qui ont paffé juf ]ues 
ans moname, l'accord, ttnfemhle ^ le f aillant', 
le neuf^ le feu , & cette multitude de caraûères 
frappans & finguliers que des juges impartiaux ont , 
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cru pouvoir remarquer dans mes ballets ; effets na- 
turels de la mufique fuf la danfe , & de la danfe fur 
la mufique, loffque les deux aniftes fe concilient» 
& lorfque les deux arts fe marient, fe réuniffent , 
& fe prêtent mutuellement ûes charmes pour fé^ 
duire & pour plaire. 

Il me leroit inutile fans doute de parler des Me» 
tamorphofes Chinoîfes , des réjouijfances Flamandes , 
de la Mariée de village , des fêtes du P^auxhaall , des 
Recrues Pmjpennes , du Bal paré, & d'un nombre 
confidérable , peut-être trop grand , de ballets co« 
miques pref<jue dénués d'intrigue , deftinés uni- 
quement à l'amufetnent des yeux , & dont tout le 
mérite confifte dans la nouveauté des formes , dans 
la variété & dans le brillant des figures. Je ne me 
propofe peint auifi de parler de ceux que j'ai cru 
devoir traiter dans le grand , tels que les ballets 
que j'ai intitulés la Mart* d^Ajax , le Jugement de 
Paris , la Defcente d^ Orphée aux enfers , Renaud & 
Armide , &c. Je me tairai même fur ceux de la 
fontaine de Jouvence & des caprices de GaUthée , & 
je commence par celui de la toilette de Vénus ou 
dçs Rufes de t amour , bjtllet héroïque pantomime. 

Le théâtre reprcfente un fallon voluptueux, Vé- 
nus eft à fa toilette & dans le déshabillé le plus ga- 
lant; les^eux&les plaifirs lui préfentent à l'envi 
tout ce qui peut fervir à fa parure ; les grâces arran- 
gent fes cheveux , l'amour lace un de i^s brode- 
quins ; de jeunes Nymphes font occupées , les 
unes à compofer un cafque pour l'amour, celles-ci 
à placer des fleurs fur l'habit & fur la mante qui 
doit fervir d'ornement à fa mère.* La toilette finie » 
Vénus fp retourne du côté de fon fils , elle femble 
le confuUer : le petit Dieu applaudit à fa beauté , il 
fe jette avec tranfport dans fes bras ; & cette pre- 
mière fcène offre ce que la volupté , la coquetterie 
& les grâces ont de plus féduifant. 

La foconde eft uniquement employée à Thabille- 
ment de Vénus ; les grâces fe chargent de fon ajuf- 
tement ; une partie des Nymphes s'occupe à^ ran- 
ger la toilette , pendai\t que les autres apportent 
aux Grâces les ajuftements néceffaires ; les jeux & 
les plaifirs, non moins empreffés à fervir la déeffe, 
tiennent, ceux-ci la boîte à rouge , ceux-là la boîte 
à mouches, le bouquet, le collier, les bracelets , 
&c. , l'amour, dans une attitude élégante , fe faific 
du miroir , & voltige ainfi continuellement autoua 
des Nymphes « qui , pour fe venger de fa légèreté, 
lui arrachent fon carquois & fon bandeau ; il les 
pourfuit , mais il eft arrêté dans fa courfe par trois, 
de ces mêmes Nymphes qui lui préfentent fon caf- 
que & un miro^. Il fe couvre', il fe mire ; il vole 
dans les bras de fa mère , & il médite en foupirant 
le deffein de fe venger de Tefpèce d'offenfe qui lui 
a été faite ; il fupplie , il preffe Vénus de l'aider 
dans fon cntreprife , en difpbfanr leur ame à la 
tendreffe par la peinture de tout ce que la volupté 
offre de plus touchaiw. Vénus alors déploie toutes 
fes grâces ; fes mouvements , k% attitudes , {q% re- 
gards font l'image des plaifirs de l'amour même. 
. ' Izij 



Digitized by 



Google 



3^4 BAL 

Les Nymphes vivement émues , s'efforcent de Tî- 
mlter & de faifir toutes les nuances qu'elle em- 
ploie pour les réduire. L'amour , témoin de rim- 
preffion , profite de rimlant ; il leur porte le der- 
nier coup ; & dans une entrée générale , il leur fait 
peindre toutes les pafTions qu^il infpire. Leur trou* 
bb accroît Qc augmente fans cefle ; de la tendreffe 
elles paffent à la jalouiie , de la jaloufie à la fu- 
reur, de la fureur à rabattement, de rabattement 
à Tincon (lance ; elles éprouvent , en un mot , fuc- 
ceffivement touts les fentiments divers dont Tame 
peut êtrQ agitée, & il les rappelle toujours' à celui 
du bonheur. Ce Dieu fatisfait & content de fa vic- 
toire, cherche à fe féparer d'elles ; il les fuit, elles 
le fuivent avec ardeur; mais il s'échappe* & difpa- 
roît , ainfi que fa mère & les Grâces ; & les Nym- 
phes courent & volent açrés le plaifir qui les fuir. 
Cette fcène perd tout à la leâure ; vous ne voyez 
ni la Déeffe , ni le Dieu, ni leur fuite , vous ne 
diftinguez rien ; & dans Timpodibilité où je fuis de 
rendre ce que les traits , la phyfionomie , les re- 
gards 8c les mouvements des Nymplies expri- 
jnoient fibien , je ne puis donner ici que l'idée la 
plus Imparfaite & la plus foible de l'aÀion la ptus 
vive & la plus variée. ^ 

Celle qui la fuit lie l'intrigue* L'amour paroît 
leul; d'un gefte & d'un regard il anime* la nature. 
Les lieux changent ; ils repréfentcnt une forêt 
vafte et fombre ; les Nymphes qui n'ont point 
perdu le Dieu de vue , entrent précipitamment fur 
fa fcéne ; mais .quelle eft leur crainte ! elles ne 
voient ni Vépus ni les Grâces; l'obfcuriré de la 
forêt, le filencequi y régne les glacent d'effroi. 
Elles reculent en tremblant ; l'Amour auflîtôt les 
raifurc , il les invite à le fuivre ; les Nymphes s'a- 
bandonnent à lui ; il femble les déner par une 
courfe légère. Elles courent après lui ; mais à la 
faveur de plufieurs feinte; , il leur échappe tou- 
jours , & dans Tinflant où il paroît être dans l'em- 
barras le plus grand & où les Nymphes croient 
1 arrêter , il fuit comme un trait , oie il eA remplacé 
avec promptitude par douze Faunes. Ce change- 
ment fubit& imprévu fait un effet d'autant plus 
grand , que rien n'eft auffi frappant que le con- 
trafte qui réfulte de la fituation des Nymphes of- 
frant l'image de l'innocence ; les Faunes , celle de 
la férocité. Les attitudes de ceux-ci font pleines 
de fierté & de vigueur; les pofitions de celles-là 
n'expriment que Ta frayeur au'infpire le danger. 
Les Faunes pourfuiveni les Nymphes qui fuient 
devant eux , mais ils s'en faifinent bientôt. Quel- 
ques-unes d'entre elles, profitant cependant d'un 
inffant de méfintelligence que l'ardeur de vaincre a 
jette parmi eux, prennent la fuite '& leur échap- 
pent ; il n'en refte que fix aux douxe Faunes ; alors 
ils s'en difpurent la conquête, nul dentre eux ne 
veut confentir au partage , & la fureur fuccédant 
bientôt k la jaloufie , ils luttent $c combattent. Cel- 
les-ci tremblantes & effrayées paffent à chaque 
ioAiUU de» mains de& w« dao$le$ toàins dc§ au- 
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très ; car Ils font tour-à-tour vainqueurs & vain* 
eus. Cependant au moment où les combattans pa- 
roiffenc n'être occupés que de la dcfaite de leurs 
rivaux , elles tentent de s'échapper. Six Faunes 
s*élancent après elles & ne peuvent les arrêter , 
parce qu'ils font eux-mêmes retenus par leurs ad- 
terfaires quiles pourfuivent. Leur colère s'irrite 
alors de plus en plus. Chacun coutt aux arbres de 
la forêt ; ils en arrachent des branches avec fureur, 
& ils fe portent de part & d'autre des coups ter- 
ribles. Leur adreffe a les parer étant égale , ils jet- 
tent loin d'eux ces inutiles infiruments de leur 
vengeance & de leur rage > & s'élancent avec im- 
pétuofité les uns fur les autres , ils luttent avec 
un acharnement qui tient du délire & du défef- 
poir; ils fe faififfent , fe terraffent , s'enlèvent de 
terre , fe ferrent, s'étouffent , fe preffent Ôc fe 
irappent , & ce combat n'offre pas un feul infianc 
qui ne foit un tableau. Six de ces Faunes font enfia 
viâorieiix; ils foulent d'un pied leurs ennemis 
terraffés , & lèvent le bras pour leur porter le der- 
nier coup , lorfque fix Nymphes conduites par l'A- 
mour les arrêtent ^ & leur préfentent une cou* 
ronne de fleurs. Leurs compagnes , fenfibles à la 
honte & à l'abattement des vaincus , laiffent tom- 
ber à leurs pieds celles qu'elles leur deftinoient ; 
ceux-ci , dans une attitude qui peint ce que la dou- 
leur & l'accablement ont de plus affreux f font im- 
mobiles ; leur tête efl abattue ,. leurs yeux font 
fixés fur la terre. Vénus & les Grâces , touchées 
de leurs peines , engagent l'Amour à leur être pro- 
pice ; ce Dieu voltige autour d'eux , & d'un fouf- 
fie léger il les ranime & les rappelle à la vie ; on 
les voit lever infenfiblenaent des bras mourans & 
invoquer le fils de Vénus , qui , par {^ attitudes & 
fes regards , leur donne , pour ainfi dire , une nou- 
velle exiftence. A peine en jouiffent-ils , qu'ils ap- 
perçoivent leurs ennemis occupés de leur bonheur 
& folâtrant autour des Nymphes. Un nouveau dé- 
pit s'empare d'eux;- leurs yeux étincèlent de feu; 
ils les attaquent , les combattent , & en triom- 
phent à leur tour ; peu conrens de cette viâoire 
s'ils n'en emportent des trophées , ilsleur enlèvent 
6c leur arrachent les couronnes de fleurs dont ils 
fe glorlfioient ; maïs par un charme de l'Amour , 
ces couronnes fe partagent en deux ; cet événe- 
ment rétablit parmi eux la paix & la tranquillité ; 
les nouveaux vainqueurs & les nouveaux vaincus 
reçoivent également le prix de la viâoire ; les 
Nymphes préfentent la main à ceux qui viennent 
de.fuccombef , & l'Amour unit enfin les Nymphes 
aux Faunes. Là , le bal Ut fymmétrique commence ; 
les beautés méchaniques de l'art fe déploient fur 
une grande chaconnS , dans laquelle l'Amour^ 
Vénus , les Grâces » les Jeux & les Plaifirs dan- 
fent les principaux morceaux. Ici je pouvols crain* 
.dre le rallentiffement de l'aâion ; mais fai faift 
Tinfiant où Venus ayant enchaîné l'Amour avec 
des fleurs , je mène en leffe pour Tempêcher <îe 
fuivrç une des Grâces à laquelle il s^atuche ; & 
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pendant ce pas plein d'expreffion , les jplaifirs & 
les jeux entraînent les Nymphes dans la forêt. Les 
îf^aunes les fuivent avec e«preffement ; & pour 
fauver les bienféances , & ne pas rendre trop Icnfi- 
bles les remarques que l*Amour fait faire à fa mère 
fur cette difparition , je fais rentrer un inftant 
apiès ces mêmes Nymphes & ces mêmes Faunes. 
L'expreflion de ceux-ci , l'air faiisfait de celles-là 
peignent avec des couleurs ménagées dans un paf- 
fage bien exprimé de la chaconne , les tableaux de 
la volupté coloriés par le fentiment & la décence. 

Ce ballet cft d'une aâion chaude & toujours gé- 
néi-ale. Il a fait , 8c je puis m'en glorifier , une (en- 
fation que la danfe n avoir pas produite jufqu'alors. 
Ce fuccês m'a engagé à abandonner le genre au- 
quel je «'étois attaché , moins , je .ravoue , par 
goût & par connoiiTance, que par habitude. Je me 
luis livre dès cet iiiftant à la danfe cxpreffive & en 
aétion ; je me fuis attaché à peindre dans une ma- 
nière plus grande & moins léchée ; & j'ai fenti que 
je m'étoîs trompé groffièrement, en imagiiiant que 
1» danfe n'étoit faite que pour les yeux ,& que cet 
organe étoit la barrière ou fe bornoient fa puiflance 
& fon étendue, .Perfuadé qu'elle peut aller plus 
loin , qu'elle a des droits înconteftables fur le cœur 
(k fur lame , je m'efforcerai déformais de la faire 
jouir de touts fes avantages. 

Les Faunes éioient fans tonnelets , & les Nym- 
phes, Vénus & les Grâces fans paniers: j'avois 
profcrit les mafques qui fe feroient oppofés à toute 
expreflion. La méthode de M. Garrick m'a été 
d'un grand fecours ; on lifoit dans les yeux & fur 
la phyfionomie de mes Faunes , touis les mouve- 
ments des paffions qui les agitoient. Une la<^ure & 
uûe efpèce de chauffure imitant de l'écofce d'ar- 
bre , m'avoient femblé préférables à des efcarpins ; 

Î>aint de bas ni de gants blancs , i|eif avois afforti 
a couleur à la teinte de la carnation de ces habi- 
tants des forêts ; une fimple draperie de peau de 
tigre couvroît une partie de leur cor^js , tout le refte 
paroiffoit nu ; & pour que le coflume n'eût pas un 
air trop dur , & ne contraftàt pas trop avec l'habil- 
lement élégant des Nymphes , j'avois fait jetter fur 
les draperies une 'guirlande, de feuillage mêlée de 
flmrs. 

J'avois encore imaginé des fîlences dans la mu- 
fique 9 8c ces fîlences produifoient Teffet le plus 
flatteur ; l'oreille du fpeftateur ccffant tout d un 
coup d'être ^rappée par l'harmonie , fon œil em- 
braubit avec plus d'attention touts les détails^ des 
tableaux , la pofitîon 8c le deflein des grouppes , 
l'expreffion des têtes 8c les différentes parties de 
VtnfembU ; rien n'échappoit à fes regards. Cette 
fufpenfion dans la mufique 6c dans les mouvemens 
du corps répand un calme 6c un beaiï jour ; elle fait 
'fortir avec plus de feu les morceaux quila fulvent; 
ce font des ombres qui, ménagées avec art 6c dif- 
tribuées avec goût , donnent un nouveau prix 6c 
une valeur réelle à toutes les parties de la compo- 
iitton > mais le talent confiée à les employer avec 
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économie. Elles devîendroient auiSî funefles à la 
danfe qu'elles le font quelquefois à la peinture lorf- 
qu'on en abufe. 

Paflbns z\xx fêtes 0X1 aux jatoufies du ferraiL Ce 
ballet^ èi celui dont je viens de parler , ont partagé 
le goût du^public ; ils font néanmoins dans un 
gcnreabfoTument oppofé,6cne peuvent être mif 
en comparaifon l'un 8c l'autre. 

Le théâtre repréfente une dcspartîes du ferraîl ; 
un périftyle orné de cafcades 8c de jets d'eau , 
forme Pavant-Jcène. Le fond du théâtre offre un^ 
colonnade circulaire en charmille ; 8c les interval- 
les de cette fleur enrichis de grouppes 8c de jets 
d'eau. Le morceau le plus éloigné qui termine la 
décoration , préfente une cafcadc de plufîcurs nap- 
pes , qui fe perd dans un baffin , 6c qui laifle dé- 
couvrir derrière elle un payfage 8c un lointain. 
Les femmes du ferrail font placées fur de riches fo- 
phas 8c fur des carreaux; elles s'occupent à difle- 
rens ouvrages en ufage chez les Turcs. 

Des Eunuques blancs 8c des Eunuques noirs fu- 

Serbement habillés , paroilTent 8c prèfentent aux 
ultanes le forbet , le café ; d'autres s'empreffent 
de leur offrir des fleurs , des fruits & des parfums. 
Une d'entre elles , plus occupée dVlle-méme que- 
fes compagnes , refufe tout pour avoir un miroir ; 
I un efclave lui en préfente un. Elle fe mre , elle 
s'examine avec complaifance ; elle arrange fes 
geftes, fes attitudes 8c fa démarche. iSes compa- 
gnes , jaloufes de fes grâces , cherchent à imiter 
touts «fes mouvements, 8c delà naiflent plufieurs 
entrées , tant générales que particulières , qui ne 
peignent que la volupté &, le defir ardent que tou- 
tes ont également de plaire à leur maître. 

Aux charmes d'une mufique tendre & du mur- 
mure des eaux , fuccède un air fier 8c marqué , 
danfé par des muets, par des- Eunuques noirs 8c 
des Eunuques blancs qui annoncent l'arrivée du 
Grand Seigneur, 

Il entre avec précipitation , fuivi de l'Aga , 
d'une foule de Janiflalres , de plufieurs Boilangis 
8c de quatre Nains. Dans cet ioAam les Eunuques 
8c les Muets tombent à genoux ; toutes les fem- 
mes s'inclinent, 8c les Nains lui offrent dans des 
corbeilles des fleurs 6c des fruits. Il choifit un bou- 
quet , 8c il ordonne par un feul geAe à touts les ef- 
claves de difparoitre. 

Le Grand-Seigneur feul au milieu de fes femmes, 
femble indéterminé fur le choix qu'il doit faire ; il 
fe promène autour d'elles avec cet air indécis que 
donne la multiplicité des objets aimables* Toutes 
ces femmes s'efforcent de captiver fon cœur , mais 
Zaïre 8c Zaïde femblent devoir obtenir la préfé- 
rence. Il préfente le bouquet à Zaïde , & dans 1 inf- 
tant qu'elle l'accepte , un regard de Zaïre fnfpend 
fon choix : il l'examine , il promène de nouveau 
fes regards , il revient en fuite à Zaïde ; mais un 
fourire enchanteur de Zaïre le décide entièrement. 
Il lui donne je bouquet ; elle l'accepte avec tranf- 
port. Les autres Sultanes peignent par leurs airi- 
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tudes le cjéptt & la jaloufie. Zaïre jouît maligne- 
ment de la confufion de Tes ^compagnes & de ra- 
battement de ÙL rivale. Le Sultan sappercevant de 
rimpreflîon que fon choix vient de faire fur lef- 
prit des femmes du ferrail, & voulant ajouter au 
triomphe de Zaïre » ordonne à Fatime , à Zima & 
à Zaïdt d'attacher à la Sultane favoritele bouquet 
dont il Ta décorée. Elles obéiflent 4 reeret ; & 
malgré Tempreflement avec lequel elles /emblent 
fe rendre aux ^rdres du Sultan' , elles laiiTeni échap- 
per des mouvements de dépit & de défefpoir , 
qu'elles étouffent en apparence lorfqu'elles ren- 
contrent les yeux de leur maître. 

Le fultan danfe un pAs-de-deux voluptueux avec 
Zaïre , & fe retire avec elle. 

Zaïde , à qui le grand - feigneur avoît feint de 
prèfenter le bouquet , confufe & défefpérée » fe li- 
vre « dans une entrée feule , à la rage & au dépit le 
plus affreux. Elle tire fon poignard , elle veut s'ar- 
racher la vie ; mais fes compagnes arrêtent fon bras 
& fe hâtent de la détourner de ce deifein barbare, f 

Zaïde eft prête à fe rendre » lorfque Zaïre repa- 
roît avec fierté; fa préfence rappelle fa rivale à 
toute fa fureur ; celle-ci s'élance avec précipitation 
fur elle, pour lui porter le coup qu'elle fe deflinoit; 
Zaïre Telquive adroitement ; elle fe faiflt de ce 
iTiéme poignard , & lève le bras pour en frapper 
Za'tde. Les femmes du ferrail fe parta^nt alors » 
elles accourent à l'une & à l'aiure ; Zaïde défar- 
xnée profite de l'inAant ou fon ennemies le bras ar- 
rêté , elle fe jette fur le poignard que Zaïre oorte à 
fon côté , pour s'en fiçrvir contr'elle ; mais les ful- 
tanes attentives à leur confervation \ parent le coup. 
Dans l'inflanc , ies eunuques appelles par le bruit « 
entrent dans le ferrail ; ils voient le combat engagé 
de façon à leur faire craindre de ne pouvoir réta- 
blir la paix , & ils fortent précipitamment pour 
avertir le fultan. Les fultanes, dans ce moment, 
entraînent & féparent \ps deux rivales , gui font 
des efforts incroyables pour fe dégager^ elles y 
réuffifrent. A peine font-elles libres, qu'elles s'élan- 
cent l'une fur l'autre avec fureur^ Toutes les fem- 
mes effrayées volent entr'elles pour arrêter leurs j ^ ^ 

coups. Dans le moment le fultan fe préfente : le j ^uence, aux attitudes & aux'poûcioâs , leurs grâces 
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trône élevé fur des gradins ; il efl compoft des fem- 
mes du ferrail 6e Augrarid^fei^neur^ Zaïre & 2^ïde 
font aiEfes à (es côté^Ce grouppe e& couronné par 
un grand baldaquin ,^ont les rideaux font fuppor- 
tés par des efclaves. Les deux côtés du théâtre of- 
frent un autre grouppe de botlangis , d'eunuques 
blancs , d eunuques noirs , de muets ♦ de janiffaires 
fit de nains proflernés aux pieds du irônc du grand^m 
feieneur. 

Voilà une defcription bienfoible d*un enchaîne- 
ment de fcènes, qui routes intéreflent réelU:menr. 
L'inf^ant où \^ p-and-feigneur fe décide, celui oit il 
il emmène la (ulcane favorite , le combat des fem- 
mes , le grouppe qu'elles forment â l'arrivée du 
fultan , ce changement fubit , cette oppofuion de 
fentimeots , cet amour que toutes les femmes onr 
pour elles-mêmes Séquelles expriment toutes diffé- 
remment, font autant de contraAes que je ne 
peux faire faifir. Je fuis dans la même impuifTancc 
relatrvemenc aux fcènes fîmultanéçs que j'avois 
placées dans ce ballet. La pantomime eft un trait , 
les tableaux qui en réfultent font rapides comme 
réclair ; ils ne ditfent qu'un inffant & font auffu*ôt 
place à d'autres. Or , dans un ballet bien conçu , il 
faut peu de dialogues 8e peu de moments tran- 
quilles ; le cœur doit y être toujours agité. Ainfî 




L'aâion des ballets , dont je viens de parler , efl 
bien moins longue à l'exécution qu'à la Icûure. 
Des fignes enérteurs qui annoncent un fentiment, 
deviennent froids & languif&nts , s'ils nefontfubi- 
tement fuivis d'autres fignes indîcatift de quelques 
nouvelles paiEons qui lui fuccèdent; encore efl- il 
néceffaire de divifer l'aftion entre plufleurs perfon- 
nages; une même altération, les mêmes efforts, 
les mêmes mouvements , une agitation toujours 
continuelle fatigueroient 8e. ennuieroient enfin & 
Taûcur & le fpeôateur; il importe 4onc d'éviter 
les longueurs , fi Ton veut laiffer à l'expreffion la 
force qu'elle doit avoir , aux gefles leur énergie , 
à la phyfionomie fon ton , aux yeux leur élo- 



changement que produit fon arrivée efl un coup 
et théâtre frappant. Le plaifir & la tendreffe fuccè- 
fdent fur-le-champ à la douleur 6e à la rage. Zaïre . 
loin de fe plaindre , montre , par une générofîté 
ordinaire aux belles âmes , un aîrlie férénité , qui 
raffure le fultan , 8e qui calme les craintes qu*il 
avoît de perdre Tobjet de fa tendreffe. Ce calme 
fait renaître la joie dans le ferrail , 8e le grand-fti' 
pieuT permet alors aux eunuques de donner une 
fête à Zaïre ; la danfe devient générale, ^ 

Dans un pas-de-deux , Zaïre 8e Zaïde fe récon- 
cilient. Le grand'feigneur danfe avec elles un pas'^ 
de* trois, dans lequel il marque toujours pne pré- 
férence décidée pour Zaïre. 

Cette fête efl terminée par une contredanfe noble. 
\a derpifire figur? pffrç un ffouppe pofé fur un 



à leur vérité. 

Le ballet des fêtes ou des jaloufies du ferrail^ di- 
ront peut-être les critiques verfés dans la leâure 
des romans , pèche contre le cojlume & les ufages 
des Levantins ;ils trouveront qu'il eft ridicule d'in-. 
troduire des janiffaires 8c des boflangis dans la par* 
tie du ferrail , deflinée aux femmes du grand -fei- 
gneur, ils objeôeront encore qu'il n'y a point de 
nains à Coûflantinople , 8c que le grand -feigneur 
ne les aime pas. 

Je conviendrai de la jufleffe de leurs obfervatîons 
8e de l'étendue de leurs connoiffances ; mais jp 
leur répondrai , que ù m'es idées ont choqué la vé- 
rité , elle n'ont point blefle la vraifemblance ; 8t 
dés-lors j'aurai eu raifon de recourir à des licences 
^éçeffaires , que touts 1^;$ auteurs fe font permifes 
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<3ans des ouvrages bien pkl import'&nts ^^ des 
balUis. 

En s'attachant fcnipuleufement à peindre le ca- 
r^âère , les moeurs & les ufages de certaines na* 
tions , les tableaux feroient fouvent d*nne compofr 
tion pauvre & monotone ; auffi y auroit-il de Tin- 
juûice à condamner lîn peintre , liir les licences in- 
génieufes qtt*il auroit prifes, fi ces'mêmes licences 
contrlbuoîenc à la perfeâion , à la variété & à Télé- 
gance de fes tableaux. 

Lorfque les caraâeres font foutenus » que celui 
lie la nation quVn repréfente titd poiit altéré , & 
que la nature ne fe perd pas fous des embellifle- 
mehts quk lui font étrangers & qui la dégradent ; 
lorfqu^enfin l'expreilion du fentiment 'eA fidèle, 
que le coloris ^^ vrai , que le clair* obfcur t& ménagé 
avec art , que les pofutons font nobles , que les 
grouppcs font ingénieux, que les maff<s font belles 
ic que le dedin eft corred , le tableau dés-lors eft 
excellent ^ & produit fon effet. 

Je crois qu'une fête turque ou chinoîfe ne plairoit 
point à notre nation, fi Ton n*avoît Tart de Tembel- 
iir ; & }e fuis perfnadé que la manière de danfer Se 
ces peuples ne feroit point eri* droit de féduire : ce 
coflunu exaâ & cette imitation n'oAriroient qu'un 
fpeâacle trés-plat & peu digne d^un public , qui 
n*applaudit qu'autant que les anifies ont Tart d*af- 
focier la délicat^fle & le goût anx différentes pro*- 
*<duâions qu^on lui préfente; 

Si ceux qui m*ont critiqué fur la prétendue li- 
cence que ) avois prife d'introduire des boflangis 
& des janiflaires au ferrail , avoient été témoins de 
Texécution , de la diftribution & de la marche de 
mon balUt , ils auroient vu que ces perfonnages , 
qui les ont bleiTés à cent lieues d'eloignement , 
ii*entroient point dans la partie du ferrail où fe tien- 
aent les femmes ; qu'ils ne paroiiToient que dans le 
Jardin , & que je ne les avois afTociés à cette fcene, 
que pour faire cortège & pour rendre l'arrivée du 
grand'feigntur plus impofanté & plus majeflueufe. 

Au reAe une critique qui ne porte qoe fur iin 
programme , tombe d'elle-même , parce qu'elle 
n'eft appuyée fur rien. On prononce furie mérite 
cTun peintre,, d'^a près fes tableaux & non d'après 
fon flyle; on doit prononcer de même fur celui du 
jnaître de ballets , d'après TefFet des grouppcs , des 
fituations , des coups de théâtre , des figures ingé- 
nieufes , des formes filantes & de VtnJmbU qui 
régnent dans fon ouvrage. Juger de nos produc- 
tions fans les voir, c'eft croire pouvoir décider 
d uii objet tins luil^iéres. 

Je parlerai encore de deux ballets , & mon objet» 
fera rempli. J'en ai dit affez , pour perfuader de 
toutes les diflîcultés d'un art , qui n'efl aifé que pour 
ceux quf n'approfondiflent rien, 8c qui imaginent 
que l'aâion de s'élever de terre d*un pouce plus 
iiaut que les autres , ou l'idée de quelques mouli» 
nets ou de quelques ronds , doivent leu»- attirer 
touts les fuffrages. Dans quelque genre que ce foit, 
plus on approfondit , plus les obAacles fe multi^ 
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plient , & plus le but auquel on s'efforce d'attein- 
dre , paroit s'éloigner. Auffi le travail le plus opî^ 
niâtre noffre-t-il aux plus grands artiAes qu'une 
lirmiére fouvent importune, qui les éclaire fur 
leur infuffifance , tandis que l'ignorant , fatisfait d« 
lui-même , au milieu des ténèbres les plus épaifles , 
croit qu'il n'eA abfolument rien au-delà de ce qu'il 
fe flatte de favoir. 

Le ballet dont Je vais parler , a pont titre: 
VAmBur corfairt , ou l'embarquement pour Cythère^ 
La fcène fe paffc fur le bord de la mer, dans l'ifle 
de Mifogyne. Quelques arbres inconnus dans nos 
climats embeUiifent cette ifle. D'un côté du théâtre 
on apperçiit un autel an(ique élevé à la divinité 
que les habitants adorent ; une flarue repréfentam 
un homme qui plonge un poignard dams le fein 
d'une femme, eA élevée au deAus de Tautei. Les 
habitants de cette ifle font cruels & barbares i leur 
coutume eft d'immoler à leur divinité touf&s les 
femmes jettées , malheureufcment pour elles , fur 
ces côtes. Ils impofent la même lot à touts les hom« 
mes qui échappent à la fureur des flots. Le fujet de 
la première (cène eA l'admiffioh d'un étranger fau« 
ré du naufrage. Cet étranger eA conduit à l'autel , 
fur leqnel font appuyés deux grands-prêtres. Une 
partie des habitants eA rangée autour de ce mime 
autel , tenam dans leurs mains des mafiues avec 
lefquelles ils s'exercent, tandis que les aurres infu- 
laircs célèbrent par une danfe myAérieufe 1 arrivée 
de ce nouveau profélyte. Celui - ci fe voit forcé de 
promettre folemncllement d^'mmoler avec le fer 
dont on va l'armer , h première femme qu'un des- 
tin trop cruel conduira d**ns cette ifle. A peine comw 
mence-t-il à proférer l'affreux ferment , dont il fré- 
mit lui-même , quoiqu'il fafle le voeu dans fon cœur 
de défobéir au nouveau dieu , dont il embrafle le 
culte , que la cérémonie eA interrompue par des , 
cris perçants pouAés à l'afpeâ d'une chaloupe que 
bat une horrible tempête , & par une danfe vive 
qui annonce la joie barbare , que fait naître Tefpoir 
de faifir quelques viélimes. On apperçoit dans 
cette chaloupe une femme & un homme qui lèvent 
les mains vers le ciel & qui demandent du TecourS* 
Dorval ( c'eA le nom de l'étranger ) croit reconoî- 
tre 9 à l'approche de cette chaloupe , fa fonir & fon 
ami. Il regarde attentivement ; fon cœur eA pénétré 
de plaifir (U de crainte; ii les voit enfin hors de dan- 
ger; il fe livre à l'excès dune fatisfctâion , & la 
la joie qn'elle infpire cA bientôt balancée par lef 
fouvenir du lieu terrible qu'il habite , & ce retour 
funeAe le précipite dans l'abattement & dans la 
douleur la plus profonde. I^'empreflement qu'il a 
d'abord témoigné , a fait prendre te change & en a 
impofé aux My/ogyniens ; ils ont cru voir en lui du 
zèle & un attachement inviolable â leur loi. Cepen- 
dant Clairville & ConAance ( ceA le nom des deux 
amants ) abordent enfin ; la mort eA peinte fur leur 
vifage , leurs yeux s'ouvrent à peine , des cheveux 
hériffés annoncent leur efirai. Un teint pâle & mou- 
rant peint toute riiorreur du trépas, qui s'efl pré- 
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fente mille foî$ à eux & qu'ils redoutent encore ; 
mais quelle eft leur furprife , lorfqu'ils fe fcntent , 
étroitement cmbrafles ! Ils reconnoiffcnt Dorvaly 
ils fe jettent dans ks bras ; leurs yeux croient à 
peine ce qu'ils voient ; touts trois ne peuvent fe fé- 
parer; l'excès de leur bonheur eft exprimé par 
toutes les démonftrations dé la joie la plus pure ; 
ils s'inondent de leurs larmes » & ces larmes font 
des fignes non équivoques des fentiments divers 
qui les agitent. Ici leur fituation change. Un fau- 
vage pré^nte à Dorval le poignard qui doit percer 
le cœur de Confiance , « lui ordonne de le lui 
plonger dans le fein. Dorval indigné d'un ordre 
auffi barbare, faifit ce fer & veut ci^frapper le 
MifigynUrt ; mais Confiance s'écbappant des bras 
(de fon amant, fufpend le coup que ion frère alloit 
porter : le fauvage faifit cetinflrument , il défarme 
Dorval & veut percer le fein de celle qui vient de 
lui fauver la yïc.Clairvilie arrête le bras du perfide , 
îl lui arrache le poignard. Dorval & ClairvilU éga- 
lement révoltés de la férocité & de Tinhumamté 
des habitants de cette ifle , fe rangent du côté de 
Confiance ; ils la tiennent étroitement ferrée dans 
leurs bras ; leurs corps font un rempart qu'ils 
oppofent à la barbarie de leurs ennemis , & leurs 
yeux étincelants de colère femblent défier les Mifo- 
gyniens. Ceux cl furieux de cette réfiftan ce , ordon- 
nent aux fauvages qui ont des mafiues d'arracher 
la viflime des brasde ces deux étrangers, & de la 
traîner à l'autel. Dorval & ClairvilU encouragés 
par le danger y défarment deux de ces cruels ; ils 
fe livrent au combat avec fureur & avec audace , 
& viennent à chaque inftant fe rallier auprès de 
Conftance ; ils ne la perdent pas un moment de 
vue. Celle-ci tremblante & défolée , craignant de 
perdre deux objets qui lui font également chers, 
s'abandonne au défefpoir. Les facrificateurs aidés 
à^ plufieurs fauvages s'élancent fur elle & l'entraî- 
nent à l'autel. Dans ce moment elle rappelle tout 
fon coursge , elle lutte contr'eux ; elle le faifit du 
, poignard d'un des fecrificateurs , elle l'en frappe. 
Délivrée pour un inftant, elle fe jette dans les bras 
de fon amant Se de fon ùèrc ; mais elle en eft ar- 
rachée. Elle s'échappe de ne u veau , & y revoie 
encore. Cependant , ne pouvant réfifter au nom- 
bre, Dorvjl & Clairvilie prciauç mourants &ac 
câblés , font enchaînés ; Confiance efl entraînée 
au pied de cet autel , trône de la barbarie. Le bras 
eft prêt à tomber , lorfqu'un dieu proteûsur des 
amants arrête le bras du facrificateur , en répan- 
dant i^n charme fur cette ifle , qui en rend touts 
les habitants immobiles. Cette tranfition des plus 
grands nciivemenrs k rimmobilité , produit un 
effet étonnant. Confiance évanouie aux pieds du 
facrificateur , Dorval & Clairville voyant à peine 
h lumière , font renverfés dans les bras de quel- 
ques fauvages. 

Cette fcéne , en remontant à Tarrivée de Conf- 
tancc & de Clairville , offre une reconnoiflance 
to^cb^nte; le coup de théâtre qui ^ fuit fftinté- 
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refTant. Ce n*eft point un intérêt particulier qui 
détermine les combattants. Confiance craint moins 
pour fes jours , que pour ceux de fon amant & 
de fon frère; ceux-ci veillent moins à leur con* 
fervation qu'à celle de Confiance. S'ils reçoivent 
un coup , c'eft pour parer celui que l'on porte à 
l'objet de leur tendreffe. C^tte fcéne, longue à 
la ledure , eft vive & mimée à l'exécution ; car 
vous favez qu'il faut moins de temps pour expri- 
mer un fentiment par le gefte , qu'il n'en faut 
pour le peindre par le difcours : ainfi lorfque l'inf- 
tant eft bien choifi, l'aâion pantomime eft plus 
chaude , plus animée & plus intérefTante que celle 
qui réfulte d'une fcéne dialoguée. Je crois que 
celle que -je viens de vous montrer dans une 
perfpeaive éloignée , porte un caraâére , auquel 
l'humanité ne peut être infenfible , & qu'elle efl 
en droit d'arracher des larmes & de remuer for- 
tement touts ceux dont le cœur eft fufceptible de 
.fentiment & de délicateffe. . 

Le jour devient plus beau , les fiots irrités s*a« 
baiffent , le calme fuccéde à la tempête , plufieurs 
tintons & plufieurs payades folâtrent dans les eaux; 
un vaiffeau richement orné paroîc fur la mer. 
Ti^mour , fojas la forme d'un corfaire , le corn» 
mande ; les jeux & les phifirs font employés aux 
différentes monœuvres; une troupe de nymphes 
vêtues en amazones , font les loldats qui fer- 
vent fur ce bord: tout eft élégant, tout annonce* 
6c caraâérife enfin la préfence de l'enfant de 
Cythere. 

Il aborde ^TAmour fait jetter Tancre, il def- 
cend de fon bord ; les nymphes , les jeux & les 
plaifirs les fuivent ; & en attendant les ordres de 
ce dieu , cette troupe légère fe range en bataille. 
Les Mifogyniens reviennent de l'extafe & de 
l'immobilité <lans laquelle l'Amour les avoir pion* 
gés. Un de fes regards rappelle à la vie Conf- 
tance. Dorval & Clairville oe doutant "point alors 
que leur libérateur ne foit un dieu , fe profter- 
nent à fes pieds. Les fauvages irrités de voir leur 
culte profané , lèvent tous les maffues pour maffa- 
crer oc les adorateurs & la fuite de renfant de 
Cythère ; ils tournent même leur rage & leur fu- 
reur contre lui ; mais que peuvent les mortel^ 
lorfque l'amour commande ? un feul de k% re- 
gards fufpend touts les bras armés des Mifogy- 
niens. Il ordonne que l'on renverfe leur autel , 
que l'on brife leur infême divinité ; les jeux & les 
plaifirs obéifient à fa voix , l'autel s'ébranle fous 
leurs coups , la ftatue s'écroule & fe* rompt par 
^morceaux. Un nouvel autel paroit & prend la place 
de celui qui vient d'être détruit. Il eft de marbre 
blanc ; des guirlandes de rofes , de jafmin & de 
myrte ajoutent à fon élégance ; des colonees 
fortent de la terre pour orner cet autel , & un bal- 
daquin artiftement enrichi & porté par un grouppê 
d'amours defcend des cieux. Les extrémités en 
font fnutenues par des zéphirs qui les appuient di- 
rcâciriept fur les qu^trç colonnes gui entourent 

l'aptel} 
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rautel ; les arbres antiques de cette îfle difparoif- 
foi^ni Dour faire place aux myrtes ^ aux orangers 
& aux bofquets de rofes & de jafmins. 

Les Mi%yniensà Tarpcô de leur divinité ren- 
verfce^& de leur culte profané, entrent en fureur ; 
mais l'amour ne leur permet de faire éclater leur 
colère que par unerralle ; il les arrête toujours 
iQrfqu'ils font près de frapper. Les inftants du 
charme qui les rend immobiles , offrent une multi- 
tude de tableaux & de grouppes qui diffèrent tous 
par les pofitions , par la diflribution , par la com- 
ppHtion , mais qui expriment également ce que la 
fureur a de plus affreux. Les tableaux que préf^n- 
tent les Nymphes font d*un goût & d un coloris 
tout oppofé. Elles ne parent les coups que les 
Mifogyniens tentent de leur porter, qu'avec des 
«races & des regards pleins de tendreffe & de vo- 
lupté. Cependant 1 amour ordonne à celles ci de 
combattre & de vaincre ces fauvages ; ceux-ci ne 
font plus qu'une foible réfiftance. S jIs ont la force 
de lever le bras pour porter un coup , ils n'ont 
pas le courage de le laifTer tomber. Enfin leurs 
ma/Tues leur échappent » elles tombent de leurs 
mains. Vaincus &/ans défenf<^, ils fe jettent aux 
genoux de leurs vainqueurs, qui, naturellement 
tendres , leur accordent leur grâce en les enchaî- 
nant avec des guirlandes de fleurs. L'Amour fatis- 
tait unit CLirvilU à Confiance ^ les M'îfopynuns aux 
Nymphes , & donne à Dorval Zènéïde^ )cune nym- 
phe que ce Dieu a pris foin de former. Une mar- 
che de triomphe forme l'ouverture de ce ballet ; 
les Mymphes mènent en lefTe les vaincus ; l'amour 
ordonne des (htts , & le divertiffement général 
commence. Ce Dieu , CUirvilk & Confiance , Doa- 
val&Zénéïde, les jeux & les plaifirs danfent les 
principaux morceaux. La contre-danfe noble de ce 
MUt fe dégra<ie infenfiblement de deux en deux , 
« tout le monde fe place fuccefîîvement fur le 
vaiffeau. De petits gradins pofés dans des fens dif- 
ferens& à des hauteurs diverfes , fervent , pour 
amfi dire, de piédeftal à cette troupe amoureufe , 
& offrent un grand grouppe diflribué avec élégance ; 
on lève l'ancre , les zéphirs enflent les voiles, le 
vaiffeau prend le large , & pouffé par des vents 
tavorables il vogue vers Cythère. 

Ce halUt a été exécuté avec foin & rien n'a été 
épargné. Les Nymphes avoientdes habits gâlans 
dont les corfets différoient peu de ceux des amazo- 
nes. Les vêtemens des fauvages étoient d'une forme 
fmgniière & dans des couleurs entières ; une partie 
de la poitniie , de» bras & des jambes étoient cou- 
leur de chair. L'amour n'étoît reconnu que par fes 
ailes, & étoit vêtu dans le goût des corfaires bri- 
gantius. Les habits des jeux & des plaifirs emprun- 
toient la forme de ceux des matelots qui fervent 
fut les bâtiments corfaires , avec cette différence 
qn ils étoient plus galants. 

Clairville , Dorval & Conflance , fans être mis 
richement, étoient vêt«s de bon goût & convena- 
llemenc Un beau défordre compofoit leur parure, I 
Equitation , Efcriim fr Danft. 
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Le deflin des habits étoit de M. Foquef ^ & la mu-> 
fique de M. Granier. Elle imitoit les accens de la 
nature i fans être d'un chant uniforme , elle étoit 
harmonieufe. Il avoit mis enfin l'aâion en mufique ; 
chaque trait étoit une cxpreffion qui prêtoit des 
forces & de l'énergie aux mouvements de la danfe, 
& qui en animoit touts les tableaux. 

levais paffer aâuellement au Jaloux fans rival ," 
halUt Efpagnol ; & je préviens d'avance qu'il y a 
encore des combats Ôc des poignards. Ou appelle 
le Mifanthrope y V homme aux rubans verds;x}n me 
nommera peut être r homme aux poignards. Lorfque 
l'on réfléchira cependant fur lart pantomime , lorf- 
que l'on examinera les limites étroites qui lui font 
prefcrites , lorfque l'on confidérera enfin fon in- 
fuffifance dans tout ce qui s'appelle dialogue tran- 
quille, & quelon fe rappellera jufqu'à quel point il 
eft fubordonné aux régies ùe la peinture , qui , 
comme la pantomime , ne peut rendre que Acs inf- 
tans , on ne pourra me blâmer de choifir touts ceux 
qui peuvent , par leurs liaifons & par leurs fuccef- 
fions, remuer le cœur & affeâer lame. Je ne fais 
fi j'ai bien fait de m'atracher à ce genre , mais les 
larmes oue le public a données à plufieurs fcénes 
de mes ballets , l'émotion vive qu'iW ont caufée , 
meperfnadent que fi je n'aipoinc encore atteint le 
but, du moins, ai-je trouvé la route qui peut y con- 
duire. Je ne me flatte point de pouvoir franchir la 
diflance imnicnfe qui m'en éloic^ne & qui m'en fé- 
pare ; ce fuccès n'eft réfervé qu^a ceux à qui le gé- 
nie prête des ailes; mais j'aurai du moins là fa- 
tisfaftion d'aVoir ouvert la voie. Indiquer le che- 
min qui mène à la perfeâion , efl un avantage qui 
fuflit à quiconque n'a pas eu la force d'y arriver. 

Fernandefl amant d'Inès; Cliiandre , petit-maî- 
tre françois, efl amant de Béatrix , amie d'Inès; 
voilà les perfonnages fur lefquels toule toute l'in- 
trigue. Cliiandre f à propos d'un coup d'échec , fe 
brouille vivement avec Béatrix. 

Quelques chofes qu'aient pu dire les petts cri- 
tiques au fujét de la fcène fimuttanée de M. Dide- 
rot & de la partie de trictrac jouée dans la pre- 
mière fcènedu père de famille , ce qui la rend plus 
vraie. & plus naturelle, j'ai mis un jeu d'échec dans 
mon ballet. Le théâtre efi ou devroit être le tableau 
fidèle de la vie humaine ; or tout ce qui fe fait de 
décent & de permis dans la fociété , peut être jette 
fur cette toile ', tant pis pour ceux oue le beau fim- 
ple ne féduit point ; fi leur cœur eft glacé ,& s'il 
efl infenfible aux images intéreffantcs que pré- 
feiitent des niœurs douces & honnêtes, faut-il qu'un 
auteur abandonne fes fentimens & renonce fans 
ceffe à la nature , pour fe livrer à des féeries & à 
des bambochades ? Ou ne peut-on être ému que 
par un fpeâade continuel de dieux & de héros in- 
troduits fur la fcène ? 

Inès cherche à raccommoder Clitandre & Béa- 
trix : celle-ci naturellement fière fe retire; Clitan- 
dre défefpéré la fuitj ne pouvant obtenir fon par* 
don , il revient un in/lant après , & conjure Inès 

Aaa 



Digitized by 



Google 



370 BAL 

de lui être favorable. Celle-ci lui promet de s^inté- 
relTer en fa faveur , mais elle lui expofe le danger 
qu'elle court d'être feule avec lui ; elle craint ta 
jaloufie de Fernand. Le François toujours pétulant, 
&. plus occupé de fon amour que des inquiétudes 
dlnés , fe jette à ks genoux , pour la preiler de ne 
point oublier de parler à Béatrix. Fernand paroit , 
^ fans rien examiner, il s'élance avec fureur fur 
Clitandre ; il lui faiHt la main d?ns rinftant qu il 
baife celle d*Inés & qu'elle fait des efforts pour 
s'en défendre; & furle^champ il tire un poignard 
pour le frapper ; mais Inès pare le coup, & Beatrix 
attirée par le bruit , couvre de fon corps celui de 
fon amant. L'Efpagnol dès cet inftant interprète le 
fehtiment (tlnès à fon d^favantage ; il prend fa 
compaHîon pour de la tehdreife , fes craintes pour 
de l'amour ; excité par les images que la jaloufie 
porte dans fon cœur , il fe dégaee d'Inès & court 
lur Clitandre. La fuite précipitée de celui - ci le 
fauve du danger ; mais rÈCpagnol au défefpoir de 
n*avoir puaffouvir fa rage, le retourne avec promp- 
titude vers Inès pour lui porter le coup qn*iî defti- 
noit à fon prétendu rival. Il veut la frapper , mais 
le mouvement qu'elle fait pour voler au devant 
du bras qui la menace, arrête le tranfport du ji- 
loux & lui fait tomber le fer de la main. Un geAe 
d*Inès femble reprocher à fon amant fon injulllce. 
Défefpérée de furvivre au fouriçon qu'il a conçu 
de fon infidélité, elle tombe fur un fauteuil : Fer- 
nand toujours jaloux , mais honteux de fa barbarie , 
fé jette fur un autre fîège. Les deux amans offrent 
Tiniage du (léfefpqrr & de Famour en courroux. 
Leurs yeux fe cherchent & s'évitent, s'enflamment 
& s'attendriflent. Inès tire une lettre de (on fein , 
Fernand Fimite ; chacun y lit les fentiments de 
lamour le plus rendre ; miis tous deux fe croyant 
trompés , déchirent avec dépit ces premiers gages 
de leur amour. Egalement piqués de ces marijues 
de mépris , ils regardent attentivement les portraits 
qu'ils ont l'un de l'autre , Se n'jr voyant plus que 
les traits de l'infidélité & du parjure , ils les jettent 
à leurs pieds. Fernand exprime cependant par fis 
geftes & fes regards combien ce facrifice lui dé- 
chire le cœur ; c'eft par un effort violent qu'il fe 
défait d'un portrait qui lui eft fi cher ; il laifle tom- 
ber, ou pour mieux dire , il le laide échapper avec 
peine de fes mains. Dans cet inflar?t il fe jette fur 
lôn fiége , & fe livre à la douleur & au défefpoir. 

Béatrir , témoin de cette fcène , fait alors des ef- 
forts pour les raccommoder, & pour les engager 
l'un & l'autre à s'approcher réciproquement. Inès 
fait les premiers pas ; mais s'appercevant que Ftr^ 
nand ne répond point à fon eœpreflcment , elle 
prend la fuite ; Béatrix l'arrête fur-le-champ ; & 
l'Efpagnol voyant que fa maîtrcfTe veut l'éviter , 
fuit à fon tour avec un air d'accablement & de 
dépit. 

Béatrix perfide, & veut toujours les contraindre 
à faire la paix. Pour cet effet elle Jes obligea fe 
donner la main ; ils fe font tirer i un & laiitre , 
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mais elle parvient enfin à les rapprocher & à le» 
réunir. Elle les confidère enfuite avec un fourire 
malin. Les deux amans n'ofant encore fe regarder , 
malgré l'envie qu'ils en ont , fe trouvent dos à dos y 
infenfiblement ils fe retournent. Inès , par un re- 
gard , affure le pardon de Fernand , qui lui baife la 
main avec tranfport ; & ils fe retirent tous trois 
pénétrés de la joie la plus vive* 

Clitandre paroît fur la fcène. Son entrée eft un 
monologue ; elle emprunte fes traits de la crainte 
& de l'inquiétude. 11 cherche fa maitreffe ; mais 
appercevant Fernand^ il fuit avec célérité. Celui- 
ci témoigne à Bcattix fa reconnoifiance ; mais conv 
me rien ne reflemble plus à l'amour que tamirié , 
Inès qui le furprend tandis qu'il baiie la main à 
Béatrix , en prend occafion pour fe venger de la 
fcéné que la jaloufie de fon amant lui a fait eiluyer. 
Elle feint d'être jaloufe à fon tour. L'Efpagnol la 
croyant réellement affcâée de cette paffion , cher- 
che à la détromper en lui donnant de nouvelles 
nffuranccs de fa tendreflfe ; elle y paroît infenfibley 
& ne le regardant qu'avec des yeux troublés & me- 
naçans ,elle lui montre un poignard ;J1 frémit , il 
recule de frayeur ; fl s'élance pour le lui arracher, 
mais elle feint de s'en frapper ; elle chajîcéle & 
tombe dans les bras de fes fuivantes. A ce fpeâa- 
cle Fernand àtmtxxxQ immobile & fans fentiment » 
& n'écoutant foudain que fon défefpoir , il s'y 
livre tout entier & tente de s'arracher la vie. Tous 
les Efpagnols fe jettent fur lui & le défarmcnt. ; 
furieux, il lutte contre eux & cherche à rcfifler à 
leurs effoîts ; il en terraffe plufieurs , mais accabjé 
par le nombre 6c par fa douleur , fes forces dimi- 
nuent infenfiblement , fcs jamlî^ fe dérobent foi s 
lui , fes yeux s'obfcurcilTent ^ fe ferment ,'~fes 
traits annoncent la mort , il tombe évanoui dans 
les bras des Efpagnols. 

Inès qui , dans les commencements de cette 
fcéne, jouiffoitdu plaifir d'une vengeance qu*elle 
croyoit innocente ifc dont elle ne prcvoyqit point 
les fuites , s'apperccvant de fes trifies efléts , donne 
les marques les plus convaincantes de la finccrité 
de fon repentir i elle vole à fon amant , le ferre 
ten;lrement dans fes bras , le prend par la main , 
& s'efforce de le rappeler à la vie. Fernand ouvre 
les yeux ; fa vue paroît troublée , il tourne la tJte 
du côté dlnés ; mais quel eft fon étonnement ! il 
croit à peine ce qu'il voit; il ne peut fe perfua- 
dcr qu'Inès vive encore; & doutant de fon bon- 
heur , il exprime tour-^-tour fa furprife , fa crainte , 
fa joie , fa tendrefle & fon ravififement ; il tombe 
aux genoux de fa maître (Te, qui le reçoit dans fes 
bras avec les tranfports de l'amante la plus paf- 
fionnée. 

Les diflferens événements que cette fcène a pro- 
duits rendent l'aftion générale; le plaifir s'empare 
de touts lès cœurs; il fe manifefic par les danlcs 
oii Fernand ^ Inès , Béattix & Clirundr.- préfidcnt. 
Après plufieurs pas particuliers qui peignent l'en- 
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jouenent & la volupté , le balUt eft terminé par 
une contre-danfe générale. 

Il eft aifé de s appercevoîr que ce ballet n'eft 
au une combinaifon des fcènes les plus faillantcs 
de plufieurs drames de notre théâtre. Ce font des 
tableaux des meilleurs maîtres que j'ai pris foin de 
réunir. 

Le premier eft pris de M. Diderot ; le fécond 
offre un coup de théâtre de mon imagination , je 
veux parler de l'inftant où Fernand lève le bras fur 
ClUandrt. Celui qui le fuit eft tiré de Mihomct II 
lorfqu il veut poignarder Ircne , & qu'elle lui dit en 
volant au*devant du coup : 

Ton hras e(l fufpendu y qui V arrête î ofe tout ; 
Dans un cœur tout à toi laijfs tomber U coup. 

La fcène de dépit , les lettres déchirées & les 
portraits rendus avec mépris , préfentent la fcène 
du dépit amoureux de Molière. Le raccommodement 
de Fernand & épines n'eft autre chofe que celui d^l 
Mariane & de Valere du Tartuffe , ménagés adroite- 
•aicnt par Dorine, La feinte jaloufie d*lnès eft un 
épifodede pure invention. L'égarcmentde Fernand, 
•fa rage , fa fureur , fon défefpoir & fon accable- 
ment font l'image des fureurs d'Orefle de PAndro- 
-maqne de Racine. La reconnoiftknce enfin eft celle 
ée Rhadamifte & Zénobie de M. Crébillon. Tout ce 
qui lie ces tableaux pour n'en former qu'un feul 
eft de moi. 

On voit que ce ballet n'eft exaâement qu'un ef- 
•fai que j'ai voulu faire pour fonder le goût du pu- 
blic , & pour me convaincre de la poffibilité qu'il 
y a d'aftocief le genre tragique à la danfe. Tout eut 
<lu fuccés dan« ce ballet ^ fans en excepter même la 
fcéne du dépit, jouée partie affis & partie debout ; 
elle parut aufli vive, auffi animée & aufli naturelle 
•que toutes les autres. Il y a dix mois que Von voit 
<e fpeâacle & qu'on le voit avec plaifir ; effet cer- 
tain de la danfe en adèion; elle paroit tou join-s non- 
•velle , parce qu'elle parle à Tame , 6c qu'elle inté- ' 
Tcffe également le cœur & les yeux. 

J'ai paffé légèrement fur les parties de détail , 
pour épargner l'ennui qu'elles aiiroient pu caufer; 
Si je vaisrinir par quelques réflexions fur Tcntéte- 
ment.lané '* '^ * ^ - - 
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tts t & qu'il y auroit une réforme confidérable à 
faire au théâtre , ils vous traiteront de ftupide & 
d'infenfé ; ils ne pourront s'imaginer que la danfe 
& les ballets puiffcnt leur procurer ties plaiiirsplus 
vifs ». Que Ton continue, ajouteront-ils, à uire 
de belles pirouettes, de beaux entrechats ; que Ton 
fe tienne longtemps fur la pointe du pied pour 
nous avertir des difficultés de l'art ; qu'on remite 
toujours les jambes avec la même vîtefle , & nous 
ferons contens. Nous ne voulons point de change- 
ment; tout eft bien, & l'on ne peut rien faire de 
plus agréabl,e. « Mais la danfe , pourfuivront les 
gens de goût , ne vous caufe que des fenfations 
médiocres, & vous en éprouveriez de bien plus 
vives , fi cet art éioit porté au degré de perfeoion 
où il peut atteindre. 

Nous ne nous foucioils pas, répondront^Is » 
que la danfe & les ballets nous attendriffent , qu'ils 
nous faffent verfer des larmes ; nous ne voulons 
pas que cet art nous occupe férieufement ; le rai- 
lonnement lui ôteroit ks charmes ; c'eft moins i 
l'efprit à diriger fes mouvemens qu'à la folie ; le 
bon fens lanéantiroït ', nous prétendons rire aux 
ballets y caufer aux tragédies , oc parler petites mai- 
fons , petits foupers & équipages à la comédie n. 

VoUà un fyftême affcz général. Eft il poflible que 
le génie créateur foit toujours perfécuté ? ^Soyez 
ami de la vériié, c'eft un titre qui jévolte touts 
ceux qui la craignent. M. de Cahufac dévoile les 
beautés de notre art , il propofe des embelliffe* 
memsnéceffaires; il ne veut rien ôter à la danfe; 
il ne cherche» au contraire, qu'à tracer un chemin 
ftir dans lequel l^s danfenrs ne puiffeot s'égarer; 
on dédaigne de le fuivre. M. Diderot , ce philofo- 
>he ami de la nature , c'eft-à-dire , du vrai 8c du 



ence & la pareffe desartiftes, & 
du public à céder aux impreffions de 



I négligi 
fur la facilite du 
4'habitiide 

Qiic Toneonfulte touts ceux qui applaudiffent 
indifféremment , 6c qui croiroient avoir perdu l'ar- 
l^eni cju'iU ont donné à la porte , s'ils n avoient 
-frappé des pieds ou des mains ; qu'on leur de- 
mande , dis-je , comment ils trouvent la danfe & 
ies ballets i Miraculeux , répondront*ils , ils font 
du dernier bien; & les arts agréables font éton- 
nans. Repréfentez-leur qu'il y a des changements h 
faire , que la danfe eft froide , que les baliets n'ont 
d'autre mérite que celui du deffin , que Texpref- 
fion y eft négligée , que Upantomime eft inconnue, 
<ï"e les plans font vuides de fens, que Ton s'atta- 
che a peindre des ftijet5 4rop'minces on trop vaf- 



eau fimple , cherche également à enrichir la fcéne 
françoife d'un genre qu'il a moins puifé dans fon 
imagination que dans rhumanité ; il voudroit fubf- 
tituer la pantomime aux manières ; le ton de la na- 
ture au ton ampoulé de Tart , les habits fimples 
aux colifichets & à Toripeau; le vrai au fabu- 
leux ; l'efprit 6c le bon fens au jargon entortillé , à 
ces petits porrrans mal peints qui font grimacer la 
nature & qui l'enlaidiflent ; il voudroit, dis-je t 
que la comédie françoife mériiât le titre glorieux 
de l'école des mœurs ; que les contraftes fuffenc 
moins choquans & ménagés avec plus d'art; que 
les vertus enfin n'euffent pas befoin d'être oppoiées 
aux- vices pour être aimables & pour féduire, parce 
que ces ombres trop fortes, loin de donner de la 
valeur aux objets & de les éclairer, les affoibliffent 
& les éteignent ; mais touts fes efforts font im« 
puiffants. 

Le traité de M. de Cahufac fur la danfe eft auiS 
néceffaireaux danfeurs,que l'étude de la chrono- 
logie eft indifpenfable à ceux qui veulent écrire 
riiiftoire ; cependant il a été critiqué des perfonnes 
de l'art , il a même excité les fades plaifanteries de 
ceux qui , par de certaines raifons , ne pouvoient 
ni le lire ni rjenteodrc* Combien le mot paatomiaie 
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n at-ii pas choguè touts ceux qui danfent le fè'^ 
rieux ? Il feroit oeaii , difoient-ils , de voir danfer 
ce genre en pantomime l avouez , Moniteur , qu*il 
faut abfolumem ignorer ta fignification du mot , 
pour tenir un tel langage. J*aimerois autant que 
Ton me dit , je renonce a l'efprit ; je ne veux point 
avoir draine» je veux être brute toute la vie. 

Plufieurs danfeurs qui fe récrient fur rîmpoflî- 
kilité qu*il y auroit de joindre la pantomime à Texé- 
cution méchanique , & qui n*ont l^it aucune ten- 
tative ni aucun effort pour y réumr, attaquolent 
encore Touvrage de M. de Cahufac avec des ar- 
mes bien foibles. Ils lui reprochoient de ne point 
connoître la méchanique de l'art, & concluoient 
delà que fes raifonnements ne portoient fur au- 
cuns principes. Quels difcours ! eû-'û befoin de 
fçavoir faire la eargouiliade & r entrechat , pou 
ger falnement des effets de ce fpeâacle , pour 
tir ce qui lui manque , & pour indiquer ce q 
convient ? Faut-il être danfeur pour s'appercevoir 
du peu d'efprit qui règne dans un pas de d.ux , des 
contre fens qui fe font habituellement dans des 
ballets , du peu d'expreflion des exécutans , & de 
la médiocrité des composteurs ? Que diroit - on 
tTun auteur qui ne voudrpit pas le foumettre au. 
jugement du parterre > parce que ceux qui le corn- 
pofent n'ont pas tons le talent de faire des vers ? 
Si M» de Cahufac s'étoit attaché aux pas de la 
'danfe, aux mouvements compaffés des bras, aux 
endiainements & aux mélanges compliqués des 
temps» il auroit couru les rifques de s'égarer; mais 
. il a abandonné toutes ces parties groHIéres à ceux 
qui n*ont que 4^ jambes & des bras. Ce n'e(l pas 
pour eux qu'il a prétendu écrire, il n'a traité qi^ 
la poétique de Fart ; il en a faifi refpric & le cara^ 
têre ; malheur à touts ceux qui ne peuvent ni le 
goûter ni Fentendre ! difons la vérité, le genre 
qu'il propofe eft difficile , mais en ell-il moins 
beau? C*efl le feul qui convienne à, la danfe & 
qui puifle Tembellir. 

Les grands comédiens feront du fentiment de 
M. Diderot ; les médiocres feront les feuls qui s'é- 
lèveront contre le genre qu'ir indique ; pourquoi ? 
^ C'eft qu'il c& pris dans la nature » c'eft qu'il faut 
des hommes pour le rendre , & non pas des auto- 
mates ; c'eA qu'il exige des perfe£Hous qi^i ne peu- 
^vent s'acauérîr , fi l'on n'en porte k germe en foi- 
même , oc qi>'tl n'eft pas feulement queâion de 
débiter , mais qu'il faut femir vivement & avoir de 
l'âme. 

Il faudroît jouer , dHbîs-je un jour it un comé- 
dien, le Père de famille & le Fils naturel. Ils ne fe- 
roiem point d'effet an théâtre, me répliqua-t-il. 
'Avez vous hi ces deux drames ? oui, me répondit- 
'il.Eh bien, n'at^ez-vous pas été ému , votre ame 
n'a-telle point été affeâée , votre coçur ne s'eft-il 
pas attendri ; & vos yeux ont-ils pu refufev- des 
larmes aux tableaux fimples y*mais toucbans , que 
l'auteur a pemt$ ii oaturellement î Jai éprouvé. 
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me dît il , touts ces mouvements- Pourquoi donc ; 
foi répondis- je , doutez vous de leffet que ces piè» 
ces produiroient au théâtre , puifqu elles vous ont 
féduit , quoique dégagées des charmes cle l'illufion 
que leur prêteroît la Icène , & quoiaue privées de 
la nouvelle force quelles acquerroient étant jouées 
par de bons adeurs ? Voilà la difficulté ; U feroit 
rare d'en trouver un grand nombre , continua-t-il , 
capable de jouer ces pièces ; ces fcénes fimultanécf 
fei oient embarraffantes à bien rendre ; cette ac 
tion pantomime feroit l'écueil contre lequel la plu- 
part des comédiens ÏWioueroient, La fcène muette 
eft épineufe, c'eft la pierre de touche de l'auteur. 
\::es phrafes coupées, ces fens fufpendus , ces 
foiipirs , ces fons a peine articulés demanderoient 
une vérité , une ame , une expreffion & un efprit 
pas permis à tout le monde d'avoir ; 
icité dans les vètemens dépouillant l'ac- 
èmbelliffement de Tart , le laifferoit voir 

^ (a taille n'étant plus relevée par Télé- 

gajice de la parure C\\ aurok befoin pour plaire de 
la belle nature ; rien ne mafqueroit fes imper- 
feôiona, & les yeux du fpeflateur n'étant plus 
éblouis par le clinquant & les colifichets ^ fe fixe*- 
roient entièrement fur le comédien. Je conviens, 
lui dis-je , que l'uni en tout genres exige de gran- 
des perfeôioos ; qu'il ne fied qu'à la beauté d'être 
fimple , & que le déshabillé ajoute même à. fes 
grâces ; mais ce n'eft ni la faute de M. Diderot , lû 
celle de M. de Cahufac , fi les grands talens font 
rares; ils ne demandent l'un & l'autre qu*uneper- 
feâion que l'on pourroit atteindre avec delému- 
Jaiionrle genre qu'ils ont tracé eft le genre par 
excellence ; il n'emprunte fes traits & fes grâces 
que de la nature. 

Si les avis & les confeilsde MM. Diderot & de 
CaJmfac ne font point fuivis , fi les routes qu'ils in- 
diquent pour arriver à la perfeâion font dédaignées, 
puisje me flatter de réuffir i Non fans doute, 
Monfieur , & il y auroit de la témérité à le penfer» 

Je fais que la crainte frivole d'innover arrête 
toujours les artifles pufillanimes ', je n'ignorepoint 
encore que l'habitude attache fortement les talens 
médiocres aux vieilles rubriques de leur profef- 
iîon; je conçois que l'imitation en tout genrea des 
charmes qui féduifent tous ceux qui font fans goûc 
& fans génie; la raifon en eft fimple, c'eft qu'il 
eft moins difficile de copier que de créer. 

- Combien de talens égarés par une fervile imîta- 
tton ! combien de difpofitions étouffées & d artif- 
tes ignorés, pour avoir, quitté le genre & la ma- 
nière qui leur étoient propres , & pour s'être effor- 
cés de faifir ce qui n'étoit pas fait pour eux l com- 
bien de comédiens faux & de parodiftes déiefta- 
bles qui ont abandonné les accens de la nature, 
qui ont renoncé à eux-mêmes , à leur voix, à leuf 
marche, à leurs geftes & à leur phyfionomie , pour 
emprumcr des organes, un jeu, une prononcia- 
tion , une démarche , une expreffion & des traits 
qui les défigurent, de manière qu'ils n'offrent q^ie 
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la change ridicule des originaux qu'Us oUt vouUi 
copier î Combien de dapJeurs, de peintres & de 
muficiens fe font peulus en fuivant cette route 
facile , mais pernicieufe , qui mèneroit infcnfible- 
inent à la deArnâion & à ranéanti(7ement des arts , 
fi les fiécles ne produifoient toujours quelques 
hotnmes rares qui , prenant la nature pour mo- 
dèle & le génie pour guide , s'élèvent d'un vol 
hardi & de leurs propres ailes à la perfedion ! 

Touts ceux qui iont fubjugués p?r Timitation 
oublieront toujours la belle nature , pour ne pen- 
fer uniquement qu'au modèle qui les frappe & qui 
les fédiilt ; modèle fouvent imparfait^Sc dont la 
copie ne peut plaire. 

Queftionnez les artvftes ; demandez-leur pour- 
quoi ils ne s'appliquent point à être originaux , & 
à donner à leur art une forme "plus fimple , une 
expredion plus vraie , un air plus naturel ; ils vous 
répondront pour juftifier leur indolence & leur pa- 
reffe , qu'ils craignent de fe donner un ridicule , 
qu'il y a du danger à >nnover , à créer ; que le pu- 
blic eft accoutumé à telle manière , & que s'en 
écarter ce feroit lui déplaire. Voilà les raifons fur 
lefquelles ils fe fonderont pour affujettir les arts au 
caprice & au changement , parce qu'ils ignoreront 
qu'ils fontenfans delà nature , qu'ils ne doivent 
niivre qu'elle, & qu'ils doivent être invariables 
dans les règles qu'elle prefcrit. Ils s'<;fforceront 
enfin de voiis perluader qu'il eft plus glorieux, de 
végéter & de languir à l'ombre des originaux qui 
les éclipfent & qui les écrafent, que de fe donner 
la peine d'être originaux eux-mêmes, 

M. Diderot n'a eu d'autre but que celui de la per- 
feâion du théâtre ; il vouloit ramener à la nature 
touts les comédiens qfii s'en font écartés. M. de 
Cahîifac rappeloit également les danfeursàla vé- 
rité ; mais tout ce qu'ils ont dit a paru faux , parce 
que tout ce qu'ils ont dit ne préfente que les traits 
de la fimplicité. On n'a point voulu convenir qu'il 
ne falloit que de l'efprit pour mettre en pratique 
leurs confeils. Peut on avouer qu'on en manque ? 
Eft • il poffible de confeffer que l'on n'a point 
d'expreilîon ? Ce feroit convenir que l'on n'a point 
d'ame. On dit bien , je n'ai point de poumons ; 
mais je n'ai jamais entendu dire, je n'ai point d'en- 
trailles. Lès danfeurs avouent quelquefois qu'ils 
n'ont point de vigueur , mais ils n'ont pas la même 
franchife lorfqu'il eft queftion de parler de la ftéri- 
lité de leur imagination. Enfin les maitres de bal- 
Uts articulent avec naïveté qu'ils ne compofent 
pas vite & que leur métier les ennuie ; mais ils ne 
conviennent point qu'ils ennuient à leur tour le 
fpeâateur , qu ils font froids , diffus , monotones , 
& qu'ils n'ont point de génie. Tels font la plupart 
des hommes qui fe livrent au théâtre ; ils fe croient 
tOH^ parfaits. Auffi n*eft-il pas étonnant que ceux 

3ui fe (oT^ efforcés de leur deffiller les yeux , fe 
égoutent & fe repentent même d'avoir tenté leur 
{uérifon. 
L'amour-propre eft dans toutes les conditions & 
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dans touts les états un mal încuraMe. En vain 
cherche-t on à ramener l'art à la nature , la défer- 
tion eft générale; il n'eft point d'amnifliequi puifle 
déterminer les artiftes à revenir fous Tes étendards ♦ 
& à fe rallier fous les drapeaux dje la vérité & de 
la fimplicité. C'eft un fervice étranger qui leur fe- 
roit trop pénible & trop dur. Il a donc été plus 
fimple de dire que M. de Cahufac parloit en auteur 
& non en danfeur, & que le* genre qu'il propo- 
foit étoit extravagant. On s'eft écrié par la rcême 
raifon, que le fils naturel & le père de famille n'é- 
toient point des pièces de théâtre , & il a été plus 
facile de s'en tenir là que d'eiî'ayer de les jouer ; 
au moyen de quoi les artiftes ont raifon , & les au- 
teurs piiffent pour des imbécilles. Leurs ouvrages 
ne font que des rêves faits par des moraliftes ei^^ 
nu)wux & demauvaife humeur, ils font fans prix 
& fans mérite. Eh 1 comment pourroient - ils en 
avoir ? Y voit-on touts les petits mots à la mode » 
touts les petits portraits , les petites épigrammes & 
les petites faillies ? car les infiniment petits plaifenc 
fouvent à Paris. J'ai vu un temps où l'on ne parloir 

3ue des petits tnfans , que des petits comédirns , que 
es petits violons , que du petit anglois & que du 
petit cheval de la foire. 

Il feroit avantageux pour la plus grande panie 
de ceux qui fe livrent à la danfe & qui s'adon- 
qjènt aux ballets , d'avoir des maîtres habiles qui 
leur enfeignaffeot toutes les chofes qu'ils ignorent 
& qui font intimement liées à leur état. La plupart 
dédaienent & facriftent toutes les connoiflances 
qu'il leur importoit d'avoir, à une oifiveté mépri- 
fable , à un genre de vie & de diffipation qui dé- 
gradent lart & aviliffent l'anifte. Cette mauvaife 
conduite trop juftement reprochée^, eft la bafe du 
préjugé fatal qui règne indifféremment contre les 
gens qui fe confacrent au théâtre ; préjugé qui fe 
diftiperoit bientôt 9 malgré la cenfure amère du 
très-illuftre cynique de ce ftècle , s ils cherchoient 
à fe difttnguer par les moeurs & par la fupériorité 
des talens. 

BATTEMENT. Mouvements en l'air que l'on 
,faît d'une jambe , pendant que le corps eft pofé 
fur l'autre, & qui rendent la danfe très*brillantc , 
fur/tout lorfqu'ils font faits avec légèreté, 

La hanche & le genou forment & difpofent 
ces mouvements : la hanche conduit la eu i (Te , 
pour s'écarter ou pour s'approcher; & le genou 
par fa flexion forme le battement , en fe croii 
iant, foit devant, foii derrière l'autre jamb^ 
qui porte. 

Suppofé donc , que vous foyez fur le pied 
gauche, la jambe droite en l'air & bien étendue, 
il hxxx la croifer devant la gauche, en approchant 
la cuiffe & en pliant le genou , & retendre en 
l'ouvrant à côte ; plier du même temps le genou 
en croifant derrière , puis l'étendre a côté , & 
continuer d'en faire plufieurs de fuite, tant d'une 
jaoïbe quç de l'autre» On mêle les battements avec 
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d*autres pas ; ils en rendent la danfe beaucoup plus 
gaie. 

Battements fimples. On fait , .par exemple , 
un coupé en avant du pied gauche , & la jambe 
droite qui eft derrière , vient faire un battement 
en frappant la jambe gauche , & fe reporte du 
même temps en arrière , à la quatrième pofnion. 
Ce battement fe fait les jambes étendues, parce 
qu'aux demi coupés que Ton fait en avant, on 
doit être élevé fur la pointe , & les jambes ten- 
dues , c*eA dans ce même temps que vous fai- 
tes ce battement ; alors la jambe droite fe portant 
en arrière , le "talon gauche fe pofe à terre , & 
donne la liberté au pied droit de fe porter' à la 
quatrième pofition , comme on le voit à Tarticle 
des coupés. V. Coupé. 

11 y a encore des battements qui fe font dif* 
féremment des autres ; ce n'eft que des hanches 
qu'ih fe forment , comme les entre-chats , les 
cabrioles & autres pas de ballet» 

BOCANE ; danfe grave , ainfi nommée de Bo- 
can , maître à danfer de la reine Annç d*Autri- 
che , qui en fut Tinventeur, On commença à la 
danfer en 1645. ^^^^ ^'^^ P^"^ d'ufage, (B) 

BOURRÉE ; efpèce de danfe. Elle eft gaie , 
& on croit qu^elle nous vient d'Auvergne : elle 
eft en effet toujours en ufage dans cette province. 
^Ue eft compofée de trois pas joints enfemble, 
avec deux mouvements. On la commence par 
une noire en levant^ 

Mouret a fait de jolies bourrées ; il a porté ce 
ge^re^ dairs & de danfe dans fes ballets. 

On Ta peu fuivi » cette danfe ne paroiftànt 
pas aftez noble pour le théâtre de Topera, ( B ) 

La bourrée eft à deux temps , & compofée de 
deux parties , dont il faut que chacune ait quatre 
mefures , ou un nombre de mefures multiple de 
quatre. Elle diffère peu du rigaudon. Voye^^ Ri- 

OAUDON. 

Bourrée ( pas de ) , ce p^s eft compofé de 
/deux mouvements ; favoir , d*un demi - coupé 
avec un pas marché fur la pointe du pied, i& 
d'un demi-jetté : je dis d'un' demi- jette, parce 
qu'il n'eft fauté qu'à demi ; ^ comme ce pas eft 
coulant, fpn dernier pas ne doit pas être mar- 
qué fi fort. On en a adouci Tufage, parce qu'il 
demande beaucoup de force dans le cou-de-pietT: 
on y a donc ajouta le fleuret. Voyez la définition 
de ce pas. 

Pas de bourrée avec fleuret dejfus & dejfous. Ces 
pas fe font en revenant du côté gauche , le pied 
droit étant à la première pofition. On plie fur le 
pied gauche, en ouvrant les genoux, & étant 
plié , on croife le pied devant foi jufqu'à la cin- 
quième pofition , & Ton s'élève déffus. On porte 
enfuite le pie^ gauche à côté de la féconde pofi- 
tion , & le droit fe croife derrière à la cinquième ^ 
ce qui fait l'étendue du pas. 

Ceux qui fe font deffotis & dcflus , ne diffè- 
rent ^M premier >c^u'en ce que le demi coupé fe 
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croife derrière « & le troifième fe croj'fe devant. 
Quant à ceux qui fe font de côté , en effaçant 
l'épaule; le corps étant pofé fur le pied eauche, 
çti plie deffus , ayant le pied droit en 1 air prés 
du gauche , & on le porte à côté en s'élevant 
fur Ta pointe , & en retirant Tépaule droite ca 
arriére : mais la jambe gauche fuit la droite , & 
fe pofe derrière à la troifième pofition , les ge- 
noux étendus fur la pointe; & pour le troifième, 
on laiffe glifter le pied droit devant , à la qua- 
trième pofition, enlaiffant pofer le talon à terre, 
ce qui finit ce pas. Le corps étant pofé fur le 
droit , on peut plier deffus , Qc en faire un autr« 
du gauche. 

Pas de bourrée ouvert. Si on prend ce pas du 
pied droit , Tayaut en lair à la première pofition » 
on plie Tur le gauche , & Ton porte le droit 3 
la féconde pofition ; on s'élève fur ce pied , en 
faifant ce pas de la forte : la jambe gauche fuit 
la droite , en s'approchant à la première pofition , 
6c dans le même temps le droit fe pofe entiè- 
rement 9 & de fuite le gauche fe pofe à côté, à 
la féconde pofition, en laifTant tomber le talon 
le premier. Lorfque le corps fe pofe fur ce pied , 
Qn s'élève fur la pointe ; par cette opération oa 
attire la jambe droite , dont le pied fe glifte der- 
rière la gauche , jufqu'à la troifième pofition , & 
le pas eft terminé. S\ Ton en veut faire un au- 
tre du pied gauche , il faut porter le talon droit 
à terre , plier deffus , ^ porter le pied gauche 
à côté>) en obfervant les mêmes règles. 

Pas de bourrée emboîté \ ce pas s'appelle ainfi, 
parce qu'il s'arrête au fécond pas à l'emboiture» 
Il faut faire le demi-coupé en arrière, en por- 
tant le pied à la quatrième pofition. Le fécond 
pas fe porte vite à la tr(^ifième , & on refie un 
peu dans cette pofition fur la pointe des pieds, 
les jambes étendues; puis on laiffe gliffer le pied 
q^i eft devant, jufqu'à la quatrième pofition. Ce 
mouvement fe fait , en lai^lant plier le genou de 
la jambe de derrière , qui renvoie par fon plié 
le corps fur le pied.de devant j ce qui fait l'é- 
tendue de ce pas. 

BRAS. Rien n'eft plus avantageux à ceux qui 
ont de Tinclination pour la danfe & de la difpo- 
fition pour l'exécuter , que de s'attacher à bien 
conduire leurs bras ; c'eft pourquoi ils doivent lire 
avec beaucoup d'attention les règles fuivantes,. 
Ils comprendront plus facilement les leçons de 
leurs maîtres » & avanceront davamage. 

Il eft vrai , que le bon maître fait les placer à 
propos , félon la çoqftruâion de l'écolier ; comme 
de les faire porter plus haut, fi le fujet a la raille 
courre > & s'il a la taille longue , ils doivent être 
à la hauteur des hanches : mais s'il eft propor- 
tionné , il les tiendra à la hauteur du, creux de 
l'eftomac. 

Les bras qui accompagnent bien le corps en 
danfant , font pommç la b(>rdijqs fait à un ta- 
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bleaa : car lî elle n*eft uitc ùe façon qu'elle piiîfle 
convenir au tableau » quelque beau qu'il foit , it 
n eft pas û parant : aînfi , quelque bien qu'un 
danfeur falFe les pas, s'il n'a pas les hras doux 
& gracieux , fa danfe ne paroura pas animée , 
& par conféqoent » fera le même effet que le 
tableau hors de fa bordure. Quelques - uns m'al- 
légueront que c'eft un don particulier ; je l'a- 
voue : mais néanmoins )'efpère queje. ne laif- 
ferai pas de donner des moyens pour les acqué- 
rir 9 par une ample & difUnâe démon Aration que 
l'en terai dans cette partie » & qui ne doit pas 
moins contribuer à l'avancement de la jeuneue » 
qu'au foulagement des maîtres , ce qui eft tout 
ce que je me fuis propofé dans mon livre. 

Comme l'ornement du corps , en danfant , ainfi 
que je viens de le dire , dépend de bien faire les 
tnjs y on ne peut prendre trop de précaution de 
les favoir bien pofer d*abord 9 afin qu'ils puiiTent 
fe mouvoir dans toute la liberté néceflaire. CeÙ, 
pourquoi \q fuppofe, dans l'élévation que je re- 
préfcnte par cette figure , qu'une perfonne foit 
bien proportionnée : ainfi il m'a paru fuivant les 
règles y qu*il faut les élever à la hauteur du creux 
de l'enomac , comme je le démontre par cette 
figure. Elle eft repréfentée de face » pour que Ton 
pui{re diflinguèr toutes les parties clans leur jufle 
égalité : elle a la tête droite , le corps pofé fur 
les deux Jambes , les pieds à la deuxième pofition ; 
ce qui eft relatif avec les bras , en ce que les jam- 
bes étant ouvertes, & les deux pieds fur une 
même ligne , les hras doivent être ouverts & éle- 
vés également ; car s'ils étoient plus hauts , ils 
tiendroient du crucifix , outre qu'ils feroient plus 
portés à la roideur » & n'auroient pas la même 
douceur. Néanmoins comme nulle règle n'eft fans 
exception , & que l'on e(l obligé d*aider ou de 
cacher les défauts de la nature , c'efl dans cette 
occafion que les maitres doivent gouverner leurs 
écoliers : par exemple , fi une perfonne a la taille 
coune , il faut de nécenfité lui faire lever les bras 
un peu plus haut, afin de lui dégager la taille, 
ce qui par conféquent lui donne plus d'agrément ; 
de même , fi la taille eft longue , il faut ne les 
faire lever qu'à la hauteur des hanches , ce qui 
diminue en quelque façon cette difproportion , 
.& donne tout- l'agrément que l'on n*anroit pas, 
fans ces fortes d'attentions. Je lui ai aufti repréfen- 
té les mains ni ouvertes ni fermées , pour que 
les mouvements du poignet & du coude fe fafient 
avec toute la douceur & la liberté qu'il faut ob- 
ferver dms leurs mouvemeuts : au lieu que fi le 
pouce fe joignoit à un des doigts , cela cauferoit 
un retardement dans les autres jointures , qui leur 
ôieroit cette facilité. 

On compte dans les bras trois mouvements , 
de même que dans les jambes, & mii font rela- 
tifs Tun à Tautre ; (avoir celui de Tcpaule : mais 
il faut qu'ils s'accordent avec ceux des jambes , 
en ce que , û vous faites des demi-coupés en des 
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temps Couvertures de jambes, & autres pns qui 
le prennent plus du cou- de-pied que du genou, 
ce font les poignets qui agiflent ; an lieu que û ♦ 
ce font des pas fort plies , comme pas de bour- 
rée , temps de courante , pas de fiflbnne , cou- 
tre-remps & autres pas qui demandent du con- 
trafte ou de l'oppofition , pour lors c'eft le coude 
qui agit , ou du moins qui eft le plus apparent ; 
parce que l'on ne doit pas plier le coude, fans 
que fon mouvement foit accompagné de celui du 
poignet ; ainfi du cou de-pied & du genou, qui 
ne peut finir fon mouvement , fans que l'on foit 
élevé fur la pointe du pied , qui par conféquent 
eft le cou-de-pied qui l'achève. 

Quant au mouvement de l'épaule , il n'eft ap- 
parent que dans les pas tombés , où il femble par 
la pente que le corps fait, que les forces vous 
manquent : auffi l'épaule par fon mouvement fait 
comme û les hras tombaient ; ce qui fera ci après 
expliqué dans la manière de faire les hras à cha- 
que pas. 

Ces mouvements d'épaule fe manifeflent en- 
core dans les oppofitions , en ce que les hras 
étant étendus , 1 épaule s'efface en arrière : par 
exemple , fi vous pafler à côté' de quelqu'un , 
vous effacez l'épaule. 

Mais pour en donner une facile inrelligence, 
je vais expliquer dans les chapitres fuivants la 
manière de- prendre Us mouvements des poignets 
féparéjnent de ceux des coudes , afin que l'on 
en connoiffe la différence, & que l'on puiffe par- 
venir à cette précifiôn de grâce , que la danfe 
demande.' 

Quoique les mouvements des poignfets ne fem- 
blent pas difficiles , ils méritent pourtant que l'oiï 
y faife attention ; en ce qu'ils fe prennent dans 
les extrémités des bras ; & c'eft de ces mêmes 
extrémités qu'il fort des grâces infinies , quand les 
hras font conduits avec douceur , & en luivant 
les règles que je vais décrire. 

Cpmme le mouvement du po'gnet fe prend de 
deux manières , (avoir , de haut en bas & de bas 
en haut ; lorfque vous le voulez.prendre du haut 
en bas , il faut laiffer plier le poignet en dedans^ 
faifant un rond de la main , qui de ce même mou- 
vement fe remet dans la première fituation où 
elle étoit. Mais il faut prendre garde de ne point 
trop plier le poignet , car il paroîrroîr cafTé. 

Quant au fécond mouvement qui fe prend de 
bas en haut, la main étant en deffous j il faut' 
laiffer plier le poignet , puis laiffer retourner U 
main en haut, faitant un demi- tour , & par ce' 
mouvement, la main fe tnouvo à la première po- 
fition des hras. 

Le coude , comme fe poignet , a fon mouve- 
ment de haut en bas & de bas en haut; avec 
cette différence , que lorfque vous pliez les cou- 
des , les poignets les accompagnent ; ce qui cm* 
pêche que les hras pe foient roides , & leur 
donne beaucoup de grâce. Néanmoins il ne faut 
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pas tant pUer îe poignet, parce qu'il parouroît 
outré , & il en eu de même des jambes » quand 
vbus pliez le genou ; c'eft le cou -de -pied qui 
achève le mouvement , en relevant le pas , & 
ainfi du coude avec le poignet. 

Ainfi pour les mouvoir de haut en bas, les. 
bras étant placés , il faut plier le coudo & le poi- 
gnet : <5c lorfque les bras font plies , vous ache- 
vez de les étendre. Enfuite ils fe remettent dans 
la fituation où ils étoient. De même lorfque vous 
prenez un mouvement des poignets, ils doivent 
îe plier & s'étendre de même que lorsqu'ils fe 
plient avec les coudes. 

Quant au fécond mouvement qui fe prend de 
bas en haut, les mains fe trouvant en deffous: 
il faut plier les poignets & les coudes , en fai- 
fant feulement un cercle , en obfervant que les 
deux bras fe doivent plier également l'un comme 
"l'autre, & revenir à leur première attitude. 

Ce dernier mouvement de bas en haut , n'eft 
pas moins néceflaire que le premier , parce qu'il 
y a des pas auxquels il faut les prendre de bas 
en haut ; de plus , pour les oppofitions , ordmai- 
rement le bras qui eft étendu le tourne en def- 
fous , & il fe plie en s'oppofant au pied contraire. 

A regard des mouvements de l'épaule, comme 
ils ne font guère diftingués que dans les pas tom- 
bés ; lorfque vos bras font étendus , il faut les 
laiffer baifler un peu plus bas que les hanches , 
fans plier les coudes ni les poignets; & lorfqu'ils 
ont baiffé , iU fe remettent à la hauteur d'oîi ils font 
baiffés , ce qui ne fe fait que par le mouvement de 
répaule. • r r A 

De touts les mouvements qui fe font en dan- 
fant, c'eft l'oppofition ou contrafte du bras, au pied 
qui nous eft la plus naturelle, & à laquelle on fait 
le moins d'attention. 

Par exemple , regardez marcher différentes per- 
fonnes , vous verrez que lorfqu'ils portent le pied 
droit en avant, ce fera le bras gauche ciui s'oppo- 
fera naturellement ; ce qui meparoîiêire une rè- 
gle certaine. 

C'eft fur cette même règle que le» habiles dan- 
feurs ont conduit leurs bras , ToppoCtion du bras 
au pied, qui eft, que lorfque vous avez le pied 
droit devant, c'eft le bras gauche «jui doit être 
oppofé pendant l'étendue de ce pas, je dis l'éten- 
due du pas , parce que pour le temps de courante 
en avant , qui n a qu'un pas , fi c'eft du pîed droit , 
le bras gauche s'oppofe de même que le pas de 
bourrée ou fleuref en avant , quoiqu'il foit cora- 
pofé de trois pas . il n'oblige pas à faire trois chan- 
gements de bras , il fuffit de l'oppofer au premier 

pas. , * ' . 

Il faut que le corps foit droit , la tête tournée 
ducftté du bras oppofé, qui eft le droit, & qui 
eft plié devant yous , la main à la hauteur de Té- 
paule & même devant ; le bras gauche étendu à 
côté & même un peu en arrière , mais élevé à la 
hauteur du creux de l'cftomac i le corps pofé fui 
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le pied gauche , le talon du pied droit levé & pr£t 
à partir. 

Mais lorfque vous voulez changer d'oppofition , 
remarquez que vos deux br^ agiftent enfemble » 
& font chacun un mouvement contraire , en ce 
que le bras qui eft étendu fe tourne en-deftbus, & 
celui qui eft oppofé fait un demi cercle ; ce qui fe 
doit faire dans le même temps , pour que l'un & 
l'autre fe trouvent également en-deflbu$. 

Etant donc tous les deux en-deffous , le bras 
gauche , retourné de bas tn haut , Ift droit du même 
temps ne fait que retourner la main en-deffus ; ce 
qui fe fait par un petit rond du poignet de bas en 
haut , & termine le changement d'oppofition : 
quoique j'aye fait remarquer que ces mouvements 
fe doivent faire enfemble , je répète une féconde 
fois que ces mouvemens fe doivent prendre avec 
beaucoup de douceur & de fuite , pour en rendre 
l'exécution plus facile , & je conieillerois de fe 
préfenter devant un miroir , & là d'y conduire les 
bras de la manière que je viens de montrer , pour 
peu de difcernement & de goût que l'on ait , la 
glace fera d'abord appercevoir des fautes qu'on y 
fera , & par conféquent l'on s'en corrigera. 

Ce font tous les moyens les plus faciles & les 
plus courts que je puifte fournir pour faire les 
mouvements des bras avec la grâce & la préciûon 
que l'art le demande. 

Après que l'on s'eft mis dans l'habitude de fe 
mouvoir les bras avec touts les agréments qu'ils 
doivent avoir , fi Ton veut acquérir la facilité de 
lets faire avec les pas, on n'en peut point choiCr 
de plus aifée que les temps de courante , ou pas 
grave , qui eft très-lent dans la inanière de le faire ; 
outre que Ton s'accoutumera aufli d'accorder les 
mouvements des bras avec les jambes. 

Premièrement , vous devez vous reflbuvenîr de 
la manière dont fe fait le temps de courante , qui 
eft de plier & de vous relever avant de paffer le 
pied devant. 

Le corps fera pofé fur le pied droit à la qua- 
trième pofition, le talon du pied gauche levé; 
n'y ayant que la pointe du piea qui touche à terre , 
& qui par conféquent eft prête à marcher ; le bras 
gauche oppofé au pied droit , & le bras droit 
étendu à coté , la main en dehors* 

Pour commencer ce temps , il faut approcher le 
pied gauche du droit; &en l'approchant , laiffez 
tourner votre coude en demi cercle de haut en bas» 

Alors le corps eft pofé fur le pied droit , le pied 
gauche en l'air, les deux talons l'un près de l'au- 
tre , les bras en-deftbus à la même hauteur. 

Pour vous relever après oue vous avez plié i 
(ce que l'on peut 'dire être dans l'équilibre ), le 
corps doit être fur la pointe du pied droit , la jambe 
gauche étendue comme la droite , mais fon pied en 
Vair , les mains tournées en dehors. 

Enfin vous devez prendre ToppoCtion contraire 
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au pied gauche qufpafle devant ^ 8c k tO^fure que 
vous le gliflezi la quatrième pofition , votre bras 
droit doit former fon contrafte ; ce qui termine le 
pas & la conduite des bras dans retendue de ce 
pas. 

Maïs comme on ne peut trop avoir d'attention 
pour bien conduire fes bras en danfant , & que 
tout dépend du commencement , faites attention 
que le bras droit doit être oppofè au pied gauche , 
qui fe trouve devant » & le bras gauche étendu & 
retiré en arriére de même que l'épaule , ce qui 
forme Toppoldrion jufte dans toute la régularité de 
l^rr. 

Il faut vous exercer à faire ces pas & ces mou- 
vements de fuite , d'un pied comme |le l'autre , & 
en continuer pluiieurs depuis le bas jufqu'au haut 
de la falle ; puis il (aut revenir en arriére « obfer- 
vant qu'après avoir fini votre dernier temps , vous 
pofiez le pied qui eA derrière à terre & le corps def- 
fus , afin de faire des demi-coupés en arrière qui 
fc orennent de la manière fuivante. 

duppofé que votre dernier temps foit du pied 
clroit ; c'eft le iR-as gauche qui fe trouve oppofe de- 
vant ; ainfi vous pliez fur ^oire. pied eauche » 
( comme il eft dit dans la marhière de faire les demi 
coupés ) , & à roefure que vous prenez votre plié , 
le bras qui étoit oppofé fait fon demi-cercle de haut 
en bas , & celui qui étoit étendu retourne de bas en 
haut ^ ce qui, fait votre oppofition. 

Vous devez auffi remarquer que lorfque vous 
allez en arrière , c'efl le même bras & le même pied 
euïagiflent, parce que cela forme toujours l'oppo* 
fition ; par exemple , fi c'eft le pied droit qui fait 
le demi coupé ,, c'eft auffi le bras droit qui vient 
devant de bas en haut* 

Il fe forme plufieurs temps dlfiérens des temps 
de courantes : vous avez même des pas graves qui 
fe forment en allant de côté ; mais comme ces 
temps font ouverts , en ce qu'ils fe prennent ordi- 
nairement de la troifième pofition a la féconde , 
qui eft une pofition onverte, & qui par conféquent 
ne demande pas d'oppofitioo ; les bras étant ou- 
verts dans ce pas » il faut faire un mouvement lé- 
ger des deux , & auffi des poignets de bas en haut ; 
par exemple , vos deux bras ouverts & les mains 
tournées de même qu'ils font repréfentés dans la 
première figure ci-devant , il faut en pliant que 
vous laiffiez tourner vos bras en-deflbus , & en 
vous relevant & finiflant votre pas , faire un petit 
mouvement des coudes & des poignets de bas en 
haut; ce qui remet vos bras dans leur première 
finiation. 

Après avoir fait mes efforts pour vous donner 
une intelligence claire fur les difTèrents mouve- 
ments des bras & fur la manière de les conduire 
fuivam les règles, tant du poignet , du coude que 
de l'épaule , vous ayant fait fentir en même temps 
roppofition ou le contrafte du pied au bras , il ne 
me refte plus que de vous conduire dans la manière 
lie les conformer à chaque pas, en vous inftruifant 
Equitation , Efcrimt & Danfe. 



B R A 377 

feulement des oppofitions ou contrafles crue vous 
y devez obferver , fans néanmoins vous repeter de 
quelle manière ils fe doivent faire , vous en ayant, 
ce me femble , aftez parlé , c'eft pourquoi je vais 
commencer par les pas de bourrée en avant. 

Je dirai donc que fi vous faites un pas de bourrée 
en avant dchpied droit , votre changement de bras 
fe doit faire de cette forte ; c'eft que le bras droit 

3ui eft oppofé au pied gauche fe tourne en-deftbus 
u même temps pour (e plier devant vous^ lorfque 
le pied droit fe pafle devant pour s'élever le corps 
defius ; ce qui fait l'oppofition du bras gauche au 
pied dioit. Quant aux deux pas qui font de fuite , 
& qui font la conftruâion de votre pas de bourj-ée , 
il ne faut pas changer vos bras , en ce qu'il n*y a . 
qu'une oppofition dans ce pas. 

Pour ceux qui fe font en arrière , c'eft la même 
régie qu'aux demi-coupés , c'efi-à-dire , fi vous 
faites votre pas de bourrée du pied droit , en pre- 
nant votre demi-coupé du même pied en ari:icre , 
c'eft le bras droit oui fe doit plier , en ce que Ton 
ne regarde Toppôution que de devant : ainfi règle 
générale, lorfque Ton fait un pas en arrière d'un, 
pied , c'eft aufij le bras du même côté qui s'oppofe. 

A r^ard des pas de bourrée deflbus , fi vous le 
prenez du droit en allant à la gauche , en croifant 
votre pied droit , c'eft le bras gauche qui s*oppofe 
âc le droit qui s'étend ; mais au fécond pas de votre 
pas de bourrée qui eft du pied droit , & que vous 
portez à côté à la féconde pofition , dans le même 
temps le has droit s'ouvre ; & lorfque vous tirez 
le pied gauche derrière à la troifième , ce qui fait 
le troifième pas de votre pas de bourrée , le bras 
droit fe plie en formant Toppofuion au pied gau- 
che qui fe trouve devant: ce qui produit deux po-- 
fitions dans ce pas , niais quelquefois on ne le fait 
pas à caufe de l'enchaînement d'un autre pas qui 
fuit & qui en change la règle ; parce qu'il peut arr 
river que vous foyez oblige de plier les deux bras 
pour taire ce pas fuivant , & alors c'eft l'affaire du 
maître de vous conduire. 

Us'en fait en tournant, où l'on doit obferver 
les nlémes règles ci-devant prefcrites. 

Quant au pas de bourrée emboîté , il faut deur 
oppofitions de néceffité , fçavoir » une en commen- 
çant à faire votre flemi-coupé, & l'autre au der-» 
nier pas que vous -faites ; par exemple , vous com- 
mencez votre pas du pied droit , & vous le portez 
comme il eft dit, dans la manière de le faire à la 
quatrième pofition derrière : ce qui vous oblige de 
plier le bras droit pour faire l'oppofition au gauche, 
qui eft devant. Mais à peine ètes-vous élevé fur 
le pied droit , que la jambe gauche fe porte der- 
rière la droite ï la troifième pofition , en refiant un 
peu de temps fur les deux pointes des pieds , les 
jambestendues emboîtées, fans changer vos bras ^ 
& lorfque vous gliffez le pied droit devant , qui 
eft le dernier pas de votre pas de boutrèe , le bras . 
droit s'étend en arrière en effaçant Tépaiile , & le 
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iras gauche fe plie d^ant , ea faîfànt Ion con- 
trafte au pied droit. 

Il y a une autre efpéce de pas de bourrée qui 
fe fait en place & en préfence ; mais comme ce 
pas eft ouvert d'abord » les bras imitent les pas ; 
par exemjvle , vous prenez votre demi-coupè du 
pied droit à côté à la féconde pofitîon , & comme 
vos deux tras font ouverts , vous pliez les deux 
poignets en fatfant un rond entier de haut in bas , 
)e dis un rond entier, parce que les mains retour- 
nent en haut comme elles étoient ; mais au fécond 
pas que vous portez à côté , comme il cA dit dans 
la manière de le faire, en tirant Tautre pied derrière 
qui fait le troifième pas , vous pliez ' le même bras 
, cm pied que vous tirez derrière ; ce qui hit leçon- 
trafte au pied qui fe trouve devant. 

La manière de faire les bras à ce pas eft différente 
des autres ; parce jque vous oppofez le bras au pied 
en commençant, & à celui-ci vous ne Toppofez 
qu*à fon dernier pas. 

Il s*en fait encore d*une autre forte de côté en 
effaçant Tépaule , dont il y en a deux dans le pre- 
mier couplet de Taimable vainqueur , dans la bre- 
tagne^ dans la nouvelle forlanne, Scdansphifieurs 
autres , & dont Toppofition ne fe fait qu'àja fin 
du pas : par exemple^ vous avez le pied gauche de- 
vant , & le bras droit oppofé ; vous faites votre 
demi-coupé en pliant fur le pied gauche > & vous 
vous élevez fur le droit, qui dans le même temps ou 
le bras s'étend , vous donne la facilité d effacer le 
corps, on de vous tourner un peu de côté, & le 

{)iea gauche s'étant porté derrière , vous reftcz fur 
a pointç des deux ; enfuite vous laiffez gliffer le 
droit devant à la quatrième pofitien , le bras gau- 
che fe plie du même temps , & s'avance aufii de- 
vant , ce qui fait Toppofuion au bras droit. 

11 y en a d'autres auffi que Ton appelle pas de 
bourrée vhes , ou à deux mouvemens ; ce pas fe 
fait en av^t & de côté : qtiant au has^ il n'y a 
qu une oppofition ; en ce que fi vous le pnenez^ du 
pied droit , c'eft le ^r^i eauche qui fe plie en de- 
vant, & lorfque votis (aires le dernier pas de ce 
même pas , qui eft un demi-jetté , le has g^iuche 
s'étend : ainfi les denx h^u font ouverts. 

Mais quand vous le faîtes de côté , il eft un peu 
aidèrent , en ce que fi vous faîtes votre demi*coi7pé 
du pied droit en le croifimt devant le gandïe, c eft 
le bras gauche qui viertt s'oppofer , & s'étend tout 
aaïïitÔt à ce fécond pas & au troifième , lorfque 
vous tirez le pied droit derrière , en vous jettant 
fur le eauche pour fbn quatrième pas (ce qui fart 
«ne ei^ce de pas tomoé ) ; dans œ temps , les 
deux brasqaï font étendus fe baiffent un peu & fe 
relèvent ; ce qui finit l'aâion que les has doivent 
obferver dans tout le cours du pas. 

Comme il (ê fait des coupés de pFufîeurs façons , 
félon renchaîncment des pas dont h danfe eft 
compofée, je vais vous en décrire de plufieurs 
(ones , afin que vous foyez inftruit des uns St de»- 
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autres , & je commencerai par ceux qui (e fout 
en avant* 

Lorfque vous voulez faire on coupé , fuppofé 
que vous le preniez du pied droit en avant , par 
conféquenc vous devez avoir le pied gauche de- 
vant ci le bras droit oppofé ; c'eft pourquoi en 
pliant votre demi-coupé , vous étendez ce bras ea 
lui faifam prendre fpn contour de bas en haut , & 
fans plier le gauche ; mais lorfque vous gliftez le 
pied gauche devant , qui fait la féconde partie de 
votre coupé, ce bras droit fé plie en devant 3 ce 
qui fait la jufte oppofition du braszu pied» 

Il y en a d*autres où l'on ne fait que porter la 
pointe du pied à côté fans pofer le corps deffus ; 
pour lors a^nt étendu un bras à votre demi- 
coupé , vous laiffez les deux oitverts comme ils 
font repréfentés par la première figure ci*devant ^ 

3ui démontre la hauteur oii les bras doivent être ^ 
'autant que lorfque vous êtes placé à la Ceconde 
pofition, il n'y a p9S d'oppofition , à moins que 
vous n'ayez un pas en tournant à faire après ; ce 
qui eft rrés-rare, en ce oue c'eft de la première 01» 
quatrième pofk ion que 1 on doit toultier» 

D'autres fe terminent par une onvemire de 
jambe où vous devez obferver la même chofe au 
demi-coupé , qui eft d'étendre le même bras du 
pied que vous faites le demi - coupé , fans néan- 
moins que ni l'un ni l'autre Iras faffe aucun mou^ 
vemeut pendant Touverture de jambe. ^ 

D'autres que vous prenez en avant; c'eft qu'ayant 
étendu le bras en prenant votre demi-coupé » vous 
lepaffezavec le même pîed, fi vous devez tour- 
ner ; parce que ce doit être ce bras qui vous fert 
de suide ou dé balancier pour vous faire tourner , 
c'eft pourquoi , règle générale , fi vous avez à tour- 
ner du côte droit , il faut que le tras droit fe plie 9 
parce qu'après il s'étend & donne par foi? mouvc^ 
ment la facilité an corps de fe tourner : ainfi de 
même quand vous tournez du côté gauche. 

Le coupé en arrière eft différent en ce qu'il 
faut faire deux oppofitions ; fçavoir, une en pliant 
votre demi-coupé, fuppofib que vous le faftkz du 
pied droit , c'eft le tras droit aufli qui s'oppofe & 
fe remet dans le même temps ; l'autre oppofition 
eft que le pîed gauche fe paffant derrière le aras 
gauche , revient auffi devant, ce qui fait l'oppofé 
au pied qui eft devant. 

Pour ceux qui fe font de côté, fi vous ks com- 
mencez du pied droit , vous pouvez faire une op- 
pofition du hras ^uche , en faifant votre demi- 
coupé , & rérendre dans le même temps au fécond 
pas , parce qu'il eft ouvert ; c'eft "^pourquoi il ne 
faut pas de ^ontrafte. 

Pour md! je trouve que Ton peut faire un mou- 
vemem des deux poignets en faifant ce coupé , 
cela même m'a paru moins embarraffant* 

Il y en a qui fe font devant & fe finiffent der- 
rière , dont la manière eft fingulière en ce que , fî 
vous faites uifdemi-coupé en avant du pied droit • 
en vous relevant la jambe gauche s'approche de A 
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éroite , ftîfant un battement derrière \ & fc remet 
à la même place où elle étoit avant à la quatrième 
paiîdon derrière, ce qui fait le coupé entier dans 
«e pas en prenant votre demi-coupé en avant du 
pied droit , c eft le hras gauche oui s'oppofe à la 
fambe droite , & pour le mieux diftinguer , l*épaule 
•droite s*efiace, l'on hras fort étendu en arriére, 
ce qui dégage le corps & lui donne deTagrément; 
pour ceux qui fe font en avant & qui font battus 
au fécond pas , on ne doit faire aucun mouve- 
ment de àrai dans le temps que vous formez vos . 
batrements ; parce que ce pas n'eft que pour faire 
la liberté de jambe que vous pofTédez (ans tour- 
«neater le haut du corps , ce qui le déraogeroit de 
la grâce qu'il doit toujours conferven 

J'ai fé^^aré le coupé de mouvement , des autres 
coupésv.pour ne le pas confondre, & pour "faire 
icotiir toute la grâce qu'il faut lui donner ; ce pas 
le fait en avant ik de côté. 

Mais comme je veux fuivre dans tout ce pîan 
ce ({uejemefuispropofe^ qui eft de commencer 
toujourspar le plus aifé , pour vous donner auffi 
plus de facilité, je vais commencer par ceux qui 
le font eo avant. 

C'eft pourquoi , lorfque vous prenez votre pre- 
mier pas , qui eft un demi coupé tort foutenu dans 
ce même temps, vous laiiTez tourner vos deux 
^fos un peu en-deftbus , & vous faites un demi- 
mouvement des poignets & des coudes en com- 
mençant de bas en haut: ce qui doit étreaccom 
pagné auffi dune petite inclination du corps & de 
la tête imperceptible & fans paroître affeâée ; mais 
lorfque vous prenez votre fécond mouvement , 
qui eft le jette échappé en commençant votre plié , 
vos bras s'étendent , & dans le même moment ils 

Jrennent un petit mouvement de l'épaule , en fe 
ai(rant&en fe relevant, le corps^fe redrefle de 
même que la tête, qui doit fe retirer en arriére ; ce 
qui lui donne un port majeftueux & fait une liaifon 
parfaite de tonts les mouvements , tant des jambes 
& des bras que de la tête & du corps. 

Quant à ceux que l'on fait de côté , quoique les 
mouvements des bras fe prennent à peu-près de 
même , il y a cependant quelques petites obferva- 
tions à faire qui font un peu différentes ; fçavoir , 
lorfque vons prenez votre demi coupé ( foie du 
pîed droit ^, comme il fecroife devant le gauche 
a la ciocfuieme pofition , cela vous oblige , pour 
TOUS aflijjettîr en quelque façon à la règle de l'op- 

{)ofition , d'effacer unj)eu l'épaule droite , & de 
aiffer venir un peu auffi la gauche en devant, qui 
par conséquent fait cette forte d'oppofé au pied 
droit , fans néanmoins vous diflraire de faire ces 
nouvements de bras du bas en haut ; mats les laiffer 
un peu batiRs en prenant votre fécond mouve- 
ment , & les relever en le finîffant , comme auffi de 
h\re une demie inclination du corps & un petit 
baiffement de tèxc^ en obfervaut pourtant queiî 
c'eftdu côté droit que TOUS alliei,U têt t doit auffi 
t'y tourner à dcmk 
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Toutel ces obfervations mï(es en ufage font \ia 
effet merveilleux dan$ la danfe», & lui donnent la 
vivacité & le bon goût qu'cUe n'auroit pas fau^ ces 
agréments. .^ 

Comme j'ai fait une démonftration du pas tombé 
& du pas de gaillarde , qui eA un pas compofé , 
en ce qu'il renfecme dans fon étendue plufieurs 
autres pas & pluûeurs mouvements , je vais explî** 
quer la maniéi e de faire les bras couveaables à <çes 
différens pas. 

Par exeiuple , û c'efi un pas tombé fi 7:ple , tel 
que je l'ai déjà dit dans la manière de le taire , il 
faut que vous le coçimenciez par vous élever fur 
la pointe des pieds , les bras étant à la hauteur que 
le repréfente la âgùre qui eft au commencemenc 
de cette féconde partie ; ainfi lori'que vutre pied ie 
tire derrière en tombant , les brs^ quoique étendus 
le baiiient ; ce qui fe fait par ie mouvement de 
l*épaule qui fe détend , en laiffant baifler les brus , 
^ les relever dans le moment: vous voyez par là 
la conformité des jambes avec les bnis ^ puifque 
dans les temps que vous tirez votre pied derrière , 
& que les genoux fe plient > comme fi les iorcci 
vous manquoienr ( ce qui fail votre pas tombé), 
les brus fe baitrent auIIL & fe relèvent , lorfquo 
vous faites votre fécond pas qui termine votre pas 
tombé , qui efl un demi jette : ainfi pour ce pas ; 
les bras ne font que fe bailTer & fe relever , ce qui 
eli le mouvemeiu de l'épaule » puifque ce n'eft que 
par cette jointure que les bras te meuvent. 

A 1 égard du pas de gaillarde, il faut le prendre 
differemmeng , en ce qu'il fe commence par un 
alfemblé j c'eft pourquoi les bras (c tournent en^ 
deffous avant que vous pliez > lorfque vous ailém- 
blez les bras & les poignets ié plient à demi en les 
prenant de bas tn haut ; mais lorfque vous faites 
votre fécond pas que vous portez à côté à la fe* 
conde pofition , vos bras en retournant de haut ta 
bas , s'étendent dans leur première fituation : auffi 
lorfque vous vous élevez iur le pied que vous avez 
porté à côté pour tirer enfuite l autre derrière, les 
bras font le même mouvement que je viens de dire 
au pas tombé , qui eft defe baiifer & de fe relever, 
il fe fait encore un autre pas en avant qui ap- 
proche du pas de gaillarde , 6l que j'ai oui nommer 
pas de fiffonne de chaconne ; pour celui-ci , comme 
il fe Élit en avant , vous pofez un bras au pied con- 
traire. Mais comme j'ai déjà dit que ce pas fe com- 
liiençoit par un affemblé , atnft fi vous le faites du 
pied droit en avant, c'eft le bras gauche qui doit 
s'oppofer en avant de bas en haut ; par exemple , 
en prenant votre mouvement pour afï'cmbler, le 
brai droit qui étoit devant s'étend en-aeftbus ; & 
d Jns le même temps le gauche fe tourne auiÊ en- 
deffous , & vient s'oppofer au pied droit qui s'af- 
femble devant le gauche ; mats à peine cet affem« 
blé eft-il fait , que le pied droit fe gliffe à la qua* 
triéme pofition, & en gliffam* le corps & la tète 
font un petit mouvement ; puis ils feredreffent en 
vous élevant fur ce pied droit « & le bras .gauche 
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s'étend , pour lôrs vos deux bras reflent dans leur 
fituation , fans fah-e aucun mouvement pendant 
les deux jett^-chaûés qui terminent Tétendue de 
ce oas. 

(Quoique le pirouetté foit de ces pas qui fe font 
en place « & qu*il femble que Ton ne doit pas y 
faire beaucoup de façon» néanmoins il demande 
autant d'application que les autres pas , & c*eft en 
cela que je trouve Tétendue de la danfe ; puifque 
de ces pas mêmes qui nous paroifTent les moins 
difficiles , naiifent des grâces infinies » quand on 
veut s*adonner à bien danfer ; & c*eft à quoi 
î'exhorte touts ceux qui voudront s'y perfeâionner. 

Mais comme ce pas eft ordinairement prévenu 
par un autre pas qui vous prépare à faire le fui- 
vant comme un conpé : par exemple , en pofant la 
pointe du pied , ou une o^iverture de jambe qui 
îe termine la jambe en Tair , ces difierens pas vous 
conduifam à faire le pirouetté , je vais donc vous 
donner la manière d*en faire les bras. 

Vous ferez pofé fur le pied droit , la jambe gau- 
che en l'air , le bras droit étendu , le bras gauche 
plié , la tête tournée du côté gauche. 

Lorfque vous pliez fur le pied droit , & que le 

Îjauche en même temps fecroife , en vous relevant 
ur la pointe des pieds , le bras s'étend en faifant 
un rond du coude & du poignet; ce qui accom- 
pagné le corps dans le tour qu'il fait., « le ùras fe 
tournant doucement </^ bas en haut en un tour en- 
tier , revient dans la même attitude qu'il avoit au* 
paravant. 

Vous devez auffi obferver que votre tète foit 
fort droite , pour cenfcrver le corps dans ion équi- 
libre , parce qu'il doit tourner fur un feul pied 
comme fur un pilrot, & c*eft ce que j'ai tâché 
d'exprimer dans ma figure , en la faifant porter à 
plomb fnr un feul pied , & regarder le bras gau- 
che pour le conduire avec la juiteffe & la douceur 
que demande cette aâion. 

Il fe fait auflS des'pirouettés qui font fautes » où 
les brjs fe conduifentàpeu-près de même : excepté 
que le mouvement du bras imite celui de la jambe , 
en ce que lorfque vous fautez, le mouvement fe 
idéve plus vite : auflî le bras s'étend vivement ; 
ce oui facilite le corps à fe tourner du même côté 
où le bras s'étend. 

Ces mouvements cependant quoique fautes , 
doivent être modères : car ce pas étant fait en 
tournant, & pouralnfi dire eu place , fi vous le 
fautez trop haut il dérangcroit le corps de fon équi- 
libre , par les eâbrtsque vous feriez obligé de 
faire pour vous élever. De plus , c'eft que les 
danfes de ville oui ne font que gracieufes par 
elles-mêmes , ne demandent que des.mouvemens 
doux & remplis de beaucoup de noblefTe. 
. Le balancé efi un des pas les plus facile]^ qui fe 
faiïent en danfant » & auquel on peut ajouter plus 
d'agrément. 11 fe place dans quelque air que l'on 
veut , où il Eût touputs. ua fort boa çtttt^ mais 
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comme j'ai ditqu*on le fait difFéremm^ot , je don- 
nerai audî deux manières d'y faire les bras. 

Ceft pourquoi , lorfque vous portez votre pas k 
la féconde pofition ( ce pas fe faifant après un au- 
tre pas , qui vous oblige à avoir un bras oppofé ) , 
le bras qui cft oppofé devant , s'étend de haut en 
bas y & l'autre bras qui eu étendu fait un petit 
mouvement du poignet dV haut ^n^tfi, auffi parce 
qu'il faut que vous tâchiez quand vous faites un 
mouvement d'un ^ras , que celui que eft étendu 
faifc une petite aâion qui accompagne > ainû c'eft 
jufques dans ces moindres parties que naiflent ceuc 
grâce & cette délicatefle dont j'ai parlé ci devant. 

Quant aux autres balancés que l'on porte en de- 
vant à la quatrième pofition , par exemple , fi vous 
le commencez du pied droit , le bras droit qui efl 
devant s'étend en prenant fon mouvement '</r haut 
en bas « & le bras gaucke fe tournant en-deflbus » 
fe plie & s'oppofe au pied droit en revenant de 
bas en haut , ce qui eft le mouvement contraire de 
l'un à l'autre ; mais au fécond demi-coupé la tête 
fe tourne un peu du côté droit , puis fe baifie dou>- 
cement & fe relève de même ; ce qui accompagne 
ce pas , puifq'ue dans le temps où vous vous re- 
levez fur le pied gauche Ja tête fe relève auffi & 
fait voir un accord parfait de l'un avec l'autre. 

Vous ayant donné l'explication la plus facile 
' pour bien faire ce pas ; il vous refte celle de mou- 
voir les bras avec cette douceur qui doit accom^ 
pagner les pas, d'autant que ce pas fuccèdeà un 
autre y & que chaque pas a fon oppofuioo. 

Suppofé que vous ayez le pied gauche devant , 
par conféqucnt le droit fe trouve oppofé ; alors en 
pieiîant votre premier mouvement , votre bras 
droit fait auffi du même temps fon mouvement en 
le prenant de haut en bas y Si le gauche dans le mo- 
Qieiit fe tourne en-deflbus , & fe plie en faifant 
l oppofition au pied droit qui fe croife devant le 
gauche , & fur lequel vous faites un fécond faut ^ 
lans que le bras gauche change fon oppofition ,, 
puifque ce ftcond faut fe relève deffiis le pieî 
droit qui eft devant; ce qui fait le contrafte du 
pied au b/as^ 

J'ai dit qu'il fe fait d^uue auR-e façon en place » 
& voici comment : c'eft au premier faut de tom- 
ber fur les deux pieds ; au fécond , vous relever 
fur le pied de derrière , ce qui ne change point 
pour cela cette manière de bras , en ce que ït pied 
droit fe trouve devant ; ainfi l'oppoûtion y eft 
conforme» 

Pour ceux qui fe font en tournant , ce doit être 
le bras oppofé qui vous hffe tourner , & vous en 
trouvez plufieurs exemples dans les danCes de ville -, 
par exemple , dans la mariée à la fin du premier 
coupUt ou il fe trouve deux contre-temps y de çôtè 
fur le pied droit ,.le bras gauche oppofé qui , en 
s'étendant » vous fait faire par fon mouvement le 
demi-tour à gauche; mais comme le pied droit fe 
aoLfe derrière » c'eft le bras droit auffi qui (e plie» 
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en ce qtf il fe troinre oppofé au pied gwdchç qm eft . 
devant. / . 

Une règle générale eft que pour le» pas en tour- ! 
nant» il faut que ce fait rie Ifras du cote que vous 
voulez tourner qui vous en donne la facilité , parce 
que par fon mouvement il oblige le corj>s à fe 
tourner du côté où il s*étend. 

A l'égard de ceux qpi fe font en arrière ,. c'eft la 
même régie que celle des autres pas qui s*y font 
.aînfi y fçavoir , le même kraj & le même pied. 

Je confeillerois volontiers à ceux qui font cu- 
rieux de faire les hras avec liberté , lorfau'ils )Com- 
mencent à les faire , d'exercer auffi piufieurs de 
ces pas avec les bras y parce qu'outre que ces pas 
donnent de la légèreté au corps., iU donnent auili 
aux hras cette liberté. . , . 

Les ^r^j de ce pas font les moins çmbarraiTans,, 
& la raifon en eft facile à comprendre , comme je' 
vais vous Texpliquer en peu de mots ; ce pas fê fait 
en place & ne marché pas » il ne fait point non plus 
de grands mouveixiens qui demanderoient beapcoiip 
de force; ce n*efl,à proprement parler, quun 
jeu du cou-de-pied qui engage les autres jointures 
à faire auffi quelques mouvemens ; ainfi dans les 
bras ce ne font que les poignets qui fe meuvent ; 
fçavoir, une fois de bas en haut, 6c Pautre de haut 
tn kas. 

Pi'emièrement , lorfque vous pliez fur les deux 
jambes pour lever le pied droit , en prenant ce 
nikouvement vous pliez les poignets de haut tn bas , 
& vous les étendez en vous relevaut ; mais lorf- 
que tous pliez fur les deUx pieds pour faire votre : 
dernier faut , vous pliez auffi vos deux poignets en 
les relevant dt bas en haut ; ce qui Êiit l accord defs 
hfas avec le pas. ' 

'On doit remarquer dans ce pasia relation qu'il y 
a des poignets avec le cou-de-pied , puifqu'il n'y a 
qti^eux qui fe plient. 

Les jettes font encore de ces pas qui fe font par 
l'arâculation du cou *de-pied ^ c*e A pourquoi il n'y 
a que les poignets qui agiffem ; par exeiîvple , vous 
faites un jette du pied' drqit & un du gauche, en 
ce que. Ton en fait deuYîide fuite pour la valeur 
4*un autre pas» ks deux rempliâant une mefure à 
deux temps ; de forte qu'en les commençant du 
droit , vous prenez feulement^ un petit mouve- 
ment des poignets de hau$. en bas , ^ les bras de- 
meurent étendus dans Iç cours du fécond pas ; 
mais comme ces deux pas fe fuccédent .l'un .^ l'au- 
tre , & que ce foçt des. mouyemei^ts .très-légers « * 
les ^r4^ par ccknféqufa^xie ie doivcint ,pa$ tour- 
menter. ... 

Quand vous faites vos jettes en arrière, c'eft la 
même chofe pour les bras , en obfervant fur tout 
d'en prendre les mouvements avec doucour , pour 
ne point faire perdre au haut du corps cet air. gra* 
cieux qu'il doit avoir. • 

Ce pas eft un des principaux que Ton faâe eji 
danfant » tant par fon ancienneté que par les diffé* 
rentes manières donc U fc pratique ; car il fe ùik 
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t'atitôt en «avant &en arrière, tantôt ife plufieurs 
côtés &i en tournant ; enfin dans quelque mefure 
qu'on le mette , il s y place avec facilité , & anime 
la danfe par fon mouvement fauté & fa variation» 

Commençons par ceux qui fe font en avant , 
comme les plus faciles à faire. Mais pour fuivre 
toujours le point de fiâion que je me fuis fait d Sa- 
bord par le pied droit , je le fuppofe , & par confé- 
quent le gauche eft devant a la quatrième pofition ; 
ainft vous devez*avoir ie bras droit oppofé , pour 
lors en pliant fur lé pied-gauche pour lauter dciTus , 
Icbras droit du même temps s'étend en prenant 
fon contour de haut en bas , & le poignet du bras 
gauche fe plie auffi de haut en bas ; mais fes trois ^ 
mouvements fe doivent prendre conjointement en- 
femble , c'eû-à-dire , lorfque vous pliez fur' le pied 
gauche , les bras pat conféquent prennent leurs 
mouvements dans rinftanr. 

Pour les faire en arrière, c*eft la même manière » 
& pour les bras auffi. 

. Quant à ceu3ç de côté , ils fe font difteremmetit « 
tant à l'égard des jambes que des bras^ 

Lorfqne vous avez les pieds à la féconde pofi- 
cton , & le corps pofé fur les deux jambes , les deuiC 
ir4xfont étendus & fe doivent plier. 

Lorfque l'on prend le mouvement du contre* 
temps, le corps doit être droit fur les deux jam- 
bes , la tête droite, les genoux plies 9 & la ceinture 
ferme , mail en vous relevant en fautant , vous 
retoifîbez fur le pied gauche , & vos bras s'étendent 
en même temps. . 

Les bras doivent être étendus après le faut , & la 
jambe droite s'étend à coté , lorique vous fautez 
fur la gauche ; puis vous la croifez de fuite devant 
la gauche à la cinquième pofition , & Vous^ portez 
le pied gauche à la féconde ; mais pendant ces deux 
pas le bras refte étendu fans faite aucun contrafte» 

Quant 4 la tête , lorfque vous vous relevez, elle 
fe doit tourner un peu du côté oii vous allez: quoi- 
que ce ne foit pas une règle que Ton obferve tou- 
jours , car fi vous danfez avec une perfonne , Hc 
nue vous faffiez de ces contre-teinps en pafTant Tun 
devant l'autre , il faut bien que vous vous regar- 
diez tous deux. Lorfque je dis que la tête foit fort 
droite 9 je n'entends pas non plus qu'elle ne fe doive 
mouvoir que par renbrts, mais au contraire , il faut 
que ce foit fans gêne , fans roi4eur & fans affeâa^ 
tion. 

Le contre-tempsdechaconiie (éprend de la trpî- 
fième ou^quatriéme pofition, je l'ai déjà dit.ainfi il de- 
mande une oppoiition; c'eft pourquoi fi vous avez le 
pied gauche devant , c'eft le bras droit qui fe trouve 
opfjofé : & dans cett^ attitude ayant le corps pofé 
fur le pied gauche , il faut plier deffiis , & fauter 
en étendant le bras droit , puis porter le pied droit 
à coté à la féconde pofition en allant à droite , & 
fi vous portez /e pied gauche derrière à la troi- 
fième , qui eft votre fécond pas , dans ie même 
tgmps le bras gauche fc plie de bas en Asut > ce qui 
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h'it le contrafte au pîed droit qui eft devant. Maïs 
lorfque vous portez le pied giuche devant lé droit 
à la cinquième pofition , c'eft le èras droit qui s'op- 
pofe ; par conféquent dans l'étendue de ce pas il 
fe trouve deux oppofitions différentes dans une 
feule; ce qui n'eft caufé que par un feul pas » foit 
devant, foit derrière. 

Pour les bras , il faut en commençant votre pas , 
étendre les èrasy & ne faire Toppofition quau der-^ 
nier pas ; au lieu quaux autres, pas , il fautoppo* 
fer en les commençant, * 

Ce contre- temps eft un pas des plus gais : auifi 
eft-il fort en uiage dans les danfes de ville» La 
manière d'en faire les bras n*eft pas fort embar- 
raffante , & on ne doit faire qu'une oppofition. Il 
cft vrai qu*il n'a qu'un pas ; mats dstns ce fenl 
pas il y a deux mouvements , comme )e l'ai dé)a ; 
dit ; ce qui le rend vif ôc brillant. 

Si vous k prenez en avant , 6c que vous ayez 
le corps pofé fur le pied gauche , vous pliez def- 
fus en levant le droit, ^clebras droit dans l'inf- 
tant fe contourne de haut en bas , & le gauche 
vient de h^s en haut ; ce qui fait le centrale à'^ 
la jambe qui fe paiTe devant ; mais en vous Met- 
tant fur le droit pour ce fécond mouvement « U 
ne faut pas changer vos bras^ 

Vous devez auffi obferver , en faifant ce pas 
en avant , d'avoir le corps fort en arrière » & 
;la tête un peu tournée du côté oii^ le bras efi 
oppofé. 

Mais lorfque vous le faites en arrière , il faut 
fuivre la même règle qu'aux autres pas ; c'eftà- 
dire, qu'en partant du pied droit en arriére , com<- 
me il eft devant , le bras gauche $'oppo(e ! airïfi 
dans le temps ou vous prenez votre premier 
mouvement, pour pafler le pied« droit derrière» , 
le brat gauche fe contourne de haut en bas , & le 
bras droit revient de bas en haut ; ce qui fait tout 
le changement de bras que vous devez obferver 
flans ce pas. 

Quant à celui qut A fait de c6té , il eft dtflfè- 
Ait en ce qu'il ne faut pas d'oppofuion ; parce 

2ue fon premier mouvement fe prend dé la troi- 
ème ou cinquième pofition , & au fécond vous 
vous fettez à la deuxième qui ne demande point 
d^oppofition ; c'eft pourquoi il fuflit de faire un 
petit mouvement deji ileux poignets. Voilà toutes 
tes manières les plus convenables pour les bras 
gvec ces différents pas, 

^ Après vous avoir donfié les oioyéns Tes- plus 
|iî(%s pour faire touts les chaffès qui fe font dans 
les dapfes de ville , il eft néceflfai're auffi que je 
vous explique la naniçre d*y faire les brm de plu* 
(leurs façonSf 

le vais donc commeneer par ceux qui fe pra- 
tiquent dans U mariée , parce qu'outre qu'elle efl 
connue de tput le monde , c'ei^ qu'elle eft ï fufte 
titre une des plus }>e)içf danfès que Ton air ja- 
inais danfèes. 

Cçf ^ff^ s'^ tronyem au comfnençeiâçfit 4u ( 
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troifièmç cwplet , ou ils font précédés d^n coo^ 
pè: ainfi dans ce coupé vous pliez les deux bras ^ 
& vous les étendez au premier monvemèni du 
chaffé ; mais au fécond mouvement qui fe relève 
fur le pied contraire à la jambe qui (e lève , il fe 
plie y parce qu'ordinairement à la fuite de ce pas 
c'eft un pas en tournant ; & comme j'ai dit ci-de- 
varît dans lé chapitre des pirouettes , que c'eft le 
bras qui donne, au coups la facilité de fe tourner 
du côté où il s'étend ; ceft pour cela que l'on fait 
cette oppofition : car li c écoit cdmroe a 1 alleman- 
de , oiiiil s'en fait plufieurs de luite, il n'y fau- 
droit pas d'oppofuion ; il eft. vrai que l'on ne fait 
pas de hms dans les chaftés de cette daafe y à caufe 
qu'e.le eft parfaitement caraâérifée. 

U y a une autre manière de chaflés dans Tai- 
mable vainqueur , qui ne font que des jettés-chaf 
fis ^ dont on en fait trois de foite , qui ne renfer- 
ment dans leurs trois mouvements que le temps 
d'un feul pas ; mais il fuftlt à ce pas une feule op- 
pofition qui fe commence dès le premier mouve- 
ment & qui fe contient dans les deux autres pas. 

On en fait encore de côté, comme je les al mar- 
quée dans ma première partie, defquels il y a deux 
figures qui en expriment les mouvtihents; a ce pas 
il luffii d'avoir les bras étendus: par extm^\c ^ fi 
vous le prenez en revenant du côté gauche , la 
jambe droite doit f& lever pour chjfter la gauche ; 
c'eft pourquoi le ^/rfx & l'épaule droite doiVcm être 
levés plus que le bras & l'épaule gauche , quoique- 
tendus les uns, & les autres ;^arce que les br^s ne 
fervent dans ce pas que de balancier. Ils ne Jaif- 
fént pas néanmoins de f;^ire une petite aâion des 
poignets au premier mouvement , 8c Ç eft pour évi- 
ter cette roideur oii ils paroitrojent » s*ils n'enfai* 
foient aucun, 

J ai dit auftî qti*il j avoit d'i^utres chaffés ; niait 
comme je n'en ai point trouvé de cette forte dans 
aucune danfe de ville, je ne paclerai pas de U 
manière d y faire les bras* 

Cette forte de pas eft particulière dans fa maniè« 
te » il tient pour ainft dite du pastombé , en co 
qu'ilfaut être levé fur k pointe du pied pour I« 
commencer ; mais comme j'ai donné l'intelli* 
gence pour le faire « & qu'if ne me refte plot 
que de vous tnftroire fbr la manière ' à*y taire 
les bras ; je vous dirai feulement » que , lorfque 
vous le commencez ayant les pieds l'un devant 
^l'aiitra à la quatrième poftcion , par conféquent 
nii bras oppoTé qu'il faut • iiûr» dans votre pre» 
mier mouvement : alors ce bras qui eft oppofé 
doit s*étendre dt hatu en bas ^ Se l'autre dans le 
même temps vient dt bas en haut , mais ne change 
pa$ au fécond faut : enfniteen faifiint le troiftéme 
qui eft un aftemblé , vous Uâffàz tomber vos deux 
Dcas à côté de vous ; puis vous faites un petit 
Anouvèment de^ta tête eif la b^iftànt, & vous la 
relevez de même qUe les bms , lorfque vous faite* 
W^utf ^P^ comme deibpuivéf > ou tel que la daili^ 
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U demande. Cette, petite aâion ,, quatid tlie. ^ 
laiie à propos t donne beaiicbnp d*agtément , 
mais fur-tout point d affeâ^tion. 

Je n*ai pas parlé de la maaière de faire les bras 
avec les tours de jambe & avec les ouvertures 
de jambe parce que ce font de ces aâions où les 
bras comme le corps doivent obferyer de la tran* 
quillité. 



CABRIOLE, faut léger Scakile, après lequel 
en ne retombe que fur un ftiecn Les danfeurs la 
font ordinairement à la fin des cadences. 

Frifcr la caBrioU , c'éft agiter les pieds avec vî- 
tefle tandis qu'on eA en Tain . 

CADENCE, dans nos danfes mpdemes ^ figni- 
fie la conformité du pas des danfeurs avec la me-' 
fiire marquée par l^inArumént : mais 11 faut ob« 
ferver que la cadepçe ne fe marque pas toujours 
comme fe bat la ihefure. Ainfi le maître de mu- 
fique marque le mouvement du menuet en frap- 
pant au commencement de chaque tnefure ; au 
lieu que le maître i, dahfer ne bat que de deux 
en deuxmefures, parce qu^l en- faut autant pour 
former les quatre pas de memiec. (S) 

Cad£NCE, dans la danft , fe prend dans le 
même feiv aue mefure & mouvement en mufiqu€\ 
€*eft fentîr la mefure & fuivre le mouvement 
d'un air^ Sortir di cad^nepy €*eft ceiTer d accorder 
fes pas avec la mefure & le mouvement d^une 
pièce de mufique. Les danfeurs diftinguent deux 
fortes de mefures , une vraie & une faufle , & 
conféquemment deux fortes de eadtncts ^ itine 
vraie & l'autre faufft. Exemple : dans le menuet 
la mefure vraie eft la première aiefore* & la fe? 
coude eft la hntk ; & cooime les couplets du me- 
nuet font de huit ou de douze mefures,, la vraie 
cadence eft en commeitçant & la fàuffe en finif- 
fimt. La première fe marque, ^n frappant de la 
main droites dans la gauche , - & Ui féconde ou 
fauffe cadMce en levant , ce que Ton continue par 
deux temps égaux. 

Le pied fait tout le contraire de la main. En 
effet , dans le temps que l'on relève fur la pointe 
du pied droit , c'efl dans le même temps que vous 
frappez ; alnfi on doit plier fur la un de la der- 
nière mefure, pour fe trouver à portée de rele- 
ver dans le temps que l'on frappe. 

La cadenee s'exprime de deux manières en dan- 
fant : i^. les pas qui ne font que plies & élevés 
font relevés en xadence : a^. ceux qui font fautes 
doivent tomber en eadenee. Il faut donc toujours 
que leS' mouvements la préviennent , & plier fur 
la fin de la dernière mefure , afin de fe relever 
lorfqu'elle fe doit marquer. 

CHASSÉ ; c'eft un pas qiri eft ordinairement 
précédé d'un coupé, ou d*un autre pas qui con- 
duit à la deuxième pofitioo d'où il fe prend. Il fe 
bk en allam de côté » foit à droite foit à gauche» 
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.tSîKon vent, par exemple , faire ce pas du côté 

Îjiuche , il faut plier fur les deux jambes & fe re- 
eyer en Oiutant ^emi : en prenant ce mouvement 
fur les deux pieds , la jambe droite s'approche de la 
gauche poiir retomber à fa place ^ & la chafle par 
conféquent , en l'obligeant de fe porttr plus loin, 
àia deuxième pofiiion. Çomm*e on en fait deux de 
fuite , au premier faut Ton retombe & l'on plie , & 
du même.temps on reflaute en portant le corps fur 
lé droit ou fur le gauche , félon que le pas qui I« 
fuit le demande. 

- Mais lorfqu'on en a plufieurs de fuite , comme 
dans l'alUmande , on fait les fauts de fuite , fans fe 
.relever fur un feul pied , comme il fe pratique 
quand il n'y en a que deux. 
> Ce pas fefait' dt même en arrière , en changeant 
feulement les portions : éteint à la quatrième oofi*» 
tton , la jaflibe droite devant , on plie & on fe re- 
lèvç, en fautant & en reculant , & la jambe droite 
s'isipproche de la gauche ed retombant à fa place y 
ce qui la chafle en arrière à la quatrième pofition r 
mah^è&nime on tombe plié au fécond faot qui fe 
fait de fuite , on fe relève foit fur le droit foit fur le 
gauche , félon le pas qui fuit ; eh obfervanntonjours 
au premier faut, que ce foit la jambe qui eft devant 
qui chafte l'autre y 8c fe pofe la première en re«: 
tombant. . 

CHORÉGRAPHIE. Art ^icrîre la danfe. Les 
anciens ont ignoré cet art , ou il n'a pas été tran& 
mis jufqu*à nous. Aucun auteur connu n'en hit 
mention avant le diâionnaire de Furetière : il y eft 
parlé d*nn traité curieux fait par Thoinot Arbeau i 
imprimé à Langres en 1 588 , intitulé Orchéfographîcm 
TTioinot Arbeau eft le premier Çc peut-être le feul 
qui ait pen(% à tranfmettre les pas oe la danfe avec 
les notes du chant : mais il n'a pas été fort loin. Son 
idée eft la chofe qui mérite le plus d'éloge. II pQr<* 
toit l'air fur des lignes de mufique à l'ordinaire, & 
il écrivoit au - deflus de chaque note les pas qu'il • 
croyoit qu'on devoit exécuter : quant au chemin 
quil convenoit de fuivre , & fur lequel ces pas dé- 
voient être exécutés fucceftîvement , ou il n'en dit 
rien, ou iirexptîque à-peu-près en difcours. Il né 
lui vient point en penfee d en faire la figure avec 
des lignes , de divifer ces lignes par des pbrtion» 
égales , correfpondantes aux mefures , aux temps ,' 
aux notes de chaque temps ; de donner des cara6lc« 
res diftinAifs à chaque mouvement , & de placer 
ces caraâéres fur chaque divifion correfpondante 
des lignes du chemin ^ comme on a fait depuis p 
comme Ta fait Beauchamps , qu'un arrêt du parlc^ 
ment a déclaré inventeur de cet art. Feuillet a tra» 
vaille aufC à le perfeâionner , & à laiffé quelque» 
ouvrages fur cette matière* 

L*ordre que nous fuivrons dans cet article, efl 
donc déterminé par l'expofltion même de Fart. Il 
faut commencer par Ténumération des mouve* 
ments, pafTerà-laconnoifTance des caraâéres qui 
défigaeat ces mouvements^ &• finir par Temploi de 
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ces caraftètes , relatif au but qu'on fc pfôpofe'i la 
confervatiôn de la danfe. 

Dans la danfe , on fe fert de pas , de plies , d'é- 
levés , de faucs , de cabrioles , de tombés , de glif- 
fés 9 de tournements de corps , de cadences ^ de fi- 
gures f &c. ' 

La pofition eft ce qui marque les différentes fi- 
mations des pieds pofôs à terre. 

Le pas eft un mouvement d'un pied d'un lieu à 
en autre. 

Le plié eft l'inflexion des genoux. 

L'élevé eft Textenfion des genoux plies ; ces deiix 
mouvements doivent toujours être précédés l'un 
de l'autre. 

Le fauté eft laè^ion de s'élancer en l'air , enforte 
que les deux pieds quittent la terre : qn commencé 
par un plié , on étend enfuite avec viteiTetle» dei/x 
jambes; ce (]ui fait élever lejcorps^ qui entraîpje 
après lui les jambes, » . ' 

La cabriole eft le battement des jaipbes que 1 on 
fait en fautant ,. U>rfque le corps eft en Tair. 

Le retombé eft la chute du corps , forcée par fon 
propre poids. 

Le gUffé eft Taâion de mouvoir le pied à terre 
fans la quitter. 

. Le tourné eft Taâion de mgi^voir le corps d^un 
côté ou d'un autre. 

La cadence eft la connoiftance des diftéremes' 
mefures & des endroits de mouvement les plus 
marqués dans les airs, _ 

La figure eft le chemin que Ton fuit en danfant. 

La falle ou le théâtre eft le lieu oii Ton danfe : il 
éft ordinairement quarré , ou parallélogramme , 
4^mme on voit AB C D , fig, première de chorégra- 
phie. A B ed le devant, ou le vis-à-vis des fpeûa- 
teurs placés en M\B D ^ le côté droit ySiA C y\è. 
côté gauche : C I? eft le fond du théâtre ou le bas 
de la ialle, 

La préfence du corps , qui a quatre combinkifons 
différentes par rapport aux quatre côtés de la falle, 
eft défignée datis la chorégraphie par les caraâéres 
qu'on voit dans la même figure : tf eft le devant du 
corps , d le dos , e le bras droit , & k le bras gauche. 
Dans la première de ces quatre fortes de préfence, 
le corps eft vis-à-vis le haut ^ i? de la falle ; dans 
la féconde , il regarde le bas C D ; dans la troifième 
îl eft tourné du côté droit ^ Z> ; & dans la quatriè- 
me , il regarde le côté gauche A C. 

Le chemin eft la ligne qu'on fuit : cette ligne peut 
être droite, courbe, & doit prendte toutes les 
inflexions imaginables & correipondantes aux dif- 
fereftisdefteins d'un corapofiteur de ballet. 

Despofitions. Il y a dix (ortes de pofitionsen ufa- 
ge ; on les divife en bonnes &ç en faufTes. Dans les 
bonnes portions , qui font au nombre de cinq , les 
deux pieds font placés régulièrement, c'eft-à-dire^ 
que les pointes des pieds font tournées en dehors. 

Les mauvaife^ fe divifent ei^ régulières & en irré- 
guliéres; elles diftèrent des bonnes» en ce que les 
pointes des pieds font , ou toutes deux en dedans , 
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OU qu#$*il yen a une en dehors , l'autre eft toujourt 
en d^ns. 

Cette figure 3 marquera celle du pied. 

La partie faîte comme un O repréfente le talon : 
le commencement de la qpeue joignant le zéro , la 
cheville 9 & fon extrémité, la pointe du pied. 

Dans la première des bonnes pofitions , les 
deux piedi font joints enfemble, les deux talons 
l'un contre l'autre. V, la ûg. 2 £• ^ , ^ eft le pied 
gauche , j? , le pied droit ; on connoitra ce pied 
par le^petit crochet ^m , fig. ^ , qui «ft tourné à 
droite ; & l'autre , par un petit crochet femblable 
qui eft tourné à gauche ; c'cft la pofition de la 
temme qu'on diflinguera par un autre demi-cercle 
concentrique au premier , comme on le voit fig. y 
. Dans la féconde ^ les deux pieds font ouverts 
fur une même ligne , enfôrte que la diAance entre 
Tes deux talons eft de' la longueur d'un pied. V% 
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ans la troifième , le talon d'un^pied eft contre 
la cheville de l'autre. Voye^ fig. 6. 

Dans la qpatf ième , les deux pieds font l'un de- 
vant l'autre , éloignés de la diflance du pied entre 
les aeux talons qui fQfit fur dne même ligne. F. 

fie-?' 

Dans la cinquième , les deux pieds font croîfés 
l'un devant l'autre ; enforte q\ie le talon d'un pied 
eft direâement vis-à-vis la pointe de l'autre* F. 
fig.S. 

Dans la première des'IaufTes pofitions , qui font 
de même au nombre de cinq, les deux pointes des 
pieds fe touchent & les talons font ouvens iiir une 
même ligne, ^^fig- 9* _ 

Dans la féconde, l^s pieds font ouverts delà 
diftanee de la longueur' du pied entre les deux 
pointes , qui font toutes deux tournées en dedans., 
6i les deux talons font ouverts fur une même ligne* 
F.fig. 10. 

Dans la troifième , la pointe d'un pied eft tour« 
née en dehors & l'autre «n dedans ; enforte que 
les deux pieds foient parallèles l'un à l'autre. Foye^ 
fig. II. • . 

Dans la quatrième , les deux pointes des pieds 
font tournées en dedans; mais la pointe d'un pied 
eft proche de la cheville de l'autre. F, fig. 1 1* 

Dans la cinquième , les deux pointes. des pieds 
font tournées en dedans ; mais le talon d'un pied 
eft vis-à-vis la pointe de .l'autre. F. fig. 13. 

Du pas. Quoique le nombre des pas dont on fe 
fert dans la danfe foit prefque infini , on les réduit 
néanmoins à cinq, qui peuvent démontrer toutes 
les différentes figures' que U jambe peut faire en 
marchant ; ces cinq pas font le pas droit , le pas 
ouvert , le pas rond , le pas tortillé & le pas battu. 

Les traits de h figure 14 défigneront le pas; la 
tète A indiquera oii eft le pied avant que de mar- 
cher ; la ligne A B , la grandeur & La figure du 
pas; & la ligne B C , la poittion du pied a la fin 
du pas ; on diftinguerâ qu'il s'agit du pied droit ou 

du 
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<3u pîed ^tuche , félon que la ligne B C fera in- 
clinée à droite ou h gauche de la ligne du chemin. 

On connoîtra à la tête A du pas fa durée : fi elle 
eA blanche » *elle équivaudra à une blanche de l'air 
fur lequel on danfe ; û elle eft noire» elle équi* 
vaudra à une noire du même air ; G c'efl une cro- 
che » la iête ne fera tracée qu'à moitié en forme 
de C • 

Dans le pas droit » le pied jnarche fur une ligne 
droite : il y en a ds deux fartes , Tun en avant , 
l'autre en arrière. f^»fig. 15 & i6. 

Dans le pas ouvert la jambe s'ouvre : il y en a de 
trois fortes , Tun en dehors » l'autre en dedans en 
arc de cercle , & le troifième it côté , qu'on peut 
appcUer pas droit , parce que fa figure eft droite. 
V.les fig. 17, 18, 19. 

Dans le pas rond, le pied en marchant fait une 
figure ronde : il y en a de deux fortes , l'un en 
dehors , l'autre en dedans. V. les fig, 20& 21. 

Dans le pas tortillé , le pied en marchant fe 
tourne en dedans & en dehors alternativement; il 
y en a de trots fortes , l'un en avant , Tautre en ar- 
rière y le troiflème à côté. V. Us fig. 21 , 23 , 24. 

Dans le pas battu, la jambe ou le pied vient bat- 
tre contre l'autre ; il y en a de trois fortes , l'un en 
avant, Tautreen arrière y & le tro*fiéme de côté* 
Kles fig. %^,, 16^27. 

On pratique en fàifant les pas plufieurs agré- 
niens , comme pUé, élevé ^ fauté , cTibriolé , tombé , 
^iffé , avoir le pied en l'air yp9fer la pointe du pied , 
po/èr le talon 4 tourner un quart de tour^ tourner un 
demi-tour j tourner trois quarts de tour.^ tourner le 
tour en entier , &c. 

Le plier fe marque fur le pas par un petit tïrct 
penché du côté de la tète du pas » comme on voit 
fie* a8. 

L'élever fe marque fur le pas par un petit' tiret 
penché perpendiculaire. V. la fig, 20. 

Le fauter par deux tirets perpendiculaires. V. la 
fig.%o. 

Le cabrioler par trois. V. la fig.jt* 

Le tomber par un autre tiret placé au bout du 
premier, parallèle à la direâion du pas , & tourné 
vers la pointe du pied. /^. fiç. 32. 

Le glifler par une petite ligne parallèle à la di- 
reâion du pas , & coupée par le tiret en deux par- 
ties , dont l'une va vers la tète & l'autre vers le 
pied. F. fig. 33. 

Danslepiedenl'air.lepaseft tranché comme 
danslajff. 34. 

Dans le pofer de la pointe du pied fans que le 
corps V foit porté , il y a un point diredement au 
bout de la ligne qui repréfente le pied comme dans 
la A- 3Ï- 

Dans le pofer du talon fans que le corps y foit 
porté , il y a un point diredement derrière , ce qui 
repréfente le talon. F. la fig. 36. 

Le tourner un quart de tour fe marque par un 
qu^rt de cercle. F la fig, 37. 
Equitatiott ^ Efcrim & Danfe. 
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Le tourner un demi-tour par un demi-cercle. A » 

Le tourner trois quarts de tour , par les trois 
quarts de la circonférence d'un cerclé. F,fig^ 39. 
Le tourner un tour entier , par un cercle entier. 

y. fig, 40. 

Lorfqu il y a plufieurs fignes fur un pas , on 
exécute les mouvements qu'ils repréfentent les uns 
après les autres dans le même ordre où ils. font 
placés , à commencer par ceux qui font les plus 
près de la tète du pas, qu'il faut confidérer divifés 
en trois parties ou temps. On fait dans le premier 
temps les mouvements oui font marqués fur la pre- 
mière partie du pas ; dans le fécond , ceux qui 
font placés fur le milieu , Se dans le troifième , ceux 
qui font placés à la fin. Ainfi quand il y a un figne 
qu'il faut plier avant de marcher , de même des au- 
tres. 

Les fauts fe peuvent exécuter en deux manté-^ 
res :'oii l'on faute des. deux pieds à-la-fois, où l'on 
faute en marchant d'un pied feulement. Les fauts 
qui fe font des deux pieds à- la-fois , feront marquer 
fur les pofitions , comme il fera démontré dans 
l'exemple ci-après; au lieu que les fauts qui fe font 
en marchant fe marquent fur les pas. 

Le pas fauté fe fait de deux manières : où Von 
faute & retombe fur la jambe qui marche , où loa 
faute & retombe fur l'autre jambe. 

S'il y a un figne fauté. fur un pas, & point de 
figne en l'ait après, c'efi une marque que le faut fe 
fait fur la jambe même qui marche ; s'il y a un figne 
en lair» c'eft une marque que le faut fe fait fur 
Tautre jambe que celle qui marche. 

La danfe, de même que la mufiqve,eil fans 
agrément » fi la mefure n'eft rigoureufemen: ob- 
fervée. 

Les mefures font marquées dans la danfe par de 
petites lignes qui coupent î^ chemin ; les interval- 
les du chemin compris entre ces lignes font occupés 
Ear le pas, dont la durée fe connoît parles têtes 
lanches , noires , croches , &c. , qui montrent que 
les pas doivent durer autant de temps que les notes 
de la mufioue placées au-deiTus de la figure de la 
danfe. V. L EXEMPLE. Âinfi un pas dont la tête eft 
blanche, doit durer autant qu'une blanche de lair 
fur lequel on- danfe ; & un pas dont la tête tft 
noire, doit durer autant qu'une noire du même 
air. Les pofitions marquent de même par leurs 
têtes , les temps qu'elles doivent tenir. 

Il y a trois fones de mefures dans la danCe : lac 
mefure à deux temps, la mefure à trois temps , & 
la mefure à quatre temps. 

La mefure. à deux temps comprend les airs de 
gavotte , gaillarde , bourrée , rigodon , gigue, ca- 
narie , &c. 

La mefure à trois temps comprend tes airs de 
courante , farabande , pauacailie , chaconne , me- 
nuet , paffe-pied , &c. 

La fflçfure à quatre temps comprend les aies 

Ccc 



Digitized by 



Google 



386 C H O 

lents, comme» par exemple, Tentrèe d*ÂpoUo0, 
de l'opéra du triomphe de l'amour , & les airs de 
loure. 

Quand II faudra laiiTer paflTer quelques mefures 
de Pair fans danfer ,foit au commencement ou au 
milieu d*une danfe , on les marquera par une petite 
ligne qui coupera le chemin obliquement ; il y 
aura autant de ces petites lignes que de mefures : 
une demimefure fera marquée par une demi-ligne 
oblique ; ainfi le repos marqué fig. 41 eft de trois 
mefures & demie. Lorfqu'on aura un plus grand 
nombre de mefures de repos , comme par exem- 
pie dix , on les défignera par des bâtons qui en 
vaudront chacun quatre* K la fig. 41. Les temps , 
demi-temps & ouarts de temps , le marqueront par 
un foupir , un demifoupir & un quart de foupir , 
comme dans- la mufique. 

Aux airs qui ne commencent pas en frappant , 
c^efl a-dire , où il y a des notes dans la première 
mefurefuriefquelleson ne danfe point ordinaire- 
ment , comme aux airs de gavotte , chaconne, gi- 
Sue , loure , bourrée , &c. on marquera la valeur 
e ces notes au commencement. Vaye^ ^explication 
de r exemple ci-après. 

Les figures des danfes fe divifent naturellement 
en deux efpèces , que les maîtres appellent régulU- 
res & irrégiUUres. 

Les figures régulières font celles où les chemins 
des deux danfetirs font fymmétrie enfemble ; & les 
irrégulières font celles où ces mêmes chemins ne 
font pas de fymmétrie. 

Il y a encore dans la danfe des mouvements des 
Iras oc des mains ménagés avec art. 

Les mains font marquées par ces caraâères re* 
préfemés/Sg. 43. Le premier eft pour la' main gau- 
che , & le iecond pour la main droite ; on place 
celui qui repréfente la main droite , à droite -du 
chemin , & le fécond à gauche. On obfervera , 
quand on aura donné une main ou les deux., de 
ne point quitter qu'on ne trouve les mêmes fignes 
tranchés. V. lafip 44. A repréfente la femme , B , 
liiomme , auquel la femme A donne la main gau- 
che , qu'il reçoit dans fa droite ; ils marchent en- 
femble tout le chemin A D B C , à la fin duquel 
ils fe quittent ; ce qui efl marqué par les mains qui 
font tranchées. 

Les différents perts de brai & leurs mouve- 
ments font marques par les fignes fuivans : A , B , 
C , fie* 45 9 marque le bras droit ; le même figne » 
fi^. 46 , tourné de l'autre côté , marque le bras gau- 
che. A marque l'épaule ,B le coude , & C le poi- 
gnet. Pour placer les bras fur le chemin , on diflio- 
guera les endroits où on va en avant & en arrière, 
de ceux où l'on va de côté ', à ceux où on va en 
avant & en arrière , on marquera les bras aux deux 
côtés du chemin , le bras droit du côté droit , & le 
bras gauche du côté gauch? ; à ceux où Ton va de 
côté , on les marquera deffus & defTpus , obfervant 
toujours que celui qui eft à droite eft le bras droit , 
& celui qui eft à gauche eft le bras gaucbci 
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Exemptes des digcrentes attitudes des ha fi 

45 &.46. Le bras étendu. 

47. Le poignet plié. 

48. Le bras plie. 

49. Le bras clevant foi en hauteur. 

^cu Les deux bras ouverts. , , ^ 

51. Le bras' gauche ouvert, & le droit plié ao 
coude. 

52. Le bras gauche ouvert , & le droit tout-à-fatt 
fermé. 

53. Les deux bras ouverts. 

54. Le bras gauche ouvert , Se le droit fermé da 
coude. 

5 5. Le bras droit ouvert, & le gauche tottt-à*(ait 
fermé. 

Exemples des mouvements des bras» 

56.. Mouvemem du poignet de bas en haut. 
57. Mouvement du coude de bas en hauc. 
^8. Mouvement de l'épaule de bas en haut^ 
59« Mouvement du poignet de haut eu bas. 

60. Mouvement du coude de haut en bas. 

6 1. Mouvement de Tépaule de haut, en bas» - 

6 a. Rond du poignet de bas en haut. 
63» Rond du coude de bas en haut. 
64. Rond de l'épaule de bas en haut. 
6f. Rond du poignet de haut en bas. 
66. Rond du coude de haut en bas. 
6y. Rond de l'épaule de haut en bas. 

68. Rond du poignet de bas en haut. 

69. Rond du coude de bas en haut. 

70. Rond de l'épaule de bas en haut. 

71 . Double mouvement du poignet de bas eii 
haut & de haut en bas, 

72. Double mouvement du coude. 

7 h Double mouvement de Tépauie. 

Les bras peuvent agir tous deux en mânie tcmpê 
ou Tufi après* lautre. On connoitra quand les dett« 
bras agiâent tous deux en même temps par une 
liaifon allant de l'un i TaïKre. K la fifr. 74 , qui 
marque que les deux bras açifenc en même temps , 
mais par mouvement contraire. 

Si les deux bras n'ont pas de liaifon , c'eft une 
marque qu'ils doivent ajçir l'un après l'autre. Le 
premier eft celui qui précède : ainn dans Texemple 
fig. 76» Le bras droit , qui eft plus près de la pofi- 
tion , agit le premier. 

Explication des cinq prêmitres mefures du pas des 
deux lutteurs y danfé par MM. Dupré & Miierr 
dans topera des fîtes Gred^ues & Romaines , rt" 
préfemées dans la dernière planche de chorè* 
graphie. 

On a obfervé dans cet exemple la valeur des 

temps que les pas tiennent ; cette valeur eft mar- 

vquée par les têtes des mêmes pas, ainfl qu'il eft 

expliaué ci-defliis ; on y a jomt la tablature de* 

l'air (or lequel ce pas de deux » été exécuté ^ o» a 

.marqué les mefures par ïks chiffres 1,2,3 » &o. » 
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«fin dé pouvoir les défigner plus farilement Celles 
de la chorégraphie font de même marquées par des 
chifHres placés vîs*à-vis des lignes qui féparent les 
sneAires ; ainfixiepuis o iufqu'au diiffre i » c^eft la 
première mefure ; depuis le chiifre i jufqu'au 
chiffre a , c eft la féconde , ainfi des autres. ^ 

Il faut auffi obferver que , dans Texemi^e pro- 
pofé , les chemins des deux danfeurs font fymmé' 
trie dans plufieurs parties ; ainfi ayant expliqué 
pour tin j ce fera dans les parties comme (i on IV 
voit fait pour tou^ les deux. Dans les autres parties 
où les chemins des deux danfeurs ne font point 
iymniètrie, & oii leurs mouvemens ne font point 
femblables & co-exitlans , nous les expliquerons 
fëparémenty dèfignant Tun des danfeurs par la let- 
tre A , &rautre par la lettre B. 

Avant tomes chofes, il faut expliquer par un 
exemple ce que nous entendons par des chemins 
fymmétriques. Soient donc les deux lettres pp, elles 
font femblahles, mais elles ne font point lymmé* 
tfie ; retournons uns de ces lettres en cette forte 
^ p oupq^ elles feront fymméirie & une reflem- 
i>lance de pofnion. s £ r eft fereblable à B s T , 
mais fymmétriquc avecT 2 B ; il fuffit de les mettre 
vis-à-vis l'un de l'autre BST-xSff pour s'en ap- 
percevoir. Enfin , fi on fouhaice un autre exemple , 
-la contre-épreuve d'une eftampe , ou la planche 
qui a fervi à l'imprimer , font fymmétrie enfem- 
-ble; ainfi que la forme de caraâères qui a fervi à 
•imprimer cette feuille, faifoit fymmétrie avec la 
feuille que le leâeura préfentememfouslesyeux. 
Ceci bien entendu , il eft facile de comprendre 
que fi le danfeur A , planche II , fig. première , placé 
vis-à-vis de celui qui eA en B , part du pied gau- 
che , ce dernier doit partir du pied droit; c'eîl en 
effet ce que l'on obferve dans cet exemple. Ainfi , 
comme nous nVxpliquerons pour les parties fym- 
métriques que la tablature du danfeur A , il fau- 
> dra pour avoir celle du danfeur B » changer les 
mots droit en gauche , & gauche en d»>ii. 

Les deux danfeurs commencent par la quatrième 
pofition ; le danfeur A fait du pied gauche un pas 
droit en avant ; ce pas doit durer une noire ou 
guart de mefure ; il eft fuivi d'nn femblable pas 
tait par le pied droit 9 qui vaut aufii une noire , 
comme on le cennoit par fa tête qui efi noire; le 
trorfième pas eft du pied gauche , & dure feule^ 
-ment une croche, ainfi qu'on le-connoit par fa tête 
' croche; il efi chargé ^e deux fignes , & l'élevé à 
la fin ; le quatrième qui efi du pied droit , vaut aufil 
une croche , & le fuivant «ne noire ; ce qui fait en 
tout quatre noires, & épuife la première mefure 
de l'air à deux temps notés au-defltis. Tous les pas 
de cette mefure font des pas droits en avant. 

La féconde mefure i , 2 , eft occupée dans l'air 

par les notes re fa ^ (bl ; la première efi ' une 

blanche pointue, & les deux dernières des croches ; 

^ & dans la danfe elle efi occupée par des pofitions 

& des pas. La première pofition oii on arrive à la 

' ^a de laprenùm mefure ,eft la troifiéve ; elle eft 



c H o 3*7 

zKe&ée des fignes plié & cabriolé , & de celui de 
tourner un qiurt C*: tour ; ce qui met^ la préfence 
du corps vis-a-vis le hautdela falle de cette pofi- 
tion , qui vaut une noire ; on retombe à la qua- 
trième le pied droit en lair : ce pied fait enfuite un 
pas ouvert de côté , qui dure auifi une noire ; le 
pas fuivant qui efi du pied gauche, d'une (roche ; 
il efi affeâé du figne plié au commencement, & du 
figne en Tair > fuivi de celui de tourner un quart 
de tour à gauche , qui remet la préfence du corps 
comme elle étoit au commencement; & enfuite 
du fauté, à la fin duquel on retombe à la quatrième 
pofition, le pied droit en l'air, qui fait un pas ou« 
vert de côté , lequel n'efi point compté dans la 
mefure , parce que fa tète fe confond avec celle de 
la pofition , & qu'il n'ed qu une fuite du fauté. Le 
pied refiant en l'air ainfi , le corps eft porté fur 
l'autre jambe; elle ne pourra marcher que le pre- 
mier ne foit^'pofé à terre en tout ou en partie-, c'eA- 
àdire , feulement fur le talon ou Ut pointe du pied ; 
dans la figure , c'eft la poinie du pied qui pone à 
terre. Le pied gauche fait un pas droit en avant , 
lequel vaut une croche ; il efi fuivi du figne de re* 
pos ou quart de foupir , qui , avec les pas que nous 
avons expliqués , achève de remplir la mefure. 

La mefure fuivante 2,3» efi remplie par trois 
pas qui valent chacun une noire. Le premier qui 
efi du pied droit , a le figne en l'air au commence- 
ment; il efi fuivi de la première pofition affeâée 
du figne plié & fauté fur le pied gauche , pour mar- 
quer que le faut fe fait fur cette jambe, l'autre 
étant en l'air ; enfuite efi un foupir qui vaut une 
noire de repos ^ après lequel efi un pas ouvert de 
côté fait par le pied gauche ; ce pas efi chargé de 
deux fignes qui marquent le oremier qu*il faut plier 
au commencement du pas, oc le fécond qu'il faut 
élever à la fin. Le pas fuivam qui efi du pied droit 
efi lui pas droit du même fens qui ramène la jambe 
droite près de la gauche. 

Il faut remarquer qu'après le foupir de cette 
mefure , les chemins des danfeurs cefllent de fiiire 
fymmétrie ; car Tun avance vers le haut de la falle , 
OL l'autre s'en éloijgne; cette diverfitède mouve- 
ment continue julqu^au troifième temps de la me- 
fure fuivante. 

Le premier pas de la mefure 3 » 4 » efi un pas 
ouvert de côté du pied droit ; avec les fignes plié 
& élevé , le premier au commencement du pas , 
' & le fécond à la fin ; il eft fuivi d'un pas ouvert *de 
côté fait par le pied gaudie , à la fin duquel le pied 
refte en l'air pendant ub quart de mefure. Le pas 
fuivant qui eâ un pas ouvert de. côté , eft affedé 
du figne de tourner un quart de tour. On voit au- 
près de ce pas la main droite que le danfeur A 
donne à la main gauche de l'autre danfeut , faifant 
l'effort fimulé que deux lutteurs font pour renver- 
fer'leur adverfaire. 

Au commencement de la mefure fuivante , les 
danfeurs font revenus à la première pofition , où 
iU refiem pendant une demi-mefnre; ce qi)e Ton 
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connoit par la tête noire de la pofition & le foiipir 
qui la fuir. Le premier pas fuiv^nt fft un pas ou- 
vert en dedans qui dure une noire ', on voit au 
commencement de ce pas le ilgne en Tair» fuivi de 
icelui de tourner un quart de tour ; ce qui fait con- 
nottre que ce pas doit être fait fans que le pied pofe 
à terres il eft fait par le pied droit , qui revient fe 
placer à la pofition. Le pas fuivant eA encore af- 
teâé du figne de tourner un quart de tour ; ce qui 
remet les danfeurs vis-à-vis l'un de l'autre. On y 
trouve aulTi lefigne de^ mains tranché ; ce qui fait 
connoicre qu'à la fin de ce pas les danfeurs doivent 
fe quitter. 

Ce que nous avons dit jufqu'à préfent , fuffit 
pour entendre comment on déchiffre les danfes 
écrites. Nous laifibns au leâeur muni des principes 
établis ci-devant , les dernières mefures de l'exem- 
ple pour s'exercer , en l'avertififant cependant d'une 
chofc cffentielle à fîçavoir ; c'eft que lorfque Ton 
trouve plufieurs pofitions de fuite , comme dans 
la mefure 7 > 8 , les mouvements que les pofitions 
repréfentent fe font tous en la même place; il n'y 
-a que les pas qui tranfportent le corps du danfeur 
d'un lieu en un autre, & que la durée de la fomme 
de ces mouvements qui doit être renfermée dans 
celle du pas précédent. 

Si la tête d'une pofition eft noire , ou fi elle eft 
blanche , & qu'il forte de fa tête un pas; alors on 
compte le temps qu'elle marque. Il y a un exemple 
de l'un & de l'autre dans la mefure 798, le reAe 
cù. fans difBcuitè. 

Un manufcrit du fieur Favier m'étant tombé en- 
tre les mains , j'ai cru faire plaifir au public dé lui 
expliquer le fyûéme de cet auteur » d'autant plus 
que ion livre ne fera probablement jamais im- 
primé. Mais avant toutes chofes , je vais rapporter 
ion jugement fur les méthodes de chorégraphie ^ 
fur lesquelles il prétend que la fienne doit préva- 
loir : ce que nous difcuteronsdans la fuite. 

Les uns , dit-il , prétendent écrire la danfe en fe 
fervant des lettres de l'alphabet , ayant réduit , à 
. ce qu'ils difent , tous les pas qui fe peuvent faire 
au nombre de vingt-quatre , qui eft le même que 
celui des lettres ; d'autres ont ajouté des chiâFres à 
cette invention littérale , & donnent pour marque 
à chaque pas la première lettre du nom qu'il porte , 
comme à celui de bourrée un B , à celui de menuet 
un M, à celui de gaillarde un G, &c. Ces deux 
manières font à la vérité très-frivoles ; mais il y en 
a une troifième ( celle du fieur Feuillet que nous 
avons fulvie ci-devant en y faifant quelques àmé* 
licrattons ) , qui paroir avoir plus de folidité ; elle 
fe fait par des lignes qui montrent la figure ou le 
chemin que fuit celui qui danfe , fur lelquelles li- 
gnes on ajoute tout ce que les deux pieds peuvent 
figurer, &c. Mais quelques fuccès qu'elle puifle 
avoir , je ne laifierai pas de propofer ce que j*ai 
trouvé fur le même lujet , & peut-être que mon 
travail fera aufii favorablement reçu que le fien , 
iaas pourtant rien dimiauer de la gloire que ce 
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fameux génie s*eft acquife par les belles chofef 
qu'il nous a données. 

Cet auteur repréfente la falle où l'on danfe par 
des divifions fàhes fur les cinq lignes d une partie 
de mufique ( voye^la fig,x ) ; les côtés partent le 
m^e nom que dans la /i^. /« pL de chorégraphie^ 
qui repréfente le théâtre , chaque féparation de ces 
cinq portées rcoréfente la falle » quelque largeur 
qu'elle ait ; c eft dans ces falles que Ton place Us 
caraâères qui repréfentent tout ce que l'on peut 
faire dans la danfe , foit du corps , des genoux ou 
des pieds. 

Le caraâère de préfence du corps eA le mêmp 
dans les ùtMX chorégraphies (^voyeiç^ la fig. 4 ) ; mais 
celle-ci marque fur les préiences du corps le côté 
où il doit tourner ; ainfi la fig* 5. fait voir que 
le corps doit tourner du côté droit » & h fuivante 
qu'il doit tourner du côté gauche. Par ces deux 
fortes de mouvemens le corps ayant divers af- 
pedb 9 c'efl-à-dire , étant tourné vers les différens 
côtés de la falle, on peut les marquer par les fig, 
4 « 7 » S > 9- La première (4) repréfente le corps 
tourné du côté des fpeâateurs , ou vers le haut de 
la falle ; la féconde (7) repréfente le corps tourné , 
enforte que le côté gauche eft vers les fpeâateurs ; 
la troifième (8) , que le dos efi tourné vers \t% 
fpeâateurs ; & la quatrième (9) , que le côté droit 
les regarde. Mais comme la falle a quatre angles , 
& que le corps peut ètrt tourné vers les quatre 
coins , on en marque la pofition en cette manière , 
( v^ye^ la fig, 10 ) ; le coin i à gauche des fpeâa- 
teurs s'appelle le premier coin ; les fécond , troi- 
fième, quatrième, font où l'on a placé les nom* 
bres 2,3,4. 

Outre ces hnitafpeâs, on en peut encore ima* 
giner huit autres entre ceux-ci , comme hifig- 1 1 le 
tait voir. 

Ces feize afpeds font les principales marques 
dont on fe fert ; elles fe rapportent toutes au corps , 
mais comme il faut marquer touts les mouvemems 
que 1 on peut faire dans une entrée de ballet com- 
pofée de plufieurs danfeurs , foit "qu elle fiit de 
belle danfe ou de pcfiure, comme font les entrées 
de gladiateurs , de devins , d'arlequin , foit que les 
mouvements foient femblables ou difTérens , foit 
que quelques-uns des danfeurs demeurent en une 
même place pendant que les autres avancent; ces 
difTérens états feront marqués par les caraâères fui- 
vans ; la/^. 4 repréfente \p corps droit & debout; 
\^fig* 12 le corps penché en avant 'comme dans la 
révérence à la manière de lliomme , ce que l'on 
connoît par la ligne qui repréfente le devant du 
corps qui efi convexe ; la fuivante ( 13 ) repréfente 
le corps penché du côté droit , ce que l'on con- 
noit par la ligne de ce côté , ce qui efi concave ; 
la/f. 14 fait voir que le corps penche en arrière , 
ce que l'on connoît par la ligne du dos qui eft con- 
cave; enfin \zfig. 15 fait voir que le corps penche 
du côté gauche. 

L'idée de marquer les temps des pas par laforo^ 
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oa coukur de îcur téie , étoit renne à cet auteur ; 
maïs elle nous avolt été communiciuëe par M. 
Dupré , & nous Tavons introduis dans la chori^ - 
paphie du (leur Feuillet oii elle manque ; la diffé- 
rence principale de ces deux manières , eft que 
dans celle-ci on marque la valeur des pas fur les 
caraâèresdes préfences, vi»y«;[/a)?g; i($ , qui fait 
voir les différentes formes du caraâère de pré* 
fence, & leur valeur au-deâus marquée par des 
notes de mufique. 

Ces marques à la vérité feroient d'une grande 
milité ; mais cependant Tauteur ne confeille pas 
de s'en fervir qu'on ne foit très-habile dans la 
chorégraphie & la mufique. 

La j%. 17 y qui eft une ligne inclinée de gauche 
à droite , marque qu'il faut plier les genoux. 

La fig. 18 marque au contraire qu il faut les 
élever. 

La ligne horifontale {^fig. 19 ) marque qu'il faut 
marcher. 

La fig. 20 , qui eft une ligne courbe convexe 
en-deffus , marque qu'il faut marcher en avançant 
d'abord le pied dans le commencement du pas , 
& continuer en ligne courbe jufqu'à la fin de fon 
aâion» 

La j?f. 21 » qui eft la même ligne courbe convexe 
en-deflous , marque au'il faut marcher en reculant 
d'abord le pied dans le commencement du pas , & 
continuer en ligne courbe jufqu'à la fin de ion ac- 
tion. 

hzfi§. 22 marque le mouvement qVon 'appelle 
tirer de jamhe en dehors. 

La/^. 23 marque le mouvement- qu'on appelle 
tour de jambe en dedans. 

Lzfig, 24 , qui eft une ligne ponâuée en cette 
forte . . • .^ marque que le pied fait quelque mou- 
vement , fans fortir cependant du lieu qu'il occupe. 

Lzfig. 25 9 qui eft un i/ 9 indique le pied droit. 

La (ui vante ( 16 ) qui eft un ^ , indique le pied 
gauche. 

Ces deux mêmes lettres (fig. 27 ^ , dont la queue 
eft un peu courbe ^ figninent qu il fiiut poier la 
pointe des pieds , & laiffer enfuite tomber le talon 
à terre. 

Les deux mêmes lettres dg {fig. 28 ) , dont la 
queue eft ponâuée , fignifient qu'il faut pofer.les 
pieds fur la pointe fans appuyer le talon» 

Les deux mêmes lettres {fig. 29 ) > dont la queue 

eft fcparée de la tête, fignifient qu'il faut pofer le 

étalon y &c appuver enfuite la pointe du pied à terre. 

Les deux mêmes lettres {fig, 30 ) , dont la queiie 
eft difcontinuée dans le milieu , marquent qu'il 
faut pofer les pieds fur je talon , fans appuyer la 
pointe à terre. 

Les deux mêmes lettres ( J%. 31 ), dont les 
queues font droites comme celles du d 6c du g y 
marquent qu'il faut pofer le talon & 1«| pointe du ! 
pied en même temps , ce qu*on appelle pofer à plat, * 

Après les marques qui font voir toutes les dif- ; 
férentes manières de pofer les pieds à terre , nous ' 
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allons expofer celles qui repréfentent en l'air. 

hàfig. 32 fignifie que les pieds font en l'air, ce 
que l'on connoit par leur queue» qui eft recourbée 
du côté de la tête. 

Les deux mêmes lettres ( J%. 33 '^ , dont la 
queue eft difcontinuée dans le milieu oc recourbée 
vers la tête , marquent que les pieds font en l'air 
la pointe haute. 

Ces deux mêmes lettres ( J%. 34 ) , dont la 
queue eft difcontinuée & recourbée vers la tête 
comme dans les précédentes , la partie de la queue 
depuis \a tête jufqu'à la rupture élevée perpendi- 
culairement comme à la /^. 31, marquent que la 
pointe & le talon font également éloignés de terre* 

Dans tout ce que nous venons de dire on doit 
entendre que les pieds font tournés en dehors , 
comme dans les cinq bonnes pofitions expliquées 
ci- devant. Il faut préfentement les marques qui 
font connoitre qu'ils font tournés en dedans , 
comme dans les cinq faufies pofitions. C'eft encore 
les deux mêmes lettres gd yfig. 35, mais retour- 
nées en cette forte gp* 

On peut donner à ces deux dernières lettres tou- 
tes les variétés que nous avons montrées ci-devant^ 
& faire autant de fituations des pieds en-dedans 
comme nous en avons fait en dehors, foit à terre, 
feit en l'air, l'exemple fuivant, Jî^. 36 , fait voir 
que les pieds font tournés en-dedans & en l'air , ce 
qu'on connoît par le </ & le g retournés , & par 
leurs queues qui regardent la tête de ces lettres. 

Ces diflereotes lortes de pofitions des pieds 
étant Quelquefois des diftances que l'auteur appelle 
naturelles , c'eft-à-dire , éloignés l'un de l'autre de 
la diftance d'un des piqds ou enfemble , comme 
lorfqu'ils fe touchent , ou écartés , lorfque la dif- 
tance d'un pied à l'autre eft plus grande que celle 
d'un pied , il marque la première par des lettres dg 
joiiites au caraâère de préfence , uns y rien ajou- 
ter ,vo^q; /^ /or. 37 ; pour la fecoiide il met ua 
point, enforte que la lettre du pied foit entre le 
caraâère de préfence & le point, voye^la fig. 38 ; 
& pour la troifième , une ^petite ligne verticale- 
placée entre le caraâère du pied & celui de pré- 
fence. V, la fig. 39. 

La fig. 40 , qui eft un , indique qu'il faut pf- 
rouetter. 

Le faut fe connoît lorfque la ligne élevé placée 
fur la ligne ntraché^ eft plus grande gue la ligne 
plié placée fur la même ligne /Ti^rcA/î on connoît 
aufii à quelle partie du pas les agrémens doivent 
être faits, par le lieu que les fignes de ces agré- 
mens occupent fur la ligne marché*^ fi ces lignes 
font au commencement de la ligne marché ^ c'eft au 
commencement du pas ; s'ils font au milieu, ce 
fera au milieu du pas qu'on doit les exécuter } ou 
s'ils font à la fin de la ligne , ce ne doit être qu'à la 
fin du pas qu'on doit les exécuter. 
• « Voilà touts les difllérents caraâères avec lef- 
quelson peut décrire les mouvements, aâions , 
pofitions que Ton peut faire dans la danfe S il nç 
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rette plus qn*à les aflembler ; mais c'eft ce qiit fe 
fait en tant de manières , que fi je puis y réufHr , 
comme je refpère , j'aurai lieu d'être fatisfait de 
mes réflexions , dit l'auteur ». 

Nous allons voi r com ment l'auteur y réuflît. 

• Ces deux lignes indiquent que le pied droit 

commence & achève Ton mouvement , & oue le 
pied gauche commence & finit le fien après ; ce 
qui eft marqué par la ligne de deflus qui efl pour 
le pied droit , laquelle précède l'autre félon notre 
manière d'écrire de gauche à droite; la ligne de 
defTcus eft pour le pied gauche ; elle n'eft tracée 
qu'après que l'autre a fini Ion mouvement. 

Ces deux autres lignes font connoitre que 

le pied gauche commence & finît fon mouvement , 
& que le pied droit commence & achève le fien 
après. 

Ces deux autres lignes __ indiquent que le 
pîed droit commence fon mouvement , & que 
dans le milieu de celui-ci le pied gauche com- 
mence le fion , qu'ils continuent enfemble , que 
le pied gauche achève après. 

Ces deux lignes "^ font connoitre que le pied 
droit & le pied gauche commencent enfemble , & 
que le pied droit finit fon mouvement après celui 
du pied gauche. 

Ces deux autres lignes _ font connoitre que le 
pied droit commence le premier fon mouvement « 
& que le pied gauche commence après, qu'ils con- 
tinuent enfemble , & finiflent en même temps. 

Ces deux antres lignes"^ font connoitre que 
le pied droit & le pied gauche commencent & finif- 
fent enfemble. 

Ainfi de toutes les combinaîfons poflîblcs deux 
a deux des lignes repréfentécs , fig. 19 , 20 , 21 , 
22 , 23 » 24, dont il feroit trop long de faire rénu- 
mération. 

Les fig, )7 , 38 , 39, ont déjà fait connoîrre trois 
fituatîons ; les trois fuivantes en repréfentent en- 
core d'autres : ainfi par la J%. 40 , on verra le pied 
, droit devant le corps , & le pied gauche derrière. 
■ Par l^fig' 41 > on verra le pied droit devant & 
de côté , & par conféquent le pied gauche derrière 
& de côté* 

Par la fig. 41 1 on verra la fituation qu'on appelle 
croifée , le pied droit devant la partie gauche du 
corps , & le pied gauche devant la partie droite ; & 
vice ver/a d^tomts les combinaifons dont ces arran- 
.gements font fufceptibles. 

Ces trois derniers exemples qui montrent les fi- 
tuatîons ou pofitions naturelles . peuvent encore 
'être enfemble ou écartés , en y ajoutant le point ou 
îla petite ligne. 

Toutes ces fituatîons pourront être un pîed en 
Tair , en donnant à la lettre qui repréfente ce pied 
la.marque de cette circonftance , qui a été ci-de- 
vant expliquée. Nous allons paifer aux exemples 
dé l'emploi de la liçne marché. 

L^fig» 43 , repréfente la fituation ou pofition qui 
cft le pied gauche i terre dçVfiot p & le pied droit 
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en Tair derrière. On connoitra la pofition , en ce 
•qu'elle fera toujours la première de chaque danfe , 
ôt qu'il n'y aura point audeflbus de ligne méircki\ les 
différentes pofitions des pieds qui pourroient y être, 
étant afllz démontrées précédemment pour les con- 
noitre. Cette pofition tient dans la danfe lieu de 
clé , dont l'ufage en mufique eft de faire connoitre 
le ton & le mode de chaque air , & le premier fon 
par lequel il commence ; de même celle-ci montre 
le lieu de la falle où la danfe doit commencer ^ en 
fe la repréfentant toujours comme renfermée dans 
les reâangles formés par les lignes verticales & les 
portées de mufique fur lefquelJes on écrit la danfe. 
De cette fituation on paffera à la féconde {^fig. 
44 ) où l'on remarquera qu'il faut marcher ce qui 
efî maraué par la ligne qui repréfente ce mouve- 
ment , laquelle eft décrite au - défions de la figure 
qui repréiente la falle. Mais comme cette ligne 
marché fuppofe que l'un des deux pieds doit faire 
un mouvement , on connoitra que c'eft le pied 
droit , puifque la lettre d efi feule dans la falle , & 
au côté droit du corps. Mais comme cette lettre eft 
décrite la queue retournée à la tête , le pied droit 
fe portera en l'air , & cette fituarion de pied finira 
cette première aâion « & fervira de po&ion pour 
pafTer à la fuivante. 

La fie* 45 repréfente qu'il faut marcher le pied 
droit à terre de côté : après ce mouvement on for- 
tira de terre le pied gauche , qui doit refter en l'air 
au-defTiis de l'endroit où il étoit pofé. On ne mar- 
que rien pour cette aâion du pied gauche , parce 
qu'elle eu néceflàire pour achever le pas. Lorfi^ue 
les inouvements qui fe fuivent fe font par des pieds 
différents , la fin de cette aâion efi une fituatioa 
naturelle, Celle des pieds enfemble ou écartés, 
fera marquée par un caraâère particulier. 

La figure fuivanac ( 46 ) repréfente qu'il faut le 
pied gauche çroifé devant lortant de terre , le pied 
droit joignant au derrière du talon du pied gauche. 
Cette fituation «nfemble «tant aurqnée par ua 
point qui ef^ au derrière du corpt , ce point ie 
place a côté du corps , fi on finit cette a^ion les 
pieds enfemble de côté. 

'La fig. 47 repréfente qu*il faut marcher ie pied 
droit à terre de côté , & que le pied gauche fortira 
de terre & fe portera écané en Kair au côté gauche 
du corps : cette dernière crrconfiance eft marquée 
par la lettre g féparée du corps par une ligne verri- 
cale , qui fienifie , ainfi qu'il a été dit , que le pied 
eft éloigné du corps, 

La fig, 4S , que l'on ne regardera que comme 
l'explication de la 47 , repréfentera par conféquent 
la même chofe : elle indiquera de prus par les deux 
lignes qui y font décrites , aue le pied droit mar- 
chera le premier , & le pied gauche marchera eij- 
fuite ; la ligne de dcflbus , ainfi qiTil a été dit , 
étant pour celui-ci » & étant pofiérieure par rapport 
à celle de Tautre pied. 

Apr^s avoir <loQ4!^ Ces exemples pour U ligne 
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mâtthit fiAflftq^le on place les %ieid6S agré* 
i&ents, comme plié, élevé» fauté, cabriolé » dcc. 
il e(l bon d'examiner ces mêmes marques , pour 
connokre toutes- Us places que le corps peut accu* 
p«r fur la ligne de front. 

Par iaifig. 4} , on verra que le corps efi pofë au 
milieu 9 du côcé gauche de la (aile ; c'eâ la pofirion 
dans laquelle \^fig* 43 le repréfente au même lieu >• 
pMÎfque i*aâion qui y efl marquée n'oblige point le 
corps à faire aucun changement ; le pied en Tair 
r|ai derrière la pofitîon le porte en Tair de côté à la 
ji^. 44' y laKTant toujours le poids du corps fur le 
pied gauche : \tsfig, 44, 45 > 46 , 47 , le repréfen* 
tent un peu plus éloigné de ce côté , ce qui fe peut 
encore en autant d'autres places que Ton jugera à 
propos , félon le nombre de pas qui peuvent être 
faits en largeur d'une falle ; lès fituations fur la Ion- 

Î;ueur font marquées par les lignes de portées & 
es intervalles des mêmes lignes. 

En donnant à toutes les places les feize afpefts 
dont il eil parlé ci- deâus , & qui font repréfentés 
/^. 1 1 ; il. eft cenain qu'il n'y a pas un feui endroit 
d'une falle , oii l'on ne puifle marquef telle pofition 
des pieds & iituation du corps que l'on voudra; ce 
qgiii efi tout ce que Ton fe propole de faire quand on 
veut écrire une danfe fur le papier. 

On écrit auifi dans ce nouveau fyfiême l'air au- 
deflus de la danfe » & le tout fur du papier de mufi* 
que ocdinatre , enfortc qu'au premier coup * d'œil 
une danfe écrite en cette manière paroît un duo ou 
un t/îo » &e. û deux ou pluûeurs danfeurs danfênt 
enfemble. 

Nous avons promis de comparer enfemble ces 
deux manières , nous tenons parole : nous croyons, 
quoique Tiiivention de cet auteur foit ingénieufe , 
que Ton doit cenendant s'en tenir à celle du iieur 
Feuillet» où la ngure des chemins eft repréfentée, 
fur- tout depuis que nous y avons fait le change- 
ment communiqué par M. Dupré , au moyen du 
quel oa connoit 1% valeur des pas par la couleur de 
leur téce» ainfi qu'il a été expliqué dans la première 
partie de cet article y Tinconvënient de ne point 
marquer les chemins eâ bien plus important que 
celui qui réfulte de ne poiiu écrire la mufique fur 
les lignes & dans les intervalles , comme quelques 
auteurs l's^/oient projpofé*^0>i/^ TartideMusiQUE» 
où les chofes font diicutées. ( U ) 

Après l'expofition de cet art , nous allons placer 
ce que M. No verre , grand ]uge en cette partie , 
petMe de fes avantages. 

La chvrégraphu » dit^t, eft l'art d'écrire b daafe 
à l'aide de difftrens fignes , comme on écrit la 
mufique à l'aide de figures ou de caraâères défi> 
gjiés* par la dénomination (}es notes » avec cette 
dftfiireocc qu*un bon muficien lira deux cents me- 
fores dans un in{)ant , & qu'un excelleiit choré- 
grs4>lM ne déchiffrera pas deux cents mefures de 
daniè en deux heures. Ces fignes repréfentatiÊ fe 
coAçcÂteai aifément ; on les apprend vite , on les 
QubUe de même* Ce genre d'écriture particulier à 1 
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notre art , & qiae les anciens ont peut-être Ignoré , 
pouvoit être néceffatre dans les premiers momcns 
.où la danfe aétéafTervieà desprkicipes. Les maî- 
tres s envoyoient réciproquement de petites con- 
tredanfes Ôc des morceaux brillaos & difficiles , tels 
que le menuet ^ Anjou , U Bretagne , la mariée , le 
paJJi'Died f fans compter tncoxt tes folies (T Efpa^ 
gney lapavonne , la courante 'y la bourrée d^ Achille & 
l'allemande. Les chemins ou la figure de ces danfes 
étoient tracés; les pas étoient enfuite indiqués fur 
ces chemins par des traits & des iîgnes démonfira*- 
tifs & de conventioi» ; la cadelice ou la mefure 
étoit marquée par de petites barres pofées tranf- 
verfalemem, qui divifoient les' pas 6c fixoient les 
temps ; l'air fur lequel ces pas étoient compofés fe 
notoit au-deâu$ de la page , de forte que huit me- 
fures de chorégraphie équivaloient à huit mefures 
de mufique. Moyennant cet arrangement , on par-* 
venoit à épelcr la danfe , pourvu que l'on eût la 
précaution de ne jamais changer la pofition du li- 
vre , & de te tenir toujours dans le mêmQ Cens. 
Voilà ce qu'étoit jadis la chorégiapkie, La danfe 
étoit fimple & peu compofée, la manière de l'é- 
crire étoit par conséquent facile, & on apprenoit 
à la lire tort aifèmenr. Mais aujourd'hui les pas 
font compliqués , ils font doublés & triplés ; leur 
mélange eAimmenfe: il eft donc trés-difficile de 
les déchifirer. Cet art au refte eft très- imparfait ; il 
n'indique exaâement que l'aâiocr des pieds; & s'il 
nous défiene les mouvements des bras y il n'or- 
donne ni les pofit;ions ni les contours qu'ils doî» 
vent avoir; il ne nous montre encore ni les atti-. 
tudes du corps , ni fes effaaments , ni les oppofitiont 
de la tête , ni les fituations différentes , nobles & 
aifées , nécefiaires dans cette partie; & je le regarde 
comme un art inutile , puifqu'il ne peut rien pour 
la perfeâion du notre. 

Je demanderois à ceux qui/fe font gloire d'être 
inviolablement attachés à Xtl clwré^raphie ^ iL que 
peut-être je fcandalife , à quoi cette fcience leur a 
fervi l quel luftre elle a donné à leurs talents?, 
quel vernis elle a répandu fur leur réputatiou ? Ils 
me répondront , s'ils font fincères , que cet art n'a . 
pu les élever au-defiTus de ce qu'ils étoient, mais, 
qu'ils oot en revanche tout ce qui a été fait de beau 
en matière de danfe depuis cinquante ans. m Con- 
» fervez, leur dirai- je, ce recueil précieux; votre 
n cabinet renferme tout ce que les Dupré ^ les. 
» Camargo , les Lany & peut-être même les Blondi 
y» ont imaginé d enchalnemens & de temps fubtiis, 
w hardis ou iiig nieux ; & cette colleflion eft fans 
n doute très belle; mais je vois avec regret que^ 
» toutes ces» richeffes réunies n'ont pu vous wù- 
n ver de rindig«nce dans Jaquelle vous êtes des 
M biens qiie vous auriez tirés de votre propre 
>i fonds. Emafiez tant qu'il vous plaira , ces foibles 
" monumens de la gloire de nos danfeurs célé- 
»> bres , je n y vois S l'on n'y verra que le pre- 
n mier trait ou la première penfée de leurs talens * 
v> je n'y diâinguerai q^ue des beautés éparfes , fans. 
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T) enfemhU , fans colons ; les grands traits feront 
» effacés ; le$ proportions , les contours agréables 
» ne frapperont point mes yeux ; j'appercevrai 
I» feulement des vefliges & des traces d'une aâion 
H dans les pieds , que n'accompagneront ni les 
M attitudes du corps » ni les pofitions des bras , ni 
» Texpreflion des têres ; en un mot , vous ne m'of- 
» frirez qu'une toile fur laquelle vous aurez con- 
* fervé quelques traits épars de différens maîtres w. 

J*ai appris la chorégraphie ^6l je Tai oi^liée ; fi 
je la croyois utile à mes progrès , je Fapprendrois 
de nouveau. Les meilleurs danfeurs & les maîtres 
de ballets les plus célèbres la dédaignent , parce 
qu'elle n*eft pour eux d'aucun fecours réel. Elle 
pourroit cependant acquérir un degré d'utilité y & 
Je me propofe d'en entretenir le public > après lui 
avoir fait pat;^ d'un projet né de quelques réflexions 
furTacademie de danfe , dont l'établiflement n'a 
eu vraifemblablement d'autre objet que celui de 
parer à la décadence de notre art & d'en liâter les 
progrès. 

' La danfe & les ballets prendroient fans doute 
une nouvelle vie , fi des ufages établis par un ef- 
prit de crainte & de jaloufie » ne fermoient en 
quelque forte le chemin de la gloire à touts ceux 
Qui pourroient fe montrer avec quelque avantage 
furie théâtre de la capi^le, & convaincre par la 
nouveauté de leur genre , crue le génie eft de touts 
les pays , & cju'il croit & s'élève en province avec 
autant de facilité que par-tout ailleurs. 

Je ne veux point déprimer les danfetirs que la 
faveur» oufi vous le voulez, une étoile favorable 
a conduits à une place à laquelle de vrais talens les 
appeloient: l'amour de mon art , & non l'amour de 
moi-même, efl lefeul qui m'anime; & je meper- 
fnade que fans blefler quelqu'un , il m'eft permis 
de fouhaiter à la danfe les prérogatives dont jouit 
la comédie. Or les comédiens oe province n ont- 
ils pas la liberté de débuter à Paris & d'y jouer trois 
rAles différens ^ à leur choix ? Oui , fans doute , 




\ reçu ou de ne le pas 
auteur qui triomphe par fes talents de la cabale 
comique , 6c qui s'attire &ns bafieite les fuffrages 
unanimes d'un public éclairé, doit être plus que 
dédommagé de la pfivation d'une place qu'il doit 
snoins regretter lorfqu'il fai^. qu'il la mérite légi- 
timement. 

La peinture n'auroit certainement pas produit 
tant d'nommes iilufires dans touts les genres qu'elle 
embrafle , fans cette émulation qui règne dans fon 
académie. C'eft-là que le vrai mérite peut fe mon- 
trer fans crainte ; il place chacun 'dans le rang qui 
lui convient : & la faveur fut toujours plus foible 
à la galerie du louvre , qu'un be^u pinceau qui la 
force au filence. 

Si les ballets font des tableaux vivans, s'ils doi- 
vent réunir touts les charmes de la peinture, pour- 
quoi u'efl-il pas permis à nos maîtres d'e^cpofer fur 
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le théitre de Topera trois morceaux de ce genre; 
l'un tiré de l'hiftoire , l'autre de h fable , & le der- 
nier de leur propre imagination ? Si ces maîtres 
réuffiflbient , on les recevroit membres de l'acadé- 
mie « ou on les aerçgeroit à cette fociété. De cette 
marque de diftinra^on & de cet arrangement , nai- 
troit , à coup fur , l'émulation ( aliment précieux 
des arts ) ; & la danfe encouragée' par cette récom- 
penfe , quelque chimérique qu'elle ptiifle être » fe 
placeroit d'un vol rapide à c6té des autres* Cette 
académie devenant d'ailleurs plus nombreufe , fe 
dîflingueroit peuf^tfe davantage; les efforts des 
provinciaux exciteroient les fiens ; les danfeurs 
qui y feroient agrégés , fervtroient d'aiguillon à fes 
principaux membres ; la vie tranquille de la pro« 
vince faciliteroit à ceux qui y font répandus , les 
moyens de penfer , de réfléchir & d'écrire fur leur 
art; ils adreiTeroient i^ la fociété des mémoires fou- 
vent inflruâifs ; 1 académie , à fon tour, feroit for- 
cée d'y répondre ; & ce commerce littéraire , en 
répandant fur nous un jour nouveau , nous tireroit 
peu-à-peu de notre langueur & de notre obfcurité. 
Les jeunes ^ens qui fe livrent à la danfe machina- 
lement & (ans principes , s'inftruiroient encore ifl- 
failliblement ; ils apprendroient à connoitre les 
difficultés, ils s'eiTorceroient de les furmonter, & 
la vue des routes (ure s les empécheroit de fe per- 
dre & de s'égarer. 

On a prétendu que notre académie eflle féjour 
du filence , & le tombeau des talents de ceux qui 
la compofent. On s'efl plaint de n'en voir fortir 
aucun écrit ni bon , ni mauvais « ni médiocre , ni 
fatisfaifant , ni ennuyeux ; on lui reproche de s'être 
entièrement écartée de fa première inftitution , de 
ne s'afTembler que rarement ou par hafard , de ne 
s'occuper en aucune manière dts progrès de l'art 
oui enefl l'objet, ni du foin d-inllruire les dan- 
feurs 9c de former des élèves. Le moyen que je 
propofe feroit inévitablement taire la calomnie ou 
la mcdifance , & rendroit à cette fociété la confidé* 
ration & le nom (|ue plufieurs perfonnes l|ii refu* 
fent peut-être injuflement. J'ajouterai que (ts (\xc^ 
ces , fi elle fe déterminoit àprendre des difciples , 
feroient infiniment plus afiurés ; elle*6teroit du 
moins à une multitude de maures avides d'une ré-r 
putation qu'ils n'ont pas méritée , la reffource de 
s'attribuer les progrès des élèves , & la liberté d'en 
rejetter les défauts fur ceux dont ils ont reçu les 
premières leçons. Ce danfeur^ difent-ils, a reçuprU 
muivfment de mauvais principes ; s* il a des défauts , 
ce rCeftpas ma faute ; j'ai tenté timpojfhle^ Les par" 
ties dans lef^uelles il fe diftingue m'appartiennent , 
elles font tûon ouvrage. Cefl ainfi qu'on fe ménago 
adroitement , en fe reftifant aux peines de l'état , 
une réponfe courte en cas de critiaue , & une forte 
de créait & de confiance en cas d applaudifTemem» 
Vous conviendrez cependant que la perfeâion de 
l'ouvrage dépend en partie de la beauté de Véhau" 
che ; niais un écolier que l'on préfente au public efl 
comme un ubleau qu un peiotre expofç ^ufallon i 
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font leiiMNiJélevoit; tout le inonde Udmire 8c 
l'applaudit , ou tout le inonde le blâme & le cen- 
fure. Figurez-vous donc Tavantage que Ton a d'être 
conOamment à rafiut des fujets agréables formés 
dans la province * dès qu'on peut fe faire honneur 
^es ulentt qu'on ne leur a pas donnés. Il ne s'agît 
que de débiter d abord que Télève a été indigne- 
ment enfeigné , que le maître Ta totalement perdu , 
que Ton a eu une peine inconcevable à détruire 
cette m2uyzi{€ danfe de campagne » & à remédier à 
des défauts étonnans. Il faut eafuite ajouter que 
l'élève a du sèle , qu'il répond aux foins qu'on fe 
donne , qu'il travaille nuit & {our, & le raire dé- 
buter un mois après. Allons voir ( dtton ) , danfer 
€e jeune homme ; c'eft técolUr Jtun tel; il ètoit détef* 
table il y a un mois. Oui , répond celui-ci , il était 
infouienable & du dernier mauvais. L'élève fe pré* 
4:nte,on l'applaudit avant qu'il danfe.,Cep.endant 
il fe déploie avec grâce ^ il fe deffine avec élégance ; 
ies attitudes font belles, fes pas bien éctits*, il eft 
brillant en l'air, il eft vif & précis terre-à-terre. 
Quelle furprifel on crie miracle. Le maître eft éton- 
nant I avoir formé un danfeur en vingt levons I cela 
me s*eft jamais fak* En honneur, les talenis de notre 
fiecle font ftvprenans. 

Le maître reçoit ces louanges avec lïhe modeftie 

2ui féduit , undis que l'écolier , ébloui du fuccés 
i étourdi des applaudiflemens , fe voue à l'ingra- 
titude la plus noire ; il oublie jufqu'au nom de 
celui à qui il doit tout ; todt fentimem de reconnoif- 
iance en pour jamais, effacé de fon ame; il avoue , 
il protefte effrontément qu'il ne favoit hen ,com«ie 
s'il étoit en état de fe juger lui-même; & il encenfe 
le charlatanifme par lequel il imagine que les élo- 
ges lui ont été prodigués» 

Ce n'eft pas tout: .ce même élève fait un nou- 
Teau plaifir toutes les fois qu'il paroît ; bientôt il 
donne de la jaloufte & de l'ombrage a fon maître ; 
celui-ci hii refufe alors des leçons , parce que fon 
genre eft le même » & qu'il craint que fon écolier 
ae le furpafte <c ne le. faâe oublier. Quelle pecî- 
teffe ! peut-on fe perfuader qu'il n'y ait point de 
gloire à un habile homme d'en faire un plu%ibabile 
que lui i Eft-ce avilir fon mérite & ftètrir fa réputa* 
fion ,que de £iire revivre ta talents dans ceux d'un 
écolier ? Eh I le public pourroit U {çavoir mauvais 

{(ré à Jéliùte , s'il eût formé un homme <iui l'éga- 
ftt ? en feroi^il moins Jéliote ? Non fans aoute ; de 
]^reilles craintes ne troublent point le vrai mérite 
Âcn'alarmeot gue les demi-talents. 

Mftis revenons à l'académie de danfe: que de 
snémoireiexcellens , que d'obfervations neuves » 
& combien de traités inftruâifs fortiroient de la 
fociété, fi l'émulation des membres étoit aiguillon* 
née Sc^éveillée par les travaux qui leur feroient 
offens > 

: Il eût été \ fouhaher que le^ académiciens & le 

corps même de l'académie eiiffeni fourni àTency- 

«^opédie toitts les articles s3fÀ concernent l'art ne 

J«4a9fe (jtf. objet eût éj^é siîeiix reoipli par des 

Efuitation, Efcrime & Danfe. 
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artiftes édaîrés que par »1 de Cahufaci La panic 
hiftoriqueappartenoit à ce dernier; mais la partie 
méchanique devroit, ce me femble , appartenir de 
droitauxdanfeqps.Ilsauroient éclairé le public & 
leurs confrères ; & en illuflram Tart, ils fe feroient 
illuftrés eux-mêmes. Les productions ingènieufes 
que la danfc enfante fi fouvent à Paris, & dont ils 
aeroient pu donner au moins quelques exemples » 
auroient été confacrées dans des planches différen- 
tes de ces tables chorégraphiques , qui , comme je 
l'ai dit , n'apprennent rien, ou n'apprennent que 
très-peu de chofe. Je fuppofe &n effet que lacadé- 
mie eût affocié à k^ travaux deux grands hommes.. 
Boucher ^&. M. Cochin ; qu'un académicien cAaW- 
graphe eût été chargé du ioln de tracer les chemins 
&de deifiner les pas; que celui qui étoit en état 
d'écrire avec plus de netteté, eût expliqué tout ce 
que le plan géométral n'auroit pu préfenter diftinc- 
tement ; qu'il eût rendu compte des effets que dia* 
que tableau mouvant auroit produits , & de celui 
qui téfuitoit de telle ou telle fituation ; qu'enfin il 
eût analyfé les pas, leurs enchainemensiucceffifs ; 
qu'il eût parlé des positions du corps , des attitudes , 
& qu'il n'eût rien omis de ce qui peut expliquer 8| 
faire entendre le jeu muet , Texpreffion pantomime 
& les fentimens variés de l'ame par les caraÂéres 
variés de la phyfionomie ; alors Boucher , d'une 
main habile , eût deffiné touts les groupes & toutex 
les Situations vraiment intéreffantes ; & M. Cochin , 
d'un burin hardi , auroit multiplié les efquiffcs de 
Boucher. Avec le fecours de ces deux hommes cé- 
lèbres , nos académiciens auroient fait paffer à M 
poftérité le mérite des maicres de ballets & des 
danfeurs habiles dont le nom eft à peihe confervé 
parmi nous , & qui ne nous laiffent , après qti^ils 
ont abandonné le théâtre , qu*un feuvenîr confus 
des talents qui nous forçoienc à les admirer. La 
chorégraphie deviendroit alors intéreffante. Plan 
géométral , plan d'élévation , defcription fidelle de 
ces plans , tout fe préfemeroir à reeil ^ tout inflrui* 
roit^es attitudes du corps, de l'expreffion . des té* 
tes , des contours des bras » de la pofition des jam- 
bes , de Télègance du vêtement , de h vérité dit . 
eoftume; en un mot, un tel ouvitge foiitenu du 
crayon & du burin de ces deux illuftrés artifles , fe- 
roit une fource où l'on pourroit puifer, & je le 
regarderois comme les archives de tout ce que no*- 
tre art peut offrir de lumineux , d'tntéreffant 8e de 
beau. ' " 

Quel projet , me diret-irous ! qudle dépenfe im«' 
menfe 1 quel livre voluffilneni t il me fera Âcile de- 
vons répondre. I^ Je ne propofe pas deux mercé*** 
naires, mais deux artiftes qui traiteront l'académie 
avec ce défiméreffement qnt eft la oyaraue & la 
preuve des vrais talents, l^ Je ne leur defline qitc 
des chofes abfohinent dignes d'eux & de leurs 
feins , c'eft«>à-dire , des chofes excellentes , pleines ' 
de feu & de génie, de ces morceaux rares exaéle*- 
ment neufs & qui infpirent par eux-mêmes. Ainfi' 
jmità des dépeiaes énûgnées 8i (urèment des plan« * 
^'^ Pdd 
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^ches en très-petit nombre. Plus feofible que qui 
que ce foit à la gloire d'une académie alors vérita- 
blement utile 9 que ne puis-je voir déjà ce projet 
rois à exécution f & quel moyen §lus(ur pour elle 
& pour les danfcurs qu'elle croiroit devoir célé- 
brer , lie voler à limmortalité » que celui d*em* 
prunter les ailes de deux artides faits pour graver 
a jamais au temple de mémoire & leurs noms , & 
celui des perfonnages qu*lls voudront illuflrer ? 
Une telle entreprife fembloit leur être réfervée ; & 
j'ofe croire que nos académiciens trouveroient en 
.eux toutes les refSmrces qu'ils pourroient defirer , 
lorfqu'ils leur repréfenteroiènt des modèles dont 
la capitale , qui eit le centre & le point de réunion 
de touts les talents, fourmille fans doute» & que 
je n'ai ni la hardiefle ni la téméncé de leur indi- 
quer* 

Voilà ce qui me paroitroit devoir être fubfiitué 
à )a chorégrapàit de nos jours » à cet art aujourd'hui 
fi compliqué , que les yeux 8c l'efprit s'y perdent ; 
car ce qui n'étoit que le rudiment de la danfe , en 
eft devenu infenfiblemcnt le grimoire. La perfeâion 
même que Ton a voulu donner aux fignes qui défi- 

{jnent les pas & les mouvements , n'a fervi qu'à 
es embrouiller & les rendre indéchiffrables. Plus 
la danfe s'embellira , plus les caraâèrés fe multi- 

Î lieront , & plus cette fctence fera inintelligible. 
u£ez-ien , je vous prie » par l'article chcrégraphie 
inleré dans Tencydopédie ; vous regarderez lûre- 
ment cet art comme l'algèbre des danfeurs , & je 
crains fort que les plancnes ne répandent pas un 
jour plus clair fur les endroits obfcurs de cette dif- 
iertation. 

Je conviens , me répUqueca-t-on peut être » que le 
fameux.Blondy'lui-meme interdifoit cette étude à fes 
élèves ; mais il faut avouer que la ekorigrapkie eft né- 
ceffaire aux maîtres ; c'eft une erreur «me de peu- 
fer qu'un bon maître de ballets puiue tracer & 
compofer fon ouvrage au coin de fou feu. Je répon* 
^rai que ceux qui travaillent ainfi ne parviendront 
jamais qu'à' des combinatfons miférables. Ce n'eft 
pas la plume à la main que l'oti fait marcher les 
£gurai\^. Le théâtre eA le parnaflb des compofi- 
" teurs ingénieux ; c'eft-U que , fans chercher , ils 
rencontrent une multitude de ebofes neuves; tout 
s'y lie , tout y eft plein d'aflie • tout y eft deffiné 
avec des traits de feu« Un tableau ou une fituation 
le -conduit naturellement à une autre» les figures 
s*enchaînent avec autant d'aifance que de grzce ; 
Tefifet général fe fait feotir fur^^le-ehamp; car telle 
âgure élégante fur. H papier « tefle tle l'être à l'exé- 
cution ; telle auirc qui le fera pour le fpeâateur 
qui la verra en vm ^etfsau^ ne le fera point pour 
l^s premières loges & le parterre. C'eft donc pour 
les places les moins élevées -que l'oct doit prtncipa- 
len^ent travailler , pui^ciue telle forme , tel g^ouppg 
& tel»ts^bleau , dont Tefisr eft feofible pour le {mr^ j 
terre, ne. peut manqiier.de l'être daas qœlque en* ] 
droit de la falle quelioi) fe place. Vous abferv^x ] 
dans les ballets d44 mmchts , éts çoMrvmarcbu , «iWi | 
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npos , des reiraites , des évolutions , des grouppee om 
des pelotons» Or , ft le maître n*a pas le talent de 
faire voir la grande machine dans des fens juAes , 
s'il ne démêle au premier coup-d'ceil les inconvè* 
niens qui peuvent réfulter de telle opération » s'il 
n'a l'art de profiter dn terrein , s*il ne proportionne 
pas les manœuvres à l'étendue plus ou moins vafte 
& plus ou moins limitée du théâtre , fi fes difpo«> 
fitions font jnal conçues, fi les mouvements qu'il 
veut imprimer font faux ou impoffibles , fi les mar^^ 
ches font ou trop vives, ou trop lentes , ou mal 
dirigées , fi la mefure & renfemble ne régnent pas i 
que fais-je ? fi Tinflant eft mal choifi > on n'apper* 
çoit que confufion , qu'embarras , que tumulte i 
tout ie choque » tout te heurte , il n'y a & il ne 
peut y avoir ni netteté , ni accord , ni exaâitude , 
ni prêcifion ; & les buées & les fifflets font la fuAe 
récompenfe d*nn travail anffi monArueux & anffi' 
mal entendu. La conduite & la marche d'un grand 
ballet bien deffiné exi^e des connoiflknces , de l'ef- 
prit, du goût, de la bnefle^un taâ fur, une pré« 
voyance fage, un coup-d'oeil infiaiillible ; & toucei 
ces qualités ne s'acquièrent pas en déchiffrant & en . 
écrivant la danfe chorégraphiquement ; le moment 
feul détermine la compcdition ;^ l'habileté conûfte à 
le faifir & àta profiter heureufement. 

Il eft cependant de prétendus mettes qui compo^ 
fent leurs ballets après avoir mutilé oeux des au« 
très , à laide du cahier & de cenains fignes qu'ils 
adoptent, & qui forment pour eux une chorégra* 
paie particulière ; ( car la Ëiçon de deffiner les che- 
mins eft toujours la même & ne varie que par le» 
couleurs ) ; mais rien de plus infipide & de plus 
languiflànt qu'un ouvrage médité fur le papier ; 'A 
fe reffent toiijours de la cootenrion & de la peine.. 
Il feroit plaifant de voir un maître de ballets de 
l'opéra , un tn-fqlio à la main , fe caffer la tête 
pour remettre les ballets des indes galantes ou de 
quelque autre opéra chargé de danfes. Que de che- 
mins différens ne faudroit-il pas écrire pour un 
ballet nombreux I ajoutes enfuite fur vingt-quatre 
chemins, tantôt régulier», tantôt irréguliersytou» 
les pa^compiiquésàfitire ; & vous aurez, fi vous 
le voulez , un écrit très-favant , mais chargé d'une 
fi grande abondance & d'un mélange fi informe de 
lignes , de traits , de fignes & de caraâèrés , que 
vos yeux en feront onbfqués , & que toutes les 
lumières que vous efpériez d'en tirer feront', pour 
ainfi dircf , abforbêes par le noir dont fera tîiui ce 
répertoii<e. Ne croyez pas au fnrplu%qu'un makrc 
de ballets , après avoir compofé ceux d'un opéra 
à la fatisfaâion du public , loit obligé nèceffaire* 
ment d'en conferver l'idée prccife i pour les re- 
mettre cinq ou fixans après. >il dédaigne un pareil* 
feconrs, il ne les compofera de nouveau qu'avec 
plus de goût ; il réparera même les fautes qui poil-» 
voient y régner, ( car le fquvenir de nos fautes eft 
celui qui sVfface le moins ) ;& s'il prend le crayon» 
et ne fe^a que pour jctter fur le paptor ie dei&n 
gèoméiral 4es formes prindpaUs & des figuresks 
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phis raillantes; il négligera fûremem de tracer. tou- 
tes les l'ornes diveriles qui conduifoient à ces for- 
mes & qui enchaïnoient ces figures \ & il ne perdra 
pas fon temps à écrire les pas ni les attitudes diver* 
les qui embelUfToient ces tableaux* Oui , la choré- 
graphie amortît Timagination ; elle affoiblit , elle 
éteint le goût du compofiteur qui en faitufage ; il 
eft lourd & froid » il eit incapable d*inyention ; de 
créateur qu'il étoit ou qu'il auroit été , il devient 
ou il n*eft plus qu'un plagiaire ; il ne produit rien 
de neuf, & tout fon mérite fe borne à défigurer les 
produâions des autres. Tel eft l'efiFet de Tengour- 
diffement & de l^'efj>éce de léthargie dans lequel- 
les cette méthode jette refprit, que Ij'ai vu'plu- 
fieurs maîtres de ballets obligés de quitter la répé- 
tition , parce qu'ils avoient égaré leur cahier , & 
au'ils ne pouvoient foire mouvoir leurs figurans 
uns avoir fous les yeux le mémorial de ce que 
les autres avoient compofé. Je le répète &je le 
foiitiens» rien de plus pernicieux qu'une méthode 
qui rétrécit nos idées » ou qui ne nous en permet 
aucunes, à moins qu'on ne fâche fe garantir du^ 
danger que l'on court en s'y livrant, un feu , du 
goût , de rimagtnation , des connoifiances , voilà 
ce qui eA préf^able à la chorégraphie ; voilà ce qui 
fuggére une multitude de pas 9 de figures , de ta- 
bleaux & d'attitudes nouvelles ; voilà les fources 
inépuifables de cette variété immenfe qui diftinguë 
le véritable artifte du ^oré^apht. 

CONTREDANSE. Danfe qui s'exécute à qua- 
tre , à fix & à huit perfonnes. L*invention en eA 
moderne : elle eA compofée de pas difTérens , félon 
la nature des airs fur lefquels on danfe. Au bal de 
l'opéra on danfe dans les deux bouts de la falle des 
contrtdanfes difiSrentes. On n'exécute guère dans 
les bats^i dans les aflemblées la bretagne , l'alle- 
mande , la mariée , &c. , qui étoient autrefois à la 
mode. La contrtdanft eft plus gaie ; elle occupe plus 
de monde «&rexécutien en eA ai(ee;iln'eA pas 
' étonnant qu'elle ait prévalu fur toutes les autres. On 
fait des contrtdanfes fur touts les airs nouveaux qui 
ont de la gaieté. Celle des fêtes de Polimnie , ballet 
de M. Rameau, repréfentées en 174^ » fut fi goûtée, 
qu'on n'a guère fait depuis de baUet fans contre^ 
danfe ; c'eA par-là qu'on termine pour l'ordinaire le 
dernier dlveniflement, afin de renvoyer le fpeâa- 
teur fur un morceau de gaieté. 

Les airs des contredanjes font le plus fouvent à 
deux temps ; ils doivent être bien cadencés , bril- 
lans & gais , & avoir cependant beaucoup de fim- 
plîcité ; car comme on les reprend trés-fouvent , 
ils deviendroient infupponabies s'ils étoient chat^ 
gés. En tout genre les chofes les plus fimples font 
celles dont on fe laffe le moins. (IS ). 

On peut varier à l'infini les contredanfes : i*. 
parce qu'elles admettent prefque toute efpèce de 
pas ; 1^ parce que Ton y peut former une quantité 
étonnante d'évolutions agréables. Les contredanfes 
commencent i^ par la lévérence ; a"*, enfuite on 
Eût le grand cercle; 5Mes hommes prèfentent la ^\ 
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main ; 4*. les deux mains ; 5**. les femmes circulent 
en croix; 6**. les quatre hommes circulent en croix; 
7®. on fait la promenade en cercle, chaque homme 
conduifant la femme avec laquelle il danfe ; 8°. on 
fait la chaîne , &c. Voilà en gros les figures que Ton 
peut faire toutes les fois que l'on reprend la pre- 
mière partie de l'air. A l'égard dû I9 féconde par- 
tic, elle eA compofée pour chaque efpéce de ceH" 
tredanfe^ d'une, de deux ou de trois des figures 
dont on vient de donner un détail , & de deux ou 
trois fortes de pas > c'eft-à dire , des pas de rigau- 
don , des pas balancés , &c. U feroit à fouhalter 
que l'on imprimât à ce fujet un recueil ; 2^. une 
InAruâion pour combiner & varier les formes ; 3^ 
nue l'on inventât des notes fimples pour caraâéri- 
ler révolution dans Timpreffion fous la mefure de 
chaque air. Les caraâères ordinaires de la choré- 
graphie font trop compliqués ; l'on ne peut les re- 
préfenter que par la gravure , & non pas par la 
lîmple imprefiSon. On pourroit cependam défigner 
le cercle par lyi O , le demi- cercle par un ( :) , la 
croix par -f- , la double croix =: | = | = | , Ja 
chaîne 0-00-00-0, &c. G>mme \ts contrtdanfes fz* 
tiguent par les évolutions & par la variété des pas , 
l'on a introduit depuis peu en France une danfe 
que l'on appelle l'allemande. Ottte danfe n'admet 
qu*une feule efpéce de pas de boiteufe , formé par 
un plié & deux pas marchés ; l'on a varié cette 
danfe par les entrelaflemens des mains & par la dif- 
férente pofition de la tête & des yeux. Niais cette 
danfe , peu décente , n*aura pas cours pendant long- 
temps , les contredanfes , au contraire , plairont 
toujours aux peuples qui font naturellement eai's. 
(V.A.L.). * 

CONTRE -TEMPS. Saut joint à des pas de 
danfo. 

On place le contre-temps en trois occafions : la 

Sremiére, avant le pas , la féconde^ après le pas , 
i la troifiéme en fiiilant le pas. Soit le menuet pour 
exemple. 

La première manière s'exécute après avoir fini 
le pas de menuet; oa porte entièrement le corps 
fur le pied gauche^ auprès duquel on approche le 
droit à la première poutîon , enfuite on plie defius 
la gauche » & l'on fe relève en fiiutant. C*eA ce 
qu'on appelle y^iflrri elockt-pied& fauter avant le 
pas. 

La féconde fe fait ayant le corps fur le pied gau- 
che ; on replie une féconde fois defiTuS , puis étant 
plié , on glifie le pied droit devant foi à la qua**^ 
trième pofition , & l'on fe relève defliis en fautant. 
C^A fauter après le pas^ 

La troifiéme» c'eA plier defius le pied droit fur le- 
quel le corps eA pofé , en approchant le gauche tour 
auprès ; puis en s*élevant on le paffe devant dou* 
cément , & on le laifie tomber deffus en fiiutant. 
CeA fauter enfaifantlepas. 

Contre-temps de gavote , ou contre-temps e» 
avant 1 terme de danftur , pour exprimer des pas 

Dddij 
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fautes qui afiiment la danfe par les difièrentes ma* 
nlères de les faire. 

Si on les fait du pied droit , il faut avoir le corps 
pofé fur le gauche a la quatrième pofition , le pied 
droit derrière le talon levé , plier enfuite fur le gau- 
che « & fe relever en (autant defius. Alors la jambe 
droite qui étoit prête à partir , pafle du même temps 
par-devant « & fe porte à la quatrième pofition fur 
a pointe du pied » & les deui jambes font fort éten- 
dues ; on fait enfuite un autre pas du pied gauche 
^en avant & à la quatrième poution , ce qui fait le 
contre- temps complet. 

Il fe fait de la même manière en arrière; par 
exemple , le pied gauche étant derrière à la qua** 
trième pofitioH , le «orps pofé deflus , il faut plier 
fuf !e même pied , & du même temus lever la 
Jambe droite » la tenir fort étendue , & fe porter 
derrière à la quatrième pofition. On £iit enfuite un 
autre pas en arrière du pied gauche & fur la pointe 
des pieds; mils à ce dernier pas il faut pofer le ta* 
ton , ce qui met le corps en ion repos. Ce pas fe 
fait dans retendue d*une mefure à dtux temps lé- 
gers , ou d*une à trois temps ; il occupe le même 
temps d*un pas de bourrée ordinaire. 

Contretemps de côTé. Il fe fait différemment 
du çoatre - temps e/^ ^vant , fur-tout lorfqu'il eft 
croifé. La différence qu'il y a , c'eft qu*il faut plier 
fur un pied pour le contre- temps en avant y & fur 
les deux pieds dan^ celui-ci. Si Ton doit faire un 
contre- temps en avant du côté eauche , ce doit être 
du pied droit , ayant ùs deux pieds à la féconde po- 
fition & le corps droit dans fon à-plomb ; fe plier ^ 
puis fe relever en (autant. Comme le mouvement 
qucl'on prend pour fauter eft plus forcé que ce- 
lui que Ton prend pour s'élever au demi-coupé , 
CelaeA caufe que la jambe droite , lorfqu'on s'élève» 
rejette le corps fur le pied gauche , & refle eA l'air 
fort étendue à côté, & tout de (vite on fait un pas 
de cette même jambe » en ta croifant jufqu'à la 
cinquième pofition , en pofant le corps de^fus ; puis 
on tait de iuite un autre pas du pied gauche, en le 
portant à côté à la- féconde pofition. 

COUPÉ ; pas compofé de deux autres , fçavoîr , 
d'un demi-coiip^& d'un pas gliflé; ce dernier doit 
être plié i^ propos , élevé en cadence , foutenu gra- 
cieuiemenr. Si l'on commence \ç coupé du pied 
droit, il faut» ayant le pied gauche devant tk le 
corps pofé deffus , approcher le pied droit auprès à 
la première pofition , puis plier ks deux genoux 
également , & étant plié on pa{re le pied droit de- 
vant jufqu'à la quatrième pofition ; on s'élève def- 
fus la pointe en étendant les genoux » & du même 
temps le talon droit fe pofe & le genou fe pFie ; 
mais la jambe gauche fe glifle devant jufqu*àr la 
quatrième pofition , & le corps fe pofant deffus ter- 
mine rétendue du pas. 

Il y a encore une autre façon de faire le cûupé : 
ie de mi- coupe fait , étant élevé fur la pointe , on 
gliffe le pied dans le même temps qu'il s'élève , jiuf« 
qu à la quatrième poCtion; en le pafiant» la pointe 
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doit être baffe & U jambe bien étendue ; & à mm^ 
fure que la jambe gauche paffe devant » le genou 
droit (e plie , & renvoie par ce mouvement le corps 
fur le pied gauche. 

Ces deux manières font bonnes « mais la pre-* 
mière efi plus aifée » • parce que le corps eft plus 
affuré par le talon droit qui eflr appuyé* 

U fe fait auffi en arrière & de coté aux pofitions' 
près , qui font différentes félon le chemia que l'oiv 
doit tenir. 

Coupes ( demi ) , ce font des pas de danfe que 
l'on n'exécute bien qu'avec la connoiffance des 
mouvements du cou-de-pied , du genou & des 
hanches. 

Ces pas ont quatre attitudes » foit qu'on les (afle- 
du pieu droit y loit qu*on les exécute de gauche. 

i^. En fuppofant qu'on veuille les faire du pied 
droit , on mettra le gauche devant à la quatrième 
pofition » & le corps fera pofé deffus en avant , le 
pied droit ik partir, & fa pointe -pofée feulement à 
terre. 

2°. On apportera le pied droit contre le gauche 
à la première pofition , & Ton pliera ^^ement les 
deux genoux , ayant toujours le corps pofé fur le 
pied gauche , la ceinture non pliée » & la tète fort 
en arrière. 

3^. En demeurant plié , on paffera te pred droit 
devant foi fans fe relever à la quatrième pofition , 
& l'on apportera le corps deffus en s'élevant fur la 
pointe du pied droit. 

4^ En même temps on apportera le corps fur le 
pied droit en s'élevant fur la pointe du pied ; on 
aura foin en s'élevant d'étendre le genou , & d'ap- 
procher incontinent la fambe gauche , en prenant 
garde que les deux jambes foient bien étendues 
lorfqu*on fera élevé fur la pointe du pied. Enfiir 
on laiffera pofer le talon à terre pour terminer le 
pas , & pour avoir la facilité d'en faire autant de 
rautre pied en obfervaot les mêmes règles. Ces 
pas font abfolument néceffaires. On luivra les 
mêmes règles pour les £aire en arrière & de côté ; 
mais on ne paffera le pied qu'après que l'on aura 
plié ; autrement on prendroit fon mouvement h 
faux , & Ton ne fe reléveroit pas avec la même 
facilité. 

. Coupés du m0uvèment. Ce pas eff un des 
plus gracieux & des plus gais que Ton ait inventés » 
par rapport à h variété de (es mouvements qui 
font modérés. Voici la manière de le faire. 

Lorfque vous prenez votre Aemï'Coupéen avant, 
par exemple, vous le pHez^ très-doucement, & vous 
' vous élevez de même fur le pied qui a paffé devant 
les jambes bien étendues, parce que le corps fe 
ponant fur le pied de devant , attire la jambe de 
devant qui s'étend également ; dans le même mo- 
ment le talon du pied de devant fe pofe , le genoa - 
ie plie , la jambe qui eft en l'air «'ouvre un peu 
à côté ; & le genou qui eu plié, en s'éiendant re*. 
jette cette jambe ea devant en vous laiffaat .109:^-. 
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ber deiTni, >8e'en ne fautant quàdêtni i c*cft C9 
qQ^oh appelle demi' jeité. 

Ce coupé n*eft compofé'que de deux pa^ »& ces 
deux pas renfermeift deux mouvements diffêrens : 
)é premier eA plier fur un pied , pafler Tautre en 
s'élevant defTus» & le fécond plier fur ce pied, & 
s^élever avec plus de vivacité pour retomber fur 
Tautre en fautant à demi ; c*eit ce qui rend ce 
pas gau. 

- Quant à ceux qui fe. font décote» ce font les 
mêmes règles , à l'exception que Ton porte le pied 
à là cinquième *p6£tioa pour le demi- coupé , & à 
kl féconde pour le demi- jette. D^autres fe prennent 
de la première , & Ton porte le pied à côté à la fé- 
conde pofitioa en s*élevailt denus , & du même 
lemps onpofe le^alon à terre pour plier , & pour 
lors on fait le demi-jetté en croiiknt à la cinquième 
pofition. . . 

COURANTE. Ancieiffle efpèce de danfe dont 
Vair efl lent , Ik fe note ordinairement en triple de 
blanches avec deux reprifes* 

- La courante efl compofée d'un temps , d*un pas y 
d^un balancement & d'un coupé. On la danfe à 
deux. ' ', \ 

- Ceft par cette danfe qu'on commençoit les bals, 
anciennement. Elle eft purement fr^pçoife. Les 
menuets ont pris la. place de cène danfa, qu'on 
B*exécuie prefque plus. 

, Il y a le pas de courante qu'on fait entrer dans 
la compofition de plufieurs danfes. 
, Dans. les premieos temps qu'on trouva la cou* 
rante , on en fautoitle pas ^ dans la fuite on oe la; 
danfa que terre-à- terre. 

Pas de courante. Ses mouvements « quoique la 
courante ne foit plus /en ufage^fom fieflentiels^ 
qu'ils donnent une grande facilité pour bien exé-; 
cuter les autres danfes. 

On nomme ce pas tempJ , parce qu'il efl ren- 
fermé dans un feul pas & un feul mouvement, & 
qu'il tient la même valeur que l'on emploie à faire 
unantre pas compofé de plufieurs mouvemems. 
Void comment ce pas s'exécute. - 

On place le pied gauche devant., & le corps efi 
pofé defTus. Le pied droit eA derrière à la quatrième 
pofition , le talon levé prêt à partir. Delà on ^lie 
en ouvrant le pied droit à côté ; & lorfqué l'on eft 
é)evé & les genoux étendus » on glifle le pied droit 
(ùvant jufqu'à la quatrième pofition , & le corps 
fe porte deffii^ enrièrement. Mais à mdliire que le 
pied droit fcglîâe devant » le genou gauche le dé- 
tend & le talon fe lève » ce qui renvoie avec faci* 
Itté le corps fur le pied droit , & du même temps 
l'on s'élève fur la pointe. On baifle enfuite le talon 
en appuyant tout le pied à terre , ce qui termine le 
pas , le corps étant dans fon repos par le pied qui 
pofe entièremenr. 

On en peut faire ira autre du pied gauche , en 
•bfervant les aiêmes précautions. 
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Suhe de pas & "de fauu faits en (âitn^c, 

Touîs les arts en général ont pour objet rimita- 
don de la nature. La mufique rend fes traits par l*ar-. 
rangement fucceiTif des fons ; la peinture; par la 
mélange adroit des couleurs ; la poéfie , par le feu 
varié du difcours ; la danfe , par une fuite cadencée 
degeftes. Ceft-là l'inflitution primitive. La mufi* 
que qui n'exprimeroit pas j la peinture , qui ne fe-' 
roît qu'un vain affemblage de couleurs ; la poéfie , 
qui Hoffriroit qu'un arrangement méchaoique dé 
mots; la danfe, de laquelle il ne réfulteroit au- 
cune image , ne pourroient être regardées que- 
comme des prodttâions biûrres , fans art , fans vie 
& de mauvais goût. < 

Ces principes font incontèftables pour tcnfte forte 
de muUqut , pour quelque peinture que ce puiiâe 
être 4 pour touts les différents genres de dknfe. 

L'imitation conftitue donc Teffence tte chactiif 
de ces ans ; & la danfe en particulier , qui eft dès 
fpn origine une expreftion naïve des fenfations de 
l'homme , pécheroit contre fa propre nature fi elle 
ceftbit d'être une imitatioué 

Ainfi toute danfe doit exprimer , peindre ^ rctra- 
cear aux yenx quelque «ffeâion de i'ame. Sans tette- 
condition, elle perd le»caraâère de fon inftîtutiotf 

I primitive. Elle n'eft pl«w qa'un abus de l'art. 

; fMaîs ce que la danfe doit toujours être , devient 
encore d'une obligation plus étroite lorfqu'elle eft 
portée art diéitre, parce que la repréfentation fait 
le caraétere effentiel & diftinâif de l'art dramatique 

^ dl>nt elle fait alors 'partie» . 

Divîfion de la danfe théâtrale. 

Nous avons vu que le défaut d'aâion étoît le 
.vice conftant du grand ballet. Quinauh , à qui rien 
n'échappoit , l'avoit apperçu, & en partant de cette 
•expérience, il n'eut garde de laiffer la danfe oifive 
daiis le plan ingénieux & raifonné de fon fpeâaclc* 

Je trouve , dans {ci compofitions , Tindication 
évidente de deux objets qu'il. a cru que la danfe 
devoît y remplir, & ces objets font tels , que la 
connoiflfaace de l'art & celle de la nature a pu feule 
les lui fuggérer. . , 

Dans les premiers temps , avant la nsiftànce 
même des antres arts , la danfe fut une vive expre{^ 
fion de joie. Touts lés peuples l'ont h\i fervir di- 
puis , dans les réjotiiftànces publiques , à ladémonf- 
tsation de lenr allégreffe. Cette joie fe varie ^ prend 
des nuances différentes , des couleurs , des tons 
divers , fnivant la nature des événements , le carac- 
tère des nations, la qntilité , Téducatioa , les mœurs 
des peuples. 

Voilà la danfe fimple & un des objets de Qui- 
nault. Le théâtre lui offroit mille occafions brilJan- 
tes de 1» placer avec touts fes avantages. Les nations 
intéreffèes aux différentes parties de fon aftien , les 
itriompfaesde fes héros, les fêtes générales intre- 
duites avec goût dans fes dénouemens, offroient 
^alorsJes moyens fréquens de varier, d'embellir 
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de peindre les mouvements de joie populaire , dont 
chacun des infiants peut fournir à la danfe une fuite 
animée des plus grands tableaux. 

Mais la dan(e compofée » celle qui par elle«- 
snôme forme une aâion fuivie » la feule qui ne 
peut tire qu*au théâtre , & qui entre pour moitié 
dans le grand deflèin de Quinault , fut un des pi- 
vot$ fur lefquels il voulut faire rouler une des par* 
ties eflentielles de ^on enfembie. 

Tout ce qui eA fans aâion eft indigne du thèâ* 
tre;tout ce qui n*efi pas relatif à l*aâion devient 
un x>rnement fans goût & fans chaleur. Qui a fçu 
mieux que Quinault ces loix fondamentales de l'art 
dramatique i Le combat des foldats fortts du fein 
de la terre dans Cadmus , devoit être, félon fes 
▼ues, une aâion de danfe. Son idée n^apas été 
fuivie. Ce morceau aui.auroit été trés-theâtral , 
n'eft qu*une fituarion troide & puérile. Dans Fen- 
«hautement d'Amadis par la faufle Oriane , il a été 
mieux entendu »& cette aâion épifodique parokra 
toujours , lorfqu*clle fera bien rendue » une des 
beautés piquantes du théâtre lyrique. 

Le théâtre comporte donc deux efpèces difiînâi- 
ves de danfe , la fimple & la compofée ; & ces deux 
efpèces les raflemblent toutes. Il n*en eft point , de 
quelque genre qu elle puiilè être , qui ne ioit corn- 
prife dans l'une ou Tautre de ces deux dénomtna** 
tions» Il n'eft donc point de danOe qui ne puifle être 
admife au théâtre ; mais elle n'y fçauroit produire 
un agrément réel , qu'autant qu'on aura l habileté 
de lui donner le caraâére d'imitation qui kit eft 
commun avec touts les beaux arts , cek^ d'expref- l 
fion qui lui eft particulier dans l'infiitution primi- 1 
tive , & celui de repréfentation qui conftitue feul 
l'art dramatique* 

La règle eft confiante « parce qu'elle eft puifte 
dans la nature , que l'expérience de touts les iîécles 
la confirme, qu'en l'écartant , la danfe n'eft plus 
qu'un ornement fans objet , qu'an vain étalage de 

E\s , qu'un froid compofé de figures ans eiprit , 
ns goût & fans vie. 

En fuivant » au furplus « cette règle avec fcrupule « 
on a Va clef de l'art.. Avec de l'imagioatto», de l'é* 
tude & du difcernement , on peut fe flatter de le 
porter bientôt à fon plus haut point de gloire ; mais 
c eft fur-tout dans les opéras de Quinault qu'il au- 
roit pu atteindre rapidement à la plus éminente per« 
féâlon , parce que ce poëie n'en a point fait dans 
lequel il n'ait tracé, avec lecoiToii du génie, des 
aâions de danfe les plus nobles , Les mieux liées a» 
fujet , les moins difficiles à rendre. J'y vois parW 
teut le feu , le ptttorefquè, la fertilité des' beamc 
cartons de Raphaël. Np verrons-nous jamais de pin* 
ceau afiez habile pour en faire des tableaux dignes 
du théâtre? 

Ce au'on dk ici des opérât de Quinault an fu» 
jet de la danfe, éft vrar a la letffe. H n'eft point 
d'ouvrage de cet efprit crésieiir dans lequel on 4 
ne voie ,fi l'on fait voir , rindtcatbn marquée .de 
plufiçurs ballçtt d>âûi|i tiès^ingéniaix & tans Ûés | 
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au Aijet principal. Il en eft de même de la décora- 
tion & de la machine. Dans chacun de {c$ opéras » 
on trouve des moyens de fpeâacle dont jufqu*icî 
il femble qu'on ne fe foit point apperçu , & qui 
feuls feroient capables de produire les plus grands 
eflets. 

OhJUcUs au progris dt la danfr» 

On commence à revenir des préjugés cenfurés 
dans cet article: mais comme ils ne font point en- 
core entièrement détruits , nous croyons que les. 
réflexions contenues dans cet article ne font point 
encore devenues inutiles. La danfe , qui ne peint 
rien , ne produit fans doute qu'un plaifir très-fugitif 
qui laifle Vefprit & le cœur à froid. Mais dire aufll 
que la danfe puifle tout exprimer , c'eft le langage 
de l'enthoufiafme. 

Les gens à talents forment , dans les arts , des 
eftièces de républiques dmérenies entr'elles par des 
uuges particuliers , & toutes refifemblames par un 
fanatifme d'indépendance que des caprices luccef-, 
iifs entretiennent, & que la raifon n'eft guères ca? 
pablede refi'oidir. 

Ils n'ont point de loix écrites , de règles conflan* 
tes, de princioes fixes* Ils fe gouvernent fur des 
traditions qy'ils croyenr certaines. Ils (uivent des. 
pratiques oue l'infuffi&nce a adoptées , & qu'ils 
imaginent être la perfeâion de l'art. Ils s'abandon^ 
nentà des routines qu'ils ont trouvées introdiùtes, 
fans examiner fi elles font utiles ou nuifibles. 

Or , pour ne parler que de la danfe du théâtre ^ 
je trouve dans ces inconvénients généraux de 
grands obftades au progrés de l'art , puifqu'îl en» 
réfulte le inalheur certain de ne voir jamais faire à 
nos danfeurs modernes que ce qui a été pratiqué, 
par les danfeors qui les onr précédés , & je crois 
avoir déjà prouvé que la danfe n'a fiiit jufqu'ici fur 
notre théâtre que ia moindre partie de ce qu'elle , 
auroit dû faire. 

iMais pour fenttr tout le danger des ahns funeftes 
à l'art qui fe font glififés parmi nos danfeurs de 
théâtre « pour leur hiire connoitre à eux - mêmes 
La néceffité de les réformer ,' ponr engager peut- 
être le public à les y contraindre , je penfe qu'il 
eft néceflaire de les développer fans ménage* 
ment. Ceft le plaifir de la mnltitude, c'eft la gloire 
de la multitude, c'eft la gloire d'un art agréable » 
c'eft Fhonneur d'un fpeâacle national que je foUi-») 
cite. Ce font les abus qui arrêtent fes progrès , que 
je défière à la fiigadté, au goâr,aki difcernement des 
françois, 

s^ Tonte raâiott théâtcaie eft aatîpaiiqiie aux 
danfeurs modernes, parla feule raifon que lesac- 
tions de danfe n'ont pas été pratiquées par les 
gands danièurs , ou crus tels y. dont ils rempliflênc 
au théâtre les emplois ; comme fi le vrai talent de* 
voit fe donner lui-même des entraves ;. oonune s'il 
n'étoit pas fiiit pour s'élever tonjoun par fon aâi- 
vité au deflus des modèles quil s'eftchoifts. 

a^ L'opinion commune eft que la danfe doitfe 
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rfcdnlre à un dércloppemcnt des belles proportions 
du corps, àanegnnde précâfion dins Fexëcutiofi 
«les airs » à beaucoup de gfâce dans ledèployemeiu 
àQS bras , à une légèreté extrême dads la foroiatiôn 
des pas* Quelques connoifleurs penfent le con- 
traire. Le général des fpeflatcurs , touts kr datr- 
feurs fubalternes , lo^ peuple de Topera n*oiit de la 
danfe qu^b appellem noble » que Tidée (^ue je* rap- 
porte. Aucun des auteurs qui depuis Qutnault 'ont 
travaillé pour le théâtre lyrique , fans excepter 
même la Motte, ne paroît avoir conhu la danfe eh 
aâion. Fufetier eft le feul qui , dans fes ballets , ait 
tenté de l'introduire, & avec raifon. Que penfe^ 
Toit-on d'un graveur qui , ayant iffet de talent pôuf 
rendre & multiplier à fon gré (les tableaux de Mi- 
chel*Ange , du Correge,de Vanlo , n'employeroit 
cependant fon burin qu*à répéter méchaniqyempnt 
un nombre borné de jolies vignettes pu quelques 
€uis^'lamp€ monotories i 

3**. Chacun des danfeurs fe croit un être à pan & 
privilégié. Il veut avoir le droit de paroitrb feul 
deux tois dans quelque opéra qu'on mette au 
théâtre. Il penferoit n^avoir pas danfé , s'il n'avoit 
fes deux entrées pantculières. Il les ajufte toujours 
à fa mode , & fans aucune relation direâe ou indi- 
reâe au plan géaéral qu'il ignore, & qu'il ne s*em- 
barrafle guéresdeconnoitre. Or, ce feul inconvé- 
nient ,'tant qu'on le laiflera fubfiflèr , fera unobfta- 
de invincible à la perfeâion. En voici les preuves* 
i^ Si le plan généjal de Topera eA bien fait, èom- 
me le font, par exemple, tours ceux de Quinault , 
chacune des parties qui le compofent , eft relative Îl 
l'aâion principale. Par conféquent pour qu'il foit 
bien exécuté , il faut que chaque danfe prife fépa- 
rément s'y rapporte & fafle ainfi , de manière oU 
d'autre, panie ae cette aâion. La danfe cependant , 
par l'abus dont je parle , deviendra dans cet en- 
droit une partie oifive , & par cette feule raifon dé- 
feâueufe. Le plaifir réfultant de l'aâxon principale 
fera donc néceflatrêment moindre. La multitude 
peut-être applaudira le danfeur ; parce Qu'elle' 
ne juge que par Timpreffion du moment. Il* n'en 
aura pas moins fait cependant un contre-fens in- 
fupportable aux yeux du peu de fpeâateurs qui 
connoiflent le prix de l'enfemble. 

1**. S'il y a huit danfeurs ou danfeufes à l'opéra 
qui foient en droit d'avoir chacun deux entrées 
particulières , il 6ut ^ fi-Fon veut remplir les loix 
primitives de l'art ) ., imaginer feize aâions fépa-' 
rées qui fe lient ou fe rapponent à Taâion princi- 
pale, & fuppofer encore que ces huit fujets fe pré- 
terom à les exécutef. Ces deux conditions font mo- 
ralement impo{nbles.Au(ri trouve- t-on plus court 
de laifler aller les chofes comme elles ont été ; 
moyennant quoi , depuis plus de quatre-vîhet ans , 
on eft encore , & Ton refte au point d'oii 1 on eft 
d'abord parti. ' ; • ' 

Etat aêtuel de la danfe théâtrale en France. 
Le perfonnage le «plus recommandaUe de la 
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Chmtf eft telui qui fçait une pln# pzhit qnànt;ité'dè 
mots. L'éruditiQQ de ce paya n'effletwe* pas mêni* 
les chbfe. Uïi^îettté'^aBe fk v5ê à m:^rcf ; S arran- 
ger dans flifte <uh ribmbfè flniiiénïe de parolci 
ifolées;&les fçivans de la Chine déclarent qu'il 
eftfçaVant. Je crois voit* uh homme tiui , ayant 
dans & itfain là clef du temple des muîfes ^ con- 
{ntûHtés Ttmrs ific roure fon adfêAef àla tourner & & 
la retouri^emfans ceflè ûzti la ferrut-é , ^n^ ofe> 
lamaîs fbiidier a« reflbrt. Tel' eâ itàiit meilleur 
danftfur moderne. 

Préjuges contre la danfe en oËhn. * 

La danfe noble ^ la belle danfe (t perd, difott-on 
à la cour & à la ville , lors même que nous avions ^ 
authéâtre de Fopéra, les meilleurs danfeurs (^iV 
enflent paru depuis fon établiflement. Quelle étbir 
donc la perte dont on fe plaignoit ? qu'avoient fait 
fur notre théâtre ces grands danfêtirs' que ron rt* 
grettoit tant ? Jufqu'à quel point avoient-ils poné 
l'art 4e la danfe?- " 

Les uns marchoiem des menuets avec une no« 
bleffe qu'on a beaucoup vantéb , les autres erécu-' 
tdient quelques pas dé fUHes avec une mérfiocre* 
chaleur'; nul n'étoît encore aiVivé' jùfqu'à la per- 
feâion que nous avonç admirée fi long- temps dans 
nfos chacohnes. 'Qu'âuroient été \t^ Prevoft , les 
Subligni à côtéde Mademoifelle $allé ? Quelle exé- 
cution , du temps dufiu roi , auroit pu être compa- 
rée à celle de Mademoifelle Camargo i ' 

Ce difcotirs ridiculequ'on a tenu conftamment 
en France depuis la mort de'Lully ,'en IVipplîquanr' 
fùcceffivement à toutes les parties de la vieille ma- 
chine qu'il a bâtie, & qu'on répétera par habitude 
ou par malignité , de gfenération en génération , juf^* 
qu'à ce qu'elle fe foit entièrement écroulée, n'efl 
qu'utt préjugé du petit peuple de l'opéra , qui s'eft' 
glifle dans le monde , & qui s'y mainffent depgis 
plus de foixante ans , parte qu'on le trouve fous fa 
main , & qu'il dégfade ' d'autant 1er ta'le'nts contem-' 
porains qu'on n'eft jamais <âcf](é de tabaitTer: ' 

M^is ce difcours qu'on a tenu pendant vin^t arfi 
fur dès fujets évideniment; fupérieurs à ceux" qu'oa 
exaltoit à leur préjudice , ce préjugé qui nous eft* 
démontré injufle aujourd'hui à tous égards , auroic 
cependant ^é funefte à l'art , s'il avoit retenu le$ 
Dupré, les Salle , les Camargo dans les bornes* 
étroites de la carrière qu'avoieht parcourue leurs 
prédécefteun. Que nos talents modernes tirent 
eux-mêmes la conféquence néceffaire & fans ré- 
plique qui fuit naturellement de ce raifonnement^ 
umple. 

Il y a une très-grande différence entre la fatuité 
qui perfuade un homme à talent ({u'il furpaÎTe ou' 
qu'il égale le modèle qu'il a devant les yeifx , & Ta 
noble émulation qui lui fait efpérer qu'il^pourra 
régaler ou le furpaffer un .jour. Le premier feritî- 
ment eft un mouvement d'orgueil aveugle qu! en- 
traine l'arûfte dans le précipice ; le fécond eft un 
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ànlo^r vif pour la g)ioire qui Télève tôt oti tard au 
jjïu^ naim Jegçéf . , ^ 

Mais conuni^nt adf^çttré ^u théâtre » comment 
croire agréable» çoiainiqnt iiippofer pbflible un 
genre de danfe que les grands maîtres n'ont point 

Î)ratiquèe, qu'ils ont peut-être, dédaignée ^ & qui 
ans GOute leur a paru au moins un obAâcle au. dé- 
yeloppement dcs«race5 , à la^précifion 4e$ moiive- 
ipocnts t'a la^per^Sion des figures ? ^,., 

Voilà lès F«irt| arguments ou plutôt les grands 
préjugés contre là (uinfe' en aâioQ. Il faut les dtf- 
cuter avec ordre & Tun après l'autre. Le propre de 
ces fortes d'erreurs eft de cacher la véritable route 
qu'on doit fuivre. Ceft un faux jour qui change les 
objets 9 «n leur prêtant des couleurs qu'ils n*pnt 

Sas«. Détruire un préjugé .qui refroidit la chaleur 
èsixtiâes^ eftua d<^,plu$ uùks fecours qu'on 
puifllb prêter à l'art* ' 

^ Prewfc^^lapolfihiluldi Udanfc en aSilon. -. 

La parole n'eft pas plus expreflive que le gefle, 
l.a peinture qui retrace à.nos yeux les images les 
plus fortes ou l^s plus ri^ies., ne lef çom^ofe que 
cîçs attitudes , du.mouvemeot de^ bras ., du jeu des 
traits d^ yi(age,»'qui fom.les parties dQnt. k^dapfe. 
^ compofèè comme elle,, >, , {. i ... 

Mais la ceinture n'a au*un., 'moment qu'elle' 
puifle exprimer* L^ danfe théâtrale a touts les mo- 
jnencs fuccê(iifs qu'elle veut peindre. Sa marche va ^ 
de tableaux en ^àblea^ix», auxquels le mouvement. 
épx>.jflf h viç, iro^eft. qu^infité dans la. peiot^^e. ^11 
cft toujourjn^eï.dansla daftiéy j ,, , . . . ; 3 

"Elle ^gitioujojirs par ia Çjature.ll ne lui mapque. 
fur neire tÇ^âtre qjic Itiuteption. Elle- va à droite 
& J\-gauçhe:^elle avànce.Sç réculçi elle ^defllne des 
pias-ll ne faut que rarrangement de. ces mêmes 
chofçs pourfendre aui^.jr^ quelque aâion théâ- 
finale que c^p^puiffeêtre, 

'.L'hjftojrcjcb rari;prouv^,que les danfeup i^e gé- : 
n^c u'opt qw que çp (Ccùlfecapr^.ptMir. exprimer tou- 
tes les paifions humaines , & les, poi&bilité^ font 
dfin> fiovitf les temps Içs mêmes. . . 

\En 173» % ^demoifçlle Salle repréfenta a Lon^ 
dkes » avec Te plus grand fucçès , deux ^Qlons dra- 
Viatiques complettes , l'Ariane Sf. le Pigmalion. 

n n'y a pa^ trente ans que feu Madame la du- 
chefle du Maine fit compoler des fympRoaies( par 
Mouvet ) fur la fcéne du quatrième aflp des Hora- 
cesy. dans laquelle le jeupf Horacprue Camille. Un 
danfçur & une danfeu(ê rèpréfentèren^ cette aâion 
k Sceaux ; & leur danfç la peignit avec toute la 
force & le pathétique dont elle eft furceptible. 

Nous voyons touts Us jours le bas comique 
rendu avec naïveté p^r la danfe. L'Italie cft en pof- 
féfllon de cç gçnrç ; $c il q'eÂ point d'avion de cettç 
efpece qu*on ne peignç fur fes thèitres d'une ma- 
nière fiQon parfaite, du moins fatisfaifante. Or, ce 
que la danie llkit par-delà les monts dans le bas , 
f^ f^auTQit Ifiî êirç ipipo^iblf pn France dans ] 
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le noble; pnîfqu'elle y eft ti^-fupétieare par le 
nombre des fujets & par la qualité des talents. 

On ne doit fe défier ni de fes forces ni de Tart ; 
lorfqu'on a rambitiow d'exceller. Ce que les Ro- 
mains ont vu faire à Pylade & à Batyile peut encpre 
çtre exécuté par de jeunes gens exercés , qui ont 
touts les mouvements expreffifs& faciles. La danfe, 
fur notre théâtre , n'a plos befoin que de guides , 
de bons principes, & d'une lumière qui , comme 
Je feu fccré , ae s'éteigne jamais. Qu'on fe perfuade 
que le fiècle qui a produit, dans les lettres, l'erprit 
des loix , la Henriade, l'hiftoire naturelle & l'en- 
cyclopédie , peut aller auffi loin , dansées arts , que 
le fiede même d'Augufle. 

Supériorité & avantages de la danfe en aSiofu 

La danfe en aaion a fur la danfr fimple , la fu- 
periorité qu'a un beau tableau d'hiftoire fur des de- 
coupures de fleurs. Un arrangement méchanique 
fait tout le mérite de la féconde. Le génie ordonne , 
diftriUie, compofe la .première. Tout le monde 
peut faire des découpures , il pV a nul mérite ï les 
faire, mçme fupéjfienremcnr. On marc^ie dans les 
. fenrJers difficiles qui cond^uifeat au temple de mé- 
moire à côté de Montejfquieu , lorfqu'on peint 
comme Vanloo. 

. Les avantages d'un gejire fur un autre, font en 
proportion des moyens qu'il procure de développer 
le talent plus fréquemment & avec moins de diffi- 
cuhé. 

. Or, le talent fuppofé dans le danfeur, la danfe 
en aâiôu lui fournit autant de moyens d*expreffioa 
qM'il y. a depaffions dans l'homme ; autant de ta* 
bleaux qu'il y a dans la naturç de manières d'être ; 
autant d occafions de les varier qu'il y a de façons 
différentes de feiitir & d'exprimer. 

Un grand peintre a commencé par aflurer fa 

main. L'art du deffein l'a rçglée. U a d'abord tracé 

: quelque partie d une figure, & fucceffivement al* 

lant d études en éti}dBS , de progrès en progrés , il 

' a defliné la figure entière! C'eft la danfe fimple. 

^ Son iraaçiaatioo s eft écfcaufiée par les chefs» 
d oeuvre gui l'ont frappée ; fou talenf s'elt déve- 
loppé par 1 étude çonltante de la nature. U faiilt 
alors le pinceau. Les grands hommes renaifient , 
les événements mémorables fe retracent ; les cou-? 
leurs parlent » la toilç refpire. Ceft la danfe en ac« 
tion. . . , : ^ 

. Jeunes talents qui entrez dans la carrière du 
théitr/5 , étudiez la nature , approfondifTez l'art. 
Vene^ Suivez la multitude qui court en foule dans 
Iç falloq du louvre ; mais ne regardez pas comme 
ellçfans voir. Jlecueillez-vous; apprenez à pein* 
dre , ou ne prétendez k aucune fonç de gloire. 

Vou^ vous arrête? ^u premier pas } Eh quoi ( di- 
tes-vous^ on a donc rrouvé le fecret de peindre 
l'efprit ! je vois dans ces portraits le caraâère , le 
fentiment, la vie. Dans l'arrangement jpittorefque 
d^ tri^its 4m pf emi^ » je dçviœ (}ue U fouvçifir 

i9 
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ie ce qu^ila entendu le conCole de ne f\us enten- 
dre. Je découvre des étincelles de génie à traders 
laimable gaieté qui me féduit dans le fécond. CeA 
unj)hilofophe quineft férieux qu'avec fes livres. 
Il rit', joue , & badine dans le monde avec les 
hommes. . . Un flot nous entraîne. Je vous fuis.... 
quelle attention I quel filence 1 

Vous admirez le pinceau mâle qui met fous vos 
yeux la difpute de^aint Auguftin C0n^re les Dona- 
tifies. L*expre(Ilon qu il répand dans touts les traits 
de Saint Charles Borromée paffe jufqu au fond de 
Yotre cœur. Tournez là tète : parcourez ces quatre 
tableaux , où une allégorie fine & délicate vous re- 
^ trace les arts libéraux. Que pourrroit produire de 
plus aimable la main même des Grâces ? 

Voilà les reflburces fans nombre que les images 
fourniflent au véritable talent. Plus la danfe , com- 
me la peinture, embrafTera d'objets, & plus elle 
aura de. mo/eas fréquens de déployer les belles 
proponions , de les mettre dans des jours heureux , 
de leur imprimer le feul mouvement qui peut leur 
donner une forte de vie. 

On ne fçauroît faire qu*un feul tableau de toutes 
les danfes fimples qu'a exécutées » pendant vingt 
ans , le meilleur danfeur moderne. Voyez que de 
jolis Ttnîers naiflîent chaque jour fous la main lé- 
gère de Dehefle. 

Rejfaurce unique des danfeurs modtmes. 

Un maître écrivain eft un expert qui enfeigne à 
faire des lettres. Un maître â danfer e(l un anifte 
qui montre à faire des pas. Le premier n*eA pas plus 
éloigné de ce que nous appelions dans la littéra- 
le un écrivain , que le fécond Teft de ce qui peut 
mériter au théâtre le nom de danfeur. 

Outre les éléments de fon art , il faut au dan- 
feur « comme à ^écrivain , un /^yle dont Us font la 
matière première ; & ce ftyle eft plus ou moins 
l^ftiroable , félon qull rend , qu*il exprime , qu'il 
peint avec élégaace une plus grande quantité de 
ehefes eflimables , agréables , utiles. 

Si {''étois dope chargé de la conduite d'un jeune 
é^Xkfempn quij'auroîs apperçude Tintelligence , 
quelqiue amour pour la gloire , & un véritable ta« 
lent , je lut dirois : commence^ par aroir unfflyU ; 
mais premi garde que cefiylefoit à vous» Sçye^ ori* 
pnal^fi vêus a/pire^ à être un jour quelque chofe. 
Sans cette première condition yfoyei^fûr de 7^ être ja* 
jft^ais rien. 

Je pafleroîs de cette première vérité à une fé- 
conde. Uart de la danfe fimple , lui dirois- je , a été 
poujfé de nosjoufs aujji loin quil fçit po£ihie de le 
porter. Nul homme ne s'efl mieux dejpné encore que 
Dupréi nul ne fera les pas avec plus d^élesrance; mtl 
najufierafes attitudes avec plus de nebleje, N^efpé- 
reipas de furpaj^er les grâces de Mademoifelle Salle, 
fous vous flatte^ % fi vous creye^ arriver jamais à une 
gaieté plus fianche , i une préàfion plus naturelle , 
que celles qui hrilloient dans Ij danfe de Mademoi- 
Jclle Camargo. Il femble que ces trois fujci^ aieut^ 
fijHUûtion , Ef crime é Danfe. 
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ipuifé ces fortes de recoure t s de Vart ; mais^ parbon^ 
heur , U danfe en aBion vous refle. Ce(l un champ 
va/Uf encore en friche : ofe^le cultiver^ Fous trouvé^' 
re^ dt abord quelques épines ; ne vous rebute^ pas : 
opinidtrei-vous, La moijfon la plus abondante ne tar* 
dérapas à vous dédommager de vos peines, Connoijfe^ 
votre fiècle : // aime les arts. Tout ce quils tentent pour 
lai plaire ejl fur d'être accueilli ,• tout ce qui a davan- 
tage d*y réujfir efi fur de la gloire j 6» il eft rare qu'un 
artifte qu*il couronne ait long-temps à fe plaindre de 
la fortune^ . 

Des aâions convenables a la danfe théâtrale» 

Le théâtre lyrique eft. en poffeffion de plufieurs 
aâions tragiques , de quelques fujets comiques , de 
la padorale, de la magie , delà féerie , du merveil^ 
leux de la &b1e, & depuis quelque tem^ de la 
farce de de-là les monts. 

Chacune de ces aâions a des beautés ou des 
agréments qui lui font particuliers , ^ le charme 
qui en réfuite dépend de la manière feule de les 
traiter. 

Or le gefle peut peindre avec grâce tout ce que / 
la voix peut exprimer. Toutes les aâions dont le 
théâtre lyrique eft en pofleftion peuvent donc étr» 
convenables à la danfe. 

Pylade & Batyle ont rendu autrefois fpr leurs 
théâtres la tragédie & la comédie ; touts les genres 
tronvés depuis ne font que dçs branches de ces 
deux tiges principales. 

Rome , polir s'aflbcier en quelque forte à la gloire 
de ces deux hommes célèbres , honora leur danfe 
d'une dénomination nationale. Lorfqu*il s'élèvera 
parmi nous quelque grand talent zttet inftruit des 
poffibilités de Tart^ popr fe les rendre propres , fa 
place » n*en doutons point , lui fera marquée dans 
rhiftoire des artiftes fameyx , i côté des Pelades Sc 
des Batvles; & fa danfe » digne feule de ce nom | 
fera déformais appellée la danfe françoife. 

Des aâions principales en danfpp 

Notre tragédie & notre comédie ont une étendue 
& une durée qui font fourenues par les charmes 
du difcours» p^r la fineffe des détails, par la va* 
riété des faillies de Tefprit. L'aâion fe divife en 
aâes: chaque aâe eft partagé en fcènes ; les fcènes 
amènent uicceffivement les (ttuations ( ^es fituar 
lions» à leur tour, entretiennent la chaleur , for- 
ment le nœud , conduifent au dénouement » & la 
préparent. 

Telles doivent être, mais avec plus de précificui 
encore^ les tragédies & les comédTfes en danfe; je 
dis avec plus & précifion , parce que le gefieeft 
pkis préas que le difcours. Il faut plufieurs mots 
pour exprimer une penfée ; un feul mouvement 
peut peindre plufieurs penfées , & quelquefois la 
plus forte fKuation. U faut donc que l'adioii théàr 
traie marche toujours avec la plus grande rapi- 
dité , qu'il n'y ait point d'entrée , de figure , de pas 
inutiles. U«e bonne pièce de théâtre en danfe doit 
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çcrc un extrait ferré d'une exceUeme plé^e drama- 
tique écrire. 

La danfe , comme la peinture , ne retrace à nos 
yeux que les fituations; & toute fituation véritable- 
ment théâtrale n efi autre chofe qu*un tableau vi- 
yant. 

S*il arrive ionc un jour que quelque danfeur de 

génie entreprenne de repréfenter fur notre théâtre 
yrique une grande aâion , qu'il commence par en 
extraire toutes les fituations propres à fournir des 
tableaux à la peinture. Il n'y a que ces parties qui 
doivent entrer dans fon defieio ; toutes les autres 
font défeâueufes ou inutiles ; elles ne feroient que 
* Tembrafler , le rendre confus , froid & de mauvais 
goût. 

Si ces fituations font en grand nombre » fi elles 
fe fuccédent naturellement , û leur enchaînement 
les conduit avec rapidité à une dernière qui dé- 
noue facilement & fortement l'afKon » le choix eft 
iur. A ces marques infaillibles de Teffet théâtral , 
on ne fçauroit le méprendre. 
. Mais dans Texécution , en ne doit point s'écarter 
de cet objet unique. Ce ne font que des tableaux 
l(ucceffifs qu'on a à peindre , & qu'il faut animer de 
toute Texpreffion qui peut réfulter des mouvehiens 
paffionnés de la danfe. ^ 

Céfoit-là fans doute le grand fecret de Pylade ; 
& peut-être eA-il y pour touts les genres , la bouf- 
fole la plus (ure de l'art du théâtre. 

Des aSions tpifodiquts en danfe ^ 

L'enchantement de la faufle Oriane dans lopéra 
d*Amadis , eft une aâion de danfe épifodique. Elle 
forme par eUe-*méme une aâion complette; mais 
le fujet principal auquel elle efl liée , & dont elle 
devient une partie par Tart du poëte » pouvoit ab- 
solument fubfiAer Uns elle. Cefl un moyen ingé- 
nieux que Quinault a trouvé pour nouer fon intri- 
gue. Ilauroit pu lui en fubftituer un autre, fans 
nuire à la marche théâtrale ; & on nomme épifodi- 
que toutes les aâions de cette efpéce. 

Il n'y a point d'opéra de Quinault qui ne puifle 
fournir à la danfe un grand nombre de ces aâions 
toutes nobles > théâtrales , fufceptibles de la plus 
timable expreffion, & toutes capables par confé- 
ciuent de réchauffer lexécution générale , dont 
1 expérience a démontré la foiblefle primitive. 

La Mothe n'a connu que la danfe fimple. Il Ta 
variée dans hs opéras , en lui donnant quelaues ca* 
raâères nationaux ; mais elle y eft amenée Uns au- 
cune aûion néceflaire. Ce ne font par*tout que des 
divertiflemens dans lefquels on ne danfe que pour 
danfer. Les habits fon^ différens. L'intention eft 
toujours la même. 

Mademoifelle Salle cependant qui raifonnoir tout 
ce qu'elle avoit à faire , avoit eu ladrefle de placer 
nne aâion épifodique fort ingémeufe dans la paffa-* 
caille de l'Europe Galante. 

Cette danfeute paroiflbit au milieu de fes rivales , ] 
avec les grâces & les dcûrs d'une jeune Odjklifque J 
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qu) a des defleins fur le cœur de fon maître. Sx 
danfe étoit formée de toutes les jolies attitudes qui 
peuvent peindre une pareille paiBon. Elle ranimoit 
par degrés : jn lifoit , dans fes ezpreffions , un« 
.fuite de fentimens \ on la voyoit flottante tour- à- 
tour entre la crainte &refpérance; mais au mo- 
ment où le fultan donne le mouchoir à la fultane 
favorite , fon vifage , fc$ regards , tout fon main* 
tien prenoient rapidement une forme nouvelle* 
Elle s'arrachoit du théâtre avec cette efpéce de dé- 
fefpoir des âmes vives & tendres , qui ne s'expri- 
ment que par un excès d'accablement. 

Ce tableau plein d'art & depafCon étoit entière* 
ment de Tinvention de la danleufe. Elle avoit em* , 
belli le defiein du pcëte, & dès-tors elle avoit fran- 
chi le rang où font placés les fimples artîAes , pour 
s'élever jufqu'à la daife rare des talens créateurs. 

Je fçais que nos danfeurs ont fur ce point ime 
excufe quiparoit plauûble. Les occaiions femblenc 
leur manquer dans la plupart de nos opéras ; mais 
lorfqu'on a de l'imagination & une noble envie de 
fortir des routes communes , les difficultés s appla- 
niflent, Scies moyens fe multiplient. On fupplée^ 
avec duraient , du goût & de l'efprit » aux lacunes 
d'un ouvrage. Un danfeur, un maître de ballets 
quioiltdesidées^fçavent toujours faire naître les 
occafions de les bien placer; auffi eA-ce moins à 
eux qu'aux jeunes poètes qyi voudront tenter à 
Tavcnir la carrière du théâtre 4yrique , que j'ofe 
adreflfer le peu de mots que je vais écrire. 

Dans un opéra» genre foiblemem eflimé, fore 
peu connu , & de touts les genres de poéfie dra- 
matique lé plus difficile , les plus petites parties , 
ainf] que les plus grandes , doivent être dans ua 
mouvement continu. 

On eA dans l'habitude de ne regarder la danfe 
au théâtre lyrique nue comme un agrément ifolé. 
Il eft cependant indilpenfable qu'elle y foit toujours 
intimement liée à l'aâion principale , qu'elle n'y 
faflc qu'un feul tout avec elle , qu'elle s'y enchaîna 
avec lexpofition , le nœud & le dénouement* 

Si jufqu'au dernier divertiffément , qui feul peut 
n'être qu'une fête générale , il y a une entrée de 
danfe, qu'on peut en ôter fans nuire à l'économie 
totale > elle pèche dès-lors contre les premières lois 
du deffein. 

Si quelqu'un des diveniflcmens' n'efl pas formé 
de tableaux d*aâions relatifs à laâion principale 8e 
vraiment néceflaires à fa marche ^ il n'eft plus 
qu'un agrément déplacé contraire aux principes 
fondamentaux de l'art du théâtre. 

Si quelque danfeur entre ou fort fans néceffité» 
l^les chœurs de danfe occupent la fcène ou la quit- 
tent , fans que l'aâion qu'on repréfente l'exige , 
touts leurs mouvements , quelque bien ordonnés 

?|u'ils foient d'ailleurs , ne font que des cpntrc- 
ens que la raifon réprouve , & qui décèlent le 
mauvais goût. /• • 

Ainfi dans un opéra , quelque brillante en foi 
que pùiiTe être une danfe inutile ^ellc doit toujoun 
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être regardée comme ces froids tècits et tr»é; 
dfies , ou Tapeur feœble difparoître pour ne laiflcr 
. voir que Fauteur. 

Tel eft toutefois Taitrait de la danfe en aSîon , 
que nous Tavons vu , il n*y a pas longtemps , char- 
nier la cour & la ville , quoiqu'elle fut évidem* 
ment déplacée, ', 

DdTns raâe des jeux olympiques des fêtes Grec- 
4ques & Romaines, lorfque 1 aâion commence , les 
jeux font (înis. lAlçibiade ne paroit qu'après avoir 
remporté le prix qu'Afpafie eft chargée de lui don- 
ner.Un combat de lutteurs faif^ntparrie des jeux 
olympiques déjà terminés , eft cependant alors 
Taâion de danfe qu*on repréfente par un déplace- 
ment inconcevable. 

Qu'il foît permis de le dire « le charme du mo- 
ment a prévalu cette fols fur la jfifteffe ordinaire 
des fpeâateurs ; & tout Paris n'a applaudi dans 
cette occafion, qu*à un contre-fens que la réflexion' 
démontre parfaitement abfurde. Tant il eft vrai que 
la danfe en aâion caufe une émotion û vive , lorf- 
qu'elie eft habilement exécutée, nue le fpeâateur 
le plus éclairé n*eft plus en état dexaminer,& ne 
peut s'occuper que du plaifir de fentir. 

Dans U fcène troifieme, dès qu*Alctbiade pa- 
roit fur le théâtre , Amiotas lui dit : 

Dans vos yeux fatîs faits on lit votre vîéioire: 
Fous ave^ de nos jeux remporté tout C honneur. 

Les jeux font donc tout-à-fait terminés. L'aâe 
roule en effet fur ce point qui y eft partout très- 
bien établi. 

Ce divertiftement compofé des Athlètes qui 
«voient difputé le prix de la lutte , du cefte , de la 
courfe , devoit donc fe réduire à des hommages de 
çaraâére au vainqupur. Il ne pouvoit plus être 
queftion de combattre pour le pnx j puifqu'il étoit 
reiliporté. 

Règles générales à ohferver dans Us oHions de danfe ^ 

Toute repréfentatron théâtrale doit avoir trois 
parties eflentielles. 

Par un dialogue vif » ou par quelque événement 
adroitement amené , on fait connottre au fpeâateur 
le fujet qu'on va retracera fesyeux, le caraâère , 
la qualité , les mœurs des perfonnages qu'on va 
Élire agir ; c'eft ce qu'on a nommé lexpofidon^ 

Des circonftances « des obftades qui naiftent du 
fond du /ujet , Tèmbrouillent & fufpendeot la 
marche fans rarrèter. Il fe forme une forte d'em- 
barras dans le jeu des perfonnages qui intrigue la 
curiofité du fpeâateur , à qui la manière dont on 

Eurra le débrouiller eft inconnue ; c'eft cet em« 
rras qu'on appelle U nœud. 
De cet embarras , on voit fucceflivement Tortir 
des dartés qu'on n*atteadoit point. Elles dévelop- 
pent Taâion , & la conduifent par des degrés in- 
fenfibles à une conclufion ingénieufe ; c'eft ce 
qu'on nomme le dénouement. 
Si quelqu'une de ces trois panies eft défeâueufe, 
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Taâîon théâtrale eft imparfaite. Si elles font toutes 
les trois dans les proportions convenables , Taâion 
eft complette , & le charme de la repréfentatioa 
infaillible. 

lA danfe théâtrale , dés-lors qu'elle eft une ra^ 
préfentatîon , doit donc être formée de ces trois 
parties y qui feules la conftituent. Ainfi elle fera 

Îjlus ou moins parfaite » félon que forî expofition 
era plus ou moins préci(e » ion nœud plus ou 
moins ingénieux , fon dénouement plus ou moins 
bien amené. 

Cette divifion n'eft pas la feule qu'il faut connot- 
tre & pratiquer. Un ouvrage^dramatique eft com« 
pofé de cinq aAes, de trois ou d'un feul ; & un 
aâe eft compofé de fcénes en dialogue ou en mo- 
nologue. Or , chaque aâe , chaque icénedoit avoir 
fon oçpofition » fon nœud & fon dénouement ^ tout 
comme Taâion entière dont ils font les parties. 

Il en eft ainfi de toute repréfentation de danfe« 
Les trois parties dont on parle font le commence- 
ment , le milieu & la fin , qui conftituent tout ce 
qui eft aâion. Sans leur réunion, il n'en eft point 
de parfaite. Le vice ou le défaut de l'une fe répand 
fur les autres. La chaîne eft rompue ,& le tableau , 
quelque beauté qu'il ait d'ailleurs , eft fans aucun 
mérite théâtral. 

Il y avoit donc , dans le pas des lutteurs des 
fôtes Grecques & Romaines que le public a fi conf- 
famment applaudi, une faute de compofition bien 
importante, piyfqu'il étoit fans dénouement. Les 
deux Athlètes , en fe défiant» expofoient très-bien 
le fujet : leur combat formoit le nœud de cette 
belle aâion ; mais comment fé dénouoit-elle ? 
quelle en étoit la fin ? lequel des deux combactans 
étoit le vainqueur ou le vaincu ? 

Je fais cette critique fans craindre de rabaifter le 
maître des ballets qui a compofé cette entrée ; on 
pcHt relever les diftraâions des talens fupérieurs , 
fans craindre de les blefler ni de leur nuire. J'ai 
choîfi d'ailleurs « de propos délibéré , cette aâion 
>de danfe , que fon fuccés doit avoir gravée dans le 
fouvenir du oublie & dans refprit de nos jeunes 
danfeurs, ann de donner plus de poids, par un 
exemple frappant , à une régie qui ne fçauroit être 
trop fcrupuleufement obfervée. 

Outre les loix du théâtre qui deviennent com« 
munesàladanfe»dès qu'elle y eft portée, elle y 
eft aftujettie encore à des réeles panîctiliëres qui 
dérivent des principes primitin de l'art. 

La danfe doit peindre par les geftes* Il n'eft donc 
rien de ce nui feroit rejette par un peintre de bon 
goût , qu'elle puîfife admettre ; & par la raifon des 
contraires , tout ce qui feroit choifi par ce même 
peintre , doit être faifi , diftrtbuè, placé dans un 
ballet en aâion. 

^ Voici fur ce point une règle auflî filre que fimple* 
Il faut que la nature foît en tout le guide de Cart ^ 8^ 
que l'art cherche en tout à imiter la nature, 

,.Âu furplus, c'eft toujours au talent feul qu'il». 

' Eeeij ■ * ' 
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appartient At finîr dans la pratique ce que les pré- 
ceptes de la théorie ne peuvent qu'ébaucher. 

Copias monotones des froides copies qui vous 
ont précédé , fujets communs qui n'êtes qu'un 
compofé méchanique & fans ame , de pieds , de 
jambes & de bras , ]e n*ai point écrit pour vous. 
On peut faire tout ce qne vous avez fait , & tout ce 
que vons pouvez faire» fans avoir befoin de fçavoir 
lire. Continuez de vous defSner d'après des modè- 
les que vous n'atteindrez jamais. Croyez toute votre 
vie aaiE opiniâtrement qu'un Dervis turc » qu'une 
pirouette bien foutenue eâ le chef-d'œuvre de l'art» 
V«ui remplirez votre vocation /je vous en loue. 

Mais vous que la nature a comblé de fes dons , 
jcunefTe vive 6i brillante qui êtes l'ornement du 
théâtre , l'amour du public & l'efpoir de l'art > ou- 
vrez les yeux & liiez. Apprenez ce que le grand 
talent peut produire. Sçaviez-vous que Pylade eût 
cxifté ? Vous avoit-on parlé de Tymele & d'Em- 
pafe ? 

On ne vous a montré jufqu'icî que d'anciennes 
rubriques , de vieilles routines qui ne font pas di- 
gnes de vous. Un champ plus vaAe & moins flérile 
s'offre aujourd'hui à vos regards. Ofez y futvre la 
route que le goût vous indique. Ecoutez la voix 
de la gloire qui vous appelle. La carrière eft ou- 
verte : courez au but que l'art vous propofe. Confi- 
dérez le prix ineftimable qui vous attend. 

AnobUiTez vos travaux. Etudiez les paillons , 
connoifTez leurs effets , les métamoTphofes qu'elles 
•pérent dans les caraâères, les impreffions qu'elles 
font fur les traits , les mouvements extérieurs 
^'elles excitent. 

Habituez votre ame à fentir ; vos geftes feront 
bientôt d'accord avec elle pour exprimer. Péné- 
trez-vous alors jufqu'à l'enthoufiaiTme du fujet que 
vous aure? à repré(enter. Votre imagination échauf- 
fée vous en retracera les différentes fittiations par 
des tableaux de feu. Déffinez-vous ; deffinez-les 
d'après elle :on peut yous répondre d'avance qu'ils 
feront une imitation de la belle nature. 

A^rès ces principes fur la danfe en général » & 
fur-tout la danfe théâtrale, écoutons M. Noverre 
4offlier -des leçons fur fon art* 

De texécutioTu 

La danfe eft trop contpoiée , & le mouvement 
fymmétrique des bras trop uniforme, pour que les 
tableaux qu'elle repréfente puiffem avoir de la va- 
viéié, de Pexpreflion & du naturel; il faudroit 
doiK 9 fi nous voulons rapprocher notre art de la 
vérité , donner moins d'attention aux jambçs & 
plus de foin aux bras. r abandonner le*s cabrioles 
|K)ur rîntérét desgeftes ; faire moins de pas difKci- 
les & jouer davantage de la phyfionomîe ; ne pas 
mettre tant de force dans l'exécnKion » mais y mé- 
Ter plus d'efprit ; s'écarter avec grâce des règles 
étroites de Técoîe , pour fuivre les impreffions de 
la nature & donner à la danfe l'ame & Faâion 
qu'elle doit avrà- pour intéreffer. Je n^emeods 
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i>oint au refle ^ar le mot ^aaioriy celle qui ne éùtËfi 
iftequ*àfe remuer, à fe donner de la peine » à 
faire des effons & à fe tourmenter comme un for« 
cené y pour fauter ou pour montrer une ame que 
l'on n'a pas. 
LaBion en matière de danfe eft l'art de âiire paf- 
>, fer par l'exprenion vraie de nos mouvements • de 
• nos geftes èi de la phyfionomie , nos fentimens & 
nos palfions dans lame des fpeâateurs. LaBion 
n'eft donc autre chofe que la pantomime. Tout doïc 
peindre , tout doit parier chez le danfeur ; chaque 
gefte , chaque attitude , chaque port de bras doic 
avoir une expreftion différente. La vraie pantomimm 
fuit b nature dans toiues fes nuances ; s'en écarte* 
t-elle un inftant, elle fatigue » elle révolte. Que 
le^ danfeurs qui , commencent , ne confondent pas 
cette pantomime noble dont je parle , avec cette 
exprei&on baffe & triviale que les bouffons d'ka- 
lie ont apponée en France , & que le mauvais goût 
femble avoir adoptée. 

. Je crois que l'art du gefte eft refferré en des bor* 
nés trop étroites pour produire de grands effets , la 
feule aâîon du bras droit que l'on pone en avanr 
pour décrire un- quart de cercle, pendant que le bras 
gauche , qui étoit dans cette pofition, rétrograde 
par la même route pour s'étendre de nouveau & 
former l'oppofition avec la jambe , n'eft pas fufE» 
faute pour exprimer des paffioas ; tant qu on ne 
Variera pas davantage les mouvements des bras, ils 
n'auront jamais la force d'émouvoir & d'affeâer. 
Les anciens étoiem nos maîtres à cet égard, ils 
connoiffoient mieux que nous l'art du gefte ; & 
c'eft dans cette partie (eule de la danfe qn ils l'em- 
portoient fur les modernes. Je leur accorde avec 
plaifir ce qui nous manque & ce que nous pofféde- 
rons , lorfqu'il plaira aux danfeurs de fecouer der 
règles qui s'oppofeat à la beauté & à ^'efprit «de 
leur art. 

Le port des bras devant être auflt varié que les 
différens fentimens que la danfe peut exprimer , 
les régies reçues deviennent prefque munies ; il 
faudroit les enfreindre & s'en éca'rter à chaque inf* 
tant, ou s'oppofer, en les fuivant exaâemem , aux 
mouvements de l'ame, qui ne peuvent fe limiter 
par un nombre déterminé de geftes. 

Les paflions varient & fe dtvifent à TmCni : il 
faudroit donc autant de préceptes qu^l y a chez 
elles de modifications. Où eft le maitre qui voulut 
entreprendre un tel ouvrage \ 

Le gefte eft un trait qui part de Tame ; ii doit 
faire un prompt eftet & toucher au but lorfqu'il eft 
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laftruit des principes fondamentaux de notre 
art , fuivons les mouvements de notre ame , elle 
ne peut nous trahir lorsqu'elle fent vivemem ; & 
fi dans ces infiants elle entraîne le bras à tel ou tel 
gefte, il eft toujours auflî jufte que correâcmetit 
deffiné,& fon effet eft (En Les paflions font les 
refforts qui font jouer b machine; quels que foieos 
les mouvements <^ en réiulteat» ils me peuYCdt 
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itanquerd^StrecTpreffifs. Il faut conclure d^apris 
krela que les préceptes Aèriles de Técole doivent 
(difparoitre dans la danl'e en aâion , pour faire 
place au fenciment de la nature. 

Rien n'eft fi difficile aménager que ce qu'on ap- 
pelle bonne grâce ; c'efi au goût à remployer, & 
c*eft un défaut que de courir après elle & aen ré- 
pandre également par-tout. Peu de prétention à en 
montrer , une négligence bien entendue à la déro- 
ber quelquefois , ne la rend que plus piquante & 
lui prête un nouvel attrait. Le goût en efl le diftri- 
buteur , c*eft lui qui donne aux eraces de la valeur 
& qui les rend aimables ; marchent-elles fans lui , 
elles perdent leur nom , leurs charmes & leur ef- 
fet ; ce a*eft plus que de la minauderie dont la fa- 
deur devient infupportable; 

Il n'appartient pas à tout le monde d'avoir du 
goût. La nature feult le donne; l'éducation le raf- 
finé & le perfeâionne ; toutes les règles que l'on 
établiroit pour en donner feroient inutiles, il eft né 
avec nous , ou il ne Tefi pas ; s'il l'efi , il fe mani- 
feftera de lui-même ; s'il ne l'efi pas , le danfeuf 
fera toujours médiocre. 

Il en efi de mêmie des mouvements des bras ; la 
bonne grâce eft à ces derniers , ce que le goût eft à 
la bonne grâce ; on ne peut réuffir dans CaBion 
fantomimt fans être également fervi par la nature ; 
lorfqu'elle nous donne les premières leçons , les 
progrés font toujours rapides* 

(Joncluons que l'aâion de la danfe eft trop ref- 
treinte ; que l'agrément & l'efprit ne peuvent fe 
communiquer également à tous les êtres; que le 
goût & les grâces ne fe donnent point* En vain 
cherche-t-on à en prêter à ceux qui ne font point 
nés pour en avoir , c'eft femer fon grain fur un ter- 
rein pierreux ; quantité de charlatans en vendent ; 
une plus grande quantité de dupes en achètent ; 
mais le profit eft au vendeur ,& la fottife à l'ache- 
teur. 

Les Romains avoient cependant des écoles où 
Ton enfeignoit l'art de la faltation , ou , ii vous le 
boulez , celui du gefte& de la bonnç^ grâce ; mais 
les maîtres étoient*ils contents de leurs écoliers } 
Rofcius ne le fut que d*un feul , que la nature fans 
doute avoit fervi ; encore y trouvoit-il toujours 
quelque chofe à reprendre. 

Que les maîtres de ballets fe perfuadent que 
l'entends par geftes les mouvemens expreftlfs des 
bras foutenus par les caraâères frappans & variés 
delà phyfionomie. Les bras d'un danfeur auront 
beau parler, fi fon vifage ne joue point, fi l'altéra- 
tion que les paffions impriment fur les traits n'eft 
pas fenfîble , fi fes yeux ne déclament point & ne 
décèlent pas la Situation de fon cœur j ion expref- 
fion dés-lors eft fau^Te , fon jeu eft machinal , & 
YçSct qui en réfulte pèche par le défagrément & 
par le défaut de vérité & de vraifemblance. 

Je ne puis mieux le comparer qu'à ce que Ton 
voit dans des bals mafqués où il y a des jeux pu- 
iblics 9 mais principalemem^ Venue pendant le car-. ■ 



î 



c o ir 401 

naval. Fîgifrex* vous autour d*uné fable îmmenfe 
une quantité de joueurs portant tous des màfques 
plus ou moins grotefques , mais en général tous 
rians. En ne regardant que les phyfjonomies , tous 
les joueurs ont l'air contens & fatisfaits ; on diroic 

![ue tous gagnent ; mais que vos regards fe fixen* 
ur leurs bras , leurs attitudes & leurs geftes , vous 
voyez d'un côté l'attention immobile de Tincerti* 
tude » de la crainte ou de Tefpérance ; de lautre « 
le mouvement impétueux de la fureur & du dépit ; 
là , une bouche qui fourit & un poing fermé qui 
menace le ciel; ici, vous entendez lortir d'une 
bouche qui femble rire aux éclats, des impréca- 
tions terribles; enfin cette oppofition de la figure 
avec le gefte produit un effet étonnant , plus facile 
à concevoir qu'à décrire. Tel eft le danfeur dont la 
figure ne dit rien, tandis que fes geftes ou fcs pas 
expriment le fentiment vif dont il eft agité. 

On ne peut fe diftinguer au théâtre que lorf^ 
ju'on eft aidé par la nature ; c'étoit le (entîTicnt 
!e Rofcius, Selon lut y dit Quintilien , Tart du pan« 
tomime confifte dans la bonne erace 6c dans 
Texpreffion naïve des afie^ions de l'ame; elle eft 
au-defius des régies & ne fe peut enfeigner ; la 
nature feule la donne. 

Pour hâter les progrès de notre art & le rappro- 
cher de la vérité, il faut faire uniâcrifice de tous leS 
pas trop compliqués; ce que Ton perdra du côtédeS 
jambes fe trouvera du côté des bras. Plus les pas 
feront fimples , & plus il fera facile de leur aftbcier 
de l'expreâion & des grâces. Le goût fuit toujours 
les difiicultés , il ne fe trouve jamais avec elles ; 
que les artifles les réfervent pour l'étude , mais 
qu'ils apprennent a les bannir de l'exécution ; elles 
ne plaiient point au publie , elles ne font même 
qu'un plaifir médiocre *à ceux qui en fentent le 
prix. Je regarde les difficultés multipliées de la mu<- 
fique &de la danfe comme un jargon qui leur eft 
abfolument étranger ; leurs voix doivent être tOu« 
chantes , c'eft toujours au cœur qu'elles doivent 
parler ; le langage qui letu- eft propre eft celui du 
fentiment ; il féduit univerfellement , parce qu'il 
eft entendu univerfellement de toutes les nations. 
Tel violon eft admii^ble , me dira-t-on ;. cela fe 
peut , mais il ne me fait aucun plai/îr , il ne me 
flatte point , & il ne me caufe aucune fenfation. 
Ccft qu'il a un langage , me répondra lamateur, 
que vous n'entendez point; c'eft une converfation 
qui n'eft pas à la portée de tout le monde , conti- 
nuera-t-il, mais elle eft fublime pour quiconque peut 
la comprendre & la fentir ; & fes Tons font autant 
de fentimens qui féduifent & qui afteâent lorfque 
l'on conçoit fon langage. 

Tant pis pour ce grand violon^ lui dirai- Je, fi 
fon mérite ne fe borne uniquement qu'à plaire au 
petit nombre. Les arts font de touts les pays ^ qu*ifs 
empruntent la voix qui leur eft propre , ils n'auront 
pas befoin d'interprète, & ils affefleront également 
& le connoifleur & l'ignorant ; leur efe n^e fc 
borne-tU au contraire quà frapper les yeux fans 
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toucher lé cœur, fans remuer les paffions ,' ^«^s 
ébtanlerraine,il$ceffent dès-lors d'être aimables 
& de plaire; la voix de la nature & Texpreffiôn 
fidelle du fentiment porteront toujours Témotion 
dans les âmes les moins ienfibles ; le plaifir eil un 
tribut que le coeur ne peut refufer aux chôfes qui le 
flattent & qui rintércffent. 

Un grand vio/a;z dltalie arrîve-t-il à Paris, tout 
le monde le court & perfonne ne Tentend ; cepen- 
dant on crie au miracle. Les oreilles n*ont point été 
flattées de fon jeu , {es fons n*ont point touché , 
mais les yeux fe font amufés; il a démanché avec 
adrefle , fes doigts ont parcouru le manche avec 
légèreté ; que dis je , il a été jufqu'au chevalet ; il a 
accompagné ces difficultés de plufieurs contorfions 
~^m étoient autant d'invitations , & qui vouloient 
\re : Meffieurs y regardi^^moi » mais ru m'écoute^ 
pas ; ce pajfage eft diabolique ; il ncfiatura pas votn 
oreille , quoiqu'il fajfe grand bruit ; mais il y a vingt 
ans que je Vétudie, L'applaudiflement part ; les bras 
&'les doigts méritent des éloges; & on accorde à 
Thomme-machine & fans tête , ce nue Ton refufera 
conftamment de donner à un violon françois qui 
réunira au brillant de la main Texpreffion» Tefprit » 
le eénie & les grâces de fon art. 

Les danfeurs Italiens ont pris depuis quelque 
temps le contre- pied des muiiciens. Ne. pouvant 
occuper agréablement la vue, & n'ayant pu hériter 
de la gentillefle de Foflan , ils font beaucoup de 
bruit avec les pieds en marquant toutes les notes ; 
de forte qu'on voit jouer avec admiration les vio- 
lons de cette nation , & qu'on écoute danfer avec 
plaifir leurs pantomimes. Ce n'efl point-là le but 
ue les beaux arts fe propofent ; ils doivent pein- 
re, ils doivent imiter ^m^is avec des moyens na- 
turels , fimples , ingénieux Le goût n'efl pas dans 
les dif&cultés ; il tient de la nature fes agrémens. 

Tant que Ton facrifiera le goût aux difHcultés , 
que Ton ne raifonnera pas, que l'on fera confifler 
la danfe en tours de force , en voltiger , Ton fera un 
métier vil d'un art agréable ; la danfe , loin de faire 
des progrés , dégénérera & rentrera dans l'ol>fcu- 
Tité , & j'ofe dire dans le mépris oii elle étoit il n*y 
a pas un fîècle. 

Ce ne feroit pas m'entendre que de penfer que 
je cherche à abolir les mouvements ordinaires des 
Dras , toutsles pas difficiles & brillans , & toutes 
les pofttions élégantes de la danfe ; je demande 
plus de variété & d'exprefSon dans les bras , je 
Toudrois les voir parler avec plus d'énergie ; ils 
peignent le fentinient & la volupté, mais ce n'efl 

£as afTez ; il faut encore qu'ils peignent la fnreur ,' 
i jaloufie , le dépit , l'inçonflance , la douleur, la 
vengeance , l'ironie , toutes les paflions de Thom* 
mè, & que , d'accord avec les yeux , la phyfiono- 
mie & les gefles , ils me faiïent entendre le fenti- 
ment de la nature. Je veux encore que les pas foient 
placés avec autant d'efprit que d'art , & qu'ils ré- 
pondent à l'adion & aux mouvements de l'ame du 
danfcur; j'exige que dans une cxpreffion vive on 
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ne forme poînt de pas lents ; que dans une fcètt^ 
grave on n'en fafle point de légers; que dans des 
mouvements de dépit on fâche éviter touts ceux 
qui , ayant delà légèreté , trouvcroient place dans 
un mouvement d mconfîance ; je vondrois enfin 
que Ton ceflat , poûrainfi dire » d'en faire dans les 
inftants de défefpoir & d'accablement ; c'cfl au vi- 
fagçfeul à peindre; c'cfl aux yeux à parler; les 
bras même doivent être immobiles ; & le danfeur , 
dans ces fortes de fcénes , ne fera jamais auflî excel- 
lent que lorfqu'il ne .danfera pas , ou que fa danfe. 
n'aura pas l'air d/en être une. Ceft-làou l'art & l'i- 
maginaiion du maître de ballets doivent agir : qu'il 
fuive toutes mes vues , toutes mes idées , qu'à fe 
fafTe un genre neuf; il verra alors qi4.e tout ce que 
j'avance peut fe mettre en pratique 6i réunir tout$ 
les fuflrages. 

Quant aux pofttions , tout 1| monde fait qu'il y 
en a cinq ; on prétend même qu'il y en a dix , divi- 
&QS afTez fmgulièrement en bonnes ou en mauvais 
fes, en faufles ou en vraies. Le compte n'y fait rien , 
ôcjene le conteflerai point ; je dirai fimplement 
que ces pofitions font bonnes à fç«voir,.& meil* 
leures encore à oublier, & qu'il eil de l'an du grand 
danfeur de s'en écarter agréablement. Au refle, tou* 
tes celles oii le corps eft ferme & bien defïïné font 
excellentes ; je n'en connois de mauvaifcs que lorf- 
quc le corps efl mal groi^tpé , «m'il chancelé , & que 
les jambes ne peuvent le foutenir. Ceux qui font 
attachés à l'alphabet de leur profeffion « me traite- 
ront d'innovateur & de fanatique ; mais je les ren^ 
verrai à l'école de peinture & de fculpture , & je 
leur demanderai enfuite s'ils approuvent ou ^ïh 
condamnent la pofltion du beau Gladiateur & celle; 
de l'Hercule i les défapprouvent-ils i j'ai gain de 
caufe , ce font des aveugles ; les approuvent-ils ? il^ 
ont perdu y puifque je leur prouverai que les por- 
tions de ces deux flatues , chefs-d'œuvre de l'anti- 
quité , ne Çom pas des pofitions adoptées dans les 
principes de la danfe. 

La plus grande partie de ceux qni fe livrent aa 
théâtre » croient qu'il ne faut avoir que des jambes 
pour être danfeur, de la mémoire pour être comé- 
dien « & de la voix pour être chanteur. En partant 
d'un principe auffi faux , les uns ne s appliquent 
qu'à remuer les jambes , les autres qu'à faire des 
efibrts de mémoire , & les derniers qu'à poufler 
des cris ou des fons ; ils s'étonnent , . avec plufieurs 
années d'un travail pénible » d'être ju^és dètefb- 
blés ; mais il n'efl pas poffible de téufUr dsins ua 
art fans en étudier les principes , fans en connoitre 
l'efprit & fans en fentir les effets. Un bon ingénieur 
ne s'emparera pas des ouvrages les plus foibles 
d'june place , s'ils font commandés par des hauteurs 
capables de les défendre & de l'en déloger. L'uni- 
que flaoyen d'afTurer fa conquête » efl de fê rendra 
maître des principaux ouvrages & de les emporter ; 
parce que ceux qui leur font inférieurs ne feront 
plus alors qu'une foible réfiflance » ou fe rendront 
d'eœ^mémJes• Il en efl des arts comme d«s places ^ 
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9c des «rtifies comme des ingénieurs ;îl ^^ '*^K>^ 
pas d'effleurer, il faut approfondir ; ce neftpas 
affez que . de connoitre le$ dH&cultés , U faut tes 
combattre & les vaincre. Ne s'attache-t-on qu'aux 
petites parties , ne fatfit on que la fuperficie des 
chofes r On lansuit dans la médiocrité & dans 
robfcurité* 

Je ferai d'un homme ordinaire uo danfeur çom- 
mê il y en a mille » pourvu qu*il foit paflablcment 
bien fait ; je lui enfeisnerai à remuer les bras Scies 
jambes & à tourner la tête ; ]t lui' donnerai de la 
fermeté » du brillant & de la viteffe ; mais ]e ne 
pourrai le douer.de ce feu, de cet efprit, de ces 

Kces & de cette expreflîon de fendment qui eA 
ne.de la vraie pantomime ; la nature fut toujours 
au-deflfus de rart;il n^appartient qu*à elle de.faire 
des miracles. 

Le défaut de lumières & de goût qui régne parmi 

la plupart des danfeura, prend fa fouifede la mau* 

vaîfe éducation au'ils. reçoivent ordinairement. Us 

fe livrent au théâtre » moins pour s*y difiinguer 

que pour fecouer le joug de la dépendance ; moins 

pour fe dérober à une profeffion plus tranquille que 

pour )outr des plaifirs qu'ils croient .rencontrer à 

chaque inflant dans celle qu'ils embraffent ; ils ne 

.voient y dans ce premier moment d*enthoufiafme , 

que les rofes du talent qu'ils veulent acquérir. Ils 

apprennent la danfe avec fureur ; leur goût fe rai- 

lentit à mefure que les difficultés fe font fentir & 

qu'elles fe multiplient ', ils ne faifiifent que la partie 

groiliére de l'art ; ils fautent plus ou moins haut ; 

ils s^attachent à former machinalement une multi* 

,tude de pas ; & femblables i ces enfans qui difent 

beaucoup de mots fans idées & fans. fuite , ils font 

^beaucoup de pas fans motifs , fans goût & fans 

grâces. 

Ce mélange innombraUe de pas enehsunés plus 
ou moins mal , cette exécution difficile , ces mou* 
vements compliqués , ôtent » pour ainfi ^re , la pa*. 
rôle à la danle. Plus de (implicite » plus de dou- 
ceur & de moelleux dans les mouvements pro* 
, cureroit au danfeur la facilité de peindre' & d>Xjpri« 
mer» Il pourroit fe panager entre le méchaniime 
des pas & les mouvements qui font propres à ren- 
dre les paffions; la danfe alors délivrée des petites 
chofes , pourroit fe livrer aux plus grandes. U eft 
conftant que Tefloufflement qui rénilre d'un tra- 
. vail fi pénible, ôte les moyens au danfeur ;'que les 
entrechats & les cabrioles altèrent le caraâére de 
la belle danfe; & qu'il eft moralement impoffible 
de mettre de l'ame , de la vérité & de l'expreffion 
dans les mouvements» lorfque le corps eft fans^ 
cefle ébranlé par des fecoufles violentes & réité- 
rées , & que refprit n'eit exaâement occupé qu'à 
le préferver des accidents » des chûtes qui le me- 
nacent à chaque inAant. 

' On ne doit pas s*étonner de trouver plus d'intel- 
ligence & de facilité à rendre le fentimem parmi 
les comédiens que parmi les danfeurs. La plupart 
des premiers reçoivent communément plus d'édu- 
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cation que les derniers. Leur état d'ailleurs hs 

Knc à un genre d'étude propre à donner , avet 
fage du monde & \p ton de la bonne compa- 
gnie , l'envie de s'inftruire & d'étendre leurs con* 
noiftances au-delà des bornes du théâtre ; ils s'atta* 
chent à la littérature'; ils connoiftent les poètes , 
les hiftoriens^Sc plufieurs d'entre eux ont prouvév» 

Ear leurs ouvrages^ qu'ils joignoient au talent de 
ien dire , celui de compoier agréablement. Si 
toutes ces connoiflances ne font pas exaâement 
analogues à leur profeflloij , elles ne laiiTent pas de 
contrmuerà la perfeâion à laquelle Us parviennent. 
De deux aâeurs également fervis par la nature» 
celui qui fera le plus éclairé fera , fans contredit , 
celui qui mettra le plus d efprit & de légèreté dans 
fonjeu. , 

Les danfeurs devroient s*attacher» ainfi que les 
comédiens, à peindre & à fentir y puifqu'ils ont le 
même objet à remplir. S'ils ne font vivement af* 
feâés de leurs rôles » s'ils n'en faifi^Tentle caraâére- 
avec vérité , ils ne peuvent fe flatter de réuffir & de 
plaire ', ils doivent également enchaîner le public 
par la force de Tillufion , & lui faire éprouver touts 
les mouvements dont ils font animes. Cet^p vé« 
riié , cet enthoufiafme qui caraâérife le grand ac* 
teur & qui eft l'ame des beaux arts , eft , fi j'ofe 
m'exprimer ainfi , l'image du coup éleârique ; c'eft 
un feu qui fe communique avec rapidité , qui em« 
brafe dans un inftant l'imagination des fpe dateurs» 
qui ébranle leur ame & qui ouvre leur cœut^à la 
(enfibilité* 

Le cri de la nature » ou les mouvements vrais de 
Taâion pantomime , doivent également toucher; le 
premier attaque le coeur par l'ouie» le dernier par la 
vue i ils feront l'un & l'autre une ,impreâion auffi 
forte « fi cependant les images de Iz pantomime font 
auffi vives , auffi frappantes & auffi animées que 
celles du difcours. 

Il n'eft pas poffible d'imprimer cet. intérêt en 
récitant machinalement de beaux vers & en faifant 
tout Amplement de beaux pas; il fautaue Vzme , 
la phyfionomie » le gefte & les attituaes parlent 
toutes i^Ia^fois , & qu'elles parlent avec autant dé* 
nergieque de vérité. Lefpeâateur fe mettra-t-il à 
la place de Taâeur , fi celui-ci ne fe met à celle du 
héros qu'il repréfente ? Peut-il elpérer d'attendrir & 
de faire verfer des larmes > s'il n'en répand lui- . 
même ? Sa fituation touchera-t-elle , s'il ne la rend 
touchante , & s'il n'en eft vivement affeâé i 

Vous me direz peut-être que les comédiens ont 
funles danfeurs l'avantage de la parole , la force & 
l'énergie du difcours. Niais ces derniers n'ont-ils 
pas les geftes , les attitudes » les pas & la mufique , 
que l'on doit regarder comme l'organe & rinter^r 
prête des mouvements fucceffifs du danfeur ? 

Pour que notre art parvienne à ce degré de fu^ 
blimité'que je demande & que je lui fouhaite , il 
eftindifpenfablement néceflaire que les danfeurs 
partagent leur temps & leurs études entre l'efprii 
& le corps, & que touts les deux foient eafemblc 
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Tobjet de leur application ; mais on donne mal- 
heurcufement tout au dernier, & Ton refufe tout 
à Tautre. La tête conduit rarement les jambes ; & 
comme refprit & le goût ne réfident pas dans les 
.pieds , on s*égare fouvent ; l'homme intelligent dif- 

{^arott ; il n'en refie qu'une machine mal combinée 
ivrée à la ftérile admiration des fots & au juftç mé- 
pris des connoifleurs. 

Etudions donc ; ceiTons de reflembler à ces nia- 
ribnnettes , dont les mouvements dirigés par des 
6Is groffiers n^amufent & ne font illufion (ju'au 
peuple. Si notre ame détermine le jeu Çc Taâion de 
pos^ reflbrts , dès-lors les pieds , les jambes » le 
corps, la phyfionomie & les yeux feront mus dans 
lies fens juftes , & les effets réfultants de cette har- 
inonie& de cettp intelligence » intérefferont égale- 
ment le cpsur ^ refprit. 

Des qualités phyjîques 4h iafifcur^ 

Il eft rare , pour i?e pas dire impoflible , de trou- 
ver des hopmies ezaâement bien faits ; & par cette 
raifpn , il eft très-commun de rencontrer une foule 
de danfçurs confiruits défagréablement ^ & fdans 
lefquéls on n*apperçoit que trop fouvènt des dé- 
fauts de conformation qye toutes les reflburces de 
lart ont peine à déguifçr. Seroit-cç par une fatalité 
attachée à la nature humaine, que nous nous éloi- 
gnons toujours de ce qui convient , & que nous 
nous propofons ti communément de courir une 
c^rriçre dans laquelle nous ne pouvons ni marcher 
ni nous fouienir ? Ceft cet aveuglement , c'eft cçtte 
ignorance dans laquelle x?oiis fommes 4^ nous- 
' luêmes , aiji produit la foule immenfe de mauvais 
poctes , aè peintres médiocres , de plats comé- 
dienj , de muficiens bruyans , de danleurs ou de 
baladins d^teflables ,.que fais- je , d'hommes infup- 
portables d^ns tpms les genres. Ces mêmes hom- 
mes placés où ils devrbient être , auroient été uti- 
les; mais f?ors du lieu & du rane qui leur étoient * 
pffignés , \é]\r véritable talent eft enfoui , & celui 
d'être à Tenvi plus ridicules )es uns que les autres 
\m eft fubftitué. 

La première confidératlon à faire loHfqu'on fe 
deftine à la danfe dans un âge du moins où l'on eft 
capable de réfléchir , eft celle de fa^conflcuâion. 
ibu les vices naturels qu'on obferve en foi font tels 
que rien ne peut y remédier ; en ce cas il fout per- 
dre fur-le-champ & totalement de vue l'idée que 
l'on s'étoit formèjB de l'avantage de concourir aux 
plaifirs des autres ; ou ces vices peuvent être réfor- 
{i)és par une application , par une étude conftaute , 
& par les confeils & les avis d^un maître inftruit & 
éclairé ; & dès-lors il importe efltntieHement de ne 
négliger aucun des efibrts qui peuvent remédier à 
des imperfeâions dont on triomphera . fi on pré- 
vient le tçmpB où les parties ont acquis leur dernier 
degré de force & de confiftance , où l'a nature a pris 
fon pli, & où le défaut à vaincre s'eft fortifié par 
' pne habitude trop lonçue Çc trop invétérée pour 
pouvoir être détrujtj 
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Malheureufemem il eft peu de danfeufs capable^ 
de ce retour fur eux-isêmes. Les uns, aveuglés par 
lamour propre , imaginent être fans défouts ; le» 
autres ferment , pour ainfi dire , les yeux fur ceux 
que l'examen le glus léger leur feroit découvrir ^ 
or , dés qu'ils ignorent ce que tout homme mi a 

auelques lumières eft en droit de leur reprocner » 
n'eft pas étonnant qu'ils manquent leur but. L'ar- 
rangement difproportionné des parties s'oppoie 
fans cefte en eux au jeu des reflbrts , & à l'harmo- 
nie (}ui devroit former un eufemble ; plus de liaifoa 
dans les pas ; plus de moelleux dans les mouve-* 
ments ; plus d'élégance dans les attitudes & dans les 
oppofitions ; plus de proportion dans les diplo'u» 
mens , & par conféquent plus de fermeté ni d'a^ 
plomb. Voilà où fe réduit 1 exécution des danfeurs. 
qui s'aveuglent fur leur conformation , & qui crai-4 
gnent de s'envifager eux-mêmes dans le momeoA 
de leurs étu4es & de leurs exercices. Nous pouvons 
fans les ofienfer , & en l^ur rendant la juftice qui 
leur eft due , les nommer mauvais danfeurs* 

Vraifemblablemem fi les bons makres étoientf 
plus communs , les élèves ne feroient pas fi rares ; 
mais les maîtres qui font en état d'enfeigner ne don* 
nent point de leçons , & ceux qui en devroien» 
prendre ont toujours la fureur d'en donner aux au« 
très. Que dirons-nous de.leur négligence & de Tu- 
aiformité avec laquelle ils enfeignent ? La vérité 
n'eft qu'une, s'écriera- t-on. J'en conviens; mais 
n'eft-il ou'une manière de la démontrer & de û 
faire pajÛTer aux écoliers auxquels on s'attache , 6C 
ne^ doit -on pas néceflâirement les conduire au' 
même but par des chemins diflférens ? Pavoue que 
pour y parvenir il faut une faeacité réelle ; car (ans 
réflexion & fans ét^de, il n'eft pas poffible d'appli« 
quer les principes félon les genres divers de conv 
formation & les degrés différens d'aptitude; on ne 
peut faifir d'un coup-d'odl ce qui convient à l'un , 
ce qui ne fauroit convenir à l'autre , & l'on ne varie 
point enfin fes leçons à proportion des diverfités 
que la nature ou que l'habitude , fouvent plus re--' 
belle que la nature même , nous offre & nous pré^ 
fente. 

C'eft donc eflentiellemept au maître aue le foin 
de placer chaque élève dans le genre qui lui eft pro«. 
pre çft réfervé. Il ne s'agit pas à cet effet de poffé* 
der feulement les connoiffances les plus exaaes de. 
l'art. Il faut encore fe défendre foigneufement de 
ce vain orgueil qui perfuade à chacun que fa ma* 
niêre d'exécuter eft l'unique & la feule qui puiffe 
plaire ; car un maître qui fe propofe toujours com<^ 
mç un modèle de perfe£Kon , & qui ne s'attache à 
faire de fes écoliers qu'une copie dont il eft le bon 
ou le mauvais original, ne réuftira à en former de 
payables que lorlqu'il eu rencontrera qui feront 
doués des mêmes difpofuiops que lui , & qui auront 
la même taille, la même conformation & la même 
intelligence , enfin la même aptitude. 

Parmi les défauts de conftruâion , j'en remar-' 
qiiç communément deux nrinpipaux : l'un eft àètip 

jarrçtç^ 
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étrrett^ & l'autre crétre areiué. Ces deux vîces de 
conformation font prefque généraux , & ne difEè- 
rent que du plus au moins ; auffi voyons-nous très- 
peu de danfeurs qui en foient exempts. 

Nous difons qu un homme eft \arretc , lorfque 
fes hanches font étroites (k en-dedans , Tes coifles 
rapprochées Tune de l'autre , fes genoux gros & fi 
ferrés qu'ils fe touchent & fe coltent étroitement, 
quoique fes pieds foient diftans Tun de lauvre , ce 
^ui forme à-peii-prés la figure d*un triangle depuis 
l<es genoux jufqu'aux pieds ; )'obferve encore un 
volume énorme dans la partie intérieure de fes 
cherilles , une forte élévation dans le cou-de-picd , 
^ le tendon tt Achille tHi non- feulement en lui grêle 
& mince , mais il eO fort éloigné de l'articulation^^ 
Le danfeur arqué eft celui en qui on remarque le 
défaut contraire. Ce défaut régne également depuis 
la hanche jufqu*aux pieds ; car ces panies décri- 
vent une ligne qui donne en quelque forte la figure 
d*un arc ; en efiet , les hanches font évafées , & les 
cuifles & les genouv font ourens » de manière que 
le jour qui doit fe rencontrer naturellement entre 
quelques unes de ces portions des extrémités infé- 
rieures Iorfqu*elles font jointes , perce dans la to- 
nalité & paroit beaucoup plus conodérable qu*tl ne 
devroit l'être.; Les personnes ainfi conftruites ont 
d'ailleurs .le pied long & piar,la cheville extérieure 
Taillante , & le tendon d Achille gros & rapproché 
de Tarticulation. Ces deux défauts, diamétralement 
«ppofés l'un à Taurre , prouvent avec plus de force 
que coûts les difcours , que les leçons qui convien- 
nent au premier (éroient nuifibles au fécond , & 
que rétude de deux danfeurs aufli difTérens par la 
taille & par la forme , ne peut être la même. Celui 
qui eft jarreté doit s'appliquer continuellement à 
éloigner les parties trop reâTerrées ; le premier 
moyen pour y réuf&r en de tourner les cuifles en 
dehors , & de les mouvoir dans ce fens , en profi- 
tant de la liberté du mouvement de rotation du fé- 
mur dans la cavité cotyloïde des os des hanches. 
Aidés par cet exercice, les genoux fuivront la même 
direâion & rentreront , pour ainfi dire « dans leur 
place. La rotule , qui femble defiinéeà limiter le 
rejet du genou trop en arrière de l'articulation , 
tombera perpendiculairement fur la pointe du pied; 
& la cuiue oc la jambe ne fortant plus de la ligne, 
en décriront alors une droite qui aiTurera la fer- 
meté 8e la flabilité du tronc. 

Le fécond remède à employer eA de conferver 
«lie flexion continuelle dans Tarticulation des ge* 
noiu , & de paroicre extrêmement tendu fans l'être 
en effet ; c'en-là l'ouvrage du temps & de Thabi- 
tude ; lorfqu'elle eft fortement contraâée ^ il eft 
tomme impoifible de reprendre fa pofition natu- 
relle & vicieufe fans des efFons qui caufent dans 
ces panies un engourdiftement & une douleur in- 
fupportable,. J'ai connu des danfeurs qui ont trouvé 
l'ait de dérober ce défaut à tel point qu'on ne s'en 
fefoit jamais apperçu y fi l'entrechat droit & les 
lemps trop forts ne les avoicot décelés. En voici la 
Mqmation , ^f crime if Danfe. 
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raifon : la contraôion des mufcles dans les efforts 
du faut roidit les articulations ,& force disque par- 
tie à rentrer dans fa place & à revenir a fa fonne 
naturelle ; les genoux ainfi forcés fe portent donc 
en-dedans , ils reprennent leur volume ; ce volume 
met un obftacle aux battements de l'entrechat ; plus 
ces parties fe joignent , plus celles qui leur font 
inférieures s'éloignent ; les jambes ne pouvant ni 
hattre ni erojfer ^ reÛQnt comme immobiles au mo- 
ment de l*aaion des genoux qui roulent défagréa- 
blementlun fur l'autre, & l'entrechat n'éiant ni 
coupé y m battu ^ ni eroifc par le bas , ne fauroit 
avoir la vîteffe & le brillant qui en font le mérite. 
Rien n'eft fi difficile è mon fens que de mafquer les 
défauts 9 fur-tout dans les inftants d'une exécution 
forte , oii toute la machine eft ébranlée , où elle 
reçoit des fecoufles violentes & réitérées , & où 
elle fe livre à des mouvements contraires & à des 
efforts continuels & variés. Si l'art peut alors l'em- 
porter fur la nature, de quels éloges le danfeur ne 
fe rend-il pas dignes ? ^ 

Celui qui fera ainfi conftruit renoncera aux en- 
trechats , aux cabrioles & à tous temps durs & 
compliqués , avec d'autant plus de raifon qu'il fera 
infailliblement fotble; car fes hanches ét.*nr étroi- 
tes , ou pour parler le langage des anatomiftes , les 
os du baffin étant en lui moins évafés , ils foumif- 
fent moins de jeu aux mufcles qui s'y attachent, 
& dont dépendent en panie les mouvements du 
tronc ; mouvements & inflexions beaucoup plus 
aifés , lorfque ces mêmes os ont beaucoup plus de 
largeur, parce qu'alors les mufcles aboutirent ou 
partent d un point plus éloigné du centre de gnr- 
vite. Quoi Qu'il en foit , la danfe noble & terre-à" 
terre eft la leule qui convienne à de pareils dan- 
feurs. Au'refte , ce que les danfeurs jarretés perdent 
du côté de la force, ils femblent le regagner du 
<ôté de l'adrefle. J'ai remarqué qu'ils étoient moel- 
leux , brillans daiis les chofes les plus fimples , aifé^ 
dans les difficultés qui ne demandent point d'ef- 
forts propres dans leur exécution , & que leur cer- 
cuffion eft toujours opérée avec grâce , parce qu'ils 
fe fervent & qu'ils profitent & des pointes & dés 
reflTorts qui font mouvoir le cou^de-pîed ; cçs qua- 
lités les dédommagent de la force qui leur manque. 

Ceux qui font arqués ne doivent s'attacher qu'à 
rapprocher les parties trop diftantes , pour dimi- 
nuer le vuide qui fe rencontre principalement en- 
tre les genoux ; ils n'ont pas moins befoin que les 
autres de l'ej^ercice qui meut les cuifies en dehors , 
& il leur eft même moins facile de déguifer leurs 
défauts. Communément ils font forts & vigoureux; 
ils ont par conféquent moins de foupleffe dans les 
mufcles t& leurs articulations jouent avec moins 
d'aifance. On comprend au furplus que fi ce vice 
de conformation provenoit de la difformité des os 
tout travail feroit inutile & les efforts de Part im- 
puifians. J'ai dit que les danfeurs jarretés doivent 
conferver une petite flexion dans Texécutiôn j 
ceux-ci y par la raifon contraire » doivent être eiao* 
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tement tendus , & croifer leurs temps t)S«n ]^iis 
étroitement, afin que la réunion des parties putfle 
diminuer le jour ou Tintervalle qui les fépare natu* 
rellement. Us font nerveux , vifs & brillans dans 
les chofes qui tiennent plus de la force que de IV 
drefTe ; nerveux & légers , attendu la direâion de 
leurs fdïfceaux mufcuieux , & vu la confiftance & 
la réfiftance de leurs Ugamens articuîaircs ; vifs , 
.parce qu'ils croi/^nr plus du bas que du haut» & 
.qu'ayant , par cette raifon , peu de chemin à faire 
pour battre les temps , ils les pajftnt avec plus de 
Titefle ; brillans , parce que le jour perce entre les 
parties qui fe croifent & fe décret fint. Ce jour cft 
exaâement U'cUir-ob/cur de la danfe ; 4:arfi les 
temps de Tentrechat ne font ni coupés oi htius , & 
qu'ils foiem au cotnraire frottés & roulés Tun fur 
lautre , il n*y aura point de clair qui faffe valoir 
les ombres, & les jambes trop réunies n*offrir6nt 

3u*une maife îndiÔin^e & fans effet. Us ont peu 
'adreffe , parce qu'ils comptent trop fur leurs foi^ 
ces , & que cette même fprce s'oppofe en eux à la 
foupleffe 8l à Taifance. Leur vigueur les aban- 
donne- t-elle un inAant , ils font gauches ; ils igno*- 
reHt Tart de dérober leurs fituations par des temps 
fimples qui » n'exieeant aucune force , donnent 
.toujours le temps cTen reprendre de nouvelles ; ils 
ont de plus trés-peu d'éladicité & percute&t rare- 
ment de la pointe. 

Je aois en découvrir la véritable raifon lorfqut 
je confidert la forme longue & plate de leurs pieds. 
.Je compare cette partie à un levier dans lequel le 

foids eil entre l appui & Upuiffanu , tandis que 
appui â» la puijfimce font è fes extrèflaités. Ici le 
.point fixe ou l'appui fe trouve à rextrimîtè du 
piedjaréfiftance ou le poids du corps pcMtte fur 
le coude-pied , & la ptfiiuince qui élève & foutiem 
ce poids , eft appliquée au talon par ie moyen du 
teridon d Achille ; or , comme le kvier eft phis grand 
dans un pied long& plat , le poids du corps eA i 

Î>lus éloigné ^'ùpoint d^ appui & plus prés de Ift purf- \ 
ance ; donc la pefanteur du corps doit augmenter, 1 
& la force du tendon iT Achille diminuer en propor- * 
tion égale. Je dis donc que cette pefanteur n*étam ' 

Îias dans une proportion auffi exeâe dans les dan- , 
èurs )arretés qui ont eicraordinaiiement le coude- 
pied élevé & fort , ces premiers ont néceflaîre- 
ment moins de facilité âfe haufler fur l'extrémité ' 
des pointes. 

J*ai obfervé encore une les dé&uts qui fe ren- 
contrent depuis les hanches îufqu'aux pieds , it font 
fentir depuis l'épaule jufqu'à k main ; le plus fou- 
Yent l'épaule fuit la <:onformatton des hanches ; le 
coude, celle du genou; le poignet, celle du piet*. 
Une légère attention vous convaincra de cette vé- 
rité, & vous verrez qu'eu général les défams de 
conformatioa provenant de rarrangemem vicieux 
de quelques articulations, s*éteoden< à toutes» Ce 
priiKCipe pofé, Tartifie doit fuggérer, relativement 
aux bras » des mouvements proportionnés k leur 
longueur j les bras longs ne peuvent perdre de leur 
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étendue que par les rondeurs qu*on leur donne* 
L'art confiile à tirer parti de ces imperfcâions , & 
je connois des danfeurs qui 9 par le moyen des ef- 
factmens du corps , dérobent habilement la lon- 
gtieur de leur bras \ ils en font fuir une partie dans 
Tombre. 

J ai dit que les danfeurs jarretés étoient foibIe« , 
il» font minces & déliés ; les danfeurs arqués , plus 
vigoureux , font gros & nerveux. On penfe aiTez 
communément qu'un homme gros & trapu doit 
être lourd ; ce principe eft vrai quaiu au poids réel 
du corps , mais il eft faux en ce qui concerne la 
danfe ; car la légèreté ne naît que de la force des 
mufcles. Tout homme qui n'en fera aidé que fol* 
blement tombera toujours avec pefanteur. La raifon 
en eft fimple : les parties foibles ne pouvant rcfifter 
dans Tinftantde la chute aux plus fortes, c*eft-à- 
dire au poids du corps 1 qui acquiert à proportion 
de la hauteur dont il tombe, un nouveau degré de 
pefanteur , cèdent & fléchiffent ; & c'eft dans ce 
moment de relâchement & de flexion que le bruit 
de la chute fe fait entendre , bruit qui diminue con- 
iidérablement » & qui peut même être fenfible 
quand le corps peut fe maintenir dans une ligne 
exaâement peipendicuiaire , & lorfque les muf- 
cles & les reflbrts ont la force de s'oppofer à la 
force même , & de réûfter avec vigueur au choc 
qui pourroit les faire fuccomber. 

La nature n'a point exempté les femmes des înv 
perfeâions dont je vous ai parlé ; mais l'artifice & 
la mode des jupes heureufemeot viennent au fe- 
cours de nos danfeufes. Le panier cache une multi- 
cude de défauts , & l'oeil curieux des critiques ne 
morne pas aflez haut pour décider. La plupan den- 
tre elles danfent les genoux ouverts comme fi elles 
étoient naturellement arquées. Grâce à cette man- 
vaife habitude & aux jupes , elles paroiflent plus 
brillantes que les hommes , parce que, comme je 
l'ai dit t ne hattant que du bas de la jambe , elles 
paffènt leurs temps avec plus de vitefle que nous > 
oui ne dérobant rien au fpeâac^ur , fopimes obligés 
de les Satire tendus^ de les laire partir primordia* 
lemeotde la hanche; & vous con\prenez qu'il faut 
plus de temps pour remuer un tout qu'une partie. 
Quant au briUam qu'elles ont| la vivacité y contri- 
bue , mais cependant bien moins que les jupes ^ 
qui 4 en dérobant la loiif ueur des parties , £xem 
plus attentivement les regards & les frappent da- 
vantage ; tout le feu des kattements^ étaiK » pour 
ainfi dire, réuni dans un point » paroit plus vif & 
plus brillant ; l'œil 1 embrafle tout entier ; il eft 
moins partagé & moins diôraic à proportion du peu 
d*efpace qu il a à parcourir. 

D'ailleurs une jolie phvfionomie » de beaux 
yeux , une taille élégante oc des bras voluptueux 
font des écueils inévitables contre lefquels la criti- 

2ue va fe brifer, & des titres puiââasàrîAdulgence 
u fpeâateur , dont l'imagination fiibftitue au plai- 
iir qu'il n*a pas » celui qu'il peunoit avoir Korlde 
la fcène. 
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Kîen a^çA fi nècèflaîra cjue le tour de k cumt en 
dehors pour bieo danfer ; & rie» n'eft fi naturel aux 
hofnmes que la pcfuiOQ contraire ; nous naifions 
siveç elle ; il eA inutile , pour vous convaincre de 
cette vérité , de vous citer pour exemple les Levan- 
tins , les Africains & touts les peuples qui danfent , 
ou plutôt qui fautent & qui fe meuvent fans princi- 
pes. Sans aller fi loin » confidérez les enfans ; jet- 
iez les yeux fur les habitans de la campagne, & 
vous verrez que to«is ont les pieds en-dedans, La 
fituation contraire eft donc de pure convention ;& 
une preuve non équivoque que ce défaut n*eft 
quaniaginaire, c*eâ qu*un peintre pécheroit autant 
contre la nature que contre les règles de fon art » 
s*il plaçpit fon modèle les pieds tournés comme 
ceux d'un danfeur. Ainfi pour danfer avec élégance 
Biarcher avçc grâce & fe préfenrer avec nobWflW , 
il faut abfoiument renverier Tordre des chofes & 
contraindre les parties , par une application auflî 
longue que pénible, à prendre une toute autre 
fituation que celle qu'elles ont primordialeaieix 
reçue. 

On ne pf ut parvenir à opérer ce changement 
4*unj9 néceflî^ abfolue dans notre art , qu en entre- 
prenant de le produire dés le temps de Tenfance ; 
^*eft le feul moment de réuffir , parce qu^alors tou- 
tes les parties font fouples > & qu'elles fe prêtent 
facilement à la direâi^n qu'on veut leur donner. 

Un jardinier habile ne s'aviferott Purement pas 
de mettre un . y ieux arbre de pUin-vtnt en efpalier ; 
ies branches trop dures n*obéiroient pas , & fe bri- 
Ceroient plutôt que de céder à la contrainte qu^on 
voudroîtleur impofer. Qu'il prenne un jeune ar« 
briiTeau , il parviendra facilement à lui donner telle 
forme qu'il voudra; fes branches tendres . fenlie- 
ront & fe placeront à fon gré ; le temps , en torti- 
filfsnt fes rameaux» fortifiera la pente que la main du 
makre aura diriffée » & chacun d'eux s'aflujettirs^ 
pour toujours ài'impreffion & à la direflion que 
Tan lui aura prefcrtte* 

Voilà donc la nature changée ; mais cette opéra- 
tion une fois faite , il n'efl plus permis à l'art de 
faire un fécond miracle , en rendant à l'arbre fa 
première forme. La nature, dans ceruines parties , 
ne ïe prête à des changements qu'autant qu'elle eft 
foible encore. Le temps lui a-t-il donné des forces , 
elle réfifte , elle eft imdomptable. 
• Concluons de-là que les parens font , ou du 
moins devroient être les premiers maîtres 4e leurs 
enfans. Combien de défeâuofités ne rencontrons- 
nous point chez eux lorfqu'on nous les confie f 
Ceft , dira-t-on , la fsiute des nourrices. Raifons 
foibles , excufe frivole , qui , loin de juflifier la né- 
-jligence des pères & des mères, ne fervent qu'à 
es condamner. En fuppofant que les enfans aient été 
mal emmaillotés , c'eft un motif de plus pour exci- 
ter leur attention , puifqu'il eft certain que deux ou 
trois ans de négligence de la p;irt des nourrices , 
ne peuvent prévaloir fur huit ou neuf années des 
foins paternels. 
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Mais revenons à la pofition en-dedans. Un dan- 
feur c/i-ifi/j«j eft un danfeur raal-adroic& défagréa- 
ble. L'attitude contraire donne de l'aifance bc du 
brillant ; elle répand des grâces dans les pas , dans 
les développemens » dans les positions & dans les 
attit;:des. 

On réuftlt diftîcilement à fe mettre tn-dthors , 
parce qu'on ignore fouvent les vrais moyens qu'il 
faut employer pour y parvenir. La plupart des jeu- 
nes gens qui fe livrent à la danfe fe perfuadent 
qu'ils parviendront à fe tourner , en forçant uni- 
quement leurs pieds à fe placer en-dehors. Je fais 
nue cette partie peut fe oréter à cette direâion par 
(a foupleue , & la mobilité de fon articulation avec 
la jambe ; mais cène méthode eft d*autant plus 
faufte , qu'elle déplace les chevilles , & qu'elle n'or 
père rien fur les genoux ni fur les cuiftes. 

Il eft encore impoiTible de jetter les.première^ 
de ces parties cn-iehors fan^ lefecours desfecon* 
des. Les geuQux en effet n'ont que deux mouvez 
ments , celui de flexion & celui d'extenfion ; lun 
détermine la jambe en arriére , & l'autre la déter* 
mine en avant ; or ils ne pourroient fe porter en» 
dchçrs d'eux-mêmes ; & tout dépend eftentieller 
ment de la cnifte , puifque c*eft elle oui commande 
fouverainement aux parties qu'elle domine & qui 
lui font inférieures, ^lle les tourne conféquemmeiu 
au mouvement de rotation dont elle eft douée ; Se 
dans quelque fens qu'elle fe meuve, le genou « la 
jambe & le pied font forcés à la fuivre. 

H ne-parlerai point d'une machine que Ton 
nomme tourne-hanche , machine mal imaginée Si 
mal combinée, qui, loin d'opérer efHcacement ^ 
eftropieceux qui s en fervent p en imprimant dans 
la ceinture un défaut beaucoup plus défagréable 
que celui qu'on veut détruire. 

Les moyens les plus fimples & les plus naturel^ 
font toujours ceux que la raifon & le bon fetis doi- 
vent adopter, lorfqu'ils font ûiffifàns. Il ne faut 
donc, pour fe mettre en-dehors , qu'un exercice 
modéré , mais continuel» Celui des r.onds ou tour^ 
de jambes en-dedans ou en dehors , & des grand^ 
hatumens tendus partant de la hanche , eft l'unique 
Ça le féul à préférer. Infenfiblèment il ctonne du 
jeu , du reftbrt & de la fouplefle , au lieu que la 
boite ne follicite qu^à des mouvements qui te ref- 
fentem plutôt de la contrainte que de la liberté qui 
doit les faire naître. 

En gênaQt les doigts de quiconque joue d^un înf- 
trume;it , parviendra-t-on à lui donner un jeu vif 
& i)ne cadence brillante ? Non fans doute ; ce n'eft 
que Tuiage libre de la main & des jointures qui peut 
lui procurer cette yXttfft , ce brillant & cette pré- 
çiûon qui font l'ame de l'exécution. Comment donc 
un danfeur réuftîra-t-il à avoir toutes ces perfec- 
tions , s'il pafte la moitié de fa vie dans des entra- 
ves ? Oui, l'ufage de cette machine eft pernicieux. 
Ce n'eft point par la violence que l'on corrige un 
défaut inné , c'eft Touvrage du temps , de l'étude éc 
de Tappllcation. . . 

Fffij 
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• Il eft encore des personnes qui commencent trop 
tard, & qui prennent la danfe dans Tâge où l'on 
doit fonger à la quitter. Vous comprenez que dans 
cette circonflance les machines n*opérent pas plus 
efficacement que le travaik J*ai connu des hommes 
qui fe donnoient une quedion d'autant plus dou- 
loureuie, que tout en eux étant formé « ils étoient 
privés de cette foupleffe qui fe perd avec la jeu- 
neiTs ; un défaut de trente-cinq ans eft un vieux 
défaut ; il n*eft plus temps de le détruire ni de le 
pallier. 

Ceux qui naiflent de Thabitude font en grand 
nombre ; je vois touts les enfans occupés en quel- 
que force à déranger & à défigurer leur conAruc- 
tion. Les uns fe déplacent les chevilles par Thabi-* 
tude (qu'ils contraâent de n'être que fur une jambe , 
& de jouer , pour ainfi dire, avec Tautre , en por- 
tant continuellement le pied fur leuuel le corps 
n*eA point appuyé, dans une pofition aéfagréable & 
forcée , mais qui ne les fatigue point , parce que la 
foiblefle de leurs ligamens & de leurs mufcles fe 
prête à tontes fortes de mouvements ; d autres feuf- 
fent leurs genoux par les attitudes qu'ils adoptent 
de préférence à celles qui leur font naturelles. Ce- 
lui-ci y par ime fuite de Thabitude qu'il prend de fe 
tenir de travers & d'avancer une épaule, fe dé- 
place une omoplate ; celui là enfin » répétant à 
chaque inftant un mouvement & une fituation con- 
traire , jette fon corps tout d'un coté , & parvient à 
avoir une hanche plus groâe que l'autre. 

Je ne finirois poim fi je vous parlois de touts les 
inconvénients qui prennent leur fource d*un mau- 
vais maintien. Touts ces défauts » mortifians pour 
ceux qui les ont contraâés , ne peuvent s'efiacer 

3 ne dans leur commencement. Uhabîttide qnî natt 
e l'enfance fe fortifie dans la^eunefle, s'enracine 
dans l'âge viril, elle eftindeftruâtble dans la vieil- 
leffe. 
Les danfeurs devroiem furvre le même régime 

Sue les Athlètes, & ufer des mêmes précautions 
ont ils fe fervoient lorfqu'Hs allotent lutter & 
combattre ; cette attention les préferveroit des ac* 
cideiits qui leur arrivent jouritellement ; accidents 
auffi nouveaux furie théâtre que les cabrioles , & 
qui fe font multipliés à mefure que Ton a voulu 
outrer ta nature , & la contraindre à des aâions le 
plus fouventaudeiTus de fes forces. Si Bdtte art 
exige avec les qualités de TefprSt la foire & l'agilité 
du corps , quels foins ne devrions-nous pas appor- 
ter pour nous former un tempéramment vigou- 
reux ! Pour être bon danfeur , il faut être fobre ^les 
chevaux anglois (qu'on me permette la comparai^ 
fon ), deflinés aux courfes rapides , auroient-ils 
cette vitefle & cette agilité qui les difHngue & qui 
leur fait donner ta préférence fur les autres che- 
vaux , s'ils étoient moins bien foignés ? Tout ce 
qu'ils mangent efl pefé avec ta plus grande exaâi- 
tûde ; tout ce qu'ils boivent eft fcrnpuleufement 
mefuré; le temps de leur exercice eîfl fixé, ainfi 
que celui de leur repos. Si ces précautions opéreoc 
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efficacement fur des animaux robuftes , combien 
une vie fage & réglée n'infleurott-elle pas fur àt$ 
êtres naturellement foibles , mais appelles à un 
exercice violent& pénible , qui exige h complexîon 
la plus fone & la plus robufie i 

La rupture du tendon d Achille & de la jantbe , le 
déboitement du pied, en un mot , la luxation des 
parties quelconques , (ont communément occafion- 
nés dans un danfeur par trois chofes ; l^ par les 
inégalités du théâtre , par une trappe mal auurée , 
ou par du fuif ou quelque chbfe femblable qui , fe 
trouvant fous fon pied , occafionnent fouvent fa 
chute; 2^. par un exercice trop violent & trop im- 
modéré qui , joint à des excès d un autre genre , 
afibiblifient & relâchent les parties ; dès-lors il y a 
peu de foupleffe ; les refforts n'ont qu'un jeu forcé; 
tout eft dans une forte de defféchement. Cette rigi- 
dité dans les mufcles, cette' privation des fucs & 
cetépuifement, conduifent infenfiblement anxac** 
cidens les plus funeftes. 3*. Par la maUadrefie & 

Far les mauvaifes habitudes aue Toncontraâe dans 
exercice ; par les pofitions oéfeâuenfes des pieds 
qui , ne fe préfentant point dïreâement vers la terre 
lorfque le corps retombe , tournent , ptoiem 8e 
fuccombent fous le poids qu'ils reçoivent. 

La plante du pied eft la vraie bafe fur laquelle 
porte toute notre machine. Un fculpteuf courrok 
rifque de perdre fon ouvrage , s'il ne Tétayoît que 
fur un corps rond & mouvant ; la chute de fa ftatue 
feroit inévitable ; elle fe romproit & fe briferoit in« 
failliblement. Le danfeur, parla même raifon, doit 
fe fervir de touts les doigts de ïts pieds , comme 
d*auunt de branches , dont Vécantmeia fur le fol 
augmentant Tefpace de fon appui , affermit & main- 
tient fon corps dans l'équilibre fufte & convenable ; 
s'il néglige de les étendre, s'il ne/»0ri/enauelque 
façon la planche ^ pour fe crampoiMier & le tenir 
ferme, il s'enfuivra une foule d'accidents. Le pied 
perdra fa forme naturelle ; il s'arrondira & vacilr 
fera fans ceffe & de côté , du petit doigt au pouce, 
& du pouce au petit doigt : cette efpéce de roidU 
occafionné par la forme convexe que l'extrémité 
du pied prend dans cette pofition , s'oppofeà toute 
fiabilité^ les chevilles chancélenr& te déplacent , 
& Ton fent que , dans le temps où la maffe tombe»* 
ra d'une certaine hauteur, & ne trouvera pas dans 
fa bafe un point fixe , capable de la recevoir & de 
terminer fa chute ; toutes les articulations feront 
biefi^s de ce choc & de cet ébranlement ; & l'inf- 
tant oii le danfeur témera de chercher une pofition 
ferme, & où il fera tes plus violents efforts pouf fe 
dérober au danger, fera toujours celui où il fuccom* 
bera , foit enfuite d'une entorfe, foit enfuite de la 
ruptiii^ de la jambe ou du tendon. Le paffage fubic 
du relâchement à une forte tenfion , & de la flexion 
à uneextenfion violente, eft donc l'occafion d'une 
foule d'accidents y qui feroiem fans d(nite moins 
fréquents , fi l'on fe prétott , pour ainfrdire , à b 
chute, 6c fi les parties foibles ne lentoienr pas de 
réfifter contre un poids qu'elles ne peuvent nt fou- 
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tenir ni vaSocre ; & l'on ne fauroit trop Ce précaii* 
tîonner contre lès hufks pofitions , puifque les fui- 
tes en font fi funefles. ' 

Les chûtes occafionnées par les inégalités du théâ* 
tre, & autres chofes feinbla blés 9 ne fauroient être 
attribuées à notre mal-adrefle. Quant à celles qni 
proviennent de notre foiblefTe U de notre abatte- 
ment après un excès de travail , & enfuîte d*un 
genre de vie qui nous conduit à rèpuifement , elles 
ne peuvent être prévenues* que par un changement 
de conduite 9 & par une exécution proponionnée 
aux forces qui nous reftenr. L ambition de cabrioler 
eft une ambition folle qui ne mène à rien. Un bouf- 
fon arrive d'Italie : fur-le-champ le peuple danfant 
veut imiter ce fauteur en liberté ; les plus foibles 
font toujours ceux qui font les plus grands efforts 

Jour l'égaler & même pour le furpaifer. On diroit, 
voir pgoner nos danfeurs, qu'ils font atteints 
d*une maladie , oui demande , pour être guérie , de 
grands fauts 9 d'énormes gambades. Je crois voir la 

Î Grenouille de la fable : elle crève en faifant des ef- 
orts pour s'enfler 9 & les danfeurs fe rompent & 
s'eflropient, en voulant imiter l'Italien fort & 
nerveux. 

Il eft un auteur , dont j'ignore le nom » & qui 
s*efl trompé groffièrement « en faifanr inférer dans 
un livre » qui fera toujours autant d*hoBoeur à no- 
tre nation qu'à notre fiéde 9 que la flexion des ge- 
noux & leur extenfion étoit ce qui élevoit le corps. 
Ce principe eft totalement (aux, & vous ferez con* 
Taincu de rimpoflibilité phyfique de TefFet annon- 
cé par ce fyflâme aoti-naturel 9 fi vous pliez les ge- 
noux & fi vous les étendez enfuite. Que l'on fafle 
ces divers mouvements , foit avec célérité , foit 
avec lenteur 9 foit avec douceur , foit avec force ; 
les pieds ne quitteront point terre ; cette flexion & 
cette extenfion ne peuveni élever le corps 9 fi les 
parties eflentielles a la reaSion ne jouent pas de 
concert. Il auroit été plus fage de dire 9 que 1 aâion 
de fauter dépend des reflbrts du cou- de-pied, des 
snufcles de cette partie & du jeu du ttndon itAchil^ 
Uj s*ils opèrent une /iercii^o/2; car on parviendroit'^ 
tnpercutant , à une légère élévation fans le fecours 
de la flexion 9 & par conféquent de la détenu des 
genoux. 

Ce feroit encore une autre erreur, que de fe per- 
fuader qu'un homme fort & vigoureux doit s'élever 
davantage , qu'un homme fbible & délié : l'expé" 
TÎence nous prouve touts les jours le contraire. 
Nous voyons d'une part des danfeurs qui coupent 
leurs temps avec force , oui les battent avec autant 
de vigueur que de fermeté 9 & qui ne parviennent 
cependant qu à une élévation perpendiculaire fort 
médiocre ; car Télévation oblique ou de côté doit 
être diflinguée. Elle eft , fi j'oie le dire , feinte & 
ne dépend entièrement que de iadrefl*e. D un autre 
côté, nous avons des hommes foibles,. dont l'exé 
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formation , à la longueur du tendon 9 à fon éUflici- 
té , que Ton doit primitivement l'élévation du corps; 
les genoux , les reins & les bras coopèrent unani- 
mement & de concert à cette adion. Plus XzpreJJion. 
eft forte 9 plus la réaRion eft grande , & par confé* 
quent plus le faut a d'élévation. La flexion àa^ ge- 
noux & leur extenfion participent aux mouvements 
du cou - de - pied & du tendon ii Achille , que l'on 
doit regarder cpmme les reflbrts les plus effentiels. 
Les mufcles du tronc fe prêtent à cette opération 
& maintiennent le corps dans une ligne perpendi- 
culaire, tandis aue les bras qui ont concouru imper* 
ceptiblement à Teffort mutuel de-toutes les parties « 
fervent , pour ainfi dire , d'ailes & de contre-poids 
à la machine. Confidérons les oifeaux quif ont le 
tendon mince & allongé , les cerfs , les chevreuils » 
les moutons , les chats , les finges , &c. ; vous Ver* 
rez que ces animaux ont une vîtefle & une facilité, 
à s'élever , que les animaux diflféremment conftruits 
ne peuvent avoir. 

^ on peut aflez communément croire quç les jam- 
bes battent les temps de l'entrechat , lorfque le corps 
retombe. Je conviens que l'œil qui n'a pas le temps 
d'examiner , nous trompe fouvent ; mais la rai fon 
& la réflexion nous dévoilent enfuîte ce que la vî-» 
teffe ne lui permet point d'analyfer. Cette erreur 
naît de la précipitation avec laquelle le corps def- 
cend. Quoi qu'il en foit , l'entrechat eft fait lorfque 
le corps eft parvenue fon degré d'élévarion ; les 
jambes, dans l'inftant imperceptible qu'il emploie 
à retomber, ne font attentives qu'à recevoir le choc 

. & l'ébraolement , que la pefanteur de la mafle leur 
prépare ; leur immobilité eft abfolument néceflàire ; 
s il n'y avoir pas un intervalle entre les battements 
&la chute , comment le danfeur retomberoit-il , & 
dans qu^elle pofition fes pieds fe troiiveroient - ils ? 
En admettant la poflibilité de battre en defcendant 
on retranche l'intervalle néceflàire à la préparation 
de la retombée : or il eft certain que fi les pieds ren- 
controient la terre dans le moment que les jambes 
battent encore , ils ne feroient pas dans une direc- 
tion propre à recevoir le corps , ils fuccomberoient 
feus le poids qui les écrafcroit , & ne pourroient fe 
fouftraire à l'entorfe ou au déboîtement. 

Il eft néanmoins beaucoup de danfeurs qui s'ima« 
gînent faire l'entrechat en defcendant, Scconfé- 

3[uemment bien des danfeurs errent & fe trompent, 
e ne dis pas, qu'il foit moralement impoflible de 
faire faire un mouvement aux jambes par un effort 
violent de la hanche ; mais un mouvement de cette 
efpèce ne peut être regardé comme un temps de 
lentrechat ou de la danfe. Je m'en fuis convaincu 
par moi - même , & ce n'eft que d'après des expé« 
•riences réitérées, que je hafarde de combattre une 
idée à laquelle je ne feroîs point attaché , fi la plus 
grande partie des danfeurs ne s'appliquoit unique-* 
ment qu'à étudier les yeux. 

Je hiis monté en effet & phifieurs fois fur une 
planche dont les extrémités étoicnt élevées de terre. * 
Lorfque je m'appercevois du coup que l'on aUoit 
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donner à la planche pi>ur la dérober de deflbus mes 
pieds» la crainte alors m'en^ageoit à faire un mou- 
vement qui , efquivant la chute » fli*élevoic un peu 
au - deâus de la planche » & me faifoit parcourir 
4ine ligne oblique au lieu d'une ligne droite. Cette 
aâion , en rompant la chute » donnoità mes jambes 
la facilité <ie fe mouvoir , parce que je m etois élevé 
au-deflus delà planche ,& qu*un demi-pouce d'clé* 
vation , lorfqu^on a de la vltefTe , fufHt pour battn 
remrechat. 

. Mais fi , fans être prévenu » on caflbit ou on déro* 
boit la planche , alors je tombois perpendiculaire-» 
suent ; mon corps s'affaidbit fur les parties inférieu- 
res , mes jambes étoîent immobiles * & mes pieds 
tendant direâement vers la terre, étoient fans moih 
yement » mais dans une pofition propre à recevoir 
& à foutenir la mafle. 

Si Ton admet de la force dans Tinflant que lecorps 
tombe } & que Ton crote qu*il lui foit pouible d'opé^ 
rer une féconde fois , fans un nouvel effort & un 
nouveau point d'appui , contre lequel les pieds puif- 
fent lutter , par une preffion plus ou moin» forte ; 
îe demanderai pourquoi le même pouvoir n'exifle 
pas dans un homme qui s'élance pour fauter un fef- 
H i D*où vient ne peut- il paffer le but qu'il a fixé ? 
D'oïl vient , dis - je , ne peut - il changer en Tair la 
combinaifon qu*il a faite de la diAance oc de la force 
qu'il loi falloit pour la franchir? Pourquoi enfin , 
eelui qui a combinèmal- adroitement , & qui fe voit 
prêt à tomber dans l'eau , pour n'avoir pas fauté 
deux pouces plus loin, ne peui-ii réitérer l'effort , 
& porter (on corps , par une féconde (ecouffe , au- 
delà du foffé? 

S'il y a de rimpoffibilité à faire ce mouvement , 
combien p!us y en aura-t-il à en faire un autre qui 
exige de la grâce , de Taifance & de la tranquillité ) 

Tout danfeurqui fait Tentrechat , fait à combien 
-lie temps il ïe paffera ; Tunagination derance tou- 
jours les jambes : on ne peut le battre à hultiû Hn- 
tention n*étoii que de lepaffèrâfix , fans cette pré- 
caution , il y auroit autant de chûtes que de pas. 

Je foutiens doncque le corps ne peut opérer deux 
(bis en l'air , lorfque les raiforts de la machine ont 
)Oué , & que leur effet efi déterminé. 

Den;c défauts s'oppofent encore aux prc^rès de 
notre art ; premièrement , les dlfproportions qui ré* 

Ênent communément dans les pas; fecondement, 
) peu de fermeté des reins. 
Les dlfproportions dans Us pas prennent leur 
tburcede Fimitation & du peu de caifooneinept des 
danfeurs. Les déploUmtms de la jambe fk les umps 
ouverts convenoient fans doute à Dupré; l'élégance 
de fa taille & la longueur de fes membres s'affo- 
cioieni à merveille zun temps développés Si aux pas 
bordis de û, danfe ; mais ce qui lui ailoit , ne peut 
^re propre aux danfeurs d'une uille médiocre ; ce- 
pendant touts vouloient l'imiter : les jambes les plus 
courtess'efforçoientde parcourir les mêmes efpaces 
Bl de dbcmç les mêmes cercles que celles de ce çé- 
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lèhre danfeur ; dés-lors plus de fermeté ; les han- 
ches n'étaient famats à leur place, le corps vaciiloit 
fans ceffe , & l'exécution étoit ridicule. 

L'étendue & la longueur des parties doivent dé- 
terminer les contours & les déploiements» Sans cette 
précauâon , plus d'en/érable , plus d'iiarmonie , plus 
tt tran quillità & plus de grâces; les parties lans ceiïe 
défunies & toujours disantes jetteront le corps dans 
des pofitlons fauffes & défagréables ; 6l la danfe dé* 
nuée de fes jufles proportions , reffemblera à laâioB 
de ces pantins y dont les mouvements ouvens & dif* 
loques n'offrent que la charge groffiére des mouve- 
ments harmonieux que les bons danfeurs doivent 
avoir. 

Ce défaut cR fort à la mode parmi ceux qui dan- 
fent le férieux ; & comme ce genre régne à Paris 
plus que par- tout ailleurs , il eiï très commun dy 
voir danfer-le nain dans des proportions gîgantef- 

?[ues & ridicules ; j'ofe même avancer que ceux qui 
ont doués d'une taille majeflueufe , abufent queU 
quefois de l'étendue de leurs membres & de la fa- 
cilité qu'ils ont d'arpenter le théâtre & de détacher 
leurs temps : ces déploiements outrés altèrent Je ca« 
raâère noble & tranquille que la belle danfe doit 
avoir , & privent l'exécution de Coa moèUeux & de 
fa douceur. 

Le contraire de ce que je viens de vous dire , efi 
un défaut qui n'efl pas moins défagréaUe. Des pas 
ferrés , des temps maigres & rétrécis , une exécution 
enfin trop petite , choquent également le bon goûf« 
C'ef» donc , je le répète , la taille & la eonfor matioii 
du danfeur , qui doivent hvtt & déterminer 1 éten* 
due de fes mouvettaents , (k Us proportions que fes 
pas & fes attitudes doivent avoir , pour écre deffi- 
nés correâement & d une manière brillante. 

On ne peut être excellent danfeur , £ins être fer* 
me fur fes reins ^ eut - on même toutes les qualités 
effentielles à la perfeâioo de cet art. Cette force eft 
fans contredit tm don de la nature. N efl-eUe pas cul- 
tivée par les foins d'un maître habile i dUt ceffe 
dés - lors d'être utile. Nous voyons journellefflent 
des danfeurs fort vigoureux , qui n'ont ni aplomb ni 
fermeté > & dont l'exécution ef) déhanchée. Nous 
en rencontrons d'autres au contraire qui , n'étant 
point nés avec cette force , font pour ainfi dire affis 
folidement fur leurs hanches , qui ont b ceinture 
affurée & les reins fermes. L'art chez eux a fuppléé 
à la nature , parce qu'ils ont eu le bonheur de ren- 
contrer d'excellents maîtres » qui leur ont démon- 
tré que , lorfqu'on aJiaudontte Us reins , il e& impof- 
fible de fe foutenir dans une l^ne droite & perpen-^ 
diculaire ; que l'on fe defline de mauvais goût ; que 
la vacillation & l'inflabilité de cette partie s'oppo- 
fent à Vaplomb 8c à la fermeté ; qu'ils impriment un 
défaut défagréable dans la ceinture ; que l'affaiffe- 
ment du corps ôte aux parties inférieures la libené 
dont elles onthefoin pour fe mouvoir avec aifance; 
que lecorps , dans cette fituation , efi comme indé- 
terminé dans fes pofitions ; qu'il en traîne fouvent les 
jambes ; qu'iLperdà chaque inftant le cemre de&r»- 
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vUè , 8c qu'il ne retrouve enfin fon équilibre qu*a- . 
prés des efforts & des cotitorfions , qui ne peuvent j 
« aHocier iu< mouvements gracieux de la danfe. 

Voilà le »bleau fidèle de rexécution des cianfeurs 
qui n*ont point de reins , ou qui ne s'appliquent 
pointa faire un bon ufage de ceux qu'ib ont. Il fiaut 9 
pour bien danfer , que le corps Toit ferme & cran- 
quille , qu'il foit immobile & inébranlable dans le 
temps des mouvements des jambes. Se pr^te-t-il au 
contraire à 1 aâion des pieds ? il fait autant de gri- 
maces & de contorfions, qu'il exécute de pas clif- 
férents : Texécution dés-lors cù dénuée de repos , 
AenfembU ^ d'harmonie, de préciilon , <ie ferme- 
té, d'aplomb & d'éouilibre ; enfin elle efl privée des 
t;races & de la noblefle , qtii font les qualités fans 
efquelles la danfe ne peut plaire. 

Quantité de dajfeurs s'imaginent, qu'il n'eft 
quedion que de plier les genoux très-bas , pour être 
liant & moilUux ; mais ils fe trompent à coup fôr , 
car )à flexion trop outrée donne de la fécherefTe à 
la danfe. On peut être très-dur, èifaccadtr touis\ç$ 
mouvements , en pliant bas , comme en ne plient 
pas. La raifon en efl fimple , naturelle & évidente , 
lorfque Wn confidère, que les temps & les mouve* 
nients du danfeur font exaâement uibordonnés aux 
temps & aux mouvements de la mufique. En par? 
taht de ce principe , U n'eft pas douteux que , flé-> 
chifTant les genoux plus bas qu'il ne le faut , relati- 
vement à Pair fur lequel on danfe , la mefure alors 
traîne , languit & fe perd. Pour regagner le temps, 
Ijue la flexion lente & outrée a fait perdre , & pour 
le rattraper , il faut que l'extenfion loit prompte ; & 
c'efl ce pafTage fubi t & foudain de la flexion à rexten- 
fk>n , qui donne à l'exécution une fécherefTe & une 
dureté tout aiifli choquantes & auffi défagréables , 
que celles quiréfultent delaroideur. 

Le moelleux dé^rend en partie de la flexion pro- 
portionnée des eenoux ; mais ce mouvement n'eft 
pas fuififant : il faut encore que les cou - de - pieds 
fafTenc reffort , & que les reins fervent , pour ainfl 
dire , de contre-poids à la machine , pour que ces 
fefTorts baiflent Se haufTent avec douceur. C'efl cette 
harmonie rare dans tbuts les mouvements , qui a 
fnerité au célèbre Dupré le titre de dieu de la danfe. 
En efiet , cet excellent danfeur avoit moins Talr 
*d'un homme que d'une divinité ; le liant , le moel- 
leux & la douceur qui régnoient dans touts fes moii- 
. vemems , la cbrrefpondance intime qui fè rencon- 
troit dans le jeu de fes articulations , offroient un 
tnfembU admirable ; enfemhte qui réfulte de la belle 
conformation , de l'arrangement jufte , de la propor- 
riop bien combinée des parties , & qui , dèpenoant 
bien moins de l'étude & du raifonnement que de la 
l^ature , ne peut s'acquérir que lorfi^ Ton efi fervi 
par elle. 

Si les danfeurs , même les phit médiocres , font 
en oofTeflion d'une grande quantité de pas ( mai 
courus à la vér't ^ , & liés la plupart à contre* fens & 
de mauvais goût ) , il efl moins commun de rencon- 
trer chez eux cette précifion d'oreille « avantage 
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rare , mais itmé , qui caraâérife la danfe , qui donne 
de refprii & de la valeur aux pas , àc qui répami 
fur touts les mouvements Un fel qui les anime Ik qui 
les vivifie. 

U y a des oreilles faufles & Infenfîbles aux moi»- 
vemems les plusfimples &les plus faillants ; il y en 
a de moins dures, qui fentent la mefure, mais qui ne 
peuvent' en faifîr les finefles ; il y en a d'autres en«- 
fin qui fe prêtent naturellement & avec facilité aux 
mouvements des airs les moins fenfibles. Mademoi*- 
felle Camargo & M. Lany jouifToient de ce taâ pré- 
cieux & de cette précifion exaâe , qui prêtent a la 
danfe un efprit , une vivacité & une gaieté , que l'on 
ne rencontre point chez les danfeurs qui ont moins 
de feniibilité & de finefTe dans cet organe. Il efl ce^ 
pendant confiant, que la manière de prendre les 
temps , en contribuant à la vîtefTe , ajoure en quel« 
que forte à la délicatefle de l'oreille ; je veux dire, 
que tel danfeur oeut avoir un très- beau taâ, & ne le 
pas rendre fenfible aux fpeâateurs , s'il ne po^ède 
l'an de fe fervir avec aifance des reffons qui font 
mouvoir le cou-de-pied. La mal-adrefle s'oppofe 
donc à la lufleffe ; & tel pas qui auroit été faillant, 
& qui auroit produit fon effet , s'il eût été pris avec 
promptitude & à l'extrémité de la mefure , parok 
froid & inanimé , fi toutes les parties opèrent à U 
fois. U faut plus de temps pour mouvoir toute la 
machine , qu'il n'en faut pour en mouvoir une par* 
tie« La flexion & l'extenfion du cou- çlè- pied efl bien 
plus prompte & bien plus fenfible que la flexion & 
l'extenfion générale de toutes les articulations* Ce 
principe pcSe , la précifion manque à celui qui , 
ayant de l'oreille , ne fait pas prendre fes temps 
avec vitefle. L'élafUcité du cou - de- pied & le jeu 
plus ou moins aâif des refforts , ajoutent à la fenfi- 
DîHté naturelle de l'organe , & prêtent à la danfede 
la valeur & du brillant. Ce charme qui nait de l'har-* 
monie des mouvements 4e la mufique & des mou* 
vemems du danfeur, enchaîne ceux même oui ont 
l'oreille la plus ingrate & la moins fufceptiole des 
impreflions de la mufique. 

Il efl des paysott les habîtans jouiflfent générale* 
ment de ce taâ inné qui ierott rare en France , fi 
nous ne comptions au nombre de nos provinces la 
Provence , le Languedoc & l' Alface. 

Le Raiatinat de winemberg, la Saxe , Je Bran* 
debourg , F Autriche & la Bohême , foumiffent aux 
orcheflres des orinces Allemands une quantité 
d'excellens muficiens fie de grands compoTiteurs. 
Les peuples de la Germanie naiflentavecun goûc 
vif À déterminé pour la mufique; ils portent en 
eux le germe de l'harmonie î & il ttt on ne peut 
pas plus commun d'entendre dans les rués & dans 
tes boutiques des artifans , des concerts pleins de 
jufleflfe & de précifion. Chacun chante fa partie & 
compte fes pas avec exaditudè ; ces concerts dtâés 
par la fimple nature & exécutés par les gens les phis 
vils , ont uii enfemhU que nous avons de la peine il 
faire faifir à nos muficiens françob , malgré 4e bâ« 
ton de inefure & les comorfions de celui qui en «fl 
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armé. (îet înftrament , ou pour mieux dire cette 
efpèce de férule, décèle l'école , & retrace la foi- 
bleffe & l'enfance dans laquelle notre mufique étoit 
plongée il y a foixante ans. Les étrangers accoutu- 
més à entendre des orcheftres bien plus nombreux 
que les nôtres, bien plus variés en in(lruments& 
infiniment plus riches en mufique favante & diffi- 
<ultueufe, ne peuvent s'accoutumer à ce bâton , 
liceptre de l'ignorance , qui fut inventé pour con- 
duire des talens naînfans. Ce hochet de la mufique 
au berceau paroît inutile dans Tadolefcence de cet 
art. L'orcheûre de Topera eft , fans contredit , le 
centre & la réunion des musiciens habiles ; il n'eft 
plus néceflaire de les avertir comme autrefois qu'il 
yz deux dièfes àla clef. Je crois donc que cet inf- 
trument , fans doute utile dans les temps d'igno- 
rance , ne Ve(k plus dans un fiècle oii les beaux ans 
lendent à la pcrfei:}ion. Le bruit défagréable & dif- 
fonnant qu'il produit, lorfque le préfet de la mufi* 
que entre dans i'enthoufiafme & qu'il brife le pu- 
pitre, diftrait l'oreille du fpeâateur , coupe l'har- 
monie , altère le chant des airs , & s'oppofe à toute 
imprefiîon. 

Ce goût naturel & inné pour la mufique entraîne 
après lui celui de l»danfe. Ces deux ans font frères 
oc fe tlcnnenwpar la main ; les accents tendres & 
harmonieux de l'un excitent les mouvements agréa- 
bles & expreffifs de l'autre ; leurs effets réunis of- 
frent aux yeux & aux oreilles des tableaux animés ; 
ces fens portent au cœuf les images intérelTantes 
qui les ont affeâés ; le cœur les communique à 
lame ; & le plaifir qui réfulte de l'harmonie (k d^ 
lïntelligence de ces deux ans , enchaîne le fpeâa- 
teur & lui fait éprouver ce que la volupté a de plus 
ieduifanr. 

La danfe eft variée à l'Infini dans toutes les pro- 
vinces delà Germanie. La manière de danfer qui 
règne dîins un village, ei| prefque étrangère dans 
le hameau voifin. Les airs mêmes deftinés à leurs 
réjouifiances ont un caraâèro & un mouvement 
différent , quoiqu'ils portent tous celui de la gaieté. 
Leur danfe eft féduifante, parce qu'elle tient tout 
de la nature, leurs mouvements ne refpirentque 
la )oie & le plaifir ; & la précifion avec laquelle ils 
exécutent donne un agrément particulier à 'leurs 
attitudes, à leurs pas & à leurs geftes. Eft-il auef- 
tion de £auter ? cent perfonnes autour d'un cnéne 
ou d'un pilier prennent leurs temps dan^ le même 
inftant, s'élèvent avec la même juftefTe , & retom- 
bent avec la même exaâitude. Faut il marquer la 
mefure par un coup de pied ? tous font d'accord 
pour le frapper eni^mble. Enlèvent-ils leurs fem- 
mes ? on les voit toutes en l'air à des hauteurs éga- 
ler , & ils ne les laiffent tomber que fur la note fen- 
fible de la mefure* 

. Le CQntrc'poUi , qui fans contredit eft la pi^erre 
de touche de l'oreille la plus délicate , eft pour eux 
ce qu'il y a de moins difficile ; auflî la danfe eft-elle 
flrtiimée, & la fineffe de leur organe jette- t-elle dans 
^ur BiiUïi^re de fy mouvoir une gaieté & une va< 
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rîété que Ton ne trouve point dans dos contredan* 
fes françoifes. 

Un danfeur fans oreille eft l'image d'un fou qui 
parle fans ccfTe , qui dit tout au hafard , qui n*cb« 
i'erve point de fuite dans la converfation , & qui 
n'articule que des mots mal confus & dénués de 
fens commun. La parole ne lui fert qu'à indiquer 
aux gens fenfés fa folie & fon extravagance. Le 
danfeur fans oreille , alnfi que le fou, fait des pas 
mal combinés , s'égare à chaque inftant dans fon 
exécution , court fans cefTe après la mefure & ne 
rattrape jamais. Il ne fcnt rien ; tout eft faux chez 
lui ; fa danfe n'a ni raifonnement ni expreffion ; Çc 
la mufique qui devroit diriger fes mouvemenjts , 
fixer fes pa$& déterminer fes temps, ne fert qu'à 
déceler ion infuf&fance & fes imperfeélions. 

L'étude de la mufique peut , comme je vous l'ai 
déjà dit , remédier à ce défaut , & donner à l'or- 
gane moins d'infenfibilité & plus de juftefiTe. 

Je ne ferai pas une longue defcription de tonts 
les enchaînements de pas donr la oanfe eft en pof- 
feifion. Ce détail feroit immenfe ; il eft inutile d'ail* 
leurs de m'étendre fur le méchanifme de nion art ; 
cette partie eft portée à un fi haut degré de perfeç* 
tion , qu'il feroit ridicule de vouloir donner de nou* 
veaux préceptes s|ux arciftes. Une pareille difterm- 
tion ne pourrpit manquer d'être froide & de vou^ 
déplaire ; c'eft aux yeux & non aux oreilles que le$ 
pieds & les jamj)es doivent parler? 

Je me contenterai donc de dire que ces enchaî« 
nements font innombrables , que chaque danfeur 
a fa manière particulière d'allier & de varier fes 
temps. Il en eft de la danfe comme de la mufique, & 
des danfeurs comme des muficiens ; notre art n'eft 

F as plus riche en pas fondamentaux que la mufique 
eft en notes -, mais nous avons des oâaves , des 
rondes , des blaiiches , des noires ., des croches , des 
temps à compter & une mefure à fuivre; ce mé- 
lange d'un petit nombre de pas & d'une petite 
quantité de notes offre une inultitude d'enchaîne- 
ments & de traits variés ; le goût & le génie trou- 
vent toujours unç fource de nouveautés en arran- 
geant & en retournant cette petite pordon de notes 
oc de pas de mille fens & de mille manières diffé- 
rentes; ce font donc ces pas lents & foiitenus , ce$. 
pas vifs , précipités , & ces temps plus ou moim^ 
ouverts , ^ui forment cettp diverfité continuelle. 

E. 

ENTRECHAT. Saut léger & brillant, pendant 
lequel les deux pieds du danfeur fe croifent rapi- 
dement pour retomber à la troifième pofition. f^^ 
Position. 

rentrée hat fe prend en marchant, ou avec uti 
coupé. Le corps s'élance en l'air, & les jambes paf- 
fent à la troifième pofition. 

Il n'eft jamais ^ntrtchat qu'il ne folt foriné à 
quatre \ on }e pafTe à fii^ » à huit , à dix , & on a 
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VU des danfMfs affea vigouraux pour le ffékn k 
douze. 

Ce dernier n'eft point & ne fçauroit jamàii être 
théâtral; on n ufe pas même au théâtre de celui à 
dix. Quelque vigueur qu'on puifle fuppofer a» 
danfeur, les pafflage$ alors font trop rapides pour 
fqu'ilsputflent être apperçus par tes fpedateurs. 

Les excellents danfeurs fe bornent pour Tordi- 
naireàfixy &lepaflent rarement à huit. Duprê fe 
bornoit àfix. 

L'Entrechat emploie deux mefures : la pre- 
mière fen au coupé ; la féconde à Tàlaocement du 
corps , au battement & au tomber. 

Il fe fait de face en tournant , & de côté ; & on 
lui donne alors ces noms différens» 

Deruel » danfeur de Topera du dernier fiécle » 
faifoit la cabriole en monunt »& F entrechat en tom- 
bant. 

Peu de danfeurs » même fameux alors » falfoient ' 
f entrechai ^ pas même celui à quatre « qu'on appelle 
improprement demi-entrechat. 

rai vu naître les entrechats des danfeufes ; made- 
noifelle SalIé ne 1*% jamais fait fur le théâtre , ma 
demoifelle Camargo le faifoit d'une manière fort 
brillante à quatre ; mademoifelle Lan^ eft la pre- 
aniêre danfeufe en France qui Tait paâe au théâtre 
i fix. 

J'ai entendu dans les commencements de grands 
murmures fur ragilité de la danfe moderne : ce neft 
pas ainfi, difoit-on , que Us femmes devraient danfer. 
Qtttf devieru la décence ? Q temps ! ô mœurs ! ah , 
la Prévôt I • • . • elle avoît les piecfs en-dedans & des 
jupes longues, que nous trouverions encore au- 
jourd'hui trop courtes». 

F- 

FLEURET. Pas prefque fembtable à celui de 
bourrée , parce qu'il n'a qu'un mouvement. Il eft 
de facile exécution , & compofé d'un demi-coupé 
'& de deux pas marchés fur la pointe des pieds. On 
•le fah étant k la Quatrième pomion. SI c^eft le pied 
•gauche qui eft devant , on pofe le corps entière-* 
ment fur ce pied, en approchant le droit à la pre* 
mîére pofition fans qu'il touche à terre. Alofs on 
plie les deux genoux également « & cela s'appelle 
plier frus f^L Mais il ne faut paâer le pied droit en 
devant à la quatrième pofition , que lorfque l'on a 

S^lié t & du même temps qu'il eft paAé , on s'élève 
ur la po(me. Alors on marche deux autres pas tout 
de futte fur la pointe, içavoir , l'un du gauche & 
l'autre du droit , & i ^e dernier on pofe le talon en 
le finiflfant , afin que le corps foit plus ferme , foit 
pour en reprendre un autre , foit pour former tel 
autre pas que demande la dairfe que Ton exécute. 

Le fleurit fe fait auiH en arrière & de tous côtés ; 
* ce ne font que les pofirions qui l'ont différentes ; on 
^ les obferve fiait on tournant , foit es^Uant de c6ié*« 

fi^uitâtion , Efcrime fr Dânfe. 
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GAILLARDE (pas de ). Il eft conpoft d'uQ pas 
aflembié , d'un pas marcha iSc d'un pas tombé» Le 
pa$ de gaillarde fe £ût en avant & de c4té, 

Lç pas en avant fe fait ayant le pied gauche de**. . 
vaut a la quatrième pofitios , & k oorps po£é fiir le 
talon du pied droit levé ; de^là on plie iur le picdL 
cachet ia jambe dr^ixe fe lève, & on fç relève 
pour ÙL^cr. La jam^e. fe croife devajit à la troi<*. 
iaème pofition , en retombant de ce faut fur les deux 
pieds , les genouit 'étendus -, & cette jambe qui a 
croifé devant, fe porte a la quatrième pofition ea 
avant On laifie pofer le corps dsfiua en s'élevant 
du même temps ; par ce moyen on attire 1^ jambe 
gauche derrière la droite , & à peine la touche- 
t-elle que le pied fe pofe à terre » & le corps fe po- 
fant deflus , fait plier le genou gauche par fon rar- 
deau ; ce qui obnge la )ambe droite de fe lever. 
Dans le même moment le genou gauche qui eÂ 
plié , en voulant s'étendre , renvoie le corps fur U 
eauche , qui fe pofe à terre , en fiiifant un faut mie 
Ton appelle jeiti^chaffe. Mais en fe laiflànt tomner 
fur le pied droit , la jambe gauche fe lève, dt le 
corps étant dans fon équilibre entièrement poféfue 
le pied droit, Ton peut en iaire autant du piedi 
gauche* 

Ce pas fe fait auffi de côté en allant fur unt 
même ligne, mais différemment de celui en avant» 
Ayant le corps po(é fur le pied gauche , vous pliex 
& vous vous élevez en fautant & aflëmblant le pied 
droit auprès du eauche 4 la première pofition , en 
tombant Ah- les deux pointes , mais le corps pofiî 
fur le gauche , parce que du marne temps voui 
portez le droif à la fisconde pofition , en vous éle« 
vaut deffus pour faire votre pas tombé , qui fiitt k 
féconde panie dont le pas de gaillarde eft compofi^. 

GARGOUILLADE. Ce nas eft confacré aux 
entrées de vents , de démons oc des efprits de feu ; 
il fe forme en faifant du côté aue Ton veut , line 
demi-pirouette fur les deux ))iecls. Utie des jambes, 
en s'élevant , forme un tour de jambe en dehors ', 
& l'autre un tour de jambe en-dedans , prefque 
dans le même temps. Le danfeur recombe fur celle 
des deux jambes qui eft partie la preroîèré , & 
forme cette demi-pirouette avec l'autre jambe qui 
refle en l'air, f^qye^ TOVR DE MM^^- 

Ce pas eft compofé de deux tours. Il eft rare 
qu'on puifle faire ce tour également, bien de$ deux 
côtés. 

Le célèbre Dupré fiiifoit tris-bitpa la aurgouillaie 
lorfqu'il danfi>it les démons ; mais il lui donnoit 
une moindre élévation que celle qu'on lui doiine à 
prêtent ; on l'a v;ie plus haute & de la plus parfaite 
prefieffe dans le quatrième.aâe deZoroaftre. 

Mademoifelle Lyonnois qui y danfoit le rôle ^e 
U haisQ 9 & qui y figuroit ave^ le définir , dl la 
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première danfeufe qui ait fait ce pas brillant & dif* 
ficile. 

Dans les autres genres nobles, la gargouillade eft 
toujours déplacée ; & fût-elle extrêmement bien 
faite, elle dépare un pas, quelque bien compofé 
qu'il puifie ôtre d'ailleurs. 

Dans la danfe comique on s*en fert avec fuccès ,. 
comme un pas qu'on tourne alors en gaieté i au 
lieu qu'il ne fert qu*à peindre la terreur dans lesr 
entrées des démons j &c. 

GLISSÉ. Le pas eljffe fe fait en paflantle pied 
doucement devant loi , & en touchant le plancher 
très légèrement. On doit entendre que ce pas eft 
plus lent que fi Ton portoit le pied fans qu'il tou* 
chat à terre; ainfi glijffir fienifie un pas très-lent. 
Ce pas fait en panie la perteâion du coupé» 

j. 

JETTE. Ceft un pas qui ne fait que partie d'un 
autre, ^oye^ coupe dv mouvemekt & tombé. 
Un jette feul ne peut remplir une mefure ; il en &ut 
faire deux de fuite pour faire l'équivalent d'un au- 
tre pas. Il fe lie aifément avec d'autres. Comme ce 
xCen que par le plus ou le moins de force du coup 
de -pied que l'on s'élève, ce pas en dépend pour , 
]ç faire avec légèreté. 

£ft-il quefiion de le faire en a^ant , je fuppofe 

Îue l'on ait le pied gauche devant & le corps, pofé 
efTus , la jambe droite étant prête à partir dans le 
moment que l'on plie fur la jambe gauche , qui , en 
l'étendant vigoureufement , vous rejette fur la 
droite , & lorfque vous vous relevez en tombant 
ûir la pointe du pied droit ,'vous finiiTez le pas en 
pofant le talon. On en peut faire plufieurs de fuite 
<i*itn pied comme de l'autre » en obfervaot la même 
régie. 

jEiris en chaffé. Le corps étant pofô fur le 
pied gauche , on plié deflus} on pafle par-devant la 
]ambe droite qui eft en Tair, en retendant , & lorf- 
que Ton fe relève , elle fe croife en fe jettant deflus 
\ la troifième pofition ; ainfi le pied droit tombant ' 
devant le gauche , en prend la place, & l'obligeant t 
de fe lever derrière , le genou droit fe plie auiitôt ; 
en fe relevant on (c jette fur le gauche , qui tombe : 
derrière à la troifième pofition ; on chaue le droit 
en le faifant lever , on plie fur le pied gauche, & 
Ton fe rejette fur le droite comme on a fait au pre- 
mier pas ; ces tA>is mouveiiients doivent fe fucceder [ 
f un à l'autre fans aucune interruption ; car dans le 
moment que Ton plie fur une jambe , fon mouve- 
ment fait relever 1 autre, & en fe relevant , le corps 
retombe deflus le gauche, le corps fur ce pied. On 
voit par- là l'équilibre ^u'îl faut obferver dans ce 
pas y & la perfeâion qui en réfulte. 

M. ■ 

i MARCHER, le «orps étant bien pofi( r, Po. 
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filTiov ) , eft prêt de faire tout ce quf Ton Tènt f- 
de cette pofition vous partez , (oit pour marcher oa 
faire une révérence j foit pour danfer. 

Mais comme la manière de bien m^rcAf/cft très- 
utile, parce que d'elle dépendent les premiers prin- 
cipes que la danfe infpire , qui eft le bon air : 
je fuppofe que vous ayez le pied gauche devant ^ 
il faut appuyer Iç corps deffus , & du même teipps 
le genou droit fe plie, & le talçn fe lève par le 
mouvement que le corps fait en fe pofant demis bt 
jambe gauche , & par conféquent fait lever la 
droite , ce qui fe fait par fon genou , qui étant plié 
cherchée s'étendre, ce qu'elle fait en fe paflànt 
devant vous , mais en obfervant de ne la pas porter 

i>lus loin que la grandeur ou diftance du pied entre 
es deux mêmes , ce qui eft la proportion du pas ; 
mais il faut pofer le talon avant la poiine , ce qui 
fait avancer le corps fur le pied que vous pofez , 
au lieu que fi vous pofiez la pointe la première; 
elle rejetteroit le corps en arrière, & vous fatiguo- 
roit infiniment. Les jambes doivent être fort éten* 
dues dans leur temps , les hanches fort tournées en 
dehors, parce que les autres parties inférieures fe 
tournent d'elles-mêmes , ce qtfi eft inconteftable , 
d'autant que cette jointure commande & difpoft 
des genoux & des pieds ; ce que je idens de dire 
que les jambes doivent être étendues dans leur 
temps , c'eft lorfque vous paftez Tune ou l'autre , 
d'étendre fort les genoux , ce qui Vous empêche 
de croifer vos pas ; ce feroit un défaut auquel plu- 
fieurs perfonnes font fujettes faute d'attention ; 
ayant auffi les genoux en- dehors & les jambe« 
étendues , cela empêche le penchant qu'ils âuroienc 
à devenir cagnenx , & même remet ou accoutume 
la rotiile dans une meilleuns fituattoa. 

J'ai dit auffi oue l'ondevroit étendre les jambes 
en les paftant devant foi , pour éviter de ne les 
point trop écarter ni les trop ferrer; & je fuis cer- 
tain que lorfque l'on pren^dra tours ces foins , on 
ne tombera dans aucun des défauts dont je viens de 
parler. 

Il faut auffi donner à fa manière de marcher un 
temps qui ne foit ni trop vite ni trop lent ; celui-ci 
tient de lindolence , & l'autre fent l'étourdi ; ainfi 
il faut éviter ces deux extrémités» 

J'ai dit encore qu'il faut avoir la tête droite & U 
ceinture ferme , c'eft que par ce moyen le corps Ce 
maintiendra dans une fituatioo avantageufe , oc ne 
dandinera point. Quant au maintien des bras , il 
faut les laiffer étendus à côté du corps, en obfer- 
vant feulement que lorfque vous faites un pas du 
pied droit , c'eft le bras gauche qui fait un petit 
mouvement en devant , ce qui fait le balancier ; Se 
cela vient naturellement. 

MENUET. Sorte de danfe que l'Abbé Broflard 
prétend nous venir origiifairement du Poitou. Il dit 
que cette danfe eft fort gaie , & que le mouvement 
en eft fort vite. Ce n'eft pas tont-à-fait ^a. Le ca- 
raâère du meruut eft une noble & élégante fimpUr 
cité, le mouvement en eft plus mod^é que vite^ 



Digitized by 



Google 



MOU 

& r^fl peut dire que lejnioins gai de toutt les gen^ 
res^ de danfes ufités dans nos bals eft le menuet* 
Cieft autre chofe fur le théâtre.. 

La niefare du menuet eft à trots temps , qu*oa 
marque par le 3 fimple » ou par les trois quarts , ou 
par le huitième. Le nombre de mefurés de Talr , 
dans chacune de fes reprifes , doit être quatre ou 
multiple de quatre , parce qu*il en faut autant 

Jour acherer le pas du menuet ; & le foin du niu- 
cien doit être de faire fentir » par des chutes eu 
cadences bien marquées , cette divifion par quatre , 
pour aider roreilledvdanfeur & le maintenir en 
cadence. 

Le menuet eft devenu la danfe la plus ufitée , tant 
par la facilité qu*on trouve à la danfer , qu*à caufe de 
la figure aifée que Tony pratique ,& dont oneft re- 
devable au nomoté Pécour , qui lui a donné toute 
la grâce qu'il a aujourd'hui , en changeant la forme 
de S qui étoit fa principale figure , en celle d un Z , 
où les pas comptés pour le figurer contiennent tou- 
jours les danfeursdans la mime régularité. 

Le menuet eft compofé de quatre pas , qui n'en 
font qu*un par leur Uaifon. Ce pas a trois mouve- 
ments , & un pas marché fur la pointe du pied* Le 
premier mouvement eft un demi-coupé du pied 
oi^t & un du gauche ; le fécond , un pas marché 
du pied droit far la pointe avec les jambes éten- 
dues ;& le troifième eft qu'à la fin de ce pas on 
laiffe pofer doucement le talon droit à terre pour 
laifler plier fon genou, qui, par ce mouvement , 
fait lever la jambe gauche qu'on pafleen avant, 
en faifant un demi-coupé échappé , & ce troifième 
mouvement fait le quatrième pas du mtnuêt. Foye^ 
GoufI 

MOUVEMENT du coudepied. Ceft celui 
qui confifte dans l'élévation & 1 abaiffement de la 
pointe du pied. De touts les mouvements c'eft le 
plus néceuaire , parce quil foutient le corps entier 
dans fon équilibre. Si vous fautez , le coudepied 
par fa^rce vous relève avec vivacité & vous fait 

* tomber fur les pointes ; fi vous danfez, il perfec- 
tionne le pas en le faiiam couler avec légèreté. 

MouvEMSNT du genou. Ce mouvement ne dif- 
'ière de celui du cogdepîed , qu'en ce qu'il n'eft 
'pariîiît qu'autant aue la jambe eft étendue & la 

pointe bafle. Il eft infiparable du mouvement du 

coudepied. 

Mouvement de la hanche , eft un mouvement 
qui conduit celui du coudepied & du genou. Il 
eft impoffible que les genoux & les pieds fe meu- 
vent ^ fi les hanches ne fe tournent les premières. 
Il y a dès pas ou la hanche feule agit , comme dans 

* les emrechats , les battemens terre-à-terre , &c. 

Q. 

OXrVERTURE des janéet . Ceft une perfeâion 

' parmi les danfeursdefçavoir ouvrir fie fermer à 

propos les^ambies , .11^ f^roiLvent'leur boa goik eq 
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les otnrrabt a>we beaucoup de gravité dans les pas 
lents , & beaucoup de légèreté dans ceux qui doi- 
vent être pafles vite. 

Il eft donc à propos d'en donner ici quelques 
règles. 

Si Ton doit , par exemple , faire Couverture de 
jambe du pied gauche , il tant avoir le corps pofS 
fur le droit à la quatrième pofition « afin que la 
jambe qui eft derrière fe lève de fa pofition , & 
marche lentement en pafiànt prèsi de la droite , & 
en fe croffant devant en forme de demi-cercle , 

2ue l'on finit à côté , & la jambe refte en lair pour 
lire td pas que la danfe demande. Une circonf- 
tance absolument nécefiatre , c'eft que lorfque la 
jambe gauche vient à fe croifer , & avant qu elle 
s*étende en s'approchant , & lorfqu*elle fe crotfe , 
le genou fe plie & s'étend en terminant le demi^ 
cercle. 

p 

PAS , fe dit des diflSrentes manières de fi^rmer 
& conduire fes /^iw en marchant, en fautant & en 
pirouettant ; voici les noms des principaux p^ de 
danfe. 

Le pas fe prend en général po«r une compof!- 
tion faite fur un air ; ainfi on dit » il a fiùt un beau 
pas fur une telle chaconne , fur une telle gigue. Au 
propre, c'eft un mouvement du pied d un lieu à 
un autre , ce qui fe fait en cinq manières , quand 
on pone également les deux pieds ou en avant , ou 
en arrière , ou de côté. 

Le pas droit eft un pas qui fe bk en ligne droite. . 
Ijtpas grave ou ouven, fe dit lorfqu'on écarte 
en marchant un pied de l'autre ,'en décrivant ua 
demi-cercle. ' 

Le pas battu , eft lorfqu'on rafle une dés jambes 
par-deflits l'autre , ou pardeflbus , avant que de 
pofer le pied à terre > ou qu'on bat d*uae cuiffe 
contre l'autre. 

Le pas tourné eft lorfqu'on fait un tour des jam- 
bes , ou qu'on décrit un cercle entier avec le pied 
en avant ou en arrière ; U s'appelle aufti tour de 
jambe. 

ht pas tortillé eft lorfqu'on fait mouvoir un pied 
fur une ligne parallèle à celui qui eft pofé à terre » 
& qu'en le pofant àterre on le remet à angle droit; 
ou autrement , c'eft lorfqu'en partant on met la 
pointe du pied en-dedans , & en le pofant on la re* 
met en dehors ; il fe fait de la hanche. 

On appelle /^AT avec mouvement , ceux que Ton 
£ût avec pli des genoux. 

Ijcpas relevé ou neuf y fe fait lorfqu'après avoir 
plié au milieu du pas , on fe relève en le finlftant. 
Pas balancé o\i halaneerrient ^ (e fait lorfqu'on fe 
jette à droite avec mouvement fur la pointe du 
pied , pour faire enfuite un coupé ; on l'appelle 
demi^coupé»' - 

- ir Pm eoÊfi I o'eft lorfqi|':après avoir fait un pas 

Gggij 



;- 



Digitized by 



Google 



4ie P A S 

ivec «ouveniebe » on tn ùk m Mm plw 4cm i 
de quelque Manière qu'A foit 

Pas dérobé » eft lorfaue les éeiùx pîed$ Te nctt^ 
vent en même t^tnps «ans un feus i»p]>oa. 

Pasgltjfe y eft iorfqu'on fait ua ficj plus frand 
^u*il ne é<yit être naturelIêMetti ; car la grandeur 
fiàtaretle &: âtteritttnée eft la iargear des épaules. 

Pat chmge^m fimplement cA^ ^ c*eft lorfqii'on 
pKe avant que de mouvoir le pied. 

Pas tombé fe dit lorfqii'oii r(e plîe <fa\ipt^ avoir 
pofé le pied qu'on a mo. 

L.tspàsmipiarâèsU font quand le «otiremeat 
des pieds fuk les diinenfions qui (^fnt ftlr les notes 
de mufique, comme lorfqu'on éteiid les cinq oifDt- 
tties blanches en dix minimes noires. 

Il y a suffi des pas qn^^n appelle/^J^^kcoitrame, 
de beurrée , de menuet ^ de gavotte » 4e branle , de 
canarie , de traquenart , de bocane, de fiflbnac 9 de 
ballet , & c. Voyez les cinq pas. 

Les pirouettes , les fauts^ les cabrioles ,les demi- 
cabrioles & fleurets font mis au rang des pas. 
Voyâ lés à klir ordre. 

Ptfi de menuet. Ce pas eft compofé de quatre 
autres » qui par leur liatfon n'en font qu'un ; il a 
trois mouvements & un pas marché fur la pointe 
dn pied.. Le premier ioôiiVenaeneeftun demi-coupé 
du pied drcHt £c un dQ.gauohe, Le.Cscoad t&wiDas 
aurché du pted droit fur la pointe y '& Us jambes 
étendues. Lé troifième enfin ^ eft qu à la fia de ce 
pas y on laifle pofer doucement le talon droit à 
terre pour laifter plier le genou , qui par ce mou- 
vement fait lever la jambe gauche qui <e pafle en 
avant » en fiitfant un demircoupé échappé \ ce troi- 
fième mouvement £iic le quatrièsK pas du menuet ; 
■aais comme ce pas denfasde trop de force dans 4e 
coudépied « on a trouvé le moyen de Vadovcir.. 

PASSE'PIËD. Sorte'de dsfnfe /on commune , ' 
dont la nefure eft triple , fe marque trois huitième , 
A fe bat à un temps. Le mouvemem en eft plus 
vif que celui du menuet , le caraâère de l'air à-peu- 
prèsfemUabley&les mefurés dé chaque reprife 
y. doivent être diviâes dé même en nombre, [laire* 
ment pair ; mais l'^k idu pajft^pied doit toujours 
commencer fur là croche qui précède immédiate- ' 
3Bent le frappé. : : ! 

PIROUETTE i fe dit d'M 00 de plufteurs toiics 
du corps que le danfeur fait ùa la pointe des pieds , 
fans change r de place. 

PIROUETTÉ. C'eft un pas qui fe £ait en place , 
c'eft • à - dire , <pt aé Va ai en avant ni en arriére ; 
mais & propriété eft de faire tourner le corps fur un 
pied ou fur les deux, comme fur un pivot , foit un. 
quart de tour , ou un demi - tour , lelon que l'on 
croifeleiMed, ou que la figure deladanfe^e de- 
mande. Ainfi : ' 

Je fnppofe quePon zitmnpirouittékfjÀrt du pied 
droit f & qu'on ne dohre tourner qu'un mi»rt ^ej 
, tout à la droite ; il feut pKer fui^ le gattdie ; le dt^iii : 
en l'air » & à mefure que le genou gauche fe plie ; Jsî 
jankbe droite «u l'air oisirCM éafoiynam^ua dbmi-f r 
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cerrie. On pofe enfuite la pointe du pSed derrière 
la j^mbe gauche, à la troifième pofition, pour fe ré** 
lever fur les deux poimes, ce qui fait tourner uis 

Îuart de tour ; au lieu que û l'on veut tourner un 
emi-tour , il faut pofer la pointe du pied plus croi<^ 
fé jufqu a la cinquième pofition , ce qui fait qu ea 
s'éievant on tourne un demi-toar. 

Il faut remarquer que lorfîqu'on fe relève, le pied 
qui a marché & qui s*eft po(ib derrière, à la tf oifièmQ 
ou cinquième pofition 9 de derrière qu'il étoit » lej 
corps ie tournant , le fait changer de £tuation fans 
le faire changer de pofition , jparce que le .pied qui 
eft derrière revient devant. Lorfqu'on s'élève * Iq 
corps fe tournant un quart ou undèmitour, oblige 
les jambes par fon nâouvement de chaîner de fitua* 
tion f pour fe trouver dans l'équilibre ; ce qui fait 
que le pied qiû étoit derrière a changé de fituation. 

Mais lorfque Ton eft élevé , & aue l'on a tourné Iç 
quart ou demi-tour , il faut pofer te talon du pied ou, 
le corps eft pofé, afin d'être plus ferme pour en ret 
prendre une autre. Ce pas eft vés- agréable, lor(^. 
qu'il eft fait avec foin. 

POSITION, première leçon que les maîtres i 
danfer donnent à leurs élèves. U y en a cinq princi- 
pales. Dans la première , on doit avoir les jambes 
fort étendues » les deux ulons l'un près de l'autre » 
&les pieds en dehors égaleoMAt. Cette po/ition fert 
dans les pas afiTemblés & pour prendre fes mouve- 
ments lorfque l'on doit plier ; parce que touts les 
pas qui comolencent par des demi*coupés , com*; 
mencent aufli par cette pofition» 

La (econde po/àbn eft la difiance qu*il £iut obfei^ 
ver dans les pas ouverts qui.fe font en allant de cô-î 
té : elle exige que lés deux jambes foient éeartées^ 
mais feulement de h longueur du pied diftftnt entro 
les deux. U faut obferver qu'une épaule ne foit pa# 
plus haute que i autre, que les deux pieds (biens 
poiés fur une même ligne & tournés également en 
dehors ; on doit avoir les jambes comme dans la 
première po/ùioa^ 

L^^mfi^t pofition , que l'on nomme emboîta^ 
re , ie fait en étendam fi exaâemem les camées l'une 
contre l'autre , que l'on ne puifte point voir de 
jour e.ntre-deux.Les deux pieds font à-plomb , le 

fauche devant , mais croifé devant le talon , au- 
roit du coudépied; cette /yi^/iicion-eficTufagedans 
les pas embohés , & autres. 

Laquatrième^o/frio/zeftà-pep-prèsla même que 
les précédentes, excepté que le pfed gauche eft de- 
vant^ & le droit derrière , fixrtrae ligne droite & 
fans être croifts , à dîfta*nce Furi de Vzvxre. Cette 
/io/riM règle les pas en avant ou. en ârriétt., Scieur 
donne laprq)orfion néceftaire , foit pour marchet» 
foit poin- danfer. , * ' 

La cinquième P0/ff ion eft inftparaUe de la iêcon- . 
de , parce qu'elles fçrvent l'une & l'autre aux pas 
croifes qui font faits de côté » foit à droite ou à gau- 
elfe, fansfe tourner, &. maintiennenrle corps ton- 
jour^ ejppréifsnce); elle Vfsut.qiie.b talon dujued 
qui ero^^ nfP#^*fW{ lsiiP<¥9» de^cqlijû qvU fâ 
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8«mère , oarcc que le torps ne (croît plus daM foi 
aplomb , & que le pied fe croifant plu$ que la poin- 
te 9 le pied qui marche reviendroic en dedans* 

R. 

REVERENCE ; manièic de felucr. Je cortmen- 
cerai par ceike en avaof : le corps droit » gliiïez le 

i>led devant vous « (bit le droit ou le gauche , pour 
e paAer ik )a proportion ordinaire > qui eft la qua- 
trième poTition. Lé corps ne fi: doit incliner ou plier 
qu*aprèi que vonsaurea commencé de paflerle pied, 
parce qne le corps fuit la jambe 9 & qu'elle doit fe 
faire de fuite. 

ie dis donc 9 qot voua dei^ez f atfer le pied don* 
cernent devant vous , en kûATam le corps poft for 
le fûed^ derriine. Alors le genou ell obligé de fe 
plier par le poids du corps : an Heu que la jambe 
qui eà derant , doit être tort étendue : mats rincli* 
nation du corps fe fait de fuite p p^us ou moins pro- 
fonde 9 félon la qualité des perlonnes que vous Ta- 
luez ;^ & la réte' même s'incline » ce qui efi encore 
une des parties eflentielles de h révérence. En pliant 
ia ceintuft , n'éiendec pas le genou de la jambe qui 
Telle derriève t parce que cela femlt lever la han- 
che , 8c -At pltis voua feroit parokre le corps de tra* 
^era ; an lien qu^étam comme je votis le démontre» 
toutes les parties (e ftmtiennent par leur oppofé: 
anais torique vous vous redreff» » que ce foit avec 
k même douceur que vous vous êtes plié ; & en 
vous redreflant » laifTez pofer le corps fur le pied 
de devant ^ ce qui donne la liberté à celui de der- 
rière d'agir, foit pour aller en avant ^ ou fe porter 
à côté, pour faire une féconde révérence , qui fe 
-£iit ctrdinairement en arriére , ce que j'expliquerai 
dans la manière de faire les révérences en entrant 
'dans un appartement. 

« Quant a la révérence en paffimt , elle fe h\t com- 
me celle enavant , excepté qu'il faut effacer le corj>s 
en paflant devant les perfonnes que vous faluez. Ef- 
£icer f fignifie que vous vous tournez à demi du cô- 
té qu'elles foiit , mais en gliflant devant foi le pied 
Hnii fe nt>ui^e de leur côté » foit à droite , foit h gau- 
cne , en fe pliant de la ceinture & s*incUnanc la tése 
du mêdie temps. 

Si on fdne du côté gauche , c*eft le pied gauche 
«pii doitfe glifler devant ; ce qui s'obierve de mê- 
me du côté droit : mais comme cette révérence fe pra- 
th|ue en diiSérents lieux, elle mérite que jefàfTe ref- 
fentirles endroits où on la doit faireayecplus d'at- 
ientioïi. Par exemple « lorfque vous paSW dans une 
• rue V il ne la faut faire que très légèrement. Cefl , 

à prop^eiuent parler , une révérence en marchant. 
^ Mais pour celles qui fe font dans les promenades, 
comme'aux ThuAeries ou autres fembiables , où efl 
ordinairement l'aflemUée que nous difons du grand 
monde » il ne Eut pas les faire avec la même légère- 
té « elles doivent être faites plu&piodérément> elles 
\ out bea^ôup plus de^tacci . 
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On doit aulli faire attention que» lorfque l'on fo 

!|romène , on tient ordinairement le chapeau AeU 
bus le bras. Si quelgu^un d'un rang au - deflus de 
vous vous falue , c'eft de prendre votre chapeau de 
la main droite , & de faire de fuite votre révérence 
très-profonde , pour marquer plus de refpeâ. 

Autre remarque très-néceflaire ; c'eA que lorfque 
vous pliez le corps , de ne pas incliner (i fort la tête, 
que 1 on ne pui^e vous envifager , faute d autant 
pIus]grofriére , que vous jetiez la perfonne dans If 
doute de favoir h c'efl elle que vous faluez ; de mê- 
me qu'avant de commencer votre révérence , dé 
regarder mode/lement la perfonne , ce que l'oit 
appelle, adreffer fa révérence ^vîint de la hiire. Je 
fuis très-perfuadé que , lorfqu'on fera attention i 
ces remarques que je viens de faire , on fera cei 
révérences avec toute la grtce qii'elles méritent 
d*ètre faites. Mais comme rien n eft pluscap^le 
dé nous apprendre , que de répéter fouvent ce quç 
nous voulons (avoir ; c*eft à cette occafion que j'ex* 
horto fur-tont ks jeunes gens qui demeurent dans 
les académies & les collèges , à s'appltauer à bieit 
htre CCS révérences jp2xce qu'ils y font plusexpofés 
que partout ailleurs , par les fréquentes rencomrea 
qu'Us font & qu'ils ne peuvent éviter, en allant 8c 
venant , foit de leurs maîtres , ou de leurs régents f 
qu*ils font obligés indifpenfabl'ement de faluer. Je 
les exhorte, dis- je, à s*y appliquer , pour qu'ils 
en acquièrent l'habitude , ann qu ils ne fe trou- 
vent pas décontenancés , comme il leur arrive très* 
fouvent dans les compagnies extraordinaires, dana 
lefquelles ils fe trouvent. 

Ces révérences fe foottout différemment de celle.!l 
enavant, auifi font- elles plus refpeAueufes ; c'efl 
pourquoi elles demandent auffi plus de circonfpec* 
tion ; mais on en efl récompenfé par le plaifir que 
Ton a de fe dîAinguer du vulgaire. Je fuppofe que 
l'on ait le chapeau à la main & le corps placé à la 
quatrième pou tion , ayant le corps placé fur le pie4 

fauche , & par conféquem le droit prêt à panir, que 
on porte à côté fur la même ligne ; mais comme 
Ton pofe le talon le premier, en faîfant ce pas'» 
cela donne la facilité au corps de fe pofer deffus. 

Puis Ton s'incline comme la deuxième figure ie 
repréfente , qui efl à la féconde pofition. 

Le corps donc pofé fur le pied droit , & le gauche 
prêt à partir , vous le tirez doucement derrière te 
droit, à la troifîème pofition , en vous relevant 'à 
mefure que vous tirez le pied derrière , ce qui re- 
met le corps dans fbn aplomb , & qui fait l'étendue 
de votre révérence. 

J'ai vu plufieurs perfonnes fe plier de la ceinture 
& tirer le pied du même temps ; je la crois fort 
bonne; mais de la manière que je viens de la décrire, 
elle m'a paru bien plus gracieufe & de meilleur air. 
J'ai ditauili quecette révérenceed contraire àcelle 
enavant; cela eft vrai, car pour faire celle en avatit 
le premier mouvement efl de glifTer le pied devant 
ii de fe plier de fuite , afin qu elle ne paroifle point 
coujpée^pour celle en arrièrcivous marquez d'abord 
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le pli du corps & rîndination de tète avant de tîrer 
le pied ; mais néanmoins fans beaucoup de dif- 
tancC) parce que \qs revérânces (e doivent faire de 
fuite; de plus ,c'eft que Ton doit éviter Taffeûation ; 
mais pour fe mettre dans Fhabitude de bien faire , 
c'eft d'en faire plufieurs de fuite , cela vous fera 
d'autant plus facile, que le pied tiré derrière ayant 
fini l'étendue de fon pas , vous laiflcz pofer le 
corps deflus , & de-là vous portez le pied de. de- 
vant à côté pOHr en refaire une autre oc continuer 
d'en faire plufieurs dç fuite ; mais lorfque vous 
avez la facilité de les faire d'un pied , vous les faites 
enfuite du pied contraire , ahn de la faire égale- 
inent d'un pied comme de l'autre» 

Révérence. Manière £6ur U chapeau & de h re^ 
•mettre. 

Le corps étant pofé fuivant les régies cUdevant 

Î»refcrites » fi vous voulez faluer quelqu'un , il faut 
ever le bras droit à la hauteur de l'épaule , ayant 
la main ouverte , puis plier le coude pour prendre 
votre chapeau , ce qui fait un demi-cercle , qui 
prend fon point du coude mêmç. 

Le coude étant plié & la main ouverte , il faut 
que vo^us l'approchiez de la tête , qui ne doit faire 
aucun mouvement.* puis porter le pouce contre le 
front , les quatre doigts pofés fur le retrovSk dq 
chapeau , & en ferrant It pouce & Icft doigts , \ç 
pouce par fon mouvement lève le chapeau , & les 
quatre doigts le maintiennent dans la main ; mais le 
bras fe hauflant un peu plus » lève tout-à-fait le 
chapeau de delTus la tétç en ^'étendant & le laiffant 
tomber à côté de foi. 

Toutes les différentes attitudes dont {e viens de 
parler ne font, que pour marquer toiits les diflè- 
rent^ temps 8; toutes les mefure^ que Ton doit ob- 
ferver dans cette aâion; on ne doit pas entendre 

Îiue Vbn doive s'arrêter à chaque temps » ce qui 
eroit ridicnle. Pour moi j'entends qu'il n'y ait au- 
cun intervalle , & que ces temps foient fi imper- 
ceptibles^ qu'ils n'en faffent qu'un ; parce que ce 
]i*eft qu'une fpule aâion en trois temps , que j'ai 
jugé à propos de marquer par chaque attitude prin- 
cipale pour les faire mieux fentir} fçayoir , lever 
le bras à côté de un en pliant le coudé , approcher 
la main de la tête , & prendre le chapeau , le lever 
de deffus , & laiffer tomber le bras à côté de foi. 

Mais pour le remettre on doit obfervpr le même 
ordre, c'eft-à-dirç lever votre bras de la fituation 
oii vous l'avez pour lors à côté de vous à la hau- 
teur de répaule , en pliant le coude , mettez le cha- 
peau deffus la tête en appuyant de même temps 
votre main contre le retrouflS pour l'enfoncer , 
fans vous reprendre à deux fois , & non pas ap* 
puyer la main fur le milieu de la forme , ce qui 
n'eft pas féant ; mais la tête ne doit faire aucune 
démonftration pour le recevoir , c'cft le bras & la 
inain qui le doivent pofer. On ne doit pas non plps 
trop l'enfoncer par la difficulté que vous auriez de 
*£ter , le chapeau ne devant que couronner la tète 
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& lui fervir d'agrément ; on doit auffi pren Jjre 
garde de ne le point prendre par la forme , & d*ai-^ 
vancer le bras & la main trop en-devant» ce qui ca- 
che le vifage , ni'même de baifier la tète , & de lai f- 
fer tomber votre" chapeau devant le vifage , en 1« 
conduifant négligemment devant vous , ce qui ne 
fait qu'un très-mauvais efief. 

Voilà la manière qui m'a paru la plus fianrc 
pour le porter avec graCe ; on doit le pofer d'abord! • 
fur le front un peu au-defliis de fes k>i{rciU, & ea 
appuyant la main modérément contre le retroiiflé » 
elle ne le fait enfoncer par derrière qu'autant qull 
le faut, devant être plus bas devant de deux ou 
trois lignes que dsrrière ; le bouton doit être dià 
côté gauche , de même que le bec ou la pointe au*- 
deffus de l'œil gauche » ce qui d^ge le vifage ; car 
de le porter fou^à-fait en arrière » cela donqe ua 
air niais & imbécîlle ; le trop enfoncer par-devant 
donne un air fournois , ou colère ,, ou rêveur. 

Révérences en entrant dans un appartement^} 

Lorfque vous entrez dans un appartement , if 
faut ôter le chapeau de la main droite » & avancer 
deux ou trois pas en avant pour ne vous point em« 
barraffer entre la porte» & pour vous donner le 
temps d'adrefièr vos revéreneef;tnM ei^vousrele^ 
vaut il fautipofer le corps fur le pied qui a pflé de- 
vant , 6c porter celui de derrière à côté 'fur une 
même ligue à la féconde poit^on , pour faire votre 
révérence en arrière. 

Ces deux rérlrences étant finies » vous entrer: » & 
s'il fe trouve du monde placé à droite & à gauche » 
vous faites des révérences en paflant de côté & 
d'autre , en marchant au milieu de la compagaie. 

Mais au cas que vous ayez à parler à qu^u'un ,' 
vous alle^ Taborder çn £ii&nt de pareilles Hvéren- 
ces que celles que vous faite^^ doux révérences est 
arrière , & d'autres en paflant, autant que la civi* 
lité le permet , ce qui n'a point de limites % rufagft 
ét^nt le plus grand maître. 

Révérences des femmes. 

Les femmes n*ont pas le même embarras que 
les hommes pour faire leurs révérences i il fuffic 
qu'elles fe préfeotent bien , qu>Ues' portent les 
pieds en denors,les gliflent à propos, plient les 

Senoux également , & qu'elles tiennent la té(e 
roite , le corps ferme & les bras bien plac^ , com*. 
me la figure ^e repréfente , ce qui eft le plus effen* 
tiel. 

On peut dSfUnguer trois manières de r/v^^/ic^x 
également pour eues que pour nous; fcavoir^ r/m 
verence en avant , révérence en paflant , & révérence 
en arrière , qui eft celle qui marque le plus de ref- 
ped, en ce qu'elle eft arrêtée &pliée plusproft>iur 
dément. 

Je commencerai par celles qui fe font en avant ; 
il faut glifler doucement lé pied devant jufqu'à U 
quatrième pofidon , & laifler pofer le corps fur les 
deux jambes , puis plier doucement les geaotti( 
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iâns plier de la ceinture ; au contraiire » le corps 
4oit être fon droit fans chanceler, ce qui arrive 
trés-Couvent par les pieds qui font mal placés , 
foit de les avoir eo-dedans, ou d'être trop écartés ; 
mais lorlque vous êtes plié aflez, vous vous rele- 
Tez avec la même douceur , ce qui termine cette 
révérence. 

Quant à celle en paflânt , elle fe fait pareille- 
tnent» excepté que lorfque vouspaflez devant une 
perfonne , vous faites ceux ou trois pas avant de 
commencer votre révérence^ regarder la perfonne 
que vous devez fahier pour lui adreifer votre rêve- 
renct , & du même temps vous vous tournez à demi 
du côté que font les perfonnes que vous faluez , 
& vous gliflez le pied qui e(l de leur côté en avant y 
puis vous pliez & vous relevez très- doucement, en 
obfervant de laifler pofer le corps fur Le pied qui a 
pâfle devant , afin de marcher du pied de derrière. 
SI vous faluez du côté droit , la tête doit être 
tournée du même côté^ Tépaule droite, comme 
vous la voyez , eft retirée en arriére. Mais comme 
CCS révérences fe pratiauent dans les promenades 
atnfi qu'en d'autres endroits de cérémonie , il faut 
obferver que lorfaue vous faluez quelqu'un au- 
defTus de vous , au lieu de la faire en paUant , il la 
faut faire en arriére « elle marque plus de refpeâ. 
* Cette réWnnce fe fiiit en portant le piçd à côté , 
foit le droit , foit le gauche ; on ^t un pas à côté à 
la féconde pofition , le corps fe porte fur ce pied , 
& Ton tire l'autre tout auprès , les deux talons prés 
Vun deTautreàla première pofition , puis plier les 
genoux également & très - bas , 8e vous relevez 
avec la même douceur que vous vous êtes plies. 
Mais fi vous devez en faire une féconde » il faut 
laifler pofer le corps furie pied que vous avez tiré » 
vous ponez l'autre pied à côté , & faites la même 
chofe de l'autre pied. Il faut prendre garde de tirer 
le pied & de le plier en même temps ;.cola déran- 
geroit le corps de fon à*plombé 

J'ai dit auâî qu'il faut que les deux talons foient 
prés l'un de l'autre; c'efl que lés ayant atnfi , lorf- 
que vous pliez les genoux en* les tournant en de- 
hors, ils n avancent pas^plus fun mie* l'autre ; au 
lieu que tirant le pied derrière ^ il fait paroitre un 
genou en avant, & plus de facilité di^fe tourner 
cn-dtdans. ' ' , 

RIGAUDON ; forte de danfe dont l'air fe bat à 
deux temps d*un mouvement eai , & eft ordinaire- 
ment divifé en deux reprifes (S ). 

Rigaudon ( pas de ) , c*eli un pas de danfe qui 
fe fait à la même plye » uns avancer , ni reculer , 
ou aller de côté , encore que les jambes faflent plu- 
fieurs mouvements difiërents. 

On le commence à la première pofition ayant 
les deux pieds afièmblés, on plie les deux genoux 
également , & (^ fe relève en fautant , & en le- 
vant du même temps la jambe droite qui s'ouvre à 
côté , le genou eft étendu , & du même mouvement 
onremet la jambe droite à b première pofition. Alors 
, la jambegauche felére & s'ouvre i côté, fans faire 
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aucHH mouvement du genou. Ce n'eft que la 
hanche qgi agite la jambe & b baifle aufiîtôt. Les 
deux pieds étant à terre « on fe plie , & Ton fe re- 
lève en fautant & en tombant fur les deux pieds , 
& c'eft ce qui termine le pas. On fait après un pas 
en avant ou à côté , félon celui que vous voulez 
faire enfuite ; ce qui ne fert qu*à lier ce pas avec un 
autre , & faire te mouvement du pas avec plus de 
facilité* 

Toucs ces diflférents mouvements fe doivent faire 
de fuite , ne formant qu'un (eul pas qui fefait dans 
une mefure à deux temps. Ainfi Tanention^ue l'oa 
doit avoir » c'eft aue les jambes foient bien éten- 
dues lorfqu*on les lève ^ & lorfque )'on faute de r^ 
tomber fur les deux pointes & les jambes tendues^ 

S. 

SAILLIE , ou pas échappés de deux pieds ; ce fonl 
des pas de danfe qui s'exécutent de la manière fui- 
vante. 

Il faut être élevé furies deux pointes, les pieds 
k la quatrième pofition , le corps également pofét 
Je fuppofe que le pied droit foit devant vous : bif- 
fez échapper vos deux jambes comme fi les forces 
vous manouoient ; vous biffez gliffer le pied droit 
derrière, & le gauche revient devant. En partant 
tous deux à-b-tois & en tombant les deux genoux 
plies , vous vous relevez au même inftant , & re- 
mettant le pied droit devant , le pied gauche re- 
vient derrière, ce qui vous remet à la même pofi- 
tion oii vous étiez en commençant. Comme vous 
êtes encore plié , vous vous relevez du même 
temps en rejettant le corps fur le pied gauche , & 
affembbnt par ce mouvement fauté le pied droit 
auprès du gauche en vous pofant à la première po- 
fitioiH TOUS faites enfuite un pas du pied gauche 
ce qui s'appeUe déeager It pied ^ ce qui vous met 
dans b liberté de faire les pas qui fuivent. Cet en- 
chaînement de pas fe fait dans retendue de deux 
mefures ï deux temps légers. 

Ces pas fe font encore ^n tournant ; ayant les 
deux pieds à b première pofition , & étant élevé 
furb p<>ime , vous pliez en biffant échapper les 
deux pieds à-b-fois a b diftance de la féconde po- 
fition en tombant plié; vous vous relevez, & vols 
rapprochez les deux pieds l'un près de l'autre à la 
première pofition ; vous dégagez enfuite l'un ou 
l'autre des deux pieds pour faire tels autres pas 
• que vous fouhaitez. 

SAUT , fe dit d'un pas de ballet , des danfes par 
faut ^ ou Ton élève en même temps fon corps 8c 
fes deux pieds en Tair pour frifer \^ cabriole ; ce 
qu'on fait ordinairement à b fin d'un couplet , flt 
pour marquer les doubles cadences. 

Lt faut fimple oupas fauté, c*eft lorfque les jan» 
bes étant en l'air ne font aucun mouvement, fois 
qu'on le faffe en avant, e;i arrière ou de côté. 
Le faut battu , c'eft lorfque les jambes éunt « 
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Tair, les talons battent une ou ptufieurs fois Tun 
contre l'autre; & quand on les paffe Tune par^cf- 
fusTautre par fois, cela s'appelle entrechat. 

Le faut de bafque eA un coupé fauté en tour- 
nant ; on appelle auffi le faut majeur , cabriole , 
larfqu'on remue les pieds en Pair ; quelques-uns 
l'appellent cadence. V. Coupi , Cabriole, &c. 

SISSONNE ( pas de ). Il s'exécute de la manière 
fui vante. 

Ce pas renferme deux façons difiSrentes de fau- 
ter ; (avoir , i*. plier pour fauter & retomber plié ; 
^^ étant plie fe relever en fautant. Ainfi , u Ton 
veut faire ce pas du pied droit, ayant le corps pofé 
fur le pied gauche , il faut plier deflus ; & alors la 
jambe droite qui eft en lair s'ouvre du même 
temps à côté ; mais lorfqu'on fe relève en fautant , 
«lie fe croife devant la gauche à la troifième pofi- 
tion en tombant fur les deux pieds. On refie plié 
pour fe relevé», en fautant du même temps iiiç le 
^ied droit. 

Le pas éejijfonne fe fait de- même en arrière , 
excepté qu'au lieu de prendre le mouvement de 
derrière pour venir en avant , il doit fe prendre de 
ta jambe de devant pour le pâiTer derrière en tom- 
bant fur les deux pieds , & en fe relevant fiir la 
jambe qui a paffé derrière. 

11 y en a un autre qui fe fait à-|>eu- prés de même, 
lexcepié quon fe relève au premier faut fur le pied 
«k derrière , & qu'en fautant on plie fur le pied 
fapcbÇ} i^afs on rçpmbe (nrle^ dçux pieds. Au 
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fécond (kut Ton fe relève fur le pied gaucbe , & le 
pied droit refle en l'air pour prendre un autre pas 
de ce pied. 

On le fait auffi en tournant ; c'efl la mèmema- 
nière de tomber fur les deux pieds & de fd relever 
fur un pied ; il n'y a que le contour que le corps 
fait qui en indique le changement , parce que les 
jambes étant faites pour fupporter le corps » elle^ 
le fui vent dans coûts fes mouvements* 

T. 

TOMBÉ. Pas qu*on exécute en s*élevant d'abor j 
fur la pointe du pied , & en pliant après Je pas. 
Veut-on faire, par exemple , un ^zs tombé Au pie4 
droit , il faut avoir le corps pofé fur le pied gauche , 
& les jambes écartées à la féconde pofition» s'élever 
Air le pied gauche pour faire fuivre la jambe droite 
jufqu'a la cinquième poiicion » où on la pofera en- 
tièrement à terre. Là en pliant le genou on fera 
lever le pied gauche. Et le senou droit s'étendant , 
obligera à fe laifler tomber mr le piçd |;auche à I4 
féconde pofition , ce qui eA un demt-jetté , qui fe 
fait en fautant à demi. 

On prévient ce pas par un autre qui lui fait chai^ 
ger de nom. U peut être devancé , par exemple « 
par un coupé ou un temps grave , & même très^ 
fouvent par un pasaflemblé , ce qui lui fait foti^ 
le oam de jaiU^rdet Fc;y^^GAiiXAROi» 



L'ART 



Digitized by 



Google 



4M 



o 



L'ART DE NAGER. 
De foH utilité. 



' ~i 1^ ' " ^ plufieurs gens inftraits ont répété , 
quel homme nageoit naturellement , comme le 
porfronou roifcau aquatique, & que la frayeur 
leiUe lempechoii de mettre à profit une faculté 
auffiuitéreffantepourfa confervation. Cette opi- 
nion a ét^rejettéepar Borelli , (^it motu animal. 
«n. 33 , prop. 218 ). Il eft vr»i que l'homme en 
nageant n efl pas dans une pofition qui lui foit na- 
turelle. Touts fes mouvements annoncent la eêne 
qn il éprouve ; & le foldat le plus intrépide , le na- 
geur le plus confommé dans fon art, l'homme en 
wn mot que la peur n'ébranla jamais dans les dan- 
gers les plus imminens, n'eft pa» moins fuiet à Te 
noyer que le néophite. Vo.ft pourquoi , comme 
1 obferve Borelli . l'enfant qui tombe dans un 

î^"''^ M '"^*"f^ *»!" Ù P'««'P"e . y perdent in 
conteflablement la vie. Confidérez au contraire le 
quadrupède; voyez avec quelle adreffe U brave la 
*ureur des flots ; quelle contenance affurée il mon 
tre au milieu même de l'élément dont il n'a jamais 
approché ! Il ne nage pas ; il marche j fcs pieds fem- 
Went tracer des pas femblables jteux qu'il fai-f», 

V 1 i ^. u'' ? 'fn<=<"lîrt aucun oHf.acle'ài 
leinpêche d'aborder le r« v-,.u 2 ^ 

pUw rap,de,. Cependant ci,ez les^N^rT IcplS 

renrtnT^"'/^^"^'* peuvent fe traîner , e.^ 
trent dans leau fans crainte, s'efliyeat peu à-peu . 
& favent nager auffitôt que marcher ; m^s il feC. 
xonn ^"- ''*""'' '*"''<"■«* «n Pe« daide & défe- 

Toutes les nations de la terre , confwléraat la 
profeffion de nag,i«r, moins comme une faculté na- 
lurelle à 'homme , que comme un .art vSwe 
jjnteu foin d'y former leurs eofens dès le biXV 
Toutes, perfuadéesde l'importance d'une fcicnce 
qu, nous pardt aujourd'hui fi frivole, ont eu le 
jouaWe ufage d'infpirer à la jeuneffe dû goû, pouî 
le baio. Les Egyptiens, dont le pays, foupl S 
toutes parts par une foule de canaux, ôfiiolToa? 
<out des dangers J celui ,„i „e ,'étoit pas SmE 
Ti(é> avec les eau*, falfoicnt de l'art de nagerune 

pameefle„«enederéducationpttblique.ufG"e« 
établirent chez eux la même inftitution ; & iS 
flue ce peuple avoir pour le commerce de mer le 
métier je pirate qu il «erça longtemps , cette ,i„,! 

femée, tout linvitoit a ne pas négliger unercf- 
fourcedont.1 pouvait tirer un grand avantage en 

^yHwdeMacédoJne re,dit fon noa, KeS 



ea^!l Artaxerces Memnon , en feiCnt fous lej 

1?^^^ f "i" H' ^'•**' P*"' P«"« aux Grec» 
ta nouvelle du naufrage de leurs >^ffeaux. Les ha! 

,b.tan.s de l'Archipel,\«archant à cet égïd fïrli 

S^fn^' fo" bons nageurs ; & Tournerèrt nous ap- 
prend que dans Me de Samos , gn ne marieguèrE 
es garçons qu ils ne foient en état de plonge? fous 
l eau ,• au jnoins à huit braffes de profondeur. 

On fait aueUes furent à ce fujet les maximes des 
Romains, l'ar, de naeer faifoi, à Rome une pan2 
fi importante de l'inSitutioa -de la jeoneffe. Je 
touts les ordres & déboute, Içs c^^Lons , 'qï 
Ion ycoafidéroit comme un ieporant quic^Jne 
ne lav oitpas appris. Pour caur^rifer un perfon- 
nage gtolTier.un homme fans éducation .un an- 
oen proverbe difoi, qn'il „, CivoU ni lift ni na^r. 
On exerçoit les foidats dans cet artav*c autant^e 
oin que nous en s,ettons à leur apprendre les évo- 
lution» qm forment le principal objet de notre tac. 
tique modernev; & les plus grands grnéraui qu'ait 
eu la république, Céfar, Pompée, Marc-An- 
toine , favoient parfaitement nager. Auffi , en 
pourfuivant l'ennemi , rien n'arrètoit ces guerriers. 
Couverts de fueur , épnifés par la fatigue , criblés 
deblefliires , on les Vorci: •- i^::;; » !. •*"' '• 
traverfer les rivières ou les la'cs avec on ^Su' - 
«croyable. De là, tant de paflages de fleuvï 'i! 
mes par de, armées emières . ^& qui n^";","*' 
nent aujourd'hui; de-là, cette *ewur m/u ' 
tempérament robufte . cette fan f 1 r™ '* .» '^^ 
jouiflbi. le plus graSd "ombr'r 1^2''^ t"' 

dont ûs f^^epsT^et ffig'^t'SstSr 
demes énervées par le plaifir , îa molleffé & r 
tempérance; delà en^ , cette p"pSon nim' 
iS:U3ls^r£.''"-^- -VréleTéauTfT 

pofinon de leur pays prefque environné le kmer 

& coupé par plufTcurs rivières, la paffion S 

avaient pour la oèche .h «,,!„,«' ".iJ"?" 'Vf. '1$ 




feravecunéléme ; d;;tru trrrnr„S ^SS 
leur fnbfiftance. B paroît d'ailleurs par leMS S 
Jules-Cefar. gueles foidats de cett^e nation no? 
voient traverlerau befoin les rivières oui ^'o^ * 
foient à leur paffage, & qu'ils étoien aîez S 
dans 1 art de nager, pour faiiver avec eux lel ntî 
précieux de leurs elfets , fans crairtdré dp péri? ' 
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Les François , conquérans des Gaules , fe fai- 
foienc honneur de favoir nager. L'épithéte de na- 
geur eâ celle dont fe fert Sidonius ApoUinaris , 
pour diftinguerce peuple des nations barbares qui| 
iubfifioient alors: 

• • • « • • • Fincitwillic 
Curfu Hcrulus , chunus jaculis , franeufquc natatu , 
auromata clypêo , SaUus ptdt yfaUt Gtionus. 

L'une des principales épreuves auxquelles on aflu- 
jettifloit les braves à qui l'on conféroit la qualité de 
chevalier, confiAoit dans une efpéce d*immerfion » 
«il le récipiendaire donnoit des témoignages de fa 
dextérité dans Tart de nager; & les traces de cet 
ancien ufage fQbfiftoîent encore du temps de 
Louis XI. La mollefle , à laquelle une exceflive ur- 
banité donna natflance , détruifit bientôt ces infti- 
.tutrons fatutaires. Les feigneurs quittant les campa- 

Ents , où ils enflent pu faire régner Fabonda^ce & 
I félicité , fe concentrèrent (Uns les villes » où ils 
C'rent de nouvelles moeurs & de nouveaux goûts, 
plupart des citoyens des autres ordres abjurè- 
rent auffi les vieux iifages ; & les récréations cham- 
pêtres , les délafl*ements innocents « tels que Tart de 
nager , furent livrés aux matelots & au refie du 
bas peuple. Depuis cette révolution , nos ci- 
toyens amollis dédaignèrent les plaifirt que la po- 
pulace pouvoit partager avec eux. Les dangers 
auxquels il étoit poffible qu'ils ftiffent expofés dans 
pliifieurs circonil^ces de la vie , Theureufe expé- 
rience qu'ils avoient faite de la nécei&té du bain , 
. pour fortifier leurs membres & fe conferver en 
fanté , ces émotions délicteufes qu'un homme fati- 
gué éprouve lorfqu'ilfe plonge, dans une eau cou- 
rante , rien neputles*déterminerà reprendre fur ce 
point l'ancienne fimplicité ; & fi l'on a vu par in- 
tervalles des âmes auez éclairées pour braver à cet 
égard le préjugé national , ce font des exceptions 
à la règle , & qui ne doivent pas tirer à confé- 
.quence. 

Les bons nageurs font aujourd'hui relégués dai?s 
les climats où notre luxe & notre délicatefle n'ont 
pas encore pénétré. L'Afie , l'Afrique & l'Améri- 
que offrent une foule de perfonnages de touts les 
lexes» de touts les âges & de toutes les condition», 
qui eftiment cette récréation falutaire. Touts les 
Mègres fur-tout apprennent à nager dès la plus 
tendre jeunefTe. Auffi efl-on fouvent étonné des 
trajets immenfjes qu'ils font » foit pour aller à} la 
pèche , foit pour regagner leur patrie. Des obfer- 
, vateurs dignes de foi atteflent les avoir vus nager 
avec une vigueur furprenante pendant l'efpace de 
quarante lieues. 

Qtte adrefTe des peuples que notre délicatefle 
européenne qualifie de barbares , nous procure des 
richcffes dont la plupart forment aujourd'hui parmi 
nous des befoins de première néceffité. C'eil par elle 
que nous jouifTons des éponges , des coraux , des 
perles, & d'une foule d'autres objets dont notre luxe 
feit tant de cas. Souvent c'efl à l'aide de ces préteor 



Nager* 

dus barbares que nous radoubons nos vatfleauxfm* 
cafTès par les tempêtes ; que nous portons l'alarme 
& la mort chez un ennemi , dont, fans eux, nous 
redouterions la puiflance , & que nous fauvons les 
triftes débris d'un naufrage. L'hifloire du généreux 
Bouflard , dont cette capitale a retenti pendant fix 
mois, &le$ éloges dont on ne ceffe de combler 
ceux, des nageuf s qui ont rendu quelques fervices 
à l'humanité , prouvent aflez que Ton fent quelque- 
fois toute importance de cet exercice. 

Le détail des moyens qu'emploient les Àfîatî- 
ques pour nous procurer des perles , mérite de te- 
nir place ici. Cette pêche intéreiïailte commence 
ordinairement au mois d'avril , & dure fix mois 
entiers. Lorfque la faifon efl arrivée , le rivage fe 
couvre de petites barques , dont chacune efl mon^ 
tée par trois hommes. Deux font employés a la con- 
duire , & le troifième eft le plongeur qui doit cou- 
rir touts les rifques de la pèche. Lorfque ces pê- 
cheurs font arrives fur un fond de dix à douze braf- 
fes y ils jettent leurs ancres. Alors le ploneeur , les 
oreilles & le sez garnis de coton , fe pend an coii 
un petit panier qui doit recevoir les nacres. On lui 
pai^ fous les bras , & on lui attache an milieu du 
corps une corde de longueur égale à b profondeur 
de l'eau. Il s'affîed fur une pierre qui pèfe environ 
cinquante livres , attachée à une autre corde de 
même longueur , qu'il ferre avec les deux mains , 
pour fe foutenir & ne pas la quitter, lorfquVlle 
tombe avec la violence que lui donne fon poids. 
Il a le foîn d'artèter le cours de fa rcfpîration par 
le nez, avec une efpèce de lunette qui le lui ferre. 
Dans cet état , les deux antres hommes lo laiflent 
tomber dans la mer avec la pierre fur laauelle E 
efl affis , & qui le porte rapidement au fond. Us re^ 
tirent auffitôt la pierre , & le plongeur demeure au 
fond de l'eau , pour v ramafler toutes les nacres 
qui fe trouvent fous fe main. Il les met dans le pa- 
nier à mefure qu'elles fe préfentent, fans avoir le 
temps défaire un choix ^ qui feroh d'ailleurs d'au- 
tant plus difficile , que ces nacres n'offrent aucune 
marque à laquelle on puifTe diflinguer celles qui 
contiennent des perles. La refpiration manque 
bientôt au plongeur. Alors il tire une corde qui iert 
de figrial à îes compagnons , & revenant en haut , 
il y refpire quelques momens. On lui fait recom- 
mencer le même exercice , & toute la journée fe 
pafle ainfi à monter & à defcendre. Le hafard , com- 
me on l'a dit, fait trouver des perles dans les na- 
cres. Cependant on efl tonjours fur de tirer, pour 
finit de fon travail, une huître d'excellent goût , 
& un grand nombre de beaux coquillages. B faut 
obferver qu'à quelque profondeur que les plon- 
geurs foient dans l'eau , la lumière eft fi grande, 
3 u'ils voient très-diftinôcment tout ce quifc paiTe 
ans la mer , avec la même clarté que fur la terre. 
Ils apperçoivent de temps en temps des poifTons 
monflrueux , dont ils deviennent quelquefois la 
proie , quelque précaution quils prennent de trou- 
bler l'eau pour n'en cire pas apperçus. De tout» 
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tes dingers de U pêche.» H n*en eft pas de plus 
grand ni de plus ordinaire. Souvent les plongeurs , 
pour les prévenir » prennent avec eux un bâton 
ferré qu'ils enfoncent dans U gorge de ces monf- 
tres. 

Quand les huîtres perliéres font tirées de la 
•J^er, on attend qu'elles s'épanouiflent , pour en 
tirer le tréfor quelles contiennent ; car'fi on les 
ouvroit , comme nous faifons les huîtres , on cour- 
roit rifque d endommager les perles. On les laifle 
ordinairement quinze jours après qu'elles ont été 
tirées de Teau. Elles s'ouvrent alors d'elles-mêmes , 
& l'on peut fans inconvénient en tirer les perles. 

Pline aiTure^que de fon temps les plongéflrs met- 
toient dans leur bouche des éponges trempées dans 
l'huile » pour fe ménager quelque portion d'air 
propre à la refpiration. Cet ufaee eft encore ob- 
fervé par les plongeurs de la Méditerranée , par 
la plupart des Nègres d'Afrique , & par un grand 
OQmbre^ d'Américains indigènes. Mais fi l'on confi- 
dére , d'un côté » la petite quantité d'air renfermée 
dans les pores d'une éponge, &de l'autre » com- 
fcien elle eft comprimée par l'eau qui l'environne ; 
on conviendra qu'il efl impoflible qu'un pareil 
iecours aide longtemps le plongeur. Il eft démon- 
tré par l'expérience qu'une cenaine quantité d'air 
renfermée dans une veffie , Se qu'on a altemative- 
enent reibiré & fait fortir des poumons par le 
tnoyen d un tuyau» ne peut fuflire à la refpiration 
que pour très-peu de temps. La raifon de ce phé- 
nomène eft fort fimple. L'élafticité de l'air s'altère 
peu-i-peu en pafTant par les poumons; & cet élé- 
ment s'épuifant infenfiblement , il perd fes efprits 
Vivifians & toute fon efficacité. 

Pour procurer aux plongeurs la fatiulté de de- 
meurer au fond de l'eau » on a imaginé deux tuyaux 
d'une^ manière flexible , propres à taii^ circuler l'air 
jufqu'au fond de l'éau , dans la machine oii le 
plongeur eft renfermé comme dans une armure. 
Par ce moyen » on lui donne l'air qui lui eft nécef- 
faire;on le garantit des preflions de l'eau, &la 
poitrine fe dilate librement pour refpirer. L'effet de 
cette machine qui fait entrer l'air avec des fouf 
flcts par l'un des tuyaux , & le feit fortir par l'autre , 
eft Ip même que celui des artères & des veines. 

Mais cette machine , toute avantageufe qu'elle 
pourroit être dans quelques rivières , ne peut fer- 
vir dans les endroits, où la profondeur de l'eau eft 
àt plus de trois braffes ; parce aueTeau refferre fi 
étroitement les parties fur lefquelles elle peut agir , 
qu'elle empêche la circulation de l'air. D'ailleurs 
elle preffe avec tant de force toutes les jointures de 
l'armure , que , fi elles offrent quelque défaut , l'eau 
i'y ménage un paffage , par lequel elle inonde dans 
nu inftant toute h machine , & met la vie du plon- 
geur dans le plus grand danger. 

Pour remédier a touts ces inconvénients , on a 
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moins dans l'eau , félon que la cloche eft plus o« 
moins grande. Le plongeur aflîs dans cette cloche» 
s'enfdhce avec l'air qui y eft enfermé. Si la cavité 
du vaiffeau peut contenir un tonneail d'eau , va 
feul homme peut refter une heure entière à une pre* 
fondeur de cinq ou fix braffes fans aucun danger. 

On comprend fans peine que plus le plongeur 
s'enfonce d^ns Teau » plus Tair eft refferré par la 
pefanteur de l'eau qui le comprime. La principale 
mcommodité qu'il éprouve en cette occafion, pro* 
vient de la premon qui s'exerce fur les oreilles dans 
lefquelles il y a des cavités , dont les ouvertures 
font en dehors. C'eft ce qui fait oue dès que la clo- 
che commence ^ defcendre dans l'eau , on fent une 
prefion fur chaque oreille , qui par degré devient 
plus violente & plus inconfmode , jufqu'à ce que 
la force de la premon furmontant ï'obftacle » & lail^ 
fant entrer quelaue portion d'air condehfé » le pion- 

Î^eur fe trouve alors à fon aife. Si l'on fait defcendre 
a cloche plus avant » l'incommodité recommence 
6c ceffe de même. 

Cette machine offre un inconvénient plus dange« 
reux encore : il confifte en ce que l'eau y entrant 
peu à peu & à mefurè que Ton defcend » cet élément 
refferre le volume il air *dans un fi petit efpace.» • 
qvCiï s'échauffe promptement» & perd auffitôt lès 
qualités qui le rendent propre à la refpiration. Il eft 
donc néceftàire de remonter de temps en temps 
cette cloche pouren renouveller l'air ; & cette pré- 
caution eft d'ailleurs d'autant plus effentielle, que 
le plongeur abforbé par l'eau dont il eft prefque cots* 
vert , ne pourroit pas y refter plus long temps fans 
perdre la vie. 

M. Halley , mortà Greenwich en 1742, frappé 
de touts ces défauts qui mettoient cha<}ue jour une 
foule deperfenoes en danger de péru* miférable- 
ment , a trouvé le moyen , non - leuiement de re- 
nouveller l'air de temps en temps & de le rafhu- 
chlr, mais encore d'empêcher que l'eau n'entrât 
dans la cloche à quelque profondeur qu'on la fît 
defcendre. Pour y réuffir » il fit faire une cloche de 
plongeur, de bois dont la cavité étoit d'environ 
foixame pieds cubes. Il la revèriten dehors d'une 
affez grande quantité de plomb , pour qu'elle put 
s'enfoncer vuîde dans l'eau ; & il mit au bas une 
plus grande quantité de ce métal, pour empêcher 
qu'elle ne defcendit autrement que d'une manière 
perpendiculaire. Au haut de la cloche» le géomètre 
anglois avoit ménagé un verre propre à donner da 
jour dans l'intérieur de la machine, avec un périt ro- 
binet , pour (aire fortir l'air chaud Au bas , environ 
une toile au-deffous de la cloche , il y avott un pla- 
teau attaché par trois cordes à la cloche , & chargé 
d'un poids de cent livres pour le tenir ferme. 

Pour fournir l'air néceflaire à cette cloche, M. Hal« 
ley fe fervit de deux barril^ garnb de plomb, de ma- 
nière qu'ils pouvoient defcendre vuides. Au fond 
de chacun étoit un bondon , dont l'ufage étoit de- 
faire entrer l'eau lorfqu'ils defcendoient , & de li^ 
laiSer fomr lorfqu'ils mofltoie^. Au haut de ces b^H 
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Tils étoit utle autre ouverture ^ k lacmelle on avoit 
attaché un tuyau de cuir affc2 long pour pendre au- ^ 
defliis du bondon , lorfqu*il éiKnt^bàiffè par le poids 
dent on lavoit chargé ; de forte' que l*air , étant 
poufft dans la partie fupérieure du Sarril ,à meifure 
que leau itiontoit > ne pouvoit s*échapper par le 
haut du>tuyau, lorfquele barril defcendoit , à moins 
^e rextréniité qui pendoit en bas ne fût relevée. 

On attachoîc à des cordages ces barrils pleins d*air, 
pour les faire monter & defcendre aUernativement ; 
de petites cordes attachées au bord de la cloche , 
fervoient à les diriger dans leur defcente , de ma- 
nière qu'ils fe pré(èntoient fous la main du plon- 
geur , placé fur le plateau pour le recevoir. Alors , 
celui-ci relevoit les extrémités des tuyaux ; & aufG- 
tôt tout Tair renfermé dans la partie fupérieure des 
barrils , s'élançoit avec violence dans la cloche , & 
étoit remplacé par l'eau. 
Lorfqu'on avoit ainfi vuidé un des barrils , le fi- 

Sal annonçoit qu*il falloit le retirer. L'autre lui 
ccédolt aui&tôt. Par le moyen de cette alternative 
continuelle , on renouvelloit Tai r avec la plus grande 
abondance M. Halley école fi perfuadé qu'on n'avoit 
rien à craindre dans cette machine , qu'il ne fit au- 
cune difficulté de fe mettfe lui - même du nombre 
des cinq plongeurs qui Teffayérent. Ils defcéndirent 
dans Teau jufqu^à la profondeur de neuf à dix braf- 
(cs , oii ils reftérent une heure & demie » fans y 
éprouver la moindre incommodité. 

La feule précaution que prit M. Hallley en cette 
•ccafion , tut de laifier defcendre la cloche peu à 
»eu & de fuite jufqu'à la profondeur de douze pieds, 
l la fît arrêter enfuite , prit , avant de defcendre 
plus bas ,*de l'air frais dans quatre ou cinq barrils » 
êc Ht fonir toute l'eau oui étoit entrée dans la clo- 
che. Lorfqu'il fut arrivé à une profondeur fuffifan- 
te , il laifTa évaporer , par le robinet placé au haut 
de la clocha , l'air chaud qui avoit été refpiré , pour 
luifubftituer le frais qu'il tira de cteique baril. M. Hal- 
ley retnarque que , quelque petite que fut cette ou- 
verture , l'air en fortit av-ec tant de violence, qu'il 
fit bouillonner la furface de la mer. 

Indépendamment de l'avantage qu'oflre cette ma- 
chine de s'y tenir fans fe mouiller , la fenêtre pra- 
tiquée au haut de la cloche permet a la lumière de 
s'y introduire affez , pour que Ton puifle y lire & y 
écrire aifément» fur-tour quand la mer efl calme , & 
i|u*il fait un beau foleil. Lorfqu'on retiroh les barrils 
d'air , M. Halley envoyoit des ordresi écrits avec 
.une plume de fer ; & , fi l'eau de la mer étott trou- 
ble , ou l'air obfcurci par des nuages , il avoit la fa- 
cilité de tenir dans la cloche une boitgie allumée* 
Le même auteur affure avoir inventé un autrrexpé- 
dient , propre à donner au plongeur la liberté de 
ibrtîr de la cloche > & de s'en éloignera une affez 
grande diflance , en hii*fourniffant un torrent d'air 
continuel par de petits tuyaux , qui Ini ièrvezx aiiifi 
de guides pour le ramener vers la cloche» 
• S Ton en croit M. Boyle i le célèbre Corneille 
Oiebell a trouvé dans le qoinzîènEie fiècle. un iecra 
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Nager. 

bleti fupérteurà celui-ci. Cet ailchymiile hollandmf 
imagina , dit-on , un vaiffeau propre à être conduit 
fous l*eau , à la rame , & une liqueur qui fuppléoic 
à l'air frais ', dont on étoit privé dans ce vaifleau. 
On ne peut euère douter que cette liqueur ne fut 
l'air dèpmogiitique » que nous connoiubns aujour<f 
d'hui. 

De l'art de nager avec la seule aide des 

MEMBRES. 
Manière cC entrer dans teau^ 

Ceux qui veulent fe former dans Tart de nager « 
s'efTrayerpnt fans doute de la froideur de l'eau. £lle 
nous incommode en effet aux premières approches, 
au milieu même des chaleurs de Tété ; mais nous 
nous y accoutumons peu à peu & fans beaucoup de 
difficulté ; & les fcnfations .délicieufes qui p^ffent 
fucceffivement dans touts nos membre , cettefrai-> 
cheur douce & falutaire qui les pénétre , & ce pré* 
cieux baume qui s'introduit dans la maffe du fang 
& lui donne un nouveau reffort, nous font bientôt 
oublier l'efpèce d^ faififfement que nous avons 
éprouvé en commençant. ■ 

Les perfonnes qui ne favent pas nager y doivent 
entrer tom doucement dans l'eau ; mais ceux qui 
font inflruits de cet art n'ont pas les mêmes pré- 
cautions à prendre. Tantôt ils s'y précipitent tout 
droit & les pieds à-plomb, tantôt après avoir fait 
quelques pas dans l'eau , ils s'y couchent , en éten- 
dant le corps & les bras ; d'autres , tenant la maia 
droite , quelquetbis toutes les deux derrière le cou ^ 
prennent leur fecouffe vers le bord de k rivière ^ 
dans laquelle ils fe jettent la tête^ la première » 
& battent l'eau fuccef&vemcnt du gras de leurs 
jambes» 

Il y en a qui , après avoir pris leur courfe d'affes 
loin du rivage , fe précipitent dans l'eau fur le côté 
droit ou fur le gauche ; d'autres s'y jettent les pieds 
les premiers , & tenant ainfî le corps droit & ferme » 
ils s'étendent fur Teau qu'ils battent avec force du 
gras de leurs jambes. Cette façon eft très-fûre & la 
meilleure de toutes celles que Ton pourroitadopte/» 
. Il ^ut pourtant obferver que toutes ces manières 
d'entrer dans l'eau , quoique bonnes , offrent un 
tnçpavénient affez dangereux ; c'eil que ceux qui 
les pratiqueht courent rifque d'être Tuffoqués par 
Feau » qui leur entre par le nez & par les oreilles* 
Pour éviter cette incommodité , qui pourrolt coû- 
ter ]a vie à ceux qui commencent ^ il faut avoir 
foin de retenir fon haleine. Mais comme il feroit 
d'autant plus difficile de mettre ce remède en 
ufage » que plufîetirs nageurs^ vont au fond de 
Teaucn des endroits d'aune grande profondeur , il 
efl effentiel de fe tourner fur le dos lorfqu'on fe 
fent gêné ; & cette précaution feule empêchera 
qu*on ne defcende plus bas. 

Première leçon fip^ Fart de nager. 
. Uefl prudent éiiMrfqu'on veut ajpfrendre à ay^ 
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géf , Ae prendre un gifide exercé & habile , qui 
veuille vous fuivre pas à pas , & en vous montrant 
les principes les plus sûrs , vous avcriiffe en même 
temps de touts les dangers à éviter. 

Celui qui fe charge de cette fonôion , doit d'a- 
bord reconnoître l'endroit qu'il a choifi pour vous 
donner fes leçons. Son examen doit furtout por- 
ter fur la protondeur de Teau ; & ce préliminaire 
cft aufli important pour le maître que peur ledif- 
ciple. Cette précaution prîfe , entrez hardiment 
^ans Teau ; couchez vous-y doucement fur le ven- 
tre ; tenez la tête & le cou droits , la poitrine avan- 
cée & le dos courbé en forme de demi- cercle. Re- 
tirez sros jambes , que leur poids retient au fond de 
l'eau ; étendez le& fur fa furface ; avancez les bras , 
étendez-les , écartez-les & les rapprochez fucceifî- 
vement fans trop de précipitation vers votre poi- 
trine. Dans cet état , avancez fièrement au milieu 
de Taréne, en vous aidant des jneds & des mains > 
avec le plus de fouplefle & d agilité que vous le 
pourrez. BanniiTez fur-tout la crainte , fatal obAacle 

3ui ne retarde que trop communément les progrès 
es nageurs ; 8c j'ofe vous promettre que , pour 
peu que vous ayez de difpofitions » vous ferez bien* 
tôt en état de maîtrifer l'élément , qui vous parok 
d*abord ù formidable. 

Ayez foin de vous foutenir de manière que l'eati 
ne monte pas plus haut que votre poitrine, 6c nedef- 
cende pas au-deiTous des reins. Vous avalerez fans 
doute beaucoup plus d'eau que vous ne voudrez ; 
peut être même vous tourmenterez- vous beaucoup 
fans fuccès. Ne penfez pas pour cela avoir moins de 
difpofition à bien nager. C*efl le fort commun à 
touts ceux qui entrent dans cette carrière, d'être fuf- 
foqués par l'eau , avec laquelle ils ne font pas en- 
core familiers. On peut d ailleurs pour animer vo- 
tre courage « vous donner du fecours en pareille 
occafion. Rien n'empêche que votre maître ne 
vous fontienne le menton » & ne vous conduife 
ainfi 9 comme par la main. Si vous apprenez feul , 
vous pourrez vous aider d'un faifceau de jonc , ou 
de veffies de porc oléines de vent , ou de calebaf- 
fes. Ces fortes d'intlruments font les meilleurs gui- 
des dont on puiflfe fe fervir , quand en commence 
k nager , fi l'on eft privé d'un Mentor. ^ 

Dijfennus manières de fe retourner en nageant» 

' On met ordînaîremeot' en «(âge plufieurs façons 
de fe retourner en nageant. D'abord , tournez la 
paume de la main droite en dehors ; étendez le bras 
de même , & faites un mouvement contraire de la 
mainte du bras gauche. Eofuite, penchez peu-à^ 
peu la tète & tout le corps ûir le côté gauche , & 
* infenfiblement votre évolution fe trouvera finie. 

Voulez-vous que je vous apprenne une autre 
manière plus facile encore que cette dernière ? In- 
clinez la tète & le corps du côté que vous aurez 
choifi pour retourner. Tournez enfuite les jambes 
de la manière que je viens de vous indiquer , poor 
la converfion ordinaire. Si vous vouler vous tour* 
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ner fur la gauche , inclinez le ponce delà maint 
droite vers le fond de Teau, courbez les doigts, 
étendez la main droite , avec laquelle vous chaÂTe- 
rez de côté les eaux de devant. Pouffez en même 
temps ces mêmes eaux en arrière avec la main gau- 
che étendue & les doigts joints , & retirez tout d'un 
coup votre corps & votre vifage fur la gauche. 
Pour fe retourner fur la droite , il faut obferver les 
mêmes précautions en fens contraire. 

Remarquez , & cette obiervation eft importante , 
lorfque vous voulez vous tourner de cette ma- 
nière, de ne pas écarter les jambes , & qu'il y air 
affez d eau pour que vous n'ayez pas à craindre de 
vous heurter le dos conîre les bancs qui tapiffenr 
le fond de la rivière. Le coup violem que vous re- 
cevriez ainfi par votre faute , pourroit en vous 
étourdiâant vous plonger dans les bran de la mort. 

Il y a une troifième façon de fe retourner dans 
f eau , & que l'on pratique en faifant la cloche. On 
n'a befoin que d'une fort médiocre étendue d'eau 
pour y réulTir. Elle fe fait av-ec autant de fuccès 
quand on nage fur le ventre que lorfqû'on nage 
iur le dos ; & dans l'un & l'autre cas , on prend un 
chemin contraire à celui qu'on fuivoit auparavanr. 
Si vous nagez fur le ventre , retirez précipitamment 
vos pieds , rejettez-les eo avant , étende^ les mains 
en arrière, & tenez votre corps ferme & afTuré. 
Nagez-vous fur le dos } ployez tout d'un coup les 
pieds fur vos feffes , & en les rejettant aufiîtôi vers 
le fond , élancez* vous avec force pour vous ^wr- 
ter le ventre fur l'eau. Obfervez fur- tout qu'en pa- 
reille occafion , l'eau ait une profondeur afTez con« 
fidérable , & que vous n'alliez vous embarraifer 
. dans la vafe ou les herbes , où vont quelquefois 
malheureufement fe perdre les plus habiles* 

Il y a une quatrième manière de fe tourner , qui 
s'exécute en roulant de droite à gauche & de gau« 
che à droite, comme fait un-èlobe fur fon axe. 
Voici comment il faut s y prendre pour y rèuifir. 
Si vous nagez fur le ventre , & que vous vouliez 
tourner fur la gauche , il faut étendre fortement le 
bras droit, & le pouâer le plus que vous pourrez 
en avant. Renverfez enfuite le vifage , la poitrine 
& tout le corps rers la gauche ; & en élevant ainfi 
la droite à fleur d'eau , vous vous trouverez fur le 
dos , d'où vous pourrex pafTer fur le ventre avec la 
même rapidité , fî vous le jugez à propos. Pour met" 
treplusde célérité, de sûreté même dans ces dif« 
firents changements, il ne fatit pas négliger de 
rapprocher les jambes Tune de lautre le plus qu'il 
^ vous fera pofhble , & d'étendre fur la poitrine les 
j^as fur la même ligne ,& fort près 1 un de l'autre. 

J'ajouterai enfin une dernière manière de fe 
tourner; c'eft celle que Ton met en oeuvre quand 
oneftfurle dos, pour paifer fur le vcmre. Cette 
évolution , femblable en apparence à celle qu'on 
exécute en roulant , eft tout-à-fait dilTèrente. Celle« 
[ ci exige la plus grande rapidité. CeU^tà , aft con- 
traire» s'exécute avec d*autant plus de fuccès, 
qa'otiymefplasde lenteur & de circonfpeâionF.^ 
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Pour Te relever , lof fqu^ôn efl ainfi couché fur le 
dos , il faut fe ferrer le flanc du haut du bras 9 jet- 
ter en dehors la dernière jointure du bras droit , 
tenir les jambes éloignées 1 une de Tautre à la dif- 
tance d'environ un pied» & tourner la plante des 
pieds vers le fond de l'eau. De cette manière, vous 
pourrez vous coucher , tantôt du côté droit , tantôt 
du côté gauche > & par là vous préviendrez les in- 
convénients qui pourroient réfulter de la violence 
des-courans , qui jettent quelquefois les nageurs 
fur des bancs de fable ou fur des rochers. 

Ne croyez pas d'ailleurs que toutes ces efpèces 
d'évolutions (oient inutiles. Indépendamment du 
dangerque je viens d'expofer^ & dont elles peu- 
vent vous tirer , elles ferviront encore à vous en 
faire éviter d'autres , dont les fuîtes ne font pas 
moins funefles. Ceft en mettant cette leçon en 
ufage que vous vous dégagerez des herbes, qui 
tendent fouvent des pièges mortels aux nageurs ; 
c*eft par elle que vous vous éloignerez des vaîf- 
féaux, des rochers, des arbres & des corps flot- 
tans, dont les mers abondent, & qui pourroient 
vous faire périr. Enfin c'eft en cpntraoant l'habi- 
tude de vous remuer ainfi en tout fens, & de fub- 
J'uguer l'élément impérieux dont vous avez f«umis 
es caprices à vos réflexions , que vous pourrez fe- 
courir efficacement ceux qui feront en danger de fe 
coyér* 

Maaiire de nager ^ les yeux tournés vers le ciel* 

' "Cette manière, toute difficile qu'elle paroifle, 
eft pourtant analogue à la pofition naturelle à l'hom- 
me , de fixer le cieL Elle eft l'une des plus eflTentiel" 
les parties de l'art de nager ; & je puis dire que fi 
l'on voit touts les jours tant de gens fe noyer , c'eft 
qu'ils négligent ce précepte important , & qn'au 
Ueu de jetter les yeux vers le ciel lorfqu'ils font 
dans l'eau , ils tournent h tête vers le fond , em- 
braflènt l'eau de toutes leurs forces , & font , pour 
ainfi dire , tout ce qu'ils peuvent pour fe noyer. Si 
ces gens-là avotent l'adrefife de fe mettre fur le 
dos , & de fe tenir le corps toujours étendu , ils fe 
tireroient fort aifément du précipice ; ils n'iroient 
pas même au fond , vouluflent^ils y defcendre. 
Cette obfervation falutaire , à laquelle les citoyens 
de touts les ordres devroient faire la plus grande 
attention , eA fondée fur l'expérience de touts les 
fièdes & de toute les climats ; & j'ofe afiurer n'a- 
voir jamais vu de plongeurs qui puflent parvenir 
au fond de Teau-en fixant le ciel. Lorfau ils veu- 
lent y atteindre , il faut , comme je le dirai bien* 
tôt, qu'ils élèvent les bras tout droits , & qu'ils fe 
reflerrént la: poitrine. Touts ces efibns n'empê- 
chent pas même qu'ils n y arrivem fort lentement ; 
& ce (ont toujours les pieds qui touchent le fol les 
premiers» Revettonsà notre manière de nager fur 
le dos. 

Lorfque vous ferez entré dans Teau, couchez- 
vous doucement fur le dos. Elevez enfuite yocre 
poitrine fur la furfaçe de l'eau» en teaaot toujours 
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votre corps étendu fur la même ligne. Vous ap^ 
puyerez vos mains fur le bas-ventre ; vous éteo- 
drez & retirerez fucceffivement vos jambes , de 
manière qu'elles ne foient pas éloignées déplus do 
deux pieds de la furface de l'eau ; & en marchant 
ainfi en arrière , vous pourrez aller où vop$ vou- 
drez fans vous fatiguer. Peut-être n'approuverez- 
vous pas cette manière de nager , parce qu'elle 
oblige à tenir toujours une grande parde de la tèce 
dans l'eau. Elle eft cependant l'une des plus bel- 
les, des plus sûres & des moins, fatigantes. De 
cette manière, on boit beaucoup moins d'eau qu'ea 
toute autre pofiûon , pn brife plus aifément les 
flots , & l'on a beaucoup moins à. craindre la perfi- 
die des herbes. Je vou$ préviens d'ailleurs qu'elle 
" vous paroitra d'abord hn difficile , & ce ne fera 
pas fans peine que vous apprendrez à tenir ainfi 
vos mains dans l'inaâion ; mais , pour mieux vous 
former , je vous confeille d'e»pl#yer le fecours de 
quelque habile nageur, ou de vous fervir de vef- 
iies , ou d un faifceau de joncs. Muni de ce fecours , 
couchez vous doucement & avec précaution. Que 
la crainte fur-tout ne vous porte pas à baifler un 
pied pour vous remetu-e à Am. Je l'ai déjà dit , 8c 
)e ne faurois trop le répéter , la crainte eft toujours 
dangereufe en pareil cas. En vous tenant fur le dos 
avec autant de fermeté que de courage , vous ne 
devez pas appréhender d'enfoncer ; & ce mouve- 
ment du pied , cet effort imprudent , loin de vous 
foutenir , ne feroit que vous plonger dans le pré- 
cipice. N'élevez pas trop les genoux , & n'enfon- 
cez pas trop non plus le haut de la cuiflTe ni les 
côtés. Vous ferez d autant plus en sûreté , que vo- 
tre corps s'éloignera plus de la ligne direâe. 

Ne. penfez pas d'ailleurs que les mains fotenr 
toujours inutiles pour nager fur le dos. Cette règle 
o'eft pas fans exception. Je vous préviens même 
que fans leur miniftère , vous ne pouv^ nager 
avec une grande célérité. Si vous êtes prefle , em« 
ployez donc ègalemem les pieds &les mains. Cette 
manière eft beaucoup plus propre qu'auame autra 
à rompre les vagues , par les moyens qu'elle four- 
nit au nageur de mettre à profit toutes les forces. 

Si faift par la crainte , ou porté par tout autre mo« 
tif, vous jug^zà propos de vous retoi^rner fur le 
ventre , vous exécuterez cette évolution en na- 
geant & en formant une efpéce de cercle; ou pour 
mieux m'exprimer , tandis que l'une de vos jam- 
bes fera en repos , vous embraflêrez de l'autre les 
eaux qui l'environnent. Ainfi , vous tournerez de 
droite à gauche , on de gauche à droite » commç 
vous le voudrez 

fiianière de nager en avant étant fur le dosi 

j'ai dit qu'en nageant fur le dos on alloità re^ 
cillons. On peut auffi dans cette pofture marcher 
en avant. Pour y réuflfnr , il fAUt (e tenir le corps 
droit fit bien étendu, la poitrines-enflée, dema^ 
oière que le dos puifle former une cavité demi^ 
circulaire f & les maifls attachées fur le l^is-yenurqi 
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tl eft encore effenritl d*èlever les jambes Tune 
après Tautre > de les retirer fortement vers les jar- 
recs , & de les laiiTer fufpendre dans Teau. Cette 
tnaniére de nager n'a pas feulement le plaifir pour 
^b)et ; elle peut encore fervir à vous délaâer , & à 
vous donner le temps de prendre de nouvelles for- 
ces , iî vous vous trouviez en pleine mer » & fans 
efpérance d*aborder fitdt. 

Manière di faire le compas^ 

Il y a un moyen bien funple de fe retirer des 
herbes » lorfqu'on s'y trouve enyeloppé, c'eft de 
faire le compas. On exécute cette nouvelle ma- 
nlére , en imitant le mouvement que. fait un com^ 
pas lorfqu'oo le £dt tourner fur Ion axe , c*eft-i- 
dire , que l'on trace un cercle avec IHin des pieds 9 
tandis nue Tautre* demeure immobile , ainfi que 
h tête. Pour là remplir avec fuccès de droite à 

Î gauche , lorfque vous êtes couché fur le dos , én- 
oncez un peu davantage votre côté gauche ; éle* 
Tez fucce£vement vos jambes hors de l'eau , en 
commençant par la gauche » & à chacun de ces 
mouvements» avansez-les chacune d'environ un 
pied du côté gauche » tandis oue votre tête demeu- 
rera immobile. Vous Terrez 1 écume imprimer fur 
l'eau les traces du cercle que vous aurez fait. N'é- 
levez pas trop vos pieds en l'aff , vous culbuteriez 
infailliblement , & votre tête enfonceroit dans 
Teati. D^ailleurs , cette manière de nager n'eft pas 
inutile. Elle peut fervir à dégaeer notre tête de 
ce qui pourroic l'incommoder & retarder notre 
inarche. 

Maniin de fe tourner tout droit dans Feaum 

Cette manière a l'avantage de nous donner la 
facilité de voir autour de nous tout ce qui s'y 
paiTe, & elle eft par-là d'autant plus importante , 
qu'elle offre les movens de chercher le lieu oii 
nous pouvons prendre terre , où nous devons at* 
taquer nos ennemis s'ils nous y pourfuivent, ou 
éviter leurs traits ; & même u nous avons à les 
combattre dans l'eau , elle ncuis enfeîgne à le faire 
avec avantage , & à nous tourner de tous côtèi. 
On y parvient en tournant de droite à gauche ou 
de gauche à droite , à fon gré ; fi c'eft vers la 
droite 9 il faut embrafler l'eau avec le deffous du 
pied droit , en fiiire autant du pied gauche , & fe 
pencher adroitement le corps vers le premier côté. 
Attirez enfuite & repouflêz fucceflivement les 
eaux avec.les deux mains » & vous reniplirez vo- 
tre opération avec fuccès ; d'ailleurs cette pofition 
Vous mettant à portée de fûre ufaee de vos mains 
avec prefque autant JTagiUté que u vous étiez fur 
terre , vous ne devez rien négUeer pour apprendre 
à vous y tenir chaque fois qirelle vous paroitra 
néceâàire. 

Manière de nager les mains jointes; 

Cette mapiére efl Tune des plus anciennes & des 
plus (impies. Elle offre au£ des grâces & un agré- 



ment que les autres n*onÉ pas. Si vous voulez en 
faire ufàge , tenez toujours les mains jointes , les 
pouces & les doigts tournés vers le. ciel, dema« 
nière qu'ils paroillent hors de l'eau , & approchez- 
les & les éloignez fucceflivement de votre poitrine. 
Cette manière pourra vous être utile en diverfes 
circonftances , oc fur-tout fi vous vous trouvez en<* 
gagé dans des herbes , dont plufieurs de nos mers 
lonc jonchées. Vos mains vous ouvriront ainfi aifé^ 
ment un paftige an travers des rofeaux » pourvu 
oue vous obierviez de les tenir toujours jointot 
1 une à l'aun-e. 

Manière de nager fur le côté^ 

Si , lorfque vous nagez , foit fur le dos , foît^fur 
le ventre , vous voulez prendre le pani de nager 
fur le côté , abaiffcz la panie gauche de votre corps » 
en élevant en même temps la droite. Vous vous 
trouverez auffitôt fur le coté eauche. En nageant 
dans cet état » remuez fouvent la main gauche » fans 
l'écarter ni l'enfoncer. Contentez-f ous de l'étendre 
& de la retirer comme en droite ligne fur la fur« 
face de l'eau. Indépendamment du plaifir que vous 
goûtez à nager ainii , vous avez encore la fatisâc* 
tion de voir les deux bords de la rivière ; & il eft 
fouvent des conjonâures où cette reffource n'eft 
pas d'une médiocre importance. Cette pofition 
d'ailleurs offre un avantage qui lui eft particulier, 
en permettant que l'un des côtés de votre corps fe 
repofe , tandis que l'autre traTaille» 

Manière de nager furie ventre, fans le fecours des. 
mains» 

Pour nager ainfi , il faut tenir la poitrine avan* 
cée 9 le cou droit fur l'eau , les deux mains fixées 
derrière la tète ou fur le é^s , tandis que les mouve- 
ments des pieds vous foutiennent & vous font 
avancer» Cette manière n'eft pas fans quelque uti- 
lité. Onpourroit y avoir recours dans le cas où 
nous éprouverions une crampe » une attaque de 
goutte , ou ouelque autre indifpofition qui nous 
priveroit de rufage d'un bras , ou fi nous étions 
obligés de nager les mains derrière le dos. On pour* 
roît en faire autant & plus fiicilement, en nageant 
for le dos ; mais cette dei^ière manière eft d'au- 
unt plus incommode ,gu'un nageur en cet état » ne 
peut voir devant lui , fans fe tourner à chaque ïn^ 
tant* 

Manière de nager ^ en tenant fon pied de la main» 

Si VOUS voulez nager dans cette pofture , élevez 
l'un de vos pieds » en le ployant fiir votre fefle ; 
prenez*le enfuite de la main qui lui eft oppofée , 
tandis que la jambe & la main qui font reftés li- 
bres , font leur devoir. Cette difpofition , dont l'ob- 
jet eft le même que celui de la dernière , peut nous 
être utile s'il nous furvenoît une goutte ou une 
crampe , ou fi l'une de nos jambes venoit à fe trou- 
ver prife dans quelques herbes. On peut changer 
de pied au befoin. il ne s'agit pour y parvenir» que 
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d'abaiffer promptement la ïambe que Ton tient éle- 
vée « & ae prendre l'autre de la manière que je 
Tiens d'indiquer. 

Manière de nager comme les chiens^ 

Si Ton fe trouve fur un fond couvert d'herbes , 
en ne peut guéres fe tirer impunément d*un pas fi 
dangereux , qu'en nageant comme ies chiens. Cette 
snanière , qui paroit fort diActie au premier coMp- 
d*odl , eft pourtant fort aifée à apprendre* Il arrive 
même que. ceux qui se fa vent pas nager , s'élèvent 
au-defius de Tcau , & s'y foutiennent iorfqu'ilsfont 
aiïez heureux pour rencontrer cette pofition fans 
y pcnfer. Sî vous voulez nager ainll , élevez & 
abafiTez fucceflivement un peu les deux mains lune 
«prés Tautre. Faites-en autant des pieds, avec cette 
différence néanmoins que les mains doivent vous 
fervir à attirer leau vers vous , & les pieds à la re- 

Eouffer. Vos mouvements doivent commencer par 
i main droite & le pied droit , enfuite par les deux 
autres membres oppofés , & ainfi fuccemvement. 

Manière de battre Feaa* 

Si vous nagez fur le dos , vous pouvez battre 
Feau avec fracas chaque fois que vous étendez les 
jambes. Ceux qui y réuffiffent le mieux dans cette 
efpèce d*amufement ; approchent le menton de 
leur poitrine. Il y ea a qui , indépendamment de 
cette difpofition , élèvent la jambe plus haut, frap» 
pent fuççciTivement des deux )ambes chaque fois 
qu'ils les étendent | jSc tournent en même temps 
tout le corps. Cette inanière e(l la plus agréable & 
la plus lefte. Pour y réuffir parfaitement , il faut te- 
nir tout le corps fort étendu fur le dos, enfler la 
poitrine, & la foutenir prefque hors de Teau, & 
fa paume des mains étendue & tournée vei^ le 
fond. Ce font les mains qui doivent foutenir le 
corps , tandis que Ton étend les jambes. Vous pou- 
vez battre iVau ^ vous tourner en même temps. 
En ce cas i fi votre jambe droite fe trouve élevéie , 
vous l'abaiiTerey d'abord pour firapper Tçau. Au 
même inftant vous élèverez la gauche , & par un 
même mouvement, vous ferez faire à votre corps 
\m tour complet. Cette agilité qui caraâérife un 
bon nageur , peut vous fervir en plufieurs circonf- 
lances où vous vous trouverez embarrailé. Vous 

f>ouvez encore exécuter dans cet état le faut de 
a chèvre. J'appelle ainfi cette manière , parce qu'en 
)a pratiquant on bat plufieurs fois leau des pieds 
comme les chèvres font la terre. Ne vous v cnga- 

5ez pas fi vous n'avez du courage , de la force & 
e l'expérience. Ayez foin de vou^ tenir la poitrine 
enflée. Enfuite ^ battez des deux mains deux ou 
trois fois & à counes reprifes , l'eau qui vous prefTe 
ies flancs. Vous la battrez avec plus de violeiice & 
de fracas la dernière fois que les autres. En com- 
primant ainfi Tcau des mains , vous élèverez les 
deux jambes , avec la précaution de les faire glifTer 
l*une après l'autre avant deleslaifler retomber fur 
l^Cfiu , comme font ceu^F qui cabriolent. Cettç ma& 
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nière eft la plus difficile de toutes celles que Je 
ponrroisvous apprendre, & fi vous parvenez fa- 
mais à la remplir avec dextérité, vous pourrez vous 
vanter d'avoir atteint au plus haut période de l'art 
de nager. 

Manière de fe jouer Sun pitdm 

Ne penfez pas que touts ces rafinement^ , toutes 
ces efpèces de tours de force que je vous indique 
ici , n'aient que le pur agrément pour ob}er. Cha* 
cune de ces manières de nager offre une utilité par-> 
ticulière , dans xétte foule de prefiâns dangers 
auxquels nous pouvons nous trouver expofés. Ce& 
lui , par exeinple , qui fait jouer habilement du 
pied en nageant , fe rend, en quelque forte , maître 
de rélément qui le fupporte » & fe débarrafle avec 
dextérité des herbes qui s'offrent à chaque ps^ Air 
fa route , lorsqu'il a une longue carrière à parcou* 
rir. L>rt d'y reuffir eft fort fimple. Il ne confifte 

![u*à tourner, tantôt à droite, tantôt à gauche , & en 
e preffant le menton contre le cou. Pour remplir 
avec fuccès cette évolution , il faut enfler la pot«' 
trine, étendre parfiiitement la paume des mains t 
la tourner vers le lit de la rivière, & appuyer la 
jambe libre fur Teau. Si vous négligiez toutes ces 
précautions ,• votre tète fe précipiteroit au fond , Si 
vous feroit perdre totre équilibre. 

Manière de montrer les deuxpUds en nageanu 

Un bon nageur brave les fureurs de la mer , che^ 
mine avec autafit de fécurité fur l'eau que fur la 
terre , & fe fait ui^ jeu de tout ce qui paroit formi- 
dable à quiconque ne (onnoit pas ce fougueux élé* 
ment. Les deux pieds qui fervent communément à 
nous conferver Téquilipre fur l'eau , il peut les fou- 
tenir au-defius de fa furface, avancer ou demeurer 
en repos dans cette pofture, & rouler, pour ainfi 
dire , impunément parmi les flots. Si vous voulez 
effayer cette manière, mettez-vous fur le dos , que 
vous réduirez en forme convexe; placez vos mains 
fur le ventre ^ les paumes étendues ; rapprochez- 
les & les éloignez fucceffivement comme des ra- 
mes, & tout votre corps fe foiitiendra fur l'eau, 
tandis que vos pieds feront élevés vers le ciel. Cette 
manière pourroit fervir à ceux qui , s'étant heurté 
les pieds au fond de l'eau contre quelques corps 
durs , voudroient favoir quelle feroit la plaie qu'ilâ 
s'y feroient faite. 

Manière de nager la jambe élevée» 

Cette manière de nager vous paroitra peut-être 
la même que la précédente. Elle eft cependant en- 
tièrement différente. Tandis que l'on tient une 
jambe élevée , il faut que les mains « des deux côtés 
du corps, embraffent & ramaffent les eaux, les 
abaiffent & s'appuient fur elles , tandis que Tautre 
jambe , levée à» demi , bat & preffe leau à courtes 
repôfes. Cette manière offre une utilité auffi réelle 
Qu'aucune au^e de celles que je vous ai enfeignées 

jufquiçr, 



Digitized by 



Google 



L* A H T DE 

jurqu'ici. EIIeroBl dkiraeni les moyens de tranf- 
porter, d*un bord de la rivière à Tautre , tout ce 

Îae vous jugerez à propos*8*attacher au gros doigt 
u pied 9 pourvu que le pied ne foit pas affez fort 
pour vous Élire perdre votre équilibre. 

Manière de nager Us mains cUvées. 

Cette fliaiiiére vous permettra beaucoup mieux 
«ncore que la précédente , de vous charger de ce 
qui vous fera néceffaire fur l'autre bord de la ri- 
vière que vous voulez pafler ^ la nage. Pour la rem- 
plir avec fuccés , élevez la poitrine , & la tenez 
toujours enflée le plus que vous pourrez » tandis 
que vous foutiendrez les bras hors de Teau. Je vous 
préviens qîie cette pofidon n*eftpas fans inconvé- 
nient pour un néopfaite. Car fi vous reflèrriez im- 
prudemment la poitrine lorfque vous élevez les 
ors» , votre corps , emporté par fon propre poids , 
iroit au fond de Teau ; & cette cataflrophe , propre 
à vous faire perdre la tète t pourrolt vous mettre en 
danger de perin 

Manière de nager U menton iendu. 

Il eft aHflî une fiiçon de demeurer tout debout 
dansTeau; & cette manière efl infiniment fupé- 
rieure ï toutes les précédentes. Pour bien l'enten- 
dre , fouvenez-vous que , quand vous naeez fur b 
dos^vous pouvez demeurer dans Tina^on, les 
jambes étendues. Lorfque vous êtes dans cette pof- 
lure , laiflez aller vos jambes en bas » jufqu'à ce 

Ju*elles foient perpendiculaires au lit de la mer. 
[accourciflez-les enfuite , en pUant les genoux & 
en enflant la poitrine. Quant à vos mains, vous 
les fixerez fur vos épaules • les paumes tournées 
vers le fond, & les doigts joints Tun contre Tau- 
tre. Il eA eflèntiel enfuite de les étendre & de les 
reflerrer fucceflivement des deux cdtés ; & vous 
n'oublierez pas fur- tout d'élever , le plus que vous 
le pourrez, le menton vers le ciel. Cette manière , 
dont Texécution efl fort difficile, pourra vous être 
d'une grande utilité lorfque vous vous y ferez 
formé. Si , p^r exemple , la glace venoit à s'ouvrir 
fous vos pieds , en formant une efpèce de puits , 
ce ne feroit qu'à l'aide d'une telle manœuvre que 
vouspourriez vous tirer des bras delà mort. Elle 
ne vous feroit pas non plus inutile , fi vous vous 
trouviez forcé a vous précipiter dans quelque ri- 
vière pendant Tobfcurité , pour fauver votre vie. 
Car vous pourriez y demeurer aînfi toute une nuit 
fans faire aucun bruit , & attendre que le jour vous 
fournit les moyens de gagner la rive. 

Je connois encore une autre manière de fe tenir 
tout droit dans l'eau , & qui s'exécute en compri- 
mant les eaux & fans faire aucun ufage defes mains. 
En cette occafion , on enveloppe l'eau avec les jam- 
bes , en les remuamen formé circulaire & en de* 
hors , Tune après l'autre , avec la précaution de te- 
nir la plante des pieds toujours tourRée vers le 
fond. Cette manière , qui nous laifTe les nuins en 
pleine liberté, nous feroh d'un grand fecourSf fi 
Mfmtaslon g Efcrimi 4» Danje^ 
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l'on venoit à nous précîpifer dans la mer les pieds 
& les mains liés. D'ailleurs , une armée qui rem* 
ployeroit enfuyant, poqrroit fe défen<jre, & re« 
pouifler en naj^eant les traits dont un ennemi viâo- 
rieuzvoudroitraccable.r.U faut néanmoins obfer- 
v«r qu'il feroit impnident de nager aînfi dans les 
fonds vafeux ou tapifTés d'herbes , à moins que la 
néceflité ne nous y obligeât. Dans ces circonflan- 
ces , il e& efTentiel d'employer toutes fes forces & 
toutes les refTourcesderarty^pour éviter le da«- 
ger dont une foule de téméraires font fans cefTe U 
viâime. Cependant s'il arrîvoit que vos deux jam« 
bes fe trouvaflTent liées par des herbes, mettez- 
vous auf&tôt fur le dos , les bras croifés & en repos 
fur votre poitrine ; & en battant ainfi des deux 
jambes & on les élevant fucceflivement , vous pour- 
rez atteindre au rivage. 

Manière de ramper dans Featu | 

Uart intéref&nt de ramper dans l'eau « pourra 
vouV être auffi d'un grand lecours pour vous tirer 
des herbes qui forment un obfbcle à votre paffi^e* 
Si vous voulez le mettre en ufage , couchez-vou#. 
furie venire,& jettez doucement vos mains cm 
devant , & vos pieds en arrière , joints enfemble» 
Vous avancerez ainfi , en étendant les bras & les 
mains le plus loin de la poitrine que vous le pour- 
& la paume des mains un peu recourbée & 



rez 



tournée vers le fond. Si , en cet état , vous attirez 
vers votre poitrine les eaux qui vous précèdent, 
vous donnerez à votre corps le temps de fe prépa- 
rer à avancer davantage , & à fe débarrafler des 
herbes. Cette évolution exige cependant beaucoup 
de prudence & de circonfpeâion. Car fi vous vous 
preffez trop à l'exécuter , cette précipitation , loin 
de vous tirer du danger , ne fera que vous y plon- 
ger de nouveau. Au lieu de vous dégager des 
herbes qui vous retiennent , vous multiplierez 
les inftruments de votre captivité ; & vous vous 
trouverez ainfi enveloppé avec tant d*art, nue touts 
vos eébrts ne ferviront qu'à «vous faire périr dans 
cetafireux labyrinthe. 

Manière de s*aJfeoir dans feau* 

On l'a déjà dit , les bons nageurs , maîtres de 
^*élément , dont ils ont étudié les loix , fe jouem de 
(es caprices. Tantôt ils fe promènent fur l'eau , tan* 
tôt ils if demeurent debout ; quelquefois on les 
voit étendus fur fa fur face ; fouvcnt ils y font afiîs» 
& exécutent dans cette pofture différents mouve- 
ments dont ils ne pourroient même venir i bout 
fur la terre. Pour s'alTeoir fur les eaux , il faut s'cm- 
brafier les deux jambes avec les mains , s'eofler la 
poitrine , tenir la tête ferme & haute , & élever 
lucceffivement les jambes & les bras.^ Cette ma- 
nière, qui vous paroîtra peut-être frivole, n'efl 
pourtant pas fans quelque utilité. Par eOe , vous 
pourrez vous débarrafler des herbes, écueil funefle 
contre lequel vous ne fauriez trop vous prémunir. 
Elle fe prèfentera auiS fort à propos , lorfque vouf 

lii 
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vous rronvcm dans un endroit dont le peu d'é- 
tendue ne nous permet pas de liager , ou dont le 
fond fangeux nous empêche de prendre pied. 

D'ailleurs^ on exécute dans cette pofitîon des 
mouvements qui pourroient furprendre ceux qui 
ignorent les reflburces de notre arr. Vous pourrez , 
par exemple , vous y couper les ongles. Pour y 
réuilir , prenez des cifeauxde la main droite , éle- 
vez enfuite la jambe gauche, dont vous approche- 
rez le pied jufques fur le genou droit. Prenez le de 
la main gauche, & de la droite coupez-vous les 
ongles. Indépendamment de ladrefle que cette ma- 
nière exige y & qui eA propre à faire honneur au 
nageur , elle peut aufli fervir à enlever les corps 
étrangers qui pourroient s'introduire dans les )oin- 
fures des pieds. » 

Dans cette pofition ^ vous pourrez encoreexécu- 
terun mouvement très furprenant , & affez fem- 
blabieà celui que vous faites lorfque vous prenez 
vos bottes. Elevez fucceffivement vos jambes hors 
deTeau; embraffez-les chacune des deux mains , 
comme font ceux qui fe bottent , & laifTez-les aller 
doucement en les étendant. Ce n*eft pas tout : il 
iaut encore tenir la poitrine élevée » & toujours 
auflî enflée qu'il vous fera pofTible. Cette manière , 
comme la ptécédentej pourra vous fervir dans Vôc- 
c^ion à vous nettoyer les pieds des ordures qui 
vous incommodent. 

Mauiire de montrer quatre parties de fort corps hors 
de Ceau* 

Les quatre parties dont je parle ici , font la tèit , 
les deux coudes & le genou. Pour les montrer à dé- 
couvert, il faut vous coucher fur le dos , placer 
vos mains fur votre eflomac, tenir les coudes éle- 
vés & la poitrine enflée & auflî élevée que vous le 
pourrez ; pafl^ez enfuite un genou fur l'autre , en le 
tournant , tandis que vous élèverez & abattrez fuc^ 
ceflivemenc l'autre. Cette manière exige beaucoup 
d'adreflle & de dextérité. Elle vous fervira, comme 
la plupan des précédentes , à vous dégager dt$ 
herbes , & à prendre quelque foulagement dans les 
endroits où vous ne pourrez toucher an fond pour 
,vons repofer. 

Manière de plonger dans teau,. 

Ne penfez pas , comme le publie le vulgaire , 
que Thomme aille naturellemeat au fond de leau. 
Pour y atteindre , il faut faire violence à la nature , 
9a le nageur le plus intelligent & le plus adroit a 
kefoin de mettre à profit toute fa fcience & fa fa- 
^cfle pour y uarvenir promptement. C'eftpour cela 
<{u'en Afie oc ta Afrique les plongeurs s attachent 
fous le corps une pierre épaifle de (ix pouces , & 
longue d'un pied , qui les met en état d'aller avec 
plus de fermeté au travers des flots. Indépendam- 
ment de cette précaution , ils fe lient à un pied une 
autre pierre fort pefante , qui les précipite au fonrf 
4e la mer dans un inflant. La première façon de 
plonger con£âe à fe dreflèr fur les pieds , à s'élever 
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enfuhe , en tenant la tête conrbée , de manière qnè 
le menton s'appuie contre la poitrine, leibmmtf 
de la tête tourné vers 11 fond , & les dos des mains 
joints enfsmble l'un fur Tautre devant la tète. Dans 
cet état, fi Ion fe précipite dans l'eau la tête la pre- 
mière, on arrivera «u fond auffi vite qu'un trait 
d'arbalète. Remarquez d'ailleurs que vous pouvez 
vous plonger par tout , pourvu que le fond foit 
bon. Il eft de principe que , plus l endroit eft pro^ 
fond , plus il efl avantageux au plongc;ur. Vous ob-* 
ferverez feulement de ne perdre jamais de vue la 
lumière , & d'être en état de retenir afliez long* 
temps votre haleine pour vous permettre de re- 
venir. 

Vous pourrez auflî vous plonger à plomb ; & 
cette manière doit être mife eu ulage lorfqu'^n fe 
précipite dans la rivière du fommet de quelque lieu 
élevé , afin d'arriver plus promptement au rond de 
l'eau. La difpofition efl la même que la précédente» 
J'obferverai cependant qu'il eft eflentiel de choifir 
ainfi un endroit élevé pour plonger , quand la ri- 
vière a beaucoup de profondeur, parce que la ra- 
pidité avec laquelle on arrive au fond , vous per- 
met de retenir aflez votre haleine pour n'avoir pas 
à craindre d'être étouffé dans l'eau. Cependant les 
nombreux dangers qu'elle préfenre, loit à caufe 
des rochers contre lefquels on peut fe brifer , foit à 
caufe des précipices où l'on s'engage fans pouvoir 
en foriir , font que je confeille de ne plonger ainfi 

S rue fort rarement , & lorfque l'on connoitra par- 
aitement les lieux. 

Manière de nager entre deux esaix* 

Pour bien nager de cette manière , il faut dV 
bord vous décider fur la place que vous voulez oc- 
cuper fous les eaux ; car vous pouvez nager égale- 
ment au fond de l'eau, vers fa furface, ou à une 
égale diftancc de fes deux extrémités. Si vous pre- 
nez ce dernier parti , vous devez d'abord adofl!er 
vos deux mains entre les deux épaules , & les éten- 
dre enfuite avec beaucoup de célérité , de manière 
que le pouce foit tourné vers le ciel , & l'index 
vers le fond de l'eau. Voulez-vous defcendre plus 
bas ? vous n'avez autre chofe à faire que d'enfoncer 
plus profondément vos mains dans l'eau lorfque 
vous les étendez. Si , au contraire , vous voulez re- 
monter vers la furface de Teau , il faut que hi 
paume de vos mains foit plus étendue, & que les 
deux pouces fe regardent , comme l'obfervent ceux 
qui nagent fur le ventre. 

Dans cet état , fi vous voulez nager entre deux 
eaux , vous tiendrez les deux pouces un peu plus 
tournés vers le fond de l'eau que le refte de la 
main , & vous attirerez vers vous l'eau qui vous 
précède en Tembraflant. 

Ssppofons qu'étant plongé pour aller chercher 
une chofe au tond de l'eau , vous ne la trouviez 
pas. En pareil cas , vous êtes obligé de nager eii 
cercle autour de l'endroit où elle a été jettée. Voici 
la maniire dont on doit s*y prendre pour exécutée 
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te corde. Sî Vdus TOnlez commencer à droite , vos 
mains doivent embrafler les eaux de droite à gau- 
<he. Vous ferez le contraire, fi vous jugez à pro- 
fosde tourner de eauche à droite. Lorfquevous 
ferez defcendu au tond de l'eau , donnez-vous de 
garde de vous expofer dans les lieux oii vous ne 
trouvez plus de lumière. Les ténèbres annoncent 
certainement que vous êtes fous un roc, ou fous 
guelaue batteau , dont le choc pourroit vous être 
f unefte. Si vous vous y trouvez engagé fans vous 
en être apperçu , reprenez promprement le chemin 
qui vous a conduit dans ce lieu dangereux , & ne 
ceiTezde reculer )ufqu*à ce que la lumière fe foit 
offerte à vos regards. N'allez pas fur tout refpirer 
fous Teau. Une telle imprudence vous coûteroit 
bientôt la vie. * 

Un avis bien important encore , & auquel vous 
ne fauriez donner trop d'attention , c'eft que quel- 
que foit vflpe empre^Tement à fauver quelqu'un y 
en nageant aînfi entre deux eaux , ne vous appro- 
chez jamais qu'avec précaution d'une perfonne qui 
4e noie; car fi elle trouve le moyen de vousfi^- 
fir, vous ères perdu, malgré votre adreffe & votre 
expérience. Vous ne courez aucun rifque , fi vous 
attendez pour lefecourir , qu'elle ait été au fond , 
4près avoir perdu l'ufage des yeux. Prenez la alors 
par les cheveux, & la tirez ainfi fur le dos , jufqu'à 
ce que vous puiffiez la placer fur le rivage, où vous 
ferez à portée de lui préfenter fans danger touts 
les fecours dont fon état la pourra rendre fufcep- 
tible. 

Maniin de revenir fur tenu , afrh avoir fait le 
plongeon. 

Un nageur, tout auflî fubtil que le dauphin dont 
parle la fable , peut monter & defcendre fucceflîve- 
xnent dans l'eau fans aucune difficulté. Cette alter- 
native lui eft néceflaire pour reprendre haleine. En 
été , on peut faire environ cinquante pas dans 
l'eau fans ayoir befoin de ce fecours. M. Halley 
prétend qu'un nageur ne peut refter plus de deux 
minutes dans l'eau fans être fuffoqué ; & s'il n'a 
pas un long ufage de fon métier , il y reAera beau- 
coup moins. Une demi minute fuffira , dit-il , pour 
étouffer ceux qui ne font pas dans l'habitude de 
nager. Plufieurs voyageurs nous apprennent néan- 
moins que les meilleurs plongeurs d'Afie reftcnt 
une demi heure dans Teau, & les autres un quart- 
d'heure feulement. Pour revenir fur l'eau , il faut 
employer prefque les mêmes mouvements que 
pour s'y toarner. Tenant Tune de vos mains éten- 
oue , vous repouffez de la paume , tournée en de- 
hors , les eaux inférieures , & de l'autre difpofée 
en cavité , vous attireales eaux fupérieures. Quand 
le bras a fini fon cercle , vous fermez la main , pour 
kl! donner le moyen de reprendre la même mar- 
che ; SCvainfi fucceffivement , jufqu'à çc que vous 
;»3ie|ç atteii^t U furface de Teau» 
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De l'art D1 nager ARXIFlClEUJEMENT^r • 
Des calebajjes. 

Les calebaffes, les faifceaux de jonc &les veflies 
furent vraifemblablement les inftrumens dont fe 
fervirent les premiers hommes pour fe former dans 
l'art de nager. La plupart des Nègres emploient en- 
core des calebaffes à cet ufage ; & les^Indiens fe 
fervent , pour le paffage des rivières , de grands 
pots de terre auxquels deux perfon nés s'attachent , 
après les avoir remplis de leurs habits. Les joncs 
fur-tout, dont les marais abondent , & qui furnar 

Sent auffitôt aue leur racine efi féparée de la vafe , 
urent fe préfenter namrellement à lefprit des peu* 
pies voifins des âeuves , ou fixés dans de% pays 
marécageux , pour les aider dans le paffage des ri- 
vières ou des petits bras de mer. Ces fecours font 
encore en ufage élans plufieurs provinces de France* 
La plupart des enfans lient des calebaffes deux à 
deux avec des courroies , & traverfent fouvenc 
ainfi les fleuves les plus larges fans favoîr nager. 
Ceux des payfans qui ne peuvent fe procurer ces 
fortes de bouteilles , fe contentent de deux faif- 
ceaux de jonc , fur lefquels ils s'appuient la poi- 
trine , & bravent ainfi les dangers les plus effrayans. 
Il faut pourtant avouer que ces reffources ne font 
pas fans inconvénient ; & l'on voit périr touts les 
ans dans les provinces une foule de jeunes gens ^ 
faute de ne les avoir pas employées avec anez de 
circonfpeôion. Je confeille à la jeuneffe de fefervir 
de calebaffes, lo:fqu-elle fe trouvera privée d'ufii 
maître en état de 1 infiruire dans l'art de nager, xMais 
il feroit imprudent de s'expofer avec ce feul fe- 
cours dans des endroits profonds ou rapides , & de 
faire de longs trajets. Livré à vous-même par IV- 
bandon de vos calebaffes , qui pourroient (e déta- 
cher ou fe brifer , vous deviendriez infailliblement 
laviâime de votre imprudence. D'ailleurs, il eft 
effentiel de n'employer un tel guide qpe dans les 
premières feipaines de votre apprentiffage ; car je 
vous préviens que fi la timidité vous empêche 
d'effayer vos propres forces , vous ne deviendrez 
jamais un bon nageur. 

Naufrage fans péril du chtvalur de La^nquer.^ 

Le chevalier de Lanquer, penfionné du Portugal ; 
fit imprimer en 1675 un livret d'une cinquantaine 
de pages, fous le titre de Naufrage fans péril ^ 9i 
dont l'objet étoit de nous apprendre à braver les 
dangers de la- mer. Cet aventurier propofe dans 
fon ouvrage une machine que Ton peut porter dans 
fa poche , oc à l'aide de laquelle on peut paffer les 
fleuves les plus profonds & traverfer les mers , 
fans même mouiller fes habits ni fes armes , & fans 
éprouver aucun froid. Une telle machine, fi elle 
exifloit, feroit fans doute le préfent le plus pré« 
cieux qu'un homme pût faire à rhamanité.'Ma^ 
heureufement fon auteur , qui paroît n'avoir été 
qu'un cliarlatan , a jugé à propos de nous en déro* 
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ber la éonfirufiion. m Comme jVi déjà dit que le feol 
* but que je me fois propoié dans cet ouvrage , 
9» dit-il» n*efique le fervice démon roi&l'utt- 
» lité de Tes fumets » mes compatriotes, il ne faut j»s 
» que je déclare mon fecret d*une manière qui , 
» contre mon deflein , poiffe fervîr aux enaeinis de 
» rétat ; il n*eA pas juAe de fe faire battre de (es 
» propres armes , & d'employer pour fon fupplice 
m les infiruments de; fa gloire. Je me coixeme donc 
» de faire favoir à ceux qui voudront fe ferait de 
9» mt% machines , qu'ils n*ont qn*^ me venir trou^ 
f» ver. Je promets de leur donner en même temps 
91 mes machines & le fecret pour s*en fervir. L*u- 
n fage en t& aifé & les commodités agréables ». Le 
chevalier aflure enfuite avoir fait Texpérience de 
cette machine au-deflbps du pont rouse , en pré* 
ience d^une multitude de fpeaateurs de touts les 
ordres. Loiûs XIV fut lui-même témoin de cette 
merveille» &ce prince accorda à fbn auteur des 
lettres-patentes, qui lui permettoîent de faire conf- 
tniire & de vendre fa machine , à Texclufion de 
tous autres michaniciens. MM. d*£trées & de 
Sainte*Colombe font cités dans Touvrage du che- 
valier de Lanquer , comme des témoins capables de 
juger du mérite de fa découverte. 

tA. Tabbé de la Chapelle qui , comme moi , a vu 
cet ouvrage , n'y a trouvé qu un^ pure annonce , 
fans aucunes traces de récompenfe accordée par 
'Louis XIV , auquel une telle machine eût cepen- 
dant paru fort précieufe. 

Voici les termes mêmes des lettres-patentes du 
t% avril 1695 , accordées au chevalier de Lanauer. 
« Louis 9 &c. notre bien amé , le fieur Ricnard 
j» Lanquer , chevalier de l'ordre de ChijA , & capi- 
» taine de chevaux légers , entretenu pendant la 
M paix pour le fervice du roi de Ponugal , nous a 
» trés'humblement remontré , que par £es foîns & 
n fon application il auroit inventé une machine qui 
» fe peut porter dans la poche , pour paffer fur les 
» eaux de quelque rivière ou lac que ce foit , un 
» foMat armé des armes ordinaires » ponant fur foi 
9 de quoi tirer plnfieurs coups , & du pain de mu- 
» nition pour fa fubfiflance de huit jours, fans que 
9» dans ledit paflagelefdites armes & munitions de 
3t guerre & de bouche foient endommagées par 
»Feau, de quoi ledit fleur Lanquer auroit fait Té- 
» preuve en notre préfcnce fur la rivière de Seine ; 
9 ce qui encore peut utilement fervir fur mer, & 
9 fauver la vie aux paffagers & gens de marine , 
9 en cas de naufrage , de même que la matière 
» dont elle efl compofée, à faire des bas, panta- 
»lons, cafaques , manteaux , bonnets, eouvertu- 
» res de chevaux & mulets , tours de lit pour la 
» campagne & tentes impénétrables i Teau ainfi 
» qu'au froid , comme il nous a auffi fait voir ; 
m defquels effets étant pleinement fattsfàit & per- 
s» fnadé , & defbant ne pas frufirer le ^public de 
» l'avantage qui peut revenir de la nratique de ces 
9 chofes , non plus que l'expofant de Tuttlité par- 
9 ticiilièfe qu'il a droit d*cn prétendre parle débit 
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» qa*il en pourra fbre, œ fpTA nefovroSt fans daii* 
I» ger de rendre fon fecrti conim , s^il n avott fur 
If ce nos lettres oéceâàires. A ces cavfes, voulant bt 
n vorahlement traiter kdit fienr de Lanquer , noue 
y> loi avons permis , & par ces préfentes fignées de 
«> notre main , permettons exclufivement à tout 
» autre de conffmire ou faire conflruire ladite ma« 
9 chine , en tel nombre > & par tel» ouvriers quH 
i> avifera , &c. st. 

Le même auteur foupçonne que Fair étoit la 
principale matière de fa compofition , & que les 
nabits dont il revêteit fon nageur , écoient faits de 
plume ou de duvet , objets que Veau ne pénétre 
pas. Mais , comme Tobferve eiK»re l'auteur du 
Scaphandre , une pointe , une aiguille , une épée % 
une balle de fufîl » &c7s pouvoient rendre fubite- 
ment inutile ,dangereufe même, une telle machine 
à vent; & les habits de duvet feroient dune éxêc». 
tion tréscdificile & très-difpendteuf(^ 

Cuirajps dt M^ Bachfironim 

En 1741 ,1e fîeur Jeàn*Frédéric Bachfirom , doo* 
teur en médecine , & direâeur eénéral des £ibri<- 
ques deladuchefle de Radxiwilf, grande chance- 
iiere de Lithuanie , fit imprimer un ouvrage de 70 
pages « fur Tart de nager. Cet Allemand affnre 
avoir été porté à compofêr ce petit ouvrage par la 
fignification de foi> nom , oue Fon rend dans notre 
langue par courant £un rmfftau^ Quoi quH en foit 
d*un tel motif , que lauteur eût paffé fous filence 
fans inconvénient , il eA certain que fon ouvrage 
contient des vues faines & de fort bonnes idées 
fur 1 art de voyager fous Teau. Après plufieurs 
épreuves dont if rend compte , il trouva enfin le 
moyen de conflruire une cuirafTe de liège propre 
à le foutenir fur Feau , & à faciliter à des armées 
entières le paâàge des rivières les plus larges , les 
plus profondes oc les plus rapides. Cette cuirafTe , 
dont le poids doit être d'environ dix livres , eft 
compofée de deux plaques de liège , appliquées fur 
le dos , fans defcenore plus bas que (^ reins , & 
de deux autres fur la poitrine , croifées en forme 
de camifole , oui ne paflent pas *la ceinture. On y 
en ajoute quelques morceaux fous les aiâelles & 
fur les épaules \ & toutes ces pièces , enveloppées 
entre deux groâes toiles , forment par leur réunion 
une cuirafTe qui vous foutient tout droit dans l'eau. 
Pour empêcher que cette cuirafle , agitée par la vio- 
lence des âots , ne vienne à vous incommoder les 
aiflelles & le menton , vouslattachexà la ceinture 
d'un grand pantalon , qui defccnd jufqu'au deflfous 
des pieds» Si vous deflinez cet habit aux foldats » 
laiiTez^en les plaques entières. Les balles de fufil ne 
pourront les entamer \ mais fi vous le préparez 

Kur les matelots , il eft ^emiel de rompre le 
ge en morceaux , afin qu'ils puifTent fe prêter 
aux différents mouvements (^u*exigent leurs ma« 
nceuvres. Avec cet accoutrement , dit Fauteur » 
vous ferex affis commodément fur Feau , Se vous 
âotterex au nûlieu même des tempêtes comme ua 
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VoulŒvoHi, ajoute M. BaAftrom Êii»*»^^ 

ïetocte t'***'''"^! dSufeS 
"' "î»»q«« cneral , & aataat par devant r«... «-a. 

«UBon mé«e fera i9miIe,pSfqueTïïd,e««'^ 
taffe dtJioge , efi afl-ez habile pour fe •««! î T 

toute autre rivièreTarge & rapide.' * ' **" 



SoubnvefiedufieurBQMt. 

L«e da^» l^f ^ » '«naçna wie foubrevefte dé 
«ege, dont Ubjet étoit de pràferver !«« «.r,.-- 
d une non oui ne i*< «».«»j K^crver les manns 
ment da«l«flmJcr^ *'"' *ÏÎP commune- 

HoSit de mer de M. Gelad^ 



ce frottement parvJenrWttSîi S. 1* '""* * 
écailfe. fijàcaSerTouViS^^ ce, 

«emdeptigreffion fo^Sfica;*'"'"'* '* "«"^T 

trom. M. rabbé Se la Cha„X''^^^*^•'^"*'■- 
m<M^é^e,affureau•en2 «iti V'ï'*' «n»^" u» 

moins qui favint dlî» ?« "?&"«, ceux ai» 

IWdenagir^vSîfcM!'"'?" ?"""?" ««^ 
«ewparoren%Za;iitSé"^Î!rr- Ç« J"?- 
Pftfiotes m«nie de l'irfvêDteur z^T*P"v'*' ^""^ 

» 3nvaifleau,î« „«eIoVcn» '^"Ix*» mviGoa, 
«avoient ordi de Se de^î"'"""''*! ?*"' «=«^- 
» que la houle étoirfor « f ITaïïe? î ''^''^ '^'^* 
"uageaiit.déscanofsila'cgte fc^ 1^ "T' «» 
» caaof». Notre commnjl ' " .'*® '* côte au» 

» garantit du danger de fe nover ^ ''*=°"'î • l»^ 
«l'attention de tlnirTt&eT« 5°"//" *I" »° »* 
» eft aifé à obfe,;^; Si co™ "^ 'r'"' «^^ 9»» 
l'auteur du Scaphandre «. ? "* '* remarque 
bien ftites, il StiiZR^'' euflentU 
IWntion d. feteuirrtUrst de" i^T^^'^ 



iuw2 î^cï'** *»«. l'académie de» fdénce, do ,o 
JUHJct 175,7, contiennent une efoèca <)• *fliJ 



"^^g^^ralderarméesZ^r* ^'^ 
Nous ne connoiflôn» le corTal^t a. i a_ . 
giné au milieu de ce fiècle par S t '{J^e. ma* 
que par le «bleau qu'il m a'iracé lïi"^'*!,"' ^ 
«ne fettre écrite le 10 feDtemK," * l""'?*'»* .4«« 



Twu de morceaux de WéaMi^;. -1 ! ' '*' l ""«'«"« *cme le lo fentemh-. 1 "?!';* <*«« 

agitées par les flots. M r^hw^- û ^LT.f."*' ^î*» » <on "«m de Bachàrom . m,i £S'^"T° •*• 

• allemande ^caBr-wd-M ^cTÎ "^'î!?«"« 

- 1 s'eft cm oWiçé de pubS^S'â " f ]» *** 

»|ama» aller au ^H«|ldi Peau "*>*'»* « ne 

» U réfultat de tSutes fes r^herches & w^ *. 

fon^de fon imaeinario» JT^^r^ * «« «'•< 






»rnr»< J. fi>- • . "* •«'■eelîerches & de 
• fon^^de fon imagination, noconfifte m! j 
» un habillement de Kèae. dL DoiH. i" ?"* *"» 
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w foutient un homme dans Teau » ayant la tète & le 
» Jiaut des épaules dehors. 

. » Je penfai que Ton pouvoir fe fervîr de cette 
» idée. L'année fuivante je me rappellai ce projet , 
M que j*exécutai avec aflcz de peine. Je fis faire un 
» cor fct ou cuiraflTe de liège , & elle produifit Tef- 
" fet que je m'en étois promis , mais dans l'eau 
«dormante; cardans une rivière rapide , j'ai re- 
?» connu que , pour fe tenir debout, fans fc mouil- 
7> 1er la tête , il failoit un certain poids aux pieds n, 
( M. l'abbé de la Chapelle n'approuve pas cet expé- 
dient. Les contrepoids, dit- il fort fenfôment, font 
d.e nouvelles charges & de nouveaux foins. Si l'on 
venoit à les oublier ou à les perdre , on pafleroit 
fort mal fon tçmps dans l'eau. Le matelot qui n'au- 
roit pas le temps de s'en défaire , feroit retardé 
dans ks manœuvres, parle poids accablant dont 
cette efpèce de balançoire le furchargeroit,&le fol- 
dat , furpris par l'ennemi , en s'en défaifant , feroit 
maffacré avant de pouvoir fe défendre ). a Je com- 
»>mençaî alors, (continue M. de Puy fégur ) , à 
j) perfeôionner l'ouvrage , & fis joindre aux fou- 
») îiers deux femellçs 4e plomb , du poids d'une 
n livre chacune, 

9> J'éprouvai un nouvel inconvénient. La oui- 
M raffe tendant à remonter , &le corps àdefcendre, 
fi elle s'élevoit fous le menton & fous les bras , de 
» façon à empêcher ceux-ci d'agir. J'y ai remédié, 
9i en faifant faire ce qu'on appelle à préfent un 
y> pantalon. Je fis attacher des courroies à la cein- 
)> ture que Von boucloit à lacuirafife. Par ce moyen , 

V en entrant dans l'eau , on pouyoit plus ou moins 
i> l'abaiflfer . , . . On peut , en arrivant à terre , lâ- 
n cher fes courroies'plus ou moins , par le moyen 
»i des boucles, & marcher ou fe baifler à fon aife. 

w En 1756 , j'allai un jour à la rade de Granville 
ii en chaloupe > au moment de la marée baflbt Je 
» me jetrai à la mer avec mon corfet , & le flot 
3>..montant me ramena au rivage fans peine , ans 

V fatigue & fans avoir eu la tête mouillée. Je pris 
Tf feulement mes précautions , pouf avoir le moins 
Il que je pourrois de fpeâateurs de tout le camp 
Il de Granville, que je commandois alors. 

» Pour pouvoir tirer parti des armes dans l'eau , 
n j'ai faitconflruire un bonnet, une forte de caf- 
p aue de fer blanc , auquel le fufil eft attaché par la 
9» lous-garde. Le bout du canon , que Ton a foin 

V de bien boucher avec du linge , pend dans l'eau , 
f» & la crofTe eft en l'air attachée au bonnet, qui , 
9 par fa firuâiîre, contient les cartouches & le linge, 
f propres à charger & nettoyer le fufil^ 

n Pour le faire plus commodément , j'ai arrangé 

V une petite ca(rette de liége , doublée d'une légère 
9 feuille de plomb , aue l'on traîne avec une 6- 
Il celte. Cette cafiette lert à appuyer la crofTe du 
lf.fufil pendant qii'on le charge. 

• j> Au lieu de pourpoint , j& me fuis à préfent 
» borné à une ceinture de liège » large de huit pou- 
p ces furfix d'épaiâeur , pefant treize livres , atta- 
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» de plomb aux fouliers. La ceinture eft aii£ folt* 
" tentie par des bandelettes au-deffus des épaules^ 
» de façon que , fi quelque accident renverfoit le 
* » flotteur dans l'eau , cul par deffus rète , cette cein- 
» ture ne pût fortir par les pieds , & faire féparation 
» de corps avec lui ». M. le comte de Puyfégur 
ajoute , qu'avec cet habillement il a flotté en 176» 
dans le baffin de Dunkerque , en préfence du 
comte d'Hérouville & du chevalier d'Arcy , & non» 
feulemem marché avec aifance dans l'eau , mai^ 
encore chargé & tiré plufieurs fois fon fufd. 

Machine de Af* Oianam. 

M. Ozanam , membre de Tacadémie des fcien- 
ces , & profeijeur en mathématiques , propofe dans 
fes récréations phyfiques & mathématiques , un 
problème dont l'objet eft la conftruôion d'une ma- 
chine à nager. Voici l'idée de ce favant & judicieux 
académicien. Faites deux coffres plats & demi-cir- 
culaires , peu importe de quelle matière , pourvu 
qu'ils ne reçoivent point d'eau , qu'ils foient lé- 
gers &affez folides pour pouvoir réfifteràla vio-p 
Icnce des flots. Vous joindrez ces deux pièces en* 
femble , & vous en formerez une ceinture au na^ 
geur, qui , par ce moyen , aura toujours la moitié 
du corps au-defl'us de l'eau. On y peut ajouter , fi 
on le juge à propos , des ouvertures avec des por- 
tes , pour y renfermer de l'or , de l'argent , des pa- 
piers, & tout ce que Ton voudroit fauver d'un nau- 
frage , ou faire fervir à fa fubfiftance. 

Quoiqn'avec cette machine on puifle fe porter 
où Ton veut , par le feul mouvement du corps Se 
des pieds , on peut , pour faciliter encore la pro- 
gr<7ffion , attacher des efpéces de nageoires aux 
pieds du nageur. Ces nageoires, que rt>n attache à 
une femelle de bois que le nageur a fous la planta 
des pieds , font compofées d un gros cuir doable , 
ou triple & pliant » qui peut s'étendre ou fe refler- 
rer comme la patte d'un cygne. 

Cette machine , dit M. Ozanam , peut être d'un 
grand fecours en différentes circonftances. I^ Dans 
un naufrage ; car on peut fe fauver avec cette ref- 
fource au travers des flots , fans avoir pliis à crain- 
dre la mort qu'un oifeau aquatique. Il eft d'ailleurs 
inutile de quitter fes habits; & l'on doit d'autant 
moins appréhender la faim, que l'on peut renfer- 
mer dans cette machine des vivres pour quatorze 
ou quinze joun. 

2^* Dans ces inondations fubîtes , qui ravagent 
les campagnes , & couvrent d'eau en up inftantdes 
ragions entières. Cette machine feroit d'autant plus 
précièufe en de tels accidens , qu'un homme pour- 
roit fauver avec lui un ou deux de ks enfans. ^% 
Cette découverte feroit aufli d une grande utilité à 
une armée , pour faire pafler fes efpions , fans dan*- 
ger,d•^n bord k l'autre, 4**. Enfin, M. Ozanam 
ajoute qu'on pourroit auffi l'employer à exécuter 
fur l'eau quelques évolutions agréables , fous def^ 
fi|urç$ dç fyrç^e^i dç tritons & d^olfcay Xr > 
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fUJcrîptîên du Scaphandre de M. tabhi de la Cha- 
pelle* 

Le Scaphandre dont nous allons parler, eft le 
* l'èfultat de toutes les obfervations qu'on vient de 
pafler en revue. Cet accoutrement, quoiqu*en dife 
fon auteur , n*eft que la copie des habits ini«iginés 
par Bachfirom & par ceux qui fefont occupés du 
jnéme objet ; mais cette copie a été enrichie de 
tant d'augmentations importantes , eiTentielles mê- 
me , qu'elle peut pafler a bon droit pour un origi- 
aal. Je dois dire aufll à la louange de M. labbé de 
la Chapelle , que perfonne n'a mieux approfondi 
que lui la matière dont il s'eA fi longtemps occupé , 

I)Our donner à ion corfelet la proportion qu'il a cru 
a plus convenable. Il a examiné x''. jufqu'à quelle 
profondeur le corps doit être plongé , pour que 
Thomme foit à fon aife & fans courir aucuns rif- 
ques. 2^ Quel eft le poids du volume d'eau , me- 
iuré par la partie du corps plongé 3^ De combien 
le poids total du corps excède le poids du volume 
d*eau de pluie. 4^. Quelle eft la pefanteur fpécifi- 

3UC du linge , comparée à celle de l'eau. 5^ Quel 
oit être en conféquence le volume du corfelet , 
relativement à fa pefanteur propre , & à Texcès de 
celle du corps fur celle du volume d'eau de pluie. 
6^ Quelles font les parties du corps que l'on doit 
cevétir de linge préférablement aux autres. 

Apres avoir fait ces recherches préliminaires , 
Tauteur pafle à la conftruâion de fon fcaphandre. 
Si vous voulez vous former un corfelet d'après fes 
principes , taillez-vous un gillet de coutil » ou d'une 
forte toile, également large de haut en bas, & 
dont le pounour foit de quatre pieds deux pouces , 
& la hauteur de deux pieds. Avant d'aflembler les 
épaulettes de ce corfelet , étendez-le fur un plan ; 
fur toute la largeur , tirez une ligne a trois pouces, 
dediftance du bord inférieàr;a dix pouces plus 
loin , & au-deiTus de cette ligne, tircz-en une autre 
parallèle & femblable à la précédente. C eft dans 
eet intervalle que vous placerez des morceaux de 
liège , de forme cubique , & épais de deux pouces 
& demi ; quatre rangs de ces cubes fuffironr pour 
remplir Vefpace de dix pouces que vous voulez 
couvrir. 

Les échancntres du gillet s'avanceront jufqu'à 
eette dernière ligne, à un pouce & demi prés , que 
Vous laifterez pour les replis ; ainfi vous avez déjà 
^ris quatorze pouces & demi fur la hauteur du cor- 
ielet ; en partant de fon bord inférieur , huit pou- 
ces au-denus, tirez encore une ligne qui doit ter- 
rainer toute la hauteur de Thabir; il ne vous reftera 
plus qu'un pouce & demi que vous employerez aux 
replis du bord fupérieur. 

M. l'abbé de la Chapelle entre enftiite dans une 
fciile d'autres détails, î|ui font d'autant plus inuti- 
les ici , qu'on peut avoir recours à fon tailleur , 
pour fe proairer un de fes fcaphandre», J'obferve- 
Tû feulement qu'il ajoute uae espèce de queue ou 
'^ufpenfoir^ terminée par un plaftro» qui., api^ 
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avoir paflfé entre les cuifles» vient s'attacher fur la 
poitrine. Ce plaftron qui eft garni de petits mor* 
ceaux de liège , taillés & placés régulièrement com- 
me dans le Icaphandre , eft deftiné à deux ufages 
également effentiels. Le premier , d'empêcher que 
le corfelet ne remonte trop haut fous les aiffellcs ,' 
ce qui gôneroit beaucoup le mouvement des bras ; 
le fécond , de fournir à celui qui en fait ufage , un 
fiège fur lequel il peut fe répofer auflî longtemps 
qu il lui plaira. Les fcaphandres qu'on deftincroit 
aux foldaîs, doivent avoir leur plaftron d'une feulo 
pièce de liège , courbée au feu , pour qu'il puifle 
mieux s'ajufter fur la poitrine, il peut être plus 
épais ,& monter plus haut qu'à l'prdin aife , aved 
une échancrure vers les clavicules en forme de 
hauffe-col ; & cette efpèce d'armure fuffiroit pouf 
parer le coup de fufil & de fabre qui porte vers la 
poitrine & le cou. 

M. l'abbé de la Chapelle a auffi imxgîné une ef» 
pèce de pantalon , garni d'étricrs par le bas, qu't)it 
attache au corfelet par le haut, & qui aide à mar- 
cher avec moins de fatigue quand on eft à ûou 
Pour re^dri fon habillement complet, l'auteur y 
ajoute la delcription d*un bonnet , dans lequel on 
peut dépofer des chofes qu'on a intérêt à ne vas 
mouiller. t 

On n'éprouve aucune diffiailté à faire ufage de 
ce fcaphandre ; on psut s'en revêtir en auÂi peu de 
temps qu'il en faut pour prendre une vefte com- 
mune. Après avoir noué les cordons par-devant , 
on pafle le fufpenfoir entre les cuiffes , & l'on at- 
tache ce plaftron fur la poitrine ; on eft alors en 
état de fe mettre à Tcau , dans laquelle , moyen* 
nant cet habit, on n'enfonce que jufques vers la 
région des mamelles ; on s'y trouve dans une pofi- 
tion verticale , la tête & les bras hors de l'eau , & 
à portée d'en faire tel ufage qu'on voudra. Si l'on 
veut avancer , il faut faire ufaee du pantalon , qui 
diminue beaucoup le travail qu on éprouveroit fans 
ce fecours. Alors on chemine dans l'eau par ua 
mouvement des jambes, àpeu-près Semblable à 
celui par lequel nous marchons fur la terre, avec, 
cette différence, que les mouvements des jambes 
font beaucoup plus grands, & la progreflion plus 
lente & plus pénible , à caufe de la réfiftance du 
fluide dans lequel on avance. 

Les commifTaires nommés par Tacadémie des 
fciences pour examiner ce fcaphandre , afTurent que 
M. l'abbé de la Chapelle a exécuté pluiieurs' fois - 
devant eux ces mouvements , & dans l'ean cou- 
rante & dans l'eau dormante ; ils ôbfervent que 
dans les rivières dont le courant eft un peu rapide, 
il eft impoflîble de remonter vers leur fource , on 
peut feulement traverfer la rivière , mais en déri 
vant beaucoup ; dans l'eau dormante, on avance 
dans telle direâion que l'on veut. M. l'abbé de la * 
Chapelle a parcouru devant les mêmes commifTai 
res deux cents feize pieds en cinq minutes de 
temps. * 

Xei mènes fa^os om cru devoir ^nfeiHer^ 
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ceux mil fe ttrritont du fctphandre , de ne pis fe 
îetter (ans précaution dans leau , fur-teut dans les 
Androits qu'on ne connoùroic pas ; on ponrroit 
rencontrer au fond » des chofes capables de blefler 
/>u d arrêter rhomne , de manière 'à le faire périr , 
malgré fa Icgcrcté refpcâive. 

A ces préceptes de M. Thévenot, nous allons 
joindre ceuy ne Nicolas Roger » plongeur de pro- 
feffioQ^ 

Mcthodt fure four ^pfrtndre i nager en peu de jours» 

A rage de Gx ans j'étois plongeur. Parmi les 
perfonnes àqui j'ai montré à nager, quelques-unes 
m'ont à peîae coûté quatre leçons ; voila je crois 
des titras fuffilàns pour être lu* 

On ne peut être bon nageur fans être plongeur ; 
& il eft rare de trouver des perfonnes qui , noyant 
appris qu'à nager , ne confervent toute leur vie 
pour i'aôion 4e plonger une répugnance trop fou- 
vent fun^Aeu 'e confeille donc de commei^cer par- 
la: c'eil le feul moyen de fe familiariser véritable- 
ment avec l'eau. 

Choififle^un endroit où vous ayez de l'eau juC- 
qu*au¥ genoux. Aflèyez-vous , & tendez les bras 
à ri compagnon qui fera debout vis-à-vis de vous , 
les*) imbes £:artées , afin de biffer aux vôtres qui 
(^r#nt jointes » la facilité de fe placer entre elles, 
li vous tiendra par les poignets » tandis que vous 
vous inclinerez en arrière ; dès que l'eau aura cou- 
vert votre vifage , votre compagnon vous retirera. 
Ufaut répéter cet exercice iufciu*à cCAu'on (bit en 
état de (ç renverfer aind, oc de fe relever feul à 
l'jaide de (es mains « ^cç .^ ui arrive quelquefois à la 
première leçon. 

Mais gardez^vous bien de vous faire plonger l'un 
'l'ann'ep^r furprife» ou même de vous jetter de 
Feaju au vlfage , tant que vous ne ferez pas âimi- 
liarifés avec cet élément. Ces fortes de plaifante- 
ries font naître des craintes nue l'on ne furmonte 
pas toujours , même à l'aide d'une raifon éclairée. 

Vous vous accoutumerez enfuite à plonger fur 
le ventre , obfervam d'avoir les reins tendus , le 
corps droite les j>ras en avant Sc dans la direâion * 
d^xorps^le vifageexaâement tourné contre terre. 
Pour vous relever , voiis vous appuyerez fur les 
nains , en foulevant le corps fans précipitation , 
de manière que vos bras forment avec votre tronc 
un ^ngle qui diminue pen-à-peu de grandeur. 

L*ufage de fe boucher le nez eft tort mauvais : il 
luffit qu'on retienne fa refpiration , & chacun fait 
la retenir. On n'eft point incommodé de la petite 
quantité d'eau qui entre dans les narines ; on ne 
s apperçoit pas même s'il y en entre. Il n'en eft pas 
ainu 4es oreilles : l'eau qu'elles reçoivent ^ufe une 
petite furdité , mais qui ne lire point à conféquence ; 
au moment où l'on ne s*y attend pas , elle fort 
d'idle-mème , & rend à i'ouie fa première fineflb* 
Cependant les perfonnes délicates ne feront pas 
tffl49 l'imrp<bius dans les oreillps ducotoa qpi cl- 
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les auront fortement exprimé ;q»cês favair in 
gué d*hutle. 

Si l'on ouvre les yeux dans une eau fablonneule i 
on éprouvera une légère citiftbn lorfqu'on fera à 
l'air; fi l'eau eft claire , on n'en refTcntira aucune. 
Dans tours les cas , on aura foin de refermer les 
yeux , tandis qu'Us feront encore dans Teau , pour 
les rouvrir lorfqu'ils feront i Tair, afin d'empécUer 
que les cils ne fe replient entre l'oeil &la paupière « 
ce qui fuffiroit pour rebuter un écolier. 

Si l'on fe tient dans Teau de la manière qne je 
viens de dire • en s'appercevra que le corps tendra 
à fiirnagier. Choififfez alors un endroit (|ui ait à- peu- 
près un pied d eau de plus que celui ou vous êtes ; 
vous ne pourrez réellement pas toucher le fond. 
Agitez vos membres comme pour nager en gre^ 
nouUU ( ce que j'enfeignerai plus loin , ) vous fe- 
rez ce qu'on appelle proprement nager entre deux 
eaux» 

La difficulté eonfifte à fe relever » & l'on recon* 
nokra fans peine cette difficulté , il l'on fait atten- 
tion que la tête ne peutfortir dei^aufans augmen* 
ter le poids de la partie antérieure du corps ; que 
par cette augmentatien elle Tenfoncc, & s'enfonce 
avec elle » jufqu'à ce que le tout ait repris ibn équi« 
libre. Pour obvier è cet inconvénient , le compar 
gnon préfentera au plongeur un gros bâton , du- 
quel il appuyera un bout en terre ; celui-ci faifira le 
bâton » le fuîvra des mains en l'empoignant alter- 
nativement de chacune , & parviendra ainfi à metr 
trela tète hors de l'eau. 

Si l'on s*exerce dans un lieu dont le fond efl 
inégal , on fent que (ç moyen de fc relever devient 
inutile. 

Que mon leâeur ne s'épouvante pas de voir . 
que je commence par le faire plonger , tandis qu'il 
pafle pour confiant que c'eft-là le terme des travaux 
du nageur. J'ai pour moi Texpërience ; & ceux qui 
ne font pas de mon avis s'y rangeront bientôt , s*ils 
raifonnent fans prévention. Néanmoins , comme je 
veux que perfonne ne fe croie en droit d'accufec 
de menfongele titre de ma brochure» j'avertis qu'on 
trouvera f^us loin la manière de nager prompte- 
ment fans ètrt obligé de plonger; mais j'avertis en 
même temps que le plus beau nageur» s'il ne fait 
plonger , n'eft guéres plus à l'abri des accidens que 
celui qui ne fait rien du tout. Sur cent nageurs qui 
fe noient , quatre-vingt-dix-huit ne périflent que 
faute d'avoir û) plonger^ Revenons i mon icofier. 
docile. 

Nos corps ne furnagent que parce qu'ils font 
plus légers qu'un égal volume d*eau; lans cela# 
tout l'tft du monde n'y feroit rien, & nous irions 
toujours au fond. Ceft ce qui arrive aux noyés 
dont les poumons fe reflerrent, dont le corps fe 
flétrit , & qui ne reviennetit fur l'eau que loriqu'au 
bout de plufieurs jours , ftir contenu dans leur 
corps cherche à s'ouvrir un paflàge en tout feus « 
& par fon élafticité groffit le cadavre fans augmen- 
ter fon poids. 

Msii 
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Maif toutf^let hoœmet ne font pas également | 
légers par rapport à leur volume. Il eft des noyés 
dont le corps n*éprouve pas la révolution dont je 
viens de parier , & qui reftent (ur l'eau îufqu*à une 
décompofîtion totale. Il eft même des gens qui fe 
noient fans que leur corps foit entièrement couvert 
d^ao ; ceux* ci font chargés deeraiiïe; & de même 
que la ckair pèfe moins que 1 eau y la graiâe péfe 
SBoins que la chair. Comment font-ils donc pour fe 
noyer , direz • vous ? Hélas I ils fe trcmouffent 
beaucoup » parce qu'ils ont peur ; s*il leur étoit pof- 
£bic de raifonner , ils fe tourneroient fur le dos , 6c, 
conferveroientainfi la liberté de refpirer. 

De plus, il eft des perfonnes qtit , fans paroitre 
grafles, font beaucoup plus légères que d*aucres 
qui font de leur taille ;" & chez touts les hommes , 
les jambes feront plus ou moins légères dans Teau , 
nelativement à leur forme, à leur longueur , à la 
capacitédu tronc , à la grofleur de la téie. Ceft 
pourquoi les uns ont befoin de nager dans une 
lltuatloopeu inclinée à Ihorifon pour diminuer le 
poids de leurs japibes & de leurs cuifies , d*aiitres 
de 8*tncliner davantaze pour Taugmenter , d'autres 
enfin de fe tenir entièrement debouN Le véritable 
nageur eft celui qui nage dans toutes les fuuations , 
qui ne fe repofe d'une manière que par une autre , 
qui, ayant beaucoup de chemin à faire , & crai- 
gnant d'être faifi d une crampe , variera fes attitudes 
pour donner de Taâion aux mufcles qu'il fent prés 
de fe roidir. 

• Si mon écolier a le corps tendu , les cuiftes & les 
ïambes ferrées , les talons joints , les pieds en de- 
hors^ les bras tendus, les doigts de chaque main 
ferfésies uns contre les autres & bien tendus , les 
mains au niveau des épaules , & la paume des 
mains tournée contre le fond , il aura la légèreté 
Héceflâire fjour furnager ; fon corps arrivera à fleur 
ieau ; fes It&ts & fa tète fe préfenteront en même 
temps. 

Mais fa tète ne pourra pas fortir toute entière ; 
le fpeâateur n'en verra que la moitié. Ce n'eft pas 
quelaforce.manqueà Teaupour fontenir le tout; 
car j'ai vu des gens dans cette fttuiRon porter un 
morceau de plomb de trente livres & plus, qu'on 
leur mettoit fur le dos. Ceft donc le défaut d'équi- 
libre oui s'oppofe à ce que la tête puiffe fonif; & 
cela eft fi vrai , oue fi , au lieu de placer fuï le dos 
lé morceau de plomb dont Je parle , on en mettoit 
feulement quelques onces (ur une feffe , le plon- 
geur ne pourroit les foutenir , & enfonceroit du 
côfé qu'on les auroit mifes. 

• Il ne manque donc à mon écolier qu'un contre- 
poids pour qull parvienne à mettre la tête hors de 
l'eau ; il eft nècefiSitre que ce contre-poids foit 

i>lacè à l'autre extrémité de fon corps, & qu'il foit 
e maître de l'augmenter ou de le diminuer à fou- 
hait. Ce contrepoids fe trouve dans fes jambes ; 
elles acquerront plus ou m«tns de pefaateur, félon, 
qu'il les rapprochera ou les éloignera de la ligne 
verticale. , 

EiuhêÛQn^Efcrimt&Dât^i. 
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Les deux mouvements doivent être faits à la 
fois , celui d*élever la tête « & celui d'abaifler les 
jambes. Vous ferez ce dernier par gradation , i me* 
fdre que vous fentirez yotte tète s^ppefantir. Pen- 
dant cette double opération , vos bras refteront ten- 
dus liorifontalement & en avant. Si vous les abaifr 
fiez , cela fuffiroit pour vous faire perdre rêauili^ 
bre ; à plus forte raifon fi vous tentiez de les lortir 
de l'eau. 

Vous avez la tête à l'air , vos pieds touchent la 
terre; mais cela ne fuffit pas : il fiiut encore une pe» 
tite manœuvre pour vous relever, la voici. « 

Vos bras forment , en avant de votre corps , VLtk 
poids qui vous eft devenu nuifible , & qui vous 
lera utile par derrière ; il faut le^ y porter , mais de 
façon à diminuer leur pefanteur dans leur route > 
plutôt que de l'augmenter. Vous réuflîrez pleine- 
ment fi vous leur faites décrire fans vous pr^fler , 
une portion de cercle autour de votre corps ; ob- 
fervant que les mains ne ceflent d'être tendues , 
que la paume foit fixée Invariablement contre terre, 
que la main foit auffi élevée que le coude , & le 
coude auffi élevé que l'épaule. Lorfqu'ils fercnt 
afiez en arrière pour augmenter le contFcpoids.que 
forment vos jambes i vous tournerez vos» n &ins 
comme fi vous vouliez les joiodre derrière le«:'dos. 
Les doigts garderont la même difpofition les uns à 
regard des autres ; mais les mains feront difpofées 
de manière que les deux paumes fe feront face ; 
abaiflez un peu les bras. 

En fuite pliez les genoux, portez les feftes en ar- 
rière , & vous ferez le maître de vous redrefler. 

Cette manœuvre doit fe faire avec beaucoup de 
lenteur, parce qu'en agi(rant avec précipitation , 
il pourroit arriver que le poids de Jerrière devint 
trop confidérable : ce qui expoferoit l'écolier à tom- 
ber à la renverfe, s'il n'avoir foin , aufiitôt qu'il fe 
fentiroit chanceler • de rejetter fes bras en avant en 
leur donnant une direélion plus ou moins oblique* 

Ceft ici que Ion commence à éprouver l'avan- 
tage defavoir plonger. Mon écolier tombe-t-il à la 
renverfe? il s'étend auflitôt \ met la main gauche 
fur le ventre , élève le bras droit & la jambe droite , 
& fon corps fe trouve tourné fur le côté droit. 
Qu'il rapproche la jambe droite de la gauche > 
qu'il étende le braj^ droit le long du corps ; & en 
portant le bras gauche en avant, il achèvera de fe 
tourner fur le ventre. 

Enfuite il emploie, pour omettre le nezâ Tair, les' 
moyens indiques plus haut. 

Y eut-il refpirer fans changer la pofition renver- 
fée dans laauelle il eft tombé .^ je le reprends an* 
moment de fa châte. Qu'il joigne les talons , écarte 
la pointe des pieds , étende le bras de chaque côté 
le long de fon corps , la paume de la main tournée 
contre le fond « & l'articulation du pouce appuyée ' 
contre la hanche. Qu'il fe roidifle bien: ion corjptf 
montera au même' inftaot ; fon nez & fa bouche le* 
Vont audeffus de la furface de l'eau. Maïs il fiiutfe'. 
garder lie fonlevexUiéte. . . 
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Quand il aura refpirè tout à fon aife , il pourra 
faciiement nager dans c«(te po{lure# Il hin pour 
cela que les jambes , pendant le mouyement , ne 
s'écartent jeuères du plan horifotnal. Ce mouve- 
ment confi/te à rapprocher les talons des feffes , 
en écartant les genoux ; & à roidir les jambes & jes 
cuiflçs ^ en les étendant avec promptitude. La plante 
des pieds éprouvera une réfiftance en raifon de la- 
quelle le nageur avancera (vr le dos. 

Nous n'avions encore prié que du poids de 
Teau : & nous venons d'y joindre la réfiflance. On 
peut employer la réfiftance de Teau avec fuccès , 
fOur fe relever lorfqu'on eft plongé fur le ventre. 
7e reprends nK>n écolier à Tinftant oii fa tête étoit 
à moitié dans Teau» 

Inclincz^vos jambes vers le fond, maïs leme- 
ment & en pliant les reins. Eloignez un peu les 
coudes , en rapprochant les mains Tune de l'autre 
( mais que la pofiiion horifontale (ubfifte toujours ); 
donnez à vos mains la forme Qu'elles prendroient 
ft vous les appuyiez fur un globe de fept à huit 
pouces de diamètre , en obfervant néanmoins de 
renir les d«igts bien ferrés les uns contre les au- 
tres. Preflez avec vigueur & d'un fcul coup l'eau 
ou'ellcs rencontreront dans leur chemin , comme 
. fryous vouliez la faire pafTer entre vos cuiiïes , & 
fanes un faut par-defTus , les jambes écartées. L'ap- 

fui fera plus que fuffifant pour vous remettre de- 
oiit. 

Paflbns à h manière fimple d*apprendre à nager. 

La plupart de ceux qui le mêlent de donner des 
leçons, prétendent qu'il eft eflentiel de ne pas 
chercher unappui dans un corps léger, fous pré- 
texte que loriqu'on eft parvenu ^ déployer fes pro- 
pres forces , on enfonce trop dans l'eau , & que 
cela fe convenir en habitude. Il ne faut que réflé- 
chir un moment pour reconnoître l'ablurdité de 
cette prétention. Ce n'eft point une erreur de leur 
part, c'eft une petite fupercherîe qui leur rapporte 
de l'argent. Ih dirigent leurs écoliers plufieurs mois 
de fuhe, plufieurs années même , en leur tenant la 
main fous le menton , fous le ventre , ou enfin en 
les anachant à une corde qu'ils rirent par un bout ; 
delà vient peut-être que des gens d'efprit qui n'ont 
jamais pu rénffir à nager , en prenant de ces fortes 
4le leçons , fo font perfuadés qiaeja nataiion eft un 
art rempli di difficultés. 

Mais touts les appuis ne font pas également fflrs , 
& toutes les ma'niéres de s'en fervir ne font pas 
également bonnes. 

Les bottes de jonc empêchent les bras de fe mou- 
«voir avec facilité. 

Les veffies font fujettes à crever. Les calebaftes 
ou bouteîllts d€ pèlerin ont auffi lenr inconvénient r 
Id chaleur du foleil dilate l'air qu'elles contiennent, 
le bouchon faute , & l'eau y pénétre ; d'ailleurs, un 
choc peut les cafièr , de meine que les boites de 
ferblanc on d'antiie métal. J*ai été témoin de plu* 
fieurs accidents occafionnés par toutes ces macbi- 
ses à vent* On verra plus bas qu'il £uiilroir encore 
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lesrejetter, quand mêm^ cHetndfefoiestpa» Jaiir 
gereufes. 

Je ne connois que le liéee quï puifle être eni« 
ployé par les commençans. Les uns s'en font une 
double cuirafle qu*ils attachent par les côtés avec 
des cordts : d'autres fe fervent d'une feiile pbachc 
qui leur couvre la poitrine &. le ventre; d*autres 
mettent la planche par deiriêre , & laifleat le de« 
vant à nud. Cette manière eft moins mauvaife que 
la précédente. J'ai vu un jeune homme qui^s'êtant 
cuirafié pardevant , s avifa de fe tourner iur le.doi ; 
touts les efforts qu'il fit pour fe remettre fur le 
ventre furent vains , &ilferoit péri s'il n'eât été 
fecouru. 

On fe fert» le long du Rhône & ailleurs , devef- 
tes de toile piquées de liège « & fixées par une 
bande qui pane entre les cuifies, oufimplement de 
corfelets fabriqués avec des bouchons de grofleur 
inégale, dont on fait une efpéce de tiflu avec de 
la ficelle ; ces inflruments font commodes pour al* 
1er fur Teau, & je fuis fort aife qu'on les ait fait 
connoitre à Paris ; mais je ne voudrois pas qu'on 
leur eût donné un nom grec. Cependant leur uti- 
lité fe borne au moment préfent , Ac Ton ne par-^ 
vient pas plus à devenir nageur en en faifant ufage , 
qu'on n'y parviendroit en fe promenant dans une 
baraue. 

Voici la manière qui me |)aroit la plus f&re , h 
plus commode , la moins coûteufe , & la feule ca* 
pable de mettre un homme d*une conformation or- 
dinaire en état de nager feul au bout de hiiit jours. 
Je ne me donne pas pour en être l'invemeur; le 
petit nombre de combinaifons qu'on peut faire fur 
cette matière, eft fans douce épuifé depuis bien des 
fiècles. 

Enfilez à une corde grofTe comme le petit doigt ; 
& longue de deux pieds & demi , pins ou moins , 
un morceau de liège coupé en rond « & oui ait un 
pouce & demi de diamètre fur neuf à dix lignes 
d'épaifieur ; qu'un autre morceau d'un diamètre 
plus confidèrable vienne après ; que celui-ci foit 
fttivi d'un troiftème , & ainfi de fuite jufiiu'à ce que 
vous ayiez forïffSb une efpéce de cône ou pjtn de 
fucre de cinq à fix pouces de hauteur fur neuf i dix 
poucçs de bafe. 

Ce câ?e fera arrêté à fon fommet par un double 
nceud que vous ferez à l'extrémité de la corde» & 
à travers lequel vous planterez une cheville que 
vous afTujettirez avec de la ficelle pour plus de ib- 
lidité. 

L'autre extrémité de la corde fera garnie d*une 
autre cône difpofé comme celui là. ' 

Etendez cette corde fur l'eau , & mettez-vous 
deflus en travers : vous vous femirez fumager au 
point que ce ne feroit qu'avec effort que vous par- 
viendriez k mettre le vifage dans Feaja. Cependant 
fi vous êtes mince , iMaudra raccourcir la corde : 
& dans touis les cas , vous la difpoferea de ma- 
nière que vos lièges ne flottent pas trop pris des 
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aiffelles , ce qui pôurroît gêner le mouvemeiit de 
▼os bras. 

Ici vous avez \\g feul accident à craindre , ntâîs 
a eft fi grave , qoè le plongeur le plu» exerci n'au- 

roît f «"^ ''■* /"^-Li— — yv ± ^ T t- 

peut 

ventre, „ . .. „-..«„^^ ..vjf v^.nc» , i« w^ 

plonge ; le tronc la fuk; les jambes demeurent fuf- 
pendues ; & ia mort fe préfente. 

J'ai vu 4ies maîtres înAécilles faire faire cette 
culbute a ieurs écoliers , pour avoir le plaifir de 
les relevée un inftant après. Si Ton fe perfuade 
quV>n accoutumera un homme à Teau en le traitant 
de la forte , on fe trompe lourdement; ilcft certain 
^ contraire qu*il n'y auroit pas de moyen plus af- 
«ujé de la lui faire prendre en horreur. 

Voici le remède Prépaiaez deux anneaux de corde 
qui aient le double 4e la grandeur dont vous auriez 
befom pour y feire entrer vos bras jufqu'aux cpau- 
j î r^ c«s Jinneaux i la corde principale avec 
"« '^."cellc^ en laiAnt entre deux la largeur né- 
ce&irepour afleoir commodément votre poitrine. 
Aidant de vous abandonner à Tcau fur cet inftru- 
«ent , vous aurez foin de paffer un bras dans cha- 
que anneau jufqu'à l'épaule. 

/^"^™*nager la poitrine des dames ^^e leur 
^^polerfurredos k corde principale, &je fa- 
l)nque les aaneaux avec de fortes trèfles de laine 
garni» de velours ;ainfi l'articulation de Tépaule 
«t la feule partie de leur corps qui éprouve quel- 
que frottement , & encore ce frottement cfl-il pref- 
que infcnfible ; j'appelle cela nager à U li/ière. Je ne 
.fais fi les Grecs ou les Romains ont conn^ ce 
moyen de faciliter au beau fexe un exercice auffi 
Mtilc qu agréable ; mais je me fais bon gré de le lui 
avoir fait connoitre dans ce ficde. 

Si Ton vouloit faire naeer à la lifière un individu 

• chargé d une bofle ( car il eft bon de tout prévoir , 
afin miele public ne foit pas étourdi des préten- 
^^^àécowenes de certains perfeffionncurs ) , on 
fubflituefoit à la corde un morceau de bois courbé^ 
ca arc^ aux deux bouts duquel on attaclieroit les 
aoneaiu ft les pains defiure. 

Pour TOUS préparer à vous porter en avant, vos 
hru doivent être plies , & vos mains bien rendues , 
la paume K^urnée contre le fond ; elles feront rap- 
prochées de forte que les deux pouces & les doigts 
qmlesfuivent ( index) fo toucheront mutuelle- 
went par le bout, Ay«ç les coudes au niveau des 
épaules , & les mains an niveau 4es coudes ; ( j'îh- 
«te fur ce précepte , parce que c'cfl celui dont les 
écolwrsfe reflbnyiennent le moins dans Tafiion. 
1- habitude ou nous fommes de porter les mains à 
terre pour nous retenir lorfque nous feîfons une 
chSte,ine paroîtétrelacaufe de ce méchanifroe, 
qui , à la moindrcpeur , difpofe les meml^res d'un 
tcober comme pour marcher à quatre pattes ). Que 
vos mains foient rapprochées de votre corps de 
manière que la main droite forme en dehors un 

• '"8*« «wram , d^environ ç^^t quirame^cinq dé- 
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grés , avec Tavantrbras droit , & réciproquement. 

Que vos talons fe touchent , ou à-peu-prés , & 
qu'ils fbient '«approchés des fefles ; que vos ge- 
noux fotent éloignés l'un de l'autre le plus qu'il 
fera poflîbie. 

Tenez-vous prêt à chafler vigooreufement de la 
plante des pieds Teau quife trouvera dans leur di- 
reâion ; &Tetenec-foien ceci. : 

Comme 4\ vn même reflbrt fsifoit pa^nîr à la 
fois vos pieds & vos mains , que vos bras & vos 
jambes fe déploient au même iiiftanr. Vos mains fe 
porteront en avant & à la htujteur des épaules , & 
ne cefleroflt defe toucher même lorfque vos bras 
feront déployés dans toute leur longueur. 

Cet élan , auquel vos membres feuls doivent 
avoirparticipé , Vous a fait avancer en ralfon de 
k promptitude que vous y avez «ife. Il ne faut 
pas vous hâter cle raflemblervos membres , parce 
que votre mouvement fubftâe encore , quoique la 
caufe qui . l'a produit ne fuUlfte plus. Attendez » 
pour changer de pofture , qu'il (bit prefque fini : ce 
que vous recon^oitrez à Ta^gnientatioa de votre 
poids, qui vous fera un peu enfoucer. 

Alors vous difpoferez vos membres comme ils 
étoient avant de faire l'élan ; mais il faut tirer parti 
de ce nouveau travail, en l'employant à avancer 
encore ; vos cutdes , vos ïambes , ni vos pieds ne 
peuvent vous fervir pour c^la ; vos bras &. vos 
mains y fuppléeront. 

Eloignez d'abord très-lentement vos mains l'une 
de l'autre ,obfervant de tenir les bras bien tendus ; 
& lorfque les mains feront éloignées entre elles 
d'environ deux pieds &4lemi , pour un homme de 
dna pieds fix pouces, inclinez-les de forte que le 
côte du petit doigt de chacune foit un peu plus 
élevé que celui du pouce. Mettez alors de la vi« 
sueur à la continuation du mouvement de vos 
bras, vous avancerez. Vos mains n'ont pas encore 
ceflé d'être au niveau des épaules ; mais for(qu'elle9 
feront diamétralement oppofées , il faudra que 
l'extrémité des bras , fans qu'ils ceflent d'êu-e ten- 
dus, pénétre plus avant dans l'eau à mefure que 
vous agrandirez la portion de cercle qu'ils décri- 
ront, lei le mouvement doit être rapide ; car ce 
n'eft que par la réfiftance de l'eau non-feulemenc 
que vous continuez d'avancer , mais encore que 
vous irous foutenez fans. faire la culbute. Je fup« 
pofe dans cet inflaot qu'on n'a pas de lièges , & 

S 'on veut nager dans une fituacion horifontale* 
pendant û touts jos mouvements ont été bien 
ménagés , vous aurez du temps derefte pour plier 
vos bras , les rapporter devant votre poitrine ( ob- 
fervant de leur faire repretidre , ainfi qu'aux nfsin?» 
leur pofition horifbntale pendant ce trajet ), fie 
vous élancer une féconde tois. 

Malgré les efforts que j'ai faits pour me rendre 
intelligible , je ne me flatte' pas d'être entièrement 
compris à la première leâure ; mais j'efpère qu'en 
me lifant avec attention une -féconde fois , on en- 
tendra facilement tout 48e qui n'aura pas été ea-, 
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tendu la preml^fe. Cependant & Ton ne trouvoit 
pas toutes mes explications également chires « il 
ne faudroît point fe rebuter pour cela. Il fuffira 
d'en avoir compris quelques unes pour être en état 
de fuppléer foi- même les autres , avec un peu d atr 
temion\ puifqti'eUes portent toutes furun petit 
nombre de principes fimples & faciles à retenir ; 
fçavoir , que nos corps fom plus légers que l'eau ; 
que nos corps ne font pas par* tout ègalemem lé- 
gers; qu'il faut donner aux parties^les plus légères 
un poids caparble de les tenir en équilibre avec les 
plus pefantes ; que les différenres parties de notre 
corps ne peuvent acquérir cette variété de poids 

Jue par la diver(ité de leur pofition , ou par la ré- 
(lance de Teau. 

En s^exerçant à la lifiêre une heure par jour » il 
faudra retrancher à chaque fois une portion égale 
des deux cônes , pour le$ diminuer de volume en 
raifon des forces qu'on aura acquifes. L*homme le 
plus ftupide fur l'eau , c'eft à dire » le plus crain- 
tif , nagera fans aucun fecours avant la quinzaine^ 

Ceux qui auront d'abord préfcré de plonger » 
pourront également s'exercer a la lifiêre , lorfqu*ils 
voudront commencer à nager. Mais j'ai vu des 

S^erfonnes qui n'avoient pas befoin de cette ref- ' 
burce, & qui, après avoir plongé quatre ou cinq 
i'ours au plus 5 enayoient leurs ferces , en fortant 
a tête de leau;, & oe les eflayoîent pas en vain. 
11 eft vrai que )*attribuois une partie de leurs fuc- 
cès à la confiance qu'elles avoient en moi. 

Lorfque vous ne ferez plus à la lifière , vous vous 
accoutumerez à donner à vos memb'Fes divers mou- 
vements pour vous faire avancer. On nage en 
€hien , on nage en grenouille , on" coupe Veau , on 
nage en çrtffon , on nage à coups de poings , on nage 
à coups de pieds , &c.7e vous ai fait nager en gre- 
nouille. Mes leçons vous feroient inutiles pour 
nager autrement ; il vous luiEra de regarder un 
nageur une fois ; mais fouvenezvous que celui 
qui ne nage que d'une manière eA bientôt fatigué , 
oc que celui qui ulonge ne TeA jamais. 

Jufqu'ici )'ai luppofé que vous nagiez dans une 
eau morte; mais lorfque vos forces vous le per- 
mettront , ne négligez pas de vous exercer dans 
les «aux courantes. C'eftià feulement qu'on peut 
déployer toutes les reflburces dont on aura befoin 
dans les grands daneers. Le philofophe qui vouloir 
apprendre à fon difctple à traverier l'Hellefpont 
dans les canaux de fon jardin , n'étoit pas nageur. 
)e ferois graver des milliers de planches en taille- 
doqce, quMles n*enfeigneroient point comment 
4pn peut gatder fur Teau certaines poAures. . Les 
' m<3^ns qu'on y emploie dépendent du poids du 
corps , de ïa conformation , du poids de Teau , de 
h profondeur , de fa rapidité , de fon agitation ; 
eniorte que le plus habile napur emploie d'autres 
moyens fur la 5eine , fur le Rhîn , fur le Rhône &; 
dans rOcéan. Mais il ne faut pas croire que la dé- 
couverte de ces diflerents moyens exige de pro- 
fondes tiûexions ; le nageur le plus borné en &it. 



Nager. « 

autant là-defliis que le nageur qui profeATelaphjrfi* 
que ; fembiable à ces brutes qui fe perchent fur le 
bord d'un précipice , après s'être auurés que le roc 
qui eft fous leurs pieds efl aflèz fort pour les fou- 
tenir. 

Il eA cependant deux ou trois préceptes généraux 
qui épargneront à mon leâeur oivcfies tentatives ; 
les voici. 

Pour nager debout , fans le fecours des bras, il 
faut écarter les jambes le plus qu'on pourra , & mar* 
cher dans cette ficuation. Si » maigre cet écart , on 
enfonçoit , il faudroit plier les jambes & marcher à 
genoux. 

Si l'on veut nager debout dans une rivtèrç , il 
faut fe grefenter incliné contre le courant, afin de 
n'être pas culbuté par l'eau , dont la rapidité ai^- 
mente à mefure qu'elle eft éloignée du fond. 

Si en nageant dans une eau morte , on fe trouve 
arrêté par des herbes , il ne faut point batailler pour 
s'en débarraïïer de force , mais s'arrêter tout de 
fuite, dégager d'abord les bras fans les fortîr de 
l'eau ; charger fes poumons de beaucoup d'air » fi 
Ton a de la peine à fe foutenir ; & pour reprendre 
fa refpi ration, pofer les mains horifontalement ^ 
ainfi que les br^s. On répétera la chofe suffi fou- 
vent qu'on en aura befoin. 

Les bras étant dégagés, on ôte les herbes qui 
peuvent s'être entortillées autour du cou ; enfuiie 



on 
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fe met debout , & d'une feule main » tandis 
. î Tautre eft à la furface de l'eau , on tire délica- 
tement & brin à brin toutes les herbes qui font au- 
tour des jambes & des cuifies. 

Votre corps étant bien nettoyé» le plus fflr; 
pour vous tirer de ce mauvais pas , eft de vous 
étendre fur le ventre , les cuifles & les jambes join- 
tes & immobiles. Vous vous coulerez à travers les 
herbes en nageant des bras feulement. Si Tefpace 
vous manque pour les déployer autour de vous, âl 
faudra les mouvoir «« chien ^ & vous êtes hors de 
danger. 

Je viens de parler, pour la première fois , du 
parti au'un nageur peur tirer de laîr en Vaccumu- 
lant dans fes poumons. Ce moyen d'allé«r le 
corps , toutes les fois que les autres ne fumfenc 
pas , eft fi naturel , que la plupart des écoliers fe 
gonflent dans Teau dés la première leçoQ, fans 
qu'ils en apperçoivent eux mêmes. > 

Il me refie à donner quelques avis aux plon- 
geurs. 

Puifque wnts les hommes ne^fent pas é^alemeflC 
lourds relativement à leur volume , tous n ont pas 
la même facilité de pénétrer dans le fein dcseaus. 
Bien plus, il en eft qui éprouvent une impoftîbilitè 
abfolue de plonger. Tài vu à Naples un eccléfiaftt- 
queti chargé de graiffe , qu'il fe promenoit dans Ja 
mer fans fe mouiller plus haut que la ceinture, 

Îiuelqucs efforts qu'il fit pour enfoncer. Je fuli per- 
uadé que fi une malsdie le maigriflbit an point de 
lui enlever cette faculté , il n'oftroit pks fe confier 
à l'eaufans avoir appris à nagci^î il too« dansJe 
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«as d*un homme oui , ayaftt toujours faît ufage d*un 
corfet de liège , le trouveroit tout-àcoup privé de 
cet infirument. * 

L'expérience apprend bientôt i un plongeur les 
moyens qui lui font le plus propres ; cependant on 
peut établir^uelques règles générales. 

Pour difparoitre tout-à-coup , qu*on fe mette de- 
bout, les jambes jointes, les pieds tendus, les bras 
élevés ou abaiflïs , & appliqués le long du corps. 
Pour remonter , on fe mettra fur le ventre ou fur 
le dos ; ou feulement on écartera les jambes & les 
bras en fe tenant debout. 
On peut auffi entrer la tète la première en abaifTant 
les bras & en élevant les jambes de forte que les 
pieds foient h dernière partie du corps qui difpa- 
roifle. Cette manière de plonger caufe plus d eton- 
nement que les autres à ceux des fpeâateurs qui ne 
font pas initiés. 

Si Ton veut fe jetter dans Tcau d*un lieu élevé , 
il faut fe tenir bien droit, les bras collés le long 
du corps, les jambes croiées dans leur longueur , 
les pieds tendus , & préfenter les orteils les pre^ 
raiers. Mais je confeille d*abandonner aux geiu du 
métier cet exercice dangereux. 
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QuoiqueTair dont on remplit fcs poumons rende 
moins lourd /& paroiâe aller contre le but qu*oa 
fe propofe en plongeant , je fuis d*avis qu'on s*en 
muniffe d'une bonne dofe , s'il fe peut. Ceft le 
moyen de conferver plus longtemps ùs forces , 
lorfqu'on a du chemin à faire dans l'eau. D'ailleurs 
on y prolonge fon féjour de plufieurs fécondes , ea 
lâchant par intervalles des boufiSes , qu'on aura foin 
de ménagerie plus qu'il fera poffible. 

Les éponges ou'on tient à la bouche après les 
avoir huilées , offrant aux poumons un léger fe* 
cours , en leur procurant le peu d'air que l'eau n'en 
aura pu chafler. 

Je ne connob auena plongeur qui , fans em* 
ployer les fecours de l'art , foit en état de demeu- 
rer trois minutes fous l'eau. Les plongeurs de pro- 
feffion fe bornent communément à deux ; & plh- 
fleurs ne vont pas jufaues-là. J'ai vu des gens me 
fontenir que fm'is rené plus de cinq minutes; mais 
ils n'avoieat pas regardé leur montre^ 

Quant aux perfonnes aflez heureuies pour pott« 
voir vivre fous l'eau des heures entières , elles font 
une exception à la régie , & l'avantage dont elles 
jouiflènt ne s'acquiert point par le travail 



Fin du Votunu. 
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